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MA,  c*est-à-dîr«  mèrv,  Ja  mer* 
ar  excellence  :  Cybele  ea  Pfarjgic. 

àMà;  ^Z  Mu,  mie  nom  Toyont 
souvent  répété  dans  les  tragiques,  si- 
gnifie divine  mère,  déesse  mère,  Dca 
Mater.  C'est  de  la  sans  nul  doute  (et 
non  de  y«  /tttzuf)  qu'a  élé  furiué 
Dftmàtàr  >  nom  grec  de  Gérés.  Haû 
de  ce  que  Cérès  a  élé  nommée  Dâ> 

ait  eu  droit  au  titre  de  Da  Mà  ou  de 


màtàr  il  ne  résulte  pas  (|[u^eUe  setde 


Mâ,  qu'elle  seule  l'ait  porté.  A  vrai 
dire,  ce  tilre  appartient  a  la  haule 
déesse  Passivelc-Fécoudittîj  peu  iiii- 
porle  sous  quelle  face  on  la  coAsi- 
dère.  £n  Pnrygie ,  on  pour  mieux 
dire  chez  toute  la  race  arméno- 
élasgîque  habitante  du  plateau  de 
'Anadhouli ,  ce  fut  la  Terrc-Moiila- 
gne ,  la  Tcrre-Cubc  ,  en  d'autres  ter- 
mes, Cybèle.  La  qualilicatiou  de  Mà, 
douuée  à  celte  déesse ,  se  trouve 

Siarfaîtement  en  rapport  avec  edte 
*  Amma,  père,  donnée  au  bel  Aty  s  son 
favori.  Rea  (  aussi  la  Terre ,  mais  en 
Crète)  s'appela  de  même  Mà  en  Ly- 
die. Les  Lydiens  lui  offraient  des  tau- 
reaux eu  sacrifice,"  et  c'est  à  cette 
circonstauce  que  fut  dû  le  nom  de 
Mastaure,  Mitrretuf*  (de  Mtis  Titi/- 
pi)i  imposé  k  une  ville  qui  îai  dans 
J'origiue  ua  sanctuaire  de  la  déesse. 
Enfin  de  Rée  les  mythologues  y*  sni^ 
vaut  leur  usage,  arrivèrent  k  une  sui- 
vante de  Rce.  La  défasse  i^^irda  son 
nom  3  la  suivante  eut  çelui  de  Mà. 


flla«  dît-on,  fut  la  nourrice  (presque 
la  mère)  de  Bacclius et  ce  dieu^  ana> 
If^ue  quelquefois  à  Alars,  reçut  à  cette 
occasion  cfici  les  Cariens  le  nom  de 
Masaris ,  Mmç  ''A^Hf  le  Mars  de  Mà 
{P^oy,  Masaris). 

MAAJSAGARMOLR  ou  Haté, 
énorme  loup  de  la  mythologie  Scandi- 
nave, doit  le  jour  aux  amours  du  loup 
Fenris  et  de  la  géante  Gigour  j  lors 
du  crépuscule  des  dieux  il  avalera  la 
lune.  —  Haté  veut  dire  qui  hait^ 
IMannagarmuur  signifie  dévorateur  do 
la  iune.  Couip.  Ma2(A. 
*  MABOIA ,  le  mauvais  principe 
cfart  les  Caraïbes ,  passait  chei  cet 
ignorantes  peu^desdes  AntiDes  ponr 
l'auteur  des  tempêtes,  des  tonoenreSy 
des  maladies,  des  éclipses,  des  nppa- 
ritions  fâcheuses.  Svn  plus  grand  plai- 
sir, disaient  les  bauvages  ,  était  de 
levêlir  des  formes  hideuses  et  de 
rouer  de  coups  les  pauvres  mortda 
efirajés.  Povr  fléchir  sa  colère,  ils 
portaient  an  cou  de  petites  images, 
représentations  fidèles  des  formes 
sous  lesquelles  Maboïa  leur  avait 
rendu  visite,  et  accomplissaient  en 
son  honneur  des  pénitences  presque 
aussi  incroyables  que  celles  des  péni- 
tents hindous.  Ainsi,  par  exemple,  on 
les  voyait  se  lacérer  la  chair  à  coups 
de  couteaux,  et  faire  couler  de  leurs 
corps  entr*ouverls  des  ruisseaux  on 
sang. 

MACAR  ,  HtiK^f,  ^    Élhode  et 
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d'Helios  (le  soleil),  tiULfAO^Jainlcmenl 
avec  ses  frères  ,  T^nagè.^  leur  frcro 
ctjmmuu  ,  ei.  se  rcfugia  dans  Tile  de 
Lecbos  qui  prit  de  loi  ]«  nom  de 
Macarie. 

MA  GARÉE ,  Magibei  s  ,  M«««- 
fiésf  filsd^ÉoIe,  commit  un  inceste 
avec  sa  sœur  Canac^  ,  s'enfuit  k  Del- 
phes quand  i^oie  voulut  punir  ce  cri- 
me par  la  mort  des  deux  coupables, 
^  et  Ik  se  fit  admettre  an  nonibre  des 
prêtres  d*Apollon.  r**  Cinq  aulrea 
IfACA&EB  furent:  i*  qb  Lycaonide; 
jo  £ls  ^  Jfason  et  de  Méd^ 
(d'autres  le  nomment  Mermère);  5**  un 
Lapilhe  qui,  aux  noces  de  Piritboiis, 
tua  le  centaure  Erigtiu^je  5  4®  un 
cumpaguun  d*l}ljs«e,  qui^  ne  a  I^é. 
^  fite,  finit  par  se  filer  à  Caïète;  5*  qb 
01s  de  Grisaqney  qui  k  la  téte  d'uue 
trvnpedlûiiîens.paua  d*Achaïa  dans 
l^e  de  Lesbos  ,  et  donna  aux  deux 
ville»  j)rincipales  qu'il  bâtit  les  noms 
de  Melhvranc  et  Mitvlène,  «es  filles. 

MACARIE,  M««ap/«»,  fille  d'Her- 
cule et  de  Déjanire,  et  par  oonalquent 
•ouf  d'Hyllnsy  se  iva  eile-méne  pour 
Id  saint  des  Héradides^  k  «joi  Toradi 
avait  promis  la  victoire  sur  Eorys- 
tbée,  aconflition  qti'nn  ries  fils  d'Her- 
cule 86  sacnlierait  |HHir  Tarmée  des 
Héraclldcs.  Les  Athéniens  lui  consa- 
crèrent un  teniple  sous  le  nom  d'Eu- 
étmoiak  on  k  F^Keité,  et  appdirenl 
Ifaearie  la  fontaine  de  Marathon. 
Macarie  est  l'héroïne  de  la  jpièce 
d'Euripide  inlituUe  les  Mémcbdes. 

MACARTATE,  Ma.à 
ros  dont  on  montrait  le  tombeau  dans 
Athènes.  Macartatos  est  le  super- 
latif de  Macuvy   kenreux,  usité 
'  dus  U  iens  iNnmoHêl,  dieu, 

MACEDNE,  MACBD9VS,  m^m^. 
fm'f  des  cinquante  fils  de  LycaoB^ 
ne  figure  point ,  comme  on  pourrait 
le  croire,  an  nonibre  des  person- 
nage» mjlkolo^i^ues  à  qui  l'un  ^ttri- 
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Lue  Porigine  du  nom  de  Mac<?doine. 

MACFDOi  dieu  égvplien  que  les 
Grecs  égjutiduiâaiits  disaient  atoir  la 
tète  d^uQ  Ibup.  Fils  d'Osiris  et  frire 
d^Anubis,  il  suivit  son  pire  lors  de  sa 
grande  expe'dilion  dans  la  Perse  et 
les  Iodes,  et,  (lisent  les  mjthograpbes 
du  monde  romain ,  forma  l'avant- 
garde  de  1  armée  conquérante,  comme 
Ànubis,  ce  dieu  à  lëte  de  chien ,  en 
formait  Tarrière- garde.  Emblèmes 
frappants,  ajoute-t*on,  de  Timp^tuo- 
site  et  de  la  vi^IaBce:  de  l'impéluoi* 
nté  dont  Tarant -garde  doit  faire 
preuve,'  de  la  vigilance,  qualité  néces- 
saire a  Tarrière-garde.  Mais,  comme 
on  peut  le  voir  k  Part,  Atsubis,  le 
prétendu  dieu  à  té  le  de  ciiiun  n'est 
qn*nn  dîen  k  tdte  de  ckakal ,  et  Ma- 
cédo  lui-flièmen*est  antre  ooeeedieo. 
JLes  Grecs,  assez  superficiels  dans 
leurs  observations,  prirent  la  léto 
d'Anubis  tantôt  pour  celle  d'un  chien, 
tantôt  pour  celle  «i'uu  loup  j  et  com- 
me évidemment  le  dieu  k  tète  de  chien 
devait  différer  du  dieu  k  tête  de  loup, 
ils  ÎDngÎBèreBt  Macido.  Resterait  k 
décider  jusqu'k  quel  point  ce  dernier 
nom  fut  égyptien.  Était-ce  nn  snraom 
d'Anubis  considéré  relativement  k  une 
de  ses  fonctions  et  k  une  de  ses  for- 
mes? était-ce  un  nom  local,  primiti- 
vemeut  renfermé  dans  l'enceinte  d'un 
tenple  et  dani  un  ceide  de  dévots? 
itait-ee  enfin  nne  dénonmation  sjiîi^ 

2ue,  arabe,  élkiopienne  on  prfecqne? 
l'est  ce  ^ue  jusqu'ici  on  n'a  pu  déci- 
der. Quoi  qu'il  en  soit,  le  culte  du 
dieu  à  tétc  de  loup  parut  a  nombre 
de  Grecs  avoir  été  plus  particulière- 
ment répandu  daos  deux  villes  égyp- 
tiennes qu'en  conséquence  ils  nommè- 
rent Lycopolis  (i),  tandis  que  denz 


(i)  On  disait  aussi  \Ljcon  ,  I.rcu  ou  I.ycou  , 
Lftù ,  et  en  ijoaUot,^^  ,  Ljreom  ,  Ljrtu  p. 
etc.,  qiMlavilaia  peat4llt  «o  latia  Luponim.  Lm 

wm  Stw»  tgmmgùi  vnm  tfonnt  «emn*  l'émoi  • 
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autres,  vouées  au  culte  da  cbien,  re- 
çurent celui  de  Cj^nopolis  ou'Cjnôa 
(kn^vtAff  onXfVM)  (2).  D'aprèsctU, 
ne  croirait  k  Pexistence  de  quatre 
TiUea?  H  n'ea  est  rien.  Dans  les  deux 
Lycopolis,  comme  dans  les  deux  Cy- 
nopofîs,  on  adorait  le  guichetier  in- 
fernal Anubis  ;  et  la  différence  des 
déiiomiaationsbelléni(|ue&u*avâitpour 
origÎDe  que  la  différence  légère  des 
eiEgîes  ainaes.  Tontefoîi  lté  andeni 
eux-mêmes  firent  justice  de  ce  double 
empioiy  et  réservèrent  le  nom  de  Ly- 
copolis  ou  Siouth  a  la  ville  actuelle 
d'Âcioulli  ou  Ociouth  dans  le  LSaïd  à 
une  demi-lieiie  du  Nil,  et  celui  de 
Cjnopoiis  à  £i-Chiz  (5).  Il  est  ^ré- 
4iaiaole  que  plut  tard  cei  dénomina- 
tiont  furent  prisée  à  la  lettre,  même 
par  d^autres  que  par  lei  Grées,  et 
âne  le  loup  joua  un  r6le  quelconque 
dans  les  nies  el  dans  le  cérémonial. 
Plutarque  raconte (i^zj.  et  Osir.,  p. 
38o  d'éd.  Xyl.  )  qu'à  Lycopoiis  seu- 
lement les  baijitauls  osaient  manger 

N  da  mottlon  ;  ee  qui ,  de  quelque  ma- 
nière qn^on  entende  la  propolition, 
indique  an  moins  un  usage  générale- 
ment pratiqué  k  une  époque  solennelle 
de  Tannée.  Les  deux  chiens  (ou  plutôt 
cbakals)  qui,  dans  la  sphère  antique  , 
gardaient  les  deux  .points  .solsticiaux 
(comp.  Clément  d'Alex. ,  Strom.j 
V,  7  .  p.  67 1 ,  éd.  Potter] ,  et  qui 

"w^  M  réiKlé  représentent  k  eoi 
denx  k  senl  Anubis  (  Voy*  ce  nom) 
ont  pu  aussi  corroborer  Verreur  : 
Fun  aura  été  pris  pour  un  vrai  Chien 
sidérique  ,  l'autre  pour  un  loup,  ce 


valent  égyptien  de  J.jreopolù,  t'<>crivait,  selon 
/  dbmajpMiou  (  Égrpt.  tout  Us  PAuraons).  SiarnUk 

•».tjA|tn ,  S^otU  ou  Sià^mi  en  meinpbitiqM. 

<hi' même  tout  «ioiplemeut  C/nos.  PKm 
.inm'  t>mr.,Uf.  V.  chap  s)  l'cppille  Camum 
jf  fooi-wteiidn  oppùUm).  L'aneita  immd  égyptien 

pibujours  sulvaul   CfcM^lton)    CUÎt  CêÙ, 

^uelquefoi'i  A'/^ij. 

(J;  >'ulgdireui<'iit  on  veut qatf*ait été BCoîdi) 
juîU  cette  ojfùùoa  tsi  '  
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que  confirmait  justement  la  coexis- 
tence d'une  constellation  du  loup  ad- 
mise dans  tous  Us  planispliàres  oéles- 
les.  On  peut  Toir,  k  Tart.  Ljcui, 

quel  rôle  aussi  important  que  my- 
stérieux et  Tarié  le  loap,  animal  on 

constellation  on  simple  mot  bomo- 
nyme,  vient  jouer  au  milieu  du 
cuite  tout  solaire  d'Apollon.  Il  est 
impossible  que  l'union  d'Osiris  (dieu- 
soleil  seoMumain  des  landes  égyp- 
tiennes) et  de  Macédo  n*ait  qMU 
que  rapport  avec  Apollon  Ljcien 
et  toutes  les  personnifications  ae  ce 
genre.  En  effet ,  un  trait  du  mythe 
d'Osiris  montre  ce  prince  sortant 
des  en/ers  sous  lajorme  d'un  loup, 
et  Tenant  ânsî  combattre  Typhon. 
Ici  le  dite-soleil  nVst  pins  séparé 
du  diei^np,  il  est  loup  lui-même 
(qui  ne  solderait  k  Apollon  Lycien, 
Avx.toç'?),  ce  qui  ne  rempéche  pas 
de  lutter  avec  un  dieu-loup,  le  per- 
vers Typhon  (  qui  ne  songerait  k 
Apollon  Lycoctone,  AvKOKTettSf  cW- 
krdire  tneur  de  loups?). — U  est  inu- 
tile de,  réfuter  Topinion  de  Pindare , 
^  dit  le  plus  gravement  du  monde 

3ue,  comme  Anubis,  Macédo  était  un 
es  i^énéraux  d'Osiris  ;  qu'ils  étaien.1 
revelus,  le  premier  d\iue  peau  de 
chien,  le  second  d'une  peau  de  loup, 
ou,  selon  quelques  autres,  qu^ils 
avaient  des  easdnes  ornés,  le  premier 
d*one  lèit  de  diien,  le  second  d*une 
tète  de  lonp;'  <|Qe  naturellement  on 
les  désigna  par  les  noms  de  <»éneral  à 
tête  de  loup,  etc.,  etc.  (IHod.  de 
Sic,  liv.  I,  ch.  18).  !Nous  ne  men- 
tionnons de  même  que  pour  mémoire 
la  fondation  du  royaume  de  Macu  - 
doine  par  Macédo  (le  même ,  I,  s  0)  < 
Ce  dernier  fait  peut  aller  de  pair  arec 
la  fondation  de  Maronée  par  Maroo, 
et  mille  autres  de  même  force.  Comp. 
Bauier,  MythoL^  p.  sd?  du  t.  II. 
CeU  par  suite  d'une  coniusion  plus 

I. 


■/^'  •  -  •  .    '     •  ^jgitj^e^j  by  Google 


4'  MAC 

bixarre  encore  que  quelques  mylîio- 
^raplics  onl  l  ut  de  Macédo  un  pctil- 
hls  de  Deucalion.  Dans  le  tas  oùToa 
liendrait  a  conciiier  cette  géoéalogie 
avec  celle  qui  donne  Osiris  ponr 
père  au  dieu-loup  ou  dieu  -  chaluil, 
il  faudrait  ne  le  faire  Deucalionide 
que  du  obxé  de  sa  mère.  Or ,  juste- 
ment les  Iraditinns  parlent  d'une 
Macédimie  qui  doil  le  jour  h  Jupiter 
et  à  1  h)  ia,  tille  de  Ueucaliot.  il  y  au- 
rait donc  ici,  outre  Fabinnlilé  dn  fiât 
primitif  (Macédonie  qui  donne  aoa 
nom  à  la  MacÂIoînc  ),  identité  d^îine 
BTUphe  et  d^un  dieu.  Un  rappro- 
chement qui  n*esl  pas  sans  intérêt, 
quoi(|iie  vraiseniblablcmcnt  le  ha- 
sard y  donna  lieu,  c'csl  celui  de 
Maceuue  le  Lycaonidc  avc(?Macédo. 
{«esdeux  noms  sont  presque  les  mê- 
mes, et  LycaoD  par  son  nom  comme 
par  sa  légende  rappelle  Tidée  de  loup 
(Av«tff). 

MACÉDONIE,  MaKi^c^x,  fille 
de  Jupiter  et  delà  Deucalionide  riiyia, 
donna  son  nom  k  la  Macédoine.  C  est 
la  Macédoine  personnifiée.  De  la 
chaîne  de  monts  qui  rampent  entre  la 
ThessaHe  et  l*Épire  rayonnent  au  snd 
'  la  Grèce  propre  et  le  Péloponèse,  au 
nord  la  Macédoine.  Or,  comme  Thes- 
sale  lui-même,  Deucalion  est  la  Tlies- 
salie  personnifiée.  Macédonie  descend 
doue  naturellement  de  Deucalion. 

MAGÈS,  de  Buthrole,  fit  quatre 
fois  le  sant  de  Lencade,  et  quatre 
fois ,  selon  les  prêtres  du  lieu .  il  fut 
radicalement  guéri  de  Tamour  qui  le 
maîtrisait  et  le  rendait  malheureux. 

MAC-GRIAN ,  WAC-CUILL  ou 
Macuill,  MAC-CEACHT  ou  Ma- 
CEACUï)  sont  les  trois  divinités  des 
TuatbapDadan  de  Tlriande.  Priscom- 
mebommes,ilsse  uommentEa-Thoir, 
Cea*Thoir,  Tea-Thoir.  On  leur  don- 
ne aussi  les  noms  de  Var,  Jurka,  Jur- 
kata,  autremeot  Brias,  Juchor^  Ju- 


MAC 

chorba.  F.l  ici  un  fait  remarquable  se 
présente.  \  ar-Hrias,  JurVa-Jucbor, 
Jurkala-Jucburha  descendent,  dit-oo, 
de  Cuill,  Ceacht  et  Grian  :  Mac  ayant 
signifié  fiis^  ils  sont  donc  bien  des 
Mac  -  C^utU,  Mac  -  Céacfat  et  Mac- 
Grian.  Ce  nVst  pas  tout.  Cuill  et 
Mac-Cuill ,  Céacht  et  Mac-Céacht , 
Grian  et  Mac-Grian  ne  diffèrent  pas. 
Dans  la  mythologie  un  même  cire  est 
dieu  cl  homme.  On  en  fait  alors 
deux  personnes ,  et  Tbomme  uï  fils 
on  descendant  du  dieu.  Comme  dieux, 
Cuill,  Céacbt  et  Grian  ont  ponr 
grand- p^re-Da<;bda. 

MACHA,  héroïne  irlandaise» 

f^Oy.  Mo>GH-l\L ADH. 

MACHAON  et  PODALIIIE,  M«- 

^»et9f  neàix.Àitpto?  f  soul ,  dauà  ia 
mythologie  grecque ,  les  deux  Asdé- 
piades,  les  deux  Bis  en  qui  se  délègue 
Esculape  (Asklép).  On  leur  donne 
pour  mère  soit  Epione  ,  soit  Arsiooé* 
Leurs  noms  scmblenl  indiquer  la  mé- 
decine {jLcijxo!^  M'ê^xa)  ft  la  chirurgie 
(«e^«,  Xuftùmî  ùKtifmi).  INul  doute 
que  ce  ne  soient  des  dieux,  des  élres 
tout  allégoriques,  des  Dioscnrcs  mé- 
dicinaux comme  les  AçouinsderHîn- 
doustan.  Onlesdoonc  de  plus  comme 
habiles  chasseurs.  La  mythologie  épi- 
que les  a  transfornn's  eu  lionnues;  ils 
guident  les  tronjic.s  il  Ohcl  ilie  au 
siège  de  Troie.  Là,  Machaon  gucnt 
Ménéfaa  Uessé  d'un  coup  de  flèche  j 
Podalire ,  attaché  au  chef  supi-éme 
Agamemnon,  rendît  de  même  do 
grands  services  aux  Grecs  par  sa 
science  médicinale.  ^Tirhaon,  selon 
Vir<^ile,  fut  un  de  ceux  qui  s'cufennè- 
reuL  dans  le  cheval  de  boisj  la  tradi- 
tion ordinaire  le  montre  tué  par  Eu- 
rypyle,  filsdeTélèphe.  Podauresor- 
nvant  à  la  ruine  de  Troie,  fut  porté 
par  un  naufrage  en  Carie,  y  épousa 
Syrna,  la  fille  d'un  roi  du  pays,  et 
rejttt  en  dot  ]a  péninsule  sud-ouest 
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qui  fat  depoû  la  ChertbDèae  dorique. 

Machaon  avait  nn  lombeao  cl  un  tem- 
ple â  Messène;  Podalire  était  faonoié 
de  même  a  Daunic  dans  la  Carie. 
MACiSiE,  Mrtxiore;,  Alhaiiiiiu- 

lîde,  aUa  s'établir  en  Trjnb)  lie,  où  il 
clonaa  son  Qom  k  une  me  dont  on 
lui  attribue  la  fondation— Macistb 

était  aussi  un  surnom  d^Hercule. 

MACRIS  ,  M«««pif ,  TEnliée  pr-r- 
sonnifiée.  Cette  île  a  forme  oblongue 
{/ntiKféç)  est  extrêmement  fertile.  On 
en  a  fait  une  déîté  nourricière  j  et , 
comme- telle,  c*est  Bacchns  que  l'on 
a  confié  k  ses  soins.  Mercure ,  dît-on 
plus  tard ,  le  lui  apporta.  D^autre 
part,  TEubée  élaiit  consacrée  a  Junon, 
On  jugea  que  la  déesse  devait  trouver 
mauvais  que  la  Djfrapbc  élevât  le  lils 
d'une  de  se&  rivales,  et  Tou  écrivit 
que  la  nympbe  Macris,  chassée  de 
TEubée  par  Junon^  s*ét«t  trànspor- 
téeàPhéacie  (Corfoo),  oh  elle  nourrit 
de  miel  le  dieu  enfant.  Pbéacie,  en 
récompense  de  rhospilalifé  qu'elle 
avait  accnrflée  k  riiumorlelle  fugi- 
tive, dcvml  aussi  fertile  que  Tile 
d'Eilbée. 

MACROSIRIS,  ManpUti^tt  ou 
HmtLfirtftçy  c'est-à-dire  le  grand  Osi- 
ris,  aurait  été,  suivant  la  le'gend« 
atbénîenne,  un  énorme  géant.  Suivant 
Pblégon ,  on  retrouva  un  jour  son 
corps  près  d'Atbènes,  dans  un  tom- 
beau aeceut  pieds  de  long.  Ce  conte, 
comme,  tons  ceux  de  même  genre, 
fut  dû  sans  doute  k  la  découverte  de 
quelques  ossements  fossiles  de  dimen- 
sions extraordinaires.  Les  Wégalo- 
sante'?,  par  exemple,  n'avaient  pas 
moius  de  qi!araîile-ciiu|  pieds  ;  les 
Mososaure&  eu  aUci^naïunt  soixante 
et  plus  j  on  a  trouvé  aux  environs  de 
Baionne  «jiei  requins  fossiles  dont  les 
os  annoncent  une  tmlle  de  plus  de 
Soîxaute-dix  pieds. 

MACUSAM)  Macvsahus  ou  Ma* 


MA6  ù 

AVSAffvSy  grand  dieu  dont  le  culte 
semble  avoir  été  'porté  très-loin  ,  a 
été  pris  pour  Hercule  et  pour  Nep- 
tune. Des  médailles  de  la  famille 
Poslbumia  poi  lent  le  nom  d'HEBCULl 
Magusako  que  Ton  a  dérivé  ê»  la 
ville  de  Magusom  en  Afrique.  Une 
statue  découverte  dans  Ftle  de  Wal- 
cheren  (Zélande)  .présente  ce  même 
Magusanus  un  bident  dans  la  mun 
gauche,  un  daupbin  dans4a  droite, 
une  couronne  de  roseaux  sur  la  tête. 
U  est  impossible  de  ne  pas  songer 
ici  a  ï^eptune ,  que  justement  des  asé- 
dailles  de  la  gens  Postbumia  repré» 
sentent  dans  la  même  attitude  et 
avec  les  mêmes  eninurs.  Ceci  posé, 
qu'est-ce  qne  Macusam?  un  Hercule? 
un  ÎS'eptune?  On  peut  penser  a  na 
Hercule-ÎS'eptune  :  l'Hercule  de  Tyr 
voyage  ;  il  passe  le  bras  de  mer  do 
Gadcs  dans  une  coupe  ou  bari  sacrée; 
il  brille,  Patèqne  immortel  et  tuté- 
laire,àla poupe  des  vaisseaux;  il  court, 
et.  frèleMéliccrte,  se  plonge  dans  les 
eaux.  Ajouloos  que  pour  des  peuples 
navigateurs  (les  Carthaginois,  par 
exemple)  le  dieu  des  mers  dut  être  la 
force  suprême.  Si,  comme  on  Ta  dit^ 

L0  trident  deir«|ilnM  «tl«  aefpire  Ai  noadé» 

rilerculc  vrai,  c'est  Po  -îrlnn. — "\Tagu- 
sam  a  inspiré  au  l)aron  de  Donop  un 
traité  en  deux  volumes,  ilas  Magu- 
sanische  Europa»  Vi  voitTEurope 
entière ,  et  même  une  partie  de  TÂ- 
sie,  peuplée  par  les  Magas  {f^oy. 

Tari,  snii'ant). 

MADliOU  et  KEITADHA,  géants 
sivaïtes  opposés  au  l)l!avauisme  ,  fu- 
rent subjugués  par  Mabamaïa,  indi- 
viduulisaliun  brillante  autant  que  ter- 
rible de  Bbarani'Oourga. 

MAG,  Mallirs,  dieu  phénicien  (le 
grand  mage,  le  mage  modèle),  était 
le  père  de  Misor  {Voy.  ce  nom).  Ou 
l'appelait  aussi  Amyn  (Amoun)* 
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MAGA  est ,  dans  la  mythologie 
hindoue ,  le  fils  dfu  soleil  et  le  pelit- 
Skdodiea  architecte  Vicouakarma. 
Des  traditioiis  lui  donneiit  pour  père 
Agni  (le  fen)  né  du  cœur  d'Aditia  (le 
soleil)  ;  Nikchoamba  (riminobile)  est 
sa  mère.  Il  habitait  une  région  mys- 
térieuse qui  est  le  pays  des  Saces. 
Sainha  guérî  par  le  soleil  cl  voulant 
lui  dédier  6ur  les  rives  du  Cliinab  la. 
•latae  d*<Ar  pur  qu*U  avait  fait  eiécu- 
ter  en  son  honneur,  Samba,  puissant 
dans  riambou ,  alla  chercher  Ma^a 
dans  sa  résidence  chérie,  l'enleva  sur 
l'aigle  blanc  de  Yiclmou  a?ec  dix- 
huit  familles  snrerdotaîes,  elle  déposa 
dans  bambapoura.  Maga  consacra  la 
statae  dn  sàeil,  et  reçut  en  don  la 
ville  de  SambaDonra  avec  de  crandes 
fichesses.  ^Nons  laissons  de  côtî 
les  riches  détails  du  mythe,  mais  il 
est  essentiel  de  noter   les  points 
suivants,  i"  La  légende  de  Ma":a  in- 
dique  1  importation  d\ni  culte  étran- 
ger du  nord  dans  le  ^^ud.  Tlus  d'un 
eiemrie  de  ces  colonisations  pacifi- 
ques d'un  cttlte  étranger,  provoquées 
par  les  sectateurs  du  culte  indigène, 
se  Ironve  dans  l'Inde.  Un  empereur 
mongol  fit  ainsi  venir  des  Bouddhistes 
du  Tibet  pour  civiliser  ses  guerriers. 
1°  Celle  colonisation  est  pacifique. 
S*  Elle  est  favorable  an  vichnouvi  sme: 
Sanba  d^abord  avait  été  Tennemide 
Krichna.  40  Les  Magas  sont  une  race 
sacerdolalr.  5"  Le  pays  nù  ils  s'éta- 
blirent porte  le  nom  de  Magada,  le 
même  que  Sikata.  61°  Dans  le  pays 
même  a'où  Maga  vsl  dit  originaire 
habitent  quatre  castes,  les  Magas,  les 
Magaças,  les  Hanses  et  les  Magadas 
qui  correspondent  exactement  aux 
quatrecastesbiodoues.  Les  nomsmé^ 
mes  indiquent  que  deux  au  moins 
d^entre  elles  se  rattachaient  ans  Ma- 
Ças.  7"  Les  dix-huit  familles  sacerdo- 
tales venue»  avec  Maga  s'unirent  aux 


Bodjalfas,  castes  guerrières  issues 
de  Bodja.  La  loi  des  castes  ainsi  vio- 
lée fut  mise  en  oubli  dans  le  pays  de 
Magada.  8*  C'est  aussi  dans  le  pays 
de  Magada  que  nous  voyons  nallrela 
religion  bouddhique  qui  abolit  expres- 
sément le  système  des  casfp<;.  I.e 
berceau  véritable  de  ce  libéralisme 
religieux  ne  doit-il  pas  être  cherché 
dans  le  plateau  placé  aux  frontières 
septentrionales  de  Tlnde?  9^  S  est 
aisé  de  voir  que  Maga  et  Mage  ne  dif- 
firent  point.  Ces  Magas  qui  habitaient 
ao  nord  du  Kaboul  dans  la  région  oà  ^ 
se  trouve  Fantique  Bactres  (anjourd. 
Balk)  ou  Zariasp»' ,  ont  jeté  des  colo- 
nies et  des  idées  dans  la  Perse  d'une 
part ,  et  de  Tautte  le  long  du  Caucase 
et  dans  la  Transoxane.  La  Sarmatiey 
TEurope  entière,  les  lies  britanniques 
mêmes  connurent  le  nom  de  Magas  et 
vécurent  sousTinfluencpt^e  reH^"  idée. 

MAGADA ,  c'est-a-dire  probable- 
ment Macb  ou  Maf.dchfn  ou  Maida. 
ou  quelque  mol  aualugue ,  était  la 
déesse  favorite  des  Sdzons.  Ce  mot 
veut  dire  JUU  on  mèrge.  Aussi  les 
mythologues  l*asnmilent-ilsa  une  Té- 
nus. C'est  sous  Charlemagne  que  fut 
abattu  son  temple  long-temps  res- 
pecté par  les  Huns  el  les  Vandales. — 
Les  Magadas  sont  une  des  quatre 
castes  qui  habitèrent  le  pays  des 
Saces. 

MAGANCEfMAGAKTius,  ou  MO- 
CONGE,  MoGoifTius,  fonda  Maïen- 

ce  (Mogonlîacum).  CVtait  un  des 
Troyens  qui,  échappés  à  la  ruine  de 
leur  ville  natale,  se  réfugièrent, 
comme  Francus,  sur  le  continent  eu- 
ropéen ,  et  ne  purent  prouver  d'a- 
sile qu'à  sept  cents  lieues  de'  leur 
patrie. 

MAGARSIDË,  MAainsis,  Mi- 

yxprtç,  Minerve  k  Maj^arse  en  Cili- 
cie,  oiî  elle  était  honorée  comme  une 
déité  médicinale  {Minerva  Medica), 
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et  en  conséquence  représentée  sans 
égide  et  avec  un  serpent  dont  les 
plis  volamineux  enlacent  sa  taille. 

MAGISÈS,  Mûytttfy  un  des  fils 
d^Ëole  et  d'Ênarète,  épousa  une 
Naïade  dont  il  eut  Polydecte  et  Dic- 
tys,  qui  lous  deux  se  rendirent  plus 
tard  dans  Tile  de  Sériphe  {Ser/b)y 
et  a'y  établirent.  ApoUodore,  I,  3,  3, 
lui  donne  encore  un  troisième  fils,  le 
célèbre  prince  ihracePiéros,  père  des 
Piirides.  Euslathe,  suri' Iliade^  dé- 
roule loufe  sa  généalogie  descen- 
dante, Alector  son  fils,  Hémon  son 
petit-fils,  Hypéroque  son  arrière-pe- 
tit-fils j  suivent  Tenlhrédon  bis-ar- 
rière-pclit-fils,  Prolboos  tris-arrière- 
petit -fils.  Prothoos  conduisait  les 
Maguètes  a  Troie.  Enfin  le  ;Sclio- 
liasle  d'Euripide  {sur  la  Phénic.f 
V.  1748)  assigne  à  Magnèj  pour  fem- 
me Philodice,  pour  fils  Éionée  cl 
Eurynorae.  On  lui  attribue  aussi 
l'origine  du  nom  de  Magnésie.  Nous 
savons  a  quoi  nous  en  tenir  sur  celte 
espèce  de  mythologie.  Magnès  veut 
dire  les  Magnètes  et  la  plage  habitée 
par  les  Magnètes.  Le  sens  historimie 
de  la  légende  serait  donc  que  les 
Magnètes  étaient  de  race  éolienne, 
qu'ils  peuplèrent  Lesbos ,  qu'ils  jetè- 
rent des  rameaux  vers  la  Tlirace.  — 
Un  autre  MAGTiÈ:s ,  fils  d'Argus  cl  d» 
Pe'rimèle,  descendait  en  conséquence 
de  Phryxus  par  son  père,  d'Admèle 
par  sa  mère.  11  fut  père  d*Hyraénée, 
et  régna  dans  la  Maguésie.  C'est  aussi 
un  de  ceux  dont  les  légendaires  ont 
fait  l'auteur  du  nom  de  ce  pays. 
.  MAGUS,  chef  rutule  tué  par 
Enée.  » 

MAH,  Ized  de  la  lune  dans  la  my- 
thologie zoroaslérienne,  est  présenté 
comme  màle.  Comp.  Mi.Tf a  ,  Ama- 
zones ,  etc. 

M  AHABALI  on  simplement  B  ALI, 
géant  terrible;  avait  obtenu  la  souve* 


MAH  ^ 

raineté  des  trois  mondes.  Fier  de  sa 
puissance,  il  se  regarda  comme  l'égal 
ou  plutôt  comme  le  supérieur  des 
dieux.  D'un  avis  unanime  les  dieux 
chargèrent  Vichnou  de  punir  l'insensé. 
Vichnou,  qui  jusqu'alors  s'était  incar- 
né quatre  fois,  mais  sous  des  formes 
animales,  emprunta  les  traits  du  brah* 
me-nain  Vamana,  et  se  présentant  de* 
vaut  le  colosse  couronné  lepriadelui 
donner  trois  pas  de  terrain.  Mahabali 
se  prit  à  rire,  et  jura  de  lui  accorder  sa 
demande.  Soudain  Vamana  développe 
des  jambes  immenses,  il  mesure  la 
terre  d'un  pas ,  le  ciel  de  l'autre ,  et 
du  troisième  il  ya  embrasser  les  en- 
fers ,  lorsque  le  géant  pliant  les  ge- 
noux devant  lui  le  reconnaît  pour 
maître  et  seigneur ,  et  confesse  sou 
infériorité.  Vichnou  lui  laisse  la  sou- 
veraineté des  enfers,  et  prend  k  cette 
occasion  le  surnom  de  jTnWAm- 
nia ,  ou  aux  trois  pas.  Au  reste,  on 
ajoute  que  chaque  année ,  au  mois 
d'août  ou  de  novembre,  le  géant  pa- 
rait sur  la  terre,  livre  bataille  au  dieu, 
et  vaincu  de  nouveau  se  replonge  dans 
l'abîme.  Bali  est  une  incarnation  de 
Siva.  Sa  lutte  contre  Vamana  indi- 
que celles  qui  curent  lieu  entre  le 
vichnouvisme,  représenté  d'abord  par 
d'humbles  brahmes,  cl  le  sivaïsme, 
fier  d'avoir  pour  adhérents  les  Kcha- 
triias,  pour  chefs  des  rois.  Il  faut  se 
garder  de  croire  cependant  que  ja- 
iTiais  Bali  ait  exislé,  cl  encore  bien 
plus  de  croire  a  l'identité  de  Bali  et 
du  Bélu»  des  légendes  assyriennes. 
Bfins,  c'est  Baal;  et  Baal,  c'est  Bali,- 
nul  doute!  Mais  Bélus,  Baal,  Bali, 
n'ont  eu  d'existence  que  dans  l'ima- 
gination des  peuples.  Au  reste,  Baal 
et  Bali ,  ce  sont  les  maîtres  et  sci' 
gneurs  :  eh  !  bien,  un  des  caractères 
de  Siva,  c'est  d'être  roi,  Siva  Radja, 
Iça,  Içonara,  Mahcça,  Mahéçouara. 
La  conversion  de  Mahabali,  seignenr 


s  mn  iiAH 

des  trois  mondes  et  par  coiis^i|ueDt  conséquent  c^est  ane  suhalkrnisation 

4ii  aéjonr  laniarai ,  en  Bail  «mple  de  Saraçoiiati.  Dans  la  théorie  bin- 

souverain  des  enfers  y  est  eurieue  et  doue,  corsine  dans  la  nôtre ,  la  mun- 

a'explique  aisément.  Siva  eat  wnt  et  one  distingue  dans  une  gamme  on 

funeste  :  Kala  ,  voila  son  nom  î  Le  dans  un  ton  la  tonique ,  la  médianle 
monde  rnrnain  a  scnli  Tinfinence  de  (ou  lîcrcp)  vi  la  dominante  (ou  quinte) 
CCS  mrlHes  dans  ces  guerres  de  géants  qui  se  nuinment  Ansn,  (iralia,  Viara. 
et  daas  ie  rôle  doaué  k  Pluluu.  INa-  iyiÂHA.ÇUlj.Mli£KA,  diviuité  pé- 
turdlement  Jupiter  est  dieu  des  trois  gomme  ^  parètbe  de  Gotama  on  Sa- 
moïkdesj  H  est  SwDmanns  ;  et  Aïdonée  manakodom ,  se  voit  dans  les  temples 
signifie  le  seigneur  :  c'est  par  dé-  de  ce  dieuréfonnatenr.Enlndochme, 
doutilement qu^on voit apparailre Plu-  Mahaçoumdéra  passe  pour  femme; 
ton,  roi  seulement  de  l'empire  des  c'est  gr*ice  K  elle  que  !c  monde  se 
morts ,  et  Pluton  au  foud  n'est  que  conserve^  et  c'est  par  elle  qu'au  bout 
lui^  lémoin  ce  titre  de /u^t/er /ri-  du  iouga  funeste  où  nous  sommes , 
Jèmus  qu*on  kî  donne  si  son?tnt.  Il  la  terre  sera  brisée  et  l'onivers  plongé 
est  donc  évident  qne  Bali  et  lama  ne  dans  Pabîme  du  chaos, 
diffèrent pasanjourd'huipnais  Fidcn-  MAHADÉVA,  c'est-a-dîre  Siva, 
tité  ne  provient  que  d'une  fusion  des  Grand  Dïeti  ■  Foy,  Siva;  et,  pour* 
Cultes.  ce  qui  regarde  la  dérioraiaation  de  Ma- 
MAHAÇOXÎARAGRAMA  (moi  k  hadéva,  Bea  HMA,  TjTII,  487  et  suiv. 
mot  la  grande  échelle  des  sons)  est  MAHADï ,  le  dieu  des  Druses,  Ha- 
âux  Itides  la  gamme  persouuiriée.  kem,  dans  sa  qualrièiDC  lucarnaliou; 
Les  sons  se  nomment  Sï»ttaru,lés  il  eackaitalors  sa  divinilésons  les  traits 
modes  Ragas.  De  Ik  :  la  gamme,  d^nn  conducteur  de  caravanes ,  pos- 
Septaka  (  beptade  )  ou  Souara^ama  seasenr  de  mille  cliameaux  (  f^oy, 
( l'échelle  des  sons  ),  qui  se  compose  Hakem,  Biogr,  univ.j  XIX,  32o), 
des  sept  sons,  dénommés  Sa,  Ri,  Ga,  MAHA-KACIAPA  ,  le  premier 
Ma,  ra,  Da,  Ni;  2"*  les  Raguinis,  des  successeurs  de  Chakia,  fut  en- 
njmphes  divines  qui  représentent  les  terré  à  Bouddhagaïà.  Son  tombeau 
quatre  systèmes  tondamentaui  deJa  devint  un  pèlerinage  câibre  ;  et,  dès 
musique  indienne*  On  compte  cinq  le  cinquième  siècle  »  des  dévots  en  . 
Ragmnb  pourtant;  mais  la  cinquième,  g^and  nombre  visitaicct  des  grottes 
qui  est  en  un  sens  la  prrmi;  re,  ré>  qui  portaient  les  vestiges  dureligieui 
capituleles  quatre  autres,  les  précède,  séjour  de  ce  personnage  fameux, 
les  contient.  Dans  une  charmantegra-  MAHAKALI.  f^oj'.  Kali. 
vure  (/^.  Guigniaul j  Irad.  de  Creu-  MAHAMAIA,  c'est-k-dire  la 
ser,  t.  ly,  pL  XVI11),  la  Raguini  prin-  grande  Maïa  :  i  **  Maïa  elle-même 
opale  sort  d*un  puits,  le  vina  dans  en  tant  que  femme  de Brabm ,  et  par 
la  main  gaucbe,  et  dans  la  droite  conséquentidentîqnekSalcti  on  Para- 
une  espèce  de  balance  {F oy.  Ragui-  çakti  ;  a**  Maïa ,  en  tant  que  Bhavani 
Wïs).  Sa,  première  note  de  l'échelle  (en  celle  qualité,  on  in  voit  dans  le 
tonique,  se  nomme  aussi  Shardja.  Siva-Pourana  combattre  coulre  les 
Souvent  elle  paraît  sons  les  traits  géants  Madhou  et  Reilablia,  ainsi 
de  Saracouali,  déesse  de  la  jivjsitjue  que  coutre  Mahéciia  et  Maiiécba-  . 
et  reine  des  SOM*  Mabaçouaragrama  çoura,  et  enfin  contre,  les  géants 
ii>stc|ueSa  ou Sbardja  sublimée^ par  Shoumbba  el  I^Âoumbba}^  3*  U 
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mère  dè.  Boaddba.  Cette  dermère 
nVsl  qi^nne  iocarnation  de  la  graïuîe 
déesse  que,  tour  k  tonr,  on  voit  épouse 
de  Brabm  sous  son  noin  de  MaVa^  et 
fiemme  det  troia  personnages  de  la 
Trinoortij  soiu  les  bobis  de  Sri,  de 
Lakchmt  et  de  Bhavani. 

MAHANATMÂ,la  grande  âroe, 
est,  dans  la  cosmofroTiie  dn  B'îinavtT- 
DHarma-Sastra  f  uuc  des  émanalicnâ 
les  plus  hautes  de  TÊlre  suprême,  ou 
peui«éire  rémanalioo  la  plus  haute. 
'  Mana  seul  peut  lai  dîspater  ce  rang* 
JjOrsqiie  SouaVambhou,  devenu  Pou- 
roucba- Viradj ,  développe  Tieaf  d*0T 
qui  floUe  dahs  les  eatix  prîmilives  , 
soudain  apparaissent  cinq  éléments  ; 
puis,  Aliankara,  l'individualité,  Tiii- 
dividualisalion  et  presque  la  force  iu- 
dividtalis^Qte;  Mahavatma,  la  grande 
àroe,  cW*k-dire  la  ritaltté  nniver- 
selle  qui  cîrcuio  dans  toas  Içs  meni- 
hres  de  ce  vaste  corps  qu^on  nomme 
Univers,  et  dont  l'influence  le  trans- 
forme en  Rosraos;  enfin  Maua,  Vin- 
telligcnce,  la  raison,  la  raison  vo- 
lonté, le  Logos.  Ahaokara  se  com- 
plique quelquefois  de  Mana,  mais 
plos  souvent  sVn  détache.  Les  com- 
mentateurs da  Maoara-Dbaraïa-Sas- 
tra  varient  beancoirp  sur  les  agence- 
ments des  hmi  jiiiiicipes.  Toutefois 
ils  opposent  tantôt  les  cinq  éléments 
qu'ils  nomment  Mali  as,  essences  te- 
melles,  principes  passifs,  aux  trois  es* 
sences  actives;  tantôt  les  sept  prin- 
cipes qu'ils  qualifient  de  sept  Pou- 
roucbask  Mana  on  à  Mabanatma. 

MAHAINÎjNA,  le  soleil  dans  la 
croyance  (rOfaVli  et  des  îles  des 
Amis,  apparut  avec  des  formes  hu- 
maines j  et,  comme  tel,  il  prend  le 
nom  d'Enroa  Taboa,  septième  fils  de 
TaneetdeTarra.il  épousa  1*»  Tauna 
sa  sœur  qui,  seule  de  toute  la  famille, 
était  restée  aut  cieui,  tandis  que  les 
autres  frères  et  soiurs  descendaient 

j  4 
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sur  îa  (erre;  2*  PopoKarra  TTrireba 
qui  es!  U  Hoche  personnifiée.  Dupre- 
miermariao-e  il eutlestreif emoi^ (Pa- 
piri,  OvDouuou,  Paroromoua,  Paro- 
romori,Moiiriba,Heacka,  Taoa,Hoa- 
rororera,  Hourianfia,  Teaire,Tetaiy 
Ooéabo,  Ouéa].  La  deuxième  le  ren- 
dit père  de  Téiouba  Hamatou  Ha- 
ton.  Malnnna,  en  tant  qu'homme  , 
se  métanjr  rplioïi  uq  jour  en  pous- 
sière. Maiianua  est  comme  un  sep- 
tième Cabire ,  représentant  dn  grand 
être  Taiie  ou  Tane  -Tana  (  alors 
«ndrogyne;  comp.  Part.  Esmoun); 
et  ses  treize  fils  rappellent  Kaciapa 
avec  les  douze  Aditias  ses  fils  (le 
treizième,  comme  on  sait,  tient  nu 
système  d'année  lunaire  )  :  Taunou 
ressemble  k  la  belle  Adili  et,  fait 
remarquable  1  Mabanna,  comme  Ka- 
ciapa  adeux  femmes.  Son  încarnalios 
n'est  pas  moins  digne  d'être  notée. 
VichuGU-Krichna ,  Souria ,  Baal-Bé- 
lus,  Apollon  pasteur  et  maçon,  et 
la  longue  série  des  législateurs  solai- 
res dans  toute  TAiaériqae  tiennent  k 
la  même  idée. 

MAHAPADMA,  nn  des  quatre 
grands  éléphauts  qiû  pmrtent  le  mon» 
dc(c'est>h-dire  la  terre  avec  les  Souar- 
ga?,  rtr.)  sur  leurs  vastes  épaules  et 
sur  leurs  reins,  occupe  Tangle  sud 
de  l'Univers.  Les  trois  autres  sontVi- 
roupakcba  (est),  Sauumanaca  (ouest), 
et  Himapandonra  (  mt  noté  ). 

MAHÉCHA  on  MAHÉCHAÇOU- 

RA(vuIg.MAHlSHAOuMAHISHAâUnA) 

est ,  dans  la  mythologie  hindoue ,  le 
grand  (maha)  seigneur  (iça  ou  icha) 
des  Acouras  (génies  funestes).  Roi  k 
la  tête  de  buiile,  il  attaque  les  dieux  , 
les  bat,  les  met  en  déroute  ,  les  força 
à  se  précipiter surla  terre  oAilsmen- 
dient^  Sacadvipa  (  le  pays  des  Saces) 
eslle  lieu  de  rerage  où  ils  se  réunissent. 
Cette  fuite  ,  cet  asile  ,  l'humble  et 
presque  ignoble  rôle  auquel  cou- 
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damoestles  dieux,  rappellent  parfai- 
tement et  b  Gigantomadiie  et  Je 
triomphe  momentiii^  des  géants,  et 
la  fiate  des  dieuK  helléniques  eo 
Égjpte,  cl  la  forme  animale  qu'ils 
empruntent  pour  se  masquer.  La  vic- 
toire de  Manecka^oura  ne  dure  que 
Deu  d^instants,  c'est-k-dire  en  mjrlho- 
logie  peu  dç  siècles.  Lea  dieu  iîaUit 
et  aeconteitta  mendieDl  f  outre  leur 
aubtistaDcey  le  secours  des  dinnîtéi 
les  plus  bmtfa»  Brabmà ,  Vichnon , 
Sfva.  Le  premier  confesse  son  impuis- 
sance^ mais  Yicbnou  etSiva,  mdigaés 
de  Tinsolence  du  roi  des  Açonras , 
ee  réuui&seut  pour  commencer  sa^u* 
iiitioB*  VicliBoupoiisie  «n  long  en  et 
fait  réaooncr  sa  conque  -  son  vinge 
rajonoe  en  même  temps  que  ce* 
lui  de  Siva.  De  ces  flots  d^eblouissante 
et  pure  lumière,  dont  s^illamine  la 
proîondciir  (le  l'espace,  jaillit  la  puis- 
sante Mahamaïa,  iiaule  comme  une 
montagne^  armée  de  toutes  pièces 
conune  let  dieux ,  guerrière  aui'  dii 
htÊÊ  on  aux  dix  énergief  (  aux  dix 
Saktis,  que  bientôt  ou  t réforme 
en  dix  Matris).  Elle  taille  en  piè- 
ces l'armée  des  Âcouras;  mais  Ma- 
liécba  revient  a  la  charge^  et  sa  ré- 
sistance opiniâtre  jette  qucli^ue  dé- 

Mrdra  dans  Têtmh  ItinilienM  qne 
cammande  la  Hante  Énergie.  Adroite 
et  U^ktû  entant  «pe  fqrte  et  coloe* 
sale,  celle-ci  projette  sur  lui  le  lacet 

qui  prend  h  la  course  les  cheyaux 
«auvar^c's  et  les  taureaux  furibonds. 
Maliéciia  saisi  dans  le  nœud  coulant 
qui  presse  son  cou  musculeoz  se 
triMrornia>  pour  ^ter  Tinstant 
&tal  qui  doit  loi  ratir  ea  même  temps 
la  TJetoire  et  la  ?ie»  Tour  k  tour, 
komme  ,  éléphant,  lion,  il  voit  la 

Î naissante  ManamaVa  résister  h  toutes 
es  formes  qu'il  revêt  et  qu'il  emprunte. 
Il  en  revient  alors  h  son  corps  pri- 
BDÎtif  f  et  reparaît  soai  les  traits  de 


Mabéeba.  Mahamaïa  triompbe  enco* 
re,  Técrase  sons  ses  p i  eds ,  lui  Irandia 

la  llta  etPapporte,  trophée  liidcni  ft 
sanglant, aux dieui  réunis daneBcak* 

maloka.  La  magie  infernale  se  tronve 
délrtiite,  et  les  déilés  de  la  luroit  re 
entonnent  un  hymne  en  Thonnfur  J» 
Mahamaïa.-—  C'est  surtuui  dans  le 
MaÏMonr  que  le  rojthe  de  Alahécba* 
çoora  est  populaire.  An  reste ,  il 
n'est  pas  difficile  de  reconaaltTa  Vi* 
dentite  parfaite  des  deux  noms,  ce» 
lui  du  pays  et  celui  du  géant.  Mais- 
iour^  c'est  la  région  de  Mahécbacou*- 
ra.  — Holwell,  en  retraçant  la  lutte 
qui  vient  de  passer  sous  les  jeux  du 
lecteur,  a  parlé  des  diem  qn*alta- 
que  Siabécbaçoara  conma  des  an* 
^  )  et  de  Mahécha^onra  lui-même 
comme  de  Satan.  Puis,  Voltaire  est 
venu,  et  sur  ces  données  a  nié  la  pri- 
mitivité  de  la  narrati(m  de  la  Genèse 
sur  la  chute  des  mauvais  anges. 

HAHÉGIIAMOURDIINI,  ia  tueu^ 
sedeàt0l9s^  n*est  aulreqne  Donrga^ 

Bhavani  qui,  pendant  sa  guerre  avec 
Soumbba,  revêtit  dix  formes.  Le  géant 
s'était  changé  en  buffle  pour  la  vain* 
cre  (Mnhccha,  hufflf)  Mahéchamonr- 
dinihnht  inijrclrela  poussière. Sousce 
point  de  vue,  Ganga  est  jeune,  monte 
w»  lion ,  agita  tantAt  six  maînS)  tau» 
t6t  dii,  et  porte  nneconqoa,  na  dis* 
que  y  une  massae ,  un  lys  a^tiqne^ 
un  bouclier  une  longue  lance;  sa 
queue  est  celle  d'un  serpent.  En  gé- 
néral Mahécbamourdini  nous  semble 
peu  différer  de  Singhavahini. 

MAHÉÇOUAia  (  on  MAHES- 
WAAI) ,  c'est-b-dire  la  gramien* 
gnora,  estunedes  huit  Saktis  ou  Ma- 
tris énnmérées  dans  le  Dévi-Mahat* 
mîam.  Elle  préside  nii  stid.  On  la  re- 
présente montée  sur  unha  uf  •  et-  qaî 
a  en^atré  Paterson  a  la  rapprocher 
d  Europe  qu  enlève  Jupiter  mctamor* 

phosicntavrMii* 
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I.IIÀIÂ)  aux  Indes,  estlamémeqne 
Sakti,  Paraçakti,  éponse  de  Brahm. 

*  Ainsi  que  Tessence  céleste  qu'on  lui 
doBie  ponr  fflari,.  elk  s^indinAialiM 
en  fomes  mfiSneansy  et  tniir  à  tour 
ieptiieDta  coniie  femme  da  créa- 
teur ,  du  conservatenr  et  do  grand 
roodificateiir.  Ainsi  elle  est  donc  à 
volonté  on  Saraçouati  ou  Lakclimi  ou 
Bhavani.  Le  sivaïsme  Ta  surtout  ren- 
doto  célèbre  «Mis  e«  denuer  nom  ;  et 
lesr  Mmortefle  déewe  â  dans  le  mftr 
Poiirana  ,  tous  les  caractères  de  ré- 
ponse de  Brabm.  Cest  elle  quietlk 
mère  de  laTrimourti  ;  c'est  elleqiri  est 
la  première  vierge  et  la  première 
épouse;  c'est  elle  qui  est  la  mère  uni- 
verselle j  c'est  elle  qui  est  la  nature 
divirisée^  c'est  elle  ^  est  tloai 
(  «rgane  sexuel  femelle ,  qui  tour  k 
tour  symbolise  etia  passive  té,  faute  de 
laquelle  le  créateur  agirait  en  vain 
poor  produireles  mondes,  etTaclivité 

•  même  que  lapassi?eté  semble  receler 
dans  ses  profondeurs)  ;  c'est  la  cause 
liteDte  an  Sein  de  l'être  suprême  j 
Veet  rénergte  (  soit  eDerçie  tHéuh 
trice ,  soit  énergie  -  volition  \  qoi 
après  des  siècles  de  Nivritta  produit 
les  mondes  •  c'est  la  pbénoména- 
lité,  enveloppe  illusionnelle  de  la 
substance.  Car,  dans  la  métaphy- 
sique bindoue,  il  n'est  qu'une  SUD- 
alanee,  qu'un  dîea  s  k  meade  ii*ett 
qae  phénomène;  etlasnbtlavce  seule 
estf  elles  ^lâiomènes  ne  sont  pas  \ 
ils  apparaissent ,  rien  de  plas.  Ap- 
paraître n'est  pas  être,  et  ne  pas  être 
c'est  n'êlre  pas.  En  conséquence  ,  le 
monde  n'est  pas;  le  monde  n'est 
^Vie  coIleclioD  d'apparences  de  vi- 
nOiift,  d*idées ,  de  réfes ,  de  phantas- 
mains  t' est  une  série  d*illiision&;  c*est 
la  grande  illusion.  Mai  a  n*«st  pas  an- 
tre cbose.  Elle  a  bien  d'autres  noms, 
cette  divinité  suprême  !  vierge ,  c'est 
Virtdj  \  femme ,  c'est  Ivi  j;  uléaas 
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immense,  gros  des  mondes  en  gi^rme, 
c'est  loni  ;  déesse  ,  c'cs'  Dévi  ;  éner-  , 
gie,  on  rappelle  Sakli;  Mère  par  l'é- 
nergie, elle  est  Minée  dn  nom  dn 
Matri.  Mibladénonbation  sublune, 
celle  qui  couronne  et  prépise  les  au- 
tres, c'est  Maïa.  Ce  monde  tant  ad- 
mire, ce  monde  qui  suppose  tant  d'ac- 
tions productricesdistincleSjCe  monde 
qui  n'a  pu  naître  fôns  une  énergie  di- 
vine, sans  uneparole  divine,  eemeitaln 
matière  y  ce  monde  yisible ,  tangibloi 
k  tous  les  sens  accessibles,  ce  monde, 
laréslitë  même,  et  au  dire  de  quelques- 
uns  l'unique  réalité...,  eb  bien!  l'Inde 
vous  le  déclare,  ce  monde  n'est  pas: 
les  phénomènes,  illusion!  la  ma- 
tière que  nous  voyons,  que  nous  pal- 
pons)  illnsion  !  lee  sens  qui  jugent  et 
ou  ctttient  k  son  eiisletice,  illnsiim! 
llMrmome  i|ue  nous  apercevons  dans 
ce  grand  tont,  illusion  !  la  beauté  que 
nos  âmes  se  plaisent  k  y  saisir,  et  nos 
lèvres  à  y  proclamer  ,  tout,  dans  ces 
apparences  (jui  se  dessinent  sous  no- 
tre œil^  est  fantasmagorie.  IKenM 
ecmnie  snbstance ,  le  monde  parait 
-^Hmips  k  autre,  et  en  loi  nnas  aussi 
alors,  noMMffés,  nous,  simples 
phénomènes,  ainsi  que  tt  monde,  ap- 
paraissons. Bientôt  le  monde  cesse 
de  paraître ,  et  nous  aussi.  Et  ici  se 
dessine  la  loi  étemelle  :  toar  à  tour 
B^ahm  est  m  Moe  irrévéy  ei  rten 
■e  se  diséingue  ;  puis  j  Braim  se  ^Ha- 
tingne,  se  scinde,  se  fait  sabitanen' 
et  pbe'nomènes.  Il  y  a  donc  tonr  % 
tour  émanation  et  absorption  ;  l'é- 
manation est  ce  que  Ton  appelle  créa- 
tion; la  réabsorption  de  ce  qui  émane 

Sftsse  pour  destruction.  Des  milUeca 
*Ananation8,de  créations  ont  en  lien; 
des mflliers  suivront.  Quand  la  réab- 
sorption est  faite  et  cpie  le  monde  n'est 
plus,  même  en  apparence,  Bralim  seul 
est;  quand  une  émanation  commence 
Brahm  est  Brabm-Maïa.  Ia  réalité 
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H*  ceiie  point  et  kfaDlailiqneie  sent 
déjà;  mais  ce  fanlaatîque  pi  dans  la 
réalité,  Ibïase  dessine  dansPtrabm. 
L'épouse,  iiag;uère  absorbée  dans  l'é- 
poux ,  ne  quiUt  pas  les  bras  de  l'é- 
poux. Au  refile,  Maïa  nalnrf-illu- 
siorr  n'en  est  pas  moins  Maïa  na- 
ture-beaulc.  C'est  (ju'effecliveinenl  la 
aalnre  a  beau  n*étre  qu'apparence  ^ 
elle  est  belle.  Et«que  nous  importe 
qne  le  monde  soit  chose  idéale  on 
cnosc  réelle ,  si  l'idéal  nous  enchante; 
fjueles  formes  ne  tapissent  point  de 
loiid,  si  les  formes  sont  charmantes  ; 
aue  nui  substratum  n'étaye  ce&myria- 
iu  de  phénomènes,  si  les  phénomè- 
net  s'harmoment  avec  nos  ytux  et 
^Hnsinuent  voluptueusement  dans  nus 
âmes?  Nons  avons,  le  monde  et  nous, 
la  même  réalité.  En  faut-il  davantage? 
C'est  ju.slemcnt  le  fanlasmn<Tor!(]i)o , 
le  périssable  ,  le  cliangeaul  que  uous 
aimons;  et  cette  substance  vraie,  im- 
muabley  éternelle,  qui  peut  ootis  dire 
qu'elle  est  belle?  MaVa  s'appelle  aussi 
Mafaamaïa,  la  grande  Maïa.  Funeste, 
on  trompeuse,  fans  être  utile,  eHe 
s'appelle  Mohanîmaïa.  —  Presque 
toutes  les  mytbolugies  se  sont  èm- 
parées  de  Maïa,  c'est- k -dire  de 
quelques-unes  île  ses  faces;  mais 
c  est  es  Qrèce  surtout  qu'il  est  en» 
rîenx  de. la  suivre.  Elle  s'y  présente 
BOUS  .des  masque^  différeu  is  :  i  °  éner- 
gie, elle  est  devenue  Pallas,  puis- 
sante en  armes, puissante  en  sagesse, 
assise  à  la  droite  de  Jupiter  .  époux 
de  Juuoti ,  vierge  par  excellence  et 
jnérepottrlaat(/^ oy,  Kricutbokius) 
et  mime,  assumant  le  rôle  màle, 
l'organe  mMe  dansla  création  {i>»Mjç* 
Palias,  véritable  Arddhanari  )  ;  i" 
épouse,  c'est  MaVa,  ré[)ouscdu grand 
dieu  (elle  donne  naissance  a  l  iiiven- 
lion, r éloquence,  Tindu strie  Incarnée, 
Mercure);  3"  mère,  c'est  la  grande 
•ççouchcuse,  la  grande  fileusC|  U 
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Srandefai8ense,Ilitbye(^'.cenom),  et 
ilhye  au  fond,  qu'est<e,  sinonMaia, 

M»iot,MxttvTf/tt  (la sage-femme)  ?  4* 
humanisée ,  c'est  l'Eve  païenne,  l*Eve 
de  la  famille  de  Japel ,  l'Eve  des  Dé- 
dalides;  c'est  Pandore,  la  beauté  et 
la  dJeeplion.  Mais  couip.  ici  à  Maïa, 
Mobautiiiaïa ,  eu  apparence  sa  con- 
tre-partie ,  Maïa  elle^mlBé  sous  la 
iace  funeste. 

2.  MAIÂ,  mère  d^MemAre,  eut 
ce  dieu  de  Jupiter.  Onla  montre  aussi 
nourrice  d'Arcas.  Quelquefois  Cybèle 
(ou  Tellus?)  ou  uue  fille  de  Faune, 
femme  de  Vulcsiin,  semble  lui  dis- 
puter ce  nom.  On  sait  aue  mère^  ac- 
couchense  et  nourrice,  «tans  la  langue 
mjthologiqneprimitiveoe  firentqnW. 
De  même  nature  ,  matière ,  terre , 
lune,  onde  primordiale,  ne  diffèrent 
pas.  C'en  est  assez  pour  mettre  sur 
la  vole   des   interprétations  vraies 

Îu  il  faut  donner  à  la  légende  de 
laïa.  On  cooBplHer a  c«i  notions  en 
Usant  les  art.  Ilithyb  etMALà'ji'  r. 
Faune  et  Ha>oumaw.  Au  reste, 
on  fil  de  Maïa  une  des  sept  Pléiades, 
filles  d'Atlas  et  de  Pléione.  Mais  tou- 
jours les  cultes,  en  se  tondaiil,  ma- 
rièrent ainsi  les  familles  étrangères  : 
la  haute  dées&e,  la  sage-femme^  l'n* 
Divers,  fut  liée  au  diett-moptorimoi^- 
dial;  et,  plos  tard,  cette  fille  d'np 
Titan  fut  censée  l'amante  du  chef  des 
Cronîdes  ou  d'un  de  ses  {ils«<-»^n sa- 
crifiait k  Maïa  une  truie.» 

3.  MAIA,  autrement  Majesta,  di- 
vinité locale  du  Latium,  était  honorée 
d'un  culte  particulier  hTusimlwm.  On 
la  disait  épouse  de  Ynkûn,  et  le  mois 
de  mai  (Maïus)  lui  était  consacré 
(Macrobe,  Sat*  1. 1,  c.  1 2).  Du  res- 
te les  anciens  ne  donnent  aucun  dé- 
tail sur  }t'^  fonctions  de  cetle  déesse. 
Touteluis  l  identité  de  son  nom  avec 
celui  de  la  grande  divinité  femelle 
^ousede  Brahm,  ^osi  qu'arec  eelat 
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de  la  mire  àt  Meicore ,  permét  de 
penser  que,  selon  les  antiques  théogo- 
nies du  Lalium ,  la  déesse  tusciilane 
est  une  espèce  de  .Tunoii-Vémis  ou 
dWxîocerse  femelle  {f'  oy.  Cabires j 
Comp.  Spangenberg,  De  vti,  LaU 
rel.dom.,  6G). 

MAIÉÇOÙRA,  l'air  divinisé,  passe 
dans  le  Mabbar  pour  une  dis  cinq 
puissances  primitim,  émanées  da 
créateur. 

MAIRS  (les)  élaicnf,  soit  cLez  les 
Celles,  soit  chez  les  Germains,  des 
espèces  de  Norne^,  Fées  ou  l^arqucs 
qui  présidaient  aul  accouchements, 
et  qui  douaient  les  enfants  an  mo- 
ment de  leur  naissance* 

MAIS.  F'of,  Iama. 

MAÏUS  ,  Jupiter  K  Tusculura  ,  ne 
semble  pas  avoir  été  la  terre  divini- 
sée (Maïa  luasculiue),  c'est  loul  sim- 
plement o  le  grand  » ,  Alalia^  Mez- 
dao,  Mai,*»iji^o^  Jliagisj  Major, 

MAKEMBÂy  dieu  congue  dont 
Teaiploi  csl  de  présider  K  la  santé 
du  roi  y  nVst  fju\uie  natte  bordée  par 
IVxtréinilé  supérieure  d'une  bande 
d  étulTe  d'où  pendent  coquilK-s,  os, 
plumes ,  sonnetle ,  petit  panier,  pe- 
tits tubes  de  végélani  acot^lédones 
dépouillés  de  leur  moelle,  etc.,  etc. 
La  paix,  la  guerre,  «ont  sons  l'invo- 
cation de  ce  Fer  ver  des  indigènes 
du  Congo.  Toute  l'adoration  consiste 
dans  une  aspersion  faite  par  un  Gau^a 
sur  le  roi  et  toute  la  noblesse.  La 
sainte  liqiieur  est  rouge;  et  même 
on  peint  en  rouge  toutes  les  amulettes 
suspendues  a  la  natte  Mokisso. 

ilALA  ou'MALEN,  un  des  neuf 
fils  que  la  mythologie  hindoue  donue 
au  radjah  de  Tile  de  Ciiambam 
Aknidrouva. — •  Mala  était  un.  nom 
de  la  Fortune  a  RoW.  C'était,  on 
le  devine,  la  mauTuise  Fortune; 
elle  7  aràiii  comiiie  telle,  nn|^mple 


situé  dans  le  quartier  des  Esqdlies. 

MâLACHBëL  (en  lat.  Malach- 
BBLUs),  divinité  patmjrémenne  que 

Fon  regarde  ordinairement  comme  la  . 
Lune.  Son  nom  pourtant  se  décom- 
pose en  Malach  (ou  Mélrcb)  et  lîaal  ; 
et  l'on  sait  nue  Baal  d  uriUnairc  se 

Î»rettd  pour  le  soleil,  quoique  dans 
e  langage  primitif,  et  pris  commo 
substantif  commun,  ce  mot  veuille 
dire  maître,  seigneur.  Au  reste  il  ne 
paraît  pas  que  Malachbel  ait  été  une 
déesse. Mais  le  lait  u'aurnil  n'en  dV'lon- 
uaut  ;  Pbarnace,  Lunus  ,  i  cbaudra  , 
dieuX'hines,  sont  tous  des  dieux  mâ- 
les, ou  du  moins  des  androCTues  avec 
prédominance  de  virilité.  L*Artémis 
asiatique ,  d'oà  Diane,  n*est  pas  aiéme 
sans  vesfie;es  de  rc  genre  dMierma* 
pbrodilisme.  D  a  i  très  considérations 
peuvent  se  joindre  encore  à  celles-ci 
(f  0/.  Tchawdba).  —  A  Malachbel 
est  uni  d*ordinaire  Aglibel,  qued^après 
cela  il  faut  regarder  comme  le  soleil. 
Cet  Aglibel  semble  être  TÉlaghaal 
d'Emèse ,  si  célèbre  par  Féclat  que  le 
jeune  j^rand-prêlre  lui  donn:)  lorsque, 
pour  un  instant,  les  arliliccs  de  sa  • 
mère  TeureuL  porté  a  Icmpire. 

MALADIES  l]:.Bs),4nlat 
avaient  été  divinisées  par  les  anciens. 

Hésiode  ne  les  nomme  point  dans  cette 
longue  énumération  que  Rufankeo  et 
Hermann  regardent  comme  intercalée 
dans  la  Théogonie  {v.  2  i  i-sSz). 

MALAUSGHA  (i  .Ls)  sont  a  Mada- 
gascar les  anges  du  premier  ordre ,  et 
précèdent  par  conséquent  les  Kon- 
koolampons  (deuxième  ordre),  les 
An^alons  (cin(|niême),  les  Sakarat 
f.ixièrae),  les  Biblis  (septième)^  tOttS 
CCS  dieux  sont  donr  conime  des  es- 
pèces  d'izeds,  taiidis  que  les  Malain- 
giia  ressemblent  a  des  Amcba^fands. 
On  les  regarde  comme  présidant  aux 
étoiles  et  planètes,  aux  mouvements 
des  cieuK,  k  rallernalive  régulièrt 


Digitized  by  Google 


s4  AiAM 

dpl  niions.  De  plut,  od  croit  qaHk 
TciUettI  fvr  Us  hoiimet ,  dont  Us  «ont 

les  anges  gardiens. 

MALÉANDRE,  cUil  daus  quel- 
ques légendes  le  roi  de  Bybios,  cbes 
qui  le  coffre  -  loaibeau  d^Oâris  se 
Uoa?a  cacbl  daM  une  ooloBoe. 

BIALINAK,  1«  génie  dv  mal  se- 
lon ka  Groënlandais ,  s'oppose  en 
tenta  Thorn-gard-suk,  fcur  urmuzd. 
Non  coufent  d'inspirer  les  mauvaises 
pensées  et  d'exciter  les  cœurs  au  pé- 
ebé  f  il  soufOe  les  (empèles,  fracasse 
les  barques  et  enlève  les  poiisons» 

MALIS,  M«Aaff  vne  dea  suivan* 
tes  d'Oinpliale.  Hercule  ent  d*dla' 
la  fila  uemmé  Cléolas.  Cooparea 
*  Jardake  et  Ompbale.  Le  nom  de 
Mali  s  (dont  au  reste  nous  ne  rln-r- 
choQS  poiul  ré!Yino!o^ie),  n\-.st  |»i u- 
baLlemeul  pj^ul  sdus  rapporL  avec 
celai  de  Mé!è&,  qui  pcuUêlre  impliqua 
dans  TAsie  antérienre  et  daaa  la 
Grèce  pélasgique  Tidée  de  rojautj 
(Môin.  de  i'ac.  des  Insc.^  t.  IV). 

MALOPHORK  ,  Malopuoees  , 
M«XeiP();)â>',  et  uuu  colUlue  ou  réclit 
Tulgaireineul  Mallophor£.  Cèrès  en 
taol  que  déesse  tutélaire  des  Irou- 
peaax,  ea  d*a»lrea  teraes  déesse 
productrice  des  brebis»  était  botaoréa 
a  Mégare.  £lle  portait  encore  sous 
ce  poiul  de  vue  le  suruoin  de  Mélo- 
trophos  (Hac.  ^«Aa»  et  dorieu  ftmX»*^ 
brebis  :  çi^^-^aeAXeV  signifierait  laine, 
et  par  cuiuéqueut  ue  serait  pas  ab- 
surde: mais  enfiii',  t«l  a^a  pu  été  le 
sens  de  raaliquilé). 

MALOS ,  iib  d'Ampliiction ,  doaaa 
son  nom  ;i  la  ville  de  Alaîiée. 

MAMAKOïCliA  était  la  déesse 
de  rOccan  chez  les  Péruviens.  Ce 
mot  en  ({uicbua  veut  dire  mhre  mtr. 

'  MAMAKOUN.  fétiches  qui,  selon 
les  babilants  des  Mobiques ,  oréser- 
veat  cttts  «pii  les  portent  de  la  na- 
%nté  de«  aiprita  da  ténèbres,  et 


qai,  lortqa'oa  est  sur  la  point  d'en* 

Ireprendre  quelque  guerre,  en  pré« 
di^eot  le  résultai.  Ce  sont  des  es- 
pèces de  bracelets  de  verre  ou 
d^autres  matières  plus  riches.  En  pas 
de  guerre,  ils  immolent  a  la  nouvelle 
loue  ane  poule ,  trempent  les  ln*aca- 
lets  dans  son  sang,  et  puis,  lorsqu^ls 
les  relîfent,  examinent  quelle  naaaca 
le  fétiche  a  prise.  Cette  nuança  Icar 
indique  ce  qa'ils  ont  k  craiadre  on  b 
espérer. 

AUMAISIVA,  déité  hindoue  qu! 
a  sa  niche  dans  le  creux  des  a^ouatba 
(vulgairement  figoier  des  Banians 
reçoit  pour  offrande  da  ria ,  da  miU 
iet,  de  la  moelle  4o  canne  a  sucre* 
Tons  ses  adorateurs  portent  au  front 
un  signe  r(iu<?c  tracé  avec  du  vermiî- 
lou.  I!  fsl  prol  il)le  que  cette  dccASO 
n'est  autre  tjue  liliavaui  {JKoy,  cet 
art.f  LUI,  436). 

MAMERS  (  gén.  Mambbtis),  la 
Mars  des  Sabins.  Ce  nom ,  qui  dans 
la  réalité  ne  difrèrc  nullement  de 
Mars,  est  indubitablement  la  forme 

la  plus  ancienne.  Maha-E rt  lo 

grand  Erla  .  (Erlosi  cnOrieatvtul 
dire  Mars),  se  traii^turiua  successive- 
ment par  rialercalattoa  da  la  kltre 
M  (désinence  du  neolre  en  sams- 
kril)  et  la  eontraction  des  royelles 
similaires  en  Mahamert, ^  MaU" 
men...,  Mamert...,  taudis  qu'une 
contraction  simple  donnait  Maart , 
Mari,  Ma  mers,  selon  le  système  sa- 
bîn  j  avait  pour  femme  Nériéné,  Né» 
rîne  ou  Nerie,  la  ?iri}ilé,*la  force, 
dans  laquelle  on  reconnaît  encore  lo 
samslivit  Nara,  bomme  (Wr  par  ex- 
cellence). Mainers,  véritable  fétiche 
itaiiute  ,  était  représente  par  une 
lance  (^t/c/V.  cmv  ,  curis)^  d'où  le 
nom  de  Quaiuus  qui  le  désigna  cer- 
tainement plus  d*ane  fois.  Ordinaire- 
ment on  le  fêtait  conjointement  avec 
Mérii^  au  printemps  »  b  rnocasÎAn  de 
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la  fête  des  Trompettes ,  à  la  double 
ouverture  de  Vannée  et  des  coinbals. 
Quelquefois  lesaug  humain  ruisselait 
sur  SCS  autels.  Lors  d'une  disette, 
ou  lui  vouait  le  produit  entier  d'un 
piîatenps,  plantes ,  antqiaQzet  lioiii-» 
ines.  Le  fléau  pajté,  on  immolai i  tout 
an  dîftu  au  commencement  de  TAnnée 
suirante.  Plus  tard  celle  sauvage  in- 
stitution fut  niodlllée  5  ou  ne  consacra 
au  dieu  que  tout  ce  qui  prenait  nais- 
sance du  i*"^  mars  au  i*^*^  mai,  et  il  fut 
arrêté  que  les  e]if«irta»aaUeii  de  jpi- 
rtr  aoatlaluce^félidiey  t'ciflènieat 
à  ràge  de  quinze  ou  dîl-hiât  aoi ,  et 
iraient,  la, télé  couverte  d^un  voile, 
fonder  des  colonies  loin  du  sol  natal. 
C'est  ce  que  l'un  appelait  ver  sa- 
crum ou  printemps  sacré.  Voir  Stra- 
bon,  1.  V,  p.  aSo;  Tite-L,,  1.  XXII, 
tt.  9  et  I  oj  Den.  d*Hal. ,  1. 1,  ch.  t6. 
a?cc  Im  coinineot.}  Feat. ,  p.  587 
d*éd.  0aç.;  eteomp.  Morilz,  jén- 
tkus.f  t.lj  p.  329;  ^iebulir,  jfH, 
rom.  (en  ail.),  t.  I,  p.  i  02  (3"  éd.). 
Cet  usage  fat  introduit  à  Home  par 
Talius.  ' 

MAMMON  011MAMMOUN,  té" 
Ubro  dieu  dea  ncheases,  était  adori 
deiSjriens*  Millon  a  mis  ce  Pluius 

philiatin  panili  les  anges  rebelles.  Ce 
nom  rappelle  le  Mai-Amonn  (aim^ 
d'Amoiin  ou  lils  d'Aniouu)  cjui  se  trou- 
ve tant  de  fois  sur  les  listes  des  dy- 
nasties égyptiennes  (Voj.  Relîg,de 
Vantiq, ,  trad.  de  Guigniaut,  1, 9  3  7). 
Peat^^tre  ausû  eal^ce  an  Amoua. 

MAMUR^IIamuuvs  VcTuaiua 
(fautivement  dans  quelque  édition 
d'Ovide  Mammueius),  artisteromain 
que  Kuruii  employa,  disent  les  lé- 
'  gendes  antiques,  à  la  confection  des 
«Mlle  anciles  humaiaa  au  milieu  de«- 
quel»  le  Driace  dépoiaPaneîlecéletld 
(#iiflnrif /),  de  peur  que  la  nmlreU<> 
lance  ne  pût  soustraire  ce  gage  da 
Pétoni^o  dvJ^o  da  Rome*  Mamr 


MAM  i5 

refiisa  toutes  les  récompenses  que  loi 
offrait  Numa  pour  prix  de  son  travail, 
et  voulut  seulement  rjuc  s(mi  nom  fût 
mentionné  dans  ics  liyumes  des  Sa- 
lions (Ovide,  Fo^/ej^  1.  III,  V.  a  5^, 
etc.  9  98S }  etc.).  Cette  simple  com- 
mémoration du  nom  d*un  mort  ^awf 
les  chants  officiels  passait  pour  une 
lorle  d'apolliéose.  il  est  <*nrieui  de 
voir  de  même,  ii  une  épocjue  d'incrt'- 
dulilé  et  d'iudifriTcnlisme ,  le  monde 
romain  invoquer  a  table  le  nom  d'Au- 
guste arec  celui  des  deai  Dioscures 
vulgaires.  Castor  et  PoUui  (Horace , 
ode  4  f  liT.  iv),  et  de  comparer  le 
VCBU  du  peuple-roi  au  sujet  de  Ger- 
raanîcus  (Tacite,  j4nn.,  1.  II,  c.  85), 
Toutefais,  il  n'y  a  pas  ici  d'homme 
divinisé. — Il  serait  joli,  sans  doute, 
en  remontant  le  fleuve  des  âges,  de 
saisir  k  ces  époques  reculées,  sous 
des  formes  nouvelles  pour  nous,  cette 

{)as$ion  de  la  gloire,  dominante  clies 
es  artistes ,  de  voir  l'habile  ouvrier^ 
au  lieu  d'inscrire  au  bas  de  son  ou- 
vrage A/amurius  Jhci ^  glisser  son 
nom  dans  les.  versets  sacrés ,  au  mi- 
lieu des  noms  divins  que  répètent  les 
bouches  des  pontifes ,  et  assurer  à  sa 
mémoire  la  même  iuiotortalité  qu*iila 
religion.  Mais  Tiiigénieui  dmt  céder 
la  place  au  vrai.  Mamurius,  malgré 
les  longs  détails  de  la  légende ,  n^eut 
jamais  d'existence;  et  Tauleur  des 
onze  ou  des  douze  anciles  (car  rien 
nVmpêche  que  les  douze  soient  sortis 
de  la  >mèiiie  main)  n*a  rien  à  dém'èler 
avec  le  nom  auguste,  appendice  per»  « 
péluel  des  Axainentà.  A  notre  aviSy 
ce  nom  n'est  antre  que  celui  de  Mars 
(Mameri  des  antiques  Sahîns;  cump^ 
Court, de  Gélnlin  ,  Monde  prim.^ 
t.  IV,  p.  373  ).  En  effet,  ne  serail-U 
point  étomant  qv*0B  dieu  tel  qua 
Mars  a*e&t  jamais  été  invoqué  par  des 

Entres  guerriers,  par  les  prêtres  de 
dma  h  fertoi  par  les  pntrea  qui 
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portaient  processionneîîemenlle  bou** 

clier,  tannis  ijue  le  reste  des  chants 

s'adressait  à  une  Matiîa,  k  une  Lucia 

Yolumnia,  à  un  Jupiter  Luçetius? 

Yarron,  a  (jui  un  docte  initi&et  faisait 

aeiitir  rattégorie  qu'incontestablenient 

*  renfernie  tout  le  poème  sur  la  des* 

cenle  des  Ancilies  et  sur  rinellhition 

des  Sallcns  ,  a  été  moins  lieurtnix 

lorsqu'il  a  pensé  <|ue  Mauiur  c'iait  la 

mémoire  pcrsonuiliéc.  Ovide  peut- 

^tre  n^a  pas  éU  étranger  k  celt« 

opinion,  et  il  est  permis  ne  croire  que 

ce  n'est  point  sans  dessein  qu'il  a  en- 

cliàssé  daus  le  long  épisode  des  Auci-> 

lies  (our*«et  p.  d*")  le  vers  suivant  : 

Tan  meoiar  înperU  mrltDi  coniiiter*  iu  iUo* 
CoMlOttm,  «te. 

1-2.  MANA,  déesse  romaine  qui, 
dît^ou  ,  présidait  ^uz  maladies  des 
femmes  y  nous  semble  avoir  spÀsiale- 
men^  sous  son  ^atronage  Viadispo- 
silion  mensuelle  attachée  k  leur  sexe. 
Mti'fHj  en  dorien  jM»y£t,  signifie  înnc; 
et  qui  ne  sait  que,  même  encore  de 
nos  jours,  c'est  avec  la  révolution 
lunaire  que  quelqnes  adeptes  mettent 
en  rapport  la  périodicité  du  flui  safi- 
guin ,  auquel  présidait  Mana?  On  sa* 
crifiait  à  cette  déesse  déjeunes  chiens 
k  la  mamelle,  chair  sî  pure,  dilPliue, 
qu'où  TolTre  dans  les  repas  préparés 
pour  les  die  ux . — Quelc]  u es  é  ly moîogis- 
tes  peut-être  rapprocheraient  ici  des 
jeunes  cbiens  «iterts  aux  sacrifices  le 
sens  un  peu  priapique  de  CaUtlùv» 
Un  rapprochement  plus  juste  serait 
celui  des  chiens  d  Hécate.  —  Une 
Mana  ou  Makuat<a  fut  raère  des  Mâ- 
nes, inais  qu'est-ce  que  la  mère  des 
Maues.^  la  reine  des  Enfers,  Hécate, 
Ferséphatle.Ori  Hécate  est  lune.  Voila 
Mana  dans  ces  deui  irôles;  et  cette 
Mana-Généta,  surveillante  altentîre 
de  TeDgendrement  des  animaux ,  ne 
diffère  pas  non  pins  de  Mann  men- 
struelle, Pious  avi)»&  alors  dans  la 


MAN 

déesse  latine  la  triple  face  de  TAr- 
témis  des  Grecs  :  une  génératrice  , 
une  lune ,  une  reine  du  bomlire  em* 
pire. 

MAKAH,  déilé  arabe,  était  Hgii. 
rée  par  une  grosse  pierre  k  kquellç 

on  offrait  des  .sacrifices. 

MAINAIN-MAG-Lm  étnît,  en  Ir- 
lande ,  un  des  grands  dieux  des  Tua- 
tlia-Dadan.  C'é! ail  surtout  le  dieu  de 
l'île  de  Mau  uù  1  uu  parle  un  dialecte 
del*irlandais«  .Ge  moi  veut  dire,  k  ce 
qtt^il  paraît,  Tbomme  de  TOcéan^ 
on  l'appelait  aussi  Oirhhursiou.  Lors- 
que l'un  creusa  son  sépulcre  on  lac  en 
jaillit,  et  prit  le  nom  de  L^oirbbor- 
sion. 

MANARSOUAl^icuhindou  ado- 
ré par  les  KcbatrîTas  dans  de  tr  ès-pc  tites 
pagodes^  mais  non  par  les  Brahmes, 
semble  n^étre  oue  soubramania,  au- 
trement Kartikeia  ou  Skanda,  le  diea 
de  la  guerre.  En  effet,  Soubrama- 
nia  porte,  entre  autres  noms,  celui 
de  Komaracuuaml,  et  M.  Guiguiaut 
a  lu  au  bas  des  dessins  du  Brah- 
man  Sami^  b  la  bibliotbèqne  royale  f 
«Manarçouamî  qaiestSoQbranania*» 
Ce  dieu  inconnu  prl|ide,  dît-on  ,  k 
l'année,  aux  saisons,  aux  mois«  Ses 
temples  sont  aux  champs.  Sanna  et 
lui  rappellent  Sivaet  Ganéça,  Saturne 
et  Jauus. 

MAKDJOURI,  architecte  divin 
de  la  mythologie  bindoae  bouddhique 
a,  par  1  ordre  d^Adibouddba,  construit 
sept  Palalas  dont  six  sont  habités  par 
les  Daitias,  tandis  que  le  septième, 
distribué  en  huit  étages  ,  iiorme  les 
ei.iers  pour  les  pécheurs. 

MAINDOU,  et  peut-être  MaN- 
lK>U£i,  en  grec  Mehdes  (Mév^vf), 
un  des  huit  grands  dieux  égyptiens 
que  nous  ap[  Ions  Khaméphioïdes. 
Hérodote  (liv.  li,  ch.  4^6),  le  premier 
qui  l'ail  fait  connaître  aux  Grecs,  le 
compare  a  Fau,  ce  qui  a  donné  Ueu 
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k  des  coniectures  bizarres nr  le  rang  notes  dont  il  accompagne  sa  tradoc- 

élevé  de  Pan  dans  les  théogonies  sa-  tion  française ,  semble  peu  fixé  snr  le 

ccrdolales.  et  aune  mauvaise  étymolo^  rang  (^^il  doit  donner  a  ce  person- 
gie  selon  laquelle  Pan  dérivé  de  wmtf  nage  dirîn  dont  il  entrevoit  Timpor- 
T»  îxS»,  tout,  signifieraitrunivers.  Le  tanf^p.  La  rjvicslîon  reste  donc  tout 
fait  est  ^ne 'telles  ne  furent  jamais  entière:  ovi  placer  Mandnn?  Le  prè- 
les idées  des  anciens  sur  Mandou  et  mier  expédient  qui  se  préseule,  c'est 
sur  Pan,  et  que  l'unique  rapport  im-  abord  de  dresser  la  liste  des  trois 
portant  des  deux  dieux  est  leur  «s-  Kbamépfaioïdes,  puis  si, comme  Cren- 
pectbircîforroe.  Des  poils ,  des  pied?,  zer,  coraïue  nous  •  (  f^oy,  Tarticle 
des  oreilles  de  bouc  caractérisent  la  KuAiiépBiOÏDEs),  011  arriva  a  la  rom- 
famille des  Pans,  des  Satyres.  Man-  pléter  sans  que  Mandou  figure  dans 
doH  était  représrnlé  sous  la  forme  le  catalngnc  divin  ,  fritlcnliiicr  le  dieu 
même  du  bouc.  Les  huit  dieux  suprc-  avec  un  des  huit  portés  déjà  dans  la 
nies  ont  été  diversement  nommés  et  nomenclature,  et  de  donner  sou  nom 
Classés  parles  mjftbogrâpbesï  de  telle  comme  synonyme  dVn  des  noms  fon- 
sorte  qae>  le  plus  souyent,  en  omet-  damentaux.  Mais  Ut  encore  s'offrent 
tant qaelqnes>unsde*dieux véritable-  quelques  difBcullés.  Pan,  dit^on,  et 
'ment  importi^ts,  on  a  trouvé  moyen  par  conséquent  Mandou,  est  le  dieii 
d'y  faire  entrer  Mcndès.  C'est  ainsi  suprême  :  c'est  donc  ou  Piromi  ou 
que  Gd'rres,  ne  tenant  compte  de  l  ir-  Knef.  En  effet ,  la  fameuse  inscription 
révélé  Piromi  et  de  Boiito  la  grande  d'Evandre  (dans  Tl.'on  dcSni.j^M- 
mère  parexcellence,  nomme  successi-  «<|^Me,  chajp.  47)  semble  Tidenlifier 
TeroentponrdiTÎnitésbypérouranines»  ayec  PAmour,  pere  de  tons  les  4tres 
K.uef  et  Atbor,  Fta  et  une  Yenns  Au-  présents  et  à  venir ,  père-  de  tous  les 
xeadont  le  nom  égyptien  n'est  pali  dîeûx^  ét  d^autre  part  on  est  unanime 
connu  ,  Meudès-Pan  et^eith,  le  sn-  .«sur les  rapports d'AmounouKnef avec 
leil  et  la  lune.  Dans  cette  liste  ,  Men-  Mandou.  On  parle  sans  cesse  de  Man- 
dés et  jNeilh  sont  des  émanations  de  dou  roramc  s'idonlifianl  an  dieu  do. 
Fia  et  de  la  Venus  Aurea  :  Mendîs  ,  fon  i^éuérateur ,  au  second  Démiurge, 
ditGterr«i;s,  €sllePhalledcFta,INeilh  à  Eta;  et  de  Ik ,  TexpressioD  de 
le  Gtts  de  Fta.  IVous  ne  croyons  pas  Fta^Mandon,  de  Mondes- Fta ,  per- 
nécessaûre  de  réfuter,  un  système  que  pAneUe  cbbz  les  mythologues  roo- 
Pomission  de  Piromi  et  de  Bouto  dernes.  Enfin  il  est  difficile  de  ne  pas 
suffit  pour  faire  tonibcr  en  ruine,  voir  dans  le  Mandulis  des  Grecs  Matf* 
AJonlons  néanmoins  que  dès  que  Fta,  dou-Li,  Mandou-Ri,  Mandou-Fré, 
second  Démiurge  audrogvue  ,  sVst  c'csl-;i-dire  Mandou  Soleil.  Hcuren- 
scindé  en  Fta  et  Venus  Aurea,  il  y  a  sèment  ces  diihcultés  mêmes,  a  nos 
eu  séparation  du  Phalte  et  duCtisde  yeux  du  moins,  accélèrent  et  déter- 
Pbermaphrodîte ,  et  que  par  consé-  minent  la  solution.  A  priori,  logi- 
qnent  Ifendès  et  I^eith,  troisi^ne  quement,   Mandou  '  n'est  pas  plus 
couple,  seraient  absolument  les  mê-  Knef  que  Piromi,  pat  plus  Piromi 
mes  dieux ,  les  mêmes  personnifica-  que  Fia  et  Fré  :  il  est  tous  les  quatre, 
lions  que  Fta  et  Venus  Aurea.  Crcu-  L'Être  suprême .      ^'émanant,  s'é- 
zcr,  dans  sa  nomenclature  des  grands  niane  a  la  fois ,  et  comme  degré  de 
dieux,  ne  classe  point  Mandou  •  et  détermination,  et  comme  propriété: 
}1.  Guigniaul,  dans  les  excellentes  cuinmc  degré  de  détermination,  il  est 
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Piroini-Bouio  ,  Knef-Neith  ,  Fla- 
Atbor,  I  ré-Poohj  comme  propriété, 
ilestA^atkodémoUjMaDdoUjCbmouD. 
Cesl-li^ttire  :  i**  que  Piromi-Bouto , 
Kiief,îifeîlh,Fta-Alhor,  Fré-Pooh 
sonl  cliacnii  Agathodémou,  Mandou, 
Cliinoim;  i^qu'Agalhodémon  ,  Mau- 
dou,  Chmoun  sont  cbacim  Piromi  , 
Knef,Fta,  Fré^  5°  en  d'autres  termes 
(et  pour  passc-rdes  noms  propres  re- 
ligieux k  un  langage  scientifique),  que 
IKen,  dans  chaque  espèce  de  délermi- 
natîon  oo  il  te  localise  y  pos!>ède  les 
tfOM  propri^Ufade  Tesseoce  divine, 
et  que  chacune  des  trois  propriétés 
de  l'esspTirp  divine  apparaît  dans  cha- 
que sphère  de  détermiiialion  où  TE- 
tre  suprême  se  niauittstc.  La  iju  de 
Tarlitle  KuAitiÉPHlOÏDE»  fait  lai* 
w  d*ii9  coup  d^œil  ce  jeu  des  person- 
Bat-propriétes  la  croisant  avec  lea 
penonuea  -  sphères  de  dotermiua- 
tiotti   al  indique  quelles  divinités 
composites  résultent  de  leur  fiisiou. 
Les  réflexions  qui  le  précèdent  com- 
mencent à  déuioulrer  que  celle  ma- 
nière de  voir  eat  la  aeale  eoBfona». 
«nx  faitoy  la  saule  qui  puisse  explî- 

ÎHev  les  contradictions  apparentea 
e  taal  de  légendes  et  de  déoMMBa* 
lioM)  et  probablement  ce  nue  nous 
avons  dit  de  Mandou  complélera  la 

Sreuve.  Maudoueslla]  i  apriété  lécon- 
atrice.  Cette  propriété  y  apanage  de 
rÊtre  suprésiecoiHme  UbâeBfaÎMaee 
(AgatbodIaiOD),  comme  fa  povToir 
^INMtrvateur  et  sauveur  (Cbraoua), 
éaùste  dans  Tètre  irrévélé  antérieu- 
rement k  la  création ,  et  dans  tontes 
les  périodes  de  l'action  créatrice. 
Knef)  soit  comme  lumière  primitive, 
«oit  comme  ensemble  dçs  idées  pi  otu- 
ijy^ày  cftk  un  fécondateur  du  premier 
«Kdie^Fta,Ciaa<'liiflûÂra,  féconde  d^uae 
maMib*  encofepksapiEciale  ;  et  quel 
léeottdateur  plus  grand  que  Fci-aoled? 
Ailitt  KalaMé  adore4-atte  ooMe 


la  divinité  par  excellence  Maudouli 
{Poy.  ce  nom),Mandou-Solcil,  tan- 
dis queleMaidon  ordinaire,  identi- 
que aKnef,  camaSales  forouaduboie 
arec  les  coraei  ou  la  tête  de  bâier 
{F" 9ym  dhdemous), que  itiéditant,  sans 
la  commencer, la  génération  au  inonde^ 
Mandou  -  Piromi  -  Amoun  s'élève  pn- 
core,  immobile,  au  rang  de  Pro- 
khamépbis,  et  que  Fla-Mandou',  Feu 
père  des  étresi  conquiert  les  homnia- 
ges  de  la  pieuse  Mempbis  et  de  tou- 
te rÉgjple  sous  les  formes  gra?e- 
ment  bizarres  de  diott  ithjpallique  et 
éjaculateur.  De  ces  personnifications 
composites^  les  plus  réîM>res.  sans 
comparaison,  furent  celles  de  Knet- 
idauduu  et  de  Fta>Mandou.  Mandou, 
an  tant  q«e  Knef ,  était  bonoré  prin- 
cipalement dans  les  viHes  dç  Glnaoni, 
en  Tbébaïde,  autrefois  Pano8(n«»^f) 
on  Panopolis,  aujoord'iini  en  arabe 
Ahamim,  et  de  Climoun-an-Erman, 
aujourd'hui  Ochmoun-Tannah y  et 
chc2  les  Grécu-Uomains  >,  Meodès. 
Celte  dernière  appartenait  à  la  Basse- 
Fgjpte  et  donna  son  nom  a  la  bran- 
die meadësiemie  du  Nil  (la  cmqalima 
en  allant  de  l'Ouest  à  VEil).  Les  b»* 
bilants  du  nome  meudésique  n'immo- 
laient jamais  de  boucs  ni  de  chèvres, 
et  s'abstenaient  de  la  chair  dt'  rps  ani- 
maux qu'ils  regardaient  comme  i  em- 
blème le  plus  significatif  de  la  fécon- 
dité. Danslè  teipple ,  on  entretenait 
magnifiquement  iin  boucsacré  dont  la  « 
mort  causait  dans  la  vitte  et  dans  le 
nome  tout  entier,  comme  celle  du 
bœuf  Apis  à  Memphis,  la  tristesse  ta 
plus  vive.  Hérodote  assnre  même  que 
de  son  temps  on  vov  iit  publiquement 
dans  le  temple  de  Mandou  le  bouc  dî- 
m  s'unira  une  femme  par  uu  com- 
merce cbarnel  j  et  quelques  moder- 
nes ont  cru  que  cette  cosabitatîon  se 
répétait  fréquemment  dàoa  Tannée , 
peut-être  oaqua  semain«>  OU  aait 
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arec  4|ncl  àiàûn  YoIUîrq  traité 
CiH  .ràât.  Cependant  Tacceot  de 
aorprise  et  de  conviction  avec  le<piel 
s'eiqpriiDe  le  naïf  Hérodote  ne  j^ier* 

met  pas  de  douter  que  la  cohabita- 
tion du  bouc  et  d'une  femme  n'ait  été 
un  fait  admis  par  la  dcvule  popula- 
tion de  l'Ëgypte.  Seulement  on  peut 
aoupçonier  que  le  prétendu  miracle 
était,  censé  te  consommer  dans  le 
aancluaire,  derrière  un  Tofle  on  der- 
rière la  fottb  des  prêtres  qui  inter- 
ceptaient le  passage.  Pcut-é(re  mê- 
me, dans  ccUc  jntJsUlulion  symboli- 
que, le  bouc,  repréâieulaut  de  Kiicf- 
ÂAandou ,  était  lui-même  représenté 
pav  un  prêtre  k  masque  de  bonc, 
Untragocéplude  au  milieu  de  tout  un 
cortège  de  misjstres  sacrés  na  rien 
de  plui  étonnant  que  ces  léonlocé- 
phales,  ces  ibiocéphales*,  ces  liiéraco- 
cépliales  si  largement  disséminés  dans 
les  pompes  sacrécsde  l'Egypte.  D  or- 
dinaire lUundou-Amoun  était  figuré 

rur  un  boue  orîoeépbaloy  ci'eat-a-dire 
tllp  de  l|éUer(  on  se  rappelle  que 
le  Ulier  ét^it  Vattribut  d^Âmonn)  : 
aapea  aouTent  les  jambes  et  toute  la 
partie  inférieure  du  corps  dénotent  le 
Doue  ,  tandis  que  sa  lète  est  celle 
d'une  chèvre.  QueKjuetuis  laléle  du 
bouc  âubdisle,  mais  alors  il  n'est  pas 
rare*  qu'entre  les  deux  corÉis  bam- 
tnellet,  elle  porte  deux  cônes  de  bé- 
lier [f^.  la  médaille  gréco -égyptienne 
de  Mendèadais  Idi  Desc.  de  l  Eg,, 
t.  V,  p!.LViii,n"26).  Tel  est  le  Man- 
dou  de  la  table  isiaque  (  Montfaucon, 
Ant.  erpL,  T.  I,  p.  270).  Cette 
espèce  dti  coiffuie  quadiicorue  se  re- 
tienne, fréquemment  sur  les  aenu- 
lÉnàil»  eVindique  constammentnn  «yen 
.  on:  iiili  déease»  auxquels ,  pour  Piu- 
staut  on  fait  jouer  uu  rôle  très-élevé. 
Le  bouc  Mandou  de  la  médaille  d- 
djissus  indiquée  se  trouve  dans  la  main 
d'Bnp«r^juMge.barbii  dont  k  léte  est 
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surmontée  dWe  coîfinre  symbolique. 
On  trouve  aussi  Blandov-iunonn  sona 
Informe  bumaine.Rien  de  plus  re* 

marquable  en  ce  genre  que  la  su- 
perbe figure  ilbyplialliquc  de  Karnak 
{Desc.  de  i'É^^.^  t.  111,  pl.ïxivi, 
u.  5  ).  Son  corps  est  bleu  ;  sur  sa 
téte  s^élèvent  deux  longues  plumes  de 
diverses  couleurs,  coimure  «abîtaelb 
d*Âmonn;  à  la  baibe^lieisée  éons  U 
menton,  on  devinerait,  le  pballeenU 
il  été  absent  y  le  mâle  par  «cellence. 
De  son  bras,  il  saisit  ou  va  cbercher 
le  van  stimulateur.  Un  riche  collier 
pare  sou  cou.  Sur  sa  poitrine  s  cpa- 
uouit  le  plus  saint  des  emblèmes ,  le 
globe  ailé,  flanqué  de  deux  onrées^ 
symbole  de  rinteUigence  aupréme,  dei 
Totb ,  tantôt  Amuun  et  tantôt  Pi» 
romi.  A  ses  pieds ,  deux  personnagea 
subalternes  ,  véritables  pygmées,si  on 
les  compare  au  dieu  qirils  assistent, 
s'occupent  dans  une  altitude  d  ado- 
ration, Tuu  à  stimuler  le  gras  de 
sa  jambe,  Tautre  k  tenir  nne  coup» 
aiMlessous  dn  pballe  sacré.  On  peut 
comparer,  h  cette  effigie  si  caracté<-« 
risée,  les  scènes  encore  plussignifica-. 
tives  peintes  dans  le?  Inmbeaux  des 
rois  a  Tlièbes,  el  reproduites  par  la 
gravure  dans  la  Descr.  de  l'Jîg. 
(t.  I  y  pl.Lxxxiv,  Lxxxvi,  1).  Dans 
Tone  Cdlee  en  voit  le  dieu  davder  m 
loin  des  jets  de  liqueur  séminale  que 
figurent  de  petites  pointes  reugee,  et 
qui  bientôt  se  terminent  par  un  pe- 
tit homme  dans  la  position  d'un  per- 
sonnage assis  ,  produit  luimédial  de 
Tacle  tj;énérateur  ;  autour  de  la  tête 
de  31audou  ilc  jieliles  étoiles  diverse- 
nteot  groupées,  et  qui  sans  doute  mit 
.  anlérienremcnk  été  produites  par  le 
procréateur  suprême, s^émanenteUci^: 
mêmes  eQ  jets  séminaux  qui  tous 
aboutissent  h  un  petit  bomme.  Dans 
l'autre  se  voient  trois  dieux  généra- 
teurs, mais  de  couleurs  diilérentes  : 

a. 
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lenr  corps,  fortement  conrbé  en  ar- 
r'crc  ,  forme  un  angle  droit  dont  les 
reins  sont  le  sommet  intcrieor,  tan- 
dis que   leur   chevelure  pendante 
tonbe  pcrpendiciilaireiDent  a  la  ctK 
loane  vertébrale  et  parallèlement  aux 
eitrlmités  bférieiires.  Les  jets  sémi- 
naux donnent  chacun  naissance  h  nn 
homme  dont  la  face  est  tournée  du 
coté  du  générateur.  Mais  ce  (lu'il  y  a 
de  plus  reiuarquahle,  c*esl  que  sous 
chaque  figure  ilhy|)haUîqueeBt  un  sca- 
rabée de  grande  taille  dont  la  pate 
.  gauche  laisse  aussi  échapper  le  fluide 
séminal.  Ce  fluide  se  rend  a  lahouche 
du  IM'hkIou,  cl  send)lo  être  le  nicmp 
qui,  sortant  ensuite  par  Turgane  pro- 
créateur, engendre  les  jeunes  créatu- 
res placées  en  regard.  Un  disque 
oiakire  qai semble  celnî  du  soleil, 
t*arrondit  an-dessns  dechaqae  scène. 
'Ces  trois  Mandons  sou t-il s  le  niêmey' 
ou  bien  seraîent-ce  Mandou-Araoun , 
Fta-Mandou  ,  et  Mandou-Î.i ,  landis 
que  le  scarabée  sernit  Pironii  t  C  est 
ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 
Les  hiéroglyphes  inscrits  auprès  de 
chaque  figure  n'ont  point  été  déchif- 
frés ;  ils  ne  diffèrent  que  par  leurs 
sncondes  lignes.  LHdée  de  Mandon 
se  confond  jusqu'à  un  certnin  point 
avec  celle  de  Cnmoan ,  le  couscrva- 
tcur  et  le  sauveur.  Générateur  est  la 
transition  du  premier  au  second  :  la 
génération  doit  être  k  la  fécondation 
00  qnela  conserykiion  est  k  la  généra^ 
tion  :  de-lk  on  «pielqne  sorte,  un  fé- 
coodatenr  gënératonr  ot  nn  généra- 

teiir  ronservntcur.  On  peut  ainsi 
concevoir  un  Mandou-Chrocun.  C'est 
tout-à-fait  gralutleraenl  que  Dorned- 
deu  a  vu,  dans  le  dieu  bouc  Mandou, 
Qh  enblémede  la  semaine,  parce  que, 
dît-il,  les  semaines  s'engendrent  mu- 
tnellementy  et  que  le  huitième  jonr , 
censé  fin  on  continuation  de  Ja  se- 
maine en  engoidrç  luie  nouvelle.  Oiy 
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ajoute-t-îî,  selon  les  anciens  ,  I^ouc 
est  apte  à  se  reproduire  huit  jours 
après  sa  naissance.  A  ces  raisons  il 
e&t  pu  joindre  que  Cbmouo ,  donné 
si  souvent  comme  synonyme  deMan- 
don»  «gnifiail  huit  en  égyplien  (voyei, 
pour  plus  de  détails,  Dorneddcn, 
Phamenophî'^ ,  pn;^c  377).  Vugel 
{Kersîich  l'iher  tJie  Hclig.  d.  Alt, 
49)  qui  f'ut  éclote  la  reli|j;ion  égyp- 
tienne d  un  icliciiismc  primitif,  com- 
mun k  tonte  TAfrique,  regarde  Man- 
don  comme  un  représentant  de  tonte 
la  race  des  boucs«  làr  lequel  TË^ypie 
concentra  les  honneurs  jadis  prodigués 
à  tous  les  individus  de  Tespèce. 

MAISDOULI  (Maivdulis  et  M^r- 
^evltç).  nom  sous  lequel  le  dieu  égyp- 
tien Fré  ou  le  Soleil,  avait  un  grand 
temple  k  Ralabché  (rancienne  Tai- 
rais) ,  dans  U  Nubie  aetuette  {Fbjr» 
Lelronne , , /îecA.  pour  stn  ir  à 
lit.  (le  l  Egypte f  etc.,  1823,  in- 
8";  et  iSiebuhr,  Inscriptiones  nuè.y 
Rom.,  1820,  iii-4.").Les  murs  de  ce 
temple  sont  couveris  de  bas-reliefs 
magnifiques  et  très-variés ,  que  mal- 
heureusement on  n'a  pas  tous  copiés, 
et  de  ir^(0MvitjM«r«  ou  actes  d'ado- 
ration. Pour  quicoiique  est  habitué^ 
aux  phénomènes  des  transformations 
lexicologiquesoricnlaîi's,  ce  nom  rap- 
pelait Mt'^dès,  et  ne  pouvait  être 
qu'une  aiteratiua  d'un  nom  analogue 
on  semUable  k^elui  de  Mandou^ 
Ha^  Mandou*Ri  (Headés*roi  on 
Mendès- soleil).  Les  savantes  lectu- 
res de  Champollion  ont  pleinement 
confirmé  celte  conjecture;  et  lesmo-  ' 
nuraents  de  Turin  et  de  Pari«  lui  ont 
montré  consiannnent  un  dieu  -à  tête 
d'épcrvier,  ornée  du  disque  solaire 
surmonté  de*  deux  longues  plumes, 
avec  les  légendes  Hand,  Mandou , 
Mand-Ri;  d'où  i!  a  conclu  clairement 
qu^on  avait  dit  aussi  Mandou-Ri,  et  , 
par  conséquent  MandoH  selon  Ici  dk 


MAN  MAN  ai 

vers  dialectes  du  la  langue  cgYplimne.  culiuen  allemand.  Comp.TcHANDRA. 

(Voy.  Piiiiihéon  i'gypt\  <ie  Cliam-  MANÉROS,  jeune  prince  fils  du 

poUiou  jeune,  la*"  liv. ,  27,  grav.  et  premier  roi  de  TÉgjplc  (  Menés?  ), 

cxpl.  j  plus  sa  Dtic^  de  l*Eg^  inîlîa les  peiip^à  h Tart  delà  musique 

an/.,  rul.        pl.  S4et'3i;et  etàragriciutare. Ilmottrutklaflear 

le  Voy.  de  M.  Cailliaud  à  Aie  roi' j  desonj^e.LesÉgjptienscââiraîeiit 

pl.  Lxxi.)    Dans  le  zodiaque  du  annuellement  en  son  honneur  une  fête 

leniph'  au  nord  trEsufli ,  au  milieu  tiedt  iiil,  dans  laijiiLlle  on  faisait  en- 

d'une  longue  procession  de  dieux  et  tendre  des  cli::nls  p^^intlfs  et  lugu- 

de  déesses,  on  voit  au-dessous  du  bres,  qui  même  prii  ont  de  leur  héros 

Cancer  un  dieu  hiéracoccpliale  aux  la  dcnuiainaliuu  de  Mauérus.  C'est 

«llribttls  de  Maodooli.  Gomp.  Pné.  ainsi  qa*cii  Grèce  Linos,  ce  fils 

M AlSDUClIS  y  dleit  romain  ,  d^ApoSon,  périt  moissonné  au  prin- 

était  Pépouvantail  des  enfants^  et  sans  tenij>s  de  sa  vie  par  un  trépas  prrma- 

doute  une  espèce  d'ogre  [mandaca-  turc,  et  que  5es  ciMiipalrioles,  en  celé- 

lie,  manger).  Dans  la  suite  on  en  fit  Lranl  sa  raorl,  donnent  aux  cliant'; 

un  perso III! a  a'  de  caractère  avec  6on  élégiaqucs  qui  retentissent  en  sou 

liabii ,  Sun  inas(jiie,  ses  traits.  I)e  Honneur  le  nom  de  Lines  (a/»o/)  ou 

grandes  ]ouc2>, une' fraude  l>oucl)e,  de  lîliiies  (  AiA<y6i ,  coauuu  A<,  At»t  ^ 

grandes  dénis  aiguës  elUanclies,  teUe  AV,  Ain] .  De  mèmp  en  Perse,  Kato- 

e:it  la  caricatore  classique  de  ce  Cro-  inorts,  TAdam  de  l|Iran ,  déplore  la 

queniitoine  de  la  ville  e'ternelle.  perte  du  jeune  Siamck.  Partout  des 

MANE  et  SliJSNA,  sont ,  dans  la  pleurs  mouiileul  les  premières  pa- 

mylbnlogie  Scandinave,  la  îune  et  le  ges  de  Thisloire;  partout  les  tristes 

soleil  pei'.sunailiéa.  C'étaiLiil  un  jeune  réalités  du  deuil  vienuent  précipi- 

hojunic(Mane)  cl  une  jcuue  liUed'i;;ie  tamincnl  se  subiùlucr  a  des  joies 

beauté  ravissante.  Roundjlfax  leur  eu  cipérancc ,  cl  le  sumhrc  empire 

pere  osa  lenr  donner  ces  noms  am-  se  plaît  à  saisie  les  créatures  les  plus 

Lîtîeuz  et  significatifs  soqs  lesquels  parfaites  y  les  plus  pures,  les  plus  en 

nous  venons  de  les  signaler.  Irrités  harmonie  avec  le  dieu  du  la  lumière, 

de  lantd*audace^  les  Ases.enlcvèrent  Partout  le  dieu-sokil  se  présente 

Mane  cl  Sunna,  et  leur^ donnèrent  à  comme  enveloppé  au  bout  de  quel- 

conduire  le  cliar  di's  deux  astres  ('(;nl  ques  pas  d'un  voile  funèbre.  Adynis, 

leur  pèrcleur  avait  inipo.sé  les  noms.  Osiris,  ne  brdlcnl  que  comme  des 

Manc  a  deux  clievaux,  et  sous  cliacuu  ilcitrs  éphémères.  Ailleurs,  au  lieu  de 

deux  outres  pleines. d*air  pour  les  ra-  penser  exclusivement  h  la  fo)ritie  so- 

fraîcliir.  Sans  doute  il  trouve  cette  leil,  on  imagine  a^  dclii  du  soleil  u» 

provision  insuffî^autc,  car  un  Jo-  r  il  lils  de  la  bimièrc.  De  la  ,  les  Piiaé- 

enlera  deux  enfants,  Bil  clUîouke,  thon,  les  Mauéros,  U&  Mcmnou,  les 

qui  portaient  «ne  cruche  suspendue  ;i  Linos  ,  Irausiliou  asiano-enropeeunc 

un  hàtou.  Ces  jeunes  gens  depuis  ce  (te  rég\ p!!a!ii<;me  li  raulliropcmor- 

tcm^s  l'accompag^ucnt  toujours.  Le  pliisine  Jallciuquc.  Ou  uc  s  etounera 

loup  Fenrir  poursuit  sans  cesse  la  point  après  cela  que  dcsmythographes 

lune ,  e  t  quelq  aefois  sa  gueule  béante  modernes  aient  identifié  Manéi  os  avec 

l'entamp.  De  la  les  éclipses.  Un  jour  Linos  (/^or-  hivo*)',  i  t  H"^  d'anl;  es 

il  Tenglontira;  ce  jo  ir  sera  la  fin  du  y  aient  vu'Meronon  au  tombeau.  Au 

WQnÛ9,^'M(md.  U  lune,  est  mas»  tond  c«s  idées  «ofit  justes f  irais  1» 
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caraciématton  de  chaque  forme  liéroV- 
qoe  ou  divine  ,  leurs  rapports ,  leur 
histoire,  toul  cela  est  loin  d'êlre 
éclairci,  cl  c'est  ce  qu'il  serait  iiiipor- 
taut  d'édaircir.  Provisoiremeut  on 
pent  arec  Creiuer  Tdîrdaiis  Mané- 
ros  :  le-  génie  musicien  de  la  Ijre  à 
trois  cordes  (par  opposilion  a  la  mtr- 
nque  plus  compliquée  qui  remplaça 
la  musique  sacerdotale)  ;  2"  Memnon 
au  toinhcau  (Memnon  hii-raêrao  n'est 
qu'un  rt'présenlaut  terrestre  Je  Fré, 
plutôt  comme  liarniooieux  que  comme 
Fersant  la  lumière  (comp.  MEHiroir). 
Au  reste,  voy.  sur  Manéros  Héro- 
dote, Mf.  II,  ch.  79,  avec  lesremarq. 
de  Larchcr  ;  Jacobs,  Utber  die 
Graber  des  Jlfernnnns  nnd  die 
Jnscftn/ten  (Mémoires  de  l'Aca- 
démie (les  sciences  de  Munich,  1809 
et  1810),  page  19,  elc.j  Mignot^ 
Mém,  sur  la  reL  det  Phén, 
(Mém.  de  TAc.  des  Insc.  t.  XXXVI, 
1774). — Selon  Jablonski  {f^ocab., 

F.^  lî'B;,  Mauéros  signifi;iit  HIs  de 
Eternel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  proba- 
ble, c'est  que  ce  nom  n'est  point  sans 
rapport  soit  avec  celui  d'Amouu  (dit 
aussi  Amen  et  probablement  Men), 
soit  avec  celui  de  Ré ,  Ri  ou  Ra  (qui 
ne  diffère  de  Fré  que  par  rarlfcle}: 
eu  un  mot ,  on  croit  reconnaître  dans 
Maiîéros  les  vestiges  d'un  nom  peu 
différent  d*Araoun-Ra  (/  Amoun). 
Manès  ,  qui  lui-même  revient  k 
Amoun  et  îi  Mana  {mens  ^  Tàme), 
est  lié  par  le  soli  comme  par  l'idée 
à  Manéros.  ^  On* donne  quelque- 
fois le  nom  de  Makebos  au  jeune 
fils  du  roi  de  Byblos,  qa^uncri  d^Isis 
fit  mourir  de  frayeur. 

MANES,  MAifES  el  quelquefois 
Bii  Matje?,  étaient,  dans  la  pneu- 
matologie  des  Etrusques  et  des  Ro- 
inainsy  les  ames  des  uiorts.  Lu  lou- 
chant sonyenir  leur  assignait  quelque 
chose  d»  difio,  et  les  Tangeait  panni 


}e%  esprits  qu'il  fallait  adorer.  On  a 
tenle'de  donuer  l'étytnolotrîe  de  "NTa- 
nés  :  (juatri.-  principales  [nianare, 
découler:  7nann.  liommc  j  Torienlal 
mouii  y  d'cù  moatiy  man,  image, 
fantôme;  manuus^manm^  manis, 
bon)  se  sont  partagé  l'attention  des 
savants.  La  dernière  est  la  seule  qui 
ait  quelque  degré  de  probabilité.  Bon 
(corn  me  depuis  heatus  en  latin,  sclig 
en  allemand,  clc.)élail  un  cuphérais- 
jnc  desliué  à  remplacer  le  mot  de 
défunt,  a  Que  personne  de  ceux  qui 
sont  nés  dans  la  maison  ne  deyieni^e 
bon»*(mant5  disait-on  en  sa- 
crifiant un  chien  k  la  déesse  JMUuia 
Génela  {l^oy.  Festus,  Manuos  et 
Manes'y  Servius  , sur liv.  I,  159  de 
VEn.j  et  comp.  Plutarq.,  Qucst, 
Rom.j  LU,  p.  i55  du  t.  Il,  édit. 
Wyltenb).  Toutefois  nouscrojons  que 
la  seule  étjmologie  mie  est  mana 
00  mensy  Vkme.  Les  légendes  vul- 
gaires confondirent  les  Mânes  avec  les 
Lares,  comme  le  dénotent  lesmytbes 
sur  Lara  ou  Laranda,  mère  des  dieux 
Lares,  et  s  ir  Mana,  Mana  Généla  ou 
Mania  mère  des  Mânes.  Evidemment 
ces  deux  déesses  ne  font  qu^nne ,  et 
Lara*Mania  elle-même,  qu'est>elle? 
une  personnification  par  laquelle  on 
rattache  lou^  les  Mânes,  tous  les  La- 
res autour  d'un  centre  commun.  Mais 
voici  en  quoi  les  Mânes  diffèrent  soit 
des  Lares,  soit  des  Larves  cl  des  Lé- 
mures (car  nous  ne  pouvous  nous  dis- 
penser de  joindre  ces  deux  dernières 
dassesd'inteUigences  souterraines  aux 
t<ares).  Lares-,  Larvés  et  Lémures, 
propices,  funestes  ou  neutres,  ceslrois 
peuples  d'esprits  semblent  résider 
tibiliim  sur  la  terre.  Tls  quittent, 
quand  et  cou  1  me  il  leur  plaît ,  leur 
sombre  séjour,  et  reviennent  dans  le 
domaine  de  la  lumière  exercer  leur 
Bienfaisance  ^  leurs  fureurs,  ou  pro- 
mener \m  indifféreocot  L^  MÂnes 
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restent  connues  dans  le  domicile  lé-  Dec.  Briilus,  prenant  le  cônlrc-pied 

nébreuï,  et  n  en  sortent  que  trois  jours  de  Vasage  romain ,  célébrait  la  fête 

par  an,  le  24  s^oût,  le  5  octobre  et  le  en  décembre ,  et  par  conséquent  dans 

«  BOTembre*  Delà,  trois  fêtes  infé-  le  Capricorne,  tandis  «pie  U  date  or- 

rienres  en  rhonBeUr  de  U  migratioii  dinaire  fusait  coïncider  les  PéraHes 

périodiqne  des  âmes.  Molle  affaire  elleVersean  on  les  Poissons.  Cetto 

importanle  ne  devait  se  traiter  peu-  coïncidence  entre  une  fête  «pd^com* 

dantleiir  durée.  Les  Mânes  en  masse  me  fête  des  inorls,  a  queîqne  cbose 

étaient  censés  se  répandre  hors  du  de  purificatoire  (A^ oy.  Fébruus)  et 

sombre  empire  par  une  ouverture  que  les  idées  d'onde,  d'habitant  des  on- 

houchait  la  pierre  manale  {lapis  des,  est-elle  sans  rapport  aTec  les 

manaUt)  dâraii^  de  sa  place  faabi  ■  doctrines  orientales  snr  les  citacba- 

toelle  pendant  Ces  trois  jonrs.  On  ex- •  jnes,  snr  le  gouffre  par  Iraoel  !t 

primait  cette  cérémonie  par  «ne  for-  Édesse  s'e'taient,  dit-on,  retirées  les 

mole  extérieure  mundus  patet  eaux  diluviales ,  sur  les  déités  pp\s- 

(comme  ?;i  Fenfer,  séjour  des  morts  sons  (Addirdaf^a.Oannès,  Dagon)7ïI  y 

et  tombeau  commun  de  tant  de  géné-  en  a  sans  doute;  mais  gardons-nous 

rations  ccoulées  ,  était  le  monde  par  d'eu  conclure  soit  la  réalité  de  Tély- 

exceUence),.  ou  en  développant  mi^n-  mologie  grotesque  qui  tire  mânes  de 

dttê  Cerais  patei*  Cires  ne  dîffiïre  manare (comme  si  les  fantômes  glis* 

poinl  ici  de  Prosn'|Hne,  ou,  pour  salent,  coulaient  en  quelque  sorte 

mieux  dire,  Céres-Proserpine ^  c'est  dans  Tair) ,  soit  ridcniité  de  Mania 

A«,  la  Terre^  vstfAfutrmf  et  7r%vhx,nSi  (la  mère  des  Mânes) arec  la  Couronne 

qui  produit  tout ,  qui  engloutit  tout  ;  Boréale  si  toÎmiip       Verseau,  des 

et  ce  point  de  vue  antique  autant  que  Poissons,  du  Taureau  cqiiiuoxial ,  et 

transcendanlal  nous  fait  remonter  en  dont  le  coucher  annonce  1  expiration 

un  clind'œil,  et  par  euchaulemenljde  del'anuée  et  le  i  cLuur  du  printemps. 

rÉtmrie  à  rile  sainte  de  Samotbraoe,  »Les  naturels  de  la  I^ouvelle^Hol- 

telle  élait  la  doctrine  des  Cabires  lande  croient  aussi  aux  Mânes,  et  lei 

{Voy.  Cabibbs;  Militer,  Etru.sler,  dépmgneni  r  lumc  sortant  de  terre 

II,  95,  etc.,'  comp.  MatthisBy  Bc'  aFecnnbruit  affreux,  vomissant  des 

merk.iib.Slellen  des  ZA'/V/c,  ani  se  flammes,  bridant  les  cheveux  et  le  vi- 

prononce  contre  celle  opinion).  A  ces  sage  de  ceux  qu'ils  rencontrent,  etle# 

solennités  joignons  la  fête  des  ames  reteniul  pour  les  brûler  encore, 

on  des  Mânes  connue  sous  le  uoin  MAiSÈS,  MÂm^  fils  de  Jupiter 

de  Féralies  (du  11  an  a 4  février  ?).  et  de  ta  Terre,  ent  Cotys  de  l'Océa* 

Ob  dtffi&re  beanooop  sur  Tépoquc  et  nîde  Calliroé,  et  fut  roï  de  Lydio 

sur  îa  durée  de  celte  fête  funèbre  après  Méon.  —  Mxivks,  comme  lei 

{P^oy,  Ovide,  Fast,,  liv.  Il,  et  not.  Minos,  Ménon ,  Mènes  et  Mann ,  est 

tii  de  la  trad.  fr.  Bayeui).  Le  der-  un  premier  homme  [matin).  Sa  fem- 

nier  jour  portail  pbi«  «;p«Tialement  ce  me  est  l'onde.  Son  fils  a  encore  qucI* 

nom  qu  Ovide  a  évidemment  tort  que  chose  de  divin  (Gaif,  dieu), 

d'expliquer  par  fero  ,  et  qui  dérive  MA^LV ,  ùécsse  que  les  mjtholo- 

*  de  fèriXt  i  funeste,  fîmèbce.  Peu  gnesk  généalogies  donnèrent  comme 

importe  enindle  ^ue^r(t/s5  impUqae  mère  on  conme  aïeule  des  Manea 

Piaée  de  fe^œ ,  repos ^înactiott,  00  (PestnSy  !•  XI).  Généralement  on  la 

^pé^  imtr««  Oa  »  ranqrqa^  <p4  re^tfd«  ooimao  tdçAtiqn^  à  h»i 
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(Nalal.  Comès ,  IV  ,  4  )•  Le  fait  esk 
qu'aulour  de  Mauia  se  groupeut  les 
Mancâ ,  comme  autour  de  Lara  con- 
vergent* les  Lares  :  admise  ensnile 
(et  Ton  sait  que  les  anciens  Tadmet' 
taieiil)rideDtilé  de  ces  doux  familles 
parallèles,  force  fui  d'identifier  les 
deux  mères.  Et  au  fond,  taudis  que 
les  Lares-Mines  s  oiTrenl  avec  doux 
faces  ,  Tune  luniiueuse  cl  Icrrcslre, 
Tautre  somLre  cliureruale,  il  est 
très-remarauable  de  voir  Lara  (à  elle 
seule)  cumuler  de  même  les  deux  as- 
pects ,  les  deux  caractères  de  Lara- 
Mania.  En  eflet ,  c'est  avant  d'avoir 

J)a:isé  le  «guichet  iufernal  que  Lara  se 
aisse  séduire  par  Mrrcnre.  c'est  dans 
ce  sombre  séjour  qu'elle  devieul  uière. 
—Dans  les  temps  primitifs  de  Rome, 
on  sacrifiait  des  enfants  a  ManÎjU 
Un  oracle  do  cette  déesse  en  don* 
na  Tordre  à  Tarquin-le  -  Superbe  ; 
mais  JtiiiiusBrutus,  après  l'expulsion 
de  la  famille  des  tyrans ,  abolit  cet 
usar^p,  el  sub'jlihia  des  têtes  de  pavots 
aux  IcU's  ijuiuaines.  La  statue  de  Ma- 
nia était  suspendue  aux  portes  lora. 
de  la  câébratioD  des  Coropitates  {f^, 
ee nom),  tant  comme  objet  de  véué- 
ralion  ,  que  connue  talisman  préser- 
vateur (Macrobe,  Saturnal.^  I,  7  j 
comp.  AIpi.  nb  Altx.,  II,  c.  22). 

MAiNlPA,  dieu  des  Taugutaius, 
est  représenté  avec  neuf  tètes  qui 
s'élèvent  en  forme  pyramidale.  On 
célèbre  en  son  liooneur  une  fête  an- 
nuelle dans  laquelle  les  jeunes  gens 
armés,  en  proie  à  un  enthousiasme 
frénétique,  parcourent  la  ville  frap- 
pant tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ce 
culte  faroucbe  et  délirant  rappeilp 
les  Cybébées  et  lesLupercales. 

MANITOU,  le  grand  esprit  ou  1*Ê. 
tre  siqiréme  cbez  la  plupart  des  sau- 
vages de  PAmérique  septentrionale. 
Ce  nom  varie  et  se  complique  de 

beaucoup  d«  manière»,  Àin$i  {es  AI- 


gonquins  et  les  Tcbipaonans  disent 
I^laniioa  uu  Mauituu  ^  les  Ma^ikauds, 
Mautiiiluuli  (autrement  Pouhlam- 
maonvoa  on  Potlamaouvous);  les  Cha- 
vanoks,  Manîtab, 'Yisî-MannillQ  (et 
aussi  yécbillicoua);  les  Miamis,  Mo- 
nailova  ou  Kitchi-Manétoua  (aussi 
Maii'bé!angoué)jlesMessissoks,  Mun- 
go-Miunalo.  Joignons  a  cette  liste  les 
iiums  de  liaoucnc-ou  (Hoouéuéab) 
usité  cbez  les  Sénékasj  de  JNiioh  cbez 
les  Mahaks;  de  Nio.  Havonîa  ouHa- 
.  vouio  chez  les  Onondagas;  de  Haou- 
vénégou  chez  les  Kaïoiigas  ;  de 
Kééioob  cbez  les  Onéidasj  d'iévaou- 
niioub  cbez  les  TouiLiro)  es  ;  de  Va- 
kon  et  'i"()n;i,ovaL(ui  chez  les  Nado- 
vesâiesj  d'Jiiki-La  cbez  lesMozkas^ 
dlcblobouIlo-Aba  cbez  les  Cliak- 
taouas*  La  plupart  des  peupladessao- 
vages  confondent  cet  être  suprême  el 
bienfaisant  a.ec  le  soleil.  Quelques- 
uns  l'en  distinguent.  Mais  ccux-lii 
même  admettent  un  grand  nombre 
de  d;\ iiillc.s  inrt'rlciircs.  Les  Iruquois 
liumaieaL  ces  deiuièies  iioudalkoa- 
sona,  et  les  distinguent  en  bonnes  et 
mauvaises.  Un  grand  nombre  de  tri- 
bus les  appellent  aussi  Maniions,  et 
alors  sans  doute  ils  mettent  une  épi- 
ibète  devant  le  nom  de  Manitou,  pour 
désigner  le  grand  esprit.  De  là  les 
Kitcbi-Manilou,Mini^o-Minnatn,etc. 
Les  Manitous  vulgaires  dcvienuenl 
bientôt  de  véritables  feticbes  ou  Mo- 
kissos.  Ui^arbre,  un  cbien,  une  pierrey 
des  serpents,  deviennent  les  Maniluus 
familiers  du  sauvage  qui  a  le  bonheur 
de  rencontrer  de  cesanimaozottdeces 
objels  sur  sa  route.  Les  Illinois  font 
des  sacrifices  k  leurs  Manitous.  C'est 
surtout  le  cbicn  qu'ils  immolent.  Ce- 

Sêndant  ils  sont  convaîacus,  et  bien 
*autres  peuples  avec  eux,  qu'un  - 
grand  cblen  a  donné  naissance  a  l'es- 
pèce  humaine.  Au  reste, Jes  pratiques 
,piiicip;^ea  da  culte  dei|  ^auragev  cQn<i 
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si«tont  dans  les  opérations  de  sorccl- 
leniî  aux(|uelles  se  livrent  pour  eux 
leurs  Ai^ulkons  ou  jongleurs.  Leur 
croyance  principale  eftl  celle  de  rim* 

{sortance  des  àmes.Qttoique,  maléria- 
islcs  faute  de  dé v du ppement  de  pen* 
sée ,  ils  fassent  de  Pâme  une  oml)re , 
ils  distinguent  ses  opcralinus  en  Gan- 
nigons'h.i  (aclc  de  renlendcmi'nl)  et 
Erienla  (nck-  de  volonté)  ;  ils  croient 
<|U^ellcsui  vilau  curp^j  iljiluia^si^urul 
pour  demeore  EskcunaDOe  (le  paj« 
des  ancêtres)  j  iîs  admettent,  du  noînt 
qnelqaes-UQS  d\-n(re  eux,  les  trans- 
uigrations.  Eufîi),  et  c^est  ce  qlii 
achève  d'exciter  la  surprise,  ils  re- 
connaissent une  àtne  ,  uon-seuli^nent 
cliez  l'iiomuie,  mais  dans  les  anluuuix, 
dans  les  êtres  laèuies  <^ue  l'uu  regarde 
comme  inanimés.— 'Maoiloa  veut  dire 
esprit,  et  rappelle  d'une  part  les  ma- 
na  s^AttxùiiX^ mens  latiu,  f^nfAti  grec, 
de  Tautre  toute  la  série  des  Mano^ 
Menés,  Minos.  L'homme  est  l'àme, 
l'àine  est  l  homme,  Tàme-homuie  est 
dieu  5  Dieu  est  le  père  des  hoqîmcs  ; 
•  un  premier  homme,  lige  ûnivtrieile 
des  peuples ,  est  TémaDatton  de«Di«ti 
sur  ce  globe,  et  forme  la  transition 
du  ciel  à  la  terre. 
MANMADIN.  Foy.  Kama. 
MAINN,  Mannus.  passait  en  Ger- 
manie pour  le  fils  (le  Tuislou  leur 
dieu  suprême.  On  lui  donnait  puur  Cls 
Ingcvon,  Islcvon  cl  Hermione,  des- 
quels descendirent  les  trois  races  prin-  . 
cipales  la  Germante  Ingévoues., 
Istévoaeset  Hermiones.  Comp.  Aga- 
TUYRSE.  Quant  an  sens  de  Maun  lui- 
même  il  est  cudcnt  :  Manu  es!  l'A- 
dam germain,  c'est  un  dicu-honinie. 

AIANRESPAISD,  un  lies  viiiL-t- 
liuit  Iteds  des  livres  zeuds,  était  le 
génie  de  la  parole  diyiae. 

MAOTlCLË,MjkllTlCLVS,  Mi^rri- 

i^kêtf  Hercule.  Il  avait  un  temple 
«ott«  ce  jiojii  •  hm  des  murs  de  nies* 
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sinc,  m  Sicile.  L  u  c!u  f  de  la  colonie 
nieà>éiiK'nue  qui  fonda  MessiUL-,  664 
ans  avant  Père  clirélleuDe,  portait  co 
nom  de  Maulicle.  11  est  k  croire 

3u*Héradlide  de  naissance ,  ce  chef 
Vxiléjf  voulut  se  faire  passer  pour 
une  incarnation  d'Hercule. 

MAiSTIjNÉE,  1  "  un  des  cinquante 
Lveaoïiides,  2"  père  (10c;dif,  femme 
de  l  Abas  d'Argos,  donna  son  nom  k 
la  ville  arcadieuue  de  Maaiiuée. 

MAINTO,  Mtf^r;,  fille  de  Tiré- 
ûas,  fui  comme  son  père  habile  dans 
Tart  prophétique.  Ses  prédictions 
n^empèchèrentpasThèbcs,  sa  paEric, 
de  succomber  sous  les  cffuris  dis 
Epiî^ones.  11  existe  sur  son  compte 
qualre  légendes.  La  pi  iniière  la  mon- 
tre euvo|éc  a  Deljihe»  apiès  la  prise 
de  Tfaèbes.  Dans  la  seconde  nous  U 
vojons  inspirer  de  l'amour  an  fils 
d'Ampbiaiàs,  AIcmeun,  doot  elle  a 
deux  (ils,  Ainpliiloque  et  Tîstphone» 
Dans  la  troiiième  elle  est  emmt  néft 
en  Asie  où  elle  devient  la  femu;e  de 
RbacinsleCrétois,  et  mère  di*  Mopse, 
et  où  elle  iunue  le  temple  ApuUiaécu 
de  Oaros.  Enfin,  selon  une  quatrième 
versioD,c^eslen  Italie  que  lu  prophé- 
u  se  ihébaiue  va  rendre  ses  oracles, 
et  Ma:itotte  qui  porte  son  nom  témoi* 
{^ne  de  sa  présence.  Quelques  bro- 
deries surchargent  encore  ce  récil. 
Waiiln,  ilit-ou,  s'appelait  d'abord 
Daphnéj  et  ou  ne  lui  donna  le  oom 
sous  lequel  elle  est  connue  (pie  pour 
indiquer  sa  science  profonde  de  Ta  > 
venff  (^«fTfc,  prophète).  On  montrait 
il  Thèbés  une picrredile  siègedeMan- 
toj  c'e^l  la  que  la  fille  de  Tirésias. 
s'assPY'iit  pour  prédir»^.  A  Claros,  dit- 
on.  elle  composa  dt'>  \  er.s  ialidiqucs 
dont  Homère  lit  usage  dans  ses  poè- 
mes. On  veut  aussi  (ju'un  bc ,  aupf es 
àt  la  ville  asiatique,  sa  nouvelle  pa> 
Irie^  ail  été  formé  des  pleurs  qu'elle 

rcrsa  sur  la  chute  de  Thèbçs.  Rien 
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de  si  facîlf  h  expliquer  que  tous  ces 
myllifs.  La  divination  (Mantd)  ^-sl 
fille  (le  prophète  (Tiiesias),  mère  de 
prophète  (Mopse),  femme  de  prophète 
OU  uan  fils  ao  prophète  (PAmphia- 
raide  Alcméoo).  La  dirinalion  a  poar 
«ège  et  sanctuaire  divinatoire  DeU 
phes,  Glaros,  Manloue.  Qu*imporle 
que  l'un  semble  le  fovcr  métropoli- 
tain d^où  émane  la  lumière ,  taudis 
que  l'autre  semble  une  colonie?  Le 
lac  même  n'est  pas  m  trait  inutile. 
D^nne  part,  elle  est  temple,  elle  est 
femme,  elle  apparaît  sans  cesse  en 
rappott  avec  les  eaux.  De  Tantre,  les 
eaux  sont  inspiratrices;  on  y  puise  les 
prophéties.  Les  exemples  abondent 
{f^Oj^.  Abatî,  etc.,  etc.),  El  eiïecli- 
vement  le  lac  de  Ciaros  passait  ponr 
faire  couaaltre  l'avenir  a  ceux  dont 
sesflols  mouillaient  les  lèvres;  maïs 
celte  liqueur  miraculeuse  avait  aussi 
le  don  fatal  d\i!)régcr  la  rie.  Man- 
loue ressemblait  à  Claros;  clic  est 
bâtie  au  milieu  .d'un  lac. — line  autre 
MàKTo ,  .prophétesse,  était  fille  de 
Polj  ide;  on  a  donné  comme  une  troi- 
sième Manto  une  Italienne ,  amante 
do  Tibre  dont  elle  eut  Qcnos,  et  fon- 
datrice de  Manloue.  Évidemment 
cVsl  Manto  la  Thébaine  légèrement 
travestie. 

?\ï43NiTRlNE  ,  de'esse  romaine, 
était  invoquée  pour  que  ré|)ouse  res- 
tât toujours  dans  la  maison  de  son 
mari  (maraeo,  demeurer). 

MANTUS,  le  même  que  Fll^nus 
[J^oy.  ce  nom).  Quelques-uns  l'appel- 
lent Mail  us ,  et  ridentîGent  en  cons^ 
quence  àSummanus.  Mantos  rappelle 
Mens  (l'esprit),  Ménès  el  les  Mani- 
tous des  Américains. 

MARADJIT  {myth.  hi7ul.\  sur- 
nom commun  à  Adibouddha  ,  l'es- 
sence suprême  cbéz  les  Boud^istes, 
et  à  Ckakia,  septième  et  d^iiîère  in* 
caraatloii  d«  c«  d|ea« 


MARAKAS,  dieux  brésiliens,  pas- 
sent chez  les  indigènes  de  cette  contrée 
pour  des  dieux  protecteurs  des  mai- 
sons. Leurs  images  sont  les  fruits  du 
Tamaraka,  orné  de  plumes  el  fi- 
chés snr  des  perches  que  les  prêtres 
enfoncent  dans  la  terre  en  ordonnant 
aux  villageois  d*apporter  des  vivres 
et  de  boire  en  leur  présence.  Les  Bré- 
siliens ont  cbcTî  enx  desMarakas,  et 
les  coni>ulleut  dans  toutes  les  affaires 
importantes. 

MARAMBA,  dien  congue,  addré 
surtont  dans  les  royaumes  de  Maba, 
de  Loango,  d'Angola  et  de  Congo 
proprement  dit,  passe  pour  présider 
h  la  c4ia.sse ,  a  la  pêche,  a  la  guérison 
des  malades  et  surtout  aux  serments. 
Les  prévenus  d'un  crime  doivent  se 
1  éfugier  au  pied  de  sa  statue  et  dire  : 
«Vois,  Maramba,  ton  serviteur  est 
Tenu  se  justifier  devant  loi ,  »  et  si  le 
suppliant  est  coupable,  il  tombe  mort 
sur  la  place.  On  porte  aussi  son  image 
h  la  tète  des  armées.  On  lui  offre  le 
premier  morceau  el  la  |ii  ci[uère  coupe 
de  viii  qui  sont  servis  \\  la  table  du 
roi.  Enfin,  dès  l'nge  de  douze  ans, 
les  adolescents  de  Maïamba  loi  sont 
consacrés.  Les  ISetquas  président  à 
cette  espèce  d'initiation.  Quelques 
jours  de  réclusion  dans  un  lieu  som- 
bre, im  long  jeûne,  le  silence,  sont  le 
commencement  de  la  céreuionie.  Con-' 
duits  ensuite  devant  iidole  par  le 
prêtre  les  jeunes  Mjslcs  reçoivent 
sur  les  ipaules  deux  incision^  en  for- 
me de  croissant,  jurent  fidélité  k  Vt- 
dule,  apprennent  qu'ils  doivent,  SOUS 
peine  de  maladies  dangereuses,  s'abs- 
tenir de  certaines  viandes  et  observer 
certaines  pratiques.  On  termine  en 
leur  suspendant  au  cou  une  petite 
bulle  qui  vient  tomber  sous  leur  bras 
gaucbe  et  ^ui  renferme  quelques  cen- 
dres de  Tidole,  on  bieli  de  petites 
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da  grand  temple.  —  Maraniî}a  est 
représenté  dans  une  atliltide  élevée 
contre  le  lemplp  desliiié  à  son  culte, 
et  dans  un  pâuier  qui  a  la  forme 
dWe  ruche. 

BIARATHON,  ,  b^roi 

eponyme  de  ce  dème  si  célèbre  dam 
Vhistoire  des  guerres  médiqnes  par 
la  victoire  de  Milliade  sur  Darius , 
était,  dit-on,  nn  fils  d'Kpopce.  Crai- 
gnant le  courroiiï  de  son  p^re ,  il  se 
réfugia  dans  TAlti^juc ,  et  bâtit  sur 
la  côte  oriei\tale  le  yillage  qui  porte 
son  nom.  On  le  montre  aussi  re- 
Tenanl  après  la  mort  de  son  père, 
dans  le  Péloponèse,  et  Ik  partageant 
le  royaume  entre  ses  entants  pour 
retonrner  dans  le  pays  colohi>é  pir 
«es  soins.  Une  antre  tradition  fait  de 
Marathon  un  béru.s  qui  se  sacrifia 

Ïonr  donner  la  TÎctoire  k  sou  armée, 
le  ces  deux  légendes,  Tune  ^  pour 
bnt  de  faire  Toir  rAttique  peuplée 
par  une  irradiation  du  Péloponèse, 
Tautre  est  une  variatiotsur  ce  thème 
éternel  du  sacrifice.  Comp.  Hyacin- 
THiDES.  Marathon  était  fameux  aussi 
en  mythologie  par  son  taureau  dé- 
vastateur que  Toésée  domta* 

MARICA,  déesse  Jaltne  ,  avait 
un  bois  sacré  vers  Pembonclinre  du 
Liris  (  GaHglUf^no)  dans  les  marai$ 
de  Mintume.  Cest  comme  Bonto  la 
déesse,  femme  mère,  mère  univer- 
selle, mère  primordiale,  mère  mer, 
et  cette  mer  est  toute  vaseuse,  bru- 
nieuiie  et  marécageuse,  c'e^l  Tonde- 
lagrine  ;  c*est  la  Maremma  personni- 
fiée {Maricus  semUeon  Tieu  adjectif 
dérivé  de  Mare).  Ceci  posé  on  com- 
prendra aisément  les  variantes  semées 
snr  son  compte  chez  les  poètes  :  i° 
cVst  une  nymphe  ;  2"  c'est  une  femme 
de -Faune  (dien  pkiftt  que  dieu-hom- 
me), mère  de  Latinus  (homuie-dieu)  ; 
5*c*e$tnDe  Circé  (Hésiode)  ;  i''  c'est 
«ne  Tfeni  (Serrius).  Oa  a  en  toit 
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de  repousser  celle  identité  sons  pré- 
texte que  la  \énus  italique  est  Mnr- 
cie  ;  l'un  n'empéclic  jias  l'autre. 
Circé-Vénus  habile  les  eaux,  les  îles, 
est  magicienne  et  génératrice,  haute 
déesse  simple  femme  ;  et  voilk 
Marica!  La  forêt  de  Marica  était 
Tobjet  d^une  vénéra ti ou  profonde, 
rien  de  ce  qui  y  élait  entré  une 
fois  ne  deva:t  en  sortir  :  c  était  com- 
mode sans  doute  pour  les  prêtres. 
Ou  raconte  très-sérieusement  que 
cette  dtjfense  avait  pour  bnt  de  sou- 
lager la  doulear  delà  déesse,  |acon« 
toTable  d^avoir  perdu  Ulysse.  Comp. 
Galtpso  avec  laquelle  Circé  a  tant 
de  rapport.  On  trouve  le  nom  de 
Marica  dans  les  éditions  étrusques, 
suivant  Lauzi  {Sagf^io  di  lingua 
etruxca^  I.  2A0,  II,  422). 

MARIS,  Mâpif,  et  ATYMNE, 
fils  d*Amisodare,  tombèrent  à  Troie,  • 
Atymne  sous  les  coups  d^Antiloque, 
Maris  sous  ceux  de  Thasymède. 

MARISTiN,  un  des  dieux  de  la 
^erre  an  ^?innn,  a  une  fêle  célèbre 
au  iiioi^  ( l'avril.  La  cérémouie  prin- 
cipale coDsiste  en  une  joùle  terrible. 
Deux  carps  d'armée  y  procèdent  d'a- 
bord par  des  escarmoucbes,  et  bien" 
tôt  par  une  lutte  sérieuse.  De  jeunes 
enfants  engagent  Pattaque,  commen- 
cent vers  les  deux  heures  de  l'après- 
midi ,  puis  les  deux  armées  marchent 
Tune  contre  l'autre  sans  s'arrêter, 
s'envoient  des  coups  de  mousquet  dès 
qu'elles  le  peuveni,eleûllu  se  battent 
k  l'arme  bianclw,  La  boucherie  ne 
cesse  que  lorscpi'an  des  deux  partii 
se  confesse  vaiucu.  Chaque  combat* 
tant  porte  sur  Tépaule  Vimage  de  M  a- 
ristin.  *  * 

MARITCHI.  rof.  ÂDiTi. 

MARMâX,  Mâiuctl,  un  des  pré- 
tendants d'lli|»podaiuie,  péril  vaiucu 
par  OEuomaiis,  K  la  course  des  chars* 

lURIfAS  (sçigncur?)  grand  dieà 
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de  Gaza,  étaîl  lionoré  par  des  conr- 
ses  de  char  cl  d'aulres  jeux.  11  avaîl 
dans  la  ville  syrienne  un  temple 
niagniBque.  Ou  ignore  quel  élait  ce 
dieu ,  et  se  coufond  a?ec  (}ttelqae 
autre  dieu  de  la  Syrie.  PluMeurc  en 
foQl  uu  Jiipilcr  de  Crèle.  Pfalon  y 
voyaitlesecrélairede  Minos  r*".  Tou- 
tes ces  opinions  sont  iiisouUnal>lcs. 
Ou  iguore  de  même  d'où  peut  venir 
le  uom  deMaruas,  (|u  iqu'il  rappelle 
le  mot  grec  f^iptuf^fti ,  combattre. 

MAHON  était  un  dieu  égyptien 
trèc^peu  connu,  quoique  en  le  classant 
parmi  les  suivants  d'Osiris  les  Grecs 
fui  aient  attribué  la  foudalion  de 
Maiouée  cnThracr^ou  la  planlatiou 
des  célèbres  vignobles  de  celle  viiie. 
Oa  peut  remarquer  ici  le  nom  (ameux 
tmsii  de  vin  Maréoli(|U(>.  Cest  dans 
cette  liqueur  que  Cléopàtre,  selon 
,  Horace  ,  puisait  tes  fureurs.  Dans 
Homère  ,  Llvsse  enivre  Polypbème 
avec  du  vin  de  Maro:;ée,  INonnus 
doune  Silène  pour  père  a  Waron. — 
Un  tils  d  Lvautlie,  graud-prclre  d'A- 
pollon k  Isinare,  fit  cadeau  à  Ulysse 
d*exceilent'vin,i)onrlm  témoigner  sa 
reconnaissance  de  la  géuérosilié  avec 
laquelle  le  héros  Tavait  sauvé  du  pil- 
lage, lui,  sa  fomme  et  ses  enfants. 
Encore  du  vînl  encore  la  Tbrace  ! 
encore  des  cadeauxl  Evidemment  les 
deux  Marou  n'eu  suul  qu'un.  — Un 
Maboit  qui  se  distingua  pi  ès  deLéont- 
das^  àTaffaire  desThermopyles,  eut 
nn  b'érôon  ou  cbapclle  héroïque  sur 
ce  champ  de  bataille. 

MARQUIS ,  MARvxrf--,  Mercure, 
Ituît  le  dieu  lutélairc  des  voyageurs 
daus  les  Alpes.  Nul  duule  que  ce  ne 
fût  uu  dieu  indigène,  soilklefUbèles, 
•oit  des  Lloégriens.  Dès  les  temps 
anciens  il  y  avait  dans  les  anfractuo- 
sîtés  et  am  les  crêtes  neigeuses  des 
guides  nommés  Maronnes.  Un  dieu , 
leur  miulre,  leur  père  et  leur  oodéley 
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élait  censé  les  avoir  sous  son  patro- 
Utige.  Les  roules  élaul,  daus  la  my- 
thologie grecque  et  romaine,  sous  la 
•nrreUlance  de  Mercure,  les  Romaioa 
n'ont  point  manqué  de  faire  nn  Mer- 
cnre^ae  Maronn  et  de  lo  nommer 
Marunn*. 

MAi;OLTA.  roy.  Pavana. 

jVIAUOLTOINKÊLS  (les)  sont , 
dans  la  mythologie  bindoue,  de  purs 
esprits  que  vaguemeni  on  idenliEe 
aux  Dévarchis,  mais  qui  au  fond 
seinl  l  iii  des  émanations  de  Marouta 
le  dieu  des  vents,  de  Tair  pur,  des 
odeurs  balsamiques  et  de  la  fumiga- 
tion, 

MAUPESIE ,  Mahpesia,  Mus' 
is^FÎtCj  reine  des  Amazoues,  soumit, 
dit-on,  les  hahîlanis  dn  Gaocase ,  et 
donna  son  nom  a  cette  chaîne  de 
montagnes.  Si  jamais  le  Caucase  sVst 
nommé  Marpèse,  c*est  que  Marpésie  / 
était  la  montagne  personnifiée.  On* 
aura  identilié,guerrier  montagnard  et 
montagne,  «onlagne  et  hme ,  lune 
et  adorait ice  belliqueuse  de  la  lune. 
'Comp.  AiiAzovEs. 

MARPESSE,  me  dtvénus  roi 
d'Elolie,  épousa  Idas  (A^ oy.  ce  nom), 

MARS  (MAMEns  des  vieux  Sabius^ 
Mavors  des  poètes),  en  grec  Anks 
(durien,  Aras),  élait  dans  le  monde 
gréco-romain  le  dieu  de  la  guerre. 
Il  naquit,  suivant  Hésiode ,  de  Ju- 
piter et  de  Jnnon.  Des  traditions 
modernes ,  mais  qui  au  fond  re- 
montent a  une  haute  antiquité,  lui 
donaeni  bien  Junon  pour  mère,  mais 
en  ajoniant  que  nul  amant ,  nul 
époux  n'eut  part  a  celle  maternité 
uiiracnK  osc  ;  il  lui  suffit  de  toucher 
des  dci^ls  une  fleur,  des  champs  d'O- 
lâuc,  pourvoir  ce  dieu  terrible  appa- 
raître dans  ses  mains.  Dire  qu*ell« 
venait  alors  de  se  reposer  aupcés  dit 
temple  de  Flore,  et  que  Flore  lui 
«rait  meigné  ce  moyen  d'avoir 
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fils:  snppo^cr  un  voyage  en  Orienf, 
comme  si  (Mène  elait  J'n  Oricnl;  inia- 
gîuer  que  Juqoo  se  mil  ainsi  à  vuj^a- 
ger  pour  avoir  nn  liU  a  elle  tenle,  le 
font  par  jaloiûie  contre  Jnpiler,  qui 
aeol  avait  produit  Minerve  de  son 
cwnrcan ,  ce  serait  !>*égarer  dans  de 
vaincs  I)rod('ries  étrangjères  a  Tcsprit 
de  Tanlique  li.':;eiule.  U'aulres  généa- 
logies,rudimculaire&  eu  quelqut>  sorlCf 
font  de  Mars  le  fils  d'£ujo  (iLajro- 
Bdlone  ou  Énjo-VtSniu  :  tar  cette 
qaeslton  capitale  compares  AirAHiD). 
Au  dire  des  Grecs,  Judod  donna 
80U  fils  à  élever  à  Priape  (  Titan  ou 
Dactyle  Idéeii),  qtiil<-  fit  prt'iiideraux 
cruels  exercices  de  la  guerre  par  la 
danse  furibonde  et  sauglanlc  des  Cu- 
rybanles.  Dans  celte  hypothèse ,  la 
acène  se  passe  en  Plirygie,  et  les 
duânesnoatagnenses  de  l'Anadhonli 
serrent  de  ^sinase  pr^aratoîre  an 

{'euoe  dieu.  Une  antre  opinion  place 
e  théâtre  de  ses  premières  années  en 
Thrace.  Ailleurs,  c'est  une  déesse 
Tbéro  (la  vie  sauvage  pcisunniiiée) 
{6iîf  ,  bête  farouche  y  qui  veille  sur 
son  éducation.  Mars  prit  part,  se- 
lon Clandien^  k  la  euerre  des  génnts, 
•et  ina  dans  celle  Tulle  célèbre  Pé- 
lore  et  Mimas.  £n  revanche  il  fut 
oljligé  de  fuir  devant  TypHoée  ;  el, 
pour  mieux  échapper  aux  coups  de  ce 
prince  des  Açoura  helléniques ,  il  se 
métamorphosa  en  poi&soa.  Il  faut  re- 
marquer qu'ApolIodore  ne  parie  pat 
de  Mars  dans  cette  guerre,  et  que  le 

grand  rôle  y  est  joué  par  Minerve, 
eancoup  plus  lard  les  deux  Aloïdes 
triomphèrent  (h\  flien  des  combats, 
et  treize  mois  de  suite  Mars  languit 
dans  les  fers  d'Olos  et  d'Ephialle.  11 
ne  dot  sa  délivrance  i|a*â  I  indiscré- 
tion dlphimédie  et  a  Tadresse  de 
MerGorc.  Il  faut  croire  que  son  é)o- 
l]aence  surpassait  son  adresse  h  ma* 
^tf  répée.  Ajanl  tué  IfalirriiQtlie , 
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il  fut  cité  par  NcpUmc  au  conseil 
lies  dieux  ,  et  l'assemblée  tenue  dan» 
Athènes  Tacquilla.  Ost  k  cet  atili- 
,qae  et  premier  ^hantillon  des  causes 
célèbres  qn*une  des  légendes  les  plut 
en  vogue  en  Grèce  attribuait  f in- 
stitution de  Taréopage.  Qudqoesfaitt 
porliculiers  se  dfsviîu-nt  enrorr  dans 
la  biographie  de  Mars.  Pendant  la 
guerre  de  Troie  il  se  déclara  en  fa- 
veur de  Priam.  Vénus  blessée  lui 
permît  de  prendre  son  char  pour 
voler  au  combat.  Il  prit  les  traita 
d^Acamas,  et  tua  une  foule  de  héros: 
il  venî^eail  ainsi  la  mort  d'Ascalapbe 
immolé  parles  Grecs.  Mais  Minerve 
le  ramena  du  champ  de  balailie,  el  le 
fil  asseoir  malgré  sa  fureur.  Lu  autre 
tre  jour  il  fui  blessé  par  Diomèdej 
mais  son  cri  terrible ,  semblablo  an 
boura  de  cent  mille  hommes  quîcbar- 
gent  Tennemi,  fit  trembler  les  Grecs. 
Héhé  cl  Péon  réunis  le  j^ucrirenl  de 
ses  blessures. — Mars  n  a  pas,  chci 
les  poètes,  (réponse  unie  a  Jui  par 
lesliens  soleuuelsdu  tiiariage,  mais  ii 
liste  de  ses  maltresses  le  cède  peu  en 
longueur  k  celle  des  dieux  importants 
du  paganisme.  Rien  de  plus  célèbre 
que  iies  amour:»  avec  Véuu!i  et  les  épi-, 
sodés  (jui  s'y  li^nt.  ISul  doute  que 
dans  les  croyances  primitives  des  Pé- 
lasgues  Mars,  identique  à  Vulcaio,  ne 
fût  répuux  légiliiue  de  Vénus  ^  mais 
dans  les  siècles  postérieurs,  TAadro- 
gyne-tolalilé  se  dédoublant  on  deoz 
sexes,  donna  lieu  k  la  distinction  de 
Vukain  et  de  Mars;  Tadéquate  8ubal> 
terne  devînt  nn  rcniplac^inl  furtif  de 
Mars,  et  le  Iliérns  Gamos  de  Samo- 
ibrace  fui  pris  pour  un  adultère.  Vul- 
caiu,  coatmuereul  les  poêles,  en  fut 
averti  par  le  Soleil  (Apollon)  qui  loî- 
ittéme  avait  aspiré  k  la  tendre  affec- 
tion de  Vénus  ^  et  qui  par  cette  déla» 
tion  se  vengea  de  ses  rigueurs.  Vul- 
cain  fabriqua  le  blet  invisible  [f^oy* 


* 


Digm^ua  oy  Google 


1»  BIAR 


Vulcain)  ,  le  plaça  arlistemeiii  au^ 
tour  du  lit  qui  ref  âl&H  les  dei>x  cou- 
pables, puis  convoquant  l'Olympe ^ 
diem  et  déesses  y  leur  administra  la 
weare  flagrante  de  sa  honte.  Les 
dieux  en  rirent  sous  cape,  et  Mercure 
eu  rît  1  (Hit  haut  (^o_>-.  Mercure,  et 
comp.  de  nouveau  Vulcain).  Après 
Vénus,  on  trouve  encore  eu  rapport 
avec  Mars  Agraule,  Allhée,  Aàlyo- 
ché,  Alalante,  Bistonie,  Calliroé, 
Géleao,  Chrjsé,  Critohule,  Cyrène, 
DfiDODÎce  (  autremtnt  Ândronicc  ) , 
Olrère,  Parnassa  (ou  Egine?),  Pé- 
lopée,  Prologcnic,  Pyrènc  .  Réa 
Sylvia,  Séta,  Stérope  (ou  Aslé- 
rope),  ieiée,  Telphuse.  Il  eut  de 
ces  nymphes,  priucesses  ou  simples' 
mortelles^  i^Alcippe  violce  parHa- 
Urrhothe  qu^ensuite  Mars  tua  pour  la 
venger;  a*  Mélcagre;  3"  les  dieux  ju- 
meaux Argonautes,  Ascalaphe  et  lal- 
mène  5  4**  Parthénopéc  ,  un  des  sept 
chefs;  5'Tcrée;  6°Bislon:  7°Lvciis, 
donné  aussi  pour  fils  de  ISep lune  j  8" 
Phlégyas  j  9**  Pangée  ;  1 0"  biomède^ 
rai  des  Bistones;  1 1"  Moins,  Événns, 
Theslius  ou  Pylus  ou  Pylèsj  xa** 
HippolyterAmasonej  i3*'Sinope;i4*' 
un  des  deux  Cycntis  qui  furent  tués 
par  Hercule  :  i5"  Oxyle;  16°  le  se- 
cond Cycniis  que  lua  Hercule j  1 7"  Ro- 
mulusetKémus^  1 8^'Bitiijs^  1 9°0£no- 
maa;  no*  Ëradné:  a  i*  le  dragon  i^ue 
tnaCadmns.  Il  Éiut  y  joindre  deux 
autres  fîls  d^amaates  inconnues,  Cha- 
Ijbs  (racier  personnifié),  qui  donna 
son  nom  aux  Chalvl^es,  et  Calvdon, 
héros  éponvnie  d'une  des  capitales  do 
rElolie.  Yénus  aussi  éiait  devenue 
luèjcpar  sou  intimité  avec  Mars.  Si- 
monide  nomme  Érôs  (PAmour)  com- 
me le  frnit  de  celte  union  clandestine. 
L*bpîmon  samothracienoe  faisait  naî- 
tre* des  deuic  dieux  Harmonie.  On  y 
joignit  plus  tard  ,  d'après  des  idées 
toutes  différentes;  Diinos  el  Phobos, 


TelTroi  ella  craiuLe.  Comme  les sjqo- 
njmet  de  ces  deux  synonymes  ahoa* 
dent  en  grec,  il  eut  été  facile  de  doa^ 

ner  h  Mars  dix  fils  pareils  à  ces  der* 
niers.  Ou  sent  du  reste  que  ce  sont 

des  parèdres  transformés  en  fils;  car 
fils  et  parèdre  sont  df^s  émanations 
subalternes  du  dieu  principal.  Joi- 
gnons ici  la  liste  complète  des  divini- 
tés parèdres  de  Mars  :  BeUone,  ÉoyoT, 
Ly  ssa,Érts,Dîmos  (ou  Forniido),Pl|o- 
bos  (ou  Paror),  Pallor,  Phygà,  iSicà 
(la  victoire}. — Les  burnomsde  Man 
sont  tous  relatifs  a  la  guerre.  Nous 
ne  donnerons  ici  que  les  principaux. 
Ce  sont  d'abord  Marmesse  ou  Mars- 
Piler.  Ensuite  vienuenl  les  noms 
de  Gtadivus  (qui  marche  au  com- 
bat), Stator  (<|ui  arrête ,  qui  attend 
de  pied  ferme),  de  Tichésiplète  (qui 
ébranle  les  murs) ,  d^AUoprosall  (qui 
va,  qui  saute  de  l'un  a  Tautre), 
d'Alalaxios  (relatif  nu  lioura  des  an- 
ciens, Alalae!),  de  iiiourios  (l'éner- 
gique), d'Hyperméuète ,  d'Amogète, 
ïôlraiothyme,  de  Carlérochir  (qui 
indiquent  vaiUanco^  fureur,  et  bras 
robustes),  de  Pbonius,  Miccphonos, 
Brot(dœgos,  Polymochthos  (  qui  par- 
lent de  sang,  de  sueurs  cl  de  cata- 
strophes); de  Brisarmale,  de  Chalco- 
chylun,  Chalcocoryste  ,  de  Chalcéos, 
Pbéraspis,  Uorvslliène,  Chryséopé- 
I01  (pittoresques  épithèles  ^ui  font 
saillir  h.  Pœil  les  épëes  à^àciery  les 
cnirasses  de  cuim,  les  boucliers  d'ar- 
gent, les  casques  d'or)  j  ceux  enfind'É- 
nyalios(Ênyo  mâle  ou  filsd'Enyo),'  de 
liathyptolème  (à  la  guerre  profonde), 
d'Ultor  el  l^is-Ullor  (vengeur  et  dou- 
ble vengeur;,  de  i^aciier  (qui  donne 
la  paix),  de  Victor  et  J>iicéphoros  (qui 
donne  la  victoire).  On  consacrait  sur- 
tout a  Mars  le  coq  en  mémoire  d'A- 
lectryon,  le  chevalsaisl  equel  il  n'est 
point  de  <:^rande  guerre,  cl  enfin  les 
oiseaux  de  proie.  Ia&  uqs  en  efet 
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«eni  Brares,  et  lifrcBt  iMtaille  il  pli» 
fort  qii*eiii(le  gerfaut)»  lei  autres  «ont 
rapaces  et  a^éjouissent  sur  les  cada- 
vres* On  sacrifiait  à  ce  dieu  lu  tau- 
reau, le  veau,  le  bélier,  des  chevaux 
peut-être,  et  même  des  chiens,  des 
ijoucs,de,s  àiif  s,  et  même  des  prison- 
nierii  de  guerre  j  tuais  leschieuaélaieuL 
offerts  par  les  Cariens,  les  Ixtucs  par 
ies  I«usitanes,  les  àues  par  les  Scy- 
thes et  lesSaracores.  Est^e  que  tous 
'  ces  peuples,  placés snr  le-gUibe  à  des 
dislaoces  de  quinre  cents  lieues,  ado- 
raient le  même  Mars?  iNous  répon- 
drons plus  tard  h  celle  question,  pour 
Tinstant  no  tous  ^ue  la  Grèce  ei  Uuiue 
au  moins  Vbouovèrent  aoad  ces  nonu 
d'Arès  et  Mars  »  Rone  surtout  qui 
lui  attribuait  la  naiiMâuce  de  ses  fou* 
dateurs,  Roroulas  et  Rémus,  et  dont 
toutes  les  idées  étaient  tournées  a  la 
guerre.  Le  culte  des  prê'res  salieiis, 
lusliluépar  Numn  et  Hé  aux  Anciies, 
iut  le  premier  huiQiuâge  rendu  par 
ces  futurs  conquérants  du  monde  au 
•dieu  de  la  guerre  {f^ oy*  Salius).  Le 
temple  même  de  Janus  ne  doit  être 
regardé  que  comme  un  temple  com- 
mun a  la  paix  et  a  lag;uerre.  Dans  la 
suite  il  eut  (les  chapelles  au  Ca})ilole 
et  dans  plusieurs  des  villes  ruin.iines. 
Toutefois,  les  Koiiiaias  souvent  pati- 
.  fiqaes  en  paroles  éle?aieBt  des  tem- 
ples k  la  paix,  a  la  concorde,  ou  bien, 
concentrant  toutes  les  puissances  par- 
tielles dans  leur  Jupiter ,  invoquaient 
un^piter  Stator,  Férétrius,  Milita- 
•  ris,  etc.  Cest  plulùt  aux  époques 
postérieures  que  Ton  vil  le  dieu  des 
armes  se  disliiiguer  très-uettemeal  du 
dieu  suprême ,  et  ayoir  sous  sa  sur- 
▼eilUnce  le  département  de  la  guerre. 
AugM|i  fit  bâtir  on  temple  à  Mars 
Ultor  après  U  bataille  de  Philippes. 
Quant  aux  Grecs,  pendant  long-temps 
ils  firent  de  leurs  dieux  favoris  des 
protecteurs  de  la  cité,  et  en  consé- 
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quènce  Ik  connurent  peu  un  dieu  de 
la  guerre.  A  Sparte  du  avait  pour- 
tait  un  Mars  eDcbaîné  par  les  pieds. 

LapIup.irtdestemplesdeMarsétaîâit 
situés  hors  des  villes.  —  Mar»  est 
représenté  sous  les  traits  d'un  guer* 
rier  des  temps  liéroïq' m-s,  en  (p.ii  s^u- 
uissent  la  Torce,!  aiircssc  cl  ra"ililé. 
Les  belles  médstUes  de  Métapoute 
sont  les  monuments  ou  il  a  le  pins 
grand  caractère.  Le  corps  robuste,  la 
poitrine  large,  les  bras  vigoureoa,  la 
fij^ure  indifféremment  barbue  ou  sans 
l)arije,  Tair  hardi,  sévère,  sombre  ou 
menaçant,  le  coslnme  héroïque  ou 
Lieu  la  cuirasse,  voila  les  traits  qui  le 
caractérisent;  ses  armes  sont  le  i^raud 
bouclier  argien,  le  casque,  Tépée. 
Quelquefois  des  génies  les  portent 
(Willemio,  Cost.aut.^  8i),  ou  bien 
préparent  son  trône  {PiUure  d'Er- 
colano^  I,  29).  Très- rarement  il  est 
précédé  de  la  cliouelte  de  Minerve, 
•jmbole  de  la  prudence  qui  doit  se- 
conder la  ?aleur*  De  temps,  à  autre 
aussi  il  porte  Végide  sur  la  poitrine. 
Uncbar,  traîné  par  des  cheraui  fon- 
gueux que  guide  Bellone  .  IVmporle 
sur  les  (  liamps  de  balaille  ;  Dimoset 
Pallor  le  précèdent.  Phvgà  le  suit, 
quelquefois  ISiku  est  dans  ses  mains. 
i)ùûo.s  et  Phobos  (i'ormido  et  Pavor) 
aonl^pirlbis  les  deux cberaux  qui  Ibit 
rouler  la  bige  sanglante.  En  général, 
il  reste  peu  de  Mars  de  Taocien  style. 
Alcamène  en  fit  un  le  premier  :  la  sta- 
tue était  debout.  Scopas,  un  peu  plus 
tard,  fi<;ura  le  dieu  assis  de  fi^randeup 
colossale.  — Mars  est  un  tiieu  d'ori- 
gine hiodoue,  et  Irès-probablcmeut  uu 
Sira  subalterne  çn  tant  que  force, 
c^est-k-dire  un  Skanda,  Soubramana 
ouKartikéia.  Privé  de  cette  puissance 
quMI  eut  dans  l'Inde  méridionale,  ou 
pent-ètre  -grâce  H  celte  siij)ériorité 
qu'il  eut  dans  rinile,  le  rullf*  de  Siva 
passa  de  bonne  heure  daus  les  ré- 
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gîons  de  la  liante  Asie,  et  la  Tran- 
soxaoe  en  fat  long-temps  le  foyer* 
On  pent  supposer,  il  est  vrai,  que  aans 
cette  émigration  du  culte  hindou,  c'est 
Bhavani,  l'épouse  et  souycnt  l'anta- 
gonislc  de  Sivn  ,  qui  se  popularîsnit 
flans  l'esprit  des  Asialitjues.  INous 
radmeltons.  Mais  que  ce  svslème  ne 
devienne  pas  exclusif:  Biiavani  dans 
cet  eiil  n^est  plus  l'ennemie  de  St- 
▼a:  le  couple  sacré  se  réconcilie  ou, 
pour  mieux  dire  ,  Siva  résume  Blia- 
vanî,  Bb.ivani  ininlnjuc  Siva.  Toute- 
fois, de  celte  idée  commune  éma- 
nent deux  faces  de  culte  :  dans  Tu  nu 
Siva,  le  dieu  Nars,  s'en  va  vers 
Test  et  le  nord;  dans  Tantre  Bha- 
▼ani  arance ,  suivie  de  son  fils  Kar- 
tîkéîa,  vers  le  nord  et  le  nord- 
ouest.  De  tous  côtés  plenvent  les  ter- 
res pjnrrrièrcs ,  les  lunes  j:;uerrièrcs, 
les  ondes  Knerrières,  les  jiénératrices 
guerrières,  les  roules  éloilées  guer- 
rières. L'Arménie  a  sou  Anahid,  le 
Caucase  son  Am^ooe  modèle,  laTau- 
ride  son  Opis,  le  Danube  sa  Bendis, 
laPhr^gîe  sa  Cybèle.  Dans  tons  ces 
•  lieux nn  Atys,  un  dieu  subalterne,  un 
parèdre  jeune,  beau,  agile  r\  i  cibusle 
se  dessine  sous  la  nul!'  matrone.  Ce 
dieu,  c'est  Mars.  A  lys  au-dessous  de 
Cjbèle^  Skanda  au-dessous  de  Bliàvaui 
daos  le  pays  desSaces  ;  Mégabyze  att^ 
dessous  decetteamasone  modèle  dont 
le  nom  nVst  pas  donné,  mais  que  rien 
nVmpêcbe  de  nommer  Martéste; 
Thoas  ou  Taure  (Tlior)  an-dessous 
d^Opis,  et  W ars  nn-dessous de  Bendis: 
voilà  les  groupes  mythologiques  tels 
qu^ils  furent  dans  la  pensée  aes  peu- 
ples* Mais  bientôt  chacun  adore  a 
son  gré  séparément  la  déesse  sans  son 
parèdre ,  le  parèdre  sans  la  déesse. 
Aras  un  jour  se  trouve  isolé  de 
Bendis.  Vous  crovez  qu'il  Ta  élé  de 
tout  temps.  Tout  prouve  que  non. 
Voyez  dans  Samulhrace,  si  v'oisiuetje 


la  Thrace,  Aras  couclic  dans  le  même 
lit  arec  Aphrodite,  Apbrodilecpieles 
Latins,  héritiers  directs  du  langage 
pélasgique  comme  les  Yenètes  ou  \e- 
nèdes,  nommaient  Vénus.  Vénus, 
Vendis,  Bendis  ,  voilà  le  même  mot 
faisant  éclio  des  bouches  de  ITsler 
aux  sources  du  Save  (faux  Dnnube) 
en  Istrie,  et  de  ITstrie  dans  TÉlrurie 
et  dans  les  vallées  des  Sabins.  Dea 
tfoïncîdences  bien  plus  curieuses  vont 
encore  se  dérouler.  Mars  eu  Tbrace 
élail  adoré  sons  la  forme  d'un  vîenx 
saljre  Hclié  en  len  c.  Hh!  bien  à  Rome 
el  cliez  les  Suhiuii  le  dieu  Quirinus, 
qui  e&t  Mars  même ,  ne  fut  d'abord 
que  la  lance,  ifueir^  la  lance  féti* 
cbe  cbéri  de»  guerriers,  la  laoce 
tour  k  tour  donnée  comme  arme  fi- 
chée en  terre  par  un  bras  puissant , 
ou  comme  prodnil  spontané  du  sol. 
Le  javeloi-figuier  du  vieux  Bomulus 
n'est  pas  autre  chose,  ou  tout  au  plus 
y  a-l-il  sous  celle  légende  Tidce  d  ua 
Mars  rival,  Mars  sabin,  d*an  pilum 
futur  vaioqueor  de  la  baste  des 
Italiotes.  La  Transoxane  offre  Is 
même  spectacle.  La  aussi  c'est  à  une 
épée  immobde  eu  terre  qu'on  rend 
hommage.  Bhavani  s'appelle  dans 
cette  région  lointaine  Asaciévi.  Skanda 
son  fils,  vaincu  par  le  dieu  diplouiale 
Ganéca,  comme  Mars  par  les  favoris 
de  Miner?e,  comme  Ajax  par  Ulysse, 
s*enva  frémissant  dans  les  régions  du 
nord,  et  là  plonge  son  glaive  dans  la 
gorge  de  la  terre.  Ce  salaire,  ajonte- 
t-on,  est  Asadévi.  Qu  il  soit  Asadévi, 
qu'il  soit  Skanda,  vuiia  le  Mars  féti- 
che tout  trouvé^  et  la  Scylbi^  au  nord- 
est,  le  Latium  an  sud-ouest,  la  Tbra- 
ce au  milieu,  nous  présentent  trois 
jalons  remarquables  aeTilinéfaire  du 
dieu  de  la  guerre.  Ne  nous  imagi- 
nons pas  que  ces  jalons  soient  les 
seuls  !  La  Germanie,  la  Gaule,  l'His- 
panie,  adoi aient  aussi  uui^ars  fétj- 
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elle.  Le  boiD|  certes  nous  ne  sommes 
pas  do  cens  qui  teateroot  de  le  doiH 
Ber;  mais  quant  k  Pid^e  d^élre  aveu- 
gle,  on  doit  reconnaître  quVlIc  se 

pt  ésente  d'un  boni  de  l'Europe  a  l'nn- 
ire.  El  quoi  de  plus  simple?  c'est  un 
des  mille  traits  qui  ont  ^5l;^nalé  le 
voyage  de  celte  graude  race  hiodo- 
gennaaique,  se  répandant  de  proche 
en  proche  de«  flancs  boisis  de  rlaa- 
laVa  à  la  pointe  de  Wardbnns  et  à 
l'île  de  Léon,  sur  les  plaines  délicieu- 
ses qui  s'éteudeol  an  sud  deTAlhordj 
et  au  Caucase,  et  dans  le  vuisiaa^e 
des  Geisers  de  l'Island*?  et  des  eaux 
boui'laules  qui  funieut  au  sein  de  l'ht- 
fer  jlcniel. 

MAKSË,  Maksits,  Mifnç,  fils 
d^'Ulysse  et  de  Circé  ,  donna  «6n  nom 
h.  la  célèbre  peuplade  des  Marses  en 
Italie.  TfHitefni»:,  les  Marses  préten- 
daienl  aus:)i  descendre  soit  du  Phry- 
gien Marsyas.  soit  de  Warsiui-mème. 
Tacite  place  en  Germanie  un  peuple 
qs*tt  nomme  Marse';  il  a  tort  de  le 
re;;anier  comme  nne  des  branches 
principales  des  Germains.  Ils  se  di- 
saient issus immédialeme'it  du  grand 
dieu  de  la  Germanie,  Tuiston.  On 
nomme  aussi  des  Marsaces.  /^o^. 
^line,IV,  r5. 

MARSYAS,  MaprUg,  fils  d*0^ 
lympe  ou  d*Hfa«ais,  ramassa  I& 
uùte  inrentée  par  Minerve,  cultiva 
l'instrument  imaginé  par  la  déesse,  et 
inventa  la  donblt»  rlnte  fromp.  Pan)  et 
la  ligature (^uiempéchaitle  ;^onRement 
da  visage:  il  finit  par  porter  un  défi 
musical  an  dieu  possesseur  de  la 
Ijre.  Les  If  oses  eboîsies  ponr  arbi- 
très  donnèrent,  comme  ae  rais6n, 
la  préférence  au  Dieu  Mosagète.  Dos 
Icgendcs  qui  ont  pour  elles  de  l'aoli- 
cjnité  représentent  au  contraire  Apol- 
l(»iï  vaincu  au  jwgempnt  des  Muses 
mêmes.  A  celle  époque  ou  n'avait 
fu  sans  doute  constitué  un  chceur 
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fie  neuf  lob^tbrides,  Héliconides^ 
Pîmpléidesi  modolant  des  chants  clas* 
slqties-  snr  ceux  du  maître,  et  for- 
mant aulour  de  loi  nn  cercle -dont 
il  est  Pàmc.  Les  syncrelisles ,  qui 
même  en  lait  tle  fables  ne  dérangr^nt 
pas  1rs  cvi>tencfs  acquises,  co'nrilic- 
rent  au  mieux  les  deux  récils.  Apol- 
lon et  Marsjas  ne  firent  d'abord 
que  de  la  musique  inslrumenla'e, 
et  Marsyas  l'emporta.  Apollon 
alors  joignit  la  voîx  à  la  Ijre,  et 
fil  pencher  la  balance  en  sa  faveur, 
Loe  autre  légende  montre  Midas 
choisi  pour  juge;  mais  c'est  entre 
Pan  et  Apollon  qu'eut  lieu  la  lullo 
dont  le  roi  de  Galènes ^tait  l'arbitre^ 
Terrenr  da  reste  n^est  pas  des  pins 
graves^  car  dans  l'un  et  l'antre  cas  il 
s'agit  de  la  supériorité  des  instruments 
k  vent  sur  les  instruments  a  cordes,  et 
peut-être  d'un  différend  entre  tieux 
systèmes  de  musique.  Admis  ce  point 
de  vne ,  Marsyas  re[)résenterait  les 
Gluddlstes  des  anciens  jont-s,  Apollon 
se  trouverait  un  précurseur  des  Pic  - 
cinisles.  Comp.  Midas.  Quoi  qu'il  eit 
soit ,  Apollon  déclaré  vainqu'-ur  or- 
donna d'attacher  Marsyas  h  un  arbre 
et  de  récorcher  vif  j  il  paraît  que  la 
peau  du  célèbre  musicien  resta  sus- 
pcndtwàjfaiTbm  ;  car»  dil  Elien,  jou^^. 
t-oii^|||Mlfttey  elle  s'agite  et  reson*. 
ne;  )oae-t-on  de  la  Ivre,  elle  reste 
immobile  et  muette.  Quand  le  dieu  du 
jour  eut  passé  sa  colère  aux  dépens 
du  pauvre  jouenr  de  ilùte,  il  eut  re- 
gret de  ce  qu'il  venait  de  faire,  et, 
sans  doute  pour  consoler  Fombre  de 
Marsyas,  îl  brisa  les  sept  cordes  de 
sa  lyre ,  et  en  déposa  les  débris  avec 
les  Butes  de  son  antagoniste  dans  une 
grotte  consacrée  à  Bacchus.  Le  sang 
de  Marsyas  devint  un  tleuve  do  mémo 
nom.  Au  reste,  les  anciens  connais- 
saient trois  rivières  de  ce  nom ,  i'unc 
dans  la  grande  Phrygie  non  loin  d'An 
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znétj  Vautre  dâfi&  TiA^paiiièue 

J,riç,  ^11  milieu  duDQ  ^rès-gra^ae 
a^e  de  loéine  f\oi^»  la  troisième 
(laDS.UC^rrhe$ti(jue. — ^j^flûte  étant 
Jointe  aoç^lte  de  Cj^bèle^  on  adloitt 

3UÇ  Marsyas  était  li;  père  nourrîcie?" 
e  celte  cféesse  ou  son  iiuliluteur,  el 
(jimI  raccuiujiaj^Uii  <laiis  ses  voynges. 
Diotloçe  vaule  s*  ciml^ucuçe.  \  a-l-il 
u^v^  v«$l^c  du  célibat  et  de  l'eu^ti- 
^bispi^  des  CoryVantç«7—U^  groupe 
Cçlebre  île  Mar^yas  est  ccUii  qu'on 
trouve  dw  le  recueil  des  marbrer  dç 
t)rcsile,  pl.  65.  IVIoulfaucou  en  a 
donné  nn  grand  nombre  ,  loin,  l,  i"' 
part.  ,  ,  54.  Ou  peul  voir  encore 
uu  iua-iuiii|ue  Ij^as-relief  i^ai  repré- 
^euU  le  ^ppUççde  Hlaxiiyas,  qao) 

Ïriockelmaon,  iilonuw.  ined.j  4s, 
^erte»  ai^ieiu»  mettaient  sou* 
veut  ^  leurs  pl^es  de^s  statqçs 
Itlarsyas. — Ou  représente  Marsya^ 
comwe  uu  être  seiui-sanva_Lie,  0}ip  ou 
<pt}p,  disent  les  léj^cndcs.  CV'i.1  donc 
uu  Pua,  uu  Sylvaiu,  uu  CepU  uu 
Çép\iée  j  ua  ^a^o-Manso^|  yiH' 
nc^t^an,  qiiin  uu  dieu^sbgb  à  CQtéi 
4es  grauJs  dieux. 

vitty  \t\ïxt  des  Ama:çoiics,  partageait 
Teinpire  avec  Laïupélo  ou  Lain])édo. 
Ce  nonj  rciiiiemble  bingulièrenu.nl  kee- 
lui  de  ikarpé^ie,  uiau  ^du^  '  jorc  à 
celui  de  tfan,  et  «urlout  à  ce!ui  de 
0riiouiarli^(la  douce  vierge).  Çe|deu]( 
deruières  coïncidences  ^oot  graves. 
IX'Ajès  (Arlès,  £i|losi)  etc.  )  ii  la  lière 
jNrîéu'is  ,  le  passage  est  facile  en 
Bi  ui  LOinnie  en  idée,  el  d'auUepait, 
cjij  est-ce  quu  la  douce  vierge,  la  vier- 
gç  dtu^  ÇrélvLS?  Aitémis,  91U  le  bail  j 
et  Âtléinis  e«l  U  gn^nde  «ouveraÎB^ 
des  Aoiaxones. 
IfAJEl'aUS,  dcTin  it^iaie,  prisait 

^yr  avoir  composé  des  livres  qui 
etaîf-nt  conserves  dans  le  .trésor  du 
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Le  béoaLus-cuujkMHe  qi^i  déçUra  cçs 
livres  $«(cré$  avait  été  repdu  après  (a 
bataille  cw  O^aoe^  prédite,  dit-qn,  p^^r 
!Martias.  Vers  le  même  teqips  a\iS9|, 
les  Uotnaius  instituèrent  des  jeux  en 
^'honneur  d'Apollon,  le  tout  sur  l'oi- 
cjieoula  reconiaiandaliou  deMartiu^. 

MAUTZAISA  était  la  déesse  des 
uiui^&uus,  ^elou  les  Slaves  de  Kiev. 

Qo  a  v«ttt(u  «n  iaîçç  ifne  Yéçius  déf 
Sarmatei. 

MAKVAKpYN,  MARYAWflTf» 
Mtc^véttivi^s ,  héros  éponyme  de» 
Maryaadyue&  eu  Bithyuie.  Comme 
an  ignorait  l'origine  de  ce  peuple 

3 n'eu  géuéral  les  moderaç^  dciivçiit 
e  la  Thraçe,  aipsi  que  les  Tlijni,  les 
uns  fifçpt  àfi  Maryandyo  vu  fiU  4(9 
Pliryxps  (oijginc  tbébaioe  {kjllUg^ 
qHlbç)  ,  Içs  autres  d9;iQèren^  pour 
père  6oî^  Pliiuée  (origine  tln  ace),  soit 
CimiiuTius  (origine  Vioiriqur,  très- 
douleusc  par  conséquent,  mais  mcoii- 
tçstable^ieul  plus  beplçDlrivualc  ijue 

les  antres  y  tra^uUnttliieQQe  et  pçuh 
être  taurâue). 

MASÂHIS,  Baccbus  «a  Garku 
Qn  dojftuç  pour  origiui^e  à  ce  n^lfo, 

nourrice  de  Baccbus,  e^  A^ès,  parce 
que  Ma  persuada  à  Junon  que  40U 
uQuirissou  était  uu  (ils  de  Mars. 
Coujip.  l'art.  Mjy.  i/uur  uous,  il  sem- 
ble que  Mataris  eijt  le  A]i^béçoiuur« 
4eslndes(/^q)^.BACC]|^V&qw  a  pres- 
que tous  les  noms  usuels  (j^  Siva). 

MA^lQliÇ,  MASs^m»  cjjiel 
étrusque  qui  coiidtnsit  au  camp  d'É- 
uée  les  guerriers  de  Clusioin  et  de 
Coses.  L!n  vju  de  ce  nom  (iViassicum) 
était  iauicux  à  Uome  du  lemp;>  d  Ho- 
rîuie,  et  se  confoAdail  presque  av^ç  k 
Faleme.  Tous  ces  ?igii«>lile8  sont  dé* 
liruits  aujourd'hui  :  au  reste ,  il  faut 
noter  que  Massique,  ainsi  que  Artasiâf 
appartenait  a  l'Etrurie,  taudis  que 
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massiques,  tous  voisins  de  Sorrcnte, 
faisoieut  parlio  de  la  Campanie, 

MAS  1  OR,  Ma<rlé,f,  1°  de  Cy- 
tlière,  père  de  Lycophroa  j  2"  père 
du  dcvio  llalilhrrse. 

MATAI,  le  dieu  du  veut,  selon  la 
légende  d'Olaïli  {f^oy.  Tane;  el 
coinp.  la  légende  conlraire^  article 
Étouà-Rahai).  Dans  celle-ci  le  vent, 
nommé  Orré-Orrc,  est  membre  d'uue 
triade  sacrée. 

M  ATALI ,  conducteur  du  char 

AMiaiI-MAMTOU  est,  selon 
les  sauvages  de  PAmériquc  nord , 
un  dieu  malfaisant ,  le  même  (|ue  b 
lune.  Les  orages,  disent-ils,  ne  sont 
causés  que  par  Tesprit  de  la  lune  qui 
s'agite  au  fond  des  eaux.  Aussi ,  lors- 
que les  tempêtes  se  font  sentir ^  jcl- 
tenl-ils  au  fond  des  eaux,  aliii 
d'apaiser  le  dieu  raaiiu ,  tout  ce 
qu'ila  ont  de  plus  précieux.  —  Mal.si, 
jVJaicbi  veut  dire  lune  ,  et  Manitou 
esprit.  Couip.  Amazones  cl  Mam- 

TQU. 

MATCHI4-VATARAM,  ou  plu- 
tôt Matsiavatar,  c'est  Vidinou- 
poisson  (première  incarnation). 

MATERA,  Miuerve-pique,  ou  or- 
née de  piques.  La  Matera  était  un 
trait  aTusage  des  Gaulois. 

MATÈRES,  MxTÎptç,  c'esl-k-dirc 

NiiRES,  DÉESSES- M iîRES.  f^'.  MiiRES. 

MATlLALKUiA, la  déesse  deseaux 
selon  les  Aztèques,  était  représentée 
velue  d'un  linge  bleu  céleste  en  forme 
de  t unique. 

Ma  l  kOMEK,  dieu  des  indigènes 
de  l'Amérique  septentrionale  et  prin- 
cipalcmeal  dc'S  Iro(|Uois  ,  était  le  dieu 
de  l'hivej'  ^  c'est  du  moins  eu  cette 
saison  qu'on  l'invoque. 

MATR/t,  Matres.  K.  Mères, 
ci  comp.  l'art,  suivant. 

MATIUS  (les)  sont  huit  ou  dix 
d^^sscs,  ciilorescc^ceâ  divines  de  la 


MAT 


35 


haale  MahamaVa,  Mabaçakti,  Malia- 
matri.  On  les  uomme  dans  le  Défi 
Mahatmiam,  Brabmi  (fille  de  Rrab- 
mà  )  Mahécouari    (fille  de  Siva), 
Aindri    (  fille    d'Indra  ) ,  Varahi 
(fille  de  Varaha),  Vaichnavi  (fille 
de  Vicbnou  ),  Kaouraari  (  fille  de 
Koumara),  Kaouvéri  (fille  de  Kou- 
véra).  On  peut  leur  joindre  Nara- 
cigni  (fille  de  Naracingha)  ou  Ttban- 
dika (surnommée  Aparadjila) uuTcba- 
mouuda.  Tour  ii  tour  les  énuméra- 
lions  présentent  ou  huit  ou  dix  Ma- 
tris.  Les  trois  dernières  sont  celles  à 
qui  l'on  conteste  le  plus  souvent  ujie 
place  dans  les  listes.  11  est  essen- 
tiel de  remarquer   que  les  Matris 
n'apparurent   dans  la  mylbologie , 
telles  que  nous  les  trouvons  aujour- 
d'hui, que  lors  d'une  fusion  des  cul- 
tes. Trois  d'entre  elles  ,  Vaichnavi 
Varahi ,  Naracigni  sontvichnaviennes. 
Bralimi ,  Raoumari,  Kaouvéri  appar- 
tiennent au  BrahraaVsme;  Mahéçoua- 
ri ,  Tcharoounda  el  Tchandika ,  l'in- 
vincible tueuse  de  Mounda,  sont  des 
émanations  sivaitiques.  Aindri  flotte, 
sur  les  confins  de  Vicbnou  et  de 
Brahmà.  A  présent,  quels  sont  les 
rôles,  les  raraclères  el  les  places  des 
Matris?  i**  C'est  au  brahmaïsrae 
qu'onjdounc  vulgairement  les  huit  Ma- 
tris. Oii  a  tort  :  comme  elles  ne  se  lo- 
calisent sous  aucune  des  trois  grandes 
déités  trimuurti({ues ,  c^esl  dans  le 
brabmisme  qu'il  faut  les  réabsor- 
ber,  car  liiahm  résume  Bhramû, 
Vicbnou ,  Slva.       Souvent  on  fait 
des  huit  déités  féminines  un  groupe 
parallèle  aux  Vaçous.  Varabi,  dit-un, 
préside  au  nord,  Mahécouari  au  sud , 
Brabmi  a  l'est,  el  Kaoumari  au  cou- 
chant. Puis  viennent  au  nord-csl, 
Naracigui,  au  nord-ouest  Aparadjila , 
au  sud-oucsl  Aindri,  au  sud-est  \  aicli- 
navi.  Comp.  les  buil  Vaçoui  prési- 
dant aux  huit  Rbumbs  principaux  de 

3. 
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la  rofe  des  ypri-;.  3 "Il  est  iout  sira- 

fiV  que  les  In  it  Malrîs  se  récapilu- 
enl  j^ar  une  Malianialri.  Maliamalrîf 
qui  n'est  autre  i|iie  Maharaaïn ,  et^t  un 
cfDlre  r^u  cercle  dont  les  siiii|ple$ 
Malru  occupent  U  circonférence: 
d*eUe  partent  les  buitrajons  ^ui  vont 
aftleorer  de  4^  en  4^  degrés  a  la  pé- 
riphéiie  circulaire  ;  k  elle  reviennent 
fonver^er  ces  huit  (îivpi  "jcnces  :  K  elle 
«eulc  elle  est  le  cercle  entier.  EUe 
nVst  pas  la  somme  des  huit  unités, 
elle  est  rentière  somme  de»  fractions, 
ci  les  fractions  ici  sont  buittinilièmes. 

Il  y  a  liaison  intime  f  ntre  les  idées 
tntrgîe  et  production.  Or,  mère 
n'est  pas  autre  chose.  Comp.  Part. 
MaYa  :  Maïa  est  Sakli.  Sakti  esl  Ma- 
Iri,  6akti  se  se  nde  en  huit  i\lalris,  et 
SaUis  et  Matris  ne  forment  qu'une 
seule  ogdoade,  5*  Ccst  surtout  dans 
TËpopée  grandiose  des  guerrescootre 
lesgéants^qttMlesl  question  (!>  Matris. 
Tchandi  et  tons  ses  alliés  s'é  ancent 
Contre  les  dieux  :  qui  les  sauva?  Pour 
les  SivaïteSf  auteurs  du  Markaudeia- 
Pourana ,  c'est  Doui  ga  ,  gigantesque 
et  hautecomme  une  moulagne,  Duur- 
ga,  déesse  à  dix  brassa  dii  arme^, 
â>Ioaissantf  de  beauté.  «  La  Sakti 
*  Ërabmi ,  les  reins  ceintsd*une  corde 
»  blanche  y  et  portant  une  j>onrde 
9  creuse,  vînt,  montée  sur  uu  char 
»  tiré  par  deux  cvgnes  :  elle  a  pour 
«>  surnom  Brahmani.  Ensuite  apparut 
i»  Mahéçouari,  moulée  sur  uu  tau- 
9  reau,  aribée  du  trident,  portant  na 
9  large  serpent  en  guise,  de  bagne  et 
»  le  croissant  de  la  lune  pour  ome- 
»  ment  de  téte.  Parmi  les  ennemis 
»  destines  a  comi  altre  les  enfauls  de 
»  Dîti  (Tita  is),  >c  montre  aussi  Kauu- 
»  luari ,  dont  les  mains  teuaieul  la 
>  lance,  à  laquelle  un  paon  seivail  de 
9  monture,  et  c|ui,  sous  forme  de 
»  Karlikaïa,  était  Ambib(la  mère). 
»  Yaiclmari  «rrira  montée  m  un  ai- 
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»  gle,  portant  la  eonqne,  le  discpie, 

»  la  masNue,  l'arc  »  l't'ju'f,  nue  ses 
»  cinq  mains  soutenaieut.  Sous  le  nom 
»  de  Varahi,  vint  l'encri^ie  de  Hari, 
»  qui  prit  la  forme  sausi  égalede  Tours 
9  sacré.  On  vit  se  présenter  Nara- 
9  cignl  (femme-lion),  dont  ta  forme 
»  resseii  blait  ahsuli  meot  à  celle  de 
»  Naracingh(horame-'ion)'  sa  crinière 
r>  se  lu'i issail  ,  el,  s'élevani  formidn- 
»  11'*,  menaçait  les  cieux.  Ensuite 
»  Aiodri,  portant  le  tonnerre  dans  sa 
9  main,  et  montée  sur  le  roi  tle.>  élé- 
9  pkanis;  semblable  en  tout  k  Indra 
9  aux  cent  yens.  Et  en6n,  T^nertrie 
9  teirib'e  nommée  Tcbandika  :  Saklî, 
7)  qui  s'élança  du  corps  de  Uévi  (Par- 
»  vati  elle-même Miorrible,  poussant 
»  de  longs  hurlements ,  pareils  aux 
»  gémissements  affreux  décent  rli.rkals 
9  k  la  fois.  Ce  fut  elle ,  la  dée.sse  in- 
9  yiocibie ,  ce  fut  Aparadjita  qni 
9  (larla  en  ces  mois  k  içaua ,  dont  la 
9  tête  est  eof Ironnée  des  tresses  noi« 
î)  res  de  ses  cheveux.  On  vit  Tcba- 
T5  m  nicia  dehout  sur  un  e.idavre , 
»  Varahi,  assise  sur  un  buffle  ,  Aîn- 
»  dri  montée  sur  un  éléphant,  Vaich- 
»  navi  portée  par  un  aigle ,  Malié. 
»  çouari  par  un  taureau  ,  Ràuomarî 
9  par  un  pnon ,  Brahmi  parnucygne, 
»  enfin  Aparadjita,  que  le  mou(1e  en- 
»  tîer  rL-\èrt'.  Ce  sont  les  Matris 
»  douées  de  toutes  les  facultés.»  Il 
faut  lire  la  Hn  de  cf  itiagnîfique  épi- 
sode danslïug.  iiuiuoui, /owm.  OJ., 
tome  lY,  a4  9  3a  ,  ou  mieux  en- 
core dans  Holijrel  et  Edward.  Les 
dix  déesses  ici  sont  autant  de  rayons 
du  soleil  defibairau*  ahes  Saktis, 
va-t-on  dire,  ne  rentrent  donc  pas  ici 
dans  le  brahmisme  ?» — ÎSon  et  oui, 
INou:  car  la  l>ourga(jui  Inedesgéauts 
est  l^havani.  Oui  :  cai  bliavani  pour 
les  Bhavaoistes  était  la  grande  déesse, 
la  mère  de  la  Trimourti,  la  reine , 
rétro.  Elle  ne  naît  pas  de  SÎTa^  Sm 


Digitized  by  Gopgle 


MAT 

naît  dVIIe  ;  elle  nVst  pas  un  Hps  an- 
gles du  tricini:;le,  elle  est  le  triani^le  • 
c'est  Mdhamaïa.  Et  ce  t»'est  pas  la 
une  iuler|)rélalioQ.  L^lluinère  hindou 
qot  a  laissé  tomber  le  chaat  dei 
splendeurs  de  Dèvi  icMproclame  lui- 
même,  à  dîi  r«prnei«  '0*aatre  pari, 
aussi,  il  faut  penser  que  ces  Poura- 
nas  furent  i  éditées  à  nnf  époque  où 
le  sivaïsme  avait  fléchi  sous  des  cul- 
tes plus  heureux,  et  où  eo  con2>é- 
'  qneace  les  OrpUm  siraïf^ues,  tout  en 
cialtant  lear  dresse  cb^ie,  ne  pen* 
Tenl  refuser  rfntrécdaDslevrs  vmk 
des  divinités  rivales  00  ennemies* 

M.V  r  rA  est  encore  de  nos  j"urs 
honorée  a  ÎNa;;ralal  (  Lahore )  dans 
une  1  telle  pagode  où  se  rendent  beau- 
coup de  pèlerins.  Ou  assure  que  des 
enIboHiiasIes  se  eoopeni  un  morceau 
de  la  laupie  pour  le  lui  offrir.  Se- 
rait-ce un  dieu  du  silence  ? 

IVlATTA-SALOiMPO  passait  h 
Célèhes  pour  le  premier  roi  de  la 
cajiitale,  Ikuii.  Cornme  Hotchica  et 
lirlaQkokapak ,  li  s  éuii  marié  k  uue 
Ere  de  même  nom  et  en  avait  eu  un 
filseteincf  6lles  de  qui  descendirent 
tons  tes  princes  de  Boni.  Au  bout  de 
quarante  ans  le  couple  divin  retour- 
na dans  IVmpyiée,  sa  pallie.  Les 
nuoabres  i  el  5  sont  ici  a.ssez  remar- 

auables.  La  main  sV'mane  en  cinq 
otgts.  Puis,  autre  quesliou  :  les  sœurs 
ne  sont*eUes  pas  des  épouses?  Corn  p. 
Bath,  surloutjiag.  i'it  lom«  UÙ, 
MATURiSE,  MaTuniiA,  déesse 
romaine,  était  invoquée  lorsipie  le 
blé  venr»it  en  maturité. 

M  vTUSE,  Matl'sius,  dePh'agu- 
se,  semblait  i'diui  le  plus  dcvuué  du 
roi  DémophoQ.  De  sombres  désirs  do 
vengeance  couTaient  sons  celte  ap- . 
parente  IranqotlUté.  Démophon  (aais 
enlevant  sa  fille  l'aTait  immolée  au 
pied  des  aule's  pour  obtenir  des 
disux  la  tii^  UWe  maUdieépidémiqne 
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q«î  ravageait  son  roynume.  Investi 
peu -a-peu  de  toute  lu  confiance  du 
prince,  un  jour  Matiise  Tinvite  arec 
ses  fils  a  un  repas  splendlde ,  égorge 
ces  jeunes  victimes  du  crime  de  leur 
père,  et  offre  k  Démopbun,  dans  unn 
coupe  d^or ,  la  pourpre  écumeusc  dn 
leur  sang.  Démophon  ,  échappé  dea 
mains  de  Matuse,  le  ht    jeter  k  la 
mer  avec  la  coupe  fatale.  Mais  Ions 
dt'UX  eu  iurciil  lires  par  le»  tUeux,clla 
coupe  devint  une  constellation*  .  '  -  » 
MATUTAy  divimtéladne^  quîvul- 
gairement  passait  pour  la  même  que 
la  Leucothee  ou  Lencothoé  des  Grecs 
(Cic.  iVrt/.  d.  D.,i.  III,  ch.  I  9),  et 
à  (jni  l'on  donnait  pour  fils  Porlunus, 
ré(|uivaienl  roniaiu  du  Pa'émou  hel- 
lénique fcomp.  PALi^MOii).Tousdeux, 
apress*èlre  précipités  dans  la mer,ar« 
rirérent,  portés  par  les  Néréides,  sur 
lescèlesciu  Lalium,où  ils  auraient  été 
|Das>acrés  par  les  Cacch.'ntcs  si  Her- 
cule ne  fût  venu  i\  leuc  secours.  Alors 
la  mère  el  le  li's  adorés  par  les  no- 
mades du  Lalium  reçurent  dVux  des 
noms. latins.  Portonus,  .aiuM  qtt*oii 
peut  le  deviner  an  nom  seul ,  était 
Gcn>ë  prénder  aux  ports.  Tout  an* 
nonce  doue  en  Matuta  et  enPortunua 
th's  divinité»  marines  ( Ovide, 
Fastes^  1.  VI,  y.  4? 5,  etc.;  corap. 
Oudendorp,  sur  VJite  d'or  d'Apu- 
lée, p.  507}.  Mâii  sous  d'autres  rap- 
port;^ ,  Matttta  semble  sMidgner  c/sth 
sidérablement  de  Lencothéc.  Dani 
Lucrèce  (  1.      v.  655,  656),  on 
la   voit   ramener  TAurore  au  sein 
de  rétiier.  L*adjeclif  latin  Malu- 
tiuus  ne  peut  dériver  que  d'rn  mot 
bien  voisin  de  Maluta.  D'autre  p^rt, 
la  fcte  de  cette  déesse  se  nommail 
Malralies  {^MatraUa)^  et  diverses 
circonstances  (on  lUnvoquait  en  faveur 
des  enfants  des  autres)  impliquent  ici 
ridée  de  maternité  V.cWv  i  lée  cl  celle 
4'Âurore  se  coucilient  ^aciiement*. 
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MatuU,  espèce  d'Aurore  latine,  dées-  iîon  ou  la  Mil  sliftHinn  de  la  semi- 

le  daiovr,  est  par  Ik  même  la  deesje  voyelle  v,  comme  Mamcrs  par  celle 

qai  met  au  jour,  la  àéetu  qai  fad-  d«  It  lettre  u  :  Mftha?trt«  oa  Ma- 

Bu  les  accouchements  :  c*est  presque  iHmaria ,  Mawharta ,  Manurla,  lift- 

une  liithyc.  Aussi  Janon  porte-t-effô  vorle . 

le  nom  de  Matufa.   Celte  qualifi-       MÉANDRE,  M. lîAîrDBB,  M«/«»- 

cation  prouve  tout  simplemenl  que  i>*f ,  le  fleuve  Méandre  personiiifii, 

les  deux  divinités  sous  certain  aspect  passait  pour  fils  de  Cercajilic  ft  d'A- 

se  fofldaicut  dans  une  idée  coin-  naxihie,  et  pour  roi  sans  doute  de 

anme^  celle  d*accoiicheQse  ,  d'intro-  quelque  canton  de  la  Plirygie.  Lequel? 

daetrioe  à  la  lumière.  Mais  y  a-t-jl  11  n'uoporle.  Toutefois ,  il  semble 

mojen  de  concilier  de  même  Tidée  qu*oii  Aohtt  nommer  Pesrittonte.  At- 

iTAurore  Ililhje  et  de  Leucothée?  taqué  dans  cette  ville  par  une  foflè 

C'est  cp  fftii  nous  semlile  în(liihila!)Ie,  armée  étrangère,  il  promit  à  la  baote 

quoique  jusqu'ici  Ton  n'y  ait  point  déesse  de  Pbrygie  d'immoler  en  ion 

songe.  Leucothée,  nourrice  et  tante  honneur  la  première   personne  qni 

de  BacchuSj  U  est  évidemment  qu'une  viendraTt  le  féliciter.  Arcliélans,  son 

diviaité  lomière,  une  aurore  (avxi;,  fils,  paya  de  son  sang  la  promesse 

laBiière^  jawUfy  Manc  î  Jlùetcere  imprudente  de  son  père.  D*autres 

iucem,  etc.  Foy.  Leucothoé).  Les  joignent  an  jeune  homme  k  mère 

Matralics  se  célébraient  le  ii  juin,  et  Ta  sceur  de  Méandre.  Ce  serait 

Le  jour  était  néfasic.  Les  dames  donc  trois  victimes  âu  Heu  d'une.  Il 

romaines  avaient  seules  le  prn  iléfr©  est  rrovaMe  que  cette  augmentation 

d'entrer  dans  le  temple  dt-  Matulaj  imprévue  n'a  d'autre  cause  qu'unsyn- 

dles  y  admettaient  cependant  une  crélisme  sans  critique.  La  légende  du 

esdaye,  qu'elles  renvoyaient  après  sacrifice  offrait  des  variantes.  Des 

Pavoir  légèrement  souffletée,  ce  qn'O-  mythologues  trouvèrent  tout  simple 

fide  attribue  à  la  haine  quloô,  d'à-  de  réunir  tontes  ces  Tariaotes  en  un 

bord  appelée  Leucothée,  portait  k  seul  fait  :  une  triple  immolation.  Une 

rrsclavc  Périphère,  qui  entretenait  tradition  différente  donne  au  drame 

avec  son  mari  Alhamas  une  liaison  des  vœux  de  Méandre  un  loal  autre 

criminelle,  et  qui  lui  dévoila  la  ruse  dénouement:  au  lieu  d'immoler  son 

dont  elle  se  servait  pour  causer  la  fils,  il  se  noie.  Ailleurs  enfin,  encore 

stérilité  dans  la  Béotie.  un  trait  de  syncrétisme  I  il  tue  son 

MAU,  divinité  des  îles  Sândwicb.  fils,  il  immole  safille,  il  verse  le  sang 

Sa  statue  (figurée  dans  Choris,  Foy,  de  sa  mère;  puis,  soit  délire,  soit  re- 

piu.  autour  du  monde,  Sandw.,  mords,  il  se  jette  dans  le  fleuve  qui 

»î.  VT,  r.  i)  se  distingue  par  rénorme  baigne  ses  états.  — Le  Méandre  était 

bouche  duot  le  goidlre  semble  mena-  célèbre  chez  les  Grecs  parles  siniiosi- 

cer d'engloutir  sei»  adoralt'urs(Corcp.  lés  de  .son  cours,  sinuosités  bien  moins 

Jkàit^MEO)  et  par  la  coiffure  den-  remarquables  pourtant  que  celles  de 

telèe  qui  couvre  sa  tète  (il  est  eswn-  la  Seine  ou  du  Missouri  ou  de  mille 

tiel  de  la  voir  dans  les  planches  de  autres.  II  ne  passait  pas,  comme  oit 

Cborispour  s'en  faire  une  idée),  se  l'imaginera  peut-être,  à  Pesii- 

MAVORS  [gén.  Mavortis),  nom  '  nonte.  An  reste ,  on  voit  que  plus 

de  î\Iars  chez,  K-s  i  laliotcs,  dérivé  sans  d'un  nom  de  ce  mythe  appartient  a  là 

doute  des  mou  Maha-£f  la  par  l'iiucr-  géographie.  11  j  avait  en  Fiurjgic, 
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vers  le  nord-est ,  tine  TÎlle  d'Arcliê- 
iaïs.  Le  Méaodre  élaiL^  au  dire  des 
Aéo^inttet  grecs,  «n  SltdtrOcéan 
et  de  ia  Tetro  ^  et  pour  filto  en  lui 
àÀïïot  mt^  vfmjfii»  Cfoée  («tMtvUy 
amre'e). 

MÉCHANÉE,  MFrHA?îEr^  Mr- 
X^niç ,  Jupiter.  An  milieu  d  Ai|;os, 
sur  la  place  puhlujue ,  on  voyait  un 
cippe  de  bronze  qui  soutenait  la  âta- 
tve  de  Ufê  HécMiiée.  Ld  tradition 
redJaît  foi  Greei  ebsseat  prêté 
devant  cette  stalae  le  serinent  de  pé- 
rir deraht  Troie,  plolôt  que  de  re- 
noncer à  leur  expédition  contre  cette 
capitale  de  l'Asie  antérieure.  Mécha- 
nte est  nao  espèce  de  Bulée  ,  quoi- 
que arec  la  ntiance  de  iqujcn  d^exé- 
cntMifl  raant  secoadet  let  dédaioBi 
de>la  yolonté.  | 

MÉCHANITIS,  }^fix*UTts  :  1" 
Minerve  ,  2"  Venus,  Vme  et  l'autre 
à  Mégalopolis.  Ces  noms  sont  iropor- 
taoy ,  surtout  s'il  s'agit  de  Minerve  , 
Minerve  énergie  du  dieu  suprême, 

roiottié  fur  cetsl^erft  da  diea  sa» 
préme^  Saktt-Daarga ,  qui  sait,  qai 
détoréte  et  qai  exécute  (  Comp.  m- 

PVEfiTÔBtJLE  ,  MaHAMAÏA  y  MaTAIS  , 

WETTn),  Minerve  inventrice,  d'ail- 
leurs, Minerve  déesse  nut  expé- 
dients. Minerve  qui,  là  où  d'autres  ne 
voient  que  le  but ,  voit  queUe  grande 
rôatê  et  qad  ekemta  de  iraTerte  laé- 
oeront  au  hnt.  Ërgaaà  déjà  nous  fait 
re^  dlM  Miaerre  riodastrtelle  par 
excellence  j  mats  atteindre  au  but , 
accomplir  une  mission ,  créer  et  met- 
tre sons  la  main  un  résultat,  cV-st 
œwre  d'art  cl  d'industrie:  dans  celle 
ctnièreyCÔaAne  dant  la  technologie 
pare,  il  a  h\h  cMadastrier;  des 
rouages,  des  poilUei,  des  lévîcrs, 
étaient  nécessaires  pour  abonfir  a 
cêlte  fin.  INÎirtorve  donc,  soit  que, 
simple  Krganà,  elle  se  hnrnc  a 
l'industrie  rolgoiro  des  arts  et  mé- 
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tiers,  soit  que,  industrielle  transren- 
dante, elle  manie  les  cœurs  des  rois, 
le«  caprices  tmnttllaeat  deà  peuples 
et  les  oscillantes  voloniés  oeé  ai- 
semblées  délibérantes  j  Mtnerre  jèA 
line  banle  mécanicienne  :  Erganà  est 
Mcchanitis. —  Pour  Vénus,  Mc'cha- 
nilis  n'est  qu\me  épithèle  badine  :  la 
déesse  des  amours  est  rusée  et  fertile 
en  expédients;  les  ruses  de  guerre 
délai  maliqueai  pas;  elle  met  h  du- 
per les  adeptes  autaèit  d'esprit  q^ue 
Minerve  k  tnvenler  les  voilures  des 
vaisseaux,  ou  les  miroirs  concaves  qui 
brnlent  k  flotte  romaine  dans  les  eaoi: 
de  Syracuse. 

MÉC16TÉK,  Mecisteus,  Mn- 
niTTivff  :  i*  Ljcaonidej  2*  père  de 
rÉpigoae  Euryale;  3«  fik  d'Écblds 
et  Compagnon  d'Ajax  (Pély damai  lè 
tna  au  ^^.v.-'^c  de  Troie).  Chèz  quelqaeè 
poètes  le  .-^erond  est  uii  des  sept  cliefs. 
1!  avait  Talds  pour  père,  Adraste 
pour  iVère. 

vhi  des  fils  d*Hercule  et  de  Mégate 
{F",  M  KO  are), 

.MÉDÉE,  Medea,  M9/tf«,  la 
grande  déesse  des  Colaaes,  passe 

chez  les  Grecs  pour  une  femme,  pour 
une  reine,  pour  une  niagicicjuie.  Son 
père  alors  était  Écte,  sa  mère  liccate 
00  Idye  ou  ISéère  ou  Aslérodie,  etc. 
An  fond,  qu'importe?  Toutes  ces  gé- 
néalogies reviennent  toujours  k  la 
faire  naître  de  b  terre,  du  ciel  ou  des 
eauK.  Puissante  sorcière,  elle  joignait 
h  l'art  terrible  désenchantements  une 
ravissante  beanlé.  On  la  voit  dans 
Pfolémée  ïlepheslion  disputer  hTbé- 
tis  ce  prix  que  plus  tard  Juuon ,  V^- 
nus  et  Pnltas  se  disputaient  sur  Tlda. 
Le  roi  de  Crète.  Idoménée  <pie  la 
cbronologie  évbémériste  ne  place 
qu'un  peu  plus  loin,  fui  pn'^  ^r- 
hhrc;  mnîs  on  sait  quMcloracace figure 
parmi  les  juges  infernaux,  cl  la  ma» 
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rilime  Thétis  et  la  mn^lcIeliDe  Me- 
dce  ont  une  face  chlhuniennc.  La 
légende  memiUettse  de  Médee  te 
complique  de  tous  ces  caractères. 
Aussi  est-ce  a  la  première  naviga- 
tion ,  au  premier  navire  (  Foy.  Ar- 
GOTîATJTEs)  que  les  Grecs  HèrenI  Pin- 
canlaliice  par  excellence.  Qu'est-ce 
eu  effet  que  voguer  sur  les  llols? 
o'esl-cr  pas  uu  protiige  qui  tient  de 
la  magie  )  Et  ce  bàltiDenl  léger  qui 
flotte  imperméable  k  Tonde  sur  Ponde 
qui  be  tord  en  lonj^^s  sillons  d'écuane , 
et  qui  semble  béer  pour  Penoloulir, 
n'esl-cc  pa^  le  clit  f-tiV-uvre  d'un  art 
m  ij^ique  ?  I\liiier\  e  iiièir.e  ,  Erganà 
Méciiauîlis.  préitida  dans  la  terre  de 
Grèce  k  la  constmclion  de  Ut  nef 
miraculeuse.  Dans  la  terre  qu^arrose 
le  Phase ,  une  autre  Erganà  Tien- 
dra doubler  ses  rôles,  et  la  rempla- 
cer ou  la  refléter.  Enfin  voici  .Tason 
arrivé  en  Colclitde!  H  laul  qu  il  lue 
les  garduns  de  la  toison  ;  exploit 
impo>i>ible  sans  miracles  !  mais  la 
femme  aux  miracles  est  là.  Elle  est 
toute  b  première  prise  au  piège  fas- 
cinateur  de  la  beaulé  :  elle  aime  Ja- 
son,  sefaitaimer,  reçoil  lesserments, 
prodigue  en  écliange  les  herbes  ma- 
giques, le,s  fornui'es  mati^iijuis ,  et, 

Juand  le  lendemain  Jason  ^e  iiasarde 
ans  la  lice  uà  tout  annonce  qu'il  doit 
mourir,  il  est  impossible  quHl  sente 
même  Tombrc  de  TeiTroi.  Sa  libéra- 
trice, ce'lc  qui  cumule  tant  de  rôles  k 
la  fois,  beauté,  arronr,  magîe,  illu- 
sion, Kama-l^laga-Maïa  anandunne 
l'Asie  pour  l'Europe,  le  pî-re  pour 
Té^oux ,  le  passé  pour  Taveiiir.  Ces 
vicrles  terres  oà  jadis  la  pensée  bn- 
maine,  seule  fée  qu'il  y  aitaumouile, 
enfanta  des  prodiges,  vont  être  dés- 
bérîlées  î<u  profil d*un  nonvcl  univers; 
la  mélropole  w  piM.l  p'us  rolf  nir  la 
lumîère  sons  un  iuiii>-clos  jaloux j  la 
science^  luu^^- temps  cloîtrée,  prison- 
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uièfe,  sVvade;  elle  se  fait  nomade 
aiijuurd  iiui  pour  êire  demain  cosmo- 
polite. Tottle  production .  noorello 
pourtant  suppose  une  destruction.  Le 
perfectionnement  en  venant  au  monde 
froisse  et  déchire;  chaque  pas  dansila 
voie  du  progrès  sedessmepardeslar- 
mes  ou  du  saii|^*  initiation  implique 
toujours  saciitice.  ]Sc  nous  éloonons 
donc  pas  que,  lorsque  la  science  (sa- 
luée du  nom  de  féerie)  écbappe  ans 
mors  épais  de  sa  prison  d'Asie,  1m 
geôliers  qui  Vont  tenue  au  secret 
s'indignent,  s'arment  et  courent  après 
elle. Fêle  envoie  Alxyrie  sur  la  trace 
du  navire  i[ui  leiul  les  Holsde  l'Euxin, 
emmeuaul  les  Argonautes,  la  toison 
elMédée.  Âbsyrte  meurt:  sa  strarle 
déchire  de  ses  mains,  et  sème  la  p'age 
côtoyée  par  Jason  de  cbairs  UviaeseL 
d*os  brisés.  Sanglants  vestiges  qui 
jalonnent  la  voie  de  l'émaiicipalion  ! 
Les  légendes  nous  montrent  ensuite 
les  Argonau  tes  iucerlainsdeleur  route. 
Médce  les  aide  de  ses  conseil»,  et  sor- 
munte  mille  obstacles.;  mais  ici  les 
délai 's  n%>nl  rien  de  printordial  et  de 
grave (1^0^. ArgoKavtes  et  Jasow). 
Oa  arrive  enfin,  on  louche  à  Phéa- 
fie ,  où  même  quelques  traditions 
montrent  les  deux  anianis  encore 
suivis  par  Absvrle.  La,  grâce  k  l'é- 
pouse du  roi,  le  mariage  se  célèbre 
et  se  consomme.  Ainsi  Médée  était 
vierge,  et  nous  retronv.ons  encore 
ces  deux  idées,  Qoe  îU  terre  primi* 
tîve  et  typique  (aT»,  iEa  ;  comp. 
CiRCÉ),  une  vierge  énergie  et  magie 
(Maïa-Sakii).  Puis  la  Grèce  d'où 
est  parti  Jason  reçoil  le  navire  voya- 
geur. La,  plus  cj^iie  jamais,  Médée 
se  montre  fée  bienfaisante  et  fée 
terrible  :  elle  rajeunit  le  vieil  Eson, 
cMe  fait  déchirer  Pélias  par  ses  lilles , 
e!  ne  le  rend  pas  a  la  vie.  La  même 
chaudière  (Argha  mystique  au  sein  de 
laquelle  s^élaburent  les  êtres)  tour  k 
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tour  rempUe  de  sucs  ftîconds  et  d'iier- 
bes  stériles  a  reçu  les  deux  cad  svres: 
mais  Tuu  sorl  Lrillanl  de  lou(e  la 
flfor  de  la  jeoDewe ,  et  la  yie  comme 
nne  sève  puissante  drcule  par  torrents 
dans  ses  ?eioes;  la  froide  dépouille 
de  l'autre  ne  peut  s^imprégner  du 
principe  vital,  cl  reste  inanimée  au 
fond  de  la  cuve.  Le  vase  berceau 
ci'Esop  est  le  tombeau  de  Pélias. 
0aDS  rbisioire ,  telle  que  les  hhé" 
Jnérîstes  Tout  faite,.  P^Uas  était  an- 
tagooiate  d'Eson  ou,  ce  qui  re%ieot 
an  même,  des  Ësonides.  Sa  mort  <^t 
donc  pour  le  chef  des  Argonautes  ou 
une  voie  siraj,'e  pour  rfconquéiir  le 
Irôni-  usurpé  par  Cf^t  (incle  anibilît  ux 
(toutefois  comp.  Acaste),  ou  une 
▼engeance  8*il  ne  pouvait  ressaisir 
le  rang  suprême.  G*est  ht  celte  seconde 
hjpolbèse.  qoVn  est  forcé  de  dunner 
la  préférence.  Car  un  peu  plus  tard 
nous  voyons  Jason  et  Mcdre  a  Co- 
rinlhe.  Médéeesl  mère,  maisj.isou  lui 
est  inlidèle  :  il  va  s'unir  à  la  fd'e  du 
roi  d*Epbyre.  La  jalouse  magicienne 
oireA.sée  empoisonne  '  sa  rivale  par 
une  tnnioue  semblable  k  celle  de 
r^essns  y  égorge  ses  fils ,  gagea  d'un 
amour  profnne ,  abandonne  aux  re- 
mords et  à  la  solitude  Tépoiix  qui  Ta 
trabie,  et  plane  dans  pn  char  attelé 
de.  drngons  au-dessus  du  palais  de 
Corinibe  incendié.  Ici  la  scène  cban- 
ge,  et  la  magicienpe  Ta  se  trouver  en 
rapport  avec  deui  antres  personnifi- 
caiious.  solaires.  Selon  les  uns,  c^est 
elle  qui  avait  guéri  de  sa  démence 
Hercule  furieux,  et  quand  elle  s'éloi- 
gne de  Corinibe,  c'est  auprès  du  fils 
a'*AIciàèiie  qu*elle  va  cbercber  un 
asilef  si^n  les  autres,  ses  reptiles 
ailes  abais>enl  leur  vol  sur  la  terre 
d'Alti^ue.  Égée  y^règne,  Egée  Vé- 
pouse.  On  devîne  que  certains  mv- 
tbologues  ont  dû  ne  rien  voir  d'iii- 
conciUabU  dans  les  deux  faits,  el  que , 
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la  Mingrélicune,  à  leur  dire,  passera  * 
de  Jaion  à  Hercule  et  d'Herru'e  k 
Egée.  Le  tout,'  pourquoi?  Parce 
qu*Herciile,  alors  eu  exil,  ne  pouvait 
pro léger  eflBcacrment  la  réfugiée.  \ 
Médée  auprès  d"*!!!  rcule  est  bien  une 
terre  ou  lune  auprès  du  soleil,  mais 
Tantagonisrae  n  est  point  marqué. 
Auprès  d'Egée,  c'est  aulre  cliose. 
Lu  tils  d'Egée  arrive  un  jour  dans 
Atbènrs  :  c'est  Thésée,  Thésee^leil; 
cbtbonienne  on  lunaire,  la  fée  le  voit 
de  son  mauvais  œil  :  elle  leut  Tem- 
poisonnrr.  On  peut  voir  aux'arlî-  . 
des  Egée,  Ethra,  ThÉsl'e,  com- 
ment le  jeune  prmce  évite  le  piè- 
ge. Médée  impuissante  cetle  fois  s'en- 
fuit eucorej  mais  elle  va  encore  dans 
une  cour  (en  Pbéoicie);  elle  épouse 
encore  un  roi;  elle  a  un  fils,  Midas; . 
elle  passe  ])our  la  mère  d^un  grand  , 
peuple,  les  Mèdes.  —  Les  modernes 
se  sont  crus  d'habiles  criliques ,  les 
uns  en  prêtant  encore  des  trimes  à 
Médée,  les  autres  eu  plaquant  sur  ba 
légende  un  vernis  romanesque  de  fem«- 
me  vertueuse ,  innocente  et  ptr* . 
sécutée.  Réfuter  ces  deux  mauiàres 
de  voir,  qui  au  fond  n*eu  T^rment. 
qu'une ,  serait  du  temps  perdu.  En- 
fin, il  y  a  dans  Tliistoire  fabuleuse  de 
Médée  quelques  traits  empruntés  à 
des  réalités,  mais  ces  réalités  o'ap- 
partiennent  pas  plus  k  tel  ûéde ,  à . 
telle  race,  k  telle  partie  du  monde 
qu'h  une  autre.  En  tout  pays  et  en  tout 
temps  il  y  a  eu  des  filles  de  ruis,  des 
amoureuses,  des  voyageuses,  des  em- 
poisonneuses, des  vendeuses  de  reJiiè- 
desj  il  y  a  eu  de  préti  ndues  sorcières, 
il  y  a  eu  des  jalouses  qui  tueul  leur 
rivales  et  laissent  Ik  leurs  anvmtii.  Mais 
qu'uue  princesse  du  i5*  sîède  avant 
J.-C,  ail  couru  toutes  ces  aventures 
exprès  pour  fournir  des  tragédies  à 
Euripide  eldes  (lisserlaliou8àCla\ier, 
il  est  impos;iible  de  le  croire.  Medée 
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cA,  autant  tt  plus  que  toot  autre 

plrionnagf*  de  la  mythologie,  un  être 
d^imaginalion.  D'une  part,  le  drame 
grec  a  siDgulièrenteDt  brodé  sa  lé- 
gendej  mab  de  Tautrc ,  avant  que  le 
cb^iiie  grec  surgit  àtec  tes  boucs  et  son 
idasque  de  lie  du  tombeteau  deThei» 
fis,  la  légende  existait.  De  totitleiii|is 
on  crut  aux  fées.  La  haute  déesse  aux 
Indes,  c'est  MaVa,  l'illusion  ,  l'éner- 
gie, la  beauté.  Illusionner,  c'est  être 
féej  agir  avec  énergie,  c'est  être  fée  5 
ét^e  MÏÏt^  e^eit  être  fée.  Les  croyan- 
ce* itÈcTieimes  sè  sont  répandues  jas- 

âûè  dans  h  Germanie  et  dans  li 
candinarie  par  une  longue  diagonale 
dont  l'isthme  qui  sépare  la  Mer-Noire 
de  la  mer  Caçpienne  est  peut-être  le 
nccuà  le  pins  important.  Mais  quand 
ce  lait,  admis  aujourd'hui  par  tout  ce 
qiri  côiiprend  riristoire ,  serait  con- 
lèsll,  iidée  de  magie  o^en  sërait  pas 
moiiii  nue  des  formes  éternelles  de 
Tèsprit  faUlDaiii.  Dans  la  P^ouvelie- 
Zpmbîf  comme  sods  ri''(jiiatcur ,  en 
Il  lande  comme  eu  Chine,  dans  les 
îles  (le  corail  de  TOcéanie  comme 
sur  le  coutiuent,  i  humauité  admet  y 
nlomorte  sotitf  cjnel  acmi,  la  féerie  et 
let  ièet.  Et  qii*est.ce  ao  fond  que  la 
fifaHe?  Des  effets  dont  on  ignore 
lés  causes.  Or  ,  les  peuples  jeunes  ne 
voient  dans  les  faits  que  des  faits.  Les 
causes  qui  les  prodiiisfut  ,  ils  n'en 
savent  ni  le  nom  ni  la  tliéorit-;  tout 
ptïur  eux  est  donc  ma^ie.  Qu'un  iiuiii- 
lAt  m  peu  plai  halnle  découvre  le 
notndte  enebainenient  de  causes  et 
d*effetâ  inconnn  au  vulgaire,  et  grâce 
h  Cette  cause  reproduise  l'effet  à  ro- 
lonté,  cet  homme  passe  pour  un  ma- 
gicien ,  et  H  l'est.  Il  l'est  jusqu'à  ce 
que  tout  le  monde  en  sache  et  eu  fasse 
autant  que  lui.  i.a  nature  surtout  e^l 
nfle  puissante  magicienne.  Fée  subli- 
mé» elle'  ag?C  Hù»  cesse,  crée  saàs 
inmr  rifrit*  ims  éUoaki  nous 
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éloiiné  sans  cesse.  Sans  cesse  etîejetlê 
la  he.iu(é  k  pleines  mains  et  dans  tout 
Tuiiivcrs.  Energie  et  Map;ie,  il  n'est 
pas  surprenant  que  tel  ait  été  long- 
temps son  nom.  Ainsi  deux  ordrel 
d'idifes  :  la  grande  fée  Natilre;  !e« 
magies  secondairei,  émanations,  indi-* 
TÎduaUsatioi»  de  la  grande  fée.  A  pré- 
sent, un  mot  encore.  C'est  chez  les 
frnMTiPS  surtout  qm-  s'rsl  localisée  l'i- 
dée tle  féerie.  Truis  causes  y  ont 
concouru.  La  beaulé,  cette  espèce  de 
mystère  qui  plane  tôt  Tidée  dë  sete, 
enfin  Videatificâtion  de  la  nature  (fée 
sopréme)  k  une  femme.  Médée  peut- 
être  en -est  une  preuve  plus  frappantè 
encore  que  tant  d'autres.  Si  ce  nom 
rappelle  les  Mèdes,  et  semble  la  Mc- 
die  person-rifîée ,  il  fait  penser  aussi 
à  la  médecine  (mais  qui  peut  dire  que 
Medos  et  mtdicus  n*«dent  pas  un 
liéli  commt^nT);  Médée  anssi  se  rap' 
proche  de  luaidy  la  vierge  (d*oft 
iHagdy  mœdchen). 

MÉDÉIDE ,  yiK^'oyç ,  pilote  du 
na?ire  lyrrhénieu  qui  pril  Bacchus, 
fut  seul  épargoé  par  le  dieu.  Comp. 

ACETE. 

MÉDÉOn,  Mt^(«'>,  héros  épo-  . 
n jme  d*nne  ville  de  Béofie ,  dèvaît  le 

jour  a  Pvlaflc  et  a  Electre. 

MÉDÉSICASIE, 
fille  naturelle  de  Priam  ,  épousa  Im- 
brios, de  Pedase^  et  tut  emmeoée  en 
captivité   par  les  Grecs,  après  la 
chute  de  Troie. 

1li£DICURIUS,Mer6Qre.  €éfat, 
dit'on ,  son  premier  nom.  ha.  paro- 
nomade  des  deux  mots(  nitHicttriU^ 
Alercurius)  a  seule  ptf  engager  & 
émettre  cette  opi  don. 

MEDICLS,  MÉDECIN,  Apollon  ; 
c'est  1111  des  suruuiQS  les  plus  impor- 
tants de  ce  dieu  (A'o^.  ApOLU>«  ét 
coinp.  Escolape).  a  ce  titre,  Apoî- 
lon  avait  le  serpent  au  pied  de 
atattté  et  était  boutn^é  k  Bslknufgrtii ' 
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(Cyr^naïque),  où  on  lui  immolait  des 
cbèvff":. — Minerve  aussi  av^îl  le  nom 
de  Medica.  Sagesse  suprême  ,  il  n'est 

Sas  étonnant  qu'elle  se  délègue  en 
étsn  médie^ej  mut  •otisd^auti'et 
ra|»porU  tneûn  elle  a  droit  à  ce  litre. 
Platnre,  magie,  géiie  itiTentlf  (m£tha« 
Hitts),  ^ni  peut  mieuic  quVUe  trou* 
T^t,  pnur  rendre  l'homme  k  la  Mltté^ 
de  magiques  expé<lieuls  / 

MÉniOXIMES(LBS)pas8aientpour 
des  dieux  inito}'ens  (aériens) vu  que 
Féit  tient  le  {aàte  iiiiUea  entre  lé 
ct«l  et  la  tetreê  Servitts  en  fait  des 
dieul  marins,  et  Apolée  des  élre< 
supérieurs  à  rhdminl)  et  inférieurs 
ani  dieux. 

MEDUSE.  IVIedusa,  MV<^oo<r«, 
la  grande  Goigouc,  est  une  fée,  une 
vierge  y  une  espèce  de  Médée  dans  la- 
4«eUe  prédofnioe  la  face  cfathofiienne 
et  ténéoreosè.  Aussi  ceHaineslégeades 
hi  deDneât-eUesdne  éclatante  beauté. 
Rien  snrtont  n'éc-ale  sa  longue  et 
blonde  chevelure.  Des  milliers  d'a- 
mants sollicitent  sa  main.  Neptune 
aapire  à  ses  faveurs  j  et,  inélanior- 
dbasé  tn  fkevai  aQé  (rat  k  tort  qn^on 
«1  en  oisean)»  il  Penlève,  la  por- 
té dftns  an  temple  de  Minerve,  et  là 
se  livre  avec  elle  aux  voluptés  d'an 
amour  rland^'sfîn.  Ainsi,  he«c!e,  vir- 
ginité, clandesliuilé-,  ciieval-oiseau 
oj'.  llippios),  onde,  et  par  consé- 
qdent  magie  se  trouvent  ici.  Survient 
Il  face  ahrimanienae  de  la  légende. 
I*  Médnse  est  laide.  Soit  qu^Ac^  ait 
|lDf  lé  à  Minerve  le  défi  de  la  beauté, 
soit  que  la  violence  qu'elle  a  subie 
dansson  temple  ait  fait  naître  le  Cour- 
roux dans  le  cœur  de  la  virginale 
Athaua,  ou  voit  Méduse  odieuse  à 
cHte  bfiBante  déesse  de  la  lumière. 
Aa  lien  de  la  belle  chevéhre  qui  flot- 
tait ànfOur  de  ses  jambes ,  Mes  ser- 
ments aux  dents  vénéneuses  coiffent  de 
kmi  9fMn  grisâtre*  kà  tète  de  la 
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TÎerge  insolente  ou  de  la  coBcnbiue 
déshonorée;  une  t'oint?  fen  u>^ineilse 
renipl.ici'  celte  iil  aicheur  éhlouissaotc 
qu  admira  ie  dieu  des  eaux.  Ses  yeux 
ngîd^s  pétrifient  quiconque  en  reçoit 
onregara,  et  tt-aanorment  le  cttitqni 
battait  naguère  en  épais  minéral* 
Nombre  d'infortunés  périssent  ainli 
dans  les  environ»:  fin  Inr  Trilonis  sons 
Tasceadantde  ce  coup  U'œil  iminobi- 
Itsateur.  2°  Méduse  doit  mourir.  Ou 
lui  donne  deux  sœurs,  Ëurjale  et 
Sthénjd  :  ceHes-ci  défient  ia  mil- 
lesse  et  le  trépas^  Des  Irais  6org4-> 
nés  cVst  donc  die  qui  est  la  moms 
haute,  la  moins  grande^  c'est  elle 
pourtant  tpre  l'on  rf*<!;  irrle  comme  la 
Gorgone  par  exct  lli  rjrr.  Serait-ce 
donc  que  les  Gorgones,  étatl  une 

{lersonnificatiou  du  malfaettri  et  qild 
a  mort  étant  un  malheor,  la  Gor- 
gone mortelle  est  la  Gofgottè  lâ 
plus  terrible  ?  3**  Il  v  a  lutte  entre 
le  soleil  incimé  d'Argos  (Perst^p] 
et  Méduse.  Le  glaive  d'or  du  Mi- 
tbra  de  la  tirèce  décolle  la  tête  de  la 
Gorgoi^ej  des  gouttes  de  sa«g  jaillis^ 
sent  et  teignent  en  pourpre  récnhfé 
Hanche  de  la  mer  :  Kbonçef  et  Pé- 
gase naissent.  EocOfedtt  satlglTatt*' 
dis  que  Persée  traverse  l'espace  sur 
Pépase,  tenant  k  la  main  la  tête  ^i- 
deuse,  chaque  goutte  que  lai&6ent 
échapper  les  artères  se  change,  lors- 
qu'elle touche  la  terre,  en  un  ser- 
pent de  dimension  colossale.  Enfin , 
la  tête  éHiF-fflême  conserro  au  sein 
do  la  mort  sa  propriété  terrible.  Qui- 
conque arrête  son  œil  snr  l'œil  de 
Méduse  est  chanf^é  cnudain  en  un  ro- 
cher a  forme hiiniaine.  Perst'r  Ini-mt- 
rae  subirait  ce  destin  funeste  siia  Icie 
qna'il  emporte  en  trophée  u*était  ea« 
chée  sons  no  tissn  protecteur.  Dans 
la  suite  ott  roh  Mtnerre  placer  sur 
l'égide  qu'elle  a  reçue  en  don  de  Jo- 

pitoTi  k  tête  ans  mÀo  lorpcnts.  G  ut 
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rame  lapina  tmible  de  h  Doiirga 
des  Hellènes  qiiaod  elle  vole  sur  les 

cnamps  de  hafail'e  .  qitVlle  tue  les 
géants  et  (ju\'lle  Lbutire  k  coups  de 
lance  le  corps  des  impies  pour  faire 
passer Ifon  èines  avrclesaog  parlée 
plurs  ({tt'elle  a  ouvertes* -^Tont  ce 

3ttel*oo  peut  dire  pour  donner  à  Me- 
use un  aspect  de  rein«  africairM'^ 
chasseresse  et  guerrière,  nVsl  que  fa- 
ble. Il.Nuflîra  de  lire  Tari.  GoRGO^ES 
pour  reveuir  de  celle  erreur  si  on  la 
partageait.  Ajoutons  que  Méduse  est 
une  Minerve,  mais  Minerve  terrible* 
Minerve  est  née  au  seio  du  \w  Trilo- 
nide  :  aquatique  ainsi  que  Neptune, 
elle  est  rivale  de  T^eptune;  luirière 
libérée  ,  ^^ne  est  Popposé  de  Neptune. 
Celle  opposil'OD  n\\sl  CjueKjUefois 
qu'un parallélisnie;alurâlesdeux  èlres, 
nrnils  d^nnescisnon,  a^^pirent  ^  se  con- 
fondre. Neptune  aime  la  déesse  tiî- 
louîeune  ^  il  la  possède.  Vulcainautsi 
dans  les  mythes  dédalides ,  domte 
drîn*;  sa  forge  la  pudeur  d^Albànà. 
Athènes,  depuis,  sauva  par  un  autre 
conle  la  .virginité  de  sa  déesse  [f^. 
Ébicsthomus).  On  fit  de  même  dans 
les  roylbes  Inni-solaires.  A  présent 
nous  étendrons-nous  sur  l'idenliliai- 
lion  de  Lune,  de  Terre ,  de  ténèbres, 
d'inori;anisine  ,  de  pctri6caliou,  de 
mort  et  de  malfaisance?  Les  arl. 
CoHGONEs,  Diane,  etc.  peuvent 
nous  exempier  de  ces  détails.  — Oli 
gatdait  Si  Tégée  (  \  ille  Minervîrnne  ) 
des  cheveux  de  Méduse.  Ils  servirent 
de  Pi'lladittni  kla  ville.  Deux  légen- 
des couraieul  s'jr  rori);ine  de  ces  chc- 
Teux.  Suivant  l'une,  cVtait  Hercule 
ui  en  avait  fait  cadeau  à  Érope,  iille 
e  Céphéej  ^uivoul  Taulre,  Cépbée 
les  tenait  de  Minerve.— Une  fuule  de 
mottumenls  antiques  représentent  Mé- 
duse même  on  bien  sa  iéle.  yoy, 
LippfTt* Z>0C///iC»//(.,  II,  26;  Maf- 

{«1  Gemm*f  im.  IV|pl.  «7  et  283 


Beger,  ThesS  Bntnd.,  lUy  $1$  ^ 
3  i6j  Ali/.si'e  flor.^  lom.  I,  pl.  52,  n. 
4 —  10,  pl.  33,  n.  I  —  9;  un  denier 
de  IManrus  (ErU  el,  Nnm.  Anecd.j 
page  1  3)  présente  Méduiie  et  au  lè- 
vera TAurore  sur  son  char*  Une  snîto 
de  sujets  relatif  k  Persée  et  il  Bft^- 
duse  se  trouve  dans  Milin,  Gâterie 

rnylhol.y  386,  586-387,  387. 
1  Ous  les  antiquaires  ont  remar- 
qué la  Méduse  assise  sur  des  rochers 
accablée  de  douleur  de  voir  des  ser- 
pents s  alonger.sur  sa  téte ,  à  la  place 
de  sa  belle  cbevelure,  et  même  sur- 
gir de  toutes  paris  autour  de  sa  peau 
délicate,  dresser  leur  tête  qui  semble 
siffler,  et  s'enrouKr  autour  de  son 
corps  et  de  ses  jambes.  Celle  idée  a 
été  .souvent  reproduiie  par  leslilho- 
^l^plies.  Qucl(|ueruidlâ  lèlede  Méduse 
a  dîfs  ailes.  Leonaid  de  Vinci,  parmi 
les  modernes,  a  fuit  une  tête  de  Mé- 
duse, monument  qu^ouregnrde  comme, 
un  de  ses  chefs-d'œuvre,  —Deux  au- 
tres MÉDUSE  étaient  filles,  Pune  de 
Slhénèle,  l  aulre  de  Priam 

MÉGABKOINTE,  MtGXBnowTFs, 
MtyicZpctTr^,  chef  duHen,ful  tué  par 
Hercule  sur  les  côtes  de  Sicile  dans 

♦ 

une  bataille  entre  les  Argonautes'  et 

ses  compatriotes. 

MKGALAiriT,  Mr/«Atf»T«f,  et 
MEGALOMA/.E,  Mf/ot/ôtiaf^ej,  in- 
venteurs de  la  panification,  porlereni 
celle  invention  en  Béulie.  Tous  deux 
eurent  des  statues  à  Scolion.  Cêth 
aussi  avait  le  nom  de  Mégalarte* 
Délos  célébrait  en  son  honneur  les 
MégalarlieSy  tête  remarquable  par 
une  procession  où  Pon  portait  des 
pains(Rac.:  tctyoLfj  grand  j  «pr«f ^  ^ 
pain,  MÔr^tf,  pâte). 

MEGALÉrOR  fut. 
ebangé  eulcboeumon(f^.  Muvtqûe). 
—  MÉGAii  tOB,  était  ansst  un  8ur*< 
nom  d^Apotlon. 

M£GALOSSAQU£  MiynA^** 
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x«ç,  Doîîen,  tu*  fax  Castor  et  Pol- 
Inx  dans  la  haUille  que  les  Cjsicèoes 
livrcreni  aux  Arg<»naules. 

MÉGAMÈDE,  Mt  .««.A  ,  fille 
d'Arné,  est  une  des  f  i  mmes  de  Thes- 
pius.  mère  d»'s  cinq  Thespiadc*. 

MËGAiaRE ,  Mbcavirjl  ,  M<v^- 
dont  quelquefois  oo  fait  Me- 
est  1°  femme  d'Arcas ,  a* 
femme  de  Œée.  Co'np.  des  varian- 
tes, art.  CÉRÈs. — MÉGANiRE  csl  la 
grande  ISérée,  la  grande  androgviie, 
idée  venue  de  l'Inde  où  elle  est  Irès- 
fvé<jiièiite,  et  ouïe  mol  qui  veut  dire 
hnmne  enlre  dftos  U  romponlioo  de 
beancoiip  de  nôiDS  de  femiiies  (  Nnra 
en  samskrit,  m»iif  en  ^rec,  NérifO  en 
ze:ui ,  homme,  vir),  Comp.  Nebeb^ 
Kértpie,  etc. 

MI:G\1'ENTHE,  Megapenthes, 
Mr/AirodisV  f  fils  de  Prœlu;!i ,  neveu 
d'Aerisias  et  cousin  4e  Danaé,  régna 
d'abord  à  Tirjrnthe,  tandis  que  Per- 
sée,  r héritier  d^Acrisius  son  aïeul, 
avait  Argns  sons  sa  domination.  Plus 
tard  y  les  deux  princes  ftrenf  nn 
échange  el  Mégapeiillie  nlli  s'éu- 
tablir  dans  Argos^  Uudis  que  Percée 
émigrait  dans  Tiryotbe  et  de  plus 
fondait  HjeènM.  Ce  fait  de  rbisloire 
fabuleuse  aderimportance.  Enleodii 
à  la  lettre,  il  fait  comprendre  0010- 
nient  la  postérilé  de  Persce  occtipe 
ïirynlhe  et  Myccnes  el  noii  Argos, 
Tir?nlhe,  par  Hercule,  cl  Mycènes 
par  Crissée.  Hygio  assure  que  Méga- 
penthe  tua  Persée  pour  venger  la 
mort  de  Prietas,  c*èst  probablement 
im  conte  forgé  à  plaisir.  Mf^npenlbe 
laissa^  en  mourant ,  le  trône  à  son  fils 
Ana-xagore  qui  fut  le  dernier  de  sa 
rare.  —  Un  Mi''; ^penthe  ,  fils  de 
Méui-Lis  v[  de  l'i-scl  ive  l*ii'ri>  ou  Té- 
ri  lée,  avait  pour  frère  Nicoiilr.ite. 
Tous,  deux  lurent  eielus  du  trAne 
comme  fils  d^une  coai-ubine;  (|u<  U 
^efois   OA  mootre  M^gapeotbe 
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épousant  soît  une  princesse  spaîw 
liale,  fille  d'Alecfor,  soit  Hcrmione, 
Il  était,  ainsi  que  son  fi ère,  repré- 
sente sur  le  Irône  d'Amyciei».  L'oc 
tradition  rhodieoae  portail  que  Mé- 
gapeothe  et  Nicostrale  chassèrent  Hé- 
lène de  Sparte,  et  la  ooniraignire&l  k 
se  réfiii!;ii'r  chez  tes  Rbodiens.  * 

MEG  VKE,  MEGARà 
mière  femme  d'Hercule,  est  fameuse 
par  la  mort  déplot  able  qu'Hercule  lui 
filsubir  ainsi  qu'kseseiiranb  lorsque  les 
enfers  le  renaireolii  laterre,  en  proie 
k  de  sombres  accè»  de  démence.  Mé 
gare  passait  pour  fille  du  roi  de  Tbè- 
hes,  Créoa.  liercule  Pavait  obtenue 
en  récompense  fin  triomphe  qu'il 
avait  remporté  sur  l'orrhomcnien  Er-» 
giiie.  Ou  nouime  les  fils  de  Mégare  , 
Phérimaque  ,  Créimtias,  Déicooa  et 
Déion.  Do  reste,  3  eiiitedw  fariaa- 
tes  snr  leurs  noms  et  sur  leur  nombre. 
Hygiu  n'en  cmpte  que  deui,  Euri- 
pide va  jusqu'à  trois.  La  légende  vui* 
gaîre  montrait  Créon  spolié  du  trnao 
pir  Lvc'is,  et  Mégare  pendant  1  al>- 
seiice  d'Hercule  obsédée  par  les  sol- 
iiciUliuiis  du  tjrau  qui  voulait  en 
faire  son  époase*  Tout  k  coup,  Hcr* 
colearrÎFe  en  fureur,  imoMle  Lycus 
et  rend  le  trône  k  Créon.  Mai»  soit 
excès  de  colère  ,  soit  jalousie,  il  est 
encore  agite  pir  une  noire  frénésie 
quand  rusurpateur  ii  e^it  plus,  et  son 
courroux  s'éU'od  sur  Mégare  elle-mê- 
me. Une  autre  légende  fait  pécîr  sous 
les  coups  d'Hercule  en  démence  ses 
fils,  mais  non  sa  femme.  Rendu 
bientôt  à  la  raison  >  Herculç  déplora 
sa  fatale  vengeance  ;  et ,  ne  pouvant 
regarder  Mégare  sans  honte  et  sans 
regrets  amers  ,  il  U  cède  a  lolas, 
sou  a  ni  et  son  compng  loa  le  plus  H- 
dèle. — Uu  Mér.ARE,  Mcf^'^ir  is^  Ht~ 
yxpi.t  fils  de  «luiiiler  et  d*one  nfm*, 
p'ie  Sitbnide  échappa  a<is  finis  lors 
du  déhige  d«  Ouiicàlîo»  on  gaguoi  k 
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U  sage  U  cime  à'm  oiout  9W*  kqu^I 
pril  4e    la  nom  i(9>  G^«DÎeiiJM  (vi* 

MÉG  AUÉE  ,]Vli^AEBi7i,lCiv«fi«f , 

hém  éponyme  de  Megare,  passait 
tanlôl  pour  fils  cl*Apollon,  tantôt  pour 
fils  <]{>  iSnihi  ne  rlii  Kiiope,  ou  nit-me 
pour  IjU  d  ilippoiuèue  j  lué  cû  j>or- 
UAt  dv  Mcpuss  à  I>Ustti  assiégé  par 
MÎBW»  le  $k  ^  ISepiuae  aurûiflé 
cnteivé  aux  pieds  du  viv  de  k  ville 
•  dout  sa  ceudre  était  comme  le  FaUft- 
dium.  Uue  liadiliou  tlinércnte  le  fal- 
lait f^f'iulre  et  successeur  de  ISisus. 
Deux  (ils  et  une  fille  furent  les  fruits 
du  &o\x  bymeu,  luaisl  un  péril  sou&les 
coups  dcfl  DioanirM,  ^evaat  Apkii^ 
nés,  Pauter  (OEdipe)  fut  mis  en  pio- 
•eapai  le  lu»  «!■  Cit héron.  Mégarée^ 
illUt,  promit  sa  fille  k  celui  oui  la 
vengerait,  en  tuant  le  liou.  Alcatlioiia^ 
obiint  ce  prix  de  la  valt  !ir.  —  Un 
second  ISIégarûe,  petit  I  il  s  d  Hercule 
fui  père  d'Hippt'nîcae  j  pi  ul-êlrc  celle 
généalogie  eét-eUe  <ke  à  quelque  ro- 
mttoa  nnpaK&ilede  la  pvloedente» 
t—  Uflgaree  et  la  fîHe  de  Mégave 
lÎMit  (pi*«D.  Les  légendes  laissent 
apercevoir  Jeux  faits:  i®  que  Mégare 
tirait  son  orii.';ine  de  Tlièbes  :  2° 
qti^elle  avait  des  prélenuonâ  à  la 
puis^QCe  maiitimc. 

MEÇAS,  Miy^;,  ^èrede  P^mme, 
iat      par  Pair  ode  a.  Troie.  Comp. 

MÉGÈRE ,  Mbcama  ,  M|y«i^. 

MEGtiii)  Mtyuf ,  (les  Doriens  di- 
saient Megas)  :  !*•  ch<^r  grec  ,  fik  de 
Fbyiée,  préteudaiil  d'Uclèuc  et  con- 
dvctenr  des  quaraole  DavireedeEKtli- 
ahim  ^t  dee  îles  £ciiHiadesià  Tvoie; 
A*  chef  trojen,  blessé  ,  la  nuit-de  la 
prise  de  Troie  par  Adinète  d'Argos. 
Mégès  nvait  été  rt'prr<^f n!r  lo  bras 
mi  éslipye  sur  m  iabieaa  do  Poly- 


goetf  (jui  éuU  consacré  à  DelpLe^. 

Mtv*^^«#i  père  de  Pkaroacé,  vq» 

des  mysiévicuses  déesses  (ju'ou  fait 
feoune  de  Saadak  et  uxère  de  Ciojre. 
Plmrnacé  veut  dire  luue  ;  Snudak 
était  le  soleil.  Il  est  croyable  que  Mé- 
gessare  esl  une  espèce  de  temps  ,  ce 
graud  sare,  ce  c^cle  de  c^xle^,  le  Ma^ 

Bountara  ncraoniifié. 

.ilÉ0â)U  (a&]illirellfi,B4D^T4, 
.d*o&  SIavadiSV,  MAHADXQky  etc.)  «*eft 

f»as  tioc  dnrinité  sul^aUerne.  Ce  soot 
es  Brahmes  qui  le  disent.  Mais  les 
Brahmes  adorent  Brahmà  et  veulent 
à  toute  forceqnc  BraHmà.  ait  la  préé- 
minence sur  tous        u,uire&  di(;ux 
d»  la  Tnmoartû  Au  reale  Iw  Bkabe- 
mes  mêmes  avouent  que  Méluidii  litt 
eaéé  avant  la  forusalion  du  moade^ 
et  qu'un  jour  il  détrair^U  «Ms^a. 
MÉHER  Voy.Mwm. 
WEIBDII,  célèbre  TPine  du  Co- 
naught,  dut  le  jour  à  Eui  haidb-FicdJi- 
liociii  desceudaiil  dXrrcambun  ^  et  eu 
CODsaqatnoe  fat  la  ssrar  des  trois  Fi- 
néamhaas.  Elle  eut  pour  m^e 
ua,  fille  de  Criom'ban,  issue  de  la 
mémo  race  d^ErreamliOB.  EUe  était 
fort  Jeune  encore  lorsque  son  écla- 
tante beauté  inspira  un  amoui:  crimi- 
nel à  ses  truis  frères.  Ceux-ci  dan« 
Tivresse  comiuirenl  riucesle  avec  leur 
sœur.  De  celte  fiaîson  crimineUe  aa^ 
qiiifc  Luglkaidh  -  Riabhdearg.  IVotm 
nVvons  pas  besoin  d'avertir  que 
tout  ici  est  falsifié  à  plaisir,  et  qa^ 
les  triades,  les  incestes,  sont  les 
cadres  systématiques  dans  lesquels 
tourne   perpétueilcmenl  la  inylbo- 
logie  irlandaise.  Ëochaid  iwFiedbliocb 
avait  troia  favoris  Fiodliach,  Eo-^ 
cbaidfc-AHat  et  Tinae.  Toua  trois^ 
prétendaient  à  la  main  de  la  belle 
Mieibdh.  Le  roi  issu  de  Konracb- 
M;tgli-Saînbb  partagea  le  Conatr^^ht 
eotse  ces  tcois  priapaa,      doaie  ^ 
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tilre  de  vassaux ,  et  Ici  somnia  *dc 
lui  indiquer  un  lieu  propre  à  dcveuir 
«a résidence  souveraine.  Les  deux  pre- 
miers déclarcreul  qu'ils  ne  paieraient 
tribut  qu'au  cliiT  qui  résiderait  ii 
Tara.  Tinne  au  contraire  dil  à  Eo- 
cliaidli-Fiedliliocb  :   «  Va  hàlir  ton 
palais  où  bon  le  semblera;  la  j'irai 
te  payer  j'impôt.  »  Tinne  obtint  aiuii 
la  préférence  sur  ses  deux  rivaux  et 
fut  le  premier  mari  de  l^leibdh.  lîo- 
çbaidb-Allal  osa  lever  Pélciulard  de 
la  guerre  contre  son  heureux  compé- 
titeur ;  il  perdit  à  la  fuis  ^on  royaume 
et  Ic^  vie.  Tinne  abandonna  le  ter- 
riloive  çonquis  au  bloud  Oi'iull,  ii 
Qilioll-Fionq.  Dans  la  suile  il  suc- 
comba lui-méine  dans  une  bataille  à 
Tîira  contre  le  Mealli  Mouuidhir  ou 
Maceacbl.  Devenue  par  celle  mort 
souveraine  de  tout  le  pays  (on  ne 
nous  dit  pas  comment  ;  OiljoU-Fionn 
et  Fiodhacb  étaient  ^OQC  morts), 
Meibdii  régna  dix  ans  sans  partager 
l'autorité  avec  qui  que  ce  fût.  Notons 
en  passant  que  uans  l'ancienne  légis- 
lation les  fçpimes  étaient  toujours  ex- 
clues de  la  domination.  Au  bout  de 
ce  laps  de  temps  elle  épousa  en  se- 
condes noces  QilioU-Mure,  Oïlioll- 
le- Grand,  Cls   de  Uona-Ruadh. 
M.  d'Ecksteiu    soupçonne   cçl  Oi- 
lioll-More  de  ne  pas  différer  d'Oiliol!- 
Fiouu.  Meibdii  par  suite  de  cel  évé- 
nement donna  le  jour  a  sept  lils  qu'où 
appelle  les  sept  .Maine.  Qucl(|yes  an- 
nées après  arriva  le  beau  Feaigus. 
Accueilli  avec  transport  par  Oiboll 
et  mieux  encoie  par  Meibdb,  Tbole 
d«â.  souverains  du  Conaugbt  alla  un 
jour  se  promener  avec  eux  au  bord 
d'«ân  lac.  Le  roi  eut  la  laulai^ie  de 
voir  Feargus  se  baigner.  L'exilé  con- 
sentit K  satisfaire  ce  bizarre  désir  ^  il 
se  dépouilla  de  ses  vêtements  et  se 
plongea    dans  les    eaux.  Bientôt 
Meibdh  eut  euvic  de  se  baigner  à  son 
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tour,  et  pria  son  mari  de  lui  permet- 
tre d'alKr  se  plonger  dans  le»  fluls 
bien  loin  de  Tendroil  où  Fea^-gus 
nageait.  Le  bon  prince  y  co^5e^- 
lil;  mais  Meibdh  ne  resta  pas  long- 
temps dans  la  pclile  anse  que  formait 
le  lac  et  où  elle  «'élail  d'abord  jetçe 
aux  yeux  d'Oilioll;  entraînée  par  un 
irrésistible  penchant,  et  habile  dî^qs 
l'art  de  nager,  elle  se  rapprocha  in- 
sensibK  ment  du  jeune  homme.  Oi'iull 
à  celle  vue,  en  proie  à  une  amère  ja- 
lousie, donna  ordre  à  un  de  ses  pa- 
rents de  percer  Feargus  d'un  coup 
de  lance  et  fut  obéi.  Feargus  expira 
presque  immédiatenu  nt  j  mais  aupa- 
ravant, arrachant  le  fer  de  sa  blesi- 
surc,  il  tua  le  lévrier  d'Oilioll  en  vou- 
lant atteindre  le  roi  inhospitalier.  Ce 
massacre  du  lévrier,  symuule  connu 
du  druïdisme,  du  sacerdoce,  a  trait 
sans  doute  à  une  guerre  de  rcligi(^, 
à  une  révolte  des  classes  opprimées 
cpntre  les  oppresseurs.  Cel  incident 
au  reste  est  très-commun  dans  les 
anua'es  fabuleuses  de  l  Irlande.  01- 
liolI-More  fut  tué  d'un  coup  de  lance 
dans  un  combat  parKounall-Kearnacb, 
un  des  trois  fameux  Fins  ou  héros  de 
rUlsler.  Oiliull  était  alors  paifvçuu 
VL  un  âge  très-avancé.  IVUcibdh  versait 
encore  des  laiines  sur  le  trépas 
prématuré  du  beau  Konuor.  Isolée, 
méprisée,  malheureuse,  elle  quitta 
Cruacban,  son  ancienne  di  meure, pour 
aller  habiter  luis  Cluilhroin  près  du 
lac  Kihh.  Pendant  l'été  elle  passait 
des  jours  entiers  à  se  jouer  dans  ces 
eaux  fraîches  et  délicieuses.  Loj,our 
le  fils  du  roi  Konnor  de  TLUter,  Jor- 
buidhe ,  vint  secrètement  prendre 
avec  sa  li^ne  de  pécheur  la  mc:>ure 
exacte  du  lac,  d'un  rivage  a  l'autre,  du 
côté  où  s'élevait  le  fort  de  Meibdh  , 
Inis  Cloithroin.  De  retour  dans  l'LU- 
ter,  il  arracha  deux  arbres  et  les 
planta  tous  deux  à  une  dùtasce 
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igale  k  celle  qui  scparaif  les  deux 
bords  du  Uc,  puis,  ayant  fixé  one 

Somme  sur  la  cime  dénoaillée  d*uii 
e  ces  troncs,  il  alla  se  placer 
aaprii  de  Taiilre,  sVxerca  long- 
temps  K  frapper  au   moven  d%nie 
pierre  placée  au  bout  d'un  laci  t  la 
pomme  élevée  sur  le  pieu,  cl,  k  fur^'c 
de  rauiliplier  ces  épreufes,  parvinl  à 
être' sûr  de  Taballre  à  son  çri»  Vînt 
QD  jour  o&  coDforméinent  à  un  plan 
' concerté  d*avance  les  clans  du  Co- 
Baaght  et  de  rU'ster  s'assemblèrent 
pour  mrtirp  Hn  à       lonj^iies  (|ue- 
relles  pnr  une  paix  solide.  La  reine 
élaîl  occupée  dès  Taube  naiâsaute  à 
se  baigner  dans  son  lac  favori.  Kon- 
nor  e1  Jbrbnîdlie  se  rendirent  il  ras- 
semblée. Jorbuidhe,  lance  sa  pierre  s 
Hfribdh  alleinte  k  la  léte  et  blessée 
mortellement  disparut  dans  les  flots. 
En  tout  elle  avait  régné  quatre- 
vingt-dix-huit  ans.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  ce 
«{li^il  j  a  de  mythique  dans  la  ne  de 
celle  reine  de  Tantiipie  Conaopbt, 
Meibdh  est  nne  seconde  Mélusme, 
^  une  Njrapbe,  une  Naïade,  une  On- 

dîne  :  sa  vie,  son  bonheur,  c'était  de 
folâtrer,  de  s'ébattre  au  seiu  des 
eaux.  Ces  Ondines  a  leur  tour  ne 
sout  point  sans  rapport  avec  les  belles 
riyrophes  lacustres  on  fiuvialiles  eo 
tsnl  que  fécondes  et  fécondantes 
(Foy,  ktntà'PtXKSHAf  Canasehk, 
Jutubve).  Quant  aux  nombres  dont 
l'histoire  cnlîAre  est  semée,  3',  lo, 
98, tous  sont  symboliques  et  ont  trait 
a  des  thèmes  mythiques  tracés  d'a- 
vance, vrai  ^  lits  de  Proci  usle  aux- 
<|nels  9  a  fallo,  bon  gré  mal  gré  que 
IfS  déiails  de  la  fable  fassent  acrom- 
inodés.  Restent  les  aventures  amou- 
reuses de  la  reine,  'es  inceste-* ,  le 
donMc  martn^^c ,  Paclidlère.  Les  in- 
cestes ,  uous  le  disons  pins  liait l .  re- 
tiennent à  tout  instant  dans  les  ori* 


HEl 

gines  irlandaises.  Le  père  et  la  fillcy 
la  mère  et  le  fils,  Toîlk  on  premier 
cycle  d'unions  monstrueuses qu*à  cba« 

que  instant  proclame  l'Irlande  théo- 
logique  :  rOrient ,  TÉgypte ,  l'Indo 
nous  en  offrent  des  myriades  d'exem- 

f)les  ;  les  cohabitations  fréquentes  du 
irère  et  de  la  sœur  se  déruult-nt  en* 
suite.  Qui  admet  le  plus  tolère  ua- 
tnrelleineiil  le  moins:  l*  s  incestes  de 
frère  a  sceur  ne  sont  pas  moins»  fré- 
quents que  les  premiers  dans  la  my- 
thologie de  quelque  peuple  que  ce 
soit  •  et  en  Orient  ils  passèrent  dans 
la  mora'c  prali(]nt'  rétligée  par  les 
instituteurs  des  ruis</f/  usum.  D'ail- 
leurs de  l'inceste  du  père  avec  la  blie 
k  celni  du  frère  arec  la  ssur  le  pas 
est  facile,  si  Ton  songe  que  les  fils'ne 
sont  que  des  émanations  du  père.  Daos 
le  mythe  de  Meibdh  en  particulier, 
les  trois  jumeaux  Pinéamhnas forment 
a  eus  trois  une  Trimourli  adéquate 
d'Eochaidh  -  Fiedhlioch.  L'infidélité 

a ne  Meibdh  fait  à  Oilioll  en  faveur 
e  Feargns  rappelle  d^abord  le  com- 
merce scandaleux  de  b  reine  femme 
de  Bartolam  avec  le  serf  Togadh , 

tuîs  la  mort  de  Fiai,  femme  do 
aighaidh  ,  fils  d'il  h  le  Brîgante. 
Celle-ci  nageait  toute  nue  dan^  la 
rivière  de  Feil,  quand  son  éponx 
l'aperçut  j  elle  en  ressentil  tant  de 
boo>e  qu  elle  en  perdit  la  rie.  La 
mort  du  lévrier  d*Oilioll  a  son  pen* 
dant  ou  plutôt  sa  contre-partie  dans 
celle  du  lévrier  de  la  reine,  femme  de 
Bartolam.  Le  roi  certain  de  sou  mal- 
heur que  lui  confirmait  encore  la  bou- 
che de  sa  femme  arracha  violemment 
Samer  (cVtait  le  nom  du  favori  lé- 
vrier^ du  sein  de  réponse  criminel  lé 
et  le  jeta  par  terre  si  brusquement 
que  nnttoc<>nt  animal  périt  sur  la 

Elace,  depuis  appelée  luis-Samer. — - 
!ne  an  Ire  Meiddh  ,  femme  H' Art 
fils  de  Koaji  aux  cent  bataiUes^  dom^a 
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'  «on  nom  a  un  fort  des  environs  (îi™ 

Tara,  Ratb-Mt-ibdh. — Une  troisième 
MbiBUU,  (liviailé  des  Tualha-Dadau, 
faisait  partie  de  la  Trimourli  fé- 
iDÎnine  Eilbna-YaUch  ,  Mollira  et 
M<  ibdh.  On  Pappelte  vulgairement 
M«ibdb-Kruachna,  parce  qu^elleavaii 
pour  mère  Kruachan. 
J  MÉLAMPE,  MELAMri;s,M=A«K- 

I  sr*f,  lufdeciii  haliile,  élait  lils  dW- 

/  mithaon  et  de  Durippe,  et  oeveu  de 

Jason  {iSuéatf  guérir).  Il  semble 
J  aassî  avoir  été  devin  et  poète.  Fa- 

f  iD«ux  déjà  dans  toute,  la  Grèce,  il 

mil  le  comble  à  sa  gloire  eu  guéris» 
saot  de  leur  monomanic  les  Prœlîdes 
qui  croyaient  avoir  été  traM>formées 
eu  vaches.  En  récompen.>e,  il  exigea 

Sue  le  roi  de  Tirjnthe  lui  cédât  les 
eux  Uersde  son  royaume  j  il  épousa 
Ipbiatiassf  Y  une  des  ptincesses  du^il 
avait  guéries,  et  laissa  trois  fils,  Att- 
tipliate,  Abas  et  Manlius.  — On  a 
beaucoup  diviigtié  sur  Mt-iampc.  Sc- 
ion les  ims,  ilguéril  les  Prœtides  avec 
de  Tellébore  et  même,  comme  1  ont 
Int  depuis  les  naturalistes,  il  imposa 
son  nom  à  celle  plante  [mclampO' 
dium)»  Les  autres  veulent  qu'il  n'ait 
mis  en  usage  pour  la  guérison  que  des 
formules  magiques.  De  même  on  s'est 
demandé  qnL'!!i'  élriîl  la  mafadîe  des 
Prœlides,  démence,  hystérie, névrite, 
etc.  ?  On  eût  dû  voir  que  les  Prœtides 
étaient  les  Baccbantes.  Prœlus,  c  eiit 
Fréj  Fré  est  le  soleil-,  le  soleil  est 
Saccbus.  Les  Prœtides  sont  donc  des 
parèdres,  des  biérodoules,  des  fil- 
les du  soleil  .  et  comme  Baccbus- 
soleil  a  presque  toujours  l'aspect 
tauroraorphi(jue  ,  ce?  doc.lcs  mi.  is- 
1  Iranles  attVcleul  les  lorines  et  le  ca- 

ractère delà  mhe.La  guérimn  des 
Pralides  par  Mélanipe  n*esl  doue  qoe 
fa  cessalioii  desbautes  cbateurs,  sjm- 
balisées  par  des  restriclons  qti'ap- 
porle  nn  sage  an  culte  tiopoigpastîqQe 


de  Baccbus.  On  a  donc  eu  tort  de  voir 
dans  Mélampe  ua  propagateur  de  co 
culte:  tout  au  plus  le  parti  que  son  nom 
représrate  le  régularisa-l-il  en  Passer* 
TÎssrini  kdes  formes  plus  pures*  Il  y  a 
p'us  :  une  des  épilbèle»  favorites  dit 
luratueux  Dévauiclia ,  c'est  celle  de 
J.evkopous  {A'VK6zovi)aw  pied  blanc: 
Mélampe  veut  dire  au  pied  noir.  Au 
re-te ,  on  a  cxpli([ué  ce  nom  par  d'au- 
tres causes.  Dorippe,  dil-ou,avail  ha> 
bilné  son  fils  à  marcher  sans  chaus- 
sure ,  et  le  wleil  avait  noirci  les  pieds 
de  l'enfant.  Le  peuple,  toujours  liy. 
perbolique dans  ses  récits,  prétendait 
que  Mélampe  entendait  le  langage  des 
animaux,  et  Apollodore  rapporte  uii 
coule  bigarre  à  ce  sujet.  Lcsévhémé- 
ristes  ont  placé  la  guérison  i\t$  Prœ- 
tides tantôt  sons  Prcetus,  tantôt  sons 
Anaiagore.  Ce  dernier  prince,  dit» 
on,  avait  d'abord  refusé  k  Mélampe 
le  prix  qu'il  demandait  pour  la  gué- 
riscu  de  ses  cousines.  Jusquc-Ik  Mé- 
lampe n'avait  demandé  que  le  tiers 
des  étais  de  sou  auguste  client.  Il 
partit;  rappelé  au  bout  de  quelque 
temp  il  en  exigea  les  deni  tiers,  et 
en  donna  moitié  à  son  frère  Bias.— » 
On  trouve  eocure  deux  Mélampe: 
le  premier  est  un  des  Uioscures  Tn- 
topa  tors  ('es  deux  autres  se  nom- 
me.'il  Alci  n  et  Eumole),  le  second  un 
compagnon  d'iicrcule,  père  de  Cissée 
et  de  Gyas» 

MÉLAMPYGE , 
Hercule  en  tant  que  tournant  les 
épaules,  le  dos,  etc.  (^vy»',  c'est- 
à-dire  passant  dans  Tliémisphère  aus- 
tral qui  e.sl  opposé  au  nôtre,  et  I  ns- 
.sanl  aux  l.abilants  de  l'îieniisphere 
boiédl  l  liivfT.  les  frimas,  le^  lo  "gues 
nuits ,  les  ténèbres.  Hercule  Mélain- 
py»e  est  niis  en  i  apport  dans  'a  nty- 
ihologie  aveeledCercopes.PItiu^  avouât 
dit  dans  cet  aiiicle  tout  ce  qu'il  est 
essentiel  de  savoir  sur  leMélampyge. 
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MËLANÉË,  Mela5ea,  ^île  àe  rent  au  pied  de  i'antel,  et  il  fût  d^- 
Tîeptnne  ,  fut  aimée  du  dioii-flenye  cr^té  qiw  rhaqiie  ann«-V  verrait  de 
Kil,  ft  lui  donna  le  nom  de  Mêlas.  même  vcr.sf r  le  saii^^  d'un  jeune  con- 
MELAISÉE,  Mela>£US)  MtAa-  pie  remarquable  par  ,sa  beaulé. — De 
ttûf  :  1*  Étbiopien  tué  aux  Boces  de  huit  autres  Mlkalippe,  truis  sont 
Persér;  f  fameux  Centaiire;  3<>  Grec  des  cbefs  Iroyens  tués  par  Anffloque, 
id  habile  a  lircr  de  Tarp  qn^on  le  di-  parPnIrocle,  par  Teucer;  un  qua- 
sail  nis  d'Apollon.  irièineful  fils  de  Priam;  un  fils  da  roi 
MÉLAM'.GIS,  Mela^^Gis,  Mï-  d'Ktolie,  un  fils  de  Mêla?,  tué  par 
A<t»«<7/?  :  Baccluis  a  llcnnione,  où  Tyrl'e,  se  présenlenl  cusiiile,  et  la 
chaque  année  on  célébrait  en  son  liste  se  complète  par  «n  pn  fre  d'A- 
homiour  des  jeux  dans  lesquels  on  se  poilon  ii  Çjrènc,  égorgé  par  les  or- 
dispulait  le  prix  de  la  musique,  de  la  ares  du  tyrao  Nîcomte, 
natation  et  de  la  rame.  Ce  nom,  digne      MÉLaNOPE ^  Melahop^s  ,  Ui* 
de  remarque ,  nous  ramène  h  P^de  S^vumisy  de  Cames,  était  auteur  d'un 
possédée  nar  Jupiter  et  par  Minerve,  bjmne  en  l'honneur  d'Opis  et  d'Hfi- 
a  ridée  de  puissance  général! ice  su-  carrj!;c.  Cotrp.  Oleît. 
prè nu* ,  enfin  à  celle  d'esprit  fiincsic        iMl'XAiSTllE,  bis   du  Kéléde 
et  ahrunanieri.  Les  ApaUirjes  allie-  Aiidi  opompe,  fui  chassé  avec  ses  frê- 
nienues  etaieut  consacrées  à  Diou^se-  res  de  la  Messéuie  par  les  Héraclides, 
Mélaac(;is,  à  Jupiter  et  k  Yidcain.  trooTa  on  asile  dans  Athèdes,  toà 
SIÉLAIMION  :  MiA«>4»i''Hippo-  Xanlbus  roi  des  Béotiens  en  eohililat 
mène;  2"  nn  des  disciples  de  Chirun.  singulier^  grâce  h  une  supercherie  qttî 
MÉLAjNlPPE,  femmes.  F'oyez  lit  instilucr  la  fête  des  Apaluries,  et 
Menai  H'i'K.  fut  élu  roi  des  Ail  énicns  en  rempla- 
]\li".LAjNIPPE,  1\Illami'PUS,  Mj-  cernent  de  Thyniéte.  O  drus  son  fils 
A<«j>jVîr«î.       Fils  de  Mars  cl  delà  lui  succéda.  Ovide  nomme  uu  Mélan- 
njmphe  Tritia,  fonda  en  Arcadie  une  the  compagnon  de  Bacchui,— Deux 
ville  k  laquelle  il  donna  le  nom  de  sa  autres  MéLànTBB  «  Milanthitts , 
mère.  2"Filsdu  chefihéhain  Ithaque,  M£A<x»^<of,  furent,  1*011  un  cbef  ti  oveU 
fat  tué  pa!  Amphiaras.  Tjdée,  qu'il  tué  par  Eurjale,  Tautre  on  prétendant 
avait  l'ii  vsé,  se  Ht  nprnrtrr  sa  tcff.  de  Pénélope ,  pendu  h  une  coîdnne, 
cl.  la  'l(  clii:a  de  ses  dents.  Minerve  puis  niulilé  et  ni;samorl.  Ce  soupi- 
irritée  t  nleva  de  la  tente  du  barbare  rant  de  la  reine  n'était  pourtant  qu  un 
le  remède  qu'elle  lui  avait  apporté  simple  berger  d'Lljsse. 
pour  le  g'iéi'ir.  3«  Fils  de  Thésée  et       MÉLAI4THÉE  ,  MntAiitBËlTS , 
de  Pcrigone ,  remporta  le  prix  de  la  Mi>MfHvç^  père  d*Aniphimédon ,  no 
course  aux  jeux  néméens  que  célé-  des  prétend.! !i  P  'n  'Iope. 
brait  ni  les  Ëpigoni's  vainqueurs  de       MÉLATS'l  HIDE,  iMelautbis,  Mt- 
Thèbes,  et  conduisit  une  colonie  grec-  ,A«»?/f.  liacclius  dans  Athènes,  eu  mé- 
que  en  Caiie.  4"  Jeune  homme  de  moire  de  ce  qu'il  avait  paru  derrière 
l*alres,  vio'a  Cométlio,  prêtresse  de  X'inlhus,  aifublé  d'une  peau  de  chèvre 
Diane-Triclarie ,  dans  le  temple  mè-  noiresur  les  épaules,  pendant  son  com- 
me d,e  La  déesse.  Une  épidémie  ef-<>  liât  arec  Mélanlhe.  «D^oà  vient,  s'é- 
frojalle  s'ensuivit,  et  Diane  elle-  cria  le  jennediampion  d'Athènes,  <me 
même  révéla   l'impiété    des   deux  vous  aves  an  second  à  vos  côtés?  » 
amants.  Cométho  ot  Mélanippe  péri-  Xanlhos  regarde  derrière  hàj  Mé-^ 
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\a»A9  jarolllanl  de  cel  inslauL  J  iL^ui.  les  vengeances ,  Diane  qui  l'avait  en-» 

jjrtaMc  1  étead  à  ae<  nicdi  (  /^o;-.  vo;é  pour  puoir  OFuée  de  l'avoir  ou. 

MËLANTHIE,  M,A«*m,  fille  de  du  boaliovdi  tei  tiiUgonisies  c^cie 

MbLAMllO,  M.A«r(Ja;,  Occa-  leurs.  Amaal  d'Alalante,  U  felL 

nide  aimee  de  Neplune,  (jui  triompha  chasseresse  qui  a  h  première  btettë 

tTelle  nous  la  forme  d'uu  dauphin.  Tanimal,  Mé.'Ja^re  offre  k  celle ama- 

l^eii  uiie  INeilh  uoirc  ou  Ncilh  lulé-  zone  de  TArcadie  la  l.urc  énorme  dtt 

netfe,.Néith  mère.  Neptune  viole  sanglier.  Lis  iVèrcs  d'Ahhéc  «e  ré 

Alluinà,  si  nous  compreiions  bien  crient:  de  pan  et  d aulre  on  court 

i  histoire  de  Méduse.  —  Luc  aulre  aui  é^es ,  le  «ang  coule.  Méléâare 

MtLANTHo,  suivante  el  amie  de  Pé-  toujours  desliuJ  a  la  victoire  Mtù 

Tié'npf ,  enlrelenail  une  iutuuil^  cri-  tes  ODcîes  roidcs  morlsm  la  pclouie 

ni.uaie  avec  Eurymaquc  de  h  forêt.  Alll.t'c  Uor.  le  souueûl 

AILLAI,  AleA^ç:  I   ids  de  Nep-  que,  quand  elle  donna  le  jour  a  ceftilur 

Wne  (Minerve  emornutc  ses  Irails  nuuj  Iritr  rie  .ses  frères   les  Panjues 

d*D.  rilkde)^  a;  fil,  d'Op»$  y  fiU  Préseutesàianaissancedujeuneprince 

de  Prolée;  i"  fil?  «i-  »  _^  .    .    '.  .  i 

d'Euryte  (ses  neuf 


Is  de  Portbaon  et  lui  ont  révélé  que  U  destinée  de 
r  fils  pérlreni  luéf    fils  était  liée  a  U  darée  d'un  ti 


.son 
UaiMi 


r^r  'l'vdée  ,   au  momenl  ou  ils  se  posé  au  milieu  du  biasier.  A  ce  mat 

préparaient  k  hier  OEur,  le-r  onde,  Allbée  oubliant  les  douleurs  de  Ufiè! 

pour  donner  le  trône  à  leur  père);  vre  puerpérale  s'est  précipitée  liod 

ô  Argouaulequ'on  dit  fils  dePhrvuus  du  Jii,  a  relire  du  feu  le  bois  fatal,  a 

•loe  Gbaletopc  (conime  lleilé,  sa  élcinllcs  traces  de  flamme,  rt  V?  rn- 

taife,  il  ienoTu  eu  reute);  6»  un  dea  cbé  dans  les  rèduiU  les  uU.  .eu ei$ 

•m^rA7>-T  2  t^","ï«,J'Aoi**-  ^      P^lai.J  mais  .es  frère,  ne  lu 

MULLA 1 1  h   /  .  Melkartu.  étaient  pas  moine  obère  «ue  «on  fila. 

MELCllOiVI,  dieu  des  Aramoni-  £Jie  court  h  Tasile  inysie'ricm  mi  » 

tes,  eut  de  Salonion  i«n  temple  dans  reçu  ce  dépul  si  cher,  saisit  le  lisoa 

la  vallée  d'Eonon,  et  de  Manassc-s  un  le  jette  au  milieu  d\in  vaste  braaer! 

autel  dans  lu  temple  de  Jérusalem.  .Soudain  un  feu  secret  s'insinue  daus 

jMMffenvMsa  ce  monument  de  l'i-  les  entrailles  de  IMéleagre,  le  toritfre 

iî?  aïeul.  C^érolemeat  le  dévore ,  le  consume ,  et ,  quand  h 

on  pend  MiMiom  pour  lloloah.  Ne  Uson  n'eet  plot  <pe  cendres,  Méiéai<rc 

serait-ce  pas  Uiam  (ou  Chamos),  oui  n  est  plus  qu'un  cadavre.-^  A C^le 

r  I  t  i  put  élaii  k(|^e<iimitédes  légende  que  la  tragioue  Pitrynicbiii 


TrTi-l  .r  popularisa  lepromier,  suLslituoiii  i 

MLLEAuJiii,  Meleackr,  Mi-  Présent  le  récit  primordial.  Dii.ne  et 
lh»ygi^{its  J^O£oée,r(>i  de  Calydon,     le  -sauc^lier  y  figurent,  mais  point  d^A- 


»     i          <eAI-lbétj,prapai  tdaus  laJanle.  Les  deux  peuples  qui  se  sont 

atMm^  à  i'anSdition'desArgo.  «oalisés  pour  déUvrcr  leurs  camna- 

«aaiimi^im  r. t  le  (Arfde  oéHecbaase  gnes  du  rapace  mammîiere  se  disnn- 

fameose  diriîîée  •eoèire  U  eaagUer  lent  sa  peau  et  sa  bure,-  ia  guewe 


rfrrrî^fua  .:r  ties  campagnes  ca^dfH    lume  entre  Ic^  Ëloliciis,  d\n  càté,ll 

J  e  ^ail^iîrr  snrrnmK.-»  •  mais     Îpc  PnrAi^..       P,..»..^    f      XL  A  ii«t 


snrcoîuba  5  mais    les  Curé  les  de  Pautrc.  Lee  ff  èl'ead*Al- 
i>iane  dont  i  animai  Aajottclje  «errait   tbée,  iee^fik  de  Ibesline  fiommaBdent 
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ans  Corètci;  Bfâéaeiiv  eoDddt  lesBaii- 

des  élotiennes,  elles  guide  a  la  vic- 
toire. ^ion-seulrjntDl  il  taille  en  piè- 
ces raimée  ennemie:  U-s  cliePs  niêincs 
périssent  de  sa  main.  M^ks  clc.s-lors 
ce  giuTi  itT  (nircpule  est  commL-  souil- 
lé: c'est  presque  L  saug  lualeruel  (|u  il 
«  Ters^j  ce  »ang  ^  c^est  uoe  furie  qui 
ra  ft*attaclier  à  ses  pas ,  planer  sor 
ta  tétej  sa  mère  elle-même  dévoue 
l*assas&in  aux  Euménide^.  Un  affaist- 
«emenl  moi  tel  oppiinie  alors  le  cœur 
de  Mcléa^re.  Les  Curèles  reprennent 
Tavanlage.  Ils  frémisstMil  en  armes 
autour  Je  Câlyclo.i,  et  rieu  ne  peut  ti- 
rer Méléagre  de  la  sooDoleDce  dou- 
loureuse qui  pèse  sur  Ini  cumroe  un 
invincible  cauchemar.  La  vo  x  seule 
de  Cléopàire,  son  épouse,  TaiTactie  k 
celle  sombre  torpeur  5  il  marcbe,  il 
ranime  Turdeur  des  s:ens,  il  refoule 
jusque  dans  son  camp  !'«  oneiui  déjà 
maître  des  avenues  du  palais  el  sur  le 
poÎDl  d^nceodier  la  ville;  mais,  dès 
^ue  le  danger  n^e^t  plus,  l'ardeur  fac- 
ttce  que  lui  inspirait  le  spect;*cle  eni- 
'  vrant  des  batailles  s'éteint,  el  la  noire 
mélaornlie  a^viombrit  fie  nouveau  son 
âme.  11  meurt.  Ce  sont  les  l*'uries 
maleraelles ,  dit-on,  qui  ont  abrégé 
fes  jours. «Fatal  exemple,  dil  le  vieux 
PhéuîiksoB  élève,  des  désastres  que 
la  Colère  entraîne  à  sa  suite  ,  et  des 
amères  douleurs  par  lesquelles  la  veiH 
gearice  expie  pendant  des  années 
ses  joies  d'un  jour!  »  Autour  du 
e  et  mourant  Méléa^re  se  grou- 
pent des  ri|>ures  non  moins  doulou- 
rouses.  Althée  qui,  daiut  Tune  et 
daiu  Panlrel^eiide ,  est  la  cause  de 
sa  mort,  56  tuel  rsqu'ellen^a  plus  de 
filsj  Ciéopfttre,  sa, femme,  se  pend  de 
désespoir;  ses  sœurs,  Gor-é  ,  lîéja- 
nire,  Ménal  ppe,  tùixiinéilée,  se  cou- 
chent,  les  y  vus  liaigués  de  pleurs, 
auprès  de  5on  luaiinau,  el  traiueut 
un  deuilsaiisiiu,  jusqu  a  ce  que  Diaue 
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par  Tpiîé  les  transforme  en  oiseau. 

rrimitiveiiu  nt ,  sans  doute,  00  ne 
donnait  à  Méléagre  que  deux  sœurs, 

Déjrtnîre  el  G  rgé^  ntaîs  comnie 
ce  lles-ci  appa  r  a  iss  i  n  t  ai'  leurs  m  a  r  1  é  e  s , 
l'une  K  Andrémou,  l'autre  a  Heicule, 
ou  eu  ciéa  deux  autres,  puis  tour  à 
tour  on  dit  aue  les  quatre  princesses, 
ensuite  que  Jeux  princesses  seulement 
avaient  subi  la  transformation.  Sans 
doule  aussi  on  cessa  plus  tard  de  comp- 
ter exactement,  et  Ton  admit  des 
Méléagrides  en  nombre  indéiiui.  Mé- 
léagrides  î  ti  I  est  leur  nom;  il  est 
analogue  k  celui  des  Pbaéthooltdti& 
donué  aux  Héliades.  LaCléopàtre, 
femme  de  Méléagre,  était  la  fille  d^I- 
das  et  de  la  ct^lebre  Marpe»se.— Oo 
Viiit  combien  la  légende  qui  Piidraet 
dans  la  tamil'e  de  Méléagre  s^éluij;ne 
de  celle  qui  fait  d'Alalaute  sa  parè- 
dre  babiluelle.  11  y  a  daus  celt/iler- 
nièrc  quelque  chose  de  cabirique.  Les 
oncles  deMéléasre  se  nomment,  se- 
lon les  uns,  Protboos  et  Comète,  selon 
les  autres,  Toxée  et  Plexippe. — La 
guerre  des  Éloliens  et  des  Curèles 
rappelle  de  loin  celle  des  Pandous  et 
de.>  Kourous.  Kéduite  a  la  Gi  èce  et  a 
une  douoée  historique,  c  est  uue  que- 
relle entre  Calvdon  et  Plenrop,  les 
deux  villes  importantes  de  TÉtolie.' 

—  Méléagre  ne  laissa  qu^une  bile, 
Pt)lydore,qul  fut  mariée  k  Prolési'as. 

—  IVlillin  a  donné,  dans  sa  G^l. 
jnylh.  ^  4o9*-4i5,  une  admirable 
suite  de  représentations  figurées  re- 
latives k  Méléagre. 

MÉLECH,  c'est-a-dîre  roi^  dieu 
pbénidcn,  oti  mieux  surnom  commun 
a  plusieurs  divinités  phéniciennes  mâ- 
les,  Adraraék'cli  ,  Auamélech  ,  elc» 
Malak,Muljk,  IVielkarlh,  ne  son!  que 
de.<.  varianlesoii  desdérivaticosdu  lue 
me  mot.  A'i  reste,  le  nom  de  roi  appii 
qué  aux  dieux  u'esl  poiul  particulier 
aux  religions  ^émiliques.  Fi- Aé  91K 
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Égypte  n^a  pas  diantre  sens;  Érôs  ou 
Ërus,  lléré  (Junon),  sign  fient  de  mè' 
me  maîire  cl  M'igneur  {jurr^  allem., 
hfrus^  lal.)  j  Axiérus  vu-nl  kTappuî^ 
le  dieu  des  enfm  esl  dil  ruid^Amenti^ 
Radjameoli  d^oû  Rhadamaole.  L*ai  I. 
Baal  fonriiifc  encore  d*aulres  rap- 
prochements qai  embrassciil  un  nom- 
i>re  de  noms  di\ins  cunsidérabU.  — 
Comp.  ausbil'arl.  Dow. 

MÉLÉCHLii ,  (Iteu  que  les  Juifs 
adorèrent ,  fut,  selou  les  uns,  le  «u- 
le.l,  selon  les  anlres,  la  lune.  Les 
femmes  lui  offraient  un  gâteau  con- 
stellé^ c^était  aussi  ToffraDde  que  les 
Grecs  faisaient  k  la  lune*  Comp.  Tari, 
qui  précrde. 

'  MIlLES,  MiXnt  (qu'il  ne  faut  uul- 
lenictil  ranprocluT  des  MÉl\s  tic  la 
Grcce,  cl  îurioutdc  Ta  Ijcclil  ru^.ski)^ 
passe  en  mjrthO'Ogie  jpour  le  père  de 
Candaule  •  dernier  prince  que  la  mai- 
son des  Candatt'ides  ou  Htfraclides 
donna  au  rnyaîiine  de  Lydie.  «6i  le  roi 
Mélë.s,  M  diyail  un  de  ces  vieux  oracles 
qui  cuureQl  les  pays  après  (pie  1<  s 
évèneuients  sont  irrévocable meul  ac- 
complis, tt  avait  jadis  cuoduil  aulour 
«  de  fa  ville  de  Saides  le  lion  qu'une 
■  de  ses  concubines  avait  mis  au  jour, 
u  jamais  Cette  capitale  ne  serait  toœ- 
a  bée  aux  maiu^de  Cyrus.  »  Au  reste, 
Mélès,  comiTie  tant  d'au  Ires  person- 
nages, semble  un  nuiu  gcugrapliique 
personnifié.  "Non  loin  de  Sm^rne  cou- 
lait une  petite  rivière  qui  tarit  en 
^lé,  et  dont  le  nom  était  Mél^.  Cest 
d^elle,  assure-t-on,  (jirHomère  lire 
son    épitbète  de  Meiésigèoe. 

MÉLIBÉE,  Meliboea,  Ma<'*û<a, 
cl  AMVCLE,  lilics  de  Mobc,  furent 
seules  épargnées  par  Diane,  el  dans 
leur  rcconuaissaiicc  élevèrent  à  La- 
tone,  dans  Argos ,  un  temple  où  Me'- 
libée  eut  une  statue  près  de  la 
déesse.  Mélîbée  était  surnommée 
Cbloris  k  rerte^  la  pale,  \  cause  de  la 
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Î»àleur  que  lui  iospûra  le  sort  de  ses 
rères  el  de  ses  sœurs. — Une  MKf.r- 
bÉe,  Océ.inide,  épousa  Pélasgtie.Lnc 
Ville  de  Tbe.Nsalie  portail  ce  nom, 
piobablemeut  à  cause  des  beaux  pâ- 
turages de  cette  délicieuse  contrée 
(^tAii;  j?«?f).  Pb  Wtète,  qni  était 
de  celle  ville,. lû  dut  le  surnom  de 

MÉLlCEilTE.  Voy.  bio,  el 
comp.  Mki>karth. 

MÉLŒ,  MtLiji,  MfA<a,  Océa- 
nide,  eutd  ApoUon  deux  Gis,  Térèoe 
et  Isméne  et  les  nymphes  Méiiades* 
—  Deux  autres  M£I.ie,  Océanides, 
et  qui  sans  doute  ne  diffèrent  pas  de 
la  première  .  sont  diles  l'une  amante 
de  îSepliinc  el  mère  d'Amjrus-  l'au- 
tre femme  d'inacbns  et  nière  de  l*ho- 
ronée  cl  de  Phégée.  Cuuip.  I^halulis, 

fin. 

Nymphes  qui  naquirent  du  sang  d'U- 
ranUâ,  mutilé  par  Saturne,  et  de  la 
Terre.  Une  d'elles  fut  aimée  de  Si- 
lène, el  en  eut  le  Centaure  Pbolus, 
2**  Nymplies  protectrices  des  trou- 
peaux {roy.  Épimllides). 

ftJÉLlGUISlS  , 
roYue  éponyme  die  Pile  actuelle  de 
Lipari  ,  pas.sait  pour  fille  de  Vénus* 
A  vrai  dire,  Méligunis  est  une  Vénni; 
et  I  r<^l)->l)lement  le  nom  signifie 
leuime-reiue. 

MÉLIKË,  une  des  cinquante  Tbes- 
piadeji. 

MÉLINOÉ ,  GUe  de  Jupiter  et  de 
Proserpine,  est  peinte  tantôt  blanche, 
tantôt  noire,  tautôt  couverte  de  vè« 

temcnts  jaunâtres,  el  affeclc  a  tout 
iust.inl  des  formes  effrayantes.  Au 
fund,  c'est  une  Hécate  ,  c'est-'a- dire 
une  Proserpiiic.  La  fille,  la  mère,  la 
sœur,  l'épouse,  c'est  toutuii  en  mj- 
tbologie. 

MELISSE,  MuLissA,  M^A<(r«r«, 
^ie  de  Mélisse,  le  roi 4c  Crète,  et 
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d^Am  alliée ,  noanît  coti  jointe-  placèren  1 1 1  1 1  ebi  s  dons  le  s  sacrificeg. 

ineiiCamdlc  Jupiter  an  berceau.  NIELKÂKTH  est  familièrement 

Tîous  ne  croyons  pas  qu^elle  diffère  nommé  l'Hercule  phénicien,  rHerculc 

d'Amallliée ,  et  en  con>éqnence  nous  de  Tjr.  Ceslle  quatrième  des  Her- 

rejelons  bien  loiu  réijujolof^ie  qui  cules  mentionnés  par  Cicéron  {]\at. 

tire  son  nom  de  mtiissa  ^  fttXi<r<ru  j  des  Dieu jc).  GénérAemeni  on  exr^- 

abeitte  (/^o^.  Ahaltbéb  ,  et  comp.  qae  ce  nom  par  roi  de  la  rille  (Mf-kk- 

Amuan^B  qu*on  donne  ainti  qulda ,  &artba.)  Il  est  plus  simple  d'y  voir  lo 

sa  sœur,  pour  une  nourrice  de  Jupi-  roi  fort  ^Mlelek-Ârtn).  Cette  désinence 

ter).  Amallbée  et  Mélisse  s^appellent  Arta  se  retrouve  dans  d'autres  noms 

nymphes  Mélissides. — La  prétendue  sacrés  cl  spécialement  dans  celui  de 

(Jcéanide  Mélisse  n'esl  autre  que  Mé-  lagrande  déesse  phénicienne  Aslarté. 

lie.  On  donnait  encore  ce  nom  en  Aiosi  que  THercule  grec ,  Meikai  ih 

Crète  aux  prêtresses  de  Rée  (la  se  présente  dans  la  théogonie  comme 

frande  mère),  dans  Épidanrek  une  un  Cadmîle,  un  ]Keu>Rapport ,  on 
lie  de  Prociès,  femme  de  Périandre;  serrant,  réabaorbable  soit  en  Axio- 
^dftns  Conutfae  h  une  femme  que  le  cerse,  soit  enAxiéros.  Cadmile  pnr, 
peuple  mit  en  pièces,  parce  qu'elle  il  cumule  les  traits  d'Hercule  même  et 
refusait  de  se^  faire  initier  anx  mys-  d'Hermès  :  il  est  force  et  sagesse,  il 
léres  de  Cérès.  est  actiun  el  verbe  (verbe  parlé  comme 
MELITE,  M£A('t«,  i"  INéréide,  verbe  éciit), il  est  vainqueur  et  voya- 
it» Nymphe,  5^  fille  dn  dîeu^flenre  geur  (c'est-k-dire, dans  les  idées  plié- 
Égée.  Elle  eut  dUercttle  flyllus.  ciennes,  narîgatenr  ).  If  est  guerrier 
MÉLITÉE,MELiTErs,  MtXtTtôf,  et  commerçant.  Ceci  sur  la  terre  1  an 
fis  de  Jopiter  et  d^Othréis^  fut  exposé  ciel  il  estsoleil  (le  soleil  agit,  voyage, 
dansnnboisparsan!èrp,nonrr]pardes  navi;:aif*  même^  le  ciel  était  ceusé  un 
abeilles,el  découvert  par  Plirague, que  grand  océan  suspendu  sur  nos  têtes: 
déjà  Othre'ÎN  avait  eu  de  Jupiter.  Du  P^.  Tvi.).  D.ms  Fun  et  l'autre  cas,  il 
nom  des  insectes  industrieux  qui  lui  unit.  El,  pour  déterminer  ce  fait  vague 
nrûentfoomi  les  premîèn  aliments,  (union)  par  quelques  exemples,  lors- 
il  se  fit  appeler  Mélitée  et  fonda  nn  ^u*il  cingle  le  long  de  la  voûte  céleste 
^laliKssement  dans  un  lieu  qui  prit  on  au  travers  delà  Méditerranée,infati- 
«on  nom  [Mdeda  de  TAdrialique  ou  gable  voyageur^  il  fait  correspondre, 
kien  Malte).  rapproche,  met  en  contact  le  cnncliant 
MELIOS  ,  M>îA<(jf,  aux  brebis  eirorieiii,  GadèsetTjr,  Ils  deux  moi- 
ou  aux poinmts ;  Hercule  a  Tlièbes  tiés  du  zodiaque,  les  deux  moitiés  de 
et  a  Thespies.  L'usage  était  de  sacri-  Ja  sphère.  Psycholoj^iqnemcnt,  il  est 
fier  aux  dieux  noe  brebis  (mélon^  le  nœud  qui  unit  le  projet  et  Tacte  : 
fêSiXn)»  Un  jour  TAsope  débordé  ne  lavolilionel  la  force  (activité)  accom- 
permeltant  pas  de  porter  la  brebis,  plissent  et  iléterminent  un  produit, 
un  jeune  homme  ni  remarquer  que  Poliliqutmcnt.  il  est  le  lienfedératif^ 
melon   signifiait  pomme  ,    et  tout  ici  de  toutes  les  villes  qui  forment 
i)onnemcnl  on  saciitia  au  fils  d'Alc-  un  éf.n  indivisible,  la  des  colonies 
mène  des  pommes  supportées  par  de  et  de  la  métropole  :  c'est  le  coucen- 
petits  bâtons  eu  gui^e  de  jambes.  Le  tus  ,  l'harmonie  ,  la  centralisation, 
oien  Addéphage  rit  de  Vexpédient ,  Cornu.  Ici  tous  les  développements 
et)  ^depuis  co  temps,  les  pommes  rem-  sur  Cadmile^  Mercnve,  BaccnnS|  fler* 
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iCvIe,  Harmonie  et  Amour,  art.  Càbi-^ 
m.  Voyager  et  lier  aûnd,  c'est  être 
pémiorge  (c'est-k-dire  actîvîtéyfuroey 
pertoanification  herculéenne)  ;  effec- 
tivement, le  soleil  en  Egypte  élait 
compté  parmi  les  Démiurges.  Mais 
d'autre  par!  ,  c'est  être  messager,  in- 
termédiaire, c  est  être  parole  et  idée, 
i^egléirt  Mercure,  lielkarlh  au  fond 
tsi  dbnc  pliitâl  UB  Hermâracle  qu'on 
Héraklès,  et  rien  de  plus  juste  que  la 
COnjectsire  t|ui  le  rapproche deSu nu  s- 
Hermès.  II  paraîtrait  aussi  que  INlel- 
"  karlb  fut  identifie  avec  M. irs,  tlii  moins 
a  Cartilage,  ro  ronvienclrait  en 
eilfet  6oil  au  caracicre  guerrier  du 
idien ,  soti  a  ta  physîononie  ddéri- 
que  (conlinveUemenl  on  voit  le  so- 
t'iocarner  en  planète  ).  De  plus, 
la  racine  des  noms  grecs  Ares,  Hcra- 
klès,  est  la  inèmf  ri  •  pirl  et  d'autre. 
Essayons  malutc:iaiil  di-  localiser  Mel- 
Jurtli  en  tant  <}uc  CaJinilc  dans  uu 
Cddrc  cabirioue  adapté  a  la  religion 
pMmctenne.  Le  clataeveats'opèrede 
lui-même.  Baid,  Astart^  etMelkarlb 
(  Baal  Axiéros  et  Axiocerse  niàle, 
Aslartc  Axiocerse  femelle,  puis, 
Melkarlb)  ,  vo:Ia  les  trois  dienx ,  voila 
la  sainte  triade,  contre-épreuve  facile 
de  la  triade  cahiriquc,  liépheslc, 
Aplirodtle,Herm^racle,  dam uqucUe 
ll2phesle  remplit  deiti  rôlei|  daoi  la- 
i}neHe  Iiéphfr.<ite,  à  la  fou  Qtvé  et  fu- 
neste, laisse  très-facilement  enlreroir 
qu'il  ne  répugne  point  a  s'incarner  en 
Crone  et  en  Ares  (Mars).  La  géiirn- 
logiecicéronienrie  de  l'Hercule  de  l  yr 
ne  contredit  (|ue  supeificieUemeutces 
4i»nnles.  Jnpilcr  et  Aslérte  se  réioV- 
TCDt  en  Bsuu  et  Aslart^.  Pourcelte-eî 
le  rapport  n'est  point  douteux  :  le 
nom  et  ridée  établissent  Tidentité. 
Pour  Taiitre  il  suffit -de  se  rep  >rler 
'  Il  l'art.  liAAi.  (cl  subsidiali  ement  a 
CiBiREi  et  à  F  i  a)  pour  se  convain- 
de  la  facilité  arec  Ui^uelle  ]e«  my- 
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thograpbes  grecs  substitaèrent  Zevs 
àBaal.  Melkarlh^UttadoréàGadèt, 
Il  Malte,  k  Cartilage  comme  k  Tjr^ 

et  d'immenses  débris,  d^énormes  snl>> 
structions  témoignent  encore  de  la 
magnificence  de  son  culte  (Bres, 
Malta  antica^f.  144  ;  Miînter 

5.4-^}  etc).  Les  colonies  de  cette 
emière  ville  enrojaîent  annuelle- 
nent  k  leur  métropole  uoe  théorie  et 
de  riches  tributs  à  l'occasion  de  la  fdle 
du  Bûcher  ou  de  l'Autocaïsme.  Gar- 
thagp  m  ' me.  à  répO(juc  de  sa  splen- 
deur, ne  manijiia  jamais  de  rendre 
cet  liommaj^e  au  grand  Cadmile  ia- 
digène(/^.  Polybc,  fragin. des  Anib.^ 
c*  1 1 4i  etc. ,  et  comp.  les  détails  cu- 
rieux rassemblésk  ce  sujet  par  Man- 
te r) .  Lo  og-lemps,sans  doute,  Melkarlh 
n'eut  point  d'images  autres  que  le  feu. 
Une  flamme  éternelle  brûlait  dans  îi's 
temples  quel  Afrique,  que  TE  pa:,ue 
itiéndiunale  avaient  élevés  en  sou  iion- 
ncur.  Toutefois  il  est  probable  que 
cet  usage  cessa  plus  tara.  Les  médail- 
les de  Tbasos  (  colonie  de  Tjr)  pré- 
sentent Hercidc  armé  de  Tare  et  des 
flècVies.  et  on  le  retrouve  sur  des  mé- 
dailles d'«  (iailès  (avec  légeudcs  soit 
puniques  scil  romaines)  caractérisé 
par  la  peau  de  lion  et  la  massue. 
Ajoutons  que  le  choix  même  de 
ces  accessoires  sjmboli(jues  dépose 
et  de  la  tardire  apparition  et  de  To- 
rigine  grecque  de  cet  anlltropomor- 
pliisrae.  La  statue  de  Mclkarlh  était 
chargée  de  liens;  ce  (|ui,dil-on,  avait 
trait  a  la  faiblesse  accidentelle  on  pé- 
riodique du  dieu  soleil Ado>'is)J 
A  Gadès,  il  avait  un  autel  cbhinid 
année  (compares  ici  JawsS,  ét  c^est 
sous  un  point  de  vue  analogue  que 
ISonniis  .s\,  liv.  xl)  apjiellc 

Hercuîe  Mena^èle,  c'cst-a-dire  con- 
ducteur des  mois.  Kidiu ,  Melkarth 
faisait  partie  de  la  série  des  Dabi- 
res  phémcieDfi,  et  venait  sans  doute 
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iunDediatcmenl  après  Sidik  leur  pè- 
re, ou  ululdl  Sidik  retlant  dans  la 
haute  apuère  cosmogonique  se  délé- 
gn^iit,  s^iiicarnait  ea  Melkarth  lûr»- 

quMl  s'agissait  de  donner  naissance 
aux  srpl  Cabires.  La  série  pltiut'laire 
des  Tre.ze-Douze  Egvplitiis,  .série 
dont  |)jf»in  esl  11'  chet,  stml  lc  n  pre- 
aenlcr  pariailemeiit  les  i»epl  Cabiies 
dont  Melkarth  esl  conime  le  chef  de 
file.  Ce  que  nous  arons  nomné  Aulo- 
caîsnie  e»t  celte  pompeuse  cérémonie 
commune  à  Carinage  et  à  Tjr.  dans 
laquelle  on  vovail  un  imironse  bûcher 
devenir  la  proie  des  flammes,  puis 
(oul-a-cou|>  du  seiu  des  cendres  res- 
plendissantes et  des  braises  colossales 
un  aigle  sortir  et  se  perdre  dans  la 
nur,  pareil  au  phénix  d* Egypte.  Cet, 
aigle  était  le  symbole  de  Tanaee  et 
du  temps  qui  renaîl  ùv  ses  cendres, 
L  Hrrriile  au  Mont  OEta  des  léj^en- 
des  lu  lli'uîqaes  n\'s{  qu'un  emlx  II  i.ssf- 
meul  épii|ue  de  ct  Ut- bo'enu  té.  Miin- 
ter  y  retioit?e  Porigiue  d^une  des  plus 
célénres  cil  constances  des  apothéoses 
impérial)  s  (Paigle  qui,  du  sein  du  bû- 
cher, allait  porter  aux  cieux  Tàme 
du  divin  emp  -reur}.  Des  victimes  hu- 
maines (des  pris  niiit'i  s des  étran- 
gers? drs  nî-j^res  arrus;iienl,  dit-on, 
de  h  ur  saiig  ie  pied  du  bûcher  élevé 
à  Melkarlh.  Les  Phéniciens  lui  sa- 
crifiaient aussi  des  cailles  :  allusion 
à  la  disparition  périodique  de  la 
force  solaire  (prise  pour  une  mort, 
une  léthnrgie,  un  évanouissement)  et 
à  1  excellence  prétendue  de  la  cervelle 
de  caille  contre  Tcpilepsie.  Coinp. 
loLAS.  Le  Mclicerte-Polémon  de  la 
famille  Cadméenne  k  Thèbes  o^est 
évidemment  qu^un  Melkarlh  {F'ejy. 
Ifo  et  PaÙÊMON  )  :  même  nom 
(aux  voyelles  près)  cl  même  rôle 
(diviuîfé  de  la  mer);  notez  de 
plus  qu  Hercule  en  grec  se  nuuime 
Ba^/f^Pj  U  lutteur.  Oo  peutsoup- 


cuuiier  aussi  que  c'est  k  la  difîu.sion 
iu  culte  de  Melkarth,  vers  la  limite 
oecidenlale  de  Tancien  monde,  que 
sont  dues  en  partie  les  fables  grec- 
ques relatives  aux  exploits  de  TUer' 
cule  ihébaiu  dans  THespérie. 

MELLOjNE.  Mellowa,  déesse 
latine,  avait  Its  al  cilles  et  le  niiel 
sous  sa  protection.  Vuier  le  miel  de 
son  foisiB  élut  s>zposer  a  sa  co- 
lère. 

MELPOMËKE,  MiA«^i»«,  muse 
de  la  tragédie,  |M>rte  d'ordinaire  lo 
cothurne,  le  poignard,  le  sceptre  ct 
une  couronne.  Son  inaiiilieii  csl  grave 
et  sévère.  On  la  voit  dans  la  Mo- 
saïque d'Ilalica,  pag.  19,  le  masque 
tragique  à  la  main.  Dans  les  PUture 
dErcolano  elle  a  .  outre  la  grande 
tonique  et  Tamp'e  manteau  tra-ique, 
et  la  massue  et  le  masque  bercn- 
léen ,  l'espèce  de  coiffe  que  les  me- 
duillcs  niilvk'ini'nnes  donnent  à  Sa- 
pbo.  La  massue  se  retrouve  aussi 
dans  Winckelmano,  Monum,  inéd»f 

45*  line  Melponiène  colossale  dii 
Musée  Pio'Oétnent* ,  n**  1 9 1 , 1  s 6, 
a  uu  pied  appuyé  sur  un  rocher,  atti- 
tude que  les  anciens  ont  (juelqiufois 
donnée  aux  héros.  On  retrouve  ces 
attributs  dans  ce  même  Mu>ée  Pio- 
Clémentin ,  IV  ,  1 5 .  —  Mdpo  en 
grec  indique  un  chant  large,  et  qui 
participe  à  b  fois  du  grandiose  de  1  é- 
popée  et  de  la  mngniBcetice  du  lyri- 
que. Telle  était  en  effet  la  tragédie 
:i!!lîf|ne.  — Meli>ovÈî<e,  MelpO' 
nienos  j  est  aussi  uu  surnom  d'A- 
pollon. Il  existe  une  belle  statue 
d'Apollon  Melpouaéoos  dans  le  Musée 
PiO'Clémentin,  Comp.  Muses. 
L'Acarnanie  et  Athènes  adoraient  sur- 
tout Apollon  ^Itlpoménos. 

MÉMAL,  M^EMALVS,  Mettfcx^f 
père  (h\  chef  grec  VisandrO}  qui  alla 

au  Mcge  de  Troie, 

MEMBLIAK,  Moubluavs,  âui- 
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Ttnlcle  Caitinin,  donna  son  nom  k  doQD^comniei^DoiiymeeiaclÉgjptf» 

une  îK>  c!e  TK^^éc ,  nne  des  Cjdades,  Méroé.  Allaque  par  les  Grecs,  Priam 

oitre  AnapliL- ei  Théra.  envoya  deniander  dvs   seroors  au 

■    MEVIEUCUS.  f^oy.  MermÈre.  spl  ndide  sei^nrur  de  la  Snsi  ne. 

MEMNON,  Mï«»«»,  iucarnalion  Mrinuoii  clall  son  neveu  :  ia  force 

exti  a-beiléiiit|ue  de  la  lumière-sula-  du  .-«ang  fi  une  vi<^ne  d'or  que  lui 

rilé,  passait  eu  Grèce  pour  uu  prince  envoya  son  oucle  le  déierniruèreiit 

venn  des  loi'ilainrs  contrées,  pairie  à  parlîr.  Dictys  de  Crète  le  mon- 

on  siège  favori  de  Taslre  du  |onr|  tre  arrivant  à  la  têle  d'une  armée 

mais  quelle  contrée?  Ici  Ton  variait,  innombrable  d^Ëtbiopieni  et  d*In- 

C'esl  de  Test  que  vi<'nl  la  lumière,  dicjis,   et  d'une  armée  navale  non 

c'esl  au  sud  que  l^^iIIe  la  lumière,  mdios  consiili'ral)!  •  >so'js  les  ordres 

Deux  léi^cndes  se  sonl  formée:»  aussi'  de  l'auiiral  Plialas.  Ailleurs,  ce  puis- 

tôl.  L  uue  localise  le  prioce-dieu  dans  saut  renfort  se  trouve  réduit  à  vingt 

Tb&bes;  Tantre  place  son  IrAne  dans  mille  bammes,  fonmts  nnitlé  par  h 

l'orient,  an  centre  même  de  TAssy-  Snsiane,  moilié  par  rklhiopie,  et  à 

rie,  a  Suse  ,  la  fiUe  des  lys.  Les  gé-  deux  cents  cbarîolsj  et  Memnon  lui- 

néalogies  reflètent  ce  double  point  (it  même  n'est  que  le  général  du  roi 

vue  :  dans  l'une   Memnon  est  né  d'Assyrie  Tetttame,  doul  Priam  est 

d'IIéméra,  le  jour  (le  jour  dans  loule  le  vassal.  I.ong-lemps  après  ou  mon- 

sa  heatilé,  la  lu  mère  au  méridien  et  trait  encre  les  traces  de  sa  inaiche, 

au  zéuitli,  le  midi)j  daus  1  autre  il  depuis   le   ûeuve   Choaspe  jusqu'à 

doit  le  jour  à  l'Aurore  (et  l'Aurore  Troie  aâiégée.  Quelques  évbéméristei 

est  Tonent  )*  Au  reste,  l'Aurore  parlent  d'une  rue  magnifique,  bâtie 

t'offre  accompagnée  d^ln  époux,  Ti-  par  ses  ordres  et  .sur  sou  passage; 

tbon  (et  Tilhon.  au  dire  des  Grecs,  Chemin  faisant  il  eut  à  combattre  les 

était  le  frère  de  Priam  et  le  fils  de  Solymes.  Arrive  à  Troie ,  il  tua  Au- 

Laoniédi  n  ,  ou  bien  Aslrée.  Ema-  tiloque,  fils  de  iSeslor,  Messa  Aehille, 

tliiou  était  sou  Irère.  ha  riche  palais,  combat  lit  Ajax,  et  eulin  fut  tué  par 

nn  immense  labyrinthe  prèsd'Aliydos,  le  rui  des  Phtbiotes,  soit  comme  le 

en  Egypte,  signalèrent  la  magnîfi-  disent  quelques-uns,  en  combat  sin- 

cence  de  Memnon.  Les  paribaos  du  gulier.  soit  à  la  suite  de  son  com* 

ay»tème  oriental  ont  placé  ces  deux  bat  avec  Ajax.  L'Aurore,  sa  mère, 

nobles  édifices  K  Suze.  Le  syncré-  parut  aussitôt,  cl  vint  pliurer  sur 

tisme  soupçonna  ,    sous  la   double  son  cadavre;  ce  sont  ses  larmes  qui 

légende,  un  empire  qui  aurait  ein-  brillent  le  matin  sur  l'herbe  et  les 

brassé,  par  la  conqyête,  toute  iaré-  iicurs,  eu  perles  liquides  qu'un  nom- 

gîon  dii  I9iletl*Asie  jusqn^l'embon-  me  la  rosée.  Deux  récits  plos  cir- 

chnre  do  Cboaspe  ou  de  TEuIée.  conslanciés  nous  montrent  Grecs  et 

Comme  les  historiens  évbéméristes  Troyens  faisant  une  trêve  après  la 

qui  donnent  TÉgypte  à  Memnon  em-  mort  de  M>  mnou ,  le  corps  du  prince 

f)lt)ienl,  pour  indiquer  son  royaume^  de  Su.sc,  rapporté  k  Troie,  dépose 

e  ferme  vai^ue  d'Ethiopie,  on  eut  sur  le  bûcher,  réduit  en  cendres,  et 

dû  penser  au&ii   (pie  ce  mot  avait  l'urne  qui  contient  ses  restes  inf<>r- 

deux  inlerprétalious  diiléreules,  et  tuués  reprenaui  le  chemin  de  la  pa- 

que  les  uns  Taraient  Uradnil  par  Assy-  trie*  A  Paphos,  Hàmvra ,  sa  smur^ 

no-Inde  i^tandis  qne  d'autres  avaient  les  prend  dans  ses  nains ,  el  rAnioce 
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•spdte  letdîeox  d^lienorer  mb  fik  par 
qudque  prodige  noBTeao*  Sondaii  det 
oiseavi  îbcodims  surgiiteiit,  balleot 
dits  ailes,  se  becquetteal  avec  fu- 
reur, et  chaque  anm'c  s'i-^iTir^-nl  dans 
les  plaines  de  la  Troade  pour  s'y 
haltre  mr  le  tombeau  de  Meionon. 
La  Papblagouie  donna  le  nom  du 
hénm  h  nae  de  aes  rifièree,  VAssjne 
lui  é'evft  an  temple ,  Sase  lai  readit 
les  honneurs  héruïqao ,  el  les  Tké- 
baias  instituèrent  en  son  honneur  un 
sacrilirr  anuuel.  Ils  lui  dédièrent  en 
même  temps  ce  colosse  ci'lèbre  qui, 
lorsque  le  soleil  dardait  ses  premiers 
rajoof  tar  la  pierre ,  rendait  aa  ton 
ditliact ,  ei  semblait  taltter  de  la  voix 
aes  adorateurs . — A  u  tour  de  ces  lrai4s 
^olrsax,  (|ai«e récapitulent  par  trois 
pornti ,  rapport  avec  le  sud  ou  l'est 
(en  d'au  II  ei  termes  avec  la  lumière), 
aecours  douué  a  Troie,  mort  et  ré- 
aurrecliou  sou&  lorine  d'uii>eaux,  sous 
lipmie  de  yoix. ,  se  groupent  une  foole 
de  diiaiU  aecondaires,  les  uns  anti-< 
^fSy  les  attires  récents,  et  forges  à 
plaisir,  mais  sur  des  données  antiques. 
I®  Memnon  élail  le  pins  brau  des 
mortels,  le  piu5  blauc,  el  pourtant  à 
toute  isiiaule.  et  eu  sa  qualité  d'Ë- 
tliiopieo ,  on  le  fait  noir.  2°  U  appar- 
teaait  k  la  race  des  Éthiopiens  Ma* 
«robiens.  3**  Cinq  générations  s^écou^ 
lèrent  durant  son  régpie^  et  cepen- 
dant on  le  pleura  comme  prématu- 
rément ravi  h  Tainour  des  peuples. 
4°(  A'st  par  le  secours  des  Phéniciens 
que  TAurore  retrouva  les  restes  de 
«on  fils  il  Papbos«  5"  Lea  oiseanx 
Radiateurs  qui  Toat  célébrer  des  jo&- 
4ea  fiinèbres  sur  son  sarcophage,  par- 
ésttt  de  Cjxiqne;  la  bataille  a  lien 
en  automne;  ilsvienncn!  par  bandes, 
et  ne  sen  relourncni  (jiic  quand  la 
moitié  dValre  eux  cit  resiée  sur  le 
jchamp  de  bataille.  6"  Ils  sont  uuirs. 
^*  ïktjfiymi  méoMia  MeauMm  le  JKil 
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entasse  ane  nontagne  de  sable.  8* 
Mennoa  figure  dans  quelque  légende 
sous  le  nom  d'Éôos  (rorieotal).  9** 
La  tombe  était  placée,  suivant  les 
uns  ,  sur  les  bords  de  PÉsèpe  ,  selon 
les  autres  a  Papbos ,  ou  en  Svrie 
sur  le  llcuve  Daia ,  ou  en  Palestine 
sur  le  l^atée,  non  loin  de  Flulémaiii, 
ou  en  Assvrie,  ou  li  Suse,  ou  à  Eo- 
batane  ;  en  un  mot  les  HemnonioBi , 
car  -tel  était  le  nom  des  tombeau 
de  Memnon  ,  abondaient  partout. 
10**  Ces  Mcmnoiiium  étaient  aussi 
des  palais,  des  tours,  de  vastes 
cuiiiccs.  Il"  JL  épée  el  la  lance 
de  Memnon  étaient  coosenrées  dans 
le  tombeau  d^Esculape  à  Nieomédie. 
is*  Les  Étliiopteni  en  apprenant  la 
mort  de  Menrnon  appeudireot  leurs 
couronnes  aux  pointes  de<îronre?,  et 
ces  luiirotines  louibèreul  tla-s  les  sa- 
bles. i3  Memnon,  dnn^  uu  pas-^a^e 
du  Sciiuiiaslc  d  Ari^tuphaue ,  e^l  ex- 
pressément qualifié  de  fils  de  Jupiter 
{ailleurs  on  lui  donne  Cissie  pour 
mère).  i4*LeTentame  que  quelques- 
uns  donnent  comme  le  sultan  ip  la 
Siisianp  peut  sembler  aussi  son  père, 
j  5"  Ijl'  son  que  rendait  au  le\  er  du 

soleiUa  pierre  vivante (  A ;Vef  V^4»';;»0 
était  septuple,  selou  quelques  mvlbo- 
logues.  i6*Deïbespie  (ou  Asopis) 
il  eut  les  sept  Mnses  d^Épicbarme. 
17"  Memnon  figure  comme  arcbi- 
tccle,  artiste,  inventeur  de  Técrilure. 
itt"  Enfin, de.N  Iradili^nsélliiopiennes 
niaient  que  jamais  Wcirmon  eut  été 
à  Troie.  Par  Elbiopieos,  il  faut 
entendre  sans  doute  halntaats  de  la 
Thébaïde  méridionale  et  des  contréas 
intertropicales  aituées  au  sud  de 
Sjèae,  peut -Aire  même  de  Méroé 
nu  Axouua.  — A  ces  tradilious  ajou- 
ti  [15  les  idées  conjecturale»  que  les 
anciens  regardaient  comme  des 
ceililudei».        Hérodote  idcntifiaii 

âéaoitril  «t  Meimii,    Plut  M, 
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in  regardait  Memnon  comme  ne  dif- 
férant puint  du  o^ltbreOsjmandjas  à 
Il  cMroooe  d*or  de  trois  cent  toîiante 
COttd^et;  «t  Creosfr,  parmi  ies  rao» 

'  derncs,  adopte  et  tte  opinion.  5"  A 
partir  tlii  siècle  cpii  précciia  l\rc 
chr»'lienne,  raticicn  l^haraoïi ,  Amé- 
nof  (avec  Tarlicle,  F  ^nenuf),  lut  pris 

Saur  Texacl  s^utinymc  d^'^.  Mcinuou. 
faelbole  d^iiucnpliona  cru  ou  lit  en* 
eore  cor  les  débris  de  la  alalue  de 
Memnon  attesteoi  la  vogue  de  cette 
idée.  M=ut9roç  il  <t><t#«6V9  p,  tel  est 
l'iic  iii  !  che  (|ue  Ton  Iruu^  c  ti'xliu'llo- 
meiU  III  1:«  pierre,  et  sous  riiifliu'iicc 
duquel  semblent  avoir  été  rédigés  les 
vers  des  autres  visiteurs.  4"  Ou  coiu- 
ireid  «pi*0«ina,  Haroéri^  Hercule, 
tinrent  être  clitcun  k  son  tour  com- 

Înr^  k  M ennou,  et  tantô  t  d i  stiogués 
e  ce  priocc ,  tantôt  confoiiilus  avec 
\m.  En  ajoutant  h  cette  iihit  de  noms 
Cfîît  df^fiîbra,d' Adonis,  de  Pliaéllion 
4)1  iic Ltuoijjpe,  on  aurait  h  pi  n  près  la 
Aomeuclature  complète  des  êtres  uiy- 
AifMS  que  rappeUe  Memnon.  Pour 
1Dé9ê„  nul  doute  ^ue  lea  Ugrndes  de 
Leucippe,  de  Pliaethon,  d'Adonis,  de 
Withra,  d'Haroéri,  d'0.>ins,  d'Ocou- 
mandoaéi  (Osvmandvas),  ne  soien  (La- 
sé«'s  <nr  des  idées  analuj^ues,  et  que 
dans  ce  laps  de  temps  elles  ne  se  suieut 
49011  des  emprunts  le<  unes  anz  autres. 
<^miit  «n  ^iff^ronoes  de  détail  «  eUea 
Mit  iNitareUes ,  «t  c'est  k  les  bien 
•préciser  que  doit  tendre  Phabile  mj> 
thnl  jgue.  Sans  dire  encore  comment 
la  lép!  :i  Ir    grec(|'ie  postliomériquc 
ae  fdi  nia  ,  proclamons   qu'au  fond 
4e  Meniuun  de  la  Susia:ie  auquel  ils 
dtfÉrtiéat  la  préféieuce  est  bien  le 
«feaiMri4eTbèbes,  mais  qn*k  Tbè< 
même  ce  Meinnon  était  la  iomté- 
W.  Osiriâ  et  IsM^fttFent  les  iuOaf- 
rr^l' Tis  lumineuses  iTiempliitiques  et 
alox.intlrinr'? ,  et  prrrrrit  siirtnirl  f'.n- 

4e  soicii  et  de  iuqp  |jd«  cofi^ué- 
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raut  législateur  et  de  terie,  d'Hercule 
lutteur  et  de  reine  persécutée.  Thè- 
bes  plus  naïve ,  plus  voisine  des  tro- 
piques ,  plus  incorporée  en  quelque 

sorte  a  l'incandcsci-nce  tropicale, 
Tlièbes  qui  alors  peul-èire  n'élail  fpic 
l'éclio  de  réi[uatorialc  xMéroé,  adora 
la  pure  luniièie,  mnis  la  lumière  iu- 
carucc  et  liutuaaisée.  \  ojcz  le  jour, 
Hàméra,  douner  naissance  k  son 
Memnon.  Ou  bien,  si  nous  rappro- 
chions les  généalogies  helléni  pi<  s  pii 
donnent  tantôt  Astrée,  taniôl  l  itiiou 
pour  éj>onK,  et  fjui.i jiu  f  >is  le  beau 
iléplinle  pour  amant  ;t  TAurore  ,  imus 
apercevons  sous  Ions  ces  uoids  tra- 
vestie a  la  grecipie  lu  (JédouhlcmcuL 
de  Fia),  Imôouth  (le  cîelétoilé  tout 
comme  Astrée),  I  pé  (jui  en  égyptien, 
comme  Cé|)hale  en  !^rec,si^uir;Hii  léte, 
et  (pii  dv'  plus  était  le  nom  de  Tlièlics. 
Ce  n'est  pas  tout:  (js'^l  e^t  le  fils  de 
Cépliale  cl  de  rAiiroi  e?  |)jns  ccrlai- 
nes  légi-nde.s  IMiuélluiR  :  et  l^iiaéllion 
c'est  r la  j  Fia,  c'eit  U  lumière.  Ce 
n*est  pas  que  la  lumière  ne  se  méta- 
morpnose  parfois  en  soleil.  Memnon 
assume,  lui  aussi,  la  forme  solaire, 
mais  pea  :  il  reste  surtout  iun.ière; 
et  comme  tel  il  est  le  r;iyo'i  «pii  };lisse 
rapide  du  ciel,  le  rayon  spK  ndide  , 
riche,  beau,  bl.mc,  dore  ou  d'or,  le 
rayon  qui  joue  daus  Tair  et  qui  s'iden- 
iine  k  1  air,  le  rajon  sonore  (car  Pair 
produit  les  sons,  et  Ton  a  ru  Apollon 
inventer  la  cltliare),  rayon  qui  fait 
naître  les  lys  blatics  tonime  lui,  rayorï 
qui  pomp'*  le.s  eaux,  et  les  vapoi  isc  , 
alin  que  la  nuit  suivante  le  froid  les 
condense  pi  iidanl  son  absence,  pcu- 
daul  tj[U  il  semble  gisaul  dans  le  tom* 
beau ,  et  les  rende  k  la  terre  au  lever 
de  r Aurore  sous  forme  de  rosée.  Ce 
doux  et  pur  rayon  aérirurme  ne  sem- 
ble-l-il  pas  ttnijjuis \eiiir  de  l'orient? 
n'est-il  pas  une  harmonie,  une  voix 
<|ui  eiiaute  les  iouauges  de  la  nature 
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cr^trice,  mie  lyre  on  uoe  bepUcordv 

qui  résonne  spouUD^mrut  soos  le 
baiser  de  TAurore?  El ,  quoique  lu- 
mière pliilôl  r|up  soleil.  Mi'tnnon  ne 
(lemaude  pas  inieu'K  que  d\ ire  I oin- 
me.  Mais  alors  c\'sl  un  pri -ce 
\}ul6t  qu^in  roi,  un  neveu  pluUU 
qu'uDoncle,  un  jeune  bomme  plulôl 
qu'an  adulte,  un*  éire  pur  et  que  ne 
ternit  aucuue  amante,  un  souffle  qui 
n'a  pas  le  temps  de  devenir  un  cri, 
une  fleur  qui  lund)e  sans  sVire  épa- 
nouie^ ce  n'est  plus  le  li  s  de  la  ii- 
liacc(\y  c'est  le  Ijs  iui-iiu  iue.  Le  sable 
aride  que  roule  le  dévorant  Simoun 
enfoure  la  colonne;  le  rejeton  des 
Blacrobiens  ne  vil  que  cinq  à|>es 
d'homme;  comme  Kaïomprls  et  Li- 
nos,  comme  Adonis  ef  Mrinéros,il  périt 
en)porlaiil  d;ii),s  la  lonilie  les  regrets, 
les  lariuti»  et  les  hymnes  de  tout  ce 
qui  Penviroune.  L(  toujours  lem^liie 
t'aîl  jôner  ensemble  de  vives  couleuis: 
du  sang  cou'e  de  la  blessure  de  la 
blancbe  victime;  c'est  la  ptMirpre  sur 
la  neige,  le  coraJ  sur  Palbàtre,  ta 
rose  sanglante  sur  les  lys.  Le  san" 
d'Ado  ms  aussi  joua  vin  rôle  si  nii  la- 
ide; elles  roses,  de  blaaclies qu  e  les 
étaient,  devinrent  rouget  à  p;)rlir  du 
jour  où  elles  s'affaissèrent  sous  son 
agonie.  Les  oiseaux  aussi  apparais* 
senl  pour  verser  du  sang.  La  ri- 
vière paphiagoiiienne  imite  Texera- 
ple  des  volatiles,  ef .  lors  du  fa- 
tal anniversaire,  substitue  à  Tazur  de 
seseaulun  l  ougc  fonce  (comp.  Ado- 
itia).  A  ces  nuances  vivement  purpu- 
rines s'oppose  toujours  du  blanc,  de 
blancs  cour.>«iers,  une  île  blanche, 
une  ville  blanche  ;  Taurore  même 
s'appelle  Taube,  Alba,  et  a  ponr  mère 
Lfucippe,  «Mais,  dit-ui!,  alors  Mein- 
uon  est  l'Ia.^  »  ISouI  Fia  n'est  qu'un 
dieu,  Memnon  est  dieu-homme.  Fia 
dieu  est  un  n»in  grotesque ,  IVIemnon 
e«t  nn  bel  adoretcent.  fta  est  k 
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deux  p61es,  et  sonrent  effraie  le 

monde  par  sa  face  sinbtre  ;  Memnon 
ne  s'offre  qu'avec  un  air  liant.  U 
plaît  aux  yeux,  et  r!ia!  ouille  délicieu- 
sement l'oreille;  il  est  brave,  mais- 
ses  armes  ne  servent  qu'a  secourir 
l'onpriuié  :  cVbt  toujours  Maïamoun  . 
le  kien-aimé  d'Amonn ,  le  bien-aimé 
de  l'univers,  le  bien-aimant*  L'iden- 
tité partielle  pourtant  est  dans  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  cl  dans  celle  épi- 
tnèle  d'aimé  d'Ainouu  (ce  qui  semble 
dire  (ils  aine  d'Araoun),  et  dans  son 
ideniîGcation  h  la  colonne ,  el  dans 
les  rôles  «l'artiste,  d'aichitecte,  d'io- 
ventenr  de  l'écriture;  car  le  \içoua- 
roitlira  d'Égypte  c*esl  Fia,  et  Tôt 
(.rcribe  par  excellence,  Tot-colonue) 
est  presque  Fia.  El  il  ressuscite  !  Ces 
oiseaux  qu'un  mol  de  l'Aurore  lait  sor- 
tir de  son  urne,  ce  soul  ii  eux  tous  fa 
mouuaie  du  phéuix,  renaissant  de 
sès  cendres.  L'oiseau  ,  selon  le  livre 
d'Hirmès,  était  le  degré  immédiat  au 
sortir  duquel  l'àme  rentrait  dans  le 
corps  bumain ,  et  atteignait  ddns  le 
soif  il  uu  Sirius  l'apogée  de  la  gloire 
à  l.iquelle  les  dieux  l'avaient  léser- 
vée.  L'oiseau  de  proie  qui  lixe  le  so- 
leil était  le  roi  des  animaux  sacrés: 
Éorocb  était  nn  Milbra.  Plus  tard 
quelques  auleurs,  en  élaborant  le 
mjthe,dunnèrent  aux  oiseaux  un  plu- 
niat^e  de  deuil  el  do  niorl  ,  emblème 
de  la  brune  couleur  des  Elliiopiens  , 
emblème  t v pbonien  el  abrimauique. 
Ln  celai  s  eussent  eu  lui  l,  sMai avaient 
été  exclusifs. — Passons  en  revue  les 
autres  traits  lumineux  et  solaires  de 
Memnon.  i*  11  va  vers  le  couchant 
ou  vers  le  nord.  2°  On  le  voit  couler 
sous  forme  de  fleuve  (Osiris  est  bien 
le  ISil).  5°  Sa  voix  au  lever  de  l'au- 
rore s'émane  en  sept  voix  (la gamme 
a  sept  noies,  la  Ifre  sept  cordes,  In 
Pléiade  sept  étoiles ,  le  s)  stème  pla- 
nétaire f  ept  planètes,  lit  terre,  selon 
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ïoroaslre,  sept  Keclivar,  le  Nil  sept  plus,  sa  statue,  aiosi  que  Ta  voulu 
bouches  j  la  Sicile  avail  sept  Muses).  Jahlouski ,  était  une  colontie  destiuée 
4°  Cette  route  q':i,  de  l'emboucliure  k  des  obaervation.s  célestes,  ainsi  que 
du  Chou^pe,  nous  mené  a  I  roie ,  est  Ta  ima'^iné   Doruedden,   élail  ua 
une  ébauche  du  vaste  slade  zudiacul  gnomon,  un  chroaomèlre  solaire,  un 
que  traverse raslre-roi.  5  Les ol)é->  cftlendiier.  Enfin,  Ocoumaudoon 
IisqutfS,  lest  tours  s^élirent  de  toutes  ajani  loriné  uue  bîbliolh'èqw  k  Tki- 
parts  sous  le  nom  de  Memnonium  eor  bes,  Mtmnoii  a  dû  être  nalurelleineat 
rboiiaeur  da  bérosj  obélisques,  ai-  pris  pour  l'inventeur  de  raiph  ibeiel 
gnilles,  pyraiiiides  et  colonnes  sont  de  l'écriture.  On  a  regardé  le  iVIem- 
autahl  de  svmbolisalions  de  la  flèciie  n"uium  el  rOsymandeum  comme  sy- 
so'aire.  6°  Les  Muses  qu'on  donne  noujoaesj  et  Jablonski,  par  Texpli- 
couime  ses  Glles,  sont  filles  aussi  do  cation  qn^îl donne  du  nom  d'Osjinau- 
soleil  primordial»  Jupiter,  et  sœurs  djas,  a  fira^é  fa  voie  k  ceux  qui  ont 
du  suleil  subalterne ,  Apoloa  ;  d*aîl-  vou*u  ideulifier  le  roi  de  ce  nom  avec 
leurs  Apollon  lui-même  a  aussi  des  Memoon.  —  A  présent  e^t-il  certain 
Muses  pour  sœurs,  des  Muses  pour  que  nul  prince  réel  n'a  servi  de  mo- 
rilles, les  îlcliadcs  ;  el  inèine  ces  Hé-  dèle  k  ce  Memnon  lameux  dans  la 
liades  on  le.i  failnaiire  d'un  prétendu  Thébaïde  et  en  Grèce?  A  vrai  dire  , 
héros  humain,  Helios.  7"  Le  nom  quelque  vagues  que  soient  les  Iradi- 
d*£âos  lui  est  commun  avec  Adonis,  tions,  il  est  impossible  de  nier  cette 
B*  Le  Bala  ou  Hélène  sur  les  bords  du*  pos.<»ibilité*  Des  recherches  modernes 
qael  est  enseveli  Memnon  nVsl  autre  ont  mis  an  rang  des  vérités  démon- 
que  Baal-Qeuve.  9°  C'est  en  Assyrie  trées  Timinense  puissance  des  Pha- 
qu'onl  lieu  les  aventures  de  Ciylie  rauus  de  \^  dix-huitième,  de  la  dix- 
et  de  Leucolhoé,  épisode  de  la  légende  ncuvièuic  el  de  la  vingtième  dynastie 
d'Apollon.  io"Papho8où  Turoe  fa-  (de  1822  à  i3oo  avant . T. -(!.)•  cl  de 
talc  passe daus  les  mains dHàméra  et  gigantesques  bas-relief»  qu'il  est  im- 
la  ville  des  Cinvrades,  nous  lancent  possible  de  prendre  pour  des  allégo- 
daus  le  monde  des  Sandak ,  de:»  Gé-  ries,  même  lorsqu'on  les  regarderait 
liiidéris,  des  Ozypore.  1 1°  La  pierre  comme  des  hyperboles,  font  fnde 
vocale  ou  animée  rappelle  les  pierres  conquêtes  lointaines,  au  moins  par  le 
sensibles  à  la  lyre  d'Amphion^  ces  grand  Sésostrii.  Ce  n'est  pas  dans  un 
pierres  aussi  étaient  lliébaiucs.  quoi-  siècle  qui  a  déijulé  par  la  période  de 
que  trois  ceiits  lieues  séparent  les  deux    1800  a  1812  qu'on  doit  inscrire  ces 
terres.  la*  Memnon  passait  pour  te  prodiges  dans  fa  liste  des  faits  im» 

Ïrolecteur,  le  Khaméphîs,  le  grand  possibles  {Foy,  t.  II,  lil  des 

'rjtane  de  Thèbes  ;  le  foyer  conser*  iiqtùtés  de  la  Oesciipiion  de  tÊ^ 

vateur  était  confié  à  sa  garde,  et  une  ^x/î/e;  Denon,  Atlas;  Gau,  En- 
flamme éternelle  devait  y  luire  par  tiq,  de  la  USubie).  Les  scènes  seul p- 
ses  soins. — Creuzer  ajoute  h  ces  tées  sur  les  palais  «lù  les  temples  de 
idées.  Cunvnin'  U  (pie  Al  inutju  uc  dif-  Thèbes  ou  de  la  Nulne,  les  iielles 
lère  pas  d'Oçuumaudouci ,  il  voit  jie  nlures  du  tombeau  égyptien  expo- 
dans  iiotrebéros,  pour  Tceil  le  cm'le  sées  par  Belsoni,  nous  ont  fait  voir 
d'or  de  Tannée,  pour  l*orei  le  u  1  cer**  Asiatiques,  Assyriens,  Mfdes  ou  au- 
^e  annuel  de  cantiques  qui  se  répè-  ties  luarchaul  prucess-onnellemeat 
tant  chaque  jour  en  son  hoaneur.  De  nus  funérailles  da  Pharaon  Oustréi^ 
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fils  de  Ramses  I".  Le  royagc  de 

Champoîlion  jeune  anroîica  Lien  d'au- 
tres découverles  encore  au  momie  sa- 
vant :  ici  Méneflha  1"  livraul  bataille 
aux  peuples  ennemis  de  TEgypte ,  et 
miraitl  en  triomphe  dans  sa  capitale; 
]Ji»  Raaifèf4e43rand  soaioeUaDt  à 
rEgjpte  la  foule  des  peuples  oriea- 
taai)  pins  loin,  Sésoucliis  (  ^o^. 
ce  nom,  Biopr.  nnw.  XLI ,  loo) 
iraîuanl  aux  pieds  de  la  liinilé  thé- 
baioe  les  chefs  de  plus  de  trente  na- 
tions vaincues,  entre  autres  londa* 
hamalek  (le  rojaune  des  Juifs  ou  de 
Jiida)  dont  le  oom  se  Ut  en  iontea 
lettres.  U  y  a  plus ,  ces  rastes  con- 
quêtes sur  la  bautP  Asie  son!  allri- 
but^'es  par  IfS  auteurs  où  a  puisé 
I)ioilorc  a  OsTirniulvas,  Sou  ans 
avant  Sésostrii>.  Mais,  de  tous  ces 
princes ,  quel  est  celui  dans  lequel  fl 
tMdraitrecoDnaftreleprétendu  neveu 
de  Priam ,  le  spleudide  satrape  du 
Teulame  d^ Assyrie, le  héros k  qui  lu- 
rent dédiées  les  slatiieî»  rolossaîps  et 
les  f^igaiili'sqiies  palais  (carleslabj- 
rintlii's,  nous  n\n  parlons  pas}?  Si , 
avec  ies  anciens  Egyptiens ,  uous 
cbercbonsun  Fam^not  dans  les  listes 
généalogiques,  nous  trouvons  dans  \k 
dix-bultièinc  dynastie  trois  Am^nophts 
selon  Maoélbon,  deux  seulement  se- 
lon les  monuments;  mais  ces  Anu'no- 
his  ne  concordent  point  les  uns  avec 
es  autres.  Noos  trouvons  aussi  un 
Aménoflp;  les  Maïamoun  et  Amon- 
maî ne  manquent  pas  non  plus,  et  des 
Thonttnosis  abondent  de  même.  Dans 
Tinipossibilité  de  faire  un  cboix  dans 
celte  foule,  et  de  saisir  un  fil  dans  ce 
dédale,  i>o"s  ncâs  bornerons  K  don- 
ner sur  deux  colonnes  Timportantc 
liste  de  Manéthon  et  la  série  entière 
des  noms  royaux  monumentaux ,  mis 
en  ofdru  par  diampoUion  jeune 
an  moyen  do  h  tabla  des  prénoms 
d*Ab>doa. 


m*nts» 

t.  Amnsis  l'boabno-  Aménoftp}  j 
ns.  Sis  de  Mufrai- 

a.  Chébron,  fils;  TliontiiiosU; 

3 .  Aménojibis  ;  Amou-Maî  ; 

4  •  AnciMcs ,  ftnrar  %  Anwosé  { 

5.  Mipliri-s    ou    Mi-  HMNItMOliff  (f^  ; 

S ira,  fils  y  .VkerUou 
jrbd'HérwloteeC 
(1<;  Diodorc;  * 

6.  Miplu«tbouUoo»  Améaophis  (s); 
ns,  nia; 

•j.  Tluiirfmosis,  fiU;  Tlioiitmosis  (tti)  ; 

8.  Améiiupfais  (il);  Aniéoo|ihU  (ti)  ; 

9.  Horaa»  fih;      t  Hor  1 
XO.  Akcndiersès,  fille  ;  Maumul  ; 
XI.  RaUiotiSyAUiuria ,  Raniscs  (i)  i 

frère; 

T7.  Artienchcrès»  fils;  Oiisirëî; 

1 3 .  Acbeiicbérés.frérei  Maadouët  ; 

1 4 .  Anaala  ou  Armés,  Baïuèa  (11)  ; 

fils; 

15.  Haïuesâci,  fils;  Raouès  (xn)  ; 
x6.  BawMrti-Maîà-  Rainaès  (it); 

moun; 

17.  Amcnophis  -  Ra-   Rlmscs  (r). 
nicsgc8(Aaitoi>pU>) 
(m). 
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Ce  dernier  est  le  père  du  grand  Sé- 
sostris ,  Ramsès  VI.  Champolliott 
une  regarde  Aménophis  (11)  comnie 
eFaménof  que  les  Grecs  ont  mtta- 
murpbusé  en  Memuou.  Deux  textes, 
Fun  de  Georges  leSyneelle,  loutre 
de  Pau8anias(l,  41),  le  neltaientsur 
Il  voie  de  cette  opinion,  qa*ekisttite 
sont  venus  confirmer  plusieurs  carton* 
chesqui  tous,  au  reste,  se  résolvent 
en  une  seule  et  mt*me  légende  :  «  le 
o  roi  du  peuple  obéissant,  dominateur, 
«par  Fré  et  par  Salé  blsdeFré,  Amé- 
«  nof  président  de  la  région  supérien* 
tt  re«  n  Un  nombre  immense  de  mo- 
numents égyptiens  répète  cette  légen- 
de royale  :  telles  sont  les  plus  vieilles 
constructions  du  palais  de  Luxer  à 
Tbèbes  ;  les  grandes  ruines  connues 
sous  le  nom  de  Meuioouiumj  le  tom- 
beau royal  de  Touesl  dans  la  vallée 
de  Biban-el-Moloidi  ;  le  teèiple  do 
Knef  (Knoirfi)dansÉfcphaatine,  et  à 
cent  Uenetnn  sud  de  Piulc»  ks  co1ob« 
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nadcs  du  palais  de  Soleb.  Quant  H 
Osyraandyas,  ritlentilc  de  Mcmnon  et 
de  ce  pr.uce  ne  peut  plus  être  admise, 
depms  qie  le  cavalter  Ginlto  de  S. 
Quintino  aln  sur  une  magnifuinc  sU- 
tue  colossale  de  seize  pieds  et  demi 
de  haut,  de  la  collection  de  Burellï  : 
«Le  l'oîd'j  peuple  obéissant,  soleil gar- 
«  dien  des  mondes,  aimé  d^Amono 
«  (Amonmaï),  Blsdu soleil  Mandouéi, 
«serviteur  de  Fia. »  Ce  cartouche  se 
relronre  sur  les  plus  andeanes  cos- 
slriiclions  du  grand  temple  on  palais 
de  K arnak  àThfébes.  En  compulsant 
les  documents  antiques ,  puis  en  les 
comparrint  aux  données  modernes 
fournies  par  les  raiioiu  hcs,  on  arrive 
k  recontiaîlre  trois  Manduuéi  qui,  si 
nous  rétrogradons,  sont  i"  le  Meu- 
dès  de  Diodore  (dix-nenrième  dynas- 
tie), 2°  Mandoiiéi(trfekiéme  prince  de 
la  dix-huitième),  5^  Ocoumandouci, 
POsymandvas-ismaudès  v;!lii;airc.  Ce 
premier  des  IM^mclom'i  rooniis  jus- 
qu'ici remonte  jtis(|u  a  la  (jiiiuzième 
dynastie  ou  tout  au  moms  à  la  tête  de 
la  teûiènie;  et  bien  Certainement  il  ne 
peut  avoir  régne  plus  tard  que  le 
fîngt-troisièrae  siècle  après  notre  ère. 
Mempiiis  alors  n'exîslart  pas,  etThè- 
bes  elle-même  avait  an  plus  deux  ceiils 
ans  de  date.  11  est  doue  impossible  de 
faire  descendre  ce  roi  dans  la  pcriode 
qui  suivit  Sésoslris.  Déjà  les  anciens 
avaient  reconnu  ce  résultat  j  et  Dio- 
dore, qui  place  le  Mcndès,  au  leur, 
dît-iiy   du  labyrinthe,   après  Sé« 
sostris,  fait  OsY<n<indyns  antérieur 
à  l'époque  oii  semble  devoir  se  pla- 
cer Aménopbis-Mi  mnoû.  Au  reste, 
peut  -  être   Aménoft  ou  Araénoftp 
est41  le  mémo  nom  qu'Améuof,  et 
alors  oè  pourrait  reconnaître,  non 
plus  trois,  mais  qn^e  Aménoftp. 
L^Aménoftp-Memntm  serait  le  troi» 
sîème.  Cliarapollion  jeune  traduit  le 
nom  d'Améiioftp  par  ceini  de  ^u'A" 


moun  a  poule.  Nous  épargnerons 
au  lecteur  rélymulogie  Je  Jahlouski 
et  les  rapprocliemeuls  que  d  autres 
ont  fait'  venir  à  la  suite.  — 
Memnoninm  d^Ecbatane  était  m 
tour  du  solôl  k  sept  enceintce  et  h 
créneaux  de  sept  diverses  couleurs, 
représentation  symbolique  des  sphè- 
res célestes.  On  la  regardait  comme 
le  chef-d'œuvre  des  mains  de  Mcm- 
n«o  :  elle  portail  le  nom  de  tour  de 
€yrns.  Quant  an  Mennonhim  de 
Tkèbes  on  Âménopbioa  des  Égyp- 
tiens, seul  MemnuOKoni  dont  le  temps 
nous  ait  laissé  des  restes,  il  était  situé 
sur  la  rive  ganche  on  libytpie  dn  ^il, 
c'est-à-dire  dans  Médinel  -  Ahon  et 
Gournah.  11  consiste  aujourd'hui  en 
une  immeose  suite  de  ruines  qui  s*é- 
tendent  sur  un  espace  environ  de  diz- 
bnit  cents  pteds  de  lougnenr^  dil^ 
Irait  colosses  ,  dont  les  moindreâ 
avaient  vingt  pieds  de  haut,  s'y  voient 
encore  inulilés  ou  brisés  ,*  deux  sur- 
tout du  côté  du  fleuve  n'ont  pas  moins 
de  soixante  pieds  de  haut.  Celui  du 
toté  était  la  statue  sonore;  ses  jam- 
bes, ses  cuisses,  ses  bras  et  les  aulrfcs 
parties  du  corps  couverts  dlnscrip» 
lions  latines  et  grecques  attestent  en* 
corc  qu'au  3"  siècle  de  notre  ère  on 
entendait  des  sons  partir  de  ce  bloc 
énorme,  au  lever  du  soleil  (  Voy. 
Desc.  de  V Egypt,,Ant.^  vol.  11, 
pl.  2  2).  Les  inscriptions  recueilKes 
par  Pocoïke  elles  savants  de  1^  Egyp- 
te ont  été  répétées  à  Teiivi  par  Ja^ 
blonski,  J»cjhs,Ciiampollion-Figeac, 
Letrunue  :  il  en  reste  encore  à  resti- 
tuer et  a  interpréter.  Le  docteur  Ri- 
chardsoD  y  a  reconnu  celles  de  Julie 
BoœiUa,  Cécile  Tréboulla,  Phlitba 
Balbtna  et  autres  dames  d*honneai' 
et  courtisans,  qui  accompagnèrent 
Adrien  et  sa  femme  Sabine  dans  une 
cxcnrsinn  a  ces  ruines  imposante»!. 
Près  du  grand  colosse  on  en  voit  na 
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autre  de  dix  pieds  de  liauteur  et  de 
granit  gris  :  c'était  aussi  un  MeiDDOOj 
ainsi  le  proufeoi  lea  carloochi»  ab- 
solumenl  identiqoes  a  ceux  de  lagrao* 
de  statue.  Ou  y  avait  soupçuniié  Os\> 
inandyas.  Ses  pieds  posent  sur  une 
statue  aii-dehsu>  de  la  j^randeur  natu- 
relle,  mais  reinar(jual)le  par  le  cos- 
tume d'un  moiiartjue  dt  mi-barbare. 
C'e6lii  lielzuai  que  Ton  doit  ladécou- 
fene  de  ce  moouinei  1^  la  léte'qn 
est  d*ttne  rare  beauté,  et  qui  pèse 
doute  tonneaux,  se  retrouve  an  mu- 
sée britannique,  auquel  Belzoni  en  a 
fait  présent.  C'est  à  une  partie  seule- 
ment (ui  Memnoniura  que  Ton  a  donne 
le  noiu  d  Osyinandeuin  ou  tombeau 
d'Osjmandjas j  et  MM.  Jo'lois  et  De- 
vîlleis,  dans  leur  description  de 
Tlièbes,  ont  même  voulu  prouver 
denlité  complète  du  Meninonium  avec 
rOsymandeum  tel  que  le  décrit  Dio- 
dore.  M.  Lctjoime  au  contraire  ,  non 
conit  ni  de  ruiner  riiypotlicse  de  ce 
savant,  en  vieut  à  due  que  dès  le 
temps  de  Plolémée  I'^  (3ss-3oo  ans 
«?ant  J.-C.)rOs)mandettm  nVxistaii 
plus  f  et  que  peut-être  jamais  il  n'a- 
vait existé  que  dans  Pupiniun  des 
prêtres,  qui  avaient  réuni  les  traits 
empruntés  à  tout  ce  qu  il  y  ^  de  plus 
gigantesque  dans  tous  les  débris  de 
Thèbe&.  ALuxor,  sur  la  rive  droite  on 
arabiqne  du  Mil^  se  voient  les  restes 
d'*nn  palais  immense  bâti  encortf,  se- 
lon Champollion  jeune,  par  Amé^ 
noftp  (III)  et  par  Sésuslris.  Deux 
grands  obélisques  de  soixante-douze 
et  de  soi:-.  iiile-(juinze  pieds  de  haut, 
cliaeuu  d  un  seul  bloc  de  granit  rose , 
en  signalent  Tentjée,  et  ont  ]rh 
dVux  quaire  c«  losses  de  même  ma 
tièie  ,  dont  deux  de  quarante-quatre  ' 
pieds  «1  deux  de  trente.  Arri\e  en- 
suite un  immense  pylône  liant  de 
cinquante  pieds  et  un  pénslyle  de 
deux  cents  cuiuuuesla  plupart  encore 


debout.  Qn,iiit  an  son  de  la  statue, 
ce  miracle  qui  a  beaucoup  occupé  les 
antiquaires  ne  sons  étonne  nidlement: 
te  canun  du  Palais-Royal  annonçant 
midi  ne  frappe  pas  dVlonnement  te 
rentier  parisien  (/^o^.daos  \:\  Biog, 
univ..  les  art.  IlAMEs:>ks,  XXXS  II, 
45-  SÉsosTRiî»,  XLl,  i5jj  TaouT- 

WOSIS,  AIjV,  52  2). 

MEMFUIS,  M£/£?<f,  déesse  épo- 
Bvmede  b  vtfle  de  ce  nom,  dite  en 
Egypte  fille  d*Ucborée ,  amante  du 
INil,  transformé  en  taujeao,  et  mère 
d'un  fils  nommé  Égyptus.  En  Grèce 
on  la  fit  épouse  d'Eplièse  et  mère  de 
Libye.  Cette  mythologie  n'a  rien  pour 
noua  que  de  clair. — Mewpbis  aussi 
passe  pour  un  êtremàle.  et  comme  tel 
jt  fut  nommé  fils  de  J.upiter  et  de  Pro- 
togénie. Lydie, assure-t-ou,  était  sa 
femme.  INeserslt-ce  pas  Libye  qu^il 
faut  lire? 

]\j  t M UOUM ,  M  E  iM  B U  M  V s  ,  M i^- 

^4t»«6«î  ,  le  ViCouaLarama  pliéuicien , 
apprit  aux  boinu  es  k  se  couvrit  de 
peaux  de  bête,  lança  en  mer  un  arbre 
ebrancbé,  modèle  dn  premier  vais- 
seau, consacra  denx  pieires,  en  guise 
d'autel,  au  vent  et  au  feu,  en  un  mot 
di  nna  l'essor  k  la  civilisation  et  aux 
arts  dans  la  Pbénicie.  Il  passait  pour 
bis  des  génies  et  en  conséquence  pour 
le  premier  homme  :  anneau  précieux 
de  la  chaîne  qui  unît  k  une  race  quasi- 
divine  la  race  humaine  si  fragile  et  si 
peu  ricbe  d'idées!  On  te  divinisa,  dit- 
on,  après  sa  mort.  Des  morceaux  de 
bois  et  de  pierre  lui  furent  consacrés, 
et  l'on  établit  des  fêles  annuelles  en 
sou  honneur.  - 

M£^',  M«f,  passe  souvent  pour  le 
même  que  Lunus  :  peut-être  y  a  t-il 
cette  dillérente  que  le  dieu  Lune,  en 
se déduubbinl, enfante  p!u.  ieur^Men, 
comme  AditI  aux  ludes  p'u.>ieurs 
Aciilias.  On  a  en  ^  ffel  un  Me  Arcajus. 

MÉINA  ou  MtiNiî.  y\  Màm.. 
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MEN 

^  M£NAGH,  MeNACVVS,  ^h!mx*f9 

Égvptide  tu*  par  Nélo. 

MÉ-NALCivS,  Ml  NAi.rns,  Aît».'>.- 
»rçi  nn  il<.>s  cinqunittr  Lycaonides 

<{'iî  oiivn'l  le  coosrîl  de  tniT  un  on- 
fdtil  pour  l'prumrr  la  divl  lilé  de 
Jii[>iU*r.  C\'.>l  lui  ([lii  fui  If  Iutos 
épo'ivme  Je  la  vil  e  i-l  de  la  mon- 
tagne nrcadienne  de  ce. nom  ,  imin- 
iagne  famense ,  et  p.tr  la  biche  aui 
corneairor  qu'H.  r(  ulf  v  prii^el  par 
la  meirimi'rpliose  <ie  Dipliiu',  el  par 
la  résideriCf  de  l'an,  nu  par  les  rx- 
cui's ons  rrt'(|uentt's  de  1)1. uic  au  mi- 
lieu des  forèlNdont  e  le  est  l  ottvirle. 
-—Mpnalcès  s'appelait  aiwi  Mi£nale. 

»«A'«»t  tin  de  ceux  <p)e  la  my  lliologîc 
donàc  piiiii'  j  rre  d*Ata1aale  TArci- 
dienne.  l-enl-ètrece  nom  est  l'rilféra- 
tion  de  Mil  in  on,  époui-amant  de  ia 
Lt'Ile  rlia<;ver('ssp. 

1.  MKjN.VLlI'i'E^  M  ïvAf^îr^,  ou 
M«<»«iA-Vsjf  »  dont  OQ.  a  tiré  Méla« 
KippE ,  efit  nne  Eve,  Eve  à  fo  mv  de 
cheval  ,di'S  É  <  ;  s  -  Réolfeos.  Hippé, 
Év  ippé,  Ménalippé,  tons  ces  noms  rc» 
vienni  ni  au  même.  Le  i  adical /i//>/' ... 
clieval  ou  cavale, y  domini-.  Anssi  llip- 
pé,  livippé  y  M  'iiniippé  esl-elie  la 
fille  du  Centaure  jiar  excel  ecre,  de 
Chiron  :  cVsl  la  CcDtaure.«ir  primfir- 
dlale  en  qui  se  résume  loal  le  peo|))e 
centaure.  A  ré.sent  il  faut  trouver' 
en  eîle-mÔMnt  la  nv-re  des  hommes. 
Là  corniiiencent  d'  divergences.  K(jle 
est  tour  à  tour  son  fi's,  son  amant, 
son  père.  De  là  trois  fi  ititions  as- 
cendjinlrs.  (Jnroueil-il  hou  pcre,  elle 
8  deux  61s ,  Éiile  el  l'^ote,  et  cVst 
I^plune  (]i!i  l'a  séduite.  ËsUce  Ëole 
qui  'nia  doniji*  jonr,  e!'e  est  eti- 
core  i'amanlede  ISephine  et  lui  don- 
r  ne  deux  fils.  Son  père  i  rilé  lui  t'ilt 
crever  les  V''"x  el  lajeîle  en  pr  son. 
Sfs  liU  la  déchirent  el  Neptune  lui 
rendla  vue  :  le  roi  de  Metapoute  1  c- 
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pouM*  Enfin  y  Chiron  redevient  son 
père.  Cette  fois  rÉole,  fils  d'Htllei^ 

e-l  le  corrnplrnr.  Ménalippe,  (piî 
jusqiie-la  s'app<  l.iil  Thetis  el  faisait 
p;  rlie  de  la  suilcde  Diane,  ce.vsa  de 
ihasstT,  et  h  déesse  p-mil  sa  faute: 
j  ar  la  métamorphose  qirannonce  son 
nom.  Suivant  d'autres  vers  uns,  la  * 
jeune  fille  alla  se  cacher  dans  les 
bois  pour  dérober  sa  grossesse  aux 
yeux  vigilants  de  son  père.  Les 
dieux  et  nièmc  (selon  liralostliène)  la 
sévère  Diane  sen^iMe  h  snn  nialluur 
exaucèrent  sa  prière.  Elle  fut  placée 
aux  cifux  sur  la,  mèipe  roule  que 
Chiroi},  maïs  an  point  diamétralement 
opposé,  i^elon  Tbéon,  c^était  un  ex-  ^ 
Crllenl  mrtyen  pour  nue  ChtrOD  ne 
pût  la  voir  Diamétralement. opposé 
ne  veut  donc  point  dire  vîs-a-\is. 
On  ajout"  (pi<" ,  pour  cacher  soc  ^  , 
on  n'a  pas  n^:iré  la  partie  poak- 
rieure  du  corps  du  cbevul.  11  est  cer- 
tain en  efPetque,  toutes  les  fois  que  ^ 
la  constellation  monte  sur  Tborixon, 
le  centaure  Chiron  achève  de  se  cou- 
cher. 11  seo  [lie  même  (jue  le  centanre 
Chîrnn  est  la  moitié  du  cheval  dont 
Ménalippe  est  Taiilre  mo  l  é ;  fct  en 
rénnis>ait  les  deux  moiliéi  de  ces 
cun^t/Ualtuns,  un  aura  le  cheval  tout 
entier.  -^Remarquons  quatre  antres 
détails,  i** Neptune,  pour  Triompher 
de  Ménalippe,  s\'l<iil  cliani^é  en  che- 
val :  encore  l'o^idou  Ilippios!  a"  On 
a  fait  <le  Ménalippe  nne  prophélesse 
que  les  dieux  changèrent  en  jument , 
pu  ir  la  puuir  de  ce  qu'elle  révélait  les 
secrets  de  l'aveu  r.  f^a  constdla* 
tion  inénflltppîne  .se  nomme  vulgaire* 
nuii!  cheval,  uu  ciieval  Péi^a,se;<>n 


1  appelle  aussi  iVlé 


eiUïse.  4 


Oa  céiê- 


hrait  a  Sirvone  des  IMcDillppies  nu 
.'îél.inipp  es  ,  ^otl  en  1  nom.»  iir  île  la 
Ceiil;;i!rt'ss<-,  m  lueiuuife  uc  jUc 
lauip|)e  TAsliei  le. 
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des  Amazones  (  elle  (lonnal  sa  cein- 
ture à  Hercule  a  qui  iiuryslbéc  avait 
ordonui:-  tle  la  conquérir  :  songer  ici 
•laux  Hippomolguea  et  au  soli'ere 
mouam  des  ancieus);  m"  une  dea  Mé- 
léagrides  {K  Mbl^agbe);  3°  nym- 
phe, mère  de  Béole  ,  quelle  <  ut 
dllone  (nul  doute  que  c<'lî»'  drrnicre 
ne  doive  être  icgardce  cotiiuie  iden- 
tique a  la  piccédenle). 

MKÎNAUUS,  MoevALivs,  passe 
du  i  CicéroD  pour  le  père  du  qualric^ 
M«  Vulcaiu. 

MÉNAWE  ou  AMEISAÎSE  (  Me- 

HAKUS,  Am^AWVs")  ,  fl«  uvc  divliii'^é 
que  les  traditions  Mcilic  oiu  î»  reçut  il- 
/  lies  par  8.  Clément  d'Alexandrie 
{Hoinél.  VI,  i3;comp.  Cieuxersur 
iVa/.r/./?.deCicér..llI,  22,  p.6oi, 
fie.)  font  père  des  Paliqaes,  Peul- 
élre  est-ce  le  fleuve  de  rauuée(C(unp. 
Akna-Perekpa  ).  Peul-êlre  uu-me 
le  Ménouès  au:i  du  roi  d' Assyrie  ]Ni- 
nus  et  épouse  !a  fen:me  «oi^son, 
Séniiramis,  se  rétcrc-l-il  à  la  lablu 
d«f  iVlcnane. 

MÉNASiîSE,  Mefa«i»u«,  fil»  de 
PoUus  )  avait  une  statue  k  Cortnllie 
daiisle  temple  de  .M)n  père. 

MÉNATE,  était  culz  les  anciens 
Arabes  le  distrilmlei!!  des  grkes  , 
«t  tel  élail  le  sens  de  son  nom. 

MEM)ÈS.  yoy.  Matsdcu. 

MÉ-\É.  yoy.  MA^A. 

MÉiNÈCE,  MEt!0ETiu8,Mtt«Trtr, 
0b  de  Ceuihouyme  et  gardien  des 
troupeaux  de  Pluton  ,  s'oppusa  tou- 
jours aui  TÏCtoircs  d'HereuIc  ,  aver- 
lit  Géryon  que  le  héros  ihébain  lui 
avait  enlevé  ses  bœufs,  et  ota  las- 
saillir  loi  squ  il  descendu  aux  enfers. 
Hercule  se  contenta  de  lui  fracasser 
les  côtes,  Il  Teul  to<  iodubitable- 
meDt  sans  rimerveDlion  de  Proser- 
piiie.  CeMénèce  diffère-l-il  d*un  fils 
de  iapet  et  de  Clinaene  qui  prit  parti 
pear  les.  Tîtana  contre  les  Cionulea, 


et  que  Jupiter  d'un  coup  de  ÎMÂtt 
précipita  dans  TÉrèbe?  Nooi  ne  lo 
pensons  pas.  Ce  M^nèce  est  Phomme 

[niensçh  ).  Comp.  Prométhée.  — 
lin  autreMtihÈcE.  Idsd'Actor  et  d'É- 
gine,  mari  de  Slhénèle,  y  ère  de  Pa^ 
trocle,  A'gonnule,  tenta  en  vain  de 
(IcUûiier  iou  p»'-'re.  se  relira  en  Lo- 
c ride,  et  y  soumit  un  territoire doiU  il 
se  fil'un  petit  empire.  Patrocle  son  filt 
prit  de  luilt  i nrnoinde  Metiœtiadei* 

IMl'PsÉCÉE,  Mi  NECEus,  Ms»«i- 
mtvft  lils  du  roi  de  Thèbes,  Créon,  se 
sacrifia  pour  .sauver  la  ville  attaquée 
par  les  Arf^i^ns.  En  vain,  sou  père 
voulut  s*v  opposer  et  lui  ordouua  du 
fqir  plutôt  que  daller  livrer  sa  viftsiir 
lesremparls.  Mén^éeconrul  recevoir 
le  coup  de  la  mort  pour  déliver  son 
payv.  Selon  Tirisias,  ainsi  ie  vou- 
lait Mars,  Il  qui  était  rnnsnrré  le 
dragon  mystique  que  lua  Cadmus, 
et  dont  la  soif  de  veiit^cance  ne  par- 
vial  h  s'apaiser  que  quand  le  sang 
du  |du$  jeune  des  pdocet  issus  du  san^ 
du  dr.'gon  eut  couU  en  son  honneur. 
—  Le  tombeau  de  M^néc  ée  éiait  or» 
né  d'u^  grenadier  venu  de  luinnéme, 
et  qui  se  reproduisait  par  des  reje- 
tons. Mûres,  Its  gitMKicles  se  fen* 
daieut  et .  couuiie  le  jeune  rejeton  des 
Spartes,  épanchaient  volontairement 
le  snc  rouge  qui  semblait  leur  sang. 

M£I»iÉCLB,Dftf.»?i«,  fille  d  Hyl- 
lus,  épouse  d'Hippole  c  l  mèred'Éole. 

MÉISÉDÉME,  Mesedbmus, 
Mc»i'J>5^oî,  Hl^  de  r»u?îée  et  parèdre 
d'Heicu'e,  indiqua  au  héros  le  moyen 
de  nettoyer  les  élables  d'Augias, 
combailil  avec  le  fils  d*Alcmènc  con- 
tre le  perfide  roi  des  Épéens ,  p^rit 
dans  la  bataille  et  fut  inhumé  au  cap 
de  Lépréum.  Hereule  y  fit  célébrer 
des  jeux  funèbres  eh  son  honneur. 

MÉNÉLAS,  Meket.aus,  Rlf»/- 
Mof  0»  Mrys;!'!»'? ,  élail  le  trère  d'A» 
gamemiiou.  Sur   son  père ,  F ojr. 
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AaAMEMNO^.  Da  resie  on  le  nom- 
mail  Vtricle  ainsi  (jue  son  frère.  11 
passa  la  plu.  grande  partie  de  sa  jeu- 
nesse à  Suarlc  près  iia  Tjuildrce  ,  et 
fol  un  aes  cttocamats  k  la  main 
d^Hélèee.  La  jeun«  princeue  loi 
donni  h  préférence.  EU  e  lui  apportait 
en  dot  la  survivance  du  royaume  de 
Spartej  car,  lorsque  Tyndarée  mou- 
rut, Castor  et  Pollux  rcslèrcut  dans 
AiTivcles,  Meuplas  el  Hélène  régnè- 
reat  sur  LaccdéiiKuie.  Créthée,  son 
aïeql  nalerael,  monrat  en  Crète  for 
ces  entrefaites  :  Mébélat  partit  pour 
Pile  où  était  situé  IMiérilage  k  recueil- 
lir. Il  A^élait  pas  le  seul  qui  eut  des 
Taîsseaux  :  Paris  dé!)  irqua  dans  le  Pe'- 
loponèse,  tandis  que  le  roi  de  Sparte 
se  rendait  eu  Crète,  àlla  recevoir 
rbpspitalilé  dans  le  palais  tiu  prince 
absent,  et  protjosa  lonl  siinpleineBl  à 
Hâène,  dont  1  affabilité  le  charmait, 
de  se  laisser  cn'o  .er  par  son  hôte. 
On  partit^  el  l'île  célèbre  de  Cylhère, 
(d'autres  disent  Migonilis)  reçut  les 
d;  ux  ttigilifs  a  leur  première  slaliou. 
Mcaélas,  revenu  sur  l'avis  qu'où  ue 
manqua  pas  de  lui  expédier  lorsque 
les  précautions  étaient  dtveliues  inu- 
tiles, trouve  un  palais  .ride.  Aussitôt 
il  annoncesondésappointejjientà  tous 
leschcisdcla  Grèce;  et,  comme  ceuï- 
ci  avaient  juré  de  se  liguer  contre 
ceux  qui   ravlraicnl  Hélène  h  l'é- 
pQU|L  cbuihi  par  elle  ,  ils  mirent  tapt 
de  célérité- Il  leurs  piépapalifs  de 
^erre^  qu'au  bout  de  quatre  ou 
d^K  ans  ils  eureut  autour  d'eux  une 
e^nftaioe  de  i^iHe  liomqies  prêts  k 
mettre  k  la  voile.  On  cnnçuît  que 
Méaélas  faisait  partie  de  celle  coa- 
lition entreprise  uniquement  pour  lui 
rendre  son  Hélène.  Soixante  vaisseaux  ' 
le  si^véleat  et  poridbut  les  Iroo- 

5 es  dç  Sparte,  de  Pkare,  de  Messèiie, 
e  Brisée,  d'Amycles ,  d'Hélos^  de 
%»Éi9^  d'Ëog/e  et  4^<tttj(e.  U  mon- 


MÉN 

tra  du  couranje  dans  cette  cipédition 
Déjà,  avant  le  départ,  il  avait  éti' 
en  ambassade  à  Tioie  avec  Ulysse, 
el  tousdeuxycourureul  degravesdan- 
gers.  On  assure  même  que  sans  Anté- 
nor,  le  peuple,  animé  par  Paris ,  leur 
eut  ôté  la  ?ie.  Arrivé  devant  T^ie 
avec  la  confédération,  Ménélai  se  sî-' 
gnala  dans  plusieurs  occas'o4is.  On  le 
voit  dans  le  liv.  3  de  l'ibade  se  battre 
en  combat  singulier  avec  Pàris  et  U 
vaincre;  mais  cet  avantage  devint  inu- 
tile. Une  flèche  lancée  par  Fandare, 
contre  la  foi  des  traités,  Tempécha  de 
luer  Paris;  et  Pàris,  revenu  ptrnii 
les  siens,  trouva  mojen  d'éluder  Pn- 
blii^alion  où  il  était  de  rendre  Hé- 
lène et  ses  tré>ors.  A  la  prise  de  la 
ville,  Ménélas  donna  des  nrdi  es  pour 
qu'on  respectai  la  maison  d'Aoténorj 
mais  il  fit  borriblem*  ot  mutiler  Déi- 
phobe  alors  épovi  d'Hâène.  En  re- 
venant, il  i^arréla  k  Tébédos,  puis  k 
Suni  im  pour  donner  la  sépullofo  k 
Phrontis  son  pilote. Une  violente  tem- 
pêle  le  jeta  sur  l'Ile  de  Crète  où  il 
per  lit  la  maj-  ure  na-tie  de  ses  vais- 
seaux. Ciuq  seulemeut  lui  restèrent 
et  Paidéreot  k  gagner  TÉgjpte.  Lts 
évbéméristesqni  calculent  avee  eiae*' 
titude  les  dates  de  ces  temps  reculés, 
assignent  sept  ans  et  quelque  chose 
au  séjour  de  Ménélas  en  Egypte.  Re- 
venu à  Sparle,  bîiilans  après  la  prise 
de  Troie,  dix-buit  ansapresle  départ 
des  Grecs ,  vi.j-i-deux  ans  après  le 
rapt  de  sa  fenfme,  il  j  régna  paisible- 
ment pendant  nlusienrs  années,  et 
maria  sa  fille  Uermione  k  Pvrrbns. 
Comme  il   ne  laissait  pas  dt  fils, 
Oreste  son  neveu  devint  possesseur 
de  ses  élals  ainsi  que  de  ceux  de 
Cvllabare,  fds  de  Slhcuèle.  Ménélas 
était  adoré  k  Tbérapoé.  —  Mé- 
nélas est  Én  pevfonnage  plut&bulou 
qu'Agamemnon.  Ses  voyages  sont  dtt 
révef .  Son  nom  n'est  que  celui  <(• 

S. 
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Minos.  Comp.  surtout  Canobë,  Hé-  j>!u8  ridicn'e  encore  de  prétendre 

L£ii£,  Paeis.      Eiiripidt^  sVsl  itltik  bxvr  son  i'|in(|tie  dans  rhisluirc,  à 

repri^senler      leias  suus drs i-oul«iirs  moins  ipu>  par  sun  «-p()<]iie  on  fittende 

TratiDifnt  ignobles,  f^oy.  les  deiii  celte  où  le  Itelta  de  TÉgypte  fat  fur- 

tragétli«s  û' Atidromaque  et  </'/>  nié;'niiita  il  est  éviiUnt  que  celle 

phi  çnit^  rn  Anlitle,  ^ptiqneesl  aolédiluvii-iini*.  Les  mnnu* 

MÉINËLÉEfMEHELEVSyMtyiAttff»  inents  nous  funt  remonter,  pour  Poii- 

cenliiure.  gioe  de  la  seiziî'iiK-  dyniistie,  K  Tan 

MtiNEPHlKAS,  Mesephiraus,  2272  avant  J.-C.  La  oluçarl  tic* 

'i&m^ifiûi  fi  ^'C'XVkiy  Aitsûi  le  jour  au  bavants  modernes  ont  place  Méiiès 

Tartare  et  à  la  Terre.  fers  Tao  aïoo.  —  l3o  autre  Mé- 

.M^rt^â'v ,  Them-  ve«  fij;ttre  a  la  lèle  des  d;oa$les 

lien,  fut  changé  en  béle  fauve  pour  d'Éraiu>thtfne.  Ce  nom  seul  sulliraii 

avoir  voulu  surprendre  sur  le  inonl  pour  faire  comprendre  ce  que  l'on 

Cjliare  6a  mère  e  iilorinie  Qtielpies  doit   enteiulre  par  le  Menés,  pre- 

tradi  ions  le  font  mourir  de  la  main  m  er  dt  srols  liiiinains  Méuèsdevienl, 

de  sa  uière  avaul      li  ail  cooiomiué  selon  les  diveis  Sjf5lèiues  que  Pou 

ratlenlnl.  adoptera  pour  la  concordance  des 

'MÉNEPTOLEME, Mfn«riXi^M t  décans  et  desdyujsles,  Cboutaré, 

Grec  agile,  élailav.c Médon  àla  lète  Souclio  «11  So.his. 

des  l'Iiliotes  devant  Troie.  Mb^E^I  HI^,  hhv'ff-  'jî  !•  chef 

MKNF.S  lut,  dans  la  chrono'o  îe  grec  tué  parlledor;  2"MENESTnius, 

égyptienne  quf  nous  a  conservée  en  Mevf/^»»*-.  His  de  Polvdore,  u uiriét-  à 

p  rlie  Manéllioii ,  e  chef dr  cette  dy-  l»i)ie,ri  du  lleiivt- Sps  rci  iiis.  l'i.iii  ua 

sottie  rhinite  l'iiébaine  que  Ton  voit  des  cajtilaines  d'AcInlIe.  —  Lu  troi- 

à  la  léte  d<t  loules  les  dyoMStii  s  égyp-  sième  MéKesTBB,  fils  d'AréiUuius  et 

tiennes  humaines.  On  te  donne  comme  de  PhCuméduse,  loi  d^Arne,  fut  tué 

le  successeur  immédiat  des  dieux.  Il  par  f'àris  (h  saut  Tioie. 

modi6a  le  cours  du  INi',  dessécha  MÉNtSrHLE,    MEîiE>TBBirs , 

et  rendit  hahitab'e  la  Basse-Égvpte  Miir(0^tv;,  fil^  de  Pa'ée,  et  par  con- 

qu'i)ccupaientdeslnginif.s, fonda  VJem-  sétpuni  arrière  -  peiil -fils  d'Eiech- 

pbis  (qui,  stuldtl  en  passant,  nVxis-  thée,  u&iirpa  le  Iroue  d'Albenes  sur 

lait  pas  encoie  aous  la  treizième  dv-  Thésée,  qu'il  contraignit  de  se  réfugier 

aaslie),  appiit  aux  hommes  à  Im-  à  Scyms,  rendit  de  grands  servi* 

norer  Dieu  par  un  culte  et  des  sacri-  ces  a  Ag^memnon  devant  ï'rvie ,  et 

fiées,  et  enfin,  selon  de  bizaires  tra-  mournl  au  retour  dans  Hle  de  Mélojl 

ditionSf  leur  fit  connaîtr  ■  It  luxe.  Un  après  vingt-trois  ans  de  règne.  • 

de  ses  descendants,  '1 1  aéphace  ,  le  MÊNETE,  Mehoetes ,  Mn-aiVirr , 

juaudit  soleiinelleraent  en  pKin  tem-  piiole  de  Gyas,  fit  perdre  le  pris  de 

pie  pour  avoir  introduit  le  l<ixe  en  la  course  navale  k  ce  chet  tro^  en  ^jui, 

ÉfTVple.  —  Il  est  clair  que  Mènes  est  dans  sun  dépit,  le  jela  à  le«to.'« 

«n  per»«innage  myiiiologiqui-  tpiîdé-  IJn  autre  MEhistE,  de  la  sdite  de 

agne  VtfSpèce  humaine.  Son  nom,  le  *  P«Jas,  fut  tué  par  Turnus. 

même  que  ceux  de  Aieua,  Mensch,  ME^GI^ADË  est ,  d..ns  lamyiho- 

Menou,  Minus,  indiqtif  assez  cjuecVst  logie  iraudioave,  une  vierge  géaute, 

dans  celle  liste  de  prélrndns  héros  hdl>il<mle  d'un  palais  tiulutnié. 

qtt*il  faul  aller  le  ciicrclier,  11  serait  MEXsXOb)  Lyt;aviii4itf  vhAugé  en 
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loup  ixmi  que  son  père ,  pour  avoir 
blasp'iéinc  la  divinité  i\c  Jnpilcr. 
^  MÉMI'PE,  Me»  Vtî^,  fille  «l'O- 
riuQ ,  se  saci  iiia ,  aiiibi  tjue  Mélioqiie 
sa  soeur,  poar  ilélirrer  son  pays  d'une 
épidémie*  Proserpioe  el  Plulon  cé< 
dér«of  leurs  corps  à  Tempyrée,  o& 
ils  hriileal  mêla  i  urpliosées  en  comè- 
tes k  longue  chevelure.  Un  ieinple  cé- 
lèbre rrOrchomène  élait  sous  Ttiivo- 
calion  des  deux  jeunes  Oriipiinli  s  j  el 
chnque  année  la  jeunesse  des  deux 
sexes  leôr  u£Frait  des  sacrifices.  La 
foodalion  du  lemple  remontait  aux 
leiPpS  des  Aones.  Le  mylhe  eùl  donc 
èlé  aolérieur  h  la  domination  des  f'cf- 
insaïK's.  Mi'nippe  cl  ^létii'qiu'  étaient 
paiees  lie  loui*  K\s  ilniis  de  Minerve 
et  de  Vénus,    en   d  uiUres  termes 

Aphrodite  Lear  avait  prodigué  U  beau- 
té, el  nadttsirieuse  Erganâ  les  avait 
î.iilié.'S  h  Part  de  tisser. 

MÉNIPFIDE,  Mkmppidas,  Mf- 
uTi:  'iffi ,  ^d^  d'Hercule  el  de  lii  Tbes- 
pia  e  Endéis. 

le  mè  ne  sans  doute  qne 
AÎlImU,  appril  à  ri:igyjile  l'uauge  de 
l'ar^nt  moanoy^'  Une  stèle ,  placée 
dans  ua  lenipte  kThèbes,  portail  une 
imprécation  contre  cet  inveuleur  d*tta 
iisa^e  fatal.  Uu  l  oi  d'Iigyple  s^élaot 
/  trouvé  par  hasard ,  dans  une  guerre 
CODtre  les  Arabes,  réduit  à  coucher 
sur  le  sol  et  h  savourer  de  grossiers 
aliments,  se  trouva  si  bien  du  bivouac 
et  de  la  chair  de  cheval,  (juM  dit  ana» 
thème  aut  douceurs  de  la  vîe«  aux 
richesses,  au  luxe,  à  la  monnaie  et 
à  l'introducleur  insensé  de  Ces  vi's 
métaux.  Revenu  d.Tns  Thèbes,  il  (îl 
graver,  ncl  nitinioiiarn  /c!\  'a  stoï- 
que  furranic,  sur  une  culonne. 

,  Mtvji» ,  chef  Iroyen  tué 
devant  Tioie  par  Léootée. 

MÉNO TVR.\NM)S ,  m...>4p  <r- 
c'est-à-dire  roi  des  mMS,  Atys 
-en.PJiryj^îe. 


MEN  Cg 

MENOU,  un  des  filsdeBrabmâ,esl 
l'âme  même,  est  riiomniemême.IMana, 
Manon,  Mann,  Mens,  Weusch, Menés. 
Ton  L  a  idii  uuagiuaire  et  hors  de  l'em-  ' 
pire  des  êtres  réels,  il  nVn  doit  pas  ' 
moins  sembler  a  tont  évbémériste  un 
humrae,  un  roi,  uncivdisaleur.  Nous 
n*y  voyons,  nous,  que  la  civilisatiun 
même,  celte  émanation  de  Mana,  et,  " 
si  nous  lonihons  d:<ns  une  splière  plus 
étroite,  la  'égiUatiou.  Eu  effet ,  Me- 
uou ,  ('ais  les  Indes,  passe  pour  'e 
législateur  par  excellence,  et  le  plu| 
ancien  code  de  lois  se  domme  Ma* 
Dava-Dhàrma-Sastra.  oit  code  def 
lois  de  Menou.  Un  code  c'est  un  mo^ 
nutnent ,  vont  dire  ceux  dont  nous  sr- 
gnalon.H  la  lenilance  a  loul  traduire  en 
histoire  individuelle  j  uu  homme  donc 
en-est  ranteur:.il  a  existé  un  Menou. 
El  ils  se  mettent  a  recliercher  ii  quelle 
dale,  à  quelle  race,  à  quel  pays  ap- 
partenait le  législateur.  Line  l'ois  lancé 
dans  celte  sphère  d'iin  esiigation  ,  on 
peut  varier.  Aussi  a-l-ovi  long-leuips 
varié  dans  no.s  écoles  sur  les  époques 
de  Méuès  el  de  Mino.s.  Puur  nous, 
ces  problèuiesne  peuvent  sembler  gra- 
ves Menon,  Mènes,  Minos,  Minyas, 
Méon,  Manu,  ces  êtres  énigmati* 
ques,  qui  tous  reviennent  à  un  seul  ^ 
l'à  ne  bomtne,  l'àm  humaine,  el  dont 
Miuerve  n'est  que  la  récapitulation 
suprême ,  ne  sont  pas  du  domaine  de 
rhi>luire  proprement  dite.  La  seule 
tâcbt*  que  doit  s*imposer  le  mf  tbolo*  V 
gue  d'elle  est  celle-cî  :  caractériser 
la  légi>latiuu  elle-niérae,  s'il  existe     **  . 
des  vestiges  do  celle  légi^îalioii ,  la  't 
comparer  aux  autres  grands  traits  de        '  ^ 
la  ié^isîàtiun  indij^è  e,  se  fixer  sur     ;  '* 
l'homo^^énéilé  des  i  riucipes  formulés 
dans  ce  code ,  es  déduin;  et  leur  va« 
leur  intrinsèque ,  et  leur  date ,  et  I  eu  i* 
place  chronologique,  non  i>as  dang  . 
telle  ou  telle  année,  niais  dans  leVe  i; 
période.  C'est  ce  qu'approjLiiaative. 
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ment  on  peut  iaire  pour  Menou.  1="  "  taires  des  Védas  au  nombre  de  six). 
Pour  ce  oto  appette  «on  code,  3  esu-  An  res  te ,  le  code  Im-méme  est ,  ttrep 
te)  BOUS  en  aToas  doitn^  le  tilre.  W.  les  Pouranauii  U  niaia  et  laMinansa, 
J<  Des  en  a  publié  la  traduction  en  j^Vilosophie,  un  des  qnatfe  OupaUgaa 
anglais  (GJcQlta,  i794,in-4'*;  Lon-  ouSous-Ân^as.  4°  La  morale  du  Ma- 
drés, 1796,  in-B");  Hiilner  l\i  repro-  niva-Dîiai  ma-Sastra  nr^i  pas  loii- 
duile  en  allciraïul  avec  un  glossaire  jours  la  même,  cl  par  couséquent 
et  des  uutes  (VV  e iuiar,  1797).  2°  Ou  elle  ne  doit  pas  êlrc  regardée  comme 
•ait  à  présent  dislinguer  ce  code  &a-  Ftcuvrc  d\iu  ^eul  siècle.  5'  Mâis(j|uels 
tti^  décoré  par  Jones  da  nom  dln-  que  soient  les  siècles  qui  en  penVent 
Itilut,  de  deui  autres  recueils  »  dont  revendiquer  la  rédaction,  tous  re- 
fun,  publié  e»  français  sous  le  tilrede  montent  à  une  époque  ancienne,  k 
Codtdes  lûisdtsQentoiix{Varhf  une  époque  où  le  samskril  n'était  pas 
1778),  ii'psi  qu'urc  roiiipilation  ré-  encore  lombé  en  dcsiietud»'.  Rliodfe 
teule  desBralimanes  du  Bengale,  tan-  cependant,  dans  deux  e'cril.s  sucies- 
dis  que  Tautie,  connu  sous  le  litre  sih{uù.  /élter  und  Pf^^ci  lh  einigcr 
de  Pandectes  hindoues,  a  été  ira-  morgcnlœndl.  Urkunden,  p.  62- 
llttit  du  sàmskrit  en  anglais,  donné  en  63  ;  et  BeitragezwAUerthumsk. , 
ttatiie  par  Colebrooke  {Digeèt  oj  p.  98,  etc.)*  a  voulu  rapprocher  cou- 
nindu  iaw.  etc.,  Londres,  1801,  sidéi ablement  Tépoque  des  lois  de 
în-8*).  5"  Voici  les  époques  de  la  Menou,  «sans  toutefois  dépasser  la 
littératut'e  hindoue  selon  Schlegel:  »  période  où  les  états  do  l'Inde,  jouis- 
les  Véda,  avec  tons  les  livres  qui  s'y  »  saut  de  leur  indépendance  pi  imi- 
ratlacheiil  (de  ce  nombre  esl  le  Ma-  »  tive,  n'avaient  pas  encore  subi  la 
tMi^a-Dbarma-Sastra  ) ,  les  systèmes  »  conquête.  »  Cump.  Part.  suivaiiL 
pliibsupbiqucs  antérieurs  à  la  pbilo-  MËMOUS^  êires  mythologiques 
Sophie  V  édantn ,  les  ouvrages  altri  -  du  système  bi-abmaïque,  sont  au  nom- 
bués  a  Viaça,  c'est-a-dire  les  dix-  hre  de  quatorze,  savoir  :  i"  sept  qui 
huit  Pouranas,  le  Mahahliarala  et  la  onldejh  jîaru,  SouaVambhouva.  Soua- 
philosophie  Védanla,  enlin  la  poésie  lolcbilcha,  Oullama,  Tainaça  ,  Raî^- 
dranialique  de  Kalidaça.  Ga'rrcs  lail  vata,  Tcliakclitmcl.a,  \aivacuuataj 
suivie  les  grandes  masses  littéraires  2"  sept  qui  suitl  encore  k  paraître, 
ét  rlnde  dam»  Tordre  suivant  :  Véda  Souria  -Savarni,  Dakcha^Sayarni, 
Ou  mythes  pitmitiU;  Pourana,  romans  Brahmâ-Savarni ,  Dharma  -  Savarni , 
In^lhiqnes;  poéîies historiques, parmi  Roudra-Savarni ,  Routcliéia,  Agni< 
lesquelles Hamaïana et  Mababharataj  Savarni.  Ciolebrouke  ,  Fr.  Schlegel, 
tnora'e  dont  le  code  de  Menuu  est  la  Majer,  etc.,  etc..  regardent  les  Me- 
principale  expression 5  systèmes théis-  nous  comme  des  êtres  humains,  des 
tes  ou  orlhouoxes  ,  c'est-à-dire  les  rois,  des  prophètes,  des  ^ali iarches 
deut  philosopliies^iaïa,  lesdeuxMî-  de  l'antiquité.  Cette  opinion  est  in* 
iDansa  et  les  deux  Sankhîa.  Creuzer  admissible.  Nous  ne  sommes  pas  ten* 
adopte  le  même  ordre,  et  place  ainsi  lés  pourtant  d*j  voir  des  constella* 
fépoqoe  de  la  législation  entre  celle  lions  d*un  ordre  supérieur*  Aolvur 
des  poèmes  épiques  et  celle  delà  phi-  de  Menou,  premier  homme,  premier 
losopliie.  Ajoutons  que  les  lois  de  législateur,  piemier  jialriaiche ,  ^ra- 
M<  iiou  ne  ciieiit  jamais  que  ivs  \  l'uas  Vileni  des  Menous  secon  laires  en  qui 
ti  les  An^as'  uu  Védani^as  (cummcu-  iis'esl  i^cindé.  Aditi  s  émane  eu.  liuuxe 


ME» 

ÀiOtàUf  HaBonman  en  HaaMnoiiia; 

de  même  il  serait  naturel  que  Me- 
Dou  s^éinanàt  ea  Menons  d'iia  ordre 
inférieur. Toutefois  il  faut  dire  que  ce 

Meuuu  itiéal,  doiil  il  est  ici  ques- 
tion, celle  espèce  d'Addlil-Menou , 
u  t'ai  pas  le  M^'uou  légi&laltur.  i>e 

firahm  déeevlt  virlucUenieiit  un  Me* 
fou,  tagease  et  MÎalete  sat>rénef  »  m 
Hmou  qu'on  n^a  puiitt  songé  à  dii> 
iiugiier  clans  le  ealalogue  des  dieoi»  * 
el  dont  les  quatorze  Menons  d'iiae 
part ,  le  Menuu  législateur  deTauLic, 
font  des  efiloi  e^euces. 

MEKS.  c'est' a- dire  la  pensée, 
arait  à  Roaie  doat  Jlelnples ,  Tan  daas 
le  Capitole,  Paairc  dana  U  huitième 
régioQ.  Ce  deraier  avait  été  tlerd 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Tra- 
simèno-  Vautre  était  une  construc- 
t;ou  du  |)iéU-Uf  Olaciliiis.  Mcui»  était 
pri»c  iaulùt  pour  l'àuie  du  monde , 
taatôl  pour  rima  individuelle.  Ou 
rjuvo<|uait  comme  oae  Velumnia  oa 
îaspiraliice  de  boonea  idées* 

MEjNTÈS ,  Mwrw ,  roi  des  Ta^ 
pliiens  et  fils  d'Auchiale.  Minerve 
prit  ses  traits  pour  aiuiJticcî*  à  Télé- 
maquc  le  retour  d"L  lyssc.  On  a  voulu 
faire  de  ce  Mtntès  un  n.'gocianl  de 
Leucade  qui  prit  Homère  avec  lui ,  ci 
le  coodai»iidau  tous  les  voyages.  Le 
Doètc,  dil-on,  pour  recoooaître  ses 
LieDfaits,  idéalisa  Meutes  el  rendit 
sou  nom  immortel. — Un  autre  Me>'- 
TÈi,  roi  des  Cicones,  était  k  Troie  j 
A|io!lon  emprunta  ses  li^ils  pour  em- 
pêcher Méuélas  d'emporter  les  armes 
de  Paatboos» 

MENTHE.  Fox-  Mtnnu 
MENTOR,  lls»r»^  a.nid  Uljise, 
fui  chargé  par  ce  prince  de  la  sur- 
Teillancc  tie  «^a  m  ii<?on  peudaul  son 
absence.  j\iiiicrve  prenait  souvent  ses 
traits  el  sa  voix  pour  encourager  Té- 
'  lémaqne  ii  h  vertu.  Ceux  qui  ont 
«8flk  MM  damier  me  biographie 


iModotîqae  d^HoaiIro  oat  on&rl 

qae  ce  poète  reçut  dans  Ithaque  uii- 
accueil  meaveittant  de  Meotor,  eireÉ 

récompensa  en  insérant  son  nom  avec 
éloges  dans  l  Odvssée.  Oti  sait 
parti  Féncloû  a  lire  de  Meiilor  pour 
sou  Télémaque. — Trois  autres  M£a* 
TOftfiireat:  t*  un  fibd'Heroula  dde 
la  Thespiade  Asopis  ;  a*  aa  (ils  d^fia* 
rysiiiée  {f^oy,  ce  non);  3*  le  père 

d  Imhrio», 

MÉNUTHIS,  nVsi  autre  qu'A- 
moun  -  Noiitt*  ou  ISuuie-Fea  {yojr* 
ce  der  lier  nom). 

MEOiM ,  MiEOK,  Wtft,  roi  à'mi 
partie  de  TAsie  antérieure  oceideà- 
taie,  alors  désignée  par  le  titre  vagna 
de  Pbrygie,  eatCjbèle  de  Diedyne^ 

sa  femme.  On  ajoute  qu'inslmil  des 
amours  de  Cjhèle  avec  A  lys,  il  fit 
mourir    ce  ieiuie  l,oros  el  les  sui- 
vantes de  sa  iiiJe.  Comp.  des  varian- 
tes, art.  Atïs  et  Ctbelb. — Éfiden* 
usent  tiéon  est  aa  être  andiigu  qui  ' 
lient  du  dieu  et  deriiouime  3  c^eit  an 
Adam  typique  et  Un  Zévs.  Il  est  le 
père  d'une  Eve-Terre;  il  est  Pépoux 
d'un  mont  ri;^ide  et  n  assif,  le  Din- 
dvme,  aux  deux  cimes  juiDeilesj eniin, 
lui-UR-tne  e>t  la  géuéiQtrice  niasculi- 
Bisée  (Mà,  Maïa),  il  est  la  «erre ,  èt 
Ton  Voit  la  Lydie  is'aj  peler  dé  son 
nom  Méonie,  avant  de  prendre  celui 
du  héros  Lydos.  Aus>i  Oiii]>liaîe  et 
Aracbné  so  il-e!K"8  titrées  3Iœo>iis\ 
Homère,  ainsi  que  f'acclius  ,  lyï^'ii 
honore  en  Lydie,  jncud  répiliièle  de 
Mœonius ^  et  les  Ma&es ,  qui  oui  in- 
spiré rUiade,  s'ajipeUentiiceoiKWef* 
-^eai  autres  ll^o*  foreat,  Ton  mn 
dief  tbébai'i  (jui  si'u!  écliappaao  car^ 
icge  que  fit  Tydée  des  cinquante 
guerriers  aposlés  p?r  Eléocle  pour 
Ta^sassiner;    r.ulrc  un   chef  Inlin 
qu  Éuée  bles-a  d'un  coup  de  javelot. 

MÉPHi  riS ,  déesse  de  l'air  vicié 
pat  les  tffkalaisoM  méphitiques,  a'I* 
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iaît  autre  que  limon.  Elle  avait  im 
temple  à  Crt^mone  el  dans  la  vallée 
du  lac  d'Ainsanlo.  Qurlii'"'^  ^ '!*^f*s  ou 
Volcans  boueux  places  dans  le  voisi- 
&a);e  de  Crémone  ex|)^<|ttetU  assez 
rorigine  da  enitr  de  Médbitûi  el 
clans  les  environs  àn  lac  aAm^tanlo 
os  voit  encore  av'juiud'hin  îles  creux 
appelés  mefite  et  mefitmeiie, 

MRR.  f^oy.  TnALASsA. 

MÊ1\A,  roinpa^iu' (le  Diane,  fui 
séduite  par  Jupiter  lanis  |j  lunne  de 
Minerve,  percée  de  flèches  par  Diane 
el  changée  en  chienne.  Quelq  ues  poè- 
tes n*adinetlenl  de  la  pari  Je  Jupiler 
qa^ine  tentative;  mais  le  dénouement 
est  toulotirs  le  nît^im-.  O  i  peut  \  oir  à 
Tari.  Érigone  le  rôle  de  la  chienne 
Méra.  Il  est  ri  lir  que  la  légende 
.  qui  la  (lonue  comme  nymphe  dWr- 
lémis  n'a  clé  ima^^iuée  que  dans 
rïol4*nlîon  de  se  pot  ni  baisser  sans 
précéHenl  un  acleur  au»sî  important 
dans  le  drame  d'Érigone  et  d'icarîus. 
Lorsque  Ton  donna  «ne  géru'a'oj^ic  à 
Mf-ta.  SUD  père  fut  Prolée  (le  pre- 
mier. Tauci  n  des  jours),  et  sa  ji  ère 
la  uymplie  Asie  (la  déesse  ^  comp 
AsaiiBvi  el  Asts),  dont  on  a  fait  An* 
sie  et  Anathie. — JUne  autre  Mbra, 
Allauliile^ enl  de Ljraon  Té;;éai.  .On 
en  nomme  aussi  une  parmi  les  Prœ- 
tîde.«  •  mais  elle  ne  H^nre  pas  parmi 
celles  de  fa  'l  r  »ailc  luribond-^. 

MERCÉOONA.  déesse  laline  qui 
présidait  au  commerce  [iutuccs^ 
marchandises.) 

MERCURE,  Mebcvkii7S  en  grec 
IlERMtis ,  'Efifti'fy  est,  dans  la  naj* 
ibologie  VI  lj;aire ,  le  dieu  du  com- 
roeîce,  de  l'éloquence  et  des  voleurs, 
le  iiiessa^^er  de  Juj)ilt  r  et  ties  dieux  de 
rOlynipe,  enfin  le  gu  de  des  ùmes  aux 
<*nfer.s.  11  passait  pour  fils  de  MaVa. 
(f'oj-.ce  nom),  et  par  c"nsé(juettt  du 
dieu  suprême  Jupiter.  On  le  fait  rai- 
•  tro  dWdinaire  sur  le  moot  C jlièo« 


MER  ? 

dans  l'Arcadie.  Sa  1ég;endir  se  rom- 
pose  en  gnnde  p'rtie  de  irail*  d'a- 
dresse el  de  (iloulerie.  Enfant,  il  vola 
!  •  trident  de  Nepfnne ,  l'épé**  d« 
Mars,  la  crinlure  de  Vénus^  At*ollon, 
rédttil  k  garder  les  troupeaux  d'Ad- 
oif le ,  perdit  un  jour  les  plus  beaax 
dVntre  eux;  avant  couru  «après  le 
Tol'^ur,  il  le  menaça  des  pflroles  et 
du  poîdj^ .  quand  tout  à  coup  d  8*a- 
p  rciil  (juM  était  sans  carqnoi*.  Lors 
de  la  nu'saveniuie  de  Vénus  surprise 
avec  Mars  dans  les  invis  bles  tilets 
du  dieu  du  fen.  Mercure,  tém  in 
du  flagrant  délit  avec  le  reslo  des 
liants  de  rOlympe,  dtl  tout  haut 
qu'il  s'accommoderail  a  mervi  ille  de 
la  place  de  rinforluné  captif.  Os 
brillantes  dispo>i lions  en^a^èrenl  Ju- 
piter à  le  choisir  pour  le  contideut 
de  ses  amours  et  le  commission- 
naire des  dieux.  CVsl  k  loi  que 
fut  Confiée  la  garde  de  la  helle  ge- 
tlîsse io;  el, lorsque  Junon  {ahmse  eut 
mis  celle  fisttire  rivale  sous  la  sur- 
vtillince  d'Argus,  il  se  chargea  d* 
l  e'  tioniiir  el  le  tuer:  il  v  réiis«it. 
En\o^é  par  les  dieux  à  riiéhes  et 
k  Masos  pour  y  recueillir  le  jeune 
Barchus  el  le  confier  k  des  nourrices 
altenlives,  t  \sl  lui  qui  avec  l'aide  de 
Vuliain  alî  !  1  ( selon  Hygin,  //^^, 
CVLI\  j  le  iristf  l^ ométhée  sur  le  Cau- 
case Uau>  HoîTière  ,  il  vend  Herc  ule 
esclave  h  Oaip-.ile  I)  in>  POilyssée , 
il  est  député  k  Egislbe  par  le  vénéra- 
ble cercle  de  l'Olympe ,  pour  le  dis- 
suader de  ses  projets  d'assassinat  et 
d^usurpalittn.  Ailleurs  il  encbaiselsioa 
sur  la  roue  dont  les  mouvements  éler- 
iit  ls  le  !o»  lurent.  Il  va  porter  a 
IMir\M)s  el  h  Ihllé  le  bélier  h  loiscii 
d  ur  qui  doit  les  mettre  k  Tahri  des 
coups, d'Ioo.  Il  assiste. Persée  dans 
son  expédition  contre  les  Gorgones, 
conduit  Priam  au  ramp  des  Grecs,  se- 
conde Uljsse  dans  toutes  aes  entre- 
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prisés.  Lon^-tcmiM  avant  la  Ksprre 

des  TiblDii  il  a'. ail,  du  concert  »vec 
£*^ipan,  eî»ramolé  la  (b'pouilie  iiiscn- 
siMe  et  glacée  ik-  JutiMer  du  fonJ  de 
l  anlre  coryc  en  où  Tavull  pl  uce  Ty- 
phon. Il  ri'iidit  un  service  de  nu'iiie 
uature  k  iViar^.  eo  lirisanl  les  ïvra  doui 
ravagent  chargé  l«fideiii  AloïJea.  Ëo- 
.fia,  la  Gtganlomacbie  le  vil  terrasser 
Hippnlyte,  el  prendre  le  cascfue  inif^- 
sihle  de  Plulun:  sa  bravoure  poiirtaul 
ne  put  'e  soustraire  a  la  nécessite  de 
furr  eo  Egypte,  avec  tous  K  s  aiilrt  s 
dieux ,  déguisé  en  ibis.  Des  scènes 
plusduun  s  allireul  eu^uile  nuire  at- 
tention. Il  (lt»ttoe  k  Pandore  le  lan- 
gag<* y  VatiiabiUlé  ,  hs  grâces,  et  ta 
Condiiil  K  Pruntéibée ,  puis,  sur  le 
refus  de  ce  fin  Tilan,  a  Epini'll  cc. 
Ami  de  la  p.iix ,  il  -glisse  entre  dmix 
serpeol.s  <|Ui  fraii-nt  la  bagueUe  (ju'il 
portr  dans  tous  ses  voyages,  el  se 
forme  aîusi  '  ua  scepli  e  paré  de  ser- 
penta, un  sceptre  «'mblème  d^ainour 
el  de  concorde ,  et  lui  donae  le 
nom  de  caducée.  Un  jour  une  tor- 
tue se  présente  sur  son  p.i-sage ,  il 
pnlève  <fa  c  irapaco  écaillffisi*  el  eo 
furine  la  lyre.  Des  lra«lilious  nioii>s 

âreccjiies  ie  donnent  comme  inventeur 
c  la  iDU5if|netoiitenlière,  du  disque, 
de  récriture  et  de  Talphabet ,  d<  s 
poids  el  mesures,  de  Te-Ncrime,  delà 
tl.  psydre,  de  la  géométrie,  des  sa- 
crilices ,  etc.  Quoicjne  compiaisint 
mes.>ag:er  itu  maître  des  die»  x  d.uis  ses 
amours,  il  opère  (|uelquefui5  pour  son 
propre  compte^  témoin  Ctûoné, 
Creuse,  Héra,  Anlîanire,  Pu ly mêle, 
et  même,  suivant  Théocrite,  Péné- 
lope (corn  p.  Pan).  EnHn,  cVst  lui 
qui  Conduit  aux  enCrr-^  la  foule  des 
pcVe«i  ombres  :  alors  surlout  il  est 
pacifiijue  il  préside  au  vovage .  il 
auile  le  caducée.  Ses  .surnoms  belle- 
niques  expriment  asses  ses  diverses 
^aveiitiureSy  ainsi  que  l'éloquence  dont 


les  compatriotes  d*Titocrale  lui  font 

honneur.  Les  ]riocipnux  sont  cent 
d'Argiphunle  (meurtrier  d'Arj^us), 
Angelos  (mes«;nger),  Agoliç  (>]uî 
sièi^e  au  ioruiii),  Cbai idole  (qui 
dotuie  la  paix,  la  béal  tnde),  Clny- 
5orrb.i^)is  (a  la  bagut-lle  d'or)  :  il 
faut  y  joindre  ceux  de  Rhabdouque, 
ilbypliallique,  fiégemoap,  Chlhonios 
(ou  soulerraio),  Ci  iophore {porte-bé- 
lier), Uiartor  (qui  sert  d'iulermé- 
diaire),  Kmpolée  (  uinrriian  I  ) ,  Do- 
IIus  el  SlHijilice  (îe  inalois),  d'E- 
pilbalainios  (parèdredu  !il  iiuplial), 
etc.  Quelques  autres  épithéles  ou 
kurooms  se  rapportent  a  des  vues 
plus  trau  c:-ndantales  ;  iels  sAnI  les 
mois  de  Tricéphale  OQ  aux  trois  lé-» 
les,  de  Parainmon  (griiul  Ainoun  j 
uy.  encore  Pan),  ou  parèdre  dW- 
nioLiir,  d'Agonios  ou  (jui  pré  i  le 
aux  j<  ux  ,  de  iNoinius  i>ii  paslenr,  et 
dUrabra»  e  que  nous  regardons  c*om- 
itie  une  altération  d*Himéros  (Imé- 
ros ,  Iinbros  ).  Nous  ne  parlons 
poial  dts  innombialdes  surnoms  lo- 
casix,  (ivl'énios  ou  CvH  u>,  Lvc  os, 
elc.  iMeiCtrrf  n'esl  pas  un  tiieu  grec 
d'orig m  .  1^  (  Fbra  e,  Samollirace,  la 
Syrie,  l  Êj^yi-le ,  Lieu  d'auires  pays 
t'ucore  te 'représente  it  sons  If  nom 
d^Il«rmè>  el  <le  Toth  légèremen'  al- 
téré. To'b,  nul  dooli'yélail  le  Mer- 
cure d'EgypSe.  Or,  ce  nom.ijuisem- 
Lie  identique  anx  fJcK'  zend,  D('%f 
slave,  T'ivi  scanflina\e,  /  i'iyz  sam- 
skril,  EioinL  ou  y-i/utitz  poivnéoieu, 
Tbéos  (c>'«<)  des  (irecs  el  Dtti»  des 
Latins,  rappelle  TuiMon  el  Te  niâ- 
tes, le«  Tu  .tha-nadan  ,  dieux  me'* 
Ialluri4t«le$  de  rirbmde,  elc  ;  (jnnnt 
nu  no!n  trili  ritiès  tisneî  en  (îrèce, 
ou  a  vu  déjà  le  mol,  aulant  par 
le  s«:i  'jne  par  l'idée ,  refléler  le 
Pironii  de  l  Égypte,  le  Hrabn  à  uu 
Brahm  desIndes  (car  on  dit  r'usst  bien 
fiirma,  Birouma,  etc.), THorman  ou 
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Arminivs  des  Gcnoaios  et  des  Her» 

nioDeS)  rErr^amhon  des  Irlandais , 
p6is  \h  mois  lalins  Termes  et  Fir" 

fnu5,  le  grec  Htrinn,  fie.  "Nnns  nous 
bornerons  à  rrfi'ur  en  un  iiu'iiic  la- 
hli'aii  les  failsi uiiuiis  ou  t'vidrnU.  i*ar- 
mi  ici)  plicuoiuèoe:»  aiséineiil  liis  luisa- 
kles  ae  présentent  sur  une  ligue  paral- 
lète  la  tWee  eiécntante  et  la  pensée , 
la  pensée  qui  chez  Tliomme  est  tout 
riionime,  qui  chez  Dieu  est  tout  Dieu, 
la  pensée  qui  tour  a  tour  prcsenle  et 
plusieurs  laces  el  plusieurs  tlî'grés. 
Lesquels?  Les  voai.  i"  C'est  Uieu 
MémeàPélatd'irrévélatiun.  2"  Quand 
IHen  se  réTèle ,  cVst  rintelligence  di- 
vine^  la  raîsdn ,  la  sagesse  individua- 
lisée ,  en  grec  le  Logos*  3*  Quand 
Dieu  déjà  révélé  se  communique, 
c'est  In  communication,  la  Iran  inis- 
sicm  ;  cette  transmission  a  lit  ii  par 
di'ux  voies,  la  parole  et,  plus  lard, 
réeriture.  L'une  supposeFaulre,  {1  est 
vmi;  mais  chaque  peuple  envifage  un 
•spect  favori ,  et  arbore  un  drapeau 
différent.  L'JÊgjpte  avec  ses  in^tittt- 
tiuns  silencieuses  et  immobilisantes, 
rEgypl^*  toute  mvsléiicuse  el  tnve- 
lijppée  de  laii{^es  comme  .srs  momies, 
l'Egypte  qui  iculplait  se.s  Icllres  sur 
la^:erre,  ou  lespiignail  laborieuse- 
ment anr  les  enduits  des  hypogées  ët 
des  catacombes ,  TÉgypIe  fit  de  son 
dieu  communicaleur  un  pi'asire  ba- 
riolé d'hiéroglyphes,  el  le  salua  du 
titre  (le  Toîh  -colonne.  La  Grèce , 
dont  Tesprii  était  l'antipode  du  slaiiL 
^quo  saceidutal,  éloquente,  iucun- 
itaille  el  turbulente  comme  toutes  les 
démocraties,  devait  £uir  par  adofer 
l*éi«N|uence.  Toutefois  les  deoa  points 
de  vue  ne  furent  pas  cuniemporaius  ; 
et  il  y  avait  des  siècles  que  Toîh-co- 
lonne  était  une  énigme  saub  mot, 
lorsque  la  Grèce  de  Périclès  et  d  A- 
leiandre  donna  au  ûls  de  Maïa  le 
MfÊs\mieaX  de  râo^venee.  61  les 


Égyptiens  se  bornèrent  k  voir  dans  la 
comnmntcation  de  la  pensée  l'ecrt- 
tnre,  ils  conçurent  pourtatil  d'autres 
commnnîcalions.  Ce  furent  celles  de 
roi  h  sujel  (,  voilà  pourquoi  dans  la 
légiMide  (i'Osiris  on  voil  Hermès,  ce 
110:11  loul  grec,  juutT  uu  rôle)  et  celles 
dn  monde  snuéiieur  au  monde  infé- 
rieur: de  Ih,  Vidée  d^Aného  qoin^est 
au  fond  qu'un  Toth,  quij!(|iie  la  my- 
thologie égyplieniie  lui  ait  donné  une 
individiKil  té,  et  l'ait  constitué  a  part. 
Auél)o  alcMS  devint  le  gardien  des 
âmes,  c l  Tu ih  le  SCI  il. c  par  excellence, 
le  juge  el  presque  le  souverain  des 
enfers.  Il  faut  voir  aux  arLfcles  Aiiu« 
nisetTotb  les  développeroenls  des 
deux  rôles  et  les  considérations  astro- 
nomiques, cosHiogonicpies,  pby^iques 
et  morales  qui  s'y  rattacbont.  11  tant 
sfjiTî;rr  aH>si  que,  dnns  ce  passage  h 
au  rôle  nouveau,  i  otb ,  jusquc-la  à 
téte  d'épervier,  devient  un  dieu  ibio- 
cépbale.  De  ri^igypte,  Tolh  passa  , 
sans  doute  en  Phéiticie,  et  y  tut 
nommé  ïaaut  (h  moins  peut-être 
qu'on  adinelle  iprEf^ypliens  et  Plic- 
niciens  eussent  emprunté  It  ur  tlieu- 
érriliue  h  une  source  onnuunc).  \ 
a-t-ii  beulcaieiil  rapport,  ou  bien  y  a- 
t-îl  identité  entre  aurmobel  (Hermès^ 
Baal)  et  Taaul?  (e  fait  au  moins  sem- 
blait qneTaaiii^^icribe  par  excellence^ 
ne  fut  pas  chez  les  infati>iables  com- 
merçants de  ïyr  le  grelfier  des  en- 
fers ,  mais  bien  le  commis  préposé  à 
la  ItQue  des  livres.  De  là  l'idée  de 
commerce  personnifie,  Tidée  com- 
itaentée  depuis  par  la  Grèce.  De  part 
et  d*aulre  au  reste  les  atlribots  étaient 
semblables     de  pari  et  d'autre  le 
stylet  de  cuivre;  la  règle  dentelée 
dont  cbaque  dent  est  une  imiléj  de 
part  et  d'autre  la  balance.  Mais  dans 
fa  balance  égyptienne  Toth  juge  les 
âmes,  pèse  les  nonnes  ttnms  tt  les 
(édiéaj  la  balanctf  fhéokàeate  e*t 
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éelle  de  la  dépensé  et  de  U  r«cetle. 
AiiL»!)  Toila  une  troi  ième  manière 
de  traduire  YtAét  de  commuoiai'- 
tion.  Les  Pélasgoes,  ou  plùtél  le 

Senple  ioçotann  k  qui  les  Pélasgues 
urentleur  cinlifatio  i ,  rentendirenl 
autrement.  Cnmnninic:ilîon  pour  eux 
M^nifU  rapport,  el  le  rapport  futdé- 
Teloppé  de  mille  manières  tour  k 
toOT)  cotatact,  jonction  des  seteji, 
tmoiir,  désir,  produit,  harmonie^  or- 
ganisation. Ces  traits  importants  ollt 
été  développes  aui  articles Cabirès  et 
Cadmile.  Sfimnlhracc,  fn  systéma- 
tisant la  lliéognnie.  donua  le  nom  de 
Cad  riile  au  dieu-rapport,  et  fit  sou- 
vent de  son  Cadmile  un  pballe.  Parmi 
Borosqu^ellelui  dotea  se  tronvfetit 
étittx  d^Hèrcûle.  de  f^acclras,  d*Éros, 
dUermès,  enfin  d'Hàlrmouie.  IIar< 
monîp ,  on  Ta  tu  ,  n^était  qu*Herraès 
féminise.  Merrnrf»  ihsm  nommé  Im- 
brarp!'  ou  l'iiitre  ne  reste  pas  toujours 
Gadmtlej  une  fois  sorti  du  sanctuaire 
dë  SaâlotHràce,  U  se  dessine  sous  dés 
Attéi  partielte.>i,  en  ap)>areiice  etclii- 
(es  nues  des  autres.  Parioin  et 
Lamn^a({Qel'appe%iltPriàpe,et  met- 
tent lf"(  fn'dîns  sons  s:i  proteclînn^ 
car  la  propagation  se  reflète  en  fruc- 
tification. Thèbes  prend  Cndmîle  on 
Gadme  ou  Cadtuos ,  sou  CaJmus, 
f»tr  rinventettr  de  récrilufe,  et  du 
reste  ne  le  sëpare  paft  de  l*dfdre  et  de 
li  beauté,  car  elle  lui  dbnne  pour 
femme  Harmouie.  Athènes  f;iit  de  lut 
on  dJeu  pâtre,  soit  parce  qiie  dans  snn 
exuiiérance  illivphalliqiie  il  a  .  ainsi 
qu'Egipan,des  tormcs  de  l)ouc(enmp, 
itillt>ov),  soit  parce  que  le  monde 
«It  Ue  tialé  fmdé,  iliont  tapisse 
<è  f^tàÊS^,  un  roc  paré  de  végélâ- 
ItQII  spdnlanée  et  d^éspèces  animales 
fia'ssantes.  C'est  le  culte  des  E.(ico- 
res  ou  paires.  Plus  t^rd  heuleraetit , 
<Ju  le  voit  s  imir  aux  déesses  agricul- 
ftttles  par  Hersa  on  par  Attire. 


Les  progrès  delà  civilisation  amènent 
ensuite  la  fasion  de  tous  les  cnites; 
Heimis,  Posldôn,  Héphesie,  Dàmà- 
tàr s'unissent  uc  ce^siremeDtdans  une 
espèce  de  Panthéon  n  la  tête  duquel 
brille  majestueTi<;emenl  un  di. m  suprê- 
me, Zévs-  àfîiàiià.  Des  quatre  dieux 
principaux  qui  lui  so  it  subordoiiiK-s , 
deux  sont  ou  frères  ou  sœurs.  Deux 
autres,  et  même  Ath&nà,  se  dessi- 
nent comme  fils  un  filles*  Mais  1k.  que 
di  rf  nérences  !  .\thàn<\  jaillit  de  Zévs 
setd  ;  le  sein  d'Héra  donua  naissance  k 
Héphestc  ;  plus  antique  et  plus  pro- 
fondement  oriental,  Hermès  n'a  d  au- 
tre mère  que  la  haute  génératrice  elle- 
même  ,  Mai'a  Taccfucbeusc,  dont  le 
nom  transporté  des  bouches  Hn  Gange 
ani  kourees  du  Céphise  et  de  Tllisse 
nous  ramène  K  la  11! tue  cosmogonie 
de8Védas:de  r)ra!nn-M.iïa,Hirin  1 5  de 
Zévset  Maïa,Hernn"s. — î\éc:!piluIons 
ces  préliminaires,  f^e  dieu-pen-ée  a 
été  pour  nous  essence  suprême  .  rai- 
son,  voie  de  communictition  j  et  In 
communication  a  été  écriture ,  com- 
merce,  amour,  tmour^oît,  et  anssi, 
mais  en  r  ev  e  nant  snr  nos  pas,  voyage  dn 
c  i  f  1  a  u  X  e  n  f  e  r  s ,  p  a  s  T  ge  d  '  u  n  e  V  i  h  r  a  U- 
Ire, mort. Mercure  fut  do  fc  Herraès(Vff- 
^a,  colonne),  Patèque,Plialle,  Psjco- 
pompe.  L'idée  arrivée  a^ce  point  a 
pris  encore  les  formes  de  vie  pasto- 
rale, d^ordre  métodieus  et  harmo«> 
nient  (musique -lyre,  etc.),  d'élo- 
quence, puis  enfin,  lors(|ue  le  génie 
ironique  des  Grecs  hrmla  la  mvtholo- 
gie,  d^'  filouterie.  Le  comuicrce  en 
général  implique  un  peu  Tari  tie  faire 
des  dupes,  de  surfaire,  d'avoir  denx 
poids  et  dent  me^nres,  selon  qu^oti 
trend  ou  qu'on  achète.  Tous  les  fa- 
foris  de  Mercure  ont  plus  ou  moins 
ce  raractère.  U  fàut  y  jn  If"''  peur- 
tant  l'e.^pr-it  et  h  fiins^c  Le  rusé 
commerça  'l  cou  1  îl  les  hommes;  sa 
yoix  cbaOj^e  selon  set»  chalands  i  ii 
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paHe  k  cItacuD  wn  langage.  Ainsf 
coinnirrce,  élo(|ueiire,  fripoonerif, 
Vitici  ]>ar  le  pôle  Mrifuz  comincul  se 
présente  le  Mercure  grec.  Charlala- 

nîsrn»'  <'l  belles  narn!e5,  escroquerie  el 
tout  s  (Je  passe-passf  ,  voilà  le  pôle 
burlescjue. — Jusqll"ic^^ie^tu^e^^'ac^é 
envisagé  qu*en  Ittî'in^m»;  mais  re- 
lalîv<»nienl  aoi  antres  dt.'uv  et  déesses  ' 

Sielle  place  orciipe-t-il?  La  Voîci.  I* 
ans  rOîvrope  lielléiiique,  arra  nge- 
ment arliilr.'iirp  el  tnodi'rne  ,  i!  esl  un 
des  doiiKe  grands  ditîix  (ni  Tolli  en 
Ej^vple,  ni  i\lalja(ié\a  aux  Indes,  11*0111 
aussi  itierotnent  cv  caractère).  2"  Pris 
danè  la  sphère idéologicjue  et  priscom- 
Dic  pensée ,  il  a  pour  rivaux  Apollon 
el  M'oerve,  et  par  suile  (|iieli{ucs  au- 
tres dîeilt  qne  les  Ir  rnsceudanlalisles 
nomment  espnl  du  soli'i!  ou  âme  du 
rooDile.  I!  V  a  duuc  en  quil  ji  e  sorlo 
douiile  uii  Iriple  ou  quadruple  cinplui 
dans  tous  ces  noms.  Mais  eu  niyilui- 
logïe  les  dool)le>  emplois  se  tolèrent^ 
Caeengrnnde partie  lisprovienneittde 
la  lusion  de  deux  sysiènies  qui  originai- 
rement n'offrirent  pa»ce  vice  de  dou- 
ble emploi.  De  plus,  Apollon  et  W«r- 
cure  différent  du  tout  ,iu  luul  :  en  re 
que  iVierrure  intelligence  universelle 
esl  par  là  autant  au>des,sus  d'Apul'oa 
inte'lîgeiice  solaire ,  ou  plulôi  so'rît 
élevé  h  rinitflltgence  que,  t*la,  le  ftru- 
vi taillé  c|ui  court  en  ruisseaux  ékc- 
trîqups  dans  les  veines  du  monde,  s'é- 
lève au-dessus  de  Fré,  le  feii-s(di  il, 
01  que  Vulcdiii  s\lève  au-dessus 
d^Apol'on  conducteur  du  cbar  solaire. 
A  plus  forte  raison,  faot-il  en  dire 
^  autant  des  Bacrbus,  des  Hercule,  des 
Esculape.  De  Minerve  à  BJi-rcure,  au 
contraire,  la  dislance  en  baulcur  n'est 
pas  aii^si  grande. Minerve,  la  ISeilli  de 
ïupiter,  esl  une  Sakli^  la  haute  rai- 
son, ruiée  engetitlraiil f  ,  pi  connue 
telle  la  peuàée  el  presque  l  àiue  uni- 
verselle :  tel  est  llerjnés*  La  diffe* 
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reace  consiste  en  ceci ,  que  Minem 
se  dessine  eomoie  fiUe-épovse,  es 
d^aulrcs  termes,  comme  Axîoeerse 
près  de  .lupiter,  tandis  que  Mercure 
n'appara'ti  qne  comme  rapport,  éma- 
nation ou  tds ,  en  d'autres  termes, 

3 ne  comme  Cadmile.  De  là,  Minerve 
éesse ,  tandis  que  Mercure  est  dieu, 
ti  pourtnol  Tanalogie  fondamentale 
esl  grande^  Minerve  parfois  est  hom- 
me, nu  is'|tt'eUe  est  Fir.i  le,  el  Mercure 
est  feiTime,  puisqu'il  est  Harmonie. 
3"  Dans  la  splière  astronomique  Mer- 
cure fui  pris  comme  planète;  il  pré- 
side au  uualrièmc  jour,  Altrcu/u 
dies  en  latio ,  dont  nous  avons  fait 
mercredi  :  les  Hindous  de  même  ont 
leur  Bouddbadinam  ou  jour  de  Boud- 
dha. D.ios  la  suite  des  temps ,  et 
qt'and  Rome  et  la  Grèce  se  laissèrent 
alli  r  aux  chimères  de  TOrienl  rl 
aux  1  omaus  de  1  astrologie,  Mercure- 
plaaèle  lui  lié  k  la  lune  et  a  la  cani- 
cule. On  le  nomma  l'intt  Uigence  lu* 
naire(el  aux  Indes,  en  effet  Bouddha, 
l'esprit,  est  mari  d'ila,  la  lille  de  la 
lune).  Ëo  Svrie  il  f  it  nommé  ?jébo  : 
or  //(V/o  veut  dire  le  cbit  n.  Anélio  des 
Fgvpitens  n'est  pas  «"^nlre  chose.  Le 
cliieii  clail  D  acé  sur  la  limite  des  bé- 
mispbères  boréal  et  au>tralj  elbien- 
tAt,  romipe  la  ligne  équiuuiiale  sem- 
blaîl  le  couper  en  deux,. il  fut  divise  en 
deux  personnages,  Ton  au  ciel,  Her"*  . 
mes,  et  Taiilreanx  enfers,  Mercure.  . 
Le  premier  fut  Psyc  hopi  mpe ,  et  le 
second  gardien  de.'»  enlcis.  Par  les 
mêmes  raisons  Mercure  fut  uni  à 
Cérès,  à  Ililbye  (dans  Égire),  à  Lia. 
Isis.  Iliihye,  Cérès,  ne  sont  pas  seu- 
lement d.  s  génératrices  ou  reines 
dont  il  est  le  iécundaleur  ou  le  con- 
seil ,  ce  .vont  aussi  les  typ'  s  de  la 
vil  rge  céleste  qui  vient  dans  le  /0<lia- 
que  entre  b*  Liou  et  la  Balance.  Or, 
Su  ius  s  appelle  l'étoile  li  Isis  ,  le 
chien  d'isis,  enfin  Véloîle  du  chien* 
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A  É'ettsis  le  h^raat^  l'HiërocpryT  re- 
prcscQlail  Mercure:  s'-rvanl  Ju tulle, 
c'élrfil  iiu  Ca  Imili'.  D.itis  la  clci.s.sifi- 
catiiiii  des  Iravaiix  liiiinr»«ns,  le  Com- 
merce i»\>p|iuse  à  la  proclucliim,  et  la 
pfodaclioD  k  sod  tanr  te  scinde  ea 
eipUiiUtioa  da  «ol  (  \e  fulgaire  la 
réduit  k  ragricullure)  et  en  art  îii- 
duslriel.  Cérèsel  Vulcain  svmbulise.:t 
CCS  deux  Itrauclies  d'utiles  travaux, 
Ileriiiès,  Héphesie  et  Dàraâlàr  se 
groupeot  doue  eu  une  graude  iri- 
mourti  qui  récapUiiIe  Hadaslrie  ha- 
maine  entière;  et  f  ka<|oe  tiers  de  lin 
dustrie  a  son  i  eprésentant  divin  qui 
eil  aussi  son  Ugistaienr  et  son  pa- 
tron. Ainsi  se  pose  la  hiérarcliic  di- 
vine au  prcniii  r  coup  d'œil,  cl  cet 
agencemcul  Ui-s  Irojs  persoimf.s  a  du 
vrai.  Mais  un  examen  plu»  apprurundi 
n^en  révèle  pas  moins  et  des  lacunes 
el  des  empiètemenls.  Dans,  celte 
agricullnre  oîî  sont  les  travaux  des 
mines?  est-ce  qu'ils  sont  abandon- 
nés k  Vulcain?  Mais  Vulcain  travaille 
le  fer,  el  ne  Texlrait  point  des  pro- 
ioudenrs  qui  le  cacbent.  Ël  en  deliors 
d«  s  trois  oranehes,  o&  sont  les  tra- 
raiii  de  Tesprit,  le  fait  même  de 
rinreotioD,  la  médecine,  et  ce  que  les 
anriens  admiraient  sorlout,  la  ma^e? 
Futin,  en  dehors  même  de  ces  sciences 
utiles,  où  Â«tDl  les  arb  inuli'es  ou  iu- 
Be>tes,  le  jeu,  la  guerre?  Ces  pro- 
lilèmes  une  fuis  posés  nous  mèneul 
«comprendre  toat Mercure.  Ce  n^est 
pas  aeulement  le  diea  dn  commerce  : 
dans. son  empire  il  rénnit  encore  les 
mines  et  les  carrières,  section  souter- 
raine des  exploitations  dn  sol;  les 
prairies,  suu<5-srtlion  de  ragriciii^ 
ture  proprement  dite;  Titi  euiiuu  m 

féttériil^  La  tlivinaltun,  la  magie, 
a»tri»logie,  les  pratiques  médinua- 
les,  en  un  mol  toute  la  famille  des 
arts  iiiférauk;  puis  les  jeux  viuii»^ 
qaes^  sectiufl  de  la  grande  iainille 
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des  arts  ioatiles.  De  là  les  surnoms 

d'Agonios  on  KnagMnîos,  d'Ararèle 
el  d'Acaiéslo.'» ,  tie  Chthonio.s,  d'K- 
riouuius;    de  la  Tunion    au  bélier 
et  au  bouc.  —  L'iiiiurie  appe'ait 
Mercure  Turms,  nom  que  Lou  ia 
souvent  comparé  k  Hermès:  m^is 
nous  ne  savons  quel  culte  elle  lui 
rendail.  Setilemi-ni  on  rencontre  son 
nom  avec  celui  de  Setidans  sur  les 
monuments  avec  la  Iraduclion  la- 
tine. Oj»  peut  comparer  Tagès.  Les 
Latins  placèrent  Mercure, an  lang  de 
leurs  aiviiiités  principales  ou  diruz 
d^éliteditsSelecli.  Rome  luidcdîaau 
grand  temple  le  i5  mai  79  a  ai.t 
J.-C.;etle  i5  mai  deviiit  en  effet  le 
jour  de  la  fête  soli  rjnelle  de  ce  dieu. 
C'étaient  surtout  les  marchaud-i  (]ui 
la  célébraient.    Ovide   uou:ï  peiul 
{Fasi€S,\)  le  boutiquier  de  fiome  ea 
tunique  retroussée  et  por,attlanl qu'on 
peut  Tèlre  k  Taide  d'eau  lustrale, 
demander  pardoa  au  dieu  dea  filous 
des  petits  pai  jures  qu'il  a  commis  et 
de  ceux  qu'il  espère  comjneltre  en- 
core. Ou  lui  uilVail  du  miel,  du 
lait  et  tes  prèmwes  jdes  figues.  Cet 
usage  venait  sans  doute  d'Athènes. 
Ou  lui  sacrifiait  des  veaux  et  des 
coqs.  Celait  surtout  les  langues  dos 
victimes  qu'il  était  censé  aimer.  Les 
voyageurji  de  retour   lui  offraient 
des  pieds  ailés  k  litre  dV.r-j'o/o, 
Amphion,  qui  descendait  de  Caiiiuus, 
le  Mercure  pélasgique,  lui  élera  le 
premier  un  autel.  Le  Péloponèse  et 
ut  Crète  Tadmirent  ensuite.  Cyllèue, 
sur  les  confins  de  l'Arcadie  et  de  l'É- 
lide,  se  vaulaît  d'être  le  berceau  de  ce 
d.eu.  l'oiiruniis,c'esldire  (|u'e  le  élail 
un  des  foj^er*  d  où  le  tulle  avait  éiiia- 
•ué.  L^Arcauiel  .i  consacra  un  tt  iitjde 
arçc  un  oracle,  d'oà  les  consultants 
devaient  suri  il  le»  oreilles  boucbées, 
tàctiaiil  néann  oius  d'euleudreco  que 
Ton  dirait  autour  d'eui*  La  première 
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fUgoU  ainsi  recueillie  ftftit  la  v^<r  dfl  vieillard  j  diea  delà  mu8ic|iief  il  à 

ponse  de  Merctire.  Fn  Afiique  nûu»  près  lie  !ui  la  tortue  dont  récaillefoorï 

aroos  vu  1  s  l'^icores  honon  r  Cad-  oit  la  premièrf  lyre;  inventeur  de«  sa- 

muâ,  el  par  &aile,  comme  clu  {  J  A-  criCcfs,  il  tst  fardrtérisé  parla  palèrc 

ihèoes,  l  uuir  à  Cérès  Jauà  lv6  Lieu-  el  U  btilitr  (  laulot  il  val  assis  sur  cet 

ùmtB,  Id  le  ciUle  rayonne  du  centre  animal,  tantôt  il  le  coudait  fers  Tant 

principal,  Thèbet.  A  Crotone ,  dont  tel  ouen  emportela  tête  dans  nn  plat); 

b  métropole  reUgieuie  nt  non»  ett  peychopompe ,  c'csl-a-dtre  conduo^ 

pas  couDue,  nous  voyons  Mercure  et  teur  des  âmes,  il  pousse  iesqgorts  aveo 

la  lune  présider,  selon  Pythagore ,  son  caducée  :  sa  chîamvde  alors  est  mi- 

aux  deni  plancles  ou  sous-planètes  partie  Je  noir  et  de  blanc,  et  chaque 

de  leur  uom,  et  faire  entendre,  Mer-  paire  d'à. les  aucalcanéum,  aux  ofinu- 

euiel  ul,  Juuoii  le  si. —  Ooreprc&eule  plates  et  aux  pariétfiux  se  cuiupu^o 

•rdinaîremenl  Merenre  avec  des  ailea  a*une  aile  blancDO  et  d^nne  aile  noire, 

aiu  épaules  et  aux  talons  (oes  der-  Ce  trait  frayait  la  voieaui  deni  Gé- 

Biires  se  nomment  taionnières);  n  meaoi,  Castor  el  Pollux,  et  à  Her<» 

vain  porte  leraducée,  ailé  aussi;  sup  nianiibis.  C'est  peut-être  en  cette  00* 

sa  tête  se  voit  le  pétase,  qui  a  aussi  casiun  qu'il  porte  a  la  main  des  pa- 

des  ailes;  de  plus  le  pélasi-  i)ieii  suu-  vots.  La  corne  d'abondance,  la  lance , 

veut  coiffe  le  caducée.  Dans  les  uiouu  la  perclie  armée  de  Iraits,  le  cygne , 

meots  d'ancien  style  le  caducée  seul  le  symbole  d  éloquence,  étaient  aussi 

oaractérise.  Rarement  it  csl  nu  de  la  ses  attributs.  On  sait  qn^on  donnait 

tète  aux  pieds.  La  clilamyde  eutor*  le  nom  dVeimis  k  des  têtes  do  Mer* 

|i  liée  nu  tour  de  son<bras  indique  avec  cnrc  qui  se  terminaient  en  colonne 

quelle  célérîléil  accotriplll  les  ordres  carrée.  Depuis  ce  nom  fut  appliqué  k 

dont  il  esl  chargé.  Le  doigt  sur  sa  toutes  les  tèles  de  dieux,  de  poêles, 

bouclie  indique  asse?  sa  discrétion.  Sa  de  philosophes  el  d'hoioiiu>  célèbres 


position  oblique  au  milieu  du  ciel  in-  posées  sur  une  pit  rre  carrée.  Ces  té- 

dique  qu^il  vole  k  Irarers  Pespaco.  tes  étaient  un  ornement  convenable 

Toucbe-l-il  la  terre,  il  est  debout,  on  dans  les  gymnases,  et  servaient  do 

iptelquefoisse  reposeaprèsdes  courses  but  dans  les  palestres*  Quelquefois  la 

langues  et  péuibles.  Président  des  même  pierre  portait  deux  têtes  divjr 

palestres  ci  d;  s  exercices  gymnasti-  nés  dont  Tune  était  la  tête  de  Mer- 

?nes,  il  olire  à  l'œil  des  formes  ro-  curej  c'est  ce  qu'on  appelait  têtes  gé- 

ustes,  et  s'appuie  sur  le  palmier,  minées.  Plus  tard,  on  voulut  réuuir 

symbole  des   vict*  ires,  atblétiques.  en  une  seule  téte  U  s  divers  caraclères 

Éloquence  personnifiée  »  il  accompa-  de  Mercure  et  de  la  déîté  sa  voisine, 

Sue  sa  voii  du  geste ^  commerce ,  il  a  De  la  la  nombreuse  série  des  Hermé- 

i  bourse  ou  bien  la  balance  à  la  racle,  Hermatbèue,  Herméros^  Heie 

main;  pacifique,  il  porte  des  têtes  de  raanubis,HermarpoLrat,HerMiapbro^ 

pavots;  brave  ,  il  a  fa  massue  ,  le  tri-  dite  ,  lïermammon.  La  plus  célèbre 

deut  ou  une  tête  d'Argus,  sanglant  slalue  de  Mercure  esl  sans  contredit 

trophéu,  a  la  main;  solei  ,  il  a  la  tète  le  tameux  autiaue  connu  sous  le  nom 

raaiée;  ciel,  il  est  émaillé  d'étoiles  d'Âniiuoiis  {musée  Pio-Clémen" 

comme  le  firmament  ;  essence  sopré-  liJS,    vh).  C'était  un  Mcfcure  fm- 

me 9  il  a  la  barbe,  le  manteaîi  tom-  nique.  On  peutdter  après  ce  cnef- 

bant  ant  pieds  et  les  «des  iiopotantes  d*œuvre  le  Mircure  de  Tautel  roi|4 
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lia  Musée  capitolîii ,  et  eeloi  4a  bss« 

yetief  de  la  viila  Alhauî.  Le  Mer- 
cure à  la  barbe  cimpiforme  dWétion 
(Milliii.  Pierres  grauét s  inéil  );  11- 
Mi-rture  racsFager  de  IJioscoritIc 
(Iiiacci,i)/cV//o/\,II,  6  5);  le  Mrrciirc 
de  Ciéunièuc  avec  la  tprlue  a  ses 
pieds  (Landop^  >^nmi/.,  V,  12};  le 
Mercure  enfant  qui  tient  line  bourie 
{âfuséfiPia'Clëm,,l,5)i  le  Mercure 
qui  se  repose  sur  un  rocher  «  il  a  en- 
core Ifs  la'oum'ères  ,  mais  n'a  plus  de 
pelasc.  ÎK'aiitoup  île  scènes  diverses 
relatives  à  la  vii-  de  Mercure  se  trou- 
vent dans  la  Galerie  mjrihpL  4e 
Millio  :  il  déclare  sa  passion  k  llersa» 
so4)  il  reçoit  Baccbus  sortant  de  la 
cuisse  de  Jupiter ,  2  23  ,  le  porle  aux 
nymphes,  226,  1e  remet  dms  leurs 
mains  f  227,  228;  il  précè  le  le  char 
4e  Plulo  t  ravissant  ProMi  pine,  0^9^ 
et  ramène  la  jenne  {[cesse  a  sa  mère, 
119,  54 1  j  il  lient  réchcUe  à  Jupiter 
qifi  va  entrer  par  la  fenêtre  cbex  A'o- 
qpéne, et  icçoitle  petit  Hercui  -  après 
sa  naiisiM)ce,  4  29;  ii  le  ^uide  au  ciel, 
462  -,  il  assiste  kla  conquête  des  pum- 
nies  d'or  des  Hespérides,  444  j  il 
couduit  Friaiu  an  camp  dvs  Grecs,  il 

Îèse  les  dedlinées  d'Achille  et 
lemoon,  597 j  il  conduit  PsycMaus 
enfers,  $8s;  il  en  lire  Protésiias  et 
Vj  ramène,  56 1 . — Remarquons  en- 
core un  bélier  de  Mercure  chargé  do 
la  bourse  du  dieu  (Buonarotli.  MJ- 
daii.  ant.  ,  4i)j  el- 4^4  génies  de 
Mercure  (ouv.  d"). 

MIiKES  ou  pÉEssBS Mimes  (L£a), 
étaieipt  selon  les  uns  .  des  divinités 
champêtres  comme  les  Sulères,  les 
Commodèves  ,  les  Sylvaliijues,  avec 
lesquelles  on  les  confondait  daus  des 
inscripl  ons;  selon  les  autres  des  gé- 
nies partiruUevs  a  telle  ville,  k  tel 

{lays  j  siiivapt  une  irui&ièuie  opinion, 
es  Parqtiea  elleo-ipièqMS.  Les  trois 
hypothèses  (^nt  dii  Tt^if  e| 


MÛ  '  «a 

chent  que  lorsqu'elles  derieinent  tm* 

cliisives.  Les  Parques,  fileuses  dee 
desti  lées  humaines^  sont  nos  Mèree| 
elles  le  sont  encore  bien  davantago 
lorsque  Ton  visit  en  elles  les  éina* 
nations  d  ilillive-Imarmène,  un  lors- 
que leur  rôle  de  filcuse  devient 
celui  de  dispensatrice  nnirersello  dei 
biens.  Dès-lors  aussi  qu'on  se  'rap<> 
pelle  que  toute  déesse  est  une  face 
plus  ou  moîn>  individuelle  de  la  Géti 
nétvilide  .suprême,  de  la  nature  di- 
vinisée, (le  la  protlsKiion-énergie. 
Vénus,  Cyhèle,  Ar ternis  ,  Ccrès, 
Junon,  Proser^ine,  ne  furent  j^imais 
autre  chose. Voflâ  les  ?raies  Déesses* 
Mères  d  ns  la  plus  haute  aeceptiott! 
lliiliye,  leur  type»  est  la  Parque  mov 
dt  le  j  les  Parques  vulgaires  sont  dom 
aussi  des  Mères.  Q)ue  s(tiit  donc  (es 
déesses  des  moi-sous,  des  Heurs,  dfs 
vendanges,  productrices  et  dispensa^* 
trices  de  PabondaucD?  Ce  sopt  dv4 
Parqnes,  ce  sont  desMèfes}  et  cea 
Pa  l'ipies,  ces  Mères  ne  son ( -elles  nag 
les  gé  1 1  i  e  s  I)  i  e  n  fa  i  sa  u  I  s  des  lient  qu'eUrg 
enrichissent?  La  déesse  qui  fait  rni- 
rir  les  olives  n'est -elle  pas  la  pro lec- 
trice de  la  Provence?  les  coteaux  de 
Sorrente  n^ont-ils  pas  une  déité  tuté« 
laire  dqns'celle  qui  l'ait  mftrir  lef  ni* 
«us  sous  li's  pauipt  e&?  Tout  se  tîeni  | 
1 1  lîriu  i  ,  Grâces,  Nymphes. Napaof, 
INaVade.s ,  Parques,  hautes  déesses* 
mouades  .  sont  des  mères,  et  à  divers 
titres  se  reabsorlient  les  unes  dans  les 
auii  es. — i\'ou|)iions  pas  que  Cyhèle 
s  appelait  la  mère  des  dieux,  la  Mère, 
Ma  |»ar  eicellence.  C  est  surtout  par 
des  inscriptions  que  Ton  eonnatft  Jea 
Mères.  Banier  a  laissé  une  disserta* 
tion  sur  les  déesses-mères  (  Méat, 
(le  l' Acad.  des  Insc.  el  Bdles- 
Letlres  ,  t.  X  de  l'édition  in- 12). 

MÉUIOINË,  Mt&iOKËs,  Miftém, 
fils  de  M^le  et  de  Melpbis  >  et  p.  9 
conséqu^t  pfTf  n  de  Peucallon  9  ^1 
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tendit  a  la  matv  dUcflène.  Sunri  H'I- 
doiiu'néc  son  cousin .  il  alla  à  Troie, 
où  il  oui  en  propre,  sous  son  foniman- 
deiiipnt,  um-  pnilie'JfS  qtîaHe-v  ngU 
Vnili  s  de  \a  lloUe  créloisf,  loiutuisit 
kl  secoode  culonni*  dtrs  Crélois  aux 
dîfersrs  allaffimqui  evrfiil  lti*n  dans 
la  plaine  dllion  ,  ina  HarpAltoit, 
Moryft,Hippotion,Âram.is.  Lao^^onr^ 
r»'mporla  aux  jeux  huèlups  donné'i  à 
propos  de  la  mort  di-  l*alrorli  If  p  ii 
de  iciic  (M  et  lui  du  jarflol.  et  selon 
fliielijues  U)>lbologUfS  nasva  de  la 
Cièl«*  dans  l'Itatw  iaénmoi>»W  après 
la  pri«e  de  Troie.  l3oe  tradition  vul- 
gaire le  faisait  mouiir  éo  Crète,  et 
même  oo  monlrail  son  toinht^au  k 
Cno>>^('.  — Un  a'iipe  Mébione,  fa- 
meux p.ir  ses  richesses  et  &011  avarice, 
élrfil  \f  fijs  de  Jasou. 

MERMÊUE^Mer  EBUs,M{;2Ai;of, 
fiU  de  JaiMin  et  de  Médée,  Tul  mis  en 
pièces  par  Qtt  lion,  on  lité  par  sa  mère 
(A^Cjy.  f&iuée).  ou  lapidé  avec  Pérès 
son  frère .  en  punition  de  la  robe  fa- 
tale qu'ils  avaifnl  appork'i*  a  Creuse, 
—Deux  autres  MebmÈre  furt  m!:  Tun 
un  (ienlaure  tué  aux  noces  de  Wn- 
thoiis.  Tau  Ire  uu  chef  trojen  tué  par 
Antiloqoe. 

MÉHOPE ,  Mtfi^  :  i*  Atlantide , 
femme  de  Sisyphe,  et  par  conséquenl 
la  seule  des  sept  Idles  d^Allas  et  de 
Plfione  qui  n'ail  pas  cle  répanstMP!  n 
diru  (aussi  dil-on  quec'est  elle  qui  était 
Jamoiosiiiii  liieuse  des ^ept  étoilesque 
l'on  disliuguc  à  Kœil  nu  dans  la  con- 
slellatton  des  Pléiades)  ;  s**  Pbaèllion- 
tide?3''fi)led*Érecl>lliéeJmmed'Eii> 
palame  et  nu'rc  de  Dédale;  4"  fenime 
df  M/'garée  et  mère  d'Hippomène  j 
5°  bile  (l'OFiiopioti  ,  .'ninéc  rrOrTon  ; 
6*  une  (les  trois  ii  les  di-  I*iintlau*  le 
Méioj'ide^  7"  el  8"  nvniplies  lli'via- 
tiles  liérs  à  la  faniilie  de  rriam  (Kune 
fil  e  do  Sangariiis  était  sa  femme,  l*au* 
tre,  fille  dn  Cabres ,  fui  aa  bru);  9* 


BIES 

firedfCvpsMe,  femm^  de  Cresplionte 
PHér.icbde  el  mère  d'Êpyle,  et  de 
plusieurs  enfants  qui  tous  p'rTr-'nt 
sous  les  coiip>  (les  assassins  de  Inir 
père  Eur  pitle  avait  composé  une  tra- 
gédie de  /W<'/o/'tf  qu'Arisloie  regarde 
comme  son  chef  u^œitve.  MafiVt  et 
Yultatrr  ont  traité  le  ménie  sitjct  ayec 
le  pins  grand  si:ccès. 

MÉUOiaS.  rdc  d'Euraèle,  fut 
changée  en  Hiotielle  avec  sa  sœur 
Bv^sa  et  son  frère  Ai;r(in. 

'  MÉI\OHS,  Mi/>«-4.,  ï'Adam  de  IMe 
de  Cos,  qui  quelque  temps  ptiria  son 
nom,  et  Ton  tO|ipo>e  <fuM  régna,' 
fol  si  affligé  de  la  mon  de  sa  feinme 
Elbème,  que  Jaooo  le  rluni^ea  en 
aigle  el  le  mil  aux  cieux  ,  où  ii  brflle 
sons  forme  de  conslellalion  (comp. 
PiiRiPH  As  e  Ire  la  lêteduSerpenlaire 
el  le  l.iuu —  Quatre  autres  M&t  ops 
fuient  ;  I  uo  des  géants  qui  entre» 
prirent  dWaladei-  le  ciel;  a*  n  i  roi 
de  Peicole,  père  d'Amphius  et  d'A- 
drasle  (f'v^.ÂDBASTE  5);  5"  époux 
de  C'iroène ,  mère  de  ^Mlaél!lon; 
4**  unTroyen  tué  en  Ilalie  par  Turuns. 

ûiEScHlA  et  MESCH1A^E  , 
étaient  en  Pêrse  le  couple  primitif^ 
aotenr  du  genre  hnmatn,  tous  dfni 
sortis  de  TarbreReivas,  dix  ans  après 
sa  naissance,  el  cinq  ans  après  la 
mort  violente  de  rhoninie  lypît|ue 
KaYomoils  I^a  semence  dr-  celle  sir- 
lime  (rAliriman  s'élail  é|iancliée  sur 
la  lerre  h  rinslaut  de  sa  mort.  Né 
riocetigh  et  Sapandomad  veillèrent 
sur  el'e.  Le  soleil  la  puiifia ,  el  an 
boni  de  quarante  ans  la  lige  de  Rei- 
vas  s'éleva  du  I  eu  où  le  sein.de  la 
terre  s'élail  inrpro m.'  (In  fernienl 
préci  ux.  L\irbre  inti  dix  ans  encore 
a  ('nn;lre  sa  croissance;  el  au  bout 
de  ce  lemps  preseula  Wn  âge  d'un 
homme  el  d^une  femme  nuis  '*ttn'  à 
Tautre;  il  portail,  au  lieu  de  fruitk,dix 
hommes  et  dii  'fevmts  formant  dis 
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eoiplM.  Meschia  et  Meschiane  étaient 

les  premier?;.  Tons  fîenx  à  cette  épo- 
que fortunée  étaient  pleins  d'inno- 
cence et  créés  pour  le  cielj  mais  Tas- 
locîeux  Âhriman  eut  Part  de  séduire 
leurs  ânes  trop  crédoles.  Il  leur  fit  • 
boire  le  lait  d^uae  chèvre  et  ils  se  sen- 
tirent malades.  Il  leur  présenta  en- 
suite des  fruits  et  ils  perdirent  cent 
béaliliides;  une  seule  leur  demeura. 
La  fenime  fut  la  première  k  sacrifier 
au  Dev  maudii.  A  cinc^uante  ans  ils 
«■reBtdem  filsSiamek  et  Védiaky  et 
vfeureot  encore  w  demi-swcle.  Os 

1>ortfroDt ,  dit  le  Bouodébech,  dans 
'enfer,  la  peioe  de  leur  péché  jusqu^à 
la  résnrreclion.  On  ne  s* explique  pas 
nellemenl  sur  la  descendance  détail- 
lée de  Meschia  et  de  Mescliiaoe.  Les 
neuf  couple»  placés  cumme  eux  sur  la 
tige  de  Riâras  ne  sonl-îls  f|ae  les  pré« 
formations  des  neuf  premières  géné- 
xatioas  qui  vont  suivre,  ou  bien  fest- 
on dire  que  rhnmanilé  se  composait 
de  tribus  dislincles,  a  la  tète  de  cha- 
que tribu  se  dessine  un  coiijiU  liumani? 
La  première  hypolbcse  iiiij)lique  la 
préexistence  de»  gernKS  incbis  de 
toute  .éternité  les  ans  dans  les  antres 
par  on  merveilleux  emboitsge;  la 
deuxième  se  rapproclie  davantage 
des  idées  modernes  qui  tendent  a  faire 
déiiver  les  races  Inimaines  de  plu- 
sieurs foyer:»  disiiocts.  Ce  qu'il  y  ade 
certain  ,  c'est  que  le  Bounaébech  dis- 
linigiie  dis  espèces  d*boinmes  reflets 
des  dix  couples  de  l'arbre.  De  plus  Û 
ùii  mention  de  quinze  peuples  ou 
rieet         de  Meschia  et  cic  Mes- 
chiane :  six,  dit  le  livre  canonique,  de- 
meurèrent dans  le  Kbonneretsj  les 
neuf  autres  passèrent  dans  les  »ix 
Kecbvars.lat/raux,  et  montèrent  sur 
k  dos  du  la^iis^  ^ÎÉrjSc^l^ 

HESITE ,  Mië/fw3îlbr«  ««>ai- 
fl|8  centre  de  Tuniveps  et  foyer  com- 
_mVk  das  leipiel  fioniieAt  converger 


Ormuxd  et  Âhriman.  Si  ces  idées  ont 
réellement  été  persanes,  il  est  sûr 
qu'au  moins  le  nom  persan  a  été 
changé.  Mé&ile  vient  du  grec  f^iwaff 
qui  iwnt  U  milieu, 

MESSAPE,  MBssAFfr8,M<f^«», 
seconda  Turnus  dans  saguerrecontns 
£née  et  se  signala  par  de  haub  fûtt 
d'armes.  Virt^il»»  le  fait  fils  de  Nep- 
tune, et  comme  tel  lui  donne  une 
grande  liabilelé  dans  Tari  de  conduire 
les  chevaux.  Jupiter  sur  le  Taygèle 
en  Italie  portait  le  sornom^de  Min- 
sapic. 

MESSÈISE  ,  Mf<nr4'»«  ,  fille  d* 
Triopas  d'Ars^os,  épousa  Poljcaon, 
et ,  voyant  ce  fih  cadet  de  Léirx  nhligé 
de  céder  la  Laconie  a  son  îrcre  My- 
lès ,  décida  son  mari  à  se  créer  un 
royaume  dans  U  Messéuie.  Tous  deux 
ensemble  consacrèrent  sur  l*Itbtime 
une  enceinte  a  Jupiter;  et  Glaucos 
rÉpy  tide ,  en  la  rétabUssint  plnsienra 
siècles  après ,  consacra  une  statue  k 
Messène.  On  voit  que  cette  reine  est 
simplement  T héroïne  épon^me  de  la 
Messéoie.  Quaul  a  la  richesse  de  la 
statue  moitié  or  ,  moitié  marbre  de 
Paros,  y  croira  qui  Toudra.  On 
donne  aussi  Messèneeomme  importa- 
trice du  cul  le  de  Cérès  et  de  Proser* 
pine  dans  la  Messénie.  Si  l'on  doit 
prendre  ce  d^lail  en  considération,  il 
faut  entendre  par  là  que  le  couple 
fondateur  de  la  Messénie  réunit  dans 
une  même  enceinte  rt ligieuso  Zéfs 
(del)  principe  actif,  puissance  mile 
et  Arels  (terre),  passivelé,  puissance 
femelle.  Arels  a  fait  Gérés,  et  Gérés 
ne  diffère  pas  de  Proserpîne.  Ici  s'en- 
trevoient dans  un  lointain  obscur  les 
vieiiiei»  croyances  pélasgiques  qui 
donnèrent  Persépbone  pour  épuu&e  à 
Jupiter. 

MESSIES  (déesses  des  moissoM?) 
étaient  aussi  nombreuses  ^e  les  es* 
pèces  de  récoltes. 
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MET  MET 

MESSO^,  être  snrnatorel  ^  Apollon  Agyîéc  leur  servâît  de  con- 

rAinériqne   seplenlriocale    regarde  ducleur;  il  faisait  le  déraenagement, 

corame  le  réparateur  du  inonde  après  il  était  ce  jour-la  le  Métagitnios  de 

le  déluge  j  était  ua  iour  à  la  clia^se  Mélite.  C  est  à  ce  propos  (^u  eut  iiea 

quand  ses  chiens  <e  serdireBl  dans  m  Tbstiliiltoii  des  Metagjltiiiqi» 

Saod Jac.  Seodamvew Boule,  fran-  MËTALCE,  Mbvauc»,  lltmX- 

jtMsrives,etiooad«kglobe^iiivSy  ttwj  ud  des  Égyptidet»  fnt^iilpar 

fat  HA  oiracU  ^'oa«  psioe  k  com-  Cléopâlre,  sa  femme, 

^rendre^  Tonde  en  se  répandant  de  ME TAISOEA  ,  IShrâum  ^  ^tU 

ious  côtés  perd  en  profondeur  ce  que  le  repentir  personnifié, 

qu'elle  gagne  en  surface,  et  bientôt  MÉTAPOISlE,  Mltapojs  rus  , 

4|iielque5  animaux  gigaoleë^ues  crée:»  MtTci-x«tT«s  y  béros  époBjme  de  ia 

•a  maêjh  par  Messoa  absôxbeat^  à  ville  UretotÎBe  de  llélaponte ,  est  dît 

force  de  laper,  cet  Océan  maréea-  fils  de  Sisyphe  ttmart  de  Théaiio. 

jgeux  qui  couvrait  la  terre.  £sUil  pv^sumaMe  qu^il  y  ait  de  la  dif- 

MËSTLËS ,  U»9éx„s ,  et  AINTI-  férencc  entre  ce  Métaponte  et  li^labe 

PHE  commandait'nt  les  Méouî<  n*;  du  le  Sîsypliide? 

monl  Tmolc,  qui  vinrent  au  secours  METHARME,  fille  de  Pjgraalion 

de  Troie.  Tous  deux  claieat  lils  de  dau^  les  ^éaéalogies  solaires  de  Cy- 

■Pylémèoe.  pre ,  épouse  Cinyre ,  et  donne  k  ce 

MESTŒ-,  If  joT«f ,  un  des  qaatte  piiace  cinq  ea&ints,  daat  tfoia  ilea 

£ls  4é  Perséo  et  d*ÂDdroaiède ,  eat  (Orsédice,  Brésie,  Laegore),  aidniK 

Mycènes  en  partage,  épousa  Lysidice,  fils ,  Adonis  et  Oxypore.  On  sait  que 

elfutpèred'Hippotboéqu'enlevaîNep-  rrllt-  légende  n'est  point  la  plus  ré- 

lUQe,  —  Deux  autres  IVIestor  ft?rcntj  pandue  ,  et  qTic  presque  tm  jours  ou 

1*UB  uu  des  iils  légilmu  s  de  IViaru,  «e  figure  Adunis  sans  treres  m  sœurs, 

Tautre  un  des  descendants  du  Mcstor  naissaulde  l'inceste  de  Myrriia  et  de 

Perséide.  Cînyfe.  Ma»  maontestaMeiMat  «Hé 

MÉTA,  fille  d'HopUs  et  femme  est  pnédeose,  en  ceeeaa  qa*«lleMW 

d^Égéc.  N'est-ce  pas  Hélile?  présente  uue  analogie  plus  compUle 

MÉTABË,  MzMira:  i**  fils  de  des  phénoasèacs  du  i>oleil  et  de ran- 

Sisyphe  ,  donna  son  nom  K  li  Meta-  née.  Adonis  est  la  i*  le  soleil  en  gé- 

poute  d'Etolie  (Gorap.  MÉïAPONTE)j  néral,  et  2",  dès  (|îir  l'on  ^péciali'^p,  le 

a"  chef  des  Privernates.  11  avait  été  soleil  en  tant  que  beau,  puis  fatbie  et 

chassé  par  sessujets.  Père  de  Camille,  pale ,  et  se  laissant  tuer  par  Thiver: 

Il  lui  daaiuiioette  édasation  gacrnke  Uxypare  est  le  soleil  «11  tant  qné  ro- 

inîfitdokyeaueltaliMnierAaiiaaoïie  Jhmo  et  «alatigable  Toyageor.  lies 


du  Latiiun.  LaMéts^onte  tsreiitîae  trois  sœurs  sont  les  trois  saisons  de 

rjiooorait  comme  soa  fondateur.  Tannée  primitive.  11  est  fôcheux  que 

METAGlTiNIOS ,  Mtruytirftef,  nous  ne  comprenions  pOK  le  spn?  du 

Apollon  dans  TAttique,  soit  à  cause  nom  de  Mélharmé  qui  dui  eu  avoir 

des  Metagilnies  célébrées  en  son  hon-  un  (peut-être  grande  mère,  T'ar- 

neur  dans  le  mois  de  Métagilnion ,  mouth).  La  parenté  de  cette  reine 

soit  parce  qu^il  présidait  à  la  transia-  avec  un  tiâ  de  Tyr,  nn  Pygmaljoii) 

tiaa  de  daaDcite.  Les  habitants  da  n*est  qaW  rempnssace  sans  impor- 

vieus  dème  de  Ittlite  avaient  ainsi  tattœ,  et  qui  sert  senloBent  h  tilîre 

^ansporté  leur  sé^ar  à  Diomée.  Tair  que  dam  Ws  Agendas  Mllair^s  do 


Digitized  by  Google  j 


^epii^Ue  .de  rÂna.|i|itériearé,b 
Glide ,  la  Phénîcie  el  Cypre  forent 
toujours  dans  la  plas .  étroite  corré- 
lation. 

METHON,  Mf^a'y,  liéros  épon^- 
me  de  M,étlioue ,  pa^^ait  pour  liU 
d'Orpbée. 

'  MÉTHQNE,  Uiô,'yv,  fille  d'Al- 
cvonée  le  géant,  f^qy»  Motbohe* 

MÉTHYER,Isû,  selon  Plutarque 
qui  expli(|iie  ce  nom  par  la  pléni- 
tude  el  la  cause.  C^est  sans  doute  un 
nom  altéré.  ?ïous  j  soupçonne- 
rioDs  plutôt  Mo^lb,  la  mer,  ou  Mot, 
ia  matière. 

MÉTHYMISE,  miépfif^y  béroïnii 
éponyme  de  IkMélhymne  lédiieiuio,, 
passait  pour  fille  de  Macarée  pour 
lemnic  Lépydne. 

MÉTHVINE,  WUt,,  déesse  du 
vin  nouveau  ou  du  viu  pur,  avait  sa 
fêle  à  Rome  le  5o  nov.  (Rac,  ifcièv). 

MÉTIADUSE,  MvTtx^w^tc,  de 
h  race  des  Dédalides,  fat  fiUe  d'Eo- 

S'alame ,  femme  de  Cécrops  et  inèr^ 
e  Pandion  (R.  :  ^«rirj  iu.*i*xi). 

MÉTIQN,Mi,t/«»,  undesfiL*d'É- 
rechtlieeet  dePraxitliée,eiit  de  Chal- 
ciope plusieurs Ijls,  entre  autres  Eupa- 
lame  et  Chalcon..  La  branche  dont  il 
fut  le  père  porta  le  nom  deMélionide, 
et  parmi  les  Uéliooides  Sjè  distiogaent 
Içs  Dédalides  issus  de  Dédale,  un  des 
Ûs  d^Enpalame.  Les  Mélionides  pro- 
l^rfpott  dits  détrônèrent,  dans  la 
personne  de  l*andion  II,  la  branche 
aînée  légilitnenjent  en  possession  du 
trône,  et  furent  plus  tard  chassés  e.ux- 
igémes  par  1^  branche  puînée. 

»JT1S,  jMîîri*,  la  in^it§tioB,ljk 
sagesse  persomiifiéey  jest,  plus  que 
toute  autre  déesse  grecque,  la  Neilb, 
laSakli  de  Jupiter.  Les  unsTont  faite 
sa  femme  et  la  mère  de  Minerve  ; 
mais  Minerve,  c'est  Métis  brodée  de 
légendes.  Les  autres  disent  que  Ju- 
piter r^plâ,  eUg  et  son  fi:.uit.  Eu 
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Braluo  re|M)seSak|i,^J[)i«n  la  ^aî- 
son.  Ailleurs  ce  n^tfX  .^fasiocîéf 
dA  dien  deTemi^iNid,  assfoMe  insé. 
parable,  nous  le  comprenons.  Çjfukà 

ques  ibéogonisles  paient  d'un  orar 
de  qui  faisait  voir  à  Jupiter  dans 
l'avenir  un  enfant  de  Métiâ,  plus  sage 
et  plus  puissant  que  lui.  C'est,  disent- 
ils,  pour  celte  rnfou  q^'it  avala  Mér 
tis,  ^t  c*est  à  la  jnite  de  cet^  ^l^tot^ 
lion  que  son  cerveBiiÇ0]|çat|fi|asi|Qi. 
De  subtils  mytliolpguesHOfS  moàirest 
Métis  préexistant  en  quelque  sorte  à 
Jupiter  et  présidant  à  sa  naissance. 
Les  pierres  massives  englouties  par 
Saturne  sont  bien  les  fils  de  ce 
dien;  Métis,  k  Taide  d'à  breuvage, 
lui  fait  rendre  Plutoo ,  Neptune  il 
Jupiter.  Platon  a  fait  de  M^s  la 
mère  de  Poros,  l'abondance la  ri- 
chesse.— UaeautreMËTis,Oceài:nide, 
ne  doit  pas  être  distinguée  de  UNeitb 
pélaiidque  dont  il  vient  d'être, parlé. 

BISTISQDE,  Me7iscvs,  cQ|tdac« 
tenr  du  char  de  TunuM*  •    ■  ' 

MÉTOPE,  MfT^Yv^bérAiBeitt^ 
viaiijliB.  s  i*"  fille  de  Ladgm  iiAro 
d'Asope  ;  2"  fcmmiB  de  SitigIfÎM  ef 
mère  d'Uécube. 

METRA,  Mtirpx.  roy.  Éry- 
.  siCBXHOif .  Une  tradition  1^  fait 
épouser ,  après  la  rnoxl  do  tèm  père , 
AMtotyctts,  grandrfjèBo  d^injaK.''-»^ 

METIl  AG  \  RTE  VMf »f  *y.5^Tfr« 
ini liait  les  Athéniennes  aux  ■ystèruo 
de  Cybèle,  quand  tout  k  coup  le» 
Athéniens  fondirent  sur  lui  el  le  luè> 
reot.  Ou  éleva  dans  la  suite  â  ce  mar* 
t^r  du  culte  pbf  jgicn  uoe.  statue  au 
hm  même    û  avMt  smom^»  Il  est 

personniBcation  de  ces  prêtres  men- 
diants et  nomades,  dont  le  vagabon^ 
dage  encombrait  les  grandes  villes  da 
monde  romain.  Comparez  ce  que 
nous  avons  dit  des  Métragyrtes  k 
Tariicle  Cobyp/ktes,  LIV,  45» 


METRË-S  est ,  chez  Sefviui ,  le 
père  de  Pygnjaliou  ci  de  Didou. 

MÉVRl  ou  MfeYRE  ^en  grec 
lli«moi«a  Minwcsi  M  MtZfis)y 
Tingt-biiitîAme  dyttaslc  au  Utercule 
f  Eifaftisihf  De,  répond,  saivaotles  di- 
verses hypotlièses  (  F'oy.  Fart.  D^- 
CATfs  cl  le  lableaii  (1<*s  conrnrf^ances 
j  aanexé),  a  un  des  quatre  ppr^onna- 

tt$  célestes  snivants  :  Caat  (^mal  de 
aumaise,  Tbéméso  de  Firmicnfl), 
frenlser  Décan  du  Capricorne  ^ 
rbonor  (Temsatosoa  de  FiraiitBs), 
troisiéne  Decandcs  Gétneanx,  Chum- 
me  (Chenen  de  Firmic),  troisième 
Dccan  da  Sagittaire,  on  Ptëhiou 
(Alemboui  deFirmir.\  troisième Dé- 
caa  des  Puissons.  L  auteur  du  ialer- 
cib  joiat  àn  mm  de  Mé?rî  ou  Mèvre 
Im  ftotre  tjUabes  grecques  ^ixéra*- 
p»§  tfài  n  on  les  divise  en  deux  mots 
^iW  K«fo(f  si ffiïBcni  satiété  antie, 
Faut.il  traduire  ami  de  la  satiété, 
comme  sM  y  avait  (p/A«f  xifov,  ou 
bien  doit-on  supposer  cjuelque  autre 
altération  dans  ce  qui  semlile  un 
dltoièlie  not ,  et  lire  par  ekemple 
xh*^  (de  la  danse),  ko^éw  (des  jeunes 
filles)?  Ce  qu^il  y  adHncontestaHe  y 
c'est  que  le  passage  grec  ,  et  peut- 
être  aussi  le  nom  l'^î^yptiarjue  ,  n  été 
altéré  d'une  manière  (jutlcutiquc.  Du 
reste,  le  commencemeut  du  uom  pro- 
pre {Mai,  Mi  y  Mé,  Meu)  rcnt 
mn  efuctivemeot  aimé  de  ou  tfui 
smitne{f^oy.  l'art.  Memuof);  et  le 
Mn  de  Mévri  ou  Mèvrc  se  rappto* 
obe  assez  de  ceux  de  Mcris,  Maris, 
Miphre ,  Mipbra,  etc.,  pour  que 
l'on  soupçonne  entre  eux  tous  une 
identité  foudameiitale. 

MÉZENCE,  Mkbkiitivs,  célèbre 
rot  d^ArrUo  ou  de  Gère  en  Ètrurie» 
îoîgnit  1  impiété  h  la  barbarie.  Son 
spectacle  favori  e'tait  de  faire  lier  un 

corps  vivant  h  un  cada^Te,  et  d'assis- 
ter à  cette  bonible  agonie  d'un  bom-  . 


ftié  (^\  mourt  k  la  fois  asphyxié  par 
ratmospheru  [élidedc  la  mort,  et  dé- 
voré par  les  tourments  toujours  crois- 
sants de  la  faim.  Selon  Virgile ,  ses 
sujets  se  soulerirent,  et  mirent  le  feu 
k  sou  palais.  M^nce  trouva  un  re* 
fugecbex  Turnus,  le  sccouda  de  tou- 
les  ses  forces  dans  sa  lu  Ile  contre 
Enée ,  vit  périr  a  ses  cotés  Lausus, 
sonfils^  doutles  vertus  foruiaieut  le 
contraste  le  plus  complet  avec  les  vi- 
ces de  son  père ,  et  enfin  fut  égorge 
par  le  roi  des  Trojens.  0es  tradi- 
tions tontes  différentes  montrent  Mé- 
zenre  attaquant  Enée  après  la  mort 
de  Tunius,  le  battant,  puis,  quand 
ce  cbef  des  Trowiis  n'existe  plus , 
faisant  assiéger  Ascague  dans  Lavi- 
nîom.  Enfin  Lansnspérit  dans  renlre- 
priiie  j  Mésence  demande  la  paix  ; 
selon  d*aotres,  c'est  k  lui  qu  on  la 
demande.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  des 
conditions  du  traité  semble  être  celle-  - 
ci  :  que  tous  les  ans  on  lui  paiera  un 
tribut  en  vins.  Chez  les  uns,  Mézence 
dès-lors  n'a  plus  été  qu'un  intrépide 
borenr;  les  autres  ont  voulu  que 
cette  imposition  annuelle  fût  comme 
un  hommage  exi^  par  un  snte- 
rain.  Ou  soupçonne  aussi  Mézcnce 
df  n'être  qu'un  Jupiter.  Le  vin  se 
change  alors  eu  une  guirlande  de 
feuilles  de  vigne  en  or.  Enfin  les 
éibémérisles,  qui  ontronla  tracer  de 
point  en  point  la  biographie  de  Mé» 
Mnce  ,  se  sont  demande  ce  qui  était 
arri?é  après  la  mort  de  LausussMé- 
zeîice  se  mit-il  k  la  tète  de  son  armée 
pour  arracher  un  tribut  onéreux  aux 
fugififs  de  Troie,  ou  bien  crut-il  que 
le  seul  parti  k  prendre  était  de  renon- 
cer à  une  gnerre  désormais  douteuse?, 
Mésence  u^est  pas  plus  au*Énée  na 
personnage  faistoiique.  Comme  les 
Troyens  ne  sont  pas  venus  dans  llta-  . 
lie  centrale,  un  conflit  de  Troyens  et 
d'£l«*asques  n'est  pas  plus  adm^iblew 


• 
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Nal  doute  que  Mézeoce  u'ait  élc  un 
grand  diea  {nteza,  maha,  nïyAf)^ 
mais  dieu  funeste,  tvpboiiîque ,  ahri- 
inauieu,  le  grand  Ânléc  {mczdao 
'A»r<M»f).  LesMoloch,  les  Si  va,  qh 
sont  des  trpes  (rappantâ  j.et  piii«(]t^« 
ici  Dous  parlons  de  oi?a,  comçrenona 
que  Mézence  est  un  lÂw$  Dionysos 
imité  de  Siva.  Quant  au  trait  des 
corps  vfvanf^  allach^s  aux  cadavres, 
on  s'accorde  à  imputer  cette  atrocîlé 
aux  pirates  deTyrrhène,  et  on  dut  ua- 
larellement  en  taire  un  des  traits  du 
dieu  teirible  qui  peut-être  était  ho- 
noré par  des  victimes  Iiumaines. 

MIOAS,  Mli*S9  célèbre  roi  de 
Phrygîe,  passait  pour  fils  de  Gorgias 
et  de  Cybèle.  Il  est  connu  surloul  à 
deux  lilres différents  :  î°  sa  riclu'sso, 
son  avarice,  sa  sottise j  £°  Tarbitrage 
qu'il  exer^  enlrc(  Pan  et  Apollon, 
Baccbos  Aaot  venu  en  Plirygîe ,  Si- 
lène rèsta  assez  long-temps  auprès 
d^une  fontaiue  de  vin  remplie  par 
Midas  pour  inspirer  des  in(]uléludes 
à  son  élève  ;  mais  Silène  qui  avait 
été  conduit  et  livré  endormi  au  palais 
de  Midas  avait  reçu  a  la  cour  phry- 
gienne Taccneil  ic  plus  gai ,  et  re* 
vint,  au  bout  de  dix  jours  de  ré- 
jouissances et  de  festins,  enchante  de 
cette  lio.<pilalité.  Baccbitj  permit  an 
roi  de  lui  demauder  en  recuinpcnse 
tout  ce  qu'il  souh  ulorail.  «  Que 
tout  ce  que  je  touche,  s'écria  x\ii- 
daSf  se  change  en  or  h  Tinstant  mê- 
me !»  Ce  souhait  foi  accompli.  QueU 

3ues  heures  durant  ce  fat  pour  ù  roi 
e  PHrygie  un  enchantement  :  tout 
se  convertissait  en  or  sous  ses  doigts. 
Mais, quand  la  fauu  le  fit  asseoir  a  une 
table  richement  servie,  le  prodige  cuu- 
tinna  :  les  alinenis,  a  mesure  qu  il  les 
approchait  de  ses'lèvresV  derenaient 
des  lingots.  LMinprudent  se  vit  oblige 
d*implorer  encore  Bacchus.  Le  dieu 
,cons«Dlil  a  lui  retirer  le  don  funeste 
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qui  aTsii  été  Tobjet  de  ses  vœux,  et 
lui  commanda  d'aller  se'laver  dans  le 
Pactole.  La  brillante  prérogative  du 
roi  passa  aux  eaux,  et  long-temps  le 
Pactole  a  été  célèbre  par  les  paillettes 
dW  fn*il  roole  (  oy.  la  curieuse 
dissertation  de  Barthélémy  h  oe  sii« 
jet).  La  sceonde  aventure  de  Midas 
montre  ce  priuce  donnant  k  Paa  U 
pre'férenee  sur  Apollon.  Apollon  a 
]Oue'  de  la  lyre,  Pan  de  la  syrini  j  en 
uuseus,  c'est  une  querelle  entre  les 
instruments  a  veut  et  la  foule  des  ins- 
truments k  corde  ;  eu  a*élevant  plof 
haut ,  il  j  a  lutte  entre  la  religion 
agreste  d*Atys  et  le  culte  si  pur^  si 
«élégant  d'Apollun^  plus  haut  encore, 
c'est  une  lutte  entre  la  doctrine  des 
dieux  impondérables  et  celle  dt-s  féti- 
ches qu  cu^  eluppe  la  cruuLe  cpàiis^u 
du  matérialisme.  Midas,  le  bon  rot, 
prononce  en  faveur  desinstrumenls  m 
vent,  deU lourde  mélodie,  de  la  syiinx 
monotone  rivale  de  la  cornemuse; 
habitant  des  montagnes  ou  du  moins 
des  paraméras ,  il  s'accommode  d'un 
cuhe  grossier  et  rudimentaire  comme 
cette  roche  du  seio  de  laquelle  sorlil 
un  jour  Agd<slî<*<^tt  reste»  ApoOonle 

{)unit  en  affublant  sa  tète  (Toreilles 
oogues  et  relues.  Midas,  affligé  de 
îa  dimension  formidable  de  ses  carti- 
lages audilils,  ne  s'occupa  plus  qu'à 
les  cacher  sous  une  liare  myguifique. 
Mais  il  li'eA  tiare  qui  tiunae  j  quand 
Tint  te  barbier,  le  paorre  Midaa 
obligé  de  quitter  le  diadème  employa 
sans  doute  et  menaces  et  promesses 
pour  obtenir  le  secret  :  il  devait  lui 
rester  encore  quelque  cbo«p  de  ses 
lingots.  Mais  que  i^oui  de:»  millions 
devant  le  plaisir  de  parler  .^  Le  coif- 
feur promit  le  silence,  mais  afCO 
une  restriction  mentale  qui  gâta  touU 
Sorti  du  palais,  il  fait  un  trou  eu 
terre ,  y  plante  des  roseaux  ,  dit  tout 
bas,  dans  ces  étroites  cavités^  a  le  tqi 
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Mtdâs,^mon  maître,  a  des  oreiller 
cTàne;  »  puisferme  le  t^OQ  et  se  retiré* 

An  hont  àç  quelques  mois  les  nroty- 
Icdones mystérieux  s' élancent  de  terre, 
él,  «yrini  vivaDtes,  dès  nu'un  vent  fe- 
fbît  les  agite,  répètent  «  le  roi  Midas  a 
iéâ  oreilles  «T&De!  »0d  comprend  qne 
Ibîts  tes  mythes,  ^0!({ne  Bitarremeot 
étricatiiféftparPiroDie  naturelle  aux 
Grecs,  posent  sur  des  idées  graves. 
D'ahorci  il  y  a  lutte  de  deux  bases  re- 
ligieuses, lutte  de  deux  cultes,  lutte 
de  deui  ordres  d'instruments.  Ârri- 
ténl  ensuite,  avec  Tidée  de  montagne, 
Mflè d'air,  devant,  de  sonorité,  d*ë- 
élio ,  et ,  (|uand  on  arrive  au  roman , 
d*iiidiscrétion.  La  syrinx  n^est  pas  ait' 
ire  cliose.  Pan  aîraa  Syrinx,  el  Pan 
aima  Echo.  Pan  est  l^avana,  Ma- 
routa,  VaVou  aux  Hbres  sonores.  Au 
simple  contact  de  l'air  k  peine  agité, 
la  ttihe  léger  ^émil  et  parle  ,  et  ra- 
êonte  ses  secrets  anx  échos.  Enfin , 
la  Pfar^e  est  une  riche  terre  où  rit 
la  pourpre  des  rabios ,  otî  flotte  Tor 
des  moissons:  cet  or  ,  cette  pourpre, 
se  marient  k  merveille.  II  semble 
qu'un  même  dieu  les  dispense,  Déva- 
tiicha.  Et  ces  moissons,  au  fond,  que 
iont-elles?  Des  richesses,  deTabon- 
dance ,  de  tor  :  ragricalteur  en  fait 
de  Tor,  le  commerçant  en  fait  de  Tor^ 
le  roi  qui  prélève  la  dîme  sur  sod 
peuple  en  fait  deTor.  Malheur  k  lui 
î)Ourtaiit  s'il  thésaurise,  s'il  enfouit  la 
moisson  et  aBame  les  peuples,  s'il 
garde  l*or  et  ne  veut  plus  semer ,  dans 
nette  fansse  croyance  que  le  métal  est 
tout,  que  le  travail  des  hommes  n^est 
rien!  Bien  des  praticiens  en  économie 
politique  «e  Vimaginent  encore  ,  el 
Croient  or  et  ricbesse  synonymes.  On 
Voit  par  quel  personnage  mythologi- 
que le  sens  eiquis  de  l'antiquité  réca- 

S'tule  et  symhdise  leurtbéorie. — Mi- 
t*  enroîe  à  Ddphes  une  diaine  d*or 
<*ii]I(rfeÎBelâiiiabI«  dani  Hérodote, 


I,  at  avale  dn  sang  de  taoreail,  • 
S4Ht  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les 
mains  des  Cunmériens,  envahisseurs 
de  la  Phrygie  (Strabon,  î) ,  soit  pour 
se  débarrasser  des  sooges  fàchcui  qui 
l'obsèdeot  depuis  long- temps.  Le  beau 
marbre  grec  trouve  en  1759  Aivi 
U  stade  a*Athènes  représenle-t-il  Mi- 
das?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Le  Do- 
miniquin ,  parmi  les  modernes,  a  fait 
une  très-jolie  composition  représen- 
tant le  jugement  de  Midas  et  la  ven-» 
geaace  qu  en  tire  Apollon. 

MIDÉE,  MiDEA,  Mi^»4  :  nym- 
phe que  lïeptone  rendit  mère  d*As- 
plédon;  a*  Phrygienne,  maîtresse 
d'Électryon  el  mère  de  LiCymuius  j  3* 
fille  dePhylas,  femme  d'Hercule, 
mèff  d'Ariliochus.  Asplédon  el  Mi- 
dée  sont  des  villes  de  Béolic. — ^Une 
autre  Mu>££  en  Argolide  forma  un 
n^ume  indépendant  sous  Éleclryon. 

MIGOI^irnS,  M<r«wjf ,  Ténus  à 

Bfigouium  dans  l'île  d'Hélène,  oii  Pé- 
pouse  de  Ménélas  céda  pour  la  1"  fois 
a  l'amour  de  Paris  (Rac.  :  fAiy^vfn). 

MUiR,  dieu  perse,  est  unMithra 
typique  Trois  feux  principaux,  Gou- 
cbasp,  Mihr,  Bersio,  donnent  lîetth 
trois  dieux,  Anahid,  Mitbra  et  Ber- 
na. Kacîapa,Mitbra,  Vrihaspati  aux 
Indes  etf  sont  les  reflets.  Gouchasp 
symbolise  les  feux  derEmpyréc,Mihr 
les  feux  solaires,  Bersin  les  feux  mé- 
téori(|ues  ou  atmosphériques.  Lue 
coïncidence  remarquable,  c'est  que 
Mihr  eu  parsi  signine  amour  en  même 
temps  ^ne  feU.  Le  soleil  est  tout 
harmome,  attraction,  fusion,  amour: 
le  monde  s'aime  en  lui  {K,  MlTB&à). 

MJLAMON.  Voy.  Atalante. 

MILÈSE  ou  MILESS  (autrement 
MiLEss  SpAl^) ,  héros  irlandais,  épo- 
ïiyiîie  de  larace  guerrière  desMiléadhs 
ou  Milésiens,  passe,  dans  la  mytholo- 
gie, pour  épotti  de'Scotafpered^Am- 
EergiDy  père  d*Ir  et  d'Errèamhoii 
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el  il  un  graud  nombre  tl  autres  en- 

flti»t  Qeqiil  cmàM^^MSÊÊiiht; 

cnj^Of  împrimèreDt  k  rlrlanéé  jifaqne» 
la  peuplée  de  clans  apirol' >  ^  souittîs 
à  une  domina Tinn  pastorale  et  sa- 
cerdot'ili»,  Crttr  iL-roltition  est  sans 
coutredit  réirn  iurut  le  plus  impor- 
tant des  annale»  labuleiuies  de  Tlr- 
land^i  lit  Ugenrfe  rattééhel*«zp<(K» 
tiott  de  Milets  eir  Irlande  an  neiirtre 
d'itii.  Ce  dieu  tapréme  des  Milésiens 
débarque  à  peine  Mir  le  littoral  de 
1  Irlaiidi'  que  Irnis  roîs  des  Tuatlia- 
Dadai),  (|ni  di^piiliMit  la  possession 
d'uQ  bijuu  {llilau(ie),  le  prennent 

Sour  arbitre.  Mais  llb  a  Timprudencc 
»  Tiàter  devant  eaz  la  beauté  de 
]éÈt  tdnttoîre  :  ils  conçoit ent  des 
aniipçons,  et  Tassassiiient.  Ses  COTTl- 
pagnoDS  ,  ses  fils  portent  le  cadavre 
sur  If-ar  vrii^Tni!  ,  comme  les  Ases 
«orlnii  I  -  c,ul,urr  de  Balder  sur 
Riughora,  iravciseiit  la  mer  ,  et  le 
déposent  aux  pieds  du  noble  Miless 
Sj^ialu  (Bfikst  vEspagnol  )  qoi  arme 
et  ^àttj  ntme  «t  remmrfe  la  notoire. 
Iielbearfredllh  est Vcgorgétacnt  de 
Dinnvjf  par  les  Coryba'ites,  ses  frè- 
To<;.  Ce  Tunirtrc  est  im  des  types  fa- 
voris des  tiiytiies  pelasgiqiies el  Ir, 
le  iils  de  Miless ,  se  trouve  de  même 
viufiÉli  d'iîiîfe  mort  prématurée  dans 
lâ  Mflinltogie  pritnittre  d*Êrin. 
.  MHiET,'  MiLEttTs ,  Mi'Airt#f, 
ros  éponyme  de  Milel  en  Carie,  etsît 
le  fils  (rAcacallls  (  ou  d'Arcé  )  et 
(l'A[if)llon.  E^pn^r  dnns  mi  bois, 
nourri  par  d '>  !<  nps,  élevé  par  des 
bergers,  il  quilla  patrie,  la  Crète, 
,  qtt«iS''l  eut  atteint  Tagc  d^adoles- 
ennce,^j|it  s'y  fit  aimer 

■  du  roi  Eiirvlc  et  pins  encore  de  sa 
nile  rdothée^^Pépljjta^cjStCauneet 
Bi!>iis,  et  régna  sur  une  partie  de  la 
côte  sud-est  d'^  rA^ii-'-Minoiire.  C'est 
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mytbe  éêtine  à  Milet  une  origine  cré- 
tcâae.  GMf  h  l|iund*lbclitttë,  Cùi. 

^r.,  t.  Il,  ilf.-  ièi 

MILÉTIE ,  MUbrfA», «Me  Scé- 
dase,  fut,  ainsi  que  sa  ûàbiiy  nuiHé 
par  deuï  jeunes  Tbébains. 

commua  a  Ltfis  i^Jupilci)  à  Diouj^e 
(Baccbus).  Tonl  commode  qu'il  peut 
sembler  de  Texpliquer  par  le  pi^ 
ionien  fut%xé(  ou  ftux^is$9ty  tfon^ 
comme  miel  {fêiXt)y  nous  aundày 
de  la  peine  h  croire  que  cette  form0 
hellénique  ne  rnil'»  !e  nom  orien- 
tal mélrrli.  i  h.  tlfuinf  a  tant  de 
dieux  (Aiiûiiiclijcli,  Adraïuélech,  Ma- 
lachbel),  et  qui  ne  conrienl  k  peiv 
sonne  mieoi  <p'k  Joniter  (le  suprèmo 
monarque) et  a  Haccinu(l*iBCnrnatioa 
perpétuelle ,  ubiquescento  et  ttralli- 
ff  rrt.t  de  l'essence  divine  en  tant 
qii  active  ).  Au  reste  ,  les  Grecs 
voyaient  la  raison  de  leur  fiftXty,t«ç  ^ 
doux  comme  miel,  i*  dans  la  cessa- 
tion des  gnerfes  cirîles  dansTÊlidd, 
due  b  Jnpiter  y.  %^  dans  Timportatioii 
des  fî  j^'  I  s  due  a  Bacchus. 

MIL  111 A  ,      ■!    plutôt  MlLlTHA, 

Diane  du  /  1     Phéniciens,  les  Cap- 

padociens  et  les  Arabes. 

chef  bébryce,  tué  par  Pollox  lors  de 
rexpéditioli  des  Ai^omratei« 

MIMAS,  Mif^m  (g.  -Mm)  t  f 
géant  fbttdrojé  par  Ju^  iit  i .  On  con- 
naît ces  beaon  rers  de  Malberbè  : 

El  là  suait  Mimas  ,m  ilcI.it-Tier  Ih'iV^M 
<'>n'Enrcladp  jrl-iit. 

2*  Centaure  ttié  aux  noces  de  Piri-  ' 
ihoiisj  5°  fils  d'Eole;  ''[*  compagnon 
de  Paris,  ne  la  mcuie  uuil  que  ce 
prince.  H  Ini  snrrécnt,  suîrît  Énée  en 
Italie,  et  Ht  tné  par  liUsence. 

ÎVnMIU  ou  MIMÏS ,  géant  célébra 
de  la  mythologie  scandliUTc  et  de  la' 
poL'-if  épique  des  Çi^rifriins,  Cheî 

Mu-ei  G  c»t  TajdciçA  dieu  des  large- 
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roM.  Qiiîeoiiaiie  veut  fïniiiér  m 
merveilles  de  l  art  et  aux  nijitèret  in- 
distriels  s^adresse  à  cet  Archi-Cabir« 
•eplcntrîonaî  f!  k  sa  forge  :  si  Mimir 
daigne  lui  conférer  le  marteau,  il  est 
arllste  comme  le  géant  lui -même. 
Ainsi  se  rciluic  dans  les  légendes  ce 
fait  déjà  cooou ,  que  le«  aria  métaU 
lurgîctnes  oe  le  répandirent  que  par 
rinterm^dtaire  des  affiliations.  Dans 
la  nijtliotogic  ,  Mi'i  ir  déjà  sublimé, 
Mîrair  rr.aîire  de  Velint  et  de  Kci- 
giun,  Mimir  le  Promélhée  d'un  peu- 
ple à  croyances  cal)irit|ues ,  quelque 
temps  indépeudaal ,  mais  opprimé , 
Mîniir  occupe  ud  puiU  aoi  ondes  chî- 
rea.  «Cett  daascepuili  qu^Odin,  le 
»  moQode  mprême,  cacbe  ion  «il 
»  (chaque  soir  sans  doute  pour  toute 
Ti  la  niitl).  Chaque  malin  Mimir  s\i- 
»  breuve  d'une  boisson  iinraorleile  , 
»  puisée  dans  ce  gage  que  le  père  des 
«  Mlailles  lui  a  abandonné  dans  Pa- 
ît htmc  {f^œluspa)  »  Cepui(s,  cVst 
rOcéao  où  Odin,  soleil  à  Pceil  unique, 
aenible  se  plonger  pour  trouver  le 
rppns.  Le  lendemain,  k  l'instant  du 
départ,  Timmense  surface  liquide  pa- 
raît miraculeuseineul  enflammée,  et 
relient  pour  uo  moment  cette  pourpre 

S le  le  ndeil  à  ruccidenl  j  a  déposée, 
n  ajoute  que  tonte  sagasse^  toute 
Cr^tion  viennent  du  piiita  de  Mimir* 
Eu  général,  la  création ,  suiraut  les 
cosmogontes,  aéle  tirée  d'un  Océan- 
Cbaos  où  tout  flottait.  D'autre  part, 
on  sait  que  des  eaux  surgissent  les 
Muses,  les  Koi  nés,  les  Njf  mçbes  inspi- 
rées (comp.  AaAiitppE).  Aiun  Mimir 
.nourrit  lea  êtres  encore  k  Télal  la* 
lent  dans  Tabîme  ;  Mimir  veille  sur 
les  trésors  de  sagesse  contenus  dans 
Tabîme.  U  0,1  in  hii-tiième  vient  la 
puiser  ,  et  pour  l\il)lcnir  il  laisse  en 
gage  un  œil  ,  et  s'en  retourne  aux 
cieux  monocle.  On  a  mis  en  regard 
lÙBer  el  Mimir»  I^a  diflerçuce  qu'il  y 
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a  eotre  ces  deus  géauta,  c^est  que  W 
prcBÎcr  sjrmbolise  la  naiie  Imite  et 
morganiqne»  tandia  ^  Miaùr  ceat 
Torganisme  près  de  faire  ton  appari* 
tioD  dans  le  monde. 

MINÉIDES  (les)oQ  mr^ïADES, 
Mm<«^ff,  Mmvn^ts-,  Âlcalboé  ou  AU 
dtlioé,CliiiièDe  etirit  «  d^autres  disent 
Lencippe  etLeuconoé,fi]lcadrMînjnSv 
béros  éponjme  desMinyes.  Cepeople 
brave,  industrieux  el  riche  se  trouvait, 
vers  le  i^*"  siècle  avant  J.-C,  ré- 
pandu ilan-  ]  (  l  lu  SNalie  k lolcos,  dans 
la  Béulie  ii  Orciiuinène,  dans  les  îles 
k  Téos  et  k  Lcmnos.  Les  filinyes 
de  Téos  venaient  d*OrchoDène  ^ 
ceux  de  Lemnos  devaient  sans  doute 
leur  origine  k  lolros*  Aux  Minyea 
appartient  le  rôle  majeur  dans  Tex- 
pédition  des  Argonautes;  aussi  voit- 
on  souvf'nl  le  nom  de  M.nyes  donné 
en  cotumuu  a  tous  les  héros  de  IVx- 
pédition.  Les  Minjes  d^Orchomèn'e 
étaient  souTenlenguerreavecleaThé- 
bains.  Sont  Er^ne  ils  recevaient  un 
tribut  de  ces  fiers  volnns.  Hercule  en. 
délivra  de  bonne  heure  ses  compa- 
triotes. Dans  la  stiile,  on  voit  les  Mi- 
nyes  d'Orcboniène  s'associer  aux  Io- 
niens pour  passer  dans  i' Asie-Mineure. 
LesMinyesdlolcos,  après  avoir  pos- 
sédé des  établissements  à  Lemnos,  en 
furent  cbassés  par  des  bandes  pélas- 
glques.  Ils  allèrent  alors s*élablir  dans 
Auiycles  en  Laconte  ,  s^annoncèrent 
pour  descendants  des  Dioscures,  ob- 
tinrent terres,  droit  de  cité,  mariage, 
aspirèrent  alors  k  une  pari  dans  la 
royauté,  s'insurgèrent,  et  furent  tpos 
jetés  en  prison*  Grâce  k  nn  atrata- 
|;ème  de  leurs  femmes,  ils  parvinrent 
a  eu  sortir,  pas>èreul,  les  nos  en 
Tri|)bylie,  les  autres  k  Tbér.T  ,  les 
autres  k  Mélos  et  en  Crète  avec  Fol- 
lis  el  Delphos.  Minya>»  qui  récapitule 
tout  ce  peuple  fut ,  au  dire  des  my- 

thologuçsy  célèbre  par  aef  HchfiiMy 
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el  fit,  le  premier  parmi  les  rois  d^Or- 
Gbomène,  l>àtir  un  as9e  semt  pour 
W9  trésors*  On  lui  donne  pour  père 
Chrysès,  pour  (iU  Orcbomèoe.  Ses 

filles  furent  m^iriées  aux  princes  voi- 
sinsj  mais  quand  la  gloire  des  Miiiyes 
cessa  dt'  briller  daus  la  Grèce,  les  Mi- 
jiéides  fouroircut  malicre  à  des  iables 
abrimaiiiennes*  Selon  les  nns,  d!es 
s'opposèrent  an  culte  de  Bacchns, 
travaillèrent  le  jour  des  orgies  ,  et 
forent  changées  par  le  dieu  du  via  en 
chauve- souris.  Les  autres  nous  mon- 
trent ces  jeunesiiisensées possédées  du 
désir  effréné  de  manger  de  la  cliair 
hunaaine,  et  dévoraulHippase.  Eu  mé- 
moire dis  cet  borrible  éTènement,  le 
^nd-prétre  d^Orcbomène,  lors  d^un 
sacrifice  annuel,  poorsuivait  le  glaire 
au  poing  les  femmes  qui  veuaîent  au 
temple,  et  ne  s^arrêlait  qu^au  premiei: 
sang. 

WlîNLllVE,  MtWEEVA  (doù, 
dans  les  ioscriplioiis  étrusques  , 
HsElYi  Mmbrf),  en  grec  AnARA 
on  ÂTBÊnAy  'AtufS,  'A*«v5,  et  très- 
souvent  dans  Tune  et  l'aulre  langue 
Palt. ^"5  (U-xX'/û'r)  est,  daus  la  my- 
iholc'gie  ^réio- romaine  vul;^aire,la 
déesse  delà  sagesse,  en  d'autres  ter- 
mes, rintelligence  dans  sa  plus  haute 
comme  dans  sa  momdre  acception.—- 
Dans  la  légende  la  plus  usitée  Minerve 
est  {111e  de  Jupiter  seul.  Quelques-uns 
la  fonl  naître  de  Jupiter  et  de  Cory- 
pbe  ou  de  Métis.  Corypht^  ^  y.opoV*}) 
Teut  dire  la  tèle;  Métis  f  AUrif),  que 
d'ordinaire  ou  Iradiiit  par  niéditaliun, 
signifie  an  fond  esprit,  entendement, 
comme  en  latin  mens.  On  va  voir 

JnCy  de  ces  trois  rexits,  ceux  qui 
onnent,  soit  Métis^soit  Coryphe 
pour  mère  a  Minerve»  ne  diffèrent 
de  celui  qui  fait  la  déesse  fille  de  Ju- 
piter seul,  que  parce  que  ce  dernier 
est  plus  riciie ,  plus  compliqué.  Ju' 
pilçr;  dit-oD  f  avaU  ut  jour  la  puis- 


santé  Métis.  Il  ne  larda  pas  à  être 
affecté  d*tttt  mal  de  têteéponvitatabfe. 

Pour  se  délivrer  de  celle  violente  cé^ 
phalalgic ,  le  roi  des  dieux  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  «^adresser  hi 
Vulcain.  L'artiste  boiteux  vient  à  la 
sollicitation  du  malade  au  front  naa- 
«"ux  {ncptXtr/tpir»  Zips),  et  d*un  coup 
emarleanlniouvrekcràne.  Aussitôt 
jaillit  Minerve  armée  de  pied  en  cap  et 
poussant  le  terrible  alalev  au  son  du- 
quel les  armées  rangées  en  balaîUes'é* 
branlent  pour  charger  rennemî.  Mi- 
nerve,mêrae  dans  cette  hy  pot hèse^doil 
donc  le  jour  à  Métis  ou  à  Coryphe. 
Au  brandissement  de  salancerOIym- 
pe  trembla,  la  terre  gémit,  rOcéaii 
oott  Itonna  en  mugissant,  le  char  dn 
soleil  s^ arrêta  {Hymne  homéroïdi- 
que  à  Aîînerve),  Le  jour  même  de 
cette  miraculeuse  naissance ,  Apollon 
voulu!  qu'à  Rhodes  on  offrît  un  $a- 
aiOce  u  la  belliqueuse  déiléj  et  une 
pluie  d*or  ruissela  en  riches  forrenla 
autour  de  tous  ceux  qui  prirent  part 
cH  cet  hommage  improvise.  Née  ainsi 
du  plus  noble- des  organes  paternels  , 
née  sans  le  concours  charnel  des 
deux  sexes  ,  Minerve  pure  et  im- 
malérielle  divinité,  fut  6ur  le  champ 
placée  par  son  père  à  la  tète  do 
la  foule  qui  peuple  l'Oljrmpe,  et 
nesque.  sur  la  même  ligne  que  lui. 
Il  voulut  eocoi  e  rélever  au  rang  de  sa 
femme,  ou  plutôt  de  sa  concubine 
favorite.  A  peine  née,  dit  une  légende, 
elle  eut  a  se  défindre  des  tentatives 
érotiques  de  sou  père.  Le  souverain 
dcFOlympe  n'ayant  pas  enTavan- 
tage  dans  cette  lutte  renonça  défini- 
tivement k  ce  dessein,  et  permit  même 
que  désormais  Minerve  vierge  se  re* 
^lI<^^.t  à  l'hymen  el  h  l'amour.  Seul, 
le  roi  des  dieux  était  digne  de  sa 
couche;  puisqu'elle  l'avait  repoussé, 
nul  concurrent  ne  devait  aspirer  a 
»  la^^  AilUi\r»,  ç'est  Mmstl9  <|u| 
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adreise  cette  requête  en  virginité  k 
«on  pèrt.  Une  antre  sém  ae  tjrs* 
tèoiet  mythologiques  faiiait  venir 
nerve  da  tein  des  eaux.  Ogjgès,  8e> 
loo  les  ans,  Neptune  suivant  les 
autres,  fui  son  père  :  la  nymphe 
Trilotiie  lui  duuua  le  jour.  Comme 
une  autre  Anadyomèue  elle  apparot 
au  bord  du  lac  Triton.  L^idée  primi- 
lire  lie  ce  rëeit  a  été  variée  de  pln- 
•iavs  nanièrei.  IViion,  TrUy  an 
fend  aigoifia,  dans  quelques  langues 
inconnues  aujourd'hui,  eau.Ncair  du 
lac  Triton ,  c*élait  venir  du  sein  des 
eaux ,  comme  jaillir  du  cerveau  de 
Jupiter  et  sous  le  marUau  Vulcanien., 
c^est  naître  du  teu.  Ensuite  il  n'est 
agi  de  donner  an  père  k  la  fiUe  des 
«tiX;  aatareUeioenl  ce  fat  Neptone 
ponr  eenx  qui  ne  reooonaissûent  que 
ce  dieu  k  la  tête  des  mers>  Ogygès 
pour  ceax  qui  avaient  conserve  le  sou- 
venir de  cet  Océan  primordial.  La 
mère  fut  nommée  Tntonie  :  cVsl  le 
laCyC^est  Teau  persouoitiée,  c'est  Am- 
pUlrite*  Le  lac  même  (par  lequel  on 
a  famnilé  Tean)  a  été  transporté  en 

divcrsL>  coîilrées  5  les  Béotiens  lenii* 
rent  eii  Béotie,  fortifiant  ainsi  le  sys- 
tème p^t'ncalo  Mfjiit'  d'après  letpiel  ils 
faisaient  <lf  iMnierve  la  fille  de  leur 
vieil  Ogvgès.  Quelquefois,  au  lac  Tri- 
ton ils  subsliiuaieut  le  Copaïs,  imi 
'pent*élre  fut  le  même;  pois  par  la, 
Marne  Alalcomène  était  au|près  da 
lac  Copaïs,  ils  arrivaient  k  metamor» 
phoser  la  déesse  en  Aialcoménienne. 
Alalcoraènf  dcvpn^it  nom  (loule- 
fois  on  [.H'ul  jienscr  qii  Alalcciinène , 
ville,  prit  SI  II  nom  d  Alalcornetie, 
déesse).  Eniiu,  on  alla  plus  loin  j 
Alaiconénie  se  détacha  de  Bfiaerve , 
al,  fille  vraie  d*Ogjgès ,  devint  la 
parèdre,  la  nourrice  de  la  déesse. 
Dantres  imaginèrent  un  Alalcomè- 
ne,  pAre  nourricier  de  la  belle  Hco- 

Ikfiftc.  hl'idàp  duwimU  diM  in 


temps  postérienrs,  fut  qu^il  fallait 
chercher  le  lac  Tritonlen  (TVftto* 
nis  palus)  dans  la  lisière  septentrio- 
nale de  PAfnque ,  k  peu  de  distance 
de  la  grande  Syrie.  Le  lac  actuel  de 
Chihka-el-fjOiideah  (brdr^  marques), 
se  divise  eu  deux  parties  à  [un  près 
égales;  vers  le  milieu  de  la  nortiua 
nord>est  se  trouve  une  île  qu  on  ap- 
pebit  II»  de  Fta  (se  souvenir  que  Fia 
etVttkain  sont  des  dieux  analogues): 
les  eaux  au  delà  de  l'ile  de  Fta  por- 
tèrent le  nom  de  Palus  Triloois,  cel- 
les qui  étaient  en  deçà  jusqu^aux 
Marques  s'appelèrent  Pallas  PalttS. 
Du  reste ,  on  lui  lal)ruji]a  aussi  un 
père  nourricier ,  Triton ,  et  une  com- 
pagne familière  de  ses  jeux ,  PaU 
las,  fille  de  Triton.  Ainsi,  en Libve 
comme  en  Béotie,  la  déesse  naît  des 
eani;  on  la  dédouble  :  son  père  de- 
vient son  père  nourricier,  efle-roême 
devient  une  parèdre.  Arrivèrent  en- 
suite les sjrncrétistes  qui  firent,  com- 
me on  pouvait  8*j  attendre,  une  ten- 
tative de  conciliation  entre  les  deux 
traditions  capitales  relatives  k  la  nais^  . 
sance  de  Minerve  :  la  déesse ,  il  est 
vrai,  sortit  du  front  de  Jupiter,  mais 
cet  évèni^menl  eut  lien  sur  les  bords 
du  lac  i  rilon.  La  réunion  des  deux 
légendes  n'est  pas  aussi  étrangère  aul 
vraies  ba&es  de  la  généalogie  ininer- 
rienne  qo*on  le  croirait  d*abord. 
Cette  magnifique  déesse  naît  de  Pean 
et  du  feu,  et  mîeui  encore  du  fen 
qui  s^élève,  pyramide  brillante  et  in- 
al tendue,    au  sein  des  eaux  mères 
[f^oy.  Athor,  Bouto,  Ethra, 
TN'fith).  L'onde-Ioni-nature  pre'exis- 
le  j  la  tlainnie  ,  Lingam  démiurge ,  j 
gisait  inaperçue  :  rloni  alors  éUii 
un  tombeau.  La  flamme  sVveîlle, 
palpite,  jaillit  en  colonne  virante; 
rioni  n'est  plus  que  le  magique  cof- 
fret dépositaire  de  In  vie.  On  neviTie  k 
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ffio  îifications  on  arrive  k  ce  resnllat  î 
Miiierve  fille  de  l'cnccplialc  de  lupi- 
ter,  Mioerve  fait  sa.  preniièru  appari- 
tion an  bord  des  eaux.  Y^niis  aiusi , 
Cette  génératrice  anirerselle ,  Véam  » 
l|iiî  est  une  Anadyomène,  doit  le  jour 
a  ute  substance  Tenue  de  TËmpjrée 
ffo^.  Ura^tcs,  Vénus);  au  scinde 
l'humide  Boiito  grandît  Haroéri ,  fu- 
tur fanal  des  mondes;  c'est  de  TO- 
céan  lacté  que  sort  Souriaaux  Indes* 
Et  aa*est-ce  pour  presque  tontes  les 
tnjtnologies  qne  la  foàte  céieste? 
Une  mer  j  et  ponrtant  m  cette  mer, 
dans  cette  mer  scintillent  les  étoUes. 
Le  feu  dansTeau  ,  et  non  l*eau  dans 
le  feu,  voilà  l'idée  qui  présiile  sans 
cesse  auï  conceptions  prirailivi-i.  des 
peuples.  Leurs  naïves  idées  se  for- 
ttnmit  dans  ce  sloka  du  ijriipie  de 
nos  |onrs  : 

LeaëraildeStamlioalliHUuikdefewsans  nombr» 
Se  mirait  dans  la  mer  respleadistaoteet  Mnabr*. 

Comme  le  Jupiter  de  notre  première 
légende,  iScpluue  fut  épris  de  la  màle 
et  majestueuse  beauté  de  sa  fille.  Il 
voulut  lui  faire  violence  (coinp.  la 
CndeTart.  MéDVm),  Irritée,  Mi- 
Der?e  quitta  rbumide  empire,  et  vola 
aux  cieux,  près  de  Jupiter  qui  lui  as- 
sura que  Neptune  ne  viendrait  pas  la 
troubler  dans  ce  nouveau  séjour ,  et 
qui  lui  assigna  dans  POlympe  la 
place  qu^elle  y  occupe  depuis.  Selon 
■es  Grecs  des  temps  sémi  -  histori- 
ques, Bfmerve  eat  ase  défendre  des 
mêmes  assauts  de  la  part  de  Yulcain. 
Mais,  dans  one des  théologies  origina* 
les,  au  moins  elle  fut  son  éponse. 
Rien  de  plus  naturel  qne  cette  union, 
nous  le  démontrerons  p!ns  Hns.  Eu 
tin  sens  c'est  elle  qui  est  le  type  du 
mariage,  du  Hiéros  Gamos.  Pour  les 
Grecs  doriens,  jaloux  de  conserver 
à  Mberve  son  caractère  d'immaculée 
virginité,  ils  commencèrent  par  dire 

iqiie  le  mariage  câébré  ne  m  po«&| 
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consommé,  et  que  Minerve,  la  nuit 
des  noces ,  se  déroba  du  lit  conjugal. 
Le  lendemain  Vulcain  se  plaignit  ad 
maître  des  dieux.  Minerve  appdlo 
répliqua;  et  le  maître  des  dieux,  aptéi 
avoir  entendu  les  deux  époux ,  domm 
raison  a  sa  fille  qui ,  dès  ce  jour,  fit 
VCEU  de  rester  étranfi^èrr  K  Tarnoor. 
Uneautrelégende plus co:ni que  et  plus 
scandaleuse  supprime  le  fait  du  ma- 
riage ,  et  nous  montre  tout  uniment 
Minerve  occupéoik  visiter  dans  Ijem* 
nos  les  brûlantes  officioes  de  Vulealn, 
etTulcaiu  s' élançant  sur  elle  au  mo- 
ment où  elle  est  le  plus  loin  de  s'j 
attendre.  Déjà  il  l'a  acculée  dans  un 
angle  de  la  forge,  il  l'étreiol  de  ses 
bras  musculeux  ,  il  est  sur  le  noiut  de 
la  posséder.  Un  brusque  effort  dé- 
barrasse !a  déesse  j  l'artiste  divin, 
cbez  qui  boaillonnent  k  Tinstant  de 
la  défaite  tous  les  feux  de  l'amonr, 
ne  macule  d'une  écume  alcoolique  qoo 
le  sol  de  l'atelier.  Mais  le  sol  s'amol- 
lit sous  ces  flammes  liquides ,  et  le 
bizarre  Ërichthonius  aux  jambes  ca- 
gneuses uaîl  pour  attester  que  cette 
fois  le  divin  artiste  n'a  cfn'ébancbé  son 
ouvrage.  Apollon  aussi  dans  quelques 
vieilles  traditions  passa  poui  le  fils  de 
Minerve  et  de  Vulcain.  C'est  Fta  et 
Neif!i  ^aulir'iî  (!V\t!i or) donnant  le  jour 
à  Fré .  Les  légendes  familières  aux  poè- 
tes montrent  Minerve  mêlée  a  une 
foule  d'aventures  tant  divines  qu'hu- 
maines. DanslaGtgantomachîe,  e'eit 
elle  qui  donne  à  Jupiter  le  conseil 
d'appeler  Hercule  K  son  aide.  EHe 
perce  de  sa  lance  Je  géant  Pallas  dont 
elle  prend  la  peau  pour  tapisser  son 
égide  (mais  l'Oy.  plus  bas  une  autre 
tradition),  et  jette  sur  le  corps  de  l'é- 
norme Euceldde  uue  ile  non  moins  co- 
lossale, la  Sicile.  Lorsque Prométbée, 
Yulcain  titanide,  a  formé  rhomme 
du  limon  de  la  terre,  elle  anime  ces 
Somm  belles»  mais  encore  Tidei  d'ife* 
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telligence ,  on  (lu  moias  elle  eDiraînf 
Proioétktfe  sur  soo  char  jusque  suus 
les  roMe«  câeslet,  et  lui  taisie  wen- 
dre  rélincelle  qui  doit  liire  couler  la 
fie  dans  les  veines  el  la  pensée  dans 
les  neris  de  Targile  quMl  a  pétrie. 
Quand  Albènes,  fuliire  métropole  des 
arts,  s'élève  à  quelques  stades  de  la 
mer,  Minerve  ue  cède  pas  h  Neptune 
1  honneur  de  donner  son  nom  à  la  ville 
naûiaiile;  et  landû  qne  le  dîcn  dei 
eam,  d*un  coup  de  trident,  fait  jaillir 
du  sol  leeheTai emblème  de  l.i  guerre, 
jrile  donne  naissance  à  Tolivicr,  divio 
emblème  de  paix.  Uus  jelie  les  fon- 
dements fie  Pergaiïie  :  jalouse  d'être 
la  protectrice  dUlion  elle  laisse  tom- 
ber de  rEiiipjrée  le  palladiuai  son 
image,  gage  d*inexpugnabililé,  de 
puissance  industrielle  et  |(uerrière,  de 
richesse.  Persée,  Hercule  ^  Bellero- 
phon,  les  Argonautes,  Tont  pourauii^ 
ïiaire  (bus  letirs  aventureuses  el  loin- 
taines expéditions.  C'est  d'elle  que 
Pandore  nçoil  le  don  de  filer,  de 
tisser,  de  broder,  de  coudre.  Par 
«Ue  Argus  construit  Argos,  Mélbar* 
von  le  vaisseau  de  Pâii'is.  A  elle, 
non  moins  qu'à  Hermès,  les  DéJalides 
doivent  celte  kabilelé  qui  crée  des 
merveilles,  Aracbné  la  surpasse,  el 
Mrnerve  jalouse  la  lue  j  mais  pour  qui 
comprend  le  mythe ,  Arachué  n'est 
qu'une  Minerve  diangée  d'abord  en 
parèdre,  ensnite  en  rivale,  enfin  en 
iinj)ie  contemptrice  de  la  divinité. 
Méduse  aussi,  celte  Archi-Gorgone 
violée  par  Neptune,  n'est  que  Mi- 
nerve elle-même.   Les  trois  nyra- 

Iibes  Agraulides  aiixcjuclles  elle  remet 
a  cassette  qui  renlerme  Érichlhunius 
Beso:il  quVlle.  Hersa  surtout,  Hersà 
aimée  de  Mercure  est  une  Minerve. 
ISfons  retrouvons  encore  la  fille  du 
cerveau  de  Jupiter  disputant  à  Vénus 
et  K  Junon  sur  l'Ida  la  pomme  d'or 

ipik  4e  U  beauté  j  iorçAtaAt  U  flutci 


ijiais  \d  jctani  lorsqu^llc  s'apercoit 
que  les  contractions  auxquelles  elle 
se  livre  pour  tirer  du  buis  on  son, 
déforment  son  beau  visage;  favod* 
saut  Ulysse  dans  toutes  ses  entre- 
prise.s;  lançant  la  foudre  sur.Aj^x 
rOïlide  qui  a  outragé  Cassandre,  pre- 
nant pitié  d'OresIe  livré  aux  1  n  ies, 
instituant  l'aréopage,  et  joignant  sa 
voix  aux  voix  qui  l'absolvent  ^  aveu- 
glant Tirésias  <|ni  Ta  vue  au  bain, 
puis,  par  commisération  pour  Cbari» 
do,  sa  mère,  compensant  la  perle  des 
veux  que  l'adolescent  a  perdus  par 
la  science  divinatoire  dont  elle  lui 
dévoile  les  secrets.  D.tiis  des  mytlies 
moins  connu.*»  Minerve  ilgure  au  nom- 
bre des  arbitres  qui  doivent  décider 
la  qtierelle  musicale  entre  Apollon  el 
Marsyas,etavec  Jupiter  et  Junon  elle 
regarde,  rommc  pour  la  diriger,  la 
c n I!  r  s  >'  d'Hélios(lc  stdeil)  dans  les  cieux . 
Selon  les  agencements  les  plus  sclio- 
iastiques  de  la  hiérarchie  dans  ce  pa- 
lais des  ciiL  iix,  iNiiuerve  n'a  guère  au- 
dessus  d'elle  que  Junon,  l'épouse  lé- 
gitime de  son  père.  Mais  dans  les 
doctrines  Iranscendantales ,  les  seules 
vraies,  Minerve  est  la  plus  haute 
des  déesses.  C'est  la  Sakli,  la  Para- 
caktt  de  son  père.  C'est  Jupiter  fe- 
melle,  mieux  encore  c'esl  le  phalle 
même  de  Jupiter ,  dès  que  Ton  aper« 
Çoit  le  phalle  k  pari.  Ici  le  dieu  père 
de  la  baute  déesse  se  présente  k  l'état 
d*înrévélé^  le  re'vélateur,  cVst  Mi^ 
nerve.  Dès-lors  elle  est  tout  ce  par 
quoi  l'irrévélé  se  révèle;  elle  est 
phalle  ,  intelligence ,  raison  ou  verbe 
(Vatch),  volonté,  inlelligence.volon- 
té-parole  pour  la  génération  même 
de  la  matière  première,  poorPorga- 
nisalion  des  mondes,  pour  Pliarmo- 
nisalion  des  masses,  inlelligence-vo- 
lonté-parole  aussi  ponr  les  détails  : 
nous  le  verrons  plus  bas.  Seule  ,  elle 
a  coome  Jupiter  le  pouvoic  dç  lancer . 
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Il  foudre  y  on,  si  on  le  feat,  k 

s«ale  J upiler  confie  de  temps  en  temps 
le  tel  rible  iastrument  de  ses  veo^ean- 
ces.  11  lui  donna  aussi  Pégide  ou  bou- 
clier formé  de  la  peau  de  la  chèvre 
AiDilihée.  Dtdi  b  «vite  la  d^ess» 

i}laca  sur  celle  arme  d^feosire  U  lète 
ifiâe  et  tanglante  de  la  Gurgo&e  Me- 
dtue  qae  Persée  avait  lo^e,  grâce  k 
ses  secours,  et  dont  Taspect  pélrifiait 
Ceux  qui  l'apercevaiful  un  instant, 
riusîeurs  mythologues  atiachent  du 
Pimportance  k  rioslant  auijuel  eut 
Kea  ce  don  de  Jupiter  k  la  fille. 
C*est,  disent-ils,  après  le  combat  des 
éâuts  et  des  dieux  qne  le  maître 
e  rOlympe,  rétabli  sur  son  trône, 
récompen>a  la  brillante  valeur  de 
Pallas  par  le  don  de  l'égide.  — Les 
fonctions  de  Minerve  sont  nombreu- 
ses, et  à  cbacune  d'elles  se  rattachent 
crnaDlit^  de  somoms  Iroportaots  et  cé- 
lèbres. I*  Cest  une  Sakti,  énergie- 
Tolonté,  émanée  du  cervean  de  Ju- 
piter, k  ce  titre  on  la  nomni«  Poly- 
bulos  ou  Polymélis  (la  mullipen- 
sante)*  Pronœea  (la  prévoyaole  ou 
la  providence  même),  nom  qui  al- 
terne, vu  la  paronoma&ie,  avec  Pro- 
Dsea  (ceHe  qm  est  placée  en  arant  des 
temples);  Aflenikéos,  Pinspîralrice  ; 
Pulee,  (la  conseillère);  Bude'e  (Boud- 
dha femelle);  Dracacna  (dragon  fe- 
melle :  car  dans  la  théologie  trans- 
cendante non-seulement  le  serpent  est 

Srophèle,  ilestrÊtre-suprcme^  comp. 
.nef).  »"  Minerve  est  pbaJIe,  car  la 
forme  sjmbolîaii^  la  plos  inUaiiiet  In 
pins  nette  dé  Tenergie  créatrice,  c'est 
le^j^ldb.  Sous  ce  point  de  vue  elle 


prélOTfMrd  le  Mta  dePaUas,  k  tort 

eiplîqQé  î)ar"/éixti<v ,  par  wûXMt-^, 
par  taXXmi.  Elle  se  manifeste  comme 
gigantesque  Açoura  (le  géant  Pallas 
<mi  ne  diffère  pas  d'elle)  tombant  sous        _  ,  _  . 
iesccHi)^4e'lal)our^agreq^ue.£lléae   partie  les  reflets  tenrestres.  7**  Ml* 
ttH||iie  dans  la  péniasak  nntico-iiia?  nerte  est  tonr  k  tour  r«spaet  et  rodb 
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cédooienne  et  le  dème  athénien  'qni 
portent  le  nom  de  Pallène,  dans  la 
ville  de  Pallantiura  ^  elle  jelle  le  pal- 
ladium k  Troie;  elle  se  lie  en  Alfi- 
que  à  Hermès  Phalès;  elle  est  te 
tjpe  de  Palès  et  des  Paltaneft|  fH» 
est  déesse  slabtlitrice  (raypliillji-^ 
me  tout  pur  :  comp.  Fta  ).  5**  (El 
c'est  la  suite  naturelle  de  la  iancv 
substituée  par  la  civilisation  nai»» 
s'nle  au  pballe  )  Minerve  est  guer- 
rière: delà  les  nombreuses  épithèle» 
qui  désigueut  ses  armes  (Cbr^solon- 
chos,  Dorjstbenes,  iEgiouchos);  son 
bnmear  belliquense  (ODrimoibvnNM^ 
Aïstos,  Polémoclonosy  Hoplocnarèsy 
Siratià, Ormaslîra);  ses  opérations 
(Léîtis  ou  Agelîa,  spoliatrice);  se» 
victoires  (  Wicéphoros  )  ;  ses  liaison» 
avec  Mars  (Aréc);  son  enveloppe  de 
cuivre  transformée  en  temple  (Ckal- 
cîmcos).  On  a  encore  daas  ne  wam 
Atbinà  Hippia  (Minerfe  ani  cbe« 
ranx),  et  Athànà  Salpiu  (Minem 
trompette),  i*  Minerre  est  la  pro- 
tectrice des  états,  des  empires.  Aussi 
l'appelle-l-on  Polias,  Poliàtis,  Po- 
liouchos  (palrone  ou  reine  delà  ?ille)y 
£r7riptolis( rempart  de  la  cité);  Pjr 
lattis  (qui  prédae  aai  portes)  ;  Cl^ 
donchos  (gardienne  des  clés).  6*  Mi* 
aenre  est  rinTentrice  des  arts.  Ifnnn 
avons  d^k  vn  son  nom  d^Ergank 
(A^o)'.  ce  mot).  Il  faut  y  joindre 
ceux  d'Eurésitechnos  (inventrice  des 
aits),  iEthyia  (teinturière),  Mécha» 
nitis  (mécanicienne), Telchinie  (Tel* 
clûae  femelle  on  mode  TelckiM}* 
6*  Miner? •  a  tons  les  arU  de  la  pen- 
sée sous  sa  protection.  De  Ik  Minerve 
Musicienne,  Minerve  Hygie  (exerçant 
!a  médecine  ou  rendant  la  sauté  ), 
Minerve  Pansopbos  ou  Philosopbos, 
et  surtout  la  Minerve  magicienne  dont 
Circé,  Méduse,Médée,soat  en  grand* 
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ou  toas  Tes  ^eux  à  la  fois;  et  onde, 
air,  espace,  elc,  nous  iodiquenl  d'une 
pari  purelc  ou  purification,  de  Tau- 
Ire  asile  de  paii  ou  défense  conlre 
les  maux  de  la  vie.  Alce  dVsI  que 
l'espace  refuge.  Il  faul  y  joindre 
le«  épilliètes  de  Solîra  (salvatrice), 
d'Irènophore  (Pacifère),  et  toutes 
celles  qui  n'en  conique  les  synonymes. 
A  la  tête  des  dénominations  relatives 
à  l'oude  sont  Trilogéoie,  Triloni^, 
etc.  Cest  dans  cette  classe  aussi  que 
se  placent  les  nombreuses  appella- 
tions relatives,  les  unes  aux  genres  de 
beauté  de  la  déesse,  Xantbocome, 
Glaucûpis  (  blonds  cbeveux ,  yeux 

fers),  et  à  son  éternelle  virginité, 
artbénos,  Aiparibenos,  Pbygolec- 
tros,  Misonymphos.  8°  Minerve  est 
la  nature  j  de  là  la  célèbre  Atbànà 
Pbysis  et  Tépitbète  iEolomorpbos 
(aux  formes  variées,  fantastiques). — 
Une  foule  de  noms  locaux  seraient 
nécessaires  pour  compléter  celte  liste  j 
tels  sont  entrcautresceux  de  Suniade, 
Acrée,  Agorée,  Aléc ,  Aliplierée, 
Itonie,  Pallénide,  etc.,  etc.  11  est  es- 
sentiel de  remarquer  ici  que,  de  ces 
épitbètes  regardée»  comme  locales, 

Plusieurs  ont  trait  ii  Tidéologie  de  la 
éesse.  Nous  l'avons  dit,  Telcliinie  , 
cVst  son  industrialisme;  Pallénis, 
c'est  sa  face  pliallique  ^  Alée  est  celle 
hospitalité  purifiante  qu'elle  offre  h 
qui  veut  fuir  le  mal-être.  Ajoutons-y 
qu'Alalcoménéide  c'est  la  force  (Alcé) 
femelle;  quitonie  c'est  l'activité;  que 
Cory|)basie  ou  Coric ,  c'est  soit  la 
pensée,  soit  la  virginité,  soit  le  cad- 
milisme  (il  se  lie  aux  Curètcs  et  aux 
Corybantes);  que  Nédusie,  c'est  la 
maternité  (conciliablcdans  les  myllies 
avec  la  pureté  virginale);  qu'Agorée 
n'est  pas  seulement  la  déesse  du  fo- 
rum ,  mais  la  délibérante ,  la  reine 
des  Consentes  ,  la  Buléc-Budée,  sa- 
|esse-voloAlé  .de  Jupiter,  —  Maïa , 
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Bhavanî  ,fcl  surlont  Bbaranî-Dourga 
aux  Indes,  Isis  et  Keilb  en  Egypte, 
offrent  une  ressemblance  frappante 
avec  Atbànâ.  On  a  même  prétendu 
qu'Atliànà  et  Keilb  étaient  le  même 
nom;  autant  comparer  au  nom  grec 
le  nom  arménien  Nabid  ou  Ana- 
hid  (dont  même  on  a  fait  Anaïtis)! 
Quoi  que  l'on  en  dise,  on  ue  sait  en- 
core d'où  vint  le  culte  d'Albânâ  en 
Grèce?  El  dans  ce  cas,  Cecrops  cl  la 
triade  cécropide  repré.senlent-ils  la 
tribu,  la  caste  qui  la  première  courba 
la  tête  sous  celle  déesse?  ou  bien, 
faut-il ,  avec  les  anciens,  courir  tan- 
tôt K  Saïs  en  Égypte  d'où  Cécrops 
était,  dit-on  ,  originaire  ,  ou  bien  en 
Libye,  ou  bien  dans  l'i^frique  ro- 
maine, pour  arriver  h  trouver  les  ves- 
tiges primordiaux  du  mylbe.  A  notre 
avis.  Minerve  est  une  déesse  pélas- 
giquc.  Nul  doute  qu'elle  n'ait  été' 
conçue  sous  l'influence  des  souvenirs 
de  l'Inde  sivaïteou  plutôt  bbavanisle. 
Mais  depuis  long- tempsl'idée  de  Hba- 
vani-Dourga  la  guerrière  s'élançant 
brûlante  de  l'œil  de  Siva,  plantant  le 
glaive  dans  la  tcire  de  Scylbie,  et 
se  liant  dans  la  Colcbide  à  l'eau  ,  fée 
suprême,  était  implantée  dans  l'esprit 
des  Pélasgues,  lorsque  des  colonies 
phéniciennes  ou  autres  arrivèrent  chez 
eux.  Elles  n'y  exercèrent  point  une 
grande  influence  ;  et  il  n'y  avait  pas 
besoin  du  contingent  d'idées  qu'elles 
j  apportaient  pour  donner  naissance 
a  Minerve.  La  Béotie  etTAttiquc, 
une  fois  débarrassées  des  eaux  infé- 
condes symbolisées  par  Ogygcs,  se 
peuplèrent  d'adorateurs  de  la  pure 
lumière.  Lumière,  chaleur,  air  salu- 
bre  ,  rosée  limpide,  végétation  opu- 
lente ,  fragiles  bourgeons ,  fruits  , 
fleurs  et  verdure  se  marièrent  dans 
leur  imagination;  et  l'on  eut  bientôt 
une  fille  des  lacs,  étiucelante,  tiède  et 
pu<:e,  «juoique  Jjluyiaje  j.t  flumle, 
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B^aillenra  le  ciel  et  Tonde  s'urnsseat  ^ 
tUs  sont  d^azur,  ils  semblent  courbrs, 
ils  changent  de  forme:  on  dirait  des 
magiciens ,  des  Protées  !  puis  le  ciel 
te  mire  dans  Teau ,  le  feu  solaire  s'y 
reflète  et  jtttaohUy  lea  étoiles  s'y 
couchent,  oaigneiuetcliarauites.  La 
déesse  par  qai  Ton  symbolisa  tant  de 
phénomènes  gracieux,  électriques,  im- 

{)ondérables  et  facilement  réduclihies 
es  uns  aux  autres,  fut  comme  Tai^ri- 
calture  élljérée,  elle  eut  pour  organe 
Cécrops ,  pour  représentantes  terres- 
trti  tes  filW  ToHtefoie  est-ce  h  to- 
talité de  la  Béotie  ou  de  TAltiqu  c  qui 
rendait  ses  hommages  à  la  radieuse 
Alhànà?  Ce  ae  furent  d'abord  que  les 
Pédiaéens  ou  habitants  de  la  plaine. 
Les  Kgicores  honoraient  Hermès,  les 
pécheurs  ou  habitants  de  la  cote  Po- 
sîdôo.  Depuis,  les  cultes  tendirent  k 
'  M  fiiâdre.  Atliânà  définitifemeat  m- 
IdiDée  affecta  snrtoat  les  deoi  ,  et 
plana,  déesse  suprême,  avec  Jupiter 
aar  lesdÊFiaifeée  iaférieures:  Cérès  la 
remplaça  comme  divinité  agriciiltu- 
rale  bornée  a  la  terre.  Alors  Hermès, 
Dâmntàr,  Posîdôn,  formèrent  com- 
me la  triade  terrestre  ^  honorée  par- 
«AiMÉt  itiifaDt  liens  dans  la 
fèmààt  d^flirde  sesfieKdiresj  kÙA- 
«il«t  Eévs  forent  hémaèé»  ea  cmnonn 
dans  tous  les  lieux  par  toutes  les  cas- 
tes. De  Ik  les  Pandies,  les  Panathé- 
nées ou  fêtes  universelles  de  Zévs, 
d'Athànà.  Sparte,  Erytbres,Trézène, 
la  Crète,  Plonie,  TArcadie  adoraient 
Btinef ve  ;  lOftis  rAttiqiie'lÉVaitt  fts 

•f^'U  imitlf  «rtli«|inlié'ia(eir^'  des 
'sèilliii",»dlltryailadiufli  ^ossierement 
Scii^t^s,  mais  dont  justement  ces 
sculptures  grossières,  non  moins  que 
le  noir  luisant  et  la  matière  (de  bois 
d'olivier)  attestaient  Pa^tiquilé.  La 
•tradition  les  éÊHiiÊk èimê^^héi 
'  ^del.  Quelles  l%ei<da!re«^wiii«iit 
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tenir  ce  cul  te  deTroie  (/^o^.Pallas). 
Après  la  bataille  de  Marathon ,  les 
Athéniens  élevèrent  a  iMinerve  une 
statue  colossale  eu  bronze.  Enfin  Pé- 
riclèii  en  fit  faire  une  d'ivoire  et  d'or 
par  Pbidias.  Elle  a?aitviogt-six  cou- 
dées de  haatear,  et  faisait  le  plu  bel . 
omement  du  Parthénon  bâti  en  mé> 
me  temps  par  l'amant  d'Aspasie  en 
l'honneur  de  PAiparlhénos.  La  ma- 
gnificence de  cet  édifice  ne  fil  point 
oublier  les  deux  petites  chapelles 
aocieuncs  consacrées,  Tune  k  ^iep- 
taae-Ércclitliéey  IVuitre  à  Miaerve. 
A  Rome,  Minerve  arait  nse  chapelle 
dans  le  Capitole,  et  des  teeralet 
daie  neaf  régions  différeutea.  Les 
plus  remarquables  étaient  ceux  qai 
avaient  été  construits  par  les  ordres 
de  Pompée  et  d'Auguste,  —  L'idéal 
de  Minerve  est  une  taille  imposan- 
te, an  ▼ifige  noble,  jeune  el  beau, 
et  «M  mâle  sérérilé,  sonvest  an  ajr 
méditatif  et  grave.  L^inveotnce  des 
airs  séiieasne  peatpromcBer  an  Im- 
sard  ses  regards  sur  ce  quî  l'envi- 
ronne. Aussi  dans  les  belles  statues, 
a-t-elle  leî»  yeux  légèrement  bais- 
sés, indice,  non  pas  de  modestie, 
mais  de  »Sfleiioii.  Sa  pose,  ses 
'  traits,  tadlqatraient  aataat  on  beau 
jeune  bonne  travesti  en  fenmae  quV 
la  fisniBe  même  ;  et  ici  se  réâète  heu- 
reusement l'idée  de  phalle  et  d'Ard- 
dhanari.  Ses  yeux  sont  glauques ,  ou, 
selon  l'expression  de  La  Fontaine , 
pers  (c'est  la  nuance  des  yeux  des 
UwmÀétÊ  léopards);  ils  sont  grand^, 
et  reposentdans  des'OiMteèpgaHwidi* 
Le  plus  souvent  sej^beveai  floHenl^ 
spirales  ondoyantes  derrière  sa  «1^. 
Un  casque  k  visière  {yu<rev)  couvre 
presque  toujours  sa  tète.  Sur  sa  poi- 
trine s'arrondit  la  peau  écailleuse  du 
monstrueux  reptile  dont  elle  délivra 
la  Libye  j  cette  dlipèee  4e  spea«&r 
est  ce  (|vc  Ton  appelle  Tégide  ^  {mail 
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comparez  les  traditions  sur  la  chèfre 
AmaltbÉe)  :  le  bouclier  argolique 
charge  sfs  mains;  au  milieu  liu  large 
disque  que  fut  me  celle  arme  défensive 
impénétrable  apparaît  la  tête  san- 
glante de  Méduse  (  Voy*  ce  nom)  a 
Fa  spect  de  laquelle  les  eimcmis  de  la 
-krate  déeste  sont  subitement  niéta- 
inorpbosés  en  pierre.  Très-rarement 
l'égrdf  seule  placée  sur  le  bras  gau- 
che de  la  déesse  lui  serl  de  bouclier. 
XiVit  luogue  tunique,  un  péplum,  et 
quelquefois  on  riche  eoUier,  des  bra- 
eeletSy  des  pendants  d'oreilles,  corn- 
pl&leat  le  coslnme  de  la  belle  gner- 
rière. 

MllSOS,  M/»«f,  célèbre  roi  de 
Crète,  nVst  pas  un  nom  imaginaire 
comme  les  Og^gès,  les  EuroUis  elles 
Phorônée.  ^ul  doute  qu*un  prince  de 
ce  nom  n^aît  réellement  gouvené  la 
Gièle,  couf  erl  TÉgée  de  sesflotlillea, 
porté  au  lum  son  nom ,  ses  armes  et 
ses  denrées,  vers  la  fia  du  quator- 
zième siècle  avant  notre  ère.  Mais 
avant  dVnlrer  daus  les  détails  de  sa 
biographie  il  est  nécessaire  de  bien  se 
fixer  sur  quatre  faits,  i**  Le  nom  de 
'  Jlinos  élaat  un  mot  générique  qui 
veut  dire  homme  et  àme  \Voy^ 
Tart.  Mipov),  et  ^ui  dans  tons  Tes 
pays  du  monde  ancien  a  été  donné  k 
une  foule  de  rois,  il  esf  possible  que 
dans  rhistoire  de  Minos  les  kj^eiides 
aient  compris  des  évèneroenis  qui  oui 
préparé  ou  développé,  ou  modifié  ses 
conquêtes,  s*  Anléritorement  a  cette 
période  de  conquêtes  que  récapitule 
le  nom  de  Ilinos,  et  dont  sans  in- 
vraisemblance on  peut  comjjrendi'c 
une  grande  partie  dans  la  vie  de  ce 
prince,  se  déroule  une  époque  pri- 
uiordiaic  qui  est  celle  de  la  civilisa- 
tion commençante  :  c*est  ce  que  ToH 

£eut  appeler  période  acUmiqne.  3* 
la  dvdi»atioa  devient  promptement 
JéydattoB.  Uncode  peran  poar  nons^ 
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un  cotîe  qui  |)eut-ètre  n'eiîsta  jamais, 
semble  la  formuler  j  et  ce  code,  si 
Ton  s'en  rapportait  aux  lé.'eodes,  il 
semblerait  qu^un  bomme  Técrivil ,  le 
promulgua  antérieurement  à  Minos. 
Tout  prouvé 9  an  contraire,  que  ce 
code  ne  date  guère  que  de  NjinoS| 
et  quMl  fui  Touvrage  aun  long  laps 
de  temps.  En  coîiséfuipure  le  mot 
Luis  de  Minos  eipnuie  toute  une 
période  j  le  mot  Conquêtes  de  Mi- 
nos ue  résume  que  la  rie  d'un  hom- 
me. 4*  Dans  1  une  et  TaUlio  pé- 
riode y  au  lien  d'être  narrées  histori- 
quement, ces  légendes  ont  été  tra- 
duites en  langue  fabuleuse  j  de  telle 
sorte  que  ce  qu'il  y  a  dMiisloire  dans 
les  récits  mylniquet,  doit  être  extrait 
de  la  lettre  de  ces  récils  ,  comme  le  , 
métal  de  la  gangue  impure  qui  le  ca- 
che, et  le  rend  pour  Tinstant  inappli- 
cable aux  besomsde  la  rie.  La  tâche 
du  mythologue  est  donc  triplf  dans  la 
dépouillement  de  riilstoire  de  Minos: 
discerner  la  législation  d'averles  con- 
quêtes, la  civilisalion  adamique  d  avec 
la  législation  ^  disceruer  la  fable  d'a- 
vec rhistoire  \  discerner  dans  la  con- 

aoéle  même  le  vrai  Blinos  de  ses  pré- 
écesseurs  et  de  ses  successeurs.  Jadis 
on  a  procédé  plus  simplement  en  ap- 
parence. Législation,  conquête,  tout 
était  amalgamé.  Celait  un  bloc  uni- 
que, béri6sé  d'iucohéretices  et  d'ana- 
cbronismesj  et  l'on  crovait  a  cet  en- 
semble extravagant.  Un  peu  plus  lard, 
en  reconnaissant  rimpossibiUtii  des 
faîts,les  habiles  da  jour  proeUmèrenl, 
les  uns,  que  tout  était  fabuleux  dans 
la  légende,  les  autres,  qu'elle  recelait 
de  rh:stoire.  C'était  uu  pas  bien  fai- 
ble vers  une  solulicii.  Ou  en  fit  un 
second  quand  plu6  tard  ,  essayant  de 
dassw  les  fuis  dépouillés  de  leur  in- 
Traisrmblaoce  dans  un  cadre  chrono- 
logique, on  distingua  deux  Minos* 
Il  vlk  Bjl^rol  qu'on  ait  été  dirisé  sur 
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la  répartilîoD  des  évènemeuls ,  que  contre  les, enfants  du  soleil,  l'asi- 

ceuX'Ci  donnèreot  au  premier  Mi-  phaé,  femme  légitime  da  roi  auquel 

uos,  tandis  (jue  d'autres  les  me Uaicut  on  donne  auâ&i  |}uur  énouse  Crélé 

MT  le  comple  de  Bltiios  II.  Enlu  le  (la  Ctèle  persoiiBili^),  Ptdplia^  4e- 

îoor  vîot  où  Ton  difcema  daos  la  vait  le  jour  an  sdeil.  Déjà  MtMa 

masse  des  faits  deux  poiaUculniieaBtoy  avait  eu  d'elle  quatre  fils,  DcncilioB. 

véritables  fojers-y  noyaux  ou  centres  Catrée,  Glaucos,  Androgée,  et  q«a* 

vers  lesquels  convergent  commt'  nu-  Ire  princesses,  Hécale  ,  Xenof^ice  , 

tant  de  rayons,  les  détails  de  la  lé-  Âriathie  ,  Phèdre.  Ces  huit  enfants 

gende.  Dès-lors  on  dut  dire  :  civilisa-  étaient  vraimeot  le  pur  sau^  de  Mi- 

ûon  et  législatiou,  MiaosI"^j  conque-  nos  ;  Pasiphaé  compléta  1  enoéade 

tes,  empire  de  Gràle,  domiBation  ma-  par  no  étranger.  ElU  «e  aeatit  anuw- 

riline,  et  par  conséquent  Toya^es ,  reose  du  tattreau  que  ion  mari  mit 

guerres,  succès,  revers,  colomes,  n^Ugé<d*imDioler ,  et  bientôt  le  Mî- 

Minos  II.  La  ligne  de  démarcation  nolaure  naauit.  Ainsi  les  deux  cooju- 

*   ainsi  tracée ,  il  restait  un  problème  rés  accomplissaient ,  à  Taide  \\m  de 

capital  à  résoudre.  Les  deux  Minos  l'autre,  leur  vengeance  :  jNcpluac 

sont-ils  des  rois,  sont-ils  la  Crète  ou  avait  duuné  Tamaat,  Vénuâ  iiispirait 

une  partie  de  la  Crète  personnifiée  la  pasâon.  On  demandera  comment 

dans  deux  époques  t  fonoamentales?  la  biiarrepassbndelarcinepotétre 

Les  den  somtioos  ont  en  chacune  connue  et  partagée,  conunent,  par 

dea  partisans  ^  on  sait  la  nôtre.  Noos  quel  biais  le  désir  put  se  transformer 

croyons  Minos  P*^  une  période,  et  Mi-  en  acte  réel  et  complet ,  par  quel  pro- 

nos  II  un  bomme. — Voici  la  légende  dige  ou  par  quelle  déception  le  ma- 

du  second,  le  seul  qui  ait  uue  haute  iiii'  gniOque  hcrluvore  qniita  son  espèce 

por lance  historique.  Lycasle  (d'autres  pour  aller  C(»risoinracr  avec  une  espèce 

disent  Aslérion)  était  son  père,  Minos  inconnue  plus  qu'un  adultère.  Des 

I*'  son  trisateul.  Son  frire  Sarpédon,  difficultés  si  simples  n*arrètent  pobt 

00  même ,  disent  quelques  my  tholo-  des  my  tbologoes.  Léda  et  son  tffut , 

gneSy  deux  frères  lui  disputèrent  la  Jnnoo  et  son  coucou,  ne  sont  pasplna 

couronne.  Minos,  prenant  l'Olympe  extraordinaires;  d'ailleurs  Europe  et 

pour  arbitre,  supplia  les  dieux  de  son  imirertu  étaient  bien  un  antécédent 

donner  a  celui  des  deux  princes  qu'ils  re;.p .  ckible.  ]V!nis,  chose  clounantcî 
préféraient  une  marque  éclatauLc  de  on  daigna  expliquer  le  mystère.  On 
prédilection.  I^epl^nue  fit  sortir  ausâi-    Ht  venir  d'Athènes  tout  exprès  Dé- 

*  iU  des  flots  salà  on  superbe  tanreau  dale ,  alors  en  butte  ans  persécutions 
blanc,  et  la  victoire  lu  fut  adjugée,  pour  aroit  rouln  s'emparer  de  Tan- 
Ifînosde  plus  plaça  le  taureau  dans  toriié  on  pour  afoir  Itté  son  nereo 
ses  étables,  et  le  fit  paître  avec  le  Acale^  ou  même  tout  simplement 
reste  de  «es  troupeaux.  Il  parait  qu'il  pour  s'clrc  montré  hcmrnc  de  génie, 
eût  dù  ue  pas  le  garder  si  prccieusc-  Cet  habile  inr'canicien,  a6u  d'être 
menl,  et  quil  failail  en  faire  hora-  bien  vu  de  la  reine,  et  d'avoir  pour 
mage  au  dien.  son  patron.  Le  fait  est,  long-lemps  ses  entrées  à  la  cour  de 
selon  les  m^liesy  que  le  dieii  des  Ctite,  eut  bientAlima^é on  moyen 
eaniy  irrité  do  soiLuvaricet  résolut  de  de  satisfaif  e  les  go&ls  monstmeoi  de 
se  renier*  JustemenlL^réBils  a?aît  à   Pasiphaé.  Ce  fut  une  vacke'moo- 

cette  époque  une  ancieBie  rancune  •  vante  dans  laquelle  la  niae  entrait , 
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s'enfermiit,  «t  wmi  M  po«idott  à 
ToloBle*  Le  taureau  s^y  trompait,  ou 


dn  raoins  y  fut  trompé  pssez  long- 
temps |)oiir  (pic  la  renie  deviut  iiu're 
d'un  rcjelon  en  (jiii  la  nature  avail 
um  au  i}iu>tc  du  uiari  (le  Pasipbaé 
k  tàte  éaome.et  let  tant»  me- 
naçaatM  dleraiiinrt.  Midos,  nformj 
de  cette  Baisiance  exttaordiiuire , 
soufCOWia  àu»  sa  sagesse  que  sa 
femme  l'avnit  l'oiié,  et  pour  empf'clior 
qu'on  iK'  ja^àl  m  Crvlv  tle  r* Hc  lii- 
dense  aïKJiiialie.  il  (It.'Cf cla  i  que  Dé- 
dale complice  du  crime  lui  construi- 
rait u  laorrÎBliie,  s°  «pe  ce  labj- 
riail»  f  errmU  a  janaw  de  prison  an 
ure  (tel  fat  le  nom  donné  aa 
Ire).  Il  s'agÎMait  ensuite  d'avoir 
dfs  mets  rVioîsis  pour  la  table  du 
jeune  prince  :c'élaitdiffîcile.  Le  jeune 

J)rioce  annonçait  un  goût  marqué  pour 
a  chair  humaine^  sou  père,  à  ce  qu'il 
parait,  ne  lai  avait  pai  l%ué  aes  ap- 
péliU ,  et  f^il  aTait  sur  aes  ^paales  le 
cou  et  la  tdlo  da  taureau ,  il  n'avait 
pat  cet  molaires  qui  broient  Pberbe. 
Sur  ces  entrefaites .  Androgée  était 
allé  remporter  dans  Athènes  les  prix 
de  tous  k'S  jeux,  ou,  à  ce  que  disent 
quelques  auteurs,  tuer  ie  taureau  de 
Marathon,  on  eafin  teconder  les  n^a« 
ncMFret  det  Pallantîdet  contre  É^e. 
Égëe  le  fit  tuer;  Minos  alors  se  mit  k 
la  téle  d'ime  flotte,  d'ooe  armée; 
opéra  un  rapide  débarquement  sur  les 
côtes  de  la  M  ' 'aride  5  prit  Megare 
Çar  k  trafiison  de  Scvila  (|ui ,  trop 
éprise  de  lui  et  se  berçaut  de  fausses 
ea]idraB€et,  avait  ,  traaché  sar  latMtf 
de  ton  père  le  chevea  fatal .  paUa* 
dium  de  la  ville;  eatra  dans  TAttique^ 
pilAa,  Mla  tout  sar  son  pasiate  ;  ne 
put  prendre  Albènes,  maïs  la  ran- 
çonna grâce  a  la  peste  et  'a  la  fau  inr  , 
et  imposa  aux  Athéuiens  la  loi  d  en- 
vojer  annuellement  en  Crète  sept 
jcimes  ^ar^DS  et  sept  jeunes  filles* 


Mm 

Ces  qualorsce  enfants  d^Athènes  de- 
vaient servir  de  pâture  au  Miuotaurc. 

Pend,int  ce  temps,  Pédale,  quoique 
cojiiiiié  dans  une  prison,  avait  trouvé 
moyeu  de  s'échapper  j  ne  pouvant 

Sercerlcs  murs  de  son  cachot,  ilaratt 
amomsperoé  les  toits,  et,  grâce  k 
des  ailes  doift  il  n'a  pas  laissé  le 
secret  à  la  postérité,  traversé  un 
vaste  bras  de  mer  et  gagné  Pltalie, 
selon  les  uns,  la  Sicile ,  selon  les  au- 
tres. Minos  jura  de  se  venger,  et  mit 
a  la  voile  pour  celte  île  triangulaire, 
tant  de  fuis  fatale  a  ceux  qui  en  ont 
essayé  la  conquête.  GAcale ,  roi  des 
Sicanea,  le  reçoit  en  apparence  avec 
transport,  et  ses  filles  le  conduisent 
au  bain;  mais  Ik,  tandis  im'il  se  Hvre 
aux  délices  du  repos,  des  vapeurs 
étouffantes  emplissent  la  salle  étroite 
dans  laquelle  on  l'a  conduit ,  et  Fas- 
pbjxicut.  L  ne  tradition  fausse  et  sans 
autorité  montrait  Dédale  fujantvav 
TAllique  qu'il  a  jadis  quittée  pour  la 
Crète,  et  Minos  IV  poursuivant.  An 
milieu  OU  antonr  de  ces  événements 
se  place  l'histoire  de  Thésée,  venant 
de  Jui-mème  se  ranger  parmi  les  vic- 
times du  Minotanre.  — On  voit  que 
jusqu'ici  les  mythes  élouileui  i  iiis- 
toire  comme  les  vapears  da  bain 
cbaafFé  par  les  CAcauides  dtonffent 
le  roi.  Il  y  a  plas,  les  savantes  ana- 
lyses de  Hœck  ont  prouvé  ^e  ce  ont 
semble  résulter  le  plus  clairement  des 
légendes  qui  prérèdent^  une  guerre  de 
la  Crète  contre  Al!i('nes,  puis  une 
revanche  d'Athènes  sur  ia  Crète,  n'est 
qu*Qtte  illusion*  Cest  beaacoup  plas 
tard ,  et  dans  les  temps  réellement 
historiques ,  qu'éclatèrent  des  tnîmi* 
tiés  violentes  entre  Athènes  et  la 
Crète;  et  c'est  alors  que  les  poètes 
travestissant  Tantiq^c  récit  Taccom- 
itH  lièrent  h  la  passion  du  Jour.  Les 
mythes  riches  de  Pasiphaé,  du  blanc 
iavrean  doql  ronde  fait  çadeau  à  1^ 
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Icrre,  d'Ariadne  qni,  de  plus  en  plus 
idéalisée,  vole  par  l'inteiraédiairc  de 
Thésée  dans  les  bras  de  liacchus, 
tous  ces  mythes  impliquent  diverse- 
ment le  ciel  et  ronde,  les  feux  et  la 
terre.  La  Crète  est  nue  terre  féconde 
que  broute  le  taureau ,  que  caresse 
Tonde  avec  des  mugissements  d'a- 
mour, que  baise  la  pure  lumière  des- 
cendant de  rÉthcr  en  filets  d'or,  et 
rebondissant  dans  TÉthcr.  Pasiphaé 
veut  dire  toute  lumière,  Phèdre  la 
brillante,  Ariadne  Téloilée  ou  la  reine 
(comp.  ce  dernier  article  qui  four- 
nit d'autres  indications).  Ainsi  voilà 
un  culte  de  lumiàre  -  lumière  et  lu- 
mière-2ioleil.  Au-dessous,  et  sur  une 
ligne  moius  nellemcnl  tracée,  la  terre, 
la  mer,  ont  aussi  leurs  autels.  Puis  , 
UQ  failcapilal  se  promulgue  sousl'u- 
nion  de  la  forte  lumière  (solaire  ou 
autre)  et  de  la  terre  :  la  terre  mâle, 
la  terre-taureau,  enceinte  du  ciel  fe- 
melle, du  ciel-lumière,  Pasiphaé  (c'est 
tout  le  contraire  de  Jupiter  louchant 
lo) ,  la  terre  qui  absorbe  ,  engloutit 
et  dévore  les  ilèches  lumineuses ,  la 
terre  met  au  jour  un  fils  semblable 
à  elle,  un  fils  affamé,  un  i\U  qui 
absorbe,  engloutit  et  dévore.  Ce 
fiU,  c'est  le  Mahadéva  de  l'Inde, 
c'est  (chose  bizarre)  le  Mllhra  Hou- 

Îihagos,  c'est  surtout  l'affreux  Mo- 
och  de  la  Phéoicie,  c'est  Tllebdo- 
nagène  ou  Hebdomagèle  des  Grecs, 
mais  plus  terrible  que  ne  l'ont  fait 
les  Grecs.  Soleil  a  forn^e  de  taureau, 
soleil  adéquate  a  la  semaine ,  il  ré- 
absorbe coulinuellemcnl  sept  jours  et 
sept  nuits,  voilà  les  sept  garçons  et 
les  sept  filles.  Mnévis,  Bacis  en  Ê;ypte 
sont  moius  cruels,  mais  au  iond  dif- 
fèrent-ils de  lui?  Non:  ce  sont  des 
iiicarnalious  solaires  ;  seulement  leurs 
formes  ne  sont  empruntées  qu'à  une 
espèce,  et  tout  au  plus  peul-on  dire 
ijuc  de  l'homme  ils  ont  l'àme,  i^e 
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Minotaure,  lui,  est  un  monstre,  tî 
l'on' prend  la  légende  H  la  lettres 
car  il  a  deux  formes  inconcdiables. 
Mais  c'est  justement  cette  coexistenco 
de  formes  inconciliables,  cette  mon»* 
truosité.  ce  cumul,  qui  doit  ouvrir  lei 
yeux  de  tous,  et  faire  dire  «  c'est  un 
svmbole.  »  Le  soleil  en  Crète  s'in- 
carne,  non  pas  en  taureau,  non  pas 
en  homme,  mais  en  homme-tau* 
reau;  Ici  deux  tvpes  se  présentent,' 
Ilébon  et  le  Minotaure.  Le  Mi- 
notaure a  la  tète  du  taureau  et  \% 
corps  de  l'homme  ,  Hébon  la  téle  da 
l'homme  et  le  corps  du  taureau.  Ha 
tous  cas,  le  fait  est  que  l*incai nation 
solaire,  telle  que  la  présentent  Hé- 
bon et  le  Minotaure,*  implique  et 
force  et  pensée.  Et  telle  était  l'idée 
des  anciens,  à  qui  le  soleil  sembla  sou-' 
vent  un  esprit  recteur,  une  âme  de» 
mondes.  Dédale  se  glisse  naturelle-' 
ment  au  milieu  de  tous  ces  êtres  my- 
thiques. Il  est,  lui ,  l'incarnation  du 
feu  pensée,  mais  non  du  feu  pensée  in<» 
offensive  et  pure.  I.e  feu  lue  souvent; 
l)étlalc,.vrai  Sovk  à  formes  humaines, 
est  espiègle,  impie ,  jaloux;  il  aspire  hi 
tout  ce  que  Dieu  interdit  à  l'homme  j 
il  fend  les  mers,  il  fend  l'espace,  il  unil 
ce  que  la  nature  voulut  séparer,  les  es* 
pèces  dissemblables;  il  crée  les  métis, 
le  meurtre  lui  plaîl,  Tinreste le  char- 
me :  c\'sl  lui  sans  doute  qui  a  inspiré 
aux  Côcalides  l'idée  diabolique  de 
tuer  son  ennemi  au  bain.  Du  reste, 
lors  même  qu'il  est  bienfaiteur,  il  nuit: 
il  invente  les  bains  chauds ,  Minos  y 
laisse  la  vie  j  il  invente  les  ailes,  Icare 
se  tue;  il  invente  l'architecture,  c'est 
pour  V  mettre  à  l'abri  de  toute  atta- 
que un  monstre  avide  de  sang.  Là, 
un  sens  nouveau  se  présente.  Le 
labyrinthe  est  bien  une  construc- 
tion arcbileclurale,  mais  c'csi  de  plus 
une- mine,  Laiira  veut  dire  aligner, 
ranger  comme  une  rue,  unegaleiie, 
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tinîoTigcorrifîor;  et  lahjros^Venîon-  <ln  Péloponèse.  Un  jour  arrive  où  le 

cernent,  le  creux  ci  une  uiiue.  Cet  ar-  protecteur  commun  se  fait  déclarer 

chllecte^ce  sculpteur,  ce  fnrgrron,  le  nmilrc  :  les  Cretois  de  l'ancienne 

hdiL  dune  encore  (|uclquc  cl)o:>e  de  plus  ruciie  i  ésisleuL  peu  h  ï  babilcic  guer- 

rl]4lV)dider,  f  orcer  ei  foidlra  nèFedesDorîeii»,alorsclawla  période 
méUoz  :  il  sait  aiusi  fouiller  dans  des  conqneles.  Le  cKef  suprême  de  la 
la  terre,  et  poursuivre  dans  ses  ténè-  confédéraiion  achéo-pélasgo -dorique 
bresle  ncbe  filoH  métallifère  qu^il  va  réunit  sous  ses  lois  la  l^elle  île  ani 
couler  en  gueuse,  <]u'i!  va  leur  h  tour  cent  villes.  La  constitution  dorique 
affiner,  acK-rcr.  larainer,  tréfiler,  alors  i>^harmonise  avec  tes  vieilles  cou- 
qn'il  va  ti  ansfurnier  en  épees  ,  en  luraes  ;  et  Ton  s'habitue  à  refouler  ces 
charrues ,  en  serrures  et  eu  miroirs,  luis  dans  les  âges  auii(|ues  en  les  al- 
lia culture  ioduslrielle  que  supposent  tribuant  à  Jn|iter  ou  k  son  émanation 
ces  légeodes  ii*est  certes  pas  contem*  directe,  le  nenx  Minos,  Adam  des 
poraine  de  BGnos  :  elle  commença  Étéocrèles.  Cest  Sparte  surtout, 
long-temps  avant  <|u*fl  naqnîtf  elle  se  la  cité  dorienne,  .décote  et  guer- 
déveîoppa  et  atteignit  son  apno^ée  rière  par  oxccllenct' ,  quî  accrédite 
long-temps  après  sa  mort.  De  même  ces  idées  et  qui  exalte  la  sagesse  du 
aussi  les  fréquenti  écliauges.  plagiats,  code  de  Minos  pour  croire  sur  parole 
emprunts  d'idées  religieui>eâ  el  lu-  à  la  periecliou  des  loisde  L^curgne  j 
dustrieileS|  ausquds  doi?eDt  se  .ré-  car  Minos  est  le  précurseur  de  hy- 
doîre  tes  prétendues  guerres  athéno-  -  corgue,  et  le  code  de  la  Crète,  le 
népriennes,  et  le  li  j  l  <!c  deux  prin-  programme  du  code  de  Sparte.  Sou- 
cesses  crétoises  par  Thésée  ,  ne  sem-  verain  inc  ontesléde  File  fertile,  indus- 
Henl  pas  évidemment  avoir  en  lieu  trieuse  et  riche  en  ports,  Minos  en- 
sous  Miuos.  Voici  ce  qu'on  peut  avec  courage  l'abattage  (les  bois  de  l'Ida, 
yraiscrablaoce  regarder  coipnac  sa  Aux  canots,  aux  frêles  pirogues ,  stic- 
biographie. — Lvcaste  était  originai-  cèdent  des  na\iresj  la -voile  seconde 
rettent  sa  capitale*  Son  royaume  étâit  la  rame  ^  ou  quille  la  côte  pour  la 
borné  au  territoire  de  celle  ville  et  k  plèbe  mer.  Ce  ne  soni  pbs  des  pî - 
quelques  annexes.  Sa  race  était  la  cheurs,  avec  leurs  £lets,  qui  vont 
race  dorienne  ou  hellénique.  Antoor  gsetter  des  mulets  et  des  trigles  ;  ce 
de  lui  se  trouvaient  deux  autres  races  sont  des  guerriers  qui  vont ,  armés  de 
issues  de  même  souche  ,  les  Achéens  pied  en  cap,  cherclier  fortune  ,  expor- 
et  les  Pélasgues,  les Achéens qui  sont  ter,  importer,  traiiquer,  jeter  des 
deraiiebelleuique,  mais  quipour  tant  comptoirs  sur  tous  les  rivages,  et, 
difl^lrent  des  jDorieas ,  les  Pélasgues  auand  il  le  fant,  modifier  par  le  poids 
venus  de  plus  baut,  et  qui  dans  viôs^  de  lenrs  épées  les  oscâlations  de  U 
toire s'oj^seittsaas  cesse  klarace  do-  balance  du  commerce.  Des  colonies 
rienne.Cestroisraces peu  amies, mais  alors  s^étabKssent.  Ln  C|vie  qui  a 
dont  la  dernière  venue  est  évidem-  semé  les  mers  de  corsaires,  voit  la 
ment  la  race  dorienne ,  s'opposent,  piraterie  détruite 5  on  accueille  les 
rises  ensemble,   aux  Sidonieus  et  Crétois  comme  des  bienfaituirs.  La 
4UX  Étéocrètes  (vrais  Crétois,  francs  mer  Dgée  applaudit  i'auLucrale  iidele 
Crétois).  Peu  k  peu  la  race,  dorique  k  la  loi  des  nations;  les  Cjdades^ 
dirigée  par  Minos  prend  de  Tasoen-  etDélosplus  parlicnlmrement,  la  Ly- 
dant  sur  les.  deux  autres  races  venues  cîe ,  la*  Carie ,  la  Méonie;»  la  Troade 
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reçoivent  des  étabiiasemonts  cr^tois. 
Les  modernes  aioutcnl  (|iie  dans  ces 
colonies  L'IiaiiUe  rux  de  Crèle  déporte 
et  fond  des  pelotons  de  pirates ,  cjne 
U  majoril^  crétoîse  contient  et  sur- 
veille. Des  princes  du  même  sang<|ne 
lui,  devîeDDent  vice-rois  dans  tous 
ces  pays.  Ici  peut-être  on  peut  douter. 
Plus  tard,  if  veut  enfin  compter  aussi 
la  Sicile  au  nombre  dôs  îles  qui  re- 
çoivent ses  lois.  I/élablissemcul  ne 
rencontre  d'abord  anenn  «obstacle. 
Bientôt  des  dtfaoces  s*é[évent  j  et 
ia  colonie  crétoisc  étouiïée  dès  son 
berceao  se  réduit  à  rien.  Minos  mou- 
rut sans  doute  peu  de  temp?  nprès 
cette  tentative  malheureuse,  m  iks  m 
Crète,  mais  au  sein  de  sa  cdpttale 
nouvelle.  Ce  n'était  plus  Ljca&te,  c'é- 
tait Cdosse.Nons  allons  voir  qne  celle 
dn  premier  Ifinos  avait  éié  C|don. 
Mînos  en  mourant  laissa  an  moins 
trois  fils  :  Androgée,  Taîné  d'entre  eux, 
^taitmort;  mais  deux  fils,  Slhénèle 
et  Alcée,  lui  survivaient.  Calrée,  Deu- 
calion,  Clirvsès,  succédèVcnt  a.  Minos 
et  se  partagèreut  ses  états.  Catrée 

elsse  pour  le  soccessenr  valable, 
ort  sans  postérité ,  il  laissa  le  trône 
h  Dcucalion  qui  lui-même  eut  deux 
fils,  Idom^néeet  Mùle.  Idoménée  H  la 
suite  de  la  inierrede  Troie  s'exila;  cf 
c'est  Mérionc,  iils  de  Môle,  qui  fut 
la  lige  de  la  dynastie  Cretoise  dans  les 
lempiipostérieursàTroie.iNousaurous 
comfdèté  la  lifte  des  noms  fameux  qui 
se  rattachent  a  Minos,  qaand  nons 
aurons  dit  q«e  SarpMon  et  Rhada- 
mantke  passent  dans  la  mythologie 
ponr  ses  frères,  et  que  c'est  a  etii 
qu'il  confia  les  gouvernements  de  la 
Lycie  et  de  Rhodes. — Rétrogadons  à 

KBsent  et  dessinons  ce  uu  on  appelle 
tnotl.  lient pour^^e Jupiter,  poar 
inôre  k  beHeBoidlie.-  tKantres  le  font 
ndtre  d'Asle'rius  ou  Aslérion.Bnfinon 
A  identifié  Jupiter  et  Astérins  et  on 


en  a  fait  un  roi  de  Crète.  Non'?  admet- 
trions cette  identité  que  nous  ne  croi* 
riuus  pas  a  Texi^teuce  d  un  roiZ^s 
AslMn.  Qa*esl>ce  qa'Ouranos,  cet 
atenl  de  Zévs?  Asinsot,  lea  Astrei 
mêmes  personnifias.  Et  le  patronY* 
mique  d'jistéres,  c'est  Asterion.  L« 
Zévs  des  Grecs  est  Kronîôn,  est  Ou-  • 
raniôn,  tst  Asterion.  Vingt  autres 
voies  nous  anièneraienl  a  résul* 
tat.  Les  marbres  d  Arondrl  lui  assi* 
gneot  ponr  capitale  ApoUonie,  de* 
pnis  Cfydon*  Da  reste»  soos  nulle 
rapports,  on  le  «confond  avec  son  il- 
lustre bomoBino  le  thalassoofnliB. 
Ainsi  on  donne  ponr  frères,  an  vain- 
queur des  Athéniens,  Sarpédon  et 
Rbadamanle.  Nous  croyons  que  c'est 
a  Minos  1  qu  appartiennent  les  deux 
parèdres.  On  Tott  parfois  Grété  rem- 
placer Pasiphaé  dans  in  conebo  én 
oonqofrant;  nons  croyons  que  CrM 
fut  une  îemmt  de  Minos  I  (car  ptr* 
tout  la  terre  est  l'épouse  de  l'homme 
primitif),  ce  qui  n  empêche  pas  qu'il 
ait  aussi  pour  femme  Itonc.  En  re- 
vanche ou  donne  a  Minos  II  Cnosse 
ponr  capitale;  Ariadae  est  sa  fille  y 
Idoraéaee  son  petit-fils.  Ces  confu- 
sions ne  sont  plos  des  ^oîgmes  ponr 
QOtis. — A  préseDt  arrivons  au  trait 
important  :  la  civilisation-lé^i^îtilion» 
Est-ce  que  la  période  représentée  par 
Minos  eut  une  civilisation?  Oui.  Eut- 
elle  une  législation?  Non^  elle  eut 
des  coutmncs  j  c^est  tonf.  *lfab  n»> 
toreUement  les  Dortens  rattachèrent 
leun  institutions  anz  usages  depuis 
long- temps  reçus  ;  et  naturellement 
les  indigènes ,  les  E téocrè tes ,  admi- 
rent cette  explication  consolante  pour 
des  vaincus.  Au  reste,  comme  dami 
toutes  les  mythologies,  leur  loi  estUM 
rérâalipif.  Tous  les  neuf  ans  fËun 
se  rend  dans^  une  grotte  têOtêÊf  ti^y 
confère  avec  Jupiter  (nous  sommeaaut 
fait  de  ces  grottes^         llinBAg  ' 
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DiOh'YSE,  etc.).  Da  là  Tepithèle 
é*£oDéàf os.  Queltjues  traditions  dr- 
•iîtilt  «fie  celte  ^pitbète  iodiqae 
itnleiMSt  aa  rtgne  àt  neuf  ans.  l\  est 

ptitsible  que  cette  explication  posât 
sur  des  donuées  antiques;  mais  à  coup 
sftr  elle  était  combinée  avec  l'autre. 
MiooS)  à  ce  que  Ton  voit  par  là,  était 

Saifailcmeiit  avec  Jupiter.  Il  riraita 
AAS  s««  aiuùurs  ^  et  il  aima  plus  que 
4»faiiM4  leevâs  disentMiiet  ton  ttb, 
ktanlreeAtjtiDt*  Ces  deux  Bomidoi- 
teot  se  localiser  dins  d'autres  époques. 
Oclsi  donne  au^i  faut  fille  Acalfeou 
Acacallis.  Fnrore  nnr  conU^^V)')  avec 
riijsluiie  de  MinosH!  Miuos  en  inon- 
rant  laissa  le  trône  K  Lycaste  ijii'il 
avait  eu  d'itone,  sa  femme  (lloua,  la  - 
sèm  peut-être  qulta,  rappelle  llda^ 
•tpar  tidte  Gtélé,  la  Crète  mêDe  qui 
•^«1  s'indhridmltsef  par  son  mont 
^ncipai).-^Oa  a  gravement  assuré 
-qnc  les  Cretois  élev^rcut  à  leur  vieux 
touveraiu  un  tombedu  sur  lequel  se 
lisaiten  toutes  lettres,  Mi^aeçTêu  ài3s 
TAJ^«Sy  TO-tlBL  vu  DE  MlWOS  TlhS  DE 

'^Fitflft»  MaibeareasemeaC  le  teaps 
eikva  ki  deol  fxiBÔèn»  lettres  de 
riascrîplioA^  tt  li  ne  resta  «pie'AAr 

'«l^«r,  TOMBEAU  DE  JuPlTER,  Cl  CIT 

JiTPiTFH.  Les  Crétois  dirent  partout 
que  Jupiter  avait  e'fé  leur  premier  roi, 
■qu'il  était  enterré  chef,  eux,  qu'ils 
-avaient  encore  son  tombeau ,  que  les 
'■ommeiits  font  foi,  etc*,  etc.^  et 
ke  rhéteurs  dissertèrent  pour  et 
Mire.  Pour  nom  y  jnsqn^à  ce  que 
tioos  ayons  vu  le  tombeatt ,  oa  q}ie 
nous  lisions  chez  qiifîf]np  auteur  un 

Çsu  moins  aisé  à  surprendre  que  les 
ite-Live,  les  Callimaque  et  les  De- 
*  lys  d'Halicaruasse  qu'il  a  vu  le  toin- 
htàUf  a^ÛtH  a  ooBStalé  Page,  qu'il 
•  TétiM  ranlbeaticité,  fa  codtenpo- 
Itefité  de  Tinscription ,  nous  pren- 
drons la  liberté  de  douter  du  nionn- 

ffiHitç  ndw  denandenoose^ 
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que  signifient  les  mol»  dont  vuici  le 

sens  :  Ci-gît  dk  Zévs  :  qui 

on  quoi?  un  homriie  ou  une  chose? 
le  corps,  on  les  entraûles,  on  le 
cœur'/  parent  du  fils  de  Zévs?  ami 
ou  antagoniste  de  Zévs?  Enfin,  y 
eùl-il  une  affirmation  nette  et  claire 
dans  ces  fragments  mutilés,  il  reste- 
rait à  dire  que  les  Cretois  (selon 
les  anciens)  étaient  les  Gascons  de  la 
Grèce. 

MINOTAURB.  Foy,  M»os. 

lMllSTHl/M/yl<r,  fnt  la  conaibine 
de  Pluton  avant  que  ce  dieu  ravUPro^ 
serpine.  Irritée  Je  la  préférence  (\m- 
néeàlafiiledeCérès,elIe  ose  rinjuricr 
et  se  préférer  a  elle  pour  la  naissance 
ainsi  que  pour  la  beauté.  Elle  fut  mé- 
tamorphosée en  menthe  (  par  Gérés? 
Appwn,  Mai,t  m,  éH  et  suiv.  ^  ou 
par  Proserpine?  Or*«  Mélam», 
728).  Mintbi  est  qualiliée  de  nymplie 
dti  Cocytc.  C'r^d  tnnt  simplement  le 
Cocyte  lui-même,  c'est-à-dire  le 
sombre  empire,  rAmenlhi,  Menthi 
ou  Ement  Jîersonnillé,  Dans  les  j)er  - 
aoamficatioDsde  ee  genre,  Vbabitaot 
est  censé  dien  mâle ,  le  lien  est  'fe- 
melle. Ainsi  le  Ciel  eslTpé,  l'Égyple 
Isis,  ITsp'ace  ]Neith  ou  Salé,  Mi- 
nerve ou  Junon.  Et  l'on  sait  ce  que 
veut  dire  eu  latin  loca.  Quant  à  la 
translormotion  de  la  nymphe  en 
mentlic,  c'est  en  grande  partie  une 
paronomasiè,  rcsnkat  du  hasard 5  et 
lès  Grecs  n'ont  pas  manqué  de  remar- 
quer une  ressemblance  entre  rhum- 
bk  tige  foulée  aui  pieds  {tntrnétintv 
non  à7rc€T>;9ùerxv ,  comme  on  lit  dans 
Strabon  j  f'oy.  Apollodore  de  Da- 
cier,  II,  65)  et  la  maîtresse  de  la 
veille  écrasée  par  Tepouse  du  lendc- 
mam.-^Tontcfoîs  il  faut  noter, que 
la  mauTe»  avec  laquelle  se  confon- 
dait la  menthe,  figurait  justement,  h 
cause  de  son  extrême  mollesse,  parmi 

les  plantes  fttnèhrei  (^o/«  Adovu). 


MINUTIUS,  diçu  romaiD  invo- 
qué pour  les  minuties,  avait  a  Rome 
ua  sacellum  près  de  la  porte  Miautia. 

BflPHLESETH,  diea-phdie, 
Priape  ou  Mitlira  sdon  les  uns , 
Hécate  selon  les  autreis,  fut  honoré 
en  Judée  par  TaVeule  d'Âsa.  Pamntt 
an  trône,  Asa  en  fit  réduire  l'image 
en  cendres.  {Rois,  111,  xv,  iS^el 
Paralip.^  II,  xv,  1 6).  C'était  peut- 
être  une  divinité  parèdre  de  Baal- 
Plor?  {F.  ce  nom).  Les  toiles  saints 
portent  uni  Nq^«lk  :  noas  incline- 
rions a  croire  que  c'est  plutôlfiliphla 
qu'il  faut  lire.  Miphléselh.  serait  un 
mot  composé  ou  une  forme  dialectique 
(peut-être  nuance  féminine  :  on  sait 
que  Palèi,  Palias  et  autres  déesses 
n'en  ont  pas  moins  le  caractère  viril). 
.  Là  tfmt  fia  rappelle  le  pkalle. 
Les  peuples  dii  Nord  regardaient 
iOplilëseth  comme  le  dica  de  la 
terreur. 

MIROROU,  an  t  rem  en  l  FOTTÉE , 
un  des  quatre  dieux  de  la  f  icliesse  et 
du  bonheur,  dans  le  sintoïsme  japo- 
nais, est  représenté  avec  un  ventre 
énorme.  Ce  sevt  surtout  les  mar- 
^âads  qui  l'invoquent  :  outre  la  ri« 

-ckésoey  assurc-t-on,  ils  lui  demandent 
la  santé  et  des  enfants  (Kssmpfer, 
Besch.  von  Japan^  I,  27-7). 

MIRTÉE  (  communément,  mais 
klort,  Myrtée,  en  latin  Myrtus, 
en  grec  Mv^rcû*;},  v«iigt- troisième 

^jnasie  de  la  liste  d*£rato8tliène, 

'iuitle  rot  onla  reine Mî^ocrU,  et  pré* 
uède  Thjsimare.  On  traduit  son  non 

.«ar  don  éCAmmon;  effectivement 
Mai,  Ml,  Ma,  en  égyptien,  îndi- 

3uent  l'idée  de  don;  mais  il  e<!t  assex 
tfficile  de  deviner  quelle  portion  du 
mot  Mirlée  ou  Myrtée,  signifie 
Anmon.  Dn  reste  on  peut ,  en  alten- 
idant  Bueos^  rapprocher  ce  non  dot 
suivant^ ,  Mai^  (nennftne  dynaste), 
Maria,  (tcvite-^urtrtèae),  Rfevros 
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(vingt-huitième), Thyosîmarès  (vin»l- 
qualrième)elMoscliéri  (dix-septième), 
Pent^élre  en  les  confrontant,  en  les 
contrôlant  les  uns  par  les  antrés, 
approchera-t-on  de  leur  orthograpbe 
véritable.  Comme  tous  les  djrnastes 
du  latercnic ,  Mirlée  ne  fut  sans 
doute  qu*un  De'can  rangé  au  nombre 
des  rois  et  des  êtres  humains.  Admis 
ce  point  de  vue,  ce  serait  Scsmél, 
(Tepiseuth  de  Firmicus)  ou  Chous,  ou 
Stochéné,  oaPtiào(f^o)ij|;BiteMs  ' 
et  la  table  de  concordance).  Dv|MÉI^ 
marque  que  la  constellation  dit  Cocher 
(Myrtile,  suivant  les  légendes  vul- 
gaires), se  couche  après  Cassiopée  et 
se  lève  après  Atnmon,  autrement  le 
Bélier  j  et,  comme  selon  lui  la  INito- 
cris  du  latercule  a  de  grands  rapports 
'  arec  Cassiopée ,  il  trouve  dans  cette, 
suite  d'apparitions  sidériqnefe  U  raison 
etdnnom  de  Myrtée  et  de  l'ordre  dans 
lequel  nous  apparaissent  Niloctîs  et 
Mirlée  (Myriilc),  qualifié  de  don 
d'Ammon  ou  fils  d'Amoun  (  Ong. 
des  Cw/ft» ,  éd.  Aug. ,  1822,  t.  vu, 

MiaË£,ll<Ms/«,iiiètredellkièli6^^ 
srfon  lÎBS  Orphiques  est  une  MaYa  on 

Bbavani  supérieure  h  Sivalni-raème  ; 
c'est  Mallécha  féminisé.  Vierge,  Mère, 
Reîue,  Androgyne,  et  parlant  répan- 
due, voiîh  ses  traits  principaux.  Les 
vers  01  jihiqiics  (jui  exaltent  sa  gloire; 
reviennent  iidire  : rc estlalune,  c'est 
la  terre ,  c'est  la  nature ,  c'est Cybâiey 
c'est  Vénus,  c'est  Cérèk,  c'est  Isis». 
£t  en  effet  voyez  quel  rapport  de  son 
entre  Misée  et  Maba-lsi  (la  grande 
Isis)  ou  Maisi  (Isis  mère).  ïsis  rappelle 
tant  par  le  nom  c^ne  par  l'idée,  Icaai. 
On  penl  aussi  songer  a  la  Mvsie. 

MISÈNE,  MisEKUS,  trompette 
de  l'armée.d'Énée ,  défia  un  jour  les 
dieu  de  la  mer  de  l'égaler  en  talent 
musical.  Triton ,  qui  sonne  de  la 
coii^e  devait  le  char  dt  Neptniei 
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répondil  b  labrarade  deMûèue,  en 
venant  le  saisir  et  en  U  noyant  sons 
les  flots.  Énée  Ini  éleVa  un  tombeau 
et  donna  son  nom  au  cap  Misène. 
Virgile  qoalifie  Misène  de  phare 

MISERE  (la),  i'EBrMitA,  dans  le 
sens  d'Angoisse,  c lait  la  fille  de  TË- 
rtbe  et  de  h  Nnîl. 

MISÉRICORDE.  Foy.  Pirii. 

MISMA,  M  faillir ^  mère  du  Cad- 
mile-Gtgon  Ascalabe  (Ânt.  Liberalis, 
Métam, s^i^.  Crenzer  soupçonne 
aver  rni^on  que  le  noii)  est  corrompu 
{Symb,  H.  Mylk.,  iv,  467  '.On  avu 
(art.  Ascalabl)  que  lavculure  de 
cet  éphèBe- moqueur  est  attribuée 
dans  Ovide^  à  nn  Abas,  fils  de  fatbé- 
jiienne  M^aaîreb  M^anîre  et  Mîsma 
AU  fond  ne  sont  qu'une.  Elles  sont 
TAxiocerse  femelle  d'une  tétrade  ca- 
hiroYdîque^  OU  Gères -Proserpiae  est 
1  Axicros. 

MlbOR,  dieu  syriaque,  tilsde  Mya 
(onAmjrn),  fut  pèredeTaaut.  U  est 
aisé  de  démêler  dans  tons  cet  noms, 
tantôt  des  dieux,  tantôt  de  simples 
épithètes  égyptiennes  et  hindoues, 
Mahécoura  (le  grand  Açonra)  Mahé- 
cha,  XmoanetTolh.  Rica  de  si  natu- 
rel que  ridenlificatiou  d'un  dieu  su- 
prême, espèce  d'Aroouu  de  la  Syrie, 
de  mage  modèle,  Mag;  et  rien  de  plus 
aisé  à  comprendre  que  le  nom  de  Mi- 
âor,  si  c^est  l'analogue  de  Mahécoora. 
Le  deuxième  démiurge  d^Ëgypt'e  de- 
vient souvent  fatal ,  il  s'eraane  en  Sovk 
à  Merapbis,  en  Dédale  dans  Athènes , 
en  Tclchin©  k  Rhodes  el  dans  le  Pélu- 
ponèse.  Il  e:>t  possible  aussi  que  Misor 
ne  toit  qa*ane  épithète. — Comp.  Ma« 
BBCSA  on  MAnncni^otrnÂ,  aont  le 
nom  est  devenu  celui  d'un  état,  le 
MaVssour,  Mysore  des  Anglais. 

MITG  est  chez  les  Karatcbadales 
la  mer  personnifiée.  Dieu  puissant, 

ooù  ègoïéte,  ^t§  euvvÀc  m  pois- 
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sons,  ses  agiles  ç.l  tremblants CfclaTety 
loi  chercher  dans  la  profondeur  do 
l'abîme,  do  bois  propre  k  la  constmc* 
tion  de  ses  canots.  On  le  repr^nté 
lui-mî-me  sous  la  forme  d*on  poisson 
(Ici  pc nseï  aux  Addibbaca,  DaG0H| 

UA>"5iiS  et  VlCttî«OU-l\lATSlA). 

MITHODIS ,  dieu  cimbre ,  faisait 
partie  d^noa  Trinité  de  dieux  snbal» 
ternes,  analogue  peut-être  k  c«lle  des 

trois  Démiurges  de  TÉgypte.  Peut- 
être  aussi  cette  Trinité  ne  résulte-t- 
elle  que  d'un  dédouMcment,  comme 
les  Furies,  les  Gorgones,  les  Cy- 
dopes.  Et  justement  l'Edda  nous 
présente  un  puissant  magicien,  Mi- 
tbotin  qui  s^est  sans  doute  scindé  en 
parèdres  et  en  minîstranis,  comme 
en  (jrcce  Hépbeste  s'est  émané  en 
trois  Cyclopes  principaux ,  ^fi^*» 
Brontès  et  iitérope. 

MITHOTHIN,  magicien  modèle 
selon  la  mythologie  Scandinave,  s'em- 
para du  trûue  d'Odiu,  absent  k  la 
suite  des  infidélités  de  Frigga ,  et  en- 
treprit de  se  Élire  dieu.  An  bont  de 
dix  ans,  Odin  cessa  de  gémir  sur  la 
légèreté  de  son  épouse,  revint  an 
cÏp!  et  força  Milliolhin  et  ses  adhé- 
rents à  céder  la  place  aux  Ases.  Ce 
mythe  rappelle  celui  de  la  Gigan- 
tomachie. 

MITHRA,MiTHnAs,M/iff«f>diea 
parsi ,  célèbre  non^^eeulement  dans  k 
r^on  médo-persane,  sa  patrie,  mais 
encore  dans  l'Asie  occidenlaleenlière,, 
dans  l'Égyple,  dans  la  Grèce,  dans 
rilalie,  dans  Inns  les  lieux  que  sou- 
mirent les  armes  romaines,  a  été  dans 
les  temps  modciiie^i  une  des  énigmes 
les  pinsdésespérantetponr  les  savants. 
Deux  causes  7  ont  concouru:  i*  Télal 
de  mystère  auquel  s'offre  la  religion 
mithriaqne  dans  l'occident  j  2<*  le 
vague  avec  lequel  le  Zend-Avesfa 
énonce  le  nom  de  Mithra.  Parlons 

de  ce  que  Milbra  oilrc  eu  preimw 
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liea  de  plus  'saisissaUe ,  son  cuUc 
dans  PoccidenU  D^abard-se  pré- 
seBlent  des  monuments  en  grand 
nombre.  Les  plii'^  i  nnnrqnablcs  sont 
le  bas-rrlti'f  de  LaJtubiirg,  Irans- 
porlé  daui  le  cabinet  de  Pélectenr  a 
Manheiiu  j  celui  de  la  villa  Albani 
(plaotbe  jvfi ,  1 3  i ,  dans  Guigniaut , 
tiad.  delà  Symb,  deCreaver);  ce- 
bii  de  Felbicli ,  décrit  par  Satler 
{Hist.de  IViiricnhcrg^^zg.  i53, 
192  ,  *  le.  ■  :  enfin  le  luoniîrncnf  aux 
flou/r  Lilili'iUJX,  succf «sirPiDi  i)!  M\  r'ii 
|)ài  iioiiuayr(G.  von  Tjroi  j,  itio- 
vanelli  (  Lailert  ^ ,  du  llammer 
{fflen*  Ut,  Zeiisdàr,y  18 16,  p. 
i4^3,  etc.)f  <i«  Pallhausen  {To* 
pog,  romanà  -  ccit.)  j  enfin  par 
Sccl  {Mithrogthcininisse^  1823, 
p.  496-557  ).  11  faut  y  joinilre  flcnx 
riuires  bas-reliefs  trouvés  a  M  iul-  in 
i  cl  à  Slix-iNtusiedel  (ce  dciiiur 
en  j  8 1 6  ) ,  et  une  pierre  gravée  don- 
née parlkf*  drHaniiner.  L'idée  es- 
sentielle de  ht  scène  représenlée  par 
•les  scnlpt^ufs ,  c'est  le  meurtre  d  an 
laureau  que  Tun  peut  comparer  ait 
vaste  Aboudad^  contmanl  le  l'frtnr 
des  êtres,  par  un  adi  l  --  ciil  i  u  bou- 
nel  phrygien.  La  scèae  passe  dans 
uuegroUe  sous  ia  vuùte  (^ui  eu  forme 
Teatrée.  L :  jeune  assassin  estnégli» 
gemment  posé  sur  le  dos  da puissant 
maïauniiire,  comme  sur  on  divan  ou 
sur  de  nroelleux  tapis.  Sa  main  plon- 
ge un  cimeterre  persan  dans  la  gorge 
de  SrT  vîcîimp,  la  lame  aiguë  est  prt  ^ 
que  lûuL  (  ulière  richée  dans  les  mus- 
cles du  taureau  qui  lève  la  téle  ,  et 
s^odble  pousser  un  mugissement  plain- 
tif^ des  goattes  de  sang  bouillonnent 
en  légère  écame  autour  de  la  ^rmle 
du  glaive.  Le  taureau  est  à  demi 
coucbé  et  plie  les  genoux;  un  cbîcn  , 
un  serpent,  un  ^rorpion  ,  une  four- 
mi, s'acli;u'iifii l  aiilinii'  Jes  pfir!?''?? 
gcuiUilcf  du  woiU(4ul.  t\  U.uti 
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priuci^iaiii  se  joignent,  dans  quel* 
ques  monuments ,  de  nomln-eux  ac- 
cessoires. Un  personnage  lient  la 

qtir-ir  fit?  tatirf*^'?.  et  se  trnnvp  5iTr 
ie (SU  Ml;  jiL(n(}ue Milhra^danssamam 
est  \ki  L.iion,  objet  d'un  vers  sacré 
dans  les  mjslères.  Un  lion  et  un  oi- 
seau se  tiennent  auprès  du  céleste  sa- 
criGcateur.  Les  bas-reliefs  de  Laden* 
burg  et  de  Felbacb  présentent  au» 
dessous  de  ce  sacrifice  principal,  et 
sur  un  second  plan ,  nn  sacrifice  ter- 
restre: on  voit  le  bùlon  du  pasteur 
levé,  le  glaive  lire,  la  palèrepencbée, 
le  chien  fixant  les  yeux  sur  le  taureau, 
le  serpent  ploni^^eant  dians  le  vase 
mystî(|ue.  Le  bas -relief  aux  donse 
tableaux,  remarquable  par  !;i  ri- 
chesse des  accessoires,  offre  deuiban* 
(îes  laléinles  divisées  rlinrune  en  six 
lompartifuenls ,  doni  quatre  présen- 
tent le  bélier  et  le  taureau,  le  lion 
el  le  scorpion.  Il  n'est  personne  quik 
cette  vue  nç  songe  au  sodiaque*  £r» 
fin ,  dans  un  de  ces  monuments ,  le 
jeune bonune  a  des  ailes;  k  ses  c6tés 
se  voient  un  dieu  qui  élève  un  flam- 
beau et  un  dieu  qui  a  1  *  !lnmb'*aiî 
baissé.  Ailleurs,  r'e^t  mi  v\ïc  aux 
formes  et  aux  gesic.-»  piiapujues,  qui 
darde  dos  iluls  de  semence  sur  le 
taureau.  Enfin  arrirent  les  foudres  ^ 
les  triples  étoiles,  les  vans  stîmola* 
leurs,  les  arbres  semblables  au  pal- 
mier de  Hom  et  au  pin  d' Atys  ^  des 
êtres  mythiques  cnlortillés  de  ser* 
pents,  le  char  «f  iTî're  à  quatre  che- 
vaux, les  autels  i)rnlc  un  feu  éter- 
nel. Le  i>as-relicf  de  Slix-^eusiedcl 
parait  avoir  été  peintde  iroiscouleurs, 
lieu,'  rouge  et  blanc.  Tous  ces  acces- 
soires sans  doute  ne  datent  pas  de  la 
même  époque,  et  ne  peuvent  préten-» 
dre  a  la  même  autorité,  'roulefois  il 
est  clair  que  sous  ces  broderies  dif- 
férentes persiste  un  même  fond  d  i- 
dé(;S|  $açrificQ  du  taureau»  Ce 
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crifiee  t$ï  cosmogimiqve  et  folave. 
Un  dieu  jense,  beau,  brillant,  ro^ 
busie,  égorgv  la  TÎcHilie.  Ce  jenne 
boaune  n'ett  antre       le  toleii  :  il 

tue  l'année  ancienne  pour  ramener  la 
nouvelle  5  d'un  glaive  d'or  il  perro  le 
sein  de  la  lerre  ,  féconde  ft  in  lle  du 
taureau j  illabourc  profoodémeut  des 
flancs  siérfles  pour  y  jeter  k  flot3  les 
•garnies  reprodoeteart.  Ces  actes  de 
la  puissance  solaire  ont  leur  type  dans 
les  phénomènes  du  monde  entier. 
Partout,  c'est  la  destruction  qui  don- 
ne naissance  à  de  nouveaux  êtres.  La 
mort  est  la  condition  de  la  vie.  Le 
gazou  et  les  fleurs  ne  tapissent  que 
Ma  cimetières.  Quant  aux  priucipaux 
enloars,  on  voit  d'abord  dans  le  chien, 
le  scorpion  et  la  fourmi^  détestas  de 
2oroaslre,  Yiàêe  d*abrimanisme.  11 
n^est  pas  sûr  que  le  serpent  ait  le  mè* 
me  sens,  dn  moins  sttr  toutes  Ifs pier- 
res niillirbques.  Les  deux  ilambeaux 

far  leur  poslliou  iaverse  indiquent, 
un  Tannée  qui  finit ,  Taulre  Taunée 
ffài  Ta  naître.  La  grotte  leonone  d^k 
pr  tant  de  Ugendeetndiqne  birer  et 
ténèbres,  vie  ktente  et  utérine.  Cest 
rioni,  et,  dans  un  sens  moins  bant, 
c'est  l'asile  secret  d'où  l'on  va  s'é- 
lancer a  de  baulcs  destinées.  Acliille 
à  Scyros,  Harocri  à  Bouto ,  out  IK 
aussi  leur  grotte  mystique,  froide, 
opaque,  aqueuse,  et  où  ils  ne  vivent 

Joe  d*ane  vie  préparatoiroê  La  fon- 
re,  le  vaH,  les  étoiles,  n  ont  rien 
i|ttî  doive  nous  embarrasser.  Ou  le 
jeune  dieu-soleil  se  suUime,  et  devient 
le  darde  -  tonnerre  ,  le  slimtdateur, 
rétoile  monade  en  qui  se  résument 
les  étoiles;  ou  bien  il  esl  sous  la  pro- 
tection de  tous  ces  êtres  divias,  et 
lenr  sert  de  Gadmile.  Il  reste  vn  fait 
Importaflt,  c'est  cette  espèce  de  dico* 
pâtre  armé  dn  bâton,  et  qui  sWupe 
a  lever  la  queue  du  taureau,  ^ous 

vnpa»  mo  Crmer  q«e  t'oit  U 


loue,  la  lonoandrogynoira  mUe,  qui 
tantôt  était  censée  ne  recevoir  la  se- 
mence du  soleil  que  pour  la  rendre  li 

ia  terre,  tantôt  passait  pour  un  dieu 
fécondant  [Voy.  LuNUs).  Au  reste 
l'idée  de  pasleur  et  de  nourrtcier- 
pioducleur  se  liaient.  A  piéj>eiit  quel 
est  le  nom  dn  jeune  dieu-solcii  qui 
tue  le  taureau?  Le  monument  de  la 
vtllâ  Borgbèse  porte  en  tontes  let- 
tres :  Nama  Sebesio  peo  soU  ik- 
vicTo  MiTHBjB.  Tous  los  dootos  sont 
donc  levés,  et  nous  voilà  certains  que 
le  i-^iine  dieu  s'appelle  Mitbra.  Quant 
à  Scbe&io,  ce  nom  rappelle,  il  est 
vrai,  le  Sabob  ou  Sabazios  des  Tbra- 
cesj  mais  nous  n'en  concluons  pas 
qoe  c'eit  le  nom  du  bourier  parèdre, 
et  moins  encore  qu'il  veoiUe  dire  la 
lune.  Nous  nous  sommes  esplîqués 
■illeors  sur, le  sens  des  deux  itiols  que 
nous  traduisons  par  «  Gloire  k  Siva!  » 
Siva  et  Sabos,  Sal)os  et  Bacchus  se 
tiennent  de  près;  ils  tiennent  aussi  de 
très-près  au  soleil,  soit  comme  in- 
vinciMe,  soit  comme  rot  des  mondes, 
«oit  comme  s'élaocant  de  la  grotte 
montagne  Mérou-îoni,  soit  comme 
n^de  immolateur.  Nous  ne  voyons 
pas  qu'il  tienne  aînsî  a  la  lune.  Sans 
donc  prononcer  encore  qne  Siva, 
Mitbra  et  Baccbus  ne  font  qu'un, 
nous  admettons  un  rapport  entre  eux> 
surtout  lorsque  nous  remarquons  la 
posture  et  la  pbysiononiie  de  Siva  sur 
son  taureau  mndl.— Les  mystiret 
de  Mitbra  se  tomposaient  sans  doute 
de  dogmes  et  d'épreuves.  Cel1e«ç-cî 
étaient  d'abord  légères,  puis  violen- 
tes et  presque  insupportables  j  c'était 
la  natation,  la  prison,  nne  continence 
rigoureuse,  de  longs  jeûnes,  des  fia* 

Sellations  émettes,  enfindes  tounuenti 
e  plus  d^on  genre,  et  qui  souvent 
mettaient  la  vie  des  aspirants  en  pé- 
ril. Les  épreuves  duraient  dcquarante- 

cinq  w.  «mquanle  k  qoatrc-viogta 


|oarir.  Les  rL-rij  icinialres  t-laicnt  pn- 
fluite  baplktés.  Lu  attire  iour  on  im- 

IvrîmaU  sur  lear  front  un  sceau  ^ui 
iet  coDaacraîi  au  boo  principe  |  €• 
lectn  anus  cloute  n  était  qu^ime  onc- 
tion avec  de  l'buile  et  une  pâle  lé-' 
gère.  Plus  tard,  venait  Tuifrande  du 
paia  et  du  viu  ;  des  paroles  myslé- 
rîeiises  accompagnaient  celle  cérémo- 
nie. Eufiii  ou  mellail  sur  la  letc  du 
néopbjle  unè  eWÊréun^^  et  îl  b  reje- 
tait par  decsna  Plpaule,  en  disante 
i^Cest  Mithra  qui  cât  ma  couronue». 
n  gfirdait  Npé«  qu'ioi  lui  offrait  en 
même  temps,  et  soudain  îl  était  dé- 
claré soldat  de  Milhra,  et  saluait  tous 
les  assistants  du  nom  de  ireres  d'nr- 
mes  ou  8y»lraliole&  [ovTrfictTiiTctt  ^ 
conMuiitones)»  La  cuuirérie  mi- 
'  tbriaqùc  était  dittsée  en  sept  grandes 
calégiries>  et  par  conséquent  recon- 
naissait sept  grades  distincts.  Cest  la 
cette  mystique  échelle  aux  sept  éche- 
lons qu t  a  1 0 ué  nn  si grandrôle  dans  tout 
Torient,  el  par  suite  dans  Poccidcnt, 
depuis  la  période  alcxandrine.  Les 
adeptes  du  grade  inférieur  se  nom- 
nsaisnt  sildatt';  eeni  on  celles  dtts«» 
9nà  s^appclaient  lions  s^iis  étaient 
iMkiiaM,  ^ènes  si  eUea  élaidit  fem- 
nes;  ensuite  venaient  an  troisième 
ranp;  les  corîieanx  (CoraccS)  Kêfttuiijy 
au  cin.ilrieiiic  les  Perses,  au  cinquième 
les  liromes  {Bromii^  BfûfAot),  au 
sixième  les  Hélis  ou  aoUïh  {Meliiy 
iîiiiêi  )  f  au  septième  las  Pères  (Pol- 
iras). Delàks  noné  ^Léontiquesy 
iSiraeiqaei  (ou  HiérocoraciqntS),  Par» 
si^es)  Bminii|u«8,  Héliaques  ét  Pn- 
tnques  pour  desij^ner  tantôt  l'»^  bra- 
des ^  tantôt  l<_'s  solennités  religieuses 
OU  lés  initiations  ;i  lel  ou  tel  dci^nî  du 
mithriasme.  A  la  lé  le  du  iuuLe  la 
fcîlraRfai9  MkM  Ait»  des  pères , 
grand  Mlfa  du  mémati^dé  m- 
Uura^  thafw  tfiiMe  dptîés  était 
éf^iagnU  p  w  un  coétqmt  qiii  probt« 
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hlerncnt  reproduisait  ,"soil  paf  Tatti- 
tude,  soilpar  i  habiUeuienluu  ud  mas- 
que,  ranimai  auquel  ^laît  emprunté 
le  nom  du  grade.  11  est  qneslion  dn 
griffon  f  d'aigle ,  d'épervîerj  il  serait 
assesdiflîcile  de  dire  a  qui  cMnomsip- 

fiarlienncnt. Toutefois,  nous  croirions 
acilement  que  les  grlffous  étaient  le 
ciu({uième  grade  (  plus  bas  on  va  voir 

E^uoi})les  aigles  le  sixième,  el  les 
ners  la  Sapliènia  bu*  les  pères* 
I  nous  manAio  donc  d*espèee  aikH 
mata  que  pour  le  quatrième  grade  ^ 
e^OSt  peut-être  le  taureau.  Notons  ici 
que  Taigle  étail  confondu  avec  l'éper- 
vicr,  ce  qnî  réduit  deux  grades  a  un 
seiîl  représentant  volatile;  el  d'autre 
part  que  le  chef  suprême  n'a  pas  9  lui 
en  propre  un  adéquate  mystique  par- 
mi les  animaux  snpèrienrs.  Au  restai 
ce  damier  fait  n'est  pas  étannaat. 
Ici  rappdons  lea  noms  des  quatre  ow^ 
seaux  sacrés  parsis  ,  £oroch ,  Hou* 
fracbmodad ,  Éorochasp  ,  Aclilren- 
gad.  L'Eoroch  ,  cpervier  selon  De 
Hammer,  a  pu  être  le  représeuUnt  des 
Pères.  L'iluufracbmodad  Simourgb 
dn  mémo  orienlalista  anrait  alora  r^ 

Erésenté  les  Hélis  (solails-prophètaa). 
/Achlrengad  daas  le  nom  duquel  en- 
tre certainement  Tidée  d'astre,  et 
qui  sans  doute  est  quelque  gallioacé 
au  brill  iiU  phiraage,  Toiseau-lyre  par 
exemple,  aurait  été  le  Brome  j  csf 
dans  ropioiou  de  ranliquité  les  astres 
aont  moins  que  la  soleil:  las  Itotka 
aont  donc  d'un  cran  au-dessous  des  ' 
soleils.  Quant  k  PÉarocImsp,  ce  se- 
rait le  gri^sn;  car  asp  vaut  dire 
cbev.il ,  et  nous  reconnaissons  déjà 
rÉort'ch  pour  Tépervierr  Quelle  était 
l  aulorite  du  père  suprême  sur  tous 
ses  iàU  !  Uue  autorité  despotique;  et 
probablement  sa  prétention  était 
d*offrir  en  lui  sous  las  traiu  d*nn 
homme  un  dîen  incarné  ^  Mitini 
lfli«ii^mf  ta  parpétunt  a«  w 
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succession  noû  liileiroaipue  d'Éoroch 
ou  d  lioiumes  sur  cette  terre  qu'il 
échauffe  de  ses  rayons ,  qu'il  édaire 
de  sa  luniière ,  aa  il  ameiulÉ  de  son 
glaive  d^or,  quMl  féconde  de  ses  efflo- 
vei  libérés ,  qu^il  viride  de  son 
amour.  On  nppeînit  Pater  Patratus, 
l'initié  auquel  avait  été  conféré  îe 
plus  haut  grade.  —  Les  offrandes  et 
les  sacrifices  différaient  selon  les  de- 

£ré»  d'initiation,  et  wion'  les  jours. 
*ean  était  bannie  des  Léontiqaes; 
dansJcs  Persiqtics  on  offrait.da  miel 
à  Milhra.  Près  d'Alexandrie  et  k 
Rnme  on  immolait  des  viclîmes  lui- 
maines.  Adrien  prohiba  ces  horribles 
sacrifices,  mais  ils  conlinuèrent  ;  et 
CoBiroode,  dit-on,  immola  de  sa  main 
un  homme  k.Bfitbra*  Le  34  avril 
était  famenx  |»ar  la  {Sftté  des  Cryphet. 
Les  îmliës  portaient  des  robes  bario- 
lées de  bizarres  figures  dans  lesquel- 
les étaient  rt'nnis  le  mammifère  au 
long  corps  maigre  et  roisrati  aux 
griffes  profondes ,  au  hcc  t  ourbe  et  k 
rimmease  eovergurej  ou  donnait  par- 
fois le  nom  d*olympiqne  h  ce  genre 
de  dessin.  ^  Origjne  nons  a  trans* 
mis  des  détails  curieux  £ur  réchéUe 
ans  sept  échelons.  Ils  étaient ,  le  pre- 
mier de  plomb  ,  le  deuxième  d'étaio  , 
le  troisième  de  cuivre,  le  qii;^!rièine 
de  fer,  le  cinquième  d\in  amalgame, 
le  sixième  d'argent,  le  seplLème  d'or, 
Voîet'  les  noms  des  dieux  auxquels 
chacun  était  consacré  :  Saturne ,  Vé- 
*  nus,  Jupiter,  Mercure,  Mars,  la 
lune,  le  soleil.  Les  raisons  alléguées 
kTappui  de  chacune  de  ces  consécra- 
tions sont  trop  subtiles  pour  être 
vraies.  Toutefois  ,  l'argent  et  l'or 
symbolisaient,  dit-on,  par  leur  cou- 
leur la  Innff  et  le  soleil.  Le  long  de 
Téchelle,  et  correspondant  k  chaque 
degré',  étaient  sept  portes  jk  Vexlré- 
mité  supérieure  ily  en  avait  une  hui^ 
lièmc*  Mémo  eQ  admettant  la  sjni« 


bolisalinu  siileiique  ,  il  faillirait  re- 
connaître dans  celte  échelle  une 
image  physique  du  cercle  que  doi- 
vent parcourir  les  èmes  de  plus  en 
pins  épurées  et  sublimées,  pour  arri- 
ver à  la  béatitude  et  se  réahsorber 
dans  Tèlre.  C'est  ici  le  cas  de  se  rap- 
peler les  sept  Cabircs  de  la  Phénicie 
et  le  huitième  qui  est  tout,  Esn^oUn. 
—  L'idée  de  Milbra  semble  avoir 
commencé  k  faire  irruption  dans  TA* 
sie-MiDenre  vers  le  6*  siècle  avant 
J.-C,  et  quand  les  conquêtes  de  Dâ« 
rius  eurent  popularisé  la  puissance 
persane  au  delà  de  la  haute  Asie.  Les 
troubles  qui  curent  lieu  dans  la  mo- 
narchie persane,  rexpécitlion  du  jeune 
Cyrus,  les  soulcvemeuLs  de  TÉgyplc, 
Alexandre ,  la  guerre  c|ui  suivit  sa 
mort,  et  enfin  rétablissement  de 
mooarcfaies  helléniques  dans  l'orient 
amenèrent  Mithra  sur  les  rives  de 
rOronle  ,  du  Méandre  rf  du  'Nil. 
Alexandrie,  fournaise  ardente  où  tou- 
tes les  doctrines  furent  mises  en  vhul- 
lition  pour  arriver  a  se  foudre,  vanta, 
commenta  Mi\hra,  s'extasia,  parce 
quelle  n^y  comprenait  rien,  et  en 
donna  nne  édition  nouvelle  aux  cu- 
rieux du  monde  grec  -  romaiii.  Ift- 
ihra  arrive  ainsi  dans  Rome  vers 
Tau  101  de  T.-C.  Peu  à  peu  il  sV- 
tendait,  mais  sans  doute  par  une 
autre  voie,  au  milieu  des  Alpes  no- 
riques  et  rétiennes  j  et  c^est  en  effet 
1* Allemagne  qui  nous  a  donné  le  plus 
grand  nombre  de  monuments  milbria- 
qnes.  Des  données  nonvelUs,  basées 
sur  l'histoire  par  masses  dps  f^randes 
émigrations  qui  ont  peuple  le  monde, 
et  sur  la  comparaison  des  Hociiincs 
religieuses,  penuellenL  ci  aller  plus 

km  ;  Mithra  aotatt  sa  racine  aans 
TLide,  et  serait  a  la  fois  on  Siva  et 

QU  Vicbnou.  L'un  et  l'autre  s'é« 
manant  de  la  Trimourli  hindoBe, 
issamtiit  Ï9  r6le  de  soif  il*  ^ini  * 
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nomme  Sodria  :  Milra  (c6  iiDm  me-  muzdîêns.  Mithra  figure  parmi  les 

me  se  (ronve  dans  la  liste  des  Aditias),  Ized'î.  Ormuzd  est  son  créileu^,  il  est 

voila  le  DonideVîchnou.  Milra  possède  soumis  àOrmuzdj  il  est  plus  grand 

Quelque  chose  de  plus  pur,  de  plus  el  plus  brillant  que  les  autreii  Izeds, 

OUI,  de  plus  bienfaisant,  que  Souria.  il  est  le  haut  des  bauts ,  il  a  l'éclat  de 

En  Perse  donc  y  sons  Pempîre  d*iuie  la  lune,  Motion  de  Tachter.  On 

loi  d'amour,  Mitra  efface  Sonna,  Tinvoque  avec  le  soleil,  il  paraît  en 

Tabsorbe  presque  tout  entier,  et  se  même  temps  que  lui ^  cependant  il  en 

S lace  à  un  haut  rang  sur  la  liste  des  est  distinct;  il  est  le  Hamkar  d^Haran 

ivinités  bienfaisantes.  Quel  fut  le  et  du  Gali  Séfandomad,  il  préside 

foyer  de  son  cuitp,  la  Ferside  ou  la  seul  au  1 6  du  mois,  et  avecUrmuzd 

Bactrianc?  Nous  inclinons  pour  la  au  8,  au  î5,  au  â3.  Il  reçoit  le  Sa- 
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l'une  an  noM.par  les  Paropamises  et  muzd  dans  les  hanls,  et  anéantît  la 

la  Transoxane^  l'autre  par  le  sud  et  loi  d'Âhriman.  Sans  cesse  il  élève  les 
le  ]on^  du  golfe  Persique  et  de  l'Eu-  mains  vers  Ormuzd  ,  et  le  reconnaît 
phrale,  pour  de  la  passer  dans  l'Asie  pour  le  souverain  de  la  nature.  Il  a 
Mineure  et  en  Syrie.  Milra  envahit  mille  oreilles  et  dix  raille  yeux;  il  fait 
Iti,  deux  routes,  el  par  Tune  il  se  entendre  une  voix  de  vérité  au  milieu 
glisse  daps  lUe  de  Tyr ,  entre  dans  des  hed».  Médiateur  dans  Béhecht 
Ateiandrie ,  dâiarqne  >  dans  Romé;  ,  (la  partie  du  delhaibit^  par  Ormnid) 
c'est  par  l'autre  que  contournant  la  '  et  sur  TAlbordj  (la  montagne  primof* 
Mér-Caspieune,  franchissant  la  porte  diale),  il  procure  aux  hommes  les  ae* 
de  fer  (de  Derbend),  laissant  derrière  cours  de  Rachnérasl,  couvre  la  terre 
lui  le  golfe  Putride,  il  file  le  long  du  de  fruits,  de  fleurs  et  de  verdure.  Par 
Danube  ,  et  va  chez,  les  rudes  ancê-  lui  de  nonil  ruusespopulalions  se  par- 
Ires  des  Hongrois,  des  St^riens,  des  tagcut  ces  aliments.  Il  les  défend  des 
Grisons,  inspirer  de  grossières  sculp-  attaques  de  Vunaée  aBrimamenne.  li . 
Inres^.  S  y  a  plus:  on  le  yoit  par  cette  ^arde  tontes  les  créatnres.  Héros 
voie  sans  doute  ,  plutôt  que  grlicei  TOjageur  et  coureur,  il  s^âance  dans 
aux  navigations  phéniciennes  ,  «'éla-  l'espace  armé  de  pied  en  cap,  frappe 
blir  dans  les  Iles  Britanniques  (car  c'a  et  là  les  fainéants,  écarte  Daroud^. 
Milhra  en  irlandais  ancien  veut  dire  des  rues,  des  grands  chemins,  des 
le  soleil),  et  même  M.  de  Humboldt  lieui  haljiiés  ;  trace  à  l'eau  la  roule 


nisation  mystique,  fait  une  fortune  les  bons  rois,  à  la  této  des  pro?în- 

plus  brillante  que  la  religion  de  Mi-  les  lojmvL  «ttnipes,  dans  l'ar- 

thri  ;  rien  pourtant  de  raoîus  précis  mée  les  braves  guerriers;  il  est  bien- 
que  son  caractère,  en  Perse  même,  faisant,  compali^sant,  cLiirvoyant,?!- 
Voici  le  résumé  des  phrases  épaiscs  giiant .  aclil  ;  il  t! nuue  la  santé,  la 
où  le  Zcud-Avesta  le  nomme  avec  ces  vigueur.  Ormuzd  l  a  comme  placé  en 
éloges  emphatii^ues  doD^Be^tprodi-  ientinelle  sur  Gorotmaa^  bien  au 
gue  poiir>rc  mofndfe  des  esprits  Or-  desws  des  (juatre  oiseauzi  De  U  îl 
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raoDorls  des  hommes  avec  les  nom-  la  pensce  reclnce  des  mondes  qu  elle 
mes  qui  pèse  les  actions  humaines  au  meut  avec  amour  el  en  cadence ,  la  loi 
passa^îe  du  pont  Tchinévad  (jui  s.é-    nensanle.  8«  Mithru  so)eil*peBS^ 


l<Te  mi  »v»>«»»~«— —  -j —  -,  r   — — — ^  ^  

pai  e  les  demeuresmortellesdttroyaii-  fat  regardé  comme  le  eentre  des  mon- 

me  de  TélerDilé.  On  doit  Pinvoquer  des,  et  k  plos  forte  raison  du  so- 

troîs  fois  le  jour,  au  lever  de  l'aurore  leil  et  de  la  loue  que  l'on  regardait 


k  BÎîdr"au  coucher  do  soleil.  Un  des  parfois  cnmmc  deux  pouvoirs  oppo- 

liioi»de  Vannée  parsi  lui  est  consa-  sh.       Mii^ras  soleil  au  milieu  du 

cré  et  dans  tous  les  autres  mois  il  a  monde  ,  in  medio  ^  fut  le  médiateur 

un  four  [t^oy.  plus  haut).  Le  péché  au  moral,  médiateur  entre  )e  ciel  et 

commis  ce  mois-la  ou  ce  jour-là  est  la  terre ,  médiateur  entre  Or0in<èet 
plus  grave  que  les  autres,  ét  onne  •  Fiiomme,  médiatenr  entre  la lomtire 

rexpie  que  par  des  pénitences  pins  et  les  ténèbres,  médiateur  entre  le 

ansàres.  Ainsi  s*expriment  les  tex-  péché,  et  la  prêté  (  c'est  donc  lui  qui 

tès  sacrés.  Si  nons  les  comparons  inspire  le  rcpcnlir  et  ramène  a  la 

8  ce  que  nous  saTons  des  cultes  vertu),  to"  Milhras  ifit-T'iïé  s'élève 

àràngers  au  parsîsrae  et  des  détails  au  rang  suprême  de  la  hicraçcîiie  di- 

non  biographiques  de  la  religion  par-  vine,  et  c'est  le  premier  des  Izeds. 

sique,  voici  ce  qui  en  résuilera.  i  11  ISul  doute  j  mais  il  est  de  plus  TEq- 

y  a  six  feux  {Voy.  r>LR&i£ciirG«).  roch  hi-même,  il  est  rAmobasfand 

Parmi  ces  feux  se  dislingue  le  fei|  des  Amchasfands,  il  est  Ormutd,  il 

Afihr  soleil  et  amour,  consacré  k  Vé-  est  Zervane-Akérène . 
nns.  'a*  De  cetle  double  propriété      MITRA ,  Yichaou-solcil  aux  In- 

(solarité,  amour),  on  a  conclu  1  iden-  des.  Voy.  Mithra. 
tificatioo  du  soleil  'a  bienfaisance,       MIS ASINOOS  ,  M»««r/ycof,  fat  fils 

harmonie ,  affinité,  attraction,  amour,  de  PoUux  et  de  Phébé  leLeucippide, 

•3*  On  a  eusuile  identifié  le  soleil-  selon  quelques  auteurs, 
harmonie  -  amour  à  une  grande  ef      MNÉME,  Mr>j>tii,  une  des  trois 

haute  déesse.  4'  Le  nèm  de  la  Mu««  pnimtive^s.^/^^^ 
esse,  c'est  Mitl     '     '  — ^^  -^t. 

l  (Vénus-Luna 

tia«uv*v-J'sheUénoides)t  ^  ,  t   •  a  n  \ 

Milhras  est  un  auflro-'vne  dont  tour  qu  elle  eut  de  Jupiter,  naqmt  du  Ciel 

à  tour  prédominera  ic  sexe  raàle  on  et  de  la  Terre ,  ou  bien  de  iîaturne  el 

le  sexe  femelle.  L'xVruié;iie  a  donné  de  Kbée.  Jupiter,  pour  k  séduire  y 

la  préférence  a  ce  dernier.  Des  tem-  s'était  transformé  en  berger.  Diodore 

pies  rivaux  se  sont  Yonés  au  culte  du  a  fait  de  celte  Titenidc  une  femme 

nremier.  6»  Aitithras  se  dégageant  de  qui  apprît  aux  hommes  le  raisonne* 
Mithra  ne  -s'est  point  dégagé  de  ment,  et  imposa  des  rotr<5  K  tous  les 
llonî  :  a  est  r«lé  a  l'entrée  de  la  objets  de  la  nature.  Des  modernes  y 
grotte  qui  est  aussi  TAlbordj ,  et  en  ont  presque  vu  les  procèdes  mnémo- 
^énéral  l'entrée,  le  seuil,  le  vestibule,  lechniques.Une  statue  du  Musée  Fio- 
Vinitium  «'énéral  ^comp.  Zouoastbe,  Clémeulin  ,1,28,  représente  Mnc- 
.  Sio^r,  um-i  LUî  ^57).  f  Mi-   mosyiie    bras  enreloppé  dans  son 


MNÊ   ,  M0£  lit 

avple  nasleaiiel  dans  une  altitude  Plulon).  Bacis  au  coalraire  aurait 

qui  el^rime la médilatîon.  Meags  l*a  Hé  le  soleil,  soleil  dans  toute  sa 

peinte  sur  le  plafond  de  la  magnifique  gloire  (Bacclnis ,  Bagliis,  Bhagavan). 

galerie  de  la  Viîl  i-  Alhnni.  Ou  nom-  Mnevis  aurait  tenu  de  l'un  et  de 

me  quelquefois  les  Muses  Mnémosy-  l'aulre.Vraî  solfil,  il  eut  élé  pourtant 

«ides  on  Mnémonides,  c'est-a-dire  le  soleil  affaibli,  vaincu,  voilé  par 

filles  de  Muémosyne  ou  filles  de  Me-  les  noires  ténèbres.  Le  lait  eàt  que 

moire;  en  effet  MnémQsjDe,  en  grec,  Mnévis  et  Onfis  devraient  être  uoir$ 

signifie  Mémoire.  *  cl  a?oir  le  poil  tooroé  eo  sens  coa- 

MMËSE,  Mf^TOfy  MifESVs,  chef  traire  des  autres  taoreâiiz*  , 

troyen  tué  par  Achille.      /  MOCHTARA,  dieu   arabe,  le 

MMÉSiMAQLK,  M^esimache  ,  même,  dit-on  ,  fjiie  Jupiler. 

Mftiirtfcix*!  t           été  enlevée  par  MODGOl  DOLR,  ciic:^  Îps  Scan- 

Eurylion,  et  fut  délivrée  par  Hcr-  dinaves,  est  la  icune  fille  alaquelle  est 

cule.  Quelques-uns  la  foiil  maîtresse  confiée  la  garde  du  pont  jelé  sur  II* 
volontaire  a'Eurytion.                *  ^  Giaail,  et  qui  mène  du  monde  d'e|i 


iporta 

ea  Sicile,  pour  Tannivcrsaire  de  la  incn^^es  et  sombres  forêts.  Il  passe 

mort  d'Ancliiic,  le  second  prix  de  la  par  )our  vingt-cinq  mille  morts  sur  la 

course  des  vaisseaux,  se  distingua  ponl  du  Giaulf .  Comp.  CnAnoîî. 
dans  la  guerre  contre  Turnus,  et  fut       MOlîKAGliTES,  Mo/îa'/ïnr? ,  en 

la  tige  de  la  famille  Memmîa.  français  MlÎBAGËrE^c  esl-à-direcon- 

MNESTHËSy  Un^énsy  Orec  tn^  dnclevr  det  Parques,  des  Destin»: 

parljlysse.  i**  Pluton;  s*  Jupiter  en  Atcadie  et 

MINESTRA,  'Mr'7Tçc4,  :  I*  Da-  en  Élide.  Ce  surnom,  pour  ce  der-" 

naïdtty  a»  la  même  que  Métra     Ojr,  nier  dieu,  est  très-remarquable. 
ÉHTSiCHTnoîj).  MOEROR  (le  Chagbin)  est  dans 

MIVÉVIS,  un  des  trois  taureaux  \iri;ilc  le  fils  de  la  Mort,  et  a  pour 

quMiouorall  TÉgyptc,  K  titré  d'une  frère  Momus,  pour  sœurs  les  Hespé- 

incarnation  solaire,  était  révéré  dans  rfdes.  C'est  un  des  dieux  allégoriques 

Hâtopolis.  Les  detti  antres  étaient  que  l*Énéide  place  k;  la  j^orte  des 

Apis  et  Onfis  ou  Confis  (vnigairement  enfers.  Les  Grecs  aussi  avaient  dîvî- 

Omphis)  auxquels  il  est  perniis  de  nise  le  Chngrm,  mais  sons  desnoma 

joindre  Bacis.  Ces  quatre  noms  se  différent  :  t"Algos  qui  est  du  neutre 

résolvent  en  trois  taureaux.  L'opi-  et  fils  d'Eris  ;  2  "  Lype,  qu'Hésiode 

ûion  est  qu\4pis  clait  consacré  a  la  montre  sur  le  bouclier  d'fîcrcule  au-, 

lune,  tandis  que  les  autres  Tétaient  près  des  Parques.  Les  représenta- 

au  soleil.  Uy  aurait  beaucoup  à  dire  tions  figurées  du  Cbagriu  n'ont  au- 

snr  ea  witème.  A  notre  aTis ,  Apis  cnne  imporlance.  C'est  une  femme 

serait  pnil6t  le  solël,  en  tant  qn*in-  assise  tenant  ses  genoo^  des  deux 

férieur  k  la  Inné  on  à  la  terre.  Un  mains  :  c'est  un  bomme  a  visage  livî- 

soleil  lunaire  en  quelque  sorte  ;  un  de ,  au  teint  bàve ,  aux  de.nts  ser- 

soleil  descendu  aux  enfers,  et  y  (levé-  rées,  aux  griffes  aiguëS|  aux  jouet. 

naot  le  juge  des  âmes  (ainsi  Indra  est  sanglantes. 
Jiifflai  Osiris,   ËU9iri$i  Juj^ter^      JH0^2j  diçu  druse,  n'est  ptro 
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Uakèm  dans  sa  septième  incarna-  Au  jour  où  Dieux  et  Acouras*te  toat 

tion.  Comme  tel,  de Mahadid,  1ml-  uni»  pour  UdutiiUltofi'd« rÂmrita ^ 

lant  lliéàlre  de  son  încarnaiion  sous  lorsque  les  génies  fauesles  se  sont 

le  nom  de  Kaicm,  il  5c  transporta  vers  emparés    du   barri!  d'iinmorlalilc, 

Test,  et  fonda  Roselle  sur  les  bords  Viclinou  cmpruulc  l'extérieur  sédui- 

de  la  Médilcrranue.  saut  de  MahaiDobani,  ci  rooilié  foîÀ- 

MOGHA  ISUAGHAT,  fille  du  Irant,  moitié  usant  de  celle  lui  ce  m- 

sang  de<Eiblieara(le8  Ibères),  cbasn  vbdble  qnUI  développera  dans  tes 

da  Munster  en  Irlande  les  Eanuci  incarnations,  reprenale  liquide  pré- 

qui  araienl  pour  défenseors  Qonn-  CÎeus  qu  il  partage  entre  les  dieux  de 

aox-cent-bataI!les  ;  et  alors  eut  lieu  la  lumière.  Un  peu  plus  tard  ia- téte 

le  partaj^c    de  Tlrbndo   en   deux  de  Rahou  qui  seule  a  su  se  glisser 

grandes  parties ,  la  mot  lié  de  Mogha,  dans  les  rangs  des  futurs  imnortels 

Leath-Mogba  e!  la  moitié  de  Qonn,  tombe  sous  ses  coups  (A^.  Ambhosie). 

Lealb-Qonn.  La  dernière  était  au  Mabamobani  exdla  les  transports  de 

nord.  Le  Trai  nom  de  Mogba  Nua-  ^^iva  lui-même  et  eut  de  loi  un  filt- 

gbat  fut  Éogaa  Mor.  nommé  ATénar.  An  reste  qui  poorrait 

MOGODA  et  SARIBOUT ,  âk"  tenir  rigueur  k  TirrésUtible  beauléde 

,  dples  faroris  de  Bouddha  {f^oyet  ce  Mobanimaïa?  aimable  quand  elle  est 

nom).  Maïa  l'illusion  véridiquc,  ne  Test-elle 

MOGO'S    était  adoré  par  les  pas  bien  plus  encore  lorsqu'elle  de- 

Cadcnt'b(peuplcdu]NortbumberIand).  vient  Mabamoïauiy  TiliusiuQ  men- 

Une  tradition  portait  qu  il  avait  dé-  '  teuse? 

fehdu  le  pajs  des  ravages  d*un  tjran.  MOKISSOS  (  les  )  sont ,  cbes  les 

On  a  trouvé  en  1 607^  dans  le  lUver-  ^Congues  du  Loango,  les  dieux  secoo- 

bead ,  des  monuments  qui  attestent  le  daires  soumis  a  Zambam-Coogo ,  qui 

culte  de  ce  dieu.                      <  peut  a  son  gré  les  diâtier  et  leur  ùtcr 

MOGOSTOCOS.    f^.   Iltthye.  la  'vie.  Leur  puissance  pourtant  est 

MOHA^IMAIA  ou  MAIIAMO-  grande.  Rien  au  monde  ue  se  passe 

HA^I,  la  fausse  beauté  aux  Indes ,  sans   (jn  un  Mokisso   s'en  occupe, 

naît  comme  Lakchmi  Je  la  mer  de  Chaque  buiume  même  a  ic  sien.  li.sl-il 

•lait,  et,  quoique  trompeuse  etfantas-  heureux  et  bien  portant,  c^est  quMl 

tique ,  n^a  point  raspeci assombrissant  ed  dans  les  honnesgràcesdoMokisso. 
et  de'solé  de  Mou(lévI.  A  vrai  dire,'  Survienne  un  revers,  une  maUdie, 

Lakcbmi  est  plus  Mobanimaïa  que  cela  s'explique  encore  :  le  Mokisso 

Moiidévî.Moudévi  c*esl  îa  face  unique  boude.  Pour  prévenir  ces  caprices 

du  polenoir. LaLclimi  elMahamobani  funestes,  les  vœux,  les  offrandes, 

sont  deux  faces  du  pôle  blauc.  Ainsi  les    sacrifices   ne    manquent  pas. 

en  Grèce  la  Népbéié  dont  les  con-  Nombre  de  Mokissos  soul  repréaeu- 

tours  simulent  les  formes  de  Junon  tés  avec  des  formes  animales,  dont 

est  plus  voisine  de  Junon  que  la  presque  toujours  les  oiseaux-  et  les 

sombre  Proserpine:  et  justement  mammifères  font  les  frais.  Le  bois  ou 

cette  Népbéié,  de  laquelle  lë  nom  des  pierres  grossières  sont  les  maté- 

vientde  se  placer  sous  notre  plume,  riaux  de  ces  statues  inélégantes  qui 

cettenuée,  à  l'aide  de  la  juclle.lupiler  s'élèvcnl,  les  unes  dans  les  tem- 

mystifie  la  crédule  insolence  d'ixion,  pies,  les  autres  dans  les  rues  et  sur 

est  bien  un  reUcl  de  MabaoToiiatii.  les  grands  chemins.  Ces  deraietes 
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àout  beaucoup  plus  nombreuses. 
'^"*  MC^OCH  était,  chez  les  Slaves, 
fe'  prolèbteiir  spécial  des  ekèmt  et 
-àu^mumUM.  Avreite  ttt  dien  nfau 
JgrHwiy  Volosse ,  présidait'  W  Wdn- 
|(daab*«0  gcnéral. 

MOKOURIS  passe  cbez  lesBoud- 
<lhistcs  Japonais  pour  un  des  apôtres 
modèles.  Il  se  montra  d'abord  sur  les 
eûtes  de  Malabar  et  de  CoroniaDdel  j 
puis  peu  à  peu,  kiâeaareqiie  sa  doc* 
tHne'  8*^tendit,  il  envoya  de  saillis 
missionnaires  annoncer  les  ve'rités 
.jirccbées  par  lui-même  :  c^est  ainsi 

Îue  le  culte  de  Bouddha  arriva  K  la 
Ihine  et  de  la  au  Japon.  Tonletois  il 
faut  noter  que  le  Bouddha  prêt  bé  par 
Mokouris  se  nomme  Âmida.  11  y  a 
ècaaoonp  de  Iradkîoiia  différentes  ëiir 
itnlFpdnoliim  dttiBonddhinne  au  Ja- 
^n.  Comp.  Bouddha. 
/'l'MOLES^  MoLjB^ déesse  latine  des 
menniers,  passait  pour  fille  de  Mars 
qui  moud  les  hommes,  comme  la 
pierre  meulière  broie  le  blé. 

MOLION,  M«A<«,  :  i"  filbd  iiu- 
rjte  ,  ttoé  par  Herdule,  k Œchàliej 
•nf^ tScnjrer  oe  Ty mbrëe ,  renversé  par 
tUlvsse,  au  siège- de  TtoKfc*  ^  - 

MOLIOriË,  MmXtmftiy  femme 
d'Actor  et  amante  de  Neptune  dont 
elle  a  deux  fils,  Eurjte  et  Ctéate,  ap- 
pelésdunom  deleur  mèreMoliouides, 
Actorides  du  nom  de  leur  père  puta- 
tif. JleanMQ  d^Ador  («»Ti(,  rivage) 
«^de  I^eptniMifoBl  peaaer  kutte  latte 

.catrekàoatiAaBtieblesBéN^  €e!ai  de 
Jloliok»^' ipie  se  partagent  les  deux 
rtvaox,  senible  être  Teiprefision  de 
celle  lutte.  Molione  est  la  femme  des 
combats,  comme  ledit  Creuzer,  mais 
il  ne  faïf t  voir  rien  en  elle  ^ui  res* 
awBlhiiiijBnè  Amaiane;  f^Â-'f 

"Amkiàtfêy^i  fils  de  Jdolîolte  y- épouse 
.4'Acioriil  de  r^eptuneVélaient  qneU 
yiafwsÉifliMrtt^tAttftiMlsiiiÉBr  rfimiQii 


a  leur  père  pulalif  (ju'Apollodurc(liv. 
II,  ch.  vu),  Ovide  (.1/e'/.,  1.  VlUf 
kia^i)  èl'Hfimèrc  (iïw^fc,  1.  n. 
V.  6si)  tir^|idà;f  i^i^  ^é  I^J 
père.  Selon  le  Ijrîque  Ibycus  ,  ddiîc 
Atbe'née  (l.  II,  t.  I,  p.  221  ,  édition 
Scbweigh.)  nous  a  conservé  les  Vers,  . 
les  Molionidcs  étaient  sortis  d'un  œuf 
d'argent.  Un  peu  plus  bas  il  les  re- 
présente comme  inscparablcmenl 
tMs  Wik  k  rsntÉ'e  (î»W«w)j  ce 
(p.\Apullodore^'1iQÛfMkèI^y  ,diikki 
qu'à  eut  deux  ils  ne  formaient  qu^ntt 
corps  (  Tvft<^vùf)  y  et  ce  qu'Hésiocié 
avait ,  long -temps  avant  le  poète  dç 
Locres ,  consigné  dans  ses  vers.  L'u- 
nion intime  des  deux  Moliouides  de- 
vint une  espèce  de  pio verbe  en  Grèce, 
sUli  faot  en  juger  par  cette  phrase  dk 
MlÉi^;  dâib  m  TrûUi  de  f 
mi  lié  fraternelle  (  t.  H,  p.  a'^b  de 
rédilion  deWyllcnb.):  «Oe  nos  jooirà 
on  n'est  pas  moins  surpris  en  voya^ 
deux  frères  d'acrord,  que  si  l'oil 
voyait  les  Molionidcs  dont  les  deux 
corpsétaieul  réuuib  euuu.»  Cependant 
il  parait  què tottt'  léinoofa ne  tompHt 

liiÉMAe^^liÉrva  de  deux  tét<toeldk 
uatre  bras ,  on  ûba|gioa  denx  frères 

oubles(J<<^ve7f)etqai  chacun  avaient 
deux  têtes ,  quatre  bras ,  quatre  pieds 
et  un  seul  corps  (  IMu'récvde,  dans  le 
âVf/to/.d'Hom.^uri/.,  1.11,  v.  708), 
déatOMsl  Euryte  étaiikl  lékirs  naœi 

Ctéiltaiat<]lÉ^,  itevenx  d'Aurias, 
prennent  part  dès  Tenfance  a  la 
guerre.  Ce  prince  se  soutient  contre 

les  Pylicns  commandés  par  INélée. 
Nestor  s\'lançait  sur  eux  afin  de  les 
immoler,  lorsque  ^iepluue  leur  pèré 

itiut^iLWitte 

X ,  V .  tSÏÎÎ^S).  '  Vhn  tard  ,  ils 
iMéattt^'aoi  jeux  d'Amaryncée,  et 

S 


« 
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ui  m- 

cpjîTSe  de?  th^n,  En6ft,  lors     L  ji^^  $^  oap^^  %Vla»e*  <^e  ^nblo  ajlpaMim 

Vj^jMi 4' Hercule  en  lliide  ,  j|^yi,Tircpt  cmJm^sfi^lo  volouté  syilpolftilîdfrice 

éiifone  ai)  .sttûpww  (i'Augi^§  ,  Juvr»î»t  fV**  4^1*  p^iï^fs  (i.e,  bras  f  çetic  e^pUr 

Îlaiatç^u,  mi  des  fidèles  wVjyi^  du  4fiiiAiiri«]ikfO)quif^fi$:  à<kvtiilr 

j^îHïp  •  Herc^  7  maUdc,  avait  ridwti  (  «nihl^W*  f*  fj^'e^i^"  de 

çpBçlu  lyiç  trcye  ayçfî       iUmU^^Wt  |lur  diphyKïia)  solçiit  k  U  fôifi  ttdM 

des  rcux-çi  lu  ruuipireirt,      se  )v-  Ji^Aji^u;»  4*1  g*«rf^  it  4e*  liomuie.s  de 

lépul«4  d^p  )>l(^n3  4U1E  jçux  Mljuitv  &ç  brise  la 'pui^saBCn  de  là 

lQqlça]j^  liostfllltj  vUiim^  ^M*'  Ce  iTt       u-  lorsque  enfin  èn  I 

pendues  dans  h  Grm*  îi         ^pp»'  fMI>      iççR\ç  aux  ciu  alii^seinouU  tte 

tjqe,  Wci^yk^  i^v  ^  f;i\  i-mbu^iqi^W  C|U%f            trïîible  et  ooiH)aicfi 

1^  lyj^. J^Qv^4vi^s  Aprîf  terre  «ur  Tofl^» ,  .qjw  rhfmuut:  pei^ 

ilf  fflfes iPfiir&lIpqilillii^tftirQs  qmi{  hÂimms» 

'i^.)*       .i^A                 d:^  tt'i'i-  1^  }H)s$ç«(i)on  dersà  inipîéU{i 

çpnjylie  ,  \\  QàL  H  p^wrçrtjj  y¥i4w^  c'est  quaMA*lQC»ftiiftoJi  annaBit««| 

<jue  c'est  inoiji"»  auj;  av(?^i|ur^"8  pur*'  &nt\\ê  tBfrciqu'appaarnissçiiliUjlAélo- 

^ut  liun)aiuf.>i  prèlci'î  à  ce  couple  rii-^lidi*  i;idt;s.' Hertoaiia  |'ii/e^'. 

hvV^ï^aÇî 'iM^^^'^i  V*>v^iflv''iÇt' iiMt^H  i^-t      Behtmal.  Afy- 

et  fli^è^c  cu^pf,  q^'jl        irfijre  thoL  ,  p..  ^  (.  )  tegact^^  lesiMoUeB^ob 

^%^\m'^          m^f^^^    ^)  $mw#  4^  liMnies  ^dùfliiieiit 

chpssc  av'flc  lafptcç  q^vi-Ja  d«fend.  de  g,rarfïdj^  goiais  f  «ri»»-**)'.  En  snbstl^ 

34];i;sU  guerre,  &aii(  un<  pui,v>ui(ce  li^i^t  igi  À  lidée  de  ^aia  eelJe  dè 

miJUt^re  pr4?,l»ictficç  (fcw^trrsf,  d'eiî  ^t  d«nî<Wfi  ou  rlciiesses quelconques  ap- 

^^^r»Yfx^>^iij|icaUftii  *ç|i»  tj,  d  ç^jt  |Wféi«âpADi<a marchanda  ^ïïtàmVtm^ 

WWmS%\ hi  ^%  .«^i^b^piri  d^  k  Mbil 4WftUlV« eiylititiof  i^gMitt 

^^.^>^la°l>A^  d'bqUAMflitiJ»  mène. antique  ;J« 

iVvilrc  U  stM?  (pu  fend  1»  l^rrf  3  il  lui  hmWiiU,^  On  '  rf>"v.-  'niieiHle^p.rli»li(^ 

{a*t  (je«>  bras  pour  T^péf     JU>ib(MH  de  AVelcker  dansk  tradaclkjn  fran- 

cl^i^  (  ^u  .^i  Wn  VI  ut  pour  1  «pve  ot  ltis  ç«is^  d*  <lfidfzer  ;  'tèié«(II!,  3. 
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CQiDmo Aaamélecb ,  AdraincIech^Ma-  ninnirflfi  jjtif  tl<^|lliaBH]fil|J JUI  4jf A 
lachbeL  Meiècli  ou  molocb  yiélMilni  dtlfiMliiWBltof.  P«QM(re  mémjv^ 

Inni^Mio'^  scmitiqaw^i  vei^t  dire  roi.    mais  ce  cullo^  MnUi pvtltég6 ,  Unl^ 
AiiiM  ,  par  lui-roenie,  el  (|nanîl  nul    toK'rc  par  Us  r©i»',  «e  4oit^it  (l'ii|<9 
autre  mot  lie  vient  m  déti  rininer  lo    lirruption  réelle,   et  la  vallée  dft 
c'est  moin*  un  nom  (|u  uinj  qua-    Topbet  et  d  Heiui/>D,  à  l  orie.nt  do 

lifiwilîàii^&Aiquft  cgaièaeptl  appli»:  UtuikUmy  vit  toujours  aiiluer  soii 

iihbtfteiiiiop  dieoli'lfawUMMB  •étà^mmi  r  toU  m  mwI, 

Îi'i>giiiBtâIt.dg  taéb» jp» ■iitf  Butp  ikU^-dé^wfpiiàttm  inMW'wu. 

donriû^oManaii^ Toukefa^,  J -idiK  litctviaal  oomuiA  âutli     'cttbe  ,^ 

riisagtj^  cta  noms  d'une  vipteftaé^  Boès  '.ristraQrciiQM  ft  Garliiag©. 

rallié   s'appîicjiuiil  plus   souvent  à  crire  Idus  Irsiiliils  des  sdCFÎfièwii 

(jnulqu'un.  A  qui  s  anplîipie  i  ■  no:n  de  Woloch  ou  àf$  cei-enionîes  praiimiéés 

Moloch Il eil clair  (juc  pour  résoudre  dans  son  temple  serait  impossible.  U 

ÉBl^  question >  il  tst  bon  dt)  jetw  t«t  .  préâuni>djle   que   les  premiers 

IvWnuriaibiwrooipr^lbDiikk^  fiénlikiwi  vaiii-s  que  le»  drruiirca 

(cuUe^M«dHrM%ttM«ipl««f«»iM  f'ÉiiBlTiniii{ili^dWiM  liînf  art. 

•4ii(di^5Meincnt  notou^  à^HfciÉlwi  Ce  (fu'an  a  liùfkÊÈiftffi^  MÎtiqerf 
Vespril  du  culte  pt^éaicitn  ivmf        ^^rftiiifc^pi  ttflttli  HiU  i  H'  mUm 

€ii  es^eiiliellenient  solaire  et  ^d^rr-r  son  honnenr.  Qii9  oettr^RMnrif)!»!»^ 

que,  tout  nous  |>()rt(;  il  prosupposer  tume  i-ut  étc  en  effet  Vantée  par  laf 

■<^ue  iMuluch  tut  ou  une  planète  ou  Iç  prctru!,  i;l  mise  en  pratique,  cVst  e« 

^nt^l.  La -leaturtt  di:  dirar»  |vuklgéè  dont  on  ne  saurait  douter  sans  oie» 

mOt^i^UmkmmMm^ifmm^  ««Aita'M'U  y  a4fi  plu&iiicuiUe&taide 

tp  pdin^  (  f^yn^mn  autMi^        liai  i%ni|fli],  kwù^tmèÊmtm 

aio^konic,  di.  i,  V.  4     &ç  A«im,  fag 'dfes.  9iaiiùaè\AÙàindm\j^^^ 

ch.      V.  6 ,  et'  Act.  de»  Apôti^s ,  diea ,  et       ptw^jbKiftH^^afifc  ^ 

•     ch.  vil,  y.  iz  e\  43).  C^esl  diuis  h  rémnnio  se  réduisail  n  fairô  paisorUs 

Cbauaan  ,   el  plus  parlirulif-rrmenl  «niants  par  les  llammof;,  cv  que 

'ittlléz  iti  AiBOûBiteé,  que  iltMiPlt  le  diiriataniâme    «aoerdoUi  anpukilt 

oë,i»^mÊmMUgim»m^  1)8  piiriâér  par  iai  fimt<'GàlttuMiiis!»aar 

-iMlMti,  itk  muiO^iki  ^ lùMiâftii  ~  rtfai  lif  liiiiiiiniwiiiirt't 

jÉflt^l^i  iMfdam     plus  slv^ri^s.  f>a  -naïf  j  iTnMr  m  it fcpiii  ^ib  i  latf juin 

■niort  seule  peni  (  vnii  r  U'  orimtf^ée  ne  point  fanro  {idcur  |Qii  Sàêi^éàU» 

celui  (pii  a  .sacrKié  a  Vli»'(vcK  ,  -Mpmmas ,  chtiml  FeMpd'^er  h  tbufllos 

•cb.  XX,  V.  l).   (iependaut  *fai>K  >e  danjrrs.  Leirois  aiùiaies  obousaient  à 

^ ^iPt^ttaéliie a tqH^od M oVs«,  à  ^bree  cts  iujoacliwiu ,  et  c'est  ainsi  qu'on 

Mléifiiif4aaa9^>»ft|b«ilt3||liacf  «to^  vailit:  Sk^  da  smM  Maoassts  nari- 

^iife*i(itiib)yiii[«éai^qdii)g^^^  -<<fMt|iiif»MaiÉiKjik.AèfeSi. 

Flébretix  Ta^aitol  d^j^M^!  vtMlff^à  '9êJUfdk^timmim^M^^^iàkÊm 

Molocb  (Amo^^passuci^.l^  llMl  stMà^ tfùIw>aiia!Aa->^Mf2-  > 

Salomon  lui  éUl^(  un  leAplé  fMil  «^wta^^to^dèsiMàa^picuf aoniftaft W- 

"^^^gAwMNwty-^^iiWéia  -^"^  ^  .:■  ..a-i^-.iit-^-A_' 
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JlieT!p'?i1a  çt^hip  deMoloch,  pDOr  qu'ils 
Vni  rovinssf-nt  pas,  qu'a  Tépo^iie  oè 
Aj^alhocle  vint  mellre  le  siège  dmut 
Cartilage ,  deux  Cents  ei^Euito'dei  {»r0^ 

off^rttf  ten'httloistf uate  aa  pr otecl esr  4«> 
l^fÀré ,  'c'ekt  be  qu^  des  hislorieM 
pliis  vénè\t[\jts  et  plus  sccpliqacs  que 

lès  ailtiéiis ,  ne  fero^jt  jamais  admet- 
tre, me  ainsi  modifié  et  déWayé  de» 
atrocités  dont  on  Ta  surchargé,  le 
Ctlite  du  dieu  de  Cbanaaa  et  de  Caf^ 
«IiAire  «it  eiieofë  uwv  horribbe.:Selm 

€b.  HIV,  ^d.  Wesseling)  combiné  avec 
U*  récits  des  Rabbins  (  Foy.  Sel- 
dni .  I  ,  6),  îa  statue  de  Moloch  était 
de  métal  et  avait  les  bras  éli-nrlus 
comme  pour  érobràsser  les  oftraiides 
hupiaioes ,  qu'apportaient  se*  tl^iofn^ 
lvnli;'>  B^aaitrèn  «lent  qntf  î  ms  hrU 

pièib  et  qaelqùefbis'daîu  ion  inté^ 
vieÉr,  était  aUuiné  un  graïkd'feu.  Dans 
celte  fournaise  invisible  venaient  s'en- 
^éulir  les  victimes  que  Ton  posait  dans 
ies  mains  deVidole.  Probabiemcut  de:» 
nssoris  intérieurs ,  dpnt  le  jeu  ■  était 
éBmmà»'ffêilitif  iauMMot  tomber 
«es  iHstes  offiifaBdb94es  bqai  di|i  JImêl 
<]ans  la  flaaaifaie*  '^e^eacbaiènt  ae« 
parois.  On  dansait  au  son  des  cym- 
bales et  des  tambour':  autour  de  la 
statue  pour  élouiïtr  les  cris  des  vie- 
limes.  Les  statues  amsi  décrites,  ou 
l'ont  été  superficiellemeation  ^étBMnt 

«ibkbleiDehil  ii  y  avait  des  idoliia  .^bf 
;«&niplètes.  Telles  furent  celles  que 
inentionneBt  les  rabbins  Siméon  et 
Salomon  [Forez  dans  Selden).  L  i- 
inage  creuse  ,  comme  toutes  les  au- 
tres, prébciiLait  à  Textérieur  septcom- 
-parliments,  capsules  ou  petites  cham' 

leii|itHe»im*'dMiît  lè»  «fifandiM. 
Jm  flrafaiiipe  MrdpttioéeMx^rjg^ 


taux,  il  la  fnrrno  '  (\mu  la  sec^rfrf» 
se  plaçaient  les  lourt'vt  lies  ;  dans!* 
troisième  une  brebis ,  dans  la  qua-> 
triime  un  bélier ,  dans  la  cinquièmel 
uft  vem  y  àmtt  h  sîifiétaie'onlittiif'if 
^tlfin'dans  la  septième  ^  des  enroatg» 
Vue  cavité  iitenenre  conieiiait'lft 
flamme  qui  devait  consumer  ou  pu- 
rifier les  offrandes.  Vraisemblahlei 
ment,  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  d'une 
consécration  par  le  feu^  IVofant  ou 
Pobiet^u^ou  voulait  soumettre  à  ht 
pttriDcâtioa  '  était-  eendint *  par  •  lei 
ressorti  dans  nne  espèce  de  cabal 
dont  les  t>ar«Kl<  d'airain  le  séparaient 
de  deux  nrasiers  latéraux.  Peut-être 
quelquefois    recevait  -  il   la  vapeur 
d'objets  soumis  a  la  combustion ,  et 
en  élait-ii  quitte  pour  des  fumigatiuus 
violevtaei  .an  rale^es  modes  de  nu>- 
{nirifioatioB  |h|r«itt  -variér  k  l'iAujL 
Ainsi,  ipar  «temple,'  daii  les  Fb^ 
lâlies  remailles ,  les  enAuits  sautaient 
par  dessus  les   flammes.  (  Com{>. 
Ovide,  Fastes^  \\v.  IV,  y.  -81^ 
et  comm.)  Les  adorateurs  d'Apolion 
au  uiuiit  buracte  en  Italie,  ceux  de 
pUaie  Périaaie  en  Cappadoce,  pas-  , 
jsaicnt  pieds  nos  sir  des  cbat^ifs 
ardents.  Le  rabbin  Lévi-BeniSecitin 
(liv.  lY)  prétend  que  dans  la  vallée 
d'Hennou  les  enfynls  passaient  entre 
deux  bùcheïs,  ou  entre  deux  feux 
plcitcs  vis-'a^vis  l'uti  dePautrc.  Quelle 

3ue  lût  labtatue,  li  est  a  croire  que, 
M  qiM'ron  se  btfrDaiià  la  puriiioa- 
•tipD  ^r  le  bu,  de  nAiveamUessuris 
portaient  Teufant  ou  l'objet  pi»iië 
bors  duoorps  delà  statue.  Daosle  pays 
des  Ammonites  elle  était  très-riche. 
Sur  sa  tète  était  posée  une  couronne 
d'or,  ornée  de  pierreries,  Je  toutdu 
poids  ou  du  jpiiiL  d'un  talent  (le  pojd& 
j  serait  i>$  Itms,  et  par  cpnséqui^it 
,iadii)iieraitv  en  supposaAt  |e..inéAl 
«tt  titr»  de  90.0!^  ,  me  valeur  de 
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celait  luie  perle  de  la  plus  graade 
benulé  :  le  corps  du  dieu  élait  de 
pierre,   mais   dore  depuis  le  haut 
jusqnVu  bas  :  de  plus  il  était  assis 
sur  uu  Irone  et  avait  de  chaque  coté 
uoe  statue  de  femiiie  pareillement 
assise.  D.ins  Carlhage  devenue  ro- 
maine, les  termes  ainsi  que  les  mots 
Itireul  modifiés,  et  Salurae  prit  la 
place  de  Baal  :  il  ce  faut  pas  eu 
conclure  avec  Creuzer  que  celte  rao- 
<Ii/îcalioa  ait  été  au  point  de  con- 
fondre le  dieu  avec  Apollon.  Que  celte 
^latue  colossale  d'Apollon  conquise  à 
Géla  en  Sicile,  par  les  Carthaginois, 
puis  donnée  par  eux  h  Tyr,  leur  mé- 
tropole (Diod.  de  Sicile  ,  livre  XIU, 
luB,  et  XVII,  4i ,  46 ;  Plutarque, 
ViciV  AUx.,  ch.  XXIV  j  Q.-Carce  , 
livre  IV,  ch..  ui)^  que  celte  autic 
Statue  colossale  dorée,  transportée  de 
Cartbage  à  Rome  par  Scipion  vain- 
queur [f^'oj-.  Plut. .  Fie  de  Flanu 
ch.  1  ;  Polyb.,  liv.  VII,  ch.  aient 
représenté  un  Baal,  et  que  Moloch 
lui-même  ail  porté  le  nom  de  Baal, 
ces  deux  faits  peuvent  être  admis  ; 
mais  qu'en  résullerail-il?  que  Carlhage 
adorait  plusieurs  Baals,  dont  Tua 
«cmbla  RQX  Romains  nn  Apollon, 
taudis  que  Tau  Ire  leur  semblait  un 
Saturne.  A  une  époque   plus  an- 
cienne, Molocb  avait  été  figuré  avec 
une  tète  de  veau  ou  de  taureau. 
Maintenant  reprenons  le  problème 
pos4;^ii  commencement  de  cet  ar- 
t^|e  ;  qu'est-ce  que  Molocb?  Sel- 
i^en  ,  Beyer  et    surtout  Fourmout 
{Mém.  de  VAcad.  des  InscripL^ 
t.  lu,  p.  56-69)  cherchent  ii  expli- 
quer rori^ine  de  toutes  les  Iradilions 
relatives  ,  a  Moloch  par  des  faits 
historiques  de  la  vie  d'Abraham, 
]\'ous  nous  dispenserons  de  les  suivre 
dans  cet  inconcevable  examen.  Disons 
}a  même  chose  d'Anl.  Fonseca  qui, 
S\         d'analogies  superficielle^ 


d'hypothèses  absoIuin«i\t-  gratuites ^ 
«'est  imaginé  que  Moloch  et  Prinpt 
ne  faisaient  qu'un.  Dm^w'm  [Origint 
des  Cultes,  t.  III,  p.  5^5,  etc.) 
incline  à  croire  que  Moloch  n'ett 
cju'undes  noiusdela  planète  de  Mars: 
à  l'appui  de  cette  opinion,  il  rappell» 
que  les  Carthaginois  da us  leurs  guerres 
malheureuses  contre  A|;alhocle  solli-f 
citèrent  l'aide  de  Moloch  j  il  invoqut 
la  couleur  éminemment  rouge  de  la 
planète,  couleur  a  laquelle  semble 
taire  allusion  le  mot  Àzer,  Azder 
qui  entre  dans  la  composition  du  noni 
Adramélecb,  dieu  des  SépharvaVtcs, 
selon  llyde  {De  ml.  vet.  Pers.)^  <it 
couséquemmenl  le  raéipi;  que  Moloch 
Selon  Dupuis.  Ces  raisons  paraîtront 
sans  doute  bien  pauvres  il  nos  lec- 
teurs. Dupuis  fait  preuve  de  pins 
4o    perspicacité  ,  .lorsqu'il'  soup^ 
çonne  un  Moloch  bucéphale  iden- 
tique k  Mithra  moulé  sur  le  bœuf, 
et  lorstjue,  aprè*  heaucnup  d'autnep 
il  est  vrai,  il  rapproche  de  la  légende 
du  dieu  aux  sept  capsules  les  sept 

f)yrées  qui  brûlaient  autour  de  Mithra, 
es  sept  portes  par  lesquelles,  pour 
transcrii-c  textuellement  le  langage 
mystique,  les  initié;»  dpvaiejit  passer 
dans   l^s  mystères  de  Mithra.  Eo 
suivant  ces  idées,  nous  arriverions  »îi 
voir  dans  Moloch  la  personnifica- 
tion du  système  planétaire  des  ancieu« 
(les  sept  capsules,  les  sept  pyrée^, 
les  sept  portes  étant  autant  de  sym- 
boles de  leurs  sept  plan^tça)  o^  le 
soleil  lui-même.  Gér.  Vossius  (Z^ç 
(>/%.  et  pivg.  idoloL)  développe 
très-habilement  la  dernière  de  c^ 
deux  opinions.  Sabbathier  a  consigné 
la  première  dans  son  Diction,  pou^ 
Cintell.  lies  aiu.  class. ,  t.  X\U^> 
pag.  233  j  art.  Molocb.  Doiu  Cai- 
inet  {Dict.  de  laDib.y  art.MoLQCH) 
n'a  point  ouvert  un  avis  pieprjsablç 
foîtnt  de  Moloch  un  dieu  hçrm^,- 


foik*^  tàOT^à^toor  selet)  Il  hiéi  ÏHÂmes  en  rhuuneur  éesquelks  ilâ 
h  tdeùÂon  ehimmm&  m  Nterftifit  ef lèbf éàt  Mè  flifie  (i|M  HttbiiiiM.  ^ 


iMiUealtf.'  AsirottiySqdeiiftili  ^rritlftll^  dteé-hctger  de  Cléorieë^  doBnâ 

âtturÉè      W  a|«rt  iftAktiiè ;  dèïf#L  |%spii^lf<<  k  Hercule  qui,  pour  le 

aUttl^it^nkéÉl^  b'ell  tifr  ttMfe  ^néfMë^  ré«VO^tA»«^ ,  ttf»  le  lion  de  Némée^ 

e*t«tt*  pUis  /iM,  î»  jilîil  dl^iam  dé  ridottl»Me  auï  liàhl!an!s  de  Cle'onei, 

tflriitie  sjtnème  pluuétuife  d^9  âncie'ri^,'  ftififtt  (j|a^à  ùéux  de  la  u\Ue  k  laqueDè 

iv^ÀdjD#it^il«i6ettt  y  il  dévore  ées  fili^.  il  dUl  loil  Hànï.  Lfl  légfcUdé  OtdÎBairé 

€|lt1MilVèët]^t  »ilnitapjpOÉltàveé  ■»  filit  pé4  Aéntloil  dtf  Metofâue» 

«lliflo^iefl  dilt  Hé  éè  gl^aild  %ski^«l4ëi  cttfo  vâ  eoiki^lf<Élé  tioA^  détastateH^ 

yfeîèbs-!'kl«U     la  Lu»è'fÉ^])f^  d^  l'At*^lldl^  06  rndfitua  en  Vïïon^ 

mmuk  Y^nuiii  k  Ostris  du  k  ^oléil  fieitt       Molof^  é^s  fét«s  diféi 

elfe  Jd^nk  Ispltèfr ,  Tt^his  (iHel^flc{*ols  MMrtrtK^es.  •       •        '  * 

Jupite-i*       Sahirhe,  ifôpiler  curanie  MOÎ^OS ,  TMotifS ,  MÀ'Aar :  t  filé 

lienfaîteur ,  Saturue  comit^e  destmC"  dè  Mars  el  de  DémonicerAg^nor'de  j 

Iml'Bft  iië  q[Utilant  pflfibl  léi  sphefe  •*  fils  di<  roi  de  Crète  lUinos  llj 

«ikirt^i  jUrilMir  êft  m  (MM  ;  iri  8»  fis  tfe^DeikèlBdil ,  frdire  dllteiB^ 

444iilMi,'>8Miloé'"4n'Âtfri^air,  tîA  iftééëtf>9féd«fMâ'iMe»'' '  -  ' 

.fiilVi^O^/ id  dJns'Uti  étèt^  1^0LOSSË/M6tt>s!sus,  ftïfM^ 

Wlàl  gftrrfe  ta  ^^liinMii  réfèl  3^  ,  hifàti  ^pdfijfnW  d^  Molosiléé  «è 

qbë§  èalfaclères  de  Satilrne  et  de  Jd-  dé  la  Mf»îosi^i(f^ ,  rtiilK'c  de  rÉ^îrë, 

Eler ,  dans  ceii'i  oà  quelque  planète  passait  pour  fils  de  Hyrflnis  el  d'An^ 
i  ravira  le  prcmi 
%|fièrlMiitefa  quelque 

   , 


lel      triujectUi-és  sftht  vraies  ,  mais  WOLPADIE,  Molpaiiia  :  i°  Amâ* 

«Iles  dé  posent  ^ué  i\ir  des  irails  épi-  «one  qtii  liia  Antiope  devenue  femraé 

iidiques  :  le  foiid  de  Moloch,  c'est  de  Thésée;  2"  fille  deSlaphjle,  ha* 

•t'v;.  irtrtfekCa8felît(rd>.PAlilrtrfiltt)* 

"  UOfM'BtSt  hhmffi  «b«b'e  ^  IM^PHÉE-  Mftti<ÉM,'  îin  dei 

•e«1i{Gor(yrië,  où  on  U  tt^alrééi  afflSér'ettb  de  Hitaiéc  daàs  Ù  rixe  qnl 

Wtohié  petil-fils  dè  MJuoÉî.      •  éut  lieu  aUx  noces  de  Pcrsée  él à'Aûi- 

■    MOLONGÔ  est  VÊlrtî^j^êinè  dromcde,  fuMué  par  Pcrsee. 

thez  les  peu|)!es  vbîsins  dn  Monômd-  MOMIMFl,  Momimus,  et  AZIZE, 

lapa.  Au  reste,  ils  donnent  ce  nom  h  étaient  les  parèdrcs  du  Baal  (soleil) 

leinrs  rois,  aifquel  ils  prodiguent  le^  d^Edcssc.  Jamblique  en  faisait  Mer- 

liyt4^Wgnifiqaes  dl?  souverain  de  U  cure  et  Mats.                        '  * 

ikiàrt .  '^ipitHat  Hi  «ileil  «  d»  là  '  MOMl]l^,'ttW,  (Beu  dé'ltf^  »{^* 

te«y'iift!d6  Uxèrté  éï  dè  Wmtx,  tffùelïe  irMé  'etdu  afttcksme^  n'est 

Mb^SMffi'Lé^  éeùr^  ol^ietsdti i^'Halié;  miela  modhetiebéribiii^^e. Hésiode 
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moindre  détail  sur  son  c©m|iH*. 

fw>«i»wc  piifciiAwiiibà  Ailwéwé 

déjà  HTi  peii  Imiàiùkif^fëëlcëi'^ê^' 
lfe!£tets<)ijv6Bux  qui'  rAh'coTé<tlèhç4 
«letifè     mol  pour  nrè  d.ins  li'- 
ge»de««  Tout  ce  qu'oii  a  ittidgiaé  sdr 
lilP^9«st  teialiVeneflt  tMàmili.^ l\> 

••Ûéw?e  de  léOT^  ôbVI^^fei  ;  Mif  lltï-V 
%8ct  làiis  (roi*?.  jVrpfuiieèilî dû rtetlt^ 
a«  tnur(»aii  le?  cornes  dévftnt  K'^  v'itv 
ou  dtt  nioiûs  aux  e()flid<^$.  |y;i  rtîatsdfl 
é*iMiDërVt  eut  du  êtrt»  pyrlalivc  <*» 

de  Vlrra*.'  Tl  ifSf  #ral  i)Mi>'5i? 
tjiigr.'irnmalislfî  dp  prt»fc^sidft  ,  hnt^er 
ttft  ipul  sur  la  rli  iussirrf  et  se  t>^ifp 
c  elait  avùtïer  la  bcaaté 

éB|:>  l^'ti^MiRi»  iIaîA«frtî  4ifaitfiknti^ 

s<^>fc  iBi*'4it«4ée^>rtéiiWmardittf  Vfa 
têlqaé,  fut  lue  par  Ja^Ot.'  ?'^'^''  '♦^ 

'Br^«i4liiii%ia^Mé 

tRac.  :  d'o&'faéîtf?;i  

Au  te^Pe,   sAon  le  rnf^riWV'îufiïh 
Mou€ta  présidait  dans  Koine  ml  fr.lVf 
jp^^J*e*^6ntiaieé.  O  îégcndé  nîi- 
^■jPftfcjktft'rorigine  de  telle  aitri- 


pai  comment  Sftfl^  tJaitW  Tr  t^î,^dèî# 
ooUststa  tïJtlt  sîmpîempnt  h  vidv^i*-  là 

(ÉRVwOii^îïfÈfflèta  avait  urt  tcmbltf 

vrtrt  .îtihoii  les  hafaircfs  ef  Û  fcohi^ 
d'alrohtotje  4m  hti  ffià1t« ,  'et 
iti^Al^flA  cf^àrêjm  çhuhtiat^j  âihfs  ïè*»* 

de»  Hf-Wttk  là  rt»c*ldïTpytf'iW 


ôt/l^pgâl:  du iiurd  îôtm'û  foute  rilii 
•piliOTr  dc^  portes.  Qdcî«)lf(^s  Mv- 
ièûmciint  3U  ^(iils  dé  rilh- 

Hèâ  -    rilte^Pirtg^dàîcki;,  'diYêid 

ff  ffu'Ji  frif  ddm  k  Itriibn  Tôïs  tf  dft 
îrèiTibli?mciti  tiW  fniâm  lc(Jiièl 
uHp  f rtik  inconnue,  SartAnt  du  îcmplé 
^e  /j  dt«f*s$'eV  avertit  Tes  Rcitlianul  cfe 
lifcftÉbt  urie^trtiie  tiltine  pour  apiisej: 

a  été  tfarisrfirfAc*(î  pAt  fijîslotre  en 
uHe  héfi/iiic  ïrnniàitt^,  reîh^  et  cbiW 
"^^cfirdié:  Tl  exrsie,  sili-  sou  cojiij)fc 
ttfé^rs  frdditioiis.  Les  voloi  *eIon 


'  jf"  4';  r  !    ri  Knnri  i?>iir.  wf»'<"r. 


%ufiu  rircfecSuii  ^^â^^e^âS 
vingt  ou  vin^t-iin  aWs.'C^^'-t  la  lîiie 

^dîspositîtyh  system.ilîçiue  pArtîcujlçi'e 
.à  wt^^à'ngCQienlde  Tliijiloijte  irkn- 

^ètiHèflt  dui  ^l'toiiflbift foliota 
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nalivement  les  rênes  du  gouvcrnenienL 
pendant  un  espace  de  temps  donné , 
ou  se  succéder  régulièrement  ;  et  tous 
périssent  de  mort  violente.  Celte  ar- 
tificielle combinaison  ne  laisse  aucun 
doute  k  quiconque  a  étudié  Tanliquité. 
Après  s'être  long-temps  disputé  rem- 
pire  ,  les  princes  dont  nous  parlons 
convinrent  de  régner  sept  années  cha- 
cun, et  de  se  céder  Tempire  à  Tamia- 
\)\e.  Ces  sept  années  répétées  trois 
fois  composent  le  total  de  vingt-un 
ans  accordés  K  chacun  des  rois.  De 
même  ,  quand  les  Milésiens  abordè- 
rent en  Irlande,  trois  dieux  des  Tua- 
tha-Dadan,  trois  frères  y  régnèrent  j 
ils  se  disputèrent  Tempire  jusqu'à  ce 
qne  la  même  convention  d'alterner 
le  pouvoir,  au  lieu  de  le  partager,  les 
eut  paciBés  et  réconciliés.  La  reine 
Mâcha  était  fille  de  l'aîné,  femme  du 
cadet  de  ces  frères.  Elle  se  nommait 
Mongh-Ruadb,  aux  cheveux  rou- 
ges ;  son  père,  Aodh-Ruadh ,  se 
nommait  aussi  le  rouge  (ruadh).  Le 
second  des  cinq  frères  a  cinq  fils  qui 
disputent  l'empire  h  Mâcha,  et  ne 
veiJenl  pas  qu'une  femme  soit  maî- 
tresse du  gouvernement.  L'héroïne 
Maclia,  redoutable  amazone,  triom- 
phe des  cinq  princes  rebelles.  Obser- 
vons encore  ce  nombre  de  cinq  con- 
stamment reproduit  dans  ces  mythes 
irlandais  dont  on  a  fait  de  l'histoire. 
Par  exemple,  le  père  de  Mâcha  tue 
les  cinq  Luighaidh  qui  se  ressemblaient 
de  figure  comme  de  nom.  Ces  cinq 
Luighaidh  rencontrent  dans  la  forêt 
une  sorcière  décrépite,  ils  la  touchent, 
elle  devient  jeune  et  belle.  Mâcha  se 
rend  aussi  dans  la  forêt  où  se  sont 
cachés  les  cinq  ennemis   qu'elle  a 
vaincus.  Pour  se  rendre  méconnais- 
sable ,  elle  voila  ses  cheveux  rouges , 

f>ai8  elle  s'approcha  de  l'endroit  où 
es  frères  venaient  de  faire  rôtir  un 
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gardèrent  avec  étonneraent,  et  Tinvi^ 
lèrent  à  partager  leur  repas, ce  qu'elle! 
accepta.  Un  des  princes,  épris  de  ses 
charmes,  lui  demande  une  entrevu^} 
secrète  qu'elle  lui  accorde.  Dans  cèj 
rendez-vous  Mâcha  saisit  le  prince,, 
le  garrotte,  l'attache  à  un  arbre,  et? 
revient   trouver  les  quatre  frère» 
u'elle  séduit  tour  a  tour,  attire  dans 
es  lieux  écartés ,  et  enchaîne  sépa* 
rément.  Ën&uile  les  ministres  dç  Ma<^ 
cha  condamnent  les  princes  a  mort  \i 
mais  Mâcha  leur  laisse  la  vie  sous  la 
condition  qu'ils  lui  bâtiront  un  palais. 
Elle  se  sert  de  la  grande  aiguille  qui 
rattache  ses  cheveux  pour  tracer  ie. 
plan  de  cet  édifice  nommé  Eomuùh 
(Eaïuhuin)  Mâcha,  du  nom  de  Tins- 
trument  employé  pour  en  faire  le 
tracé.  Ce  fut  ensuite  la  résidence  des 
rois  de  l'Ulsler.  »  2.  «Suivant  une 
aulre  version  de  la  même  fable.  Mâ- 
cha est  femme  de  Qruin,  filsd'Adua» 
nihuin.  Il  faut  savoir  que  Kémed, 
époux  de  Mâcha ,  est  aussi  le  fils  de 
cet  Adnamhuio,  Tune  des  divinités  des 
Tualha-Dadan.  Ainsi  Qruin  n'est  que 
INémed  lui-même  sous  une  nouvelle 
forme.  Qonnor,  roi  de  l'Ulsler,  con- 
traignit Mâcha  a  entrer  en  lice  pour 
disputer  le  prix  de  la  course  à  ses 
chevaux.  Elle  remporta  le  prix,  et 
arriva  la  première  au  lieu  où  fut  bàli 
le  palais  qui  porte  son  nom.  Elle  élaij 
grosse,  et  accoucha  de  deux  jumeaux, 
un  garçon  et  une  fille.  Dans  lesdour 
leurs  Je  l'enfantement,  saisie  d'in- 
dignation contre  la  barbarie  de  Qon- 
nor, elle  lança  une  roalédictioa contre 
les  guerriers  de  l'Ulsler.  Pendant 
long-temps  les  héros  du  Clanna  Ku- 
ghraide  furent  en  proie  à  des  douleurs 
qui  ressemblaient  K  celles  de  l'enfan- 
tement. C'est  le  souvenir  effacé  d'un 
mythe  fréquent  dans  les  religions  an- 
tiques, et  qui  se  rattache  h  la  doctrine 
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tour  sûuffranle  etréhahilllée.  Suivant 
celle  croyance,  les  dieux  chaugonlde 
sexe,  d'homiues  deviennent  feinioei») 
de  femmes  iiomraes,  et  leurs  secta- 
teurs If  8  imitent.  —  a  Celte  Maclia  , 
cunlinue  M.  d'Ecksteiu,  cette  Mâcha, 
déesse  des  Néraèdes  et  des  Tuatba- 
Dddan ,  des  ponlifes  et  des  agricul- 
teurs de  l'ancienne  Irlande,  est  trans- 
formée eu  Ama7.one  dans  I  Irlande 
guerrière.  Elle  devient  reine  ,  elle 
reste  établie  dans  TLIster,  introduite 
dans  son  histoire  j  et  cependant,  même 
à  travers celtemétamorphose,  on  voit 
encore  percer  le  caractère  de  la  vieille 
divinité,  d'une  déesse  de  la  nature 
passive  et  active,  au  génie  hcrmaphro- 
ditique.  Au  sexe  de  la  femme,  Mâcha 
joint  le  génie  de  riioaune  :  elle  est  la 
seule  femme  qui  ail  gouverne  l'Iilan- 
.  dej  elle  adopte,  encore  enfant,  Ugaiue 
More  ,  ce  grand  roi  qui  porte  les  ar- 
mes milésiennes  sur  les  rives  de  la 
Gaule  et  de  Tlb  érie,  où  il  exerce  en- 
core ses  pirateries.  Pour  dernièrQ 

Sreave  de  l'identité  de  Mâcha  avec  la 
cesse  des^éraèdes,ajoulons  que  dans 
l'histoire  de  celle-ci  on  voit  également 
paraître  quatre  frères,  quatre  archi- 
tectes. Ce  sont  quatre  Fomoraïccsou 
pirates  établis  dans  IXlsterj  ils  op- 
nriment^émed  et  Mâcha,  sonépouse. 
Ils  sont  vaincus  et  lorcés  de  construire 
un  palais  pour  Néraed.  Deux  de  ces 
frères  ou  architectes  se  nomment  Do^ 
et  Robhog  :  ce  sont  les  Kobhogdii  de 
rUlster  dont  parle  Ptolémée.  Quaud 
les  Milésiens  devinrent  maîtres  de 
l'empire,  une  partie  des  anciens  pira- 
tes, qui  avaient  quitté  leur  métier 
pour  se  confondre  avec  les  aborigè- 
jjies  et  devenir  agriculteurs  ,  furent 
, contraints  de  bâtir  des  forteresses 
pour  les  conquérants  5  de  même  que 
dans  les  temps  antérieurs  ils  avaient  été 
forcés  de  construire  des  temples  pour 


the  défiguré  des  pirates  artliiteclesi 
Némed  fit  égorger,  selon  la  tradition,/ 
ces  quatre  architectes  le  lendemain: 
du  jour  où  le  palais  fut  achevé.  Ih 
craiguit  qu'ils  ne  conslruîbisscnt  pour 
d'autres  des  palais  aussi  magnifiques 
que  le  sien.  Doirc  Lighe  fut  le  théâ- 
tre de  ce  meurtre  accompli  au  lieu 
même  où  ils  avaient  terminé  leur  édi-l 
fice,  monument  de  leur  génie.  Chcx 
beaucoup  de  peuples  anciens  on  re-j 
trouve  la  même  faLle  :  souvent  le  sang 
d'un  homme  arrose  et  consacre  les 
murs  du  palais  hàli  par  un  prince  j 
souvent  aussi  le  cadavre  de  l'aichi- 
tecte  lui  sert  de  fondement.  Des  tra- 
ditions toutes  semblables  se  retrou- 
vent parmi  les  Rosses  ,  les  Scandina- 
ves et  les  Serviens.  Chaque  temnle  où 
réside  le  dieu  de  ruuivcr»,  cliaque 
palais  où  demeure  le  roi ,  pont  if ci 
guerrier  qui  représente  cette  divinité,' 
oflre  le  symbole  du  monde  entier  (jui,, 
selon  beaucoup  de  roy  tlies,  a  été  ci- 
menté par  le  sang  d'un  dieu  créateur, 
de  l'univers,  offert  en  holocauste  pour 
conserver  sa  propre  création.  Les  Fo- 
moraïces  ou   pirates  enseignèrent  y  . 
dit-on  ,  aux  JNémèdes  l'art  de  cons- 
truire des  maisons.  Ensuite  !Kémed 
défricha  douze  forêts,  dou/.c  mngh$.  » 

MOJNOECUS  ou  MOiNOECOS, 
McvotKOf ,  Hercule  sur  une  petite  cri»} 
que  de  la  Méditerranée,  où  la  hutte 
qui  lui  était  consacrée  ne  portait  au- 
cune image  diantre  dieu  (  /((oW(^t 
seul,  demeurer).  Ce  lieu  devint 
dans  la  suite  la  ville  de  Portus  Her^r; 
culis  Monœci,  aujourd'hui  Monaco,,, y 

MOOTAGjNES  (les),  MontesV. 
"Ofjj, figurent  dans  laThéogonie  d'ttc- 
siodc  comme  fdles  de  la  Terre  seule*. 
Elles  apparurent  après  Ouranos  (la 
voûte  céleste  personnifiée)  et  avant, 
Pontos  (le  profond  ahîme),  Prescjue, 
tous  les  peuples  ont  adoré  les  Moa-^ 


/ 


mot  MOF' 

dâJclils4itov4«^liMBll|»ik  f»»<^  ifti»ite^|t(»l>âbl«  de  Ms  pf«jétl.  IVf ^> 

drt,  aux  iinà[|2n>»«'*liil  ^1S0éâ,  ant  sus  M  ^p^-édit  qii«  YtfàUimmv'^^^ 

étagei  :  l'Albdr^î  ki  Për«>»t,  \é  Mé-  an  conlrAÎré  hffirtna  «m'Àifrpbi'lflfrqtf^ 

ruu  aux  Indes ,  dans  U  hauto  Asie  le  rtîvit  ïK^rait  vainqnniA  <É)»lchate  Wttt 

Caucasai  en  Pkrygié  1^  (jyUley  ati'  turt  et  mournl-de  chagnuk  (Jfle 

^iià  lé  IM^^ra 'RMltf'Mliibft  l^iidi;irAiilMi»lâ^i%Àélr»4lB iif^ 

iM,nBi4rèotvrOlymptA  toLlbyit  ffiMlt€lMiâl,i^lflli^iitr6»lefMy 

BDos  parcoorioii^  dte  Éiéim^lMles  iM|  d^  fi^i  edttVré  iè  fig^Biéf  tfal  èfi 

contrées  habitues  jiar  fes  Slures ,  les*  son»  leUïfcfyèirtfj  ê!  ti<)iBR4n  «A*  tKtiît 

TaUrs,  les  ]Vklâie ,  les  P»poU9 ^  le»  pl«i»e  AUi  pSSâ^  ^evsflt  eoH  j^ftft 

iiiiiombrables  'peupladcfi  de  rAiniJini  p«lil«»  dans  seè  flânes.  Enfiri ,  fielûè 

que  iiu4vilisée      de  l'OdéipiM^  Flulâfque,  Uq  gou^titieu^  de  MâlMsy 

■niby  ifniflalÉ  pMr M^g^è  d»»  krim-'  mè  doiuil  daàis  1«  tetb^èf  j  et  N  àbit 

MONIQUE^  MonVcwvS',  Cen^  pifeds;  il  Trttipbrte ,  nirtiWr  K  ^ 

laure  qui  déracinait  les  arbréS  ,  et  le$  conr  ,  on  se  h^to  d  ôuvfit  \a  lettré',^ 

lançait  Corimae  des  joveiolè  {ftîiftxoé  on  n'y  4roaT^  qu'utt  ibot  :  |^6}ri  Totrè 

ea  giee  ^qiië  est  l'é^ithèté  MfléUtf  kis  feintftfito»  ^eHWiélf  Itfiékf diliq 

kmèrreille);        ■:  .'  •*  im;  i||t>«]»li'léd«^lîeàtS'<£^lâf|e{{t1ï 

t  MOOUT.         -AfiyDttt.  à  éâv<yy^  ài^  dMi»i<i^i^i>c(!lùtiéMt  tl 

MOPSB ,  M<(4<^,  tfâe  des  Sirèiltg  miHlitfti  stHvàMe  :  'tmt^lilléHV]^  tik 

sielon  certaines  tradition?».  bfttif  bUnô  dil  noir?  ^  %\t  antrei 

MOPSOPR ,  M«4<^>*o  doana  son  Mopsu*  forent  :  t"»  tin  devin ,  fils  de \t 

àom  à  rAtliqiiè.          ••    ■  -    "  i-il  htrti|yhe  Ghlori^ rt^Attycus,  Argdi- 

.MDPSUS^  Mc4«?,  fftinent  deti»,  niittie ,  fàHditiér'^i^'USAtf^è'^Irt 


k-ltf  cdur  d*AifÉphitaâ(|tt«,  c«fin  k  C!a^  d^iiifbitUrtë  ;  i*  B^ifiéh  qdi  r^- 
rot*<  Après  sa  mot\  il  rettil  les  hoh'»  volta  côtitre  k  tyrannie  d'Addiitfa^à 
riéurs  divins,  et  le  sonvcnir  de  soU    et  dltblbys ,  soli  lîh,  et  qui ,  S*étaift 


habileté  fil  naître  l'adage»  plua  cer-^    empïfi^  par  les  aritiès  du  ttôhc  4| 


Uùn  <jue  Mopsus,  ^  On  voit  qtiè    Lydie,  iorca  le  filà  él te'mèJèi 


poiir  rcxalt^r^bk  aiis^nt^t  p'àr  àëé-  gicn  qui  mèi  ' Vhiiçh  <stiir ^  Méléh 

swktotis  les  aultfel  deirifti ,  asâuratéÀ  de  G^ypiot  $     ffh  d*GEfcëé;  '^tifbfe 

qu'il  avait  vaîncn  Calchâs  en  talenfs  ^es  Pygftiébè ,  ti  de  "Nicodanias  (liis 

prophétujues.  Arnphîmique  médilah  Py^écslaisés des cruanlésdç s^mirft 

une  entreprise  imporlanle  ,  et ,  sùî'-  Tenlcvèi^enl  de  la  cour  pd/it'VéleyéÉ'a 

Tsartlusa^e  da  temps,  Consulta  di'«-  kur  jUïOuiçtt) ^ "5*  JhtA&ffà^hm[ 
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ipult^ipimy;  altaqtia  léf  Amazbtii^ 
coniifaôaééâ  par  Mytine,  «t  remporta; 
mr  ellès  une  victortc  âoiDpiète j  6^  La* 
pitbe  qui  st  ile&dtt  célèbre  au  sicgt 
de  T))èb«S^  et  i^i  passa  pour  avoir 
dooa«  eàtt  iu>«>à  U  ville  de  Mop 

■^•«dè-Mt^MMte.  «feilitilaK  AâJi 

vins  Mdpsas  d  uti  seul  personnage.  1 

dans  la  mvthdogie  pMÎi'i  ' 

MORGÈS,  Méf-ym,  hroi  dnnè 
partie  de  i  IIhUc,  après  iuU ,  donnir 
aux  OEuotireÀ  ie  nom  dé  Motgèteà. 

MORISAÛUI^  iweM  'MidlBiiè 
Xipunv  Mit  ànHÉIéi'(OUilii)'flfiDs 
Utidè  sIm  iootfiiatibn»  o«  un  d« 
m^ÊkÈdM^t  4nti]ii  dfriie»<Ui»i 
ciples'  rgtt  dis  i  fyèfkgaMur^  db  !  «di 

MORITASGL'E,  <ii^u  celte.  Ori 
a  Iruuvé  sou  «ttiii  sur  mt  iuscri^tiuu 

Skialè-'Réinew  'in 

MORMU  teçU  de  Vomole  Vov^ 
dre  d«  Former  «Me  t«ll«  aki  ecroftoi^t 

de  TAradis  et  du  Rfiodanbs ,  6l  j<e^ 
bf  fiTiidements  de  LyOa  sur  la  mon- 
tA^e  qui  forme  i)ujoard'iiui  le  faUf 

Iwtt^  J»  k  <fr(l)K«'R«teMé.  r  -  ''1  ' 

MORIMNËS,  éi^ffMiÊm^9^ 

fàljtôiiicr(R.  i/ké^)àtij.  ■  '  <  i  '^t^ 

MOROUTGHOUDA^I^tlééi 
Ubre  ;  dit^eavième  kl-hèréi-pètit^ld 

dlkcliiiTiadida  ,  étotina  ^ar  sei  pen»J 
tentes  la  ville  liimloue  de  Coliban.  Il 
n^estpas  uioil,  quoique  les  prodiges 
4^  %l  Vf»  éruuiliquc  remonteal  à 

■liPilÉiilfattiiilitf,  MSkmgâdttihl 

Ml^avat  «redit  <{ta^tim  juiqu*^ 
Teipiration  du  Kaliiouga  pbur  renou*» 
fêler  dansTage  suivant  (le  c^âièïne) 
klànville  tio'^  Souriavansi. 

MORPHEE,  MoRPtaÈUs,  le  dieu 
^ligea }  Ui  du  ^omui^U-  et  it 


SdMlneillui-tfiéAe^  ^^MC^sIMkiëéf 

01^  le  plaça dahft  la  t^^brfilije  ét  iUt-^ 
gnfinte  t^^çion  lies  Gittiféiéfie»?  (^ut  «fi 
Gook  ni  Beiigairinlldirohli'ettcotttt'éè' 
en  fai«aftt  letirtoja^  étilour  du  inoh> 
dci.  Utt  Ta Hre^éoettté  ûSàïiie  ^oùà  \t 

^0dhrttÉi^èfsUa4d«dHii{d4!ifflîolS^ 
mail  l« nom  ^méàéAû  MèU  ^pt^fipà/; 
htmés^  '\uii(\m  à(>m  ^tf^U<  présidé*  M 
Cés  formea  fantastic^-iés  et  vaine^J  qui 
yieûne^t  l«  jVeitidrfe  att  cerT«?au  àé-^ 
lendtt  pàr  le  fetimiiicit.  Morj^ée  ie 
dédouble, è«  trois  dieui,  itiète^  Plfâ^ 

M'  mf9Msémi  '  qM^M'  i^^gui^ 

sM  Mr¥W"Cf«n  lui  ém  è^'ll6i  toÉtt 

Tair        ^  l8       dé  mn  ^u^il 

Veui  ro|in'st'iiler.      '     '   '    '  • 
MOni'HO.  voilé©  et  eni- 

Ob^îuéti  à  Làcédctftone,  BVàrt  dotH 

teté  ëY  <ilMlfi  Od^^^éi  rèiMdes  ;  se^ 

hn  U^  autres 4  é<rîmtt«i>id  iiVMi)blë  dt) 
<?e  ««ratière  ihconsiatrl  îasoif  qti'U 
faut  leiiif  âhfiÈ  U  captivité,^  efl«i 
rayer  par  des  chaittei  de  ïtt.  L*  bdtt 
TviMlàre  ,  àjoute-t^OB,  avàit  sot  It 
emÊeêaimM»i^%  «éVl&Ms/lillfty 

t^Mi  feèUfe  llnstM^ilftr^dé  &  f^dlë 
IjWà  a?'*te''èttri'tJ*iMî;  et  les  voiles  ét 
le»  cRaîoes  àoM  W  affublait  Venu! 
étaient  une  petite  vetigeaûce,  desmt;' 
notles  en  vfïigie.  ?  'i> 

MORT  (la),  MOHs,  Quf»ràt9 
àétîte  gt^cque  et  T^Olaifté/pMtait 
d!ii  laII«fMet^tiili  Sôittu 
ni^l.'  Itél  éotery  éÀleàt;  M  ii^ur. 
S^n  ooiki  n'jliU  èii  quelque  sotie  i^M 
Mais  prononcé  par  les  Grecs.  La  fa-J 
ble  d'Alceste  nous  la  montre  lut^-' 
tant  avec  Hercule.  Élis ,  Sparte  Vho^ 
Wtmai'ymm  la  Fh«aicie  et  rË«^«> 


fg^tMiffi^Mt^t  plùs  parMcili^riHllInU  Mi\  «est .      «conlipti^D  de  iMsrit^ 

i^n  culle.  PcuUétre  daos  la  oiythA*'.  Mari  ^  Hfiré»^  etc.),  serait/  selbi|^ 

lf)gie<tiiplus  anlique  fut-elle  en  rapm  Ihipuis,  le  second  Décaii'dè:bL  VîeP4-> 

port  Jivcc  la  Faim,  Pinsaliable  Faim  ge  (Ouestucati  de  Sanraaise,  Toprte 

qui  dévore,  el  par  suile  avec  TAraour  de  Firmicus).  Gœnres  Le  fait  lombeT| 

i|ui  L-àl  ausii  de lalaiin,  derappélit,dii  avec  Mousthi  cl  Pamni-Arc)ioodèi> 

désir.  L'iude  a  eu  la  luème  coaeep-r  dans  les  Poi^&ouâ,  domialedu  solsiLf» 

tion  y  e V  Rrahn  Pomnivore ,  Bc4mi|  «I  ptr  cow^ueiii , l;asMIM  k'Mw 

cf  i  Moalbi  la: Faim,  U  If <«H**?r4iffiy  Inda  m  Éiélida  ,'(»c«ain(ilDéfcDBidva 

pqèle*.â0iipei]l  à  la  Mort  un  cœur  de  Poissoas,  njBUfgwAMé^féd'iiamtH 

^t,f  dèt-c^lrailles  d'airain ,  des  ailiBC;  kr«<de8.Dâoans-f  «i'du  reste  ,  surViUDt 

iKkircs,  un  filet  dont  elle  enveloppe  Diipiiis,  on  idcnlifiei"aîl Moschéri  arcfe 

la  tête  de  ses  viclimes  comme  le  s^la-  Tomi.  Eiifiu,  en  partant  d'Alolbès  T 

dialeur  rétiaire  ,  enfin  la  harpe  ou  dans  le  latercule  ,  et  de  Solliis  daocf 

taux,  de  Salutue.  Les  sculpteurs  et  la  ILste  des  Décaoii ^  ou  ierait  coïuciii 

lift  peintres  ont .  tout  oon^nrvé  catHi  der  MotehiiiiiâTBC  RSdé;'  *ltî 

faoa..4)^plqé,ilsoDt  faildela défMd  <  lfpS&01«pcARv'k<  m».  màfSk 

lia, footeletle;  C*Hi  seulem^int  aq  m»,  me ,  ^lail^  mmlà  dogmè  de  fiievy 

W  de  1781  (|ue  M.  3artbcKmy,  ie  roi  de  Ha^iaier.  Probài)knKa(teM 

f>our  peindre  Apollon  conamaudant  h  n*e8t  la  qu'une  épillièlc;  mais  î«9» 

a  Mort  et  au  Sommeil  de  portier  en  qu'ici  Ton  ignore  le  vrai  nom  du  JNiiip» 

Lycie  le  corps  de  Sarpédon,  a  fait  lune  des  Slaves.     '  ' 

4f- la  Mur  t  une  belle  femme  au  visage  <   MO  I  est  »  dans  U  cosmogonie 

)iave,  .ati;|.:'làvj|i&.blAlicbes,  aux  y  m*  j^héamtw^j  h.  ^latière  première  >t(Â 

et  anijpr«^»  <1«  Utrigidîiâ  oa^  tMh»  de Ja  f^fC^élkdfi^A:  lét^Bmiiv 

di^éicl(|afw  C  Ml  jtsqu'à  un  cpr^W»  la  Nuit ,  par  le  vent  KoJfMâhîK'l'aidâ 

point  rentrer  dans  les  idées  ancieliiM)(  di|/J>é«ir.fla  jdeii^Anovr/dfcrbt  onCne 

(Comp.  QaVaïp).  Si  les  Étrusques  donne  pas  le  nom  pliénicien<>Ûttpe«l 

sur  leurs  vases  ont  douné  à  la  Mort  comparer  Tart.  Mouth.  b 
une  gueule  béanle,  ou  bieji  la  lèle       MOlHOàN'E,  Moêavii ,  la  inémd 

dp  la  Gorgone  „  ou  bien  la  forme  d^  OMC  Mi^thqke  >  passait   pour  b^k 

iaM^iK.Yqlta»  i  pin»  a^p^jj^tW^ih  a*OEn^ ,  .I«b4k .que. Wlloiievjayait 

pr^fanialions  de  la  Moçl;  |e  dxatiq^  p««Kjnibe  lfij^i^^kf(^<U/A 

Îimîent  par  des  !Uc4(6  graves,  mais       MOTÏE,  |lIoinc4»  Moritc,  MA 

)caux,  lugubres,  mais  nobles.  Tell^  roYne  ép<>Bj^e  <i*ttaiB  .vi)lç  de  Sicile, 

était  la  statue  de  la  Nuit  tenant  dana  fit  coanaîlre  k  Hercule  celui  qui  av4U 

ses  bras  le  Sommeil  et  la  Mort,  Tua  osé  lui  voler  ses  iaureaux.  Reflet  sin 

dormant  profondément,  Faui^e  ftjjn  cilien  dumytlie  Malique  ti^laùf  à  (^a^i 

guant  de  dormir.  ','  çusi  t  •  •t.;,,..-  .  •  .  i-  ;-r  1  :'.  /ir 

MQRVS,  M«>f,  fiUd^'Hippotioj^..  «:  MOyQÉyL„^J(  lA<le$,  m  h 
(j)^<(af  pacMériwaii      a«Tn>Ufl  ^  .^meiUf  4«<.li  ^Jmiê 

...WISCHÉIRIS  ou  mpSCHÉRlJ  SaUti,  mais  plus  spécialement  de  SAk4 

dix-seplicmc  roi  d'Ég^^a,,  selon  le  produisant,  du  3aktt  suUatk9ir^|jj^| 

latcrculc  d'Eralo3lbèue  qui  iulcrprèle  deSakti-Lakcluni.  La  discorde  el^la 

ce  nom  par  (juc  donne  le  soleil  (  ce  misère,  voila  les  œuvres  de  Moudévii 

qui,  pour  le  dire  en  passant,  nous  Elle  slérilise  la  terre  et  desspcbe.  les 
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us  aisément  la  suhor- 

ilné  banWerc  an  milieu  de  laquelle  le  éinaH#M-clàii*fc tonnage.  A  l  inu'ri.nr 

corbeau  4teiid  se«aile8..nistreâ.  Mal-  de  la  slatoè,  quî  a  i'^hàit  à  3 

hc.r  a  crlm  qne  proiège  la  glaçante  pieds  de  hanleiir,  et'(l*iiU^«l«fti 

dcessc.  il  ne  renconirera  pas  même  d'érorce  d'arhre  et  Bil  cfcWëâi^ 

nous  rc,u,rle  dans  e  b.valsn.c.  Mo,,-  f,.,„,„a  conU-DdaWV." 

^v.  e.  uoc  Kal.(la  „u,r.),  Ii„„-  ,„„.  che,  Mo,„„l,„.I„,„„|,„ , 

JIMd».(U>M*».'i)«lp|«');'(«tl'cn-  •«  presque  lo,ij„„r,,  à  l\iv„„n„,,  ,I„ 

^.jmlJede,  amètOM^Ml  «<lfe.^,  .yuï.Il  kl,t,  pour  é.re        ,  „ 

,«.  4.B.ode    a  guerre  cl  du  ,al,,  k^mit^M^.  .„  ^i^^^  ""j^ 

,  cesl  le  froid,  1  nierlie,  1  improduct  -  ne  jamais  ,  qwlwe  Sû^J.r  'l 

.,vi.é,  la  ,„or,.  mu.  Mi,ll,'r  la  rap-  arr'v.T,  XZ^âZ^^;^ 


-  Jeb„,„  sur  le  ,ei„  dc  SIva,  elle  .ion,  Uo.,A^^'ZnZ  Ïnt^.' 

. de  ses  dru.  I.ras  gauches  une  épée  el  que  couvert  devaiil.  I»  kwrfw)  S» 

.uj,  casque;  de,  deux  l,r..s  drcils,  l'un  danl  le  j„„r  el!,-  eM  e,„o,r.ur  Hn 

.{J.»,ele,e  eaLBaj  TauUe  u„  peu^plus  pu.eau  ;  a  P.  n.r.^e  de  li  nui,  o"  la 


•«^«!«^'»l^»i«W€ram^     Iraoj^orl.  dans  sacrée  où 

"htm  h'n  upcralion^.  » 
iggiWA;,  T CHANDA  et 

)^yahâtri><iiiF^it^^^, 

J,ura. aux  le,u,ues,  eL  celles-ci  .nau-    de  S,.u,„f,l.a  rAç„„a,  TJh^, 


:,liabilauls  d'i  pjys,  inlime  soiivcnr  ses    >---J'-  ™  l»|liiUBlUu 


1  auloriie  des  epoiu  sur  leur»  fera-    DOUMRALOTB^lMl       .  j 

mes.  L  idole.  au  dire  de,  cridules    le  I^tT-LT^Î^ÎÎ* ' 


^B|4u  n,„„,s  lerulc  qu'il  n  mpli.  si    a.«Vz?/^«« "^1??! .  ÎSSSlfc 
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Vt;*'i%)4  Moiin4»^t  Tf bfiid»  iélWQiH  irerMU^  <lr«  «tm     ^iabipe  de  tout 

eui-toèdilc$  des  Aç-owra»,  Danavas  ou  ce  qui  e«t.  L'identile  de  Môl  et  de 

Paitias  (TitaBsliindftUs),  On  les  voit,  Moulli  n'est  pas  prouvée^  mais  si 

4M)u  seuliinenl  coinliaUr*  ,  jHais  îeil-  Pun  songe  au  rapport  soit  idcologi- 

Ic^  ^^  remplir  le  dpubiâ  rdle  4e  leatir  -quOyifiQil.  pbuuique  de»  mois  niuler  ci 

i^b  de  ntm^gdn^;  ^MipikkaM  f  •lWttcr^> M rutincf onfittt  qnis^wà 

i^^fli: '^f'léM\fi:tBw\t9',^ilHefi  A  •féwU  mtM;èèinprtnd  i'cspnt J|> 

j'^ij[^ï»,.  #|  îgitMid/Ui^viQe  Aoir  llivrgft,«til  Mpnl  démiurge  latealUt* 

JUIls^  p^ftiti  .iOP  iM«0lK      voul  \yi  T9f  nViÎD  pMMèqne  Je  dév^loppeipett 

jim^.^ffiîj^i' fvi$,  e(  qui  Tt^ioilent  K  du  mouds  suppose  destiuction  cotnaie 

jneltre  en  ociwr«  tous  Itts  n>ov«iis  pour  création,  et  tju'cn  conséqiieDce  tout 

^yossiîdcf  çeHeiijcDiîxparuljle  luconiîuo.  tévi  esUiu  Iludes,  «i  l'on  se  rappelle 

,    MOUHLMU,  9kt'4  W  ijcijuuauAs  ^ue  brabnir.Brahniaiida  JHiirajiia»- 

^a^^^e.iqen^  MauÛiji»«>waS'^.     Stt^  -^(idtb^Sûosïsii^IiattYajpariftiiAifce 

i  ^           kffiejdfiiHt^  ^9é§bto  4t^i  «Antiiiife-ibiit  ^  l  ^hmvhe 

ilçn^tf»  l^r%fiuM<)^  s»t  lu  dit>v  «»-  'tPut^défQ;r|tat^fealàbniti}ja£â|Wiit 

-IIFi"S9  »  «disfn^^APWf  «MW^ii^ibs  «Iltitfb4k  maû  ,  oB^itrunétoènelrii  pts 

^|f9^  e;fcdQs  niapiJfSoo'^on)  rappelle  que  la  maiiùre  el  h  mooDt  ne  f^ettt 

le  lïio^  MoujBiwiA  qui,  dtiw  la  laagae  qu'un.  El  sous  un  ^lutre  point  de  vne, 

.dtirA|riquu*ud-asl,4tgniHp.  seignieur.  pour  le^  splritualiites  par  exemple, 

adpr^leui?!)  «tmbWUVt>if  pour  lui  qm>ï  do  plui naturel  aue  de  voir,  dans 

;piif$  dv  (^aiutft  qHo  d'awonr^jàufcttey  «f^f^il  pràcipb  actitl,-  la  ^ie ,  duM^  |a 

.i^«P9i»^<4(im*'aii'KrA|iqttcHf9-  -aMièié -jjrvidpo'  pauif,  ialîilbvi'? 

eH^Wt»^»^^^"»!»»»^'  <im  oBt  MOUTCHOlJKOl}JNTUA;,ri^ 

ilaW^îk^  SMiriioii  y  ^tii^htfMi,  -iiiiidbudeiàdyiùisiièidëkBiiurikvânsi, 

^  pa^jçra%amenl  t'iilltousSaïlrsdu  .«raii  aidé  les  ditoi  i^ctanbaltre  s 

çgul^e  indigène,  f^m  parce  (jiiis  Baidas,  et  pour  rPctoiupeiMe  avait 

^.^jfij^QCMt  pei)  à  nu  «uUj(' quel  qu'il  icbtent  lu  pdvilcge  de  dormir  ^  ter - 

./fgil.yi)  fl^iil  4plMt!|»u  lgpou£idéi'atipn  jieIleineuljiis^u^à'j^r«]iiiodeKri«lnia. 

„4eiJ^e4j^H^t)»s^.6'QMii«eiuii}ui  IcuX^a  ^uilqaéaii  x«M^  Mè  r^VfiUarL'» 

Jai^  fcmîUte^  Cbmf^wi  iMauttcla  2ak>ait4  dunttéâ  iu>iiidf»^til%Wla 

de  dés  pyr49)j<^^tikb[d».ialiiies  ,  ^  rore.^^Ddiésé6r^a^j/y(J^Faite 

8i84*     \  «bserv  iiir  II  !  >  n^to»»  dt  le  Bon  oiJiei  Riricbua  entra' pr^pSUnU- 

^i^fiaimuiricr,  dkissDt  ment  datte  ia  cav«ri;«  idà  Idornrfait 

^f^l^e  iiiiii^  lupau'Uâ,  et  SA-  Muulcimukuuuilia  ,  ^\  eut  scm  du  ée 

î>%«.jexpWiirf**iegw^W£L1i^ 

.safft^^^l?  r,^!,(  I  •  r VI uoG  91  jn<o  «l^^vlniâ^  «}^a|i<iaidi<ta9Ml|e 

»i^NCII^ÏIi.^Uiûli'>riI  «if  lyfGïlV,  de|b7'cbiiibMlaàaUaD4»;qV^ttB«i.  à^c 

s(iwirtfctferé(»>i»i^«â>i           nye  r  jAudatie  lef  ptf>4s  dif  riMÎjak  «liddi^. 

.NJ>^.  V^nfF.flg^ff^e  Ç9<onK(?  roi  oimine  (.^omlaii)  le  prMoei  iiHf  *iiàt  -4%\  ê&r- 

\^e^  f^i^^TS.^  t^i  iim  Cflnaéqiianl  coitiBie  Baait;  les  flanainds  dWnei'le  doVOTètit 

^^^gfr  e6pù^«  (Jçi*l|jioii»  li-ctefanloudu  lui  et  toii  aimée.  L«  sommeil  de 
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iKonmlhaVh^n^i/^.M'^ji^éyyÀfÈ.  vu^ij^mm^  MuftciA,  V»?nos  des 

ipiiBcnidc,  d  Endymien,  d«  la  Tklle  au  C*U«s  M  de*  Ibères,  avait  un  femple 

bois  dormaat.  Uememble  du  mTlhe  à  Rome  au  pied  de  rAvenlîn  iadis 

^'hanronise  d'une  part  avec  la  niorl  Murcas,  on  hssure.  Ou  a  dit  que 

deKansasivaïle  liii-mèrae,  doKaosa  cette  V^mis  Murcîc  est  la  fain<?an- 

,que  pétnfiiy  la  <;ue  de  Vichuou  ^  (le  tise  personuiRée ,  >ii  d'abord  que 

4'autro,  avec  1  hisloiro  de  la  merde  «a  statue  ^taîl  couverte,  vu  euMiile 
lait  baUuB  pai- les  dveui  qui  oui  en         la  volupté  frappe  l'bomme  d'ato- 

mam  la  queue  du  grand  serpent  A(K^  nie ,  l'enerve^,  le  rençLincapaWe  de 

-wcba,  HfcftdiH  (joe  les  Dailias,  qm  tout  ce  qui  est  grantf  et  g^^reux 

tpoKona  délétères  qua  distdle  îf^  bou-  soupçôfiHer  AVtran-es  errei^rs-  dans 

AIUIU^PUTC        1  «««•^l'^ioM  l-rtfBehàWte^.  D'abord, 

WU^^^^^  M^,;,  moiudre  rappor 


^  ^  -«^ur^^u-  «.I  «.^n  ,«e  «»pnejre,''pu*îr,  qHarrd  cck  seraPl,  ri- 
pai Pal^ocl«  5  a  héros  jiatrf  du  Dâ-.  T>é^''natu,'^We  k  d^dufre  rie  serai llçlle 

ML^VQIE,  Mr.MMHj.,  m/>-  Èi«rcn  pri^Jrif  de.  Egvplienl?  Ou 

et  d«  Laïuhoe  ,  fiM  ^«mlc^  g^n^atriée,  sla^riaf  te  ,  fl  est 

d!  r          r^"'  r            -^"f  ''^"'^♦•^       ^^1^*'^^  '-^  r A Jriah-que, 


d.  M,™,tUrett,e       y  «,t  *™  tète  «onN  rf,  Ry,mr..t,|e  r%rr,»îc  u'âiedt 

I'^.                    f  *^  8t  te  n,y(H!,Ii,gfc     1,  Grèce 

Aicr  .4h»»u-D               .„d,h««  ^iiikte  *  h  m-ée        oflre  encore 

i.Dl  aJleq  Mu,.yjp«^„  H,n»e*.  k  ,t»rts  te  HJé^cW^  des  ^esflges 


fftiaai 


^u..^.^.        rao,TQ«E,  nevm,  Ir        ,       fl,,,  w  ,euJ«  a^hires 

fTulZT-  '  u"  a&^lfTPdtrid CTelle  pas 

L^îS.           l'f         l'?*^  prrts«,«,.V  nVt-elle  pas 

flZdrV'S  TZ^"^"  "  Mr       IcWeaVés  mittnueront,  U 

r^^pe)  Wa.«.x,p,,rp,u«;  les  feftj^  fôcr ctht '  1b!s  a^montrê  qae 

«Mn^^otKcvv^nw^.iy.  Jjiie  Bous' appelons  le  *<paTlemeiit^u 


Jj^oïhlhu^)  eikbUBl  iiqe  Méûm  pour 
M^f  r  ^  ^e.cellf  âi9Ulit  Mit  nile 
;ffuitts^ifm  >  '  et{  ^  !  cette.  paieaMute 
jottMl^jdaji*  Içê  leam  kMU  forno  >dle 

çADe{anaSf  g.  anatis\  9  i*«rr«), 
d'où  le  noBJ  de  Veuèles,  elc,  ,  elc. 
.•T— Murcie  diffère't-rîlc  do  Marica? 

MUHflAIN  ,  MuBBAWXJS .  chef  la- 
.tin  da  sang  royal ,  fut  renversé  de 
sou  cliar  par  ifurnu5. 
V.,  MUSAG£T£,  Mvsaiubtb«»M«»- 
Myir^r,  c*e^tFli-4tr«  gliîdiHlittset  .jp'* 
Apollon,  2^  Herciile.  Ca  turnom  de 
la  plus  haute  îiuportnDce  se  conçoit 
aisément  tant  que  c'est  Apollon  qui 
Je  poiicj  mais  Hercule,  quel  rapport 
j  a-t-il  euire  lui  et  les  Muse^»^  Le 
.voici  :  «on  moins  qu'Apollon,  flintr 
ciju|e;«&tle|oleU,  il  fst  XrxMMiNMr»  M 
£uuiej  le  clief  ^^orchesire  des  im»iip 
iiès;  riiarmonie ,  c'est  \vÀ  \  'A  ouvre 
Ja  .?i|tie  '  à  .Fannée ,  am  saisons,  aux 
penires,  qui  chacune  douent  la  terre, 
aux  Grâces  qui  embellissent  le  vaste 
CJU^cnible  et  le.s  minces  détails  du 
^rand  tout  :  il  sti  meut  en  mesure ,  eft 
«çadeDce}  il  démt  daos  Tespace  la 
{çperBe  magniGcpe;  le  reste  des  as- 
tres semble  se  rî^ex  sur  lui  j  il  est  Ja 
jilûtfe  dirigeante  i\ui  donne  le  la  aux 
conccrlants  éloilé:»j  il  est  la  Ionique, 
cenire  elbase  de  tous  les  autres»  sbnsj 
il  est  Taccent  de  chaque  accord  har- 
Muses 

^eef  ^les,  ses  pa(èdre8«  ^  <BlûV|!^kte«; 
EUesfprmeiil.autoiir  dekû.c<jlteffal«r 

rie  fr/^dktt.et  variée  que  fo  rment  Ie$ 
Gopis  autour  diîKriçhna.  Dai.^  k  my- 
thologie vulgaire,  on  voit  Hert'ule  se 
faire  ruai  d'ApoUou.  A  Samolhr.ice , 
il  estCadmile  comme  lui;  a  Delphi^S; 
^  ;iJ  jp^reud.  It;  trépied  et  prophétise  com- 
|,]iie  Itiij  dans  Athènes ,  3  prend  te 
^  masque  dramatique  coknme  Iiii.  Bana 
^i^t^ier  des  artistes,  il  a  la  roûsne 
^JtSj^  les  pieds  ^  il.iieni  à  la  main  une 
>  kihf^  M  BfmviTie  demaiidçnt  paa 


jàièal  que  do  faire  vibrer  la  ijre  au 
.œe<itaaeidês.1iHitft- filât  :d*affmea  iet 
dbfieraildeé  iitfeonrcHefe.  •  ^ 

MUSÉE*  Ver)r«  'A'eyr;  vmif^ 
XXX  ,471»  '  ' 

MUSES  (les),  MusiE,  Uu>9tti, 
déesses  grecques  et  latines  qui  prési- 
dent  aux  arts,  aux  «ciencps  et  aux 
ieUies,  en  uamol  u  tout  cet  ensemble 
-decoanakaancea  élégantes  qoe  les  ao- 
ôcBa  ciwnprenaîeBt  aoas  le  mam  dbe 
flroâqae«''<Olr^aii«nient  on  n^n 
comptait  que  trois ,  Mnémé ,  Mâéte' 
et  Aédé,  ou  bien,  selon  Enmèle,  Cé- 
phise,  Horisthénis  et  Apollotiîs  ;  Ci- 
ccron  en  nomme  quatre,  iMuoim',  Mé- 
lélé,  Acdé,  liieixiope.  Dans  Aratus, 
TbebdopeëefientTlidainoé,  et  Ar;- 
remplace:  Blnlflié»  La  Sicile  foiL 
tait  le  nombre  kcinqeintawàaeplrj 
^ilo,  Trito,  Asopo,  Ife|ptapore, 
Achéloo  ,  P:ictoIo  (vulgairement  Ti- 
puplus)  et  Krodie.  £iihn  .  on  en  vint 
à  \me  ennéade ,  mais  là  encore  les 
neuf  nomi)  diilérèreut.  La  Piérie,  en 
Jliacidoine»  donttît  aux  neuf  déeàaes 
dîsa  noina  que  nnne  ignorvA  w  Lè^  9^ 
lasgues  les  nommaient  Callicbbnif 
lEunice,  Hélice,  Thelxinoé,  T«f« 
psicliore  ,  Kiil^rpe  ,  Encelade  ,  I)ia  , 
Euuopt  .  Entîn  ,  voici  U  nomenclature 
dorique,  la  seule  qui  ail  prévalu,  et 
qu'ail  adoptée  Pusage.moderne;  Clio, 
f^uterpe ,  Thalie ,  Melpomène ,  Tèil- 
^sichore,  Éralo,  Polymnie,  Uranîe, 
.ÇaUîQpeir^Xa^^éaJogie  deelfnaea 
est  tout  aniaieoiiteat^e^  leurnom- 
l)re  et  leurs  noms.  Ciréron  les  fait 
naître  de  sou  Jupiit  r  111  et  de  Mné- 
mosyne;  Phurniite  et  Alcman  d'Ou- 
idiios  et  de  Gaia  (le  ciel  et  la  terre) 5 
,£luméle  d'Apollonj  Arafnsdl&berct 

de  la  -i^iapbe  Plitsie  ;  Épielnank 
'de*  Piéroset  de  la  nymphe  Piin^âé| 
JXat^lis  Comea-de  Memnon;  enfin 
la  lég'ende  qui  prévalut  de  Jupiter 
et  de  }^^!imà9ijf%M  i(la.  jB^/)ife  âêoik 
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Si.  Aiiguslln ,  rinliTigcncc  selon  Gi- 
raldi,  la  volonlé  ou  l'avirlisseiise  , 
MuQcla,  seloD  Hyglo).  —  Nul  duule 

les  groupes  dnrers  àvnqlidl  fièêt^é^ 

Muse  a  aonné  lieu  n'appatâÉU^Blit  ou 
à  des  tribus  on  a  di  s  époques  diffé- 
rentes. Des  luîtes  eurent  lieu  entre 
les  arrangeurs.  La  dispute  des  Mu- 
ses avec  les  Piérides,  qui  finirent  par 
être  vaincues,  déponui^  et  chan- 
gées en  oiseaux,  en  est  une  trace  én- 
denté.  Ainsi,  plus  lard,  on  voit  Her- 
cule ravir  le  trépied  de  Delphes  au 
bel  Apollon,  et  crier  qu'il  oe  connaît 
pas  (l'Adonis  pirini  les  dieux.  — 
Les  Muses  avaient  chacune  des  altri- 
liats  distincts  :  Calliopc  présidait  k 

*  l'épopée  y  Glio  k.  ^histoire,  Enterpe 
k  »  aMMMpi»  f  >  Thalie  II  la  conedio 
(et  peut-être  aux  cliants  de  table), 
Melpomène  à  la  tragédie,  Terpsi- 
cbore  h  la  dansi",  Ei  alo  à  la  poésie 
érotique  ,  Polvniiiie  a  Tude,  Lraiiie 
à  raslrouoniie  et  aux  uialliéuiati- 
ques.  Quel(pes^uM  «ttoibnaitla  der- 
aièlB^di  W.iàlMei  k  Enierpe  ^  on 
le 'eO]li^prflttdy«|«^  peu  que  Ton 
son^e  an  rapport  que  la  philosophie 
ancienne  admettait  entre  la  musique 
et  les  nombres.  L'astronomie  d'ail- 
leurs est  presque  une  science  musi- 

'*cale,  car  les  astres  roulent  harmo- 
riÉniement  dans  Tespace^  X^i  r^- 
liiMtiliir.«a«rM  eil-iDi0  liniDO* 

.  nie,  et  ali» physique  même  ils  ren^ 
dent  un  son  :  le  Maître  l'avait  dit. — 
On  verra  aux  articles  particuliers  les 
mots  grecs  desquels  les  neuf  Muses 
tirent  leurs  noms.  Quelques-unes  des 
Ifnses  ont  encore  d'autres  fonctions 
que  cdilesqne  leur  assigne  rétjmolo- 

,  Thalie  passait  dans  les  «ampt- 
gncs  pour  protéger  les  jeunes  ponssetf.* 
D'autres  présidaient  aux  bergeries  on 
aux  fraîches  herbes  des  prés.  An  res- 
te ^  toui««  prennent  souventjks  carac- 


MÛS  1 

lères  de  prophélesses,  de  Bacchantes 
et  de  ISvmplies,  parliculièreraent  de 
Aciïades  j  et  ici  6e  dessine  plus  nelte- 
laeiitlÉTftiUble  caractère  des  Mnses. 
Akid  (|iie  les  belles  Raginis  des  Hin- 
dous, oe  sont  des  Nymphes  des  eatix. 
L'eau  murmure ,  l'eau  coule  en  ca- 
dence, l'eau  est  la  mesure  naturelle 
du  temps,  témoin  la  clepsydre  (qu'au 
reste  un  mylhe  donne  comme  Tln- 
Tention  de  Mercure,  l'éloquence,  la 
▼oix  faite  bommé).  De  Ik  iWjÉiîr 
prifllordiale ,  çreniîlre  efatiOrièé,' 
première  mnsicieiiiie ,  prerilièfe  pro* 
pliélesse,  première  magicienne,  pre- 
mière Sirène,  première  Circé  ,  pre- 
mière Muse.  Celle  Muse  dont  les  au- 
tres ne  sont  (^ue  le  dédoublement ^ 
(luel  est  loft  ltôiii?  L^tiÉe^  teènf  y 
Péneifgie  daùatite ,  tteii^  ;  ^ , 
la  pMMée,  ntana  (sûuikrit).  l^ns 
ces  mots  deux  lettres,  mi»,  dominent; 
et  l'antiquité  idenlifiant  l'intelligencè 
à  une  des  facultés  intellectuelles,  l'an- 
tiquité qui  dit  mémento ,  fiift^tic» 
(songe),  changea  sa  Mens,  première 
Mnse,  en  Bfn^teéèé  WÊimtfké^MSê 
toute  haute  déesse  se  dédouble.  De 
IkMnémé,  la  mémoire;  Mélété,  la 
pensée^  enfin  Aédé,  le  chant;  puis, 
comme  la  pensée  traduite  en  chant 
ravit  Torcille  et  Tanie,  Thelxiope  ou 
Thelxinoé.  Il  serait  inutile  de  pour- 
snirre  ce  déreloppemetit  :  rerenons 
inbt  liBsé»>Iiyradei.^'léif  preiires  ' 
fbéologiques  manquaient,  nne  des  no- 
menclatures ci-dessus  y  suppléerait. 
Qu'est-ce  que  les  Pactolo,  les  Asopo^ 
les  Nilo,  les  Achéloo,  les  Heptapore  , 
lesTrifo,  si  ce  ne  sont  des  fleuves- 
femmes  ?  et  qu'est-ce  qu'un  fleuve- 
§imÊ»;àDimmto  Ifluade?  Trito  snr- 
tttttt -àMèiis  force^iar  rapprochement 
l|iie  nous  aurions  sans  donte  trour^ 
sans  elle.  Trito  est  nn  des  noms  d«i 
Minerre;  et  Minerve,  c'est  Tame, 
c'est  la  MoK  par  excellencei  c'est  Té^ 
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pouse  transceodaDtale 'de'  Jii^ter. 
Jupiter  et  Minerve  reviennent  a  Jo« 
piter  et  Moémosyne.  Le$  Muses- sont 
(les  Minerves  iiiféiieures  et  partiel- 
les. Les  eaux  sont  dans  la  cosrao- 
£^ouîe  mylhique  le  grand  principe  fe- 
melle. Ôr ,  ce  principe ,  c'est  tour 
k  loar  la  rolonté-raifon-mémoire , 
r^nergie  y  le  pbaHe.  Ao  reste  tout 
cela  existe  dans  Minerve ,  tout  cela 
existe  donc  dans  les  Mtises;  et 
voila  pourquoi  les  Muscs  sont  Tonde 
iucâruée.  Cependant  nous  croyuns 
(jue  les  Muses  aussi ,  pour  quelques 
peuples,  ont  pu  être  des  person- 
oificalîoBt  terrealrea,  montueusee, 
conlinentales.  Les  Piérides ,  sans 
doute,  appartiennent  k  cette  classe* 
La  querelle  de  ces  Muscs  rocailleuses 
avec  les  Muses,  filles  de  l'élément  hu- 
mide, reflète  donclaluUede  la  terre 
et  des  eaux  des  inoalagoardsriveraiiis. 
Peut-être  aussi  la  querelle  des  Mnset 
avec  les  Sirènes  doit^cUe  s^entendre 
d*une  opposition  entre  Ponde  fluviale 
et  la  mer,  entre  les  habitants  de  U 
plaine  fertilisée  par  les  rivières  et 
les  habitants  de  la  rôle  que  baignent 
les  ûûls  salés,  luulcfuis,  on  voit 

Joindre  un  sens  moral  sous  Técorce 
e  la  fable.  Cest  rantagonisme  de 
Part  sévère  et  grave  et  de  Tart  effé- 
miné, corrupteur.  Les  Muses  for. 
maient  un  eliœur  sacre  dont  la  prési- 
dence appartenait  à  une  haute  déité 
récaj>itulati  Ice  :  Minerv|e  ,  Métis  do 
Moemosvne,  voilà  celle  qu'implicite- 
ment ridée  d*£nnéade  pensante  sup- 
pose et  implique;  mais  la  mythologie 
usuelle  des  siècles  postérieurs  plaça 
un  dieu  au  milieu  du  groupe  sacr|. 
Ainsi  Yichnou  aux  Indes  danse  au 
sou  de  sa  propre  flûte  au  milieu  des 
Gopis.  Ce  dieu  ,  coryphée  du  chœur 
des  Muses,  fut  tour  à  tour  Hercule, 
Baccbus ,  Apofloiu  Cctt  à  eu  damier 
lurtont  que  les  poètes  attriMrtnt  1» 
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géneralat  de  la  troupe  sacrée.  Ce 
point  de  vue  remarquable  a  valu  à 
chacun  des  Iruis  dit  iix  le  snrnom  de 
Musagète.  Les  Heures,  les  Grâces, 
ont  aussi  de  loin  des  ntpport^  avec  les 
Muses.  Après  ce  qui  précède,  ces  rap- 
ports n^ont  pas  besoin  d*élre  exph^ 
qués*»Les  Muses  passaient  pouf 
vierges  ainsi  que  Minerve.  'Aums^* 
tfîvoi  (  cVst-k-dire  toujours  vierges), 
voilà  répîlhèle  favuri'e  de  ces  chastes 
filles  de  Muéuiuâ)  ue  el  île  Jupiter. 

 Prosit  roilii  vos  ilixiwe  piiellas, 

s'écrie  le  caustique  Juvéual.  De  nom- 
breuses lé|;eude6  de  maternité  con- 
trastaient biiarrrnent  avec  ce  titre. 
Clio,  nn  jour,  s^étant  moquée  de  V»^ 
vour  qu* Adonis  avait  inspiré, k  Vér. 
nus,  se  passionna  pour  Apollon ,  pnnr 
Magnès  et  pour  Piérns,  el  ceux-ci  la 
rendirent  im  ie  d  lalèine  ,  d'Hymé- 
née  f  i  dliyacinthe  j  Calliope,  éprise 
d^C^agre,  donna  le  jour  kOrpliée, 
et,  sjottlentquelqueS'HlM}  k  Lînos; 
d'Ëoterpe  unie  audîeu-leuve  Acbé- 
loiîs  naquit  un  autre  dieu-fleuve ,  le 
Sirymon  5  Éralo  avec  le  même  Aché- 
loiis  donna  le  jôur  aux  Silènes,*  Rhé- 
808,  héros  ou  fleuve,  devaill'existence 
k  Terpachore  :  Lranie,  quittant  les 
astres  noor  Apollon,  devint  en- 
ceinte ae  Jànos  que  nous  avons  v^ 
passer  aussi  pour  lus  de  GalUope.  Au. 
reste,  on  varie  beaucoup  dans  tontes 
ces  listes  généalogiques.  Les  Sirènes 
dans  plusieurs  légendes  ont  pour  nière 
soit  Melpomène,  soit  Terpsichore, 
etc.  —  Les  Muses  étaient  placéet 
par  quelques  poètes  dans  le  ael^  o4 
cUës  cbarmaieut  les  dieux  par  leuf 
voix  et  par  les  accords  de  la  lyre* 
Plus  souvent  on  les  montre  habitan- 
tes de  la  terre.  Des  montagnes,  de 
riants  bosquets  ,  de  frais  rivages  sont 
alors  leur  demeure  ordinaire.  C'est 
OU  de  ccik.  localités  diverses,  oil  des 
régpoM  dbBt  elles  faisaiiit  partie  qua 
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furent  lîrés  leurs  noms  ou  snmoms. 
Voici  les  principaux  :  Parnassides , 
Hélicouides ,  Piérides,  Pindides(le 
Parnasse ,  THclicon ,  le  Piéros  ,  le 
Pinde,  étaient  des  montagnes)  j  Pim- 
pléidcs  (Pirapla  était  un  vallon)  j  Co- 
rycides  (Coryque  était  un  antre  fa- 
meux) 5  Libétnrides,  Castalides,  Hip- 
pocrénides,  Aganippides  (Libéthra, 
Castalie,  Hippocrène  ,  Aganippe, 
étaient  des  fontaines).  On  les  appelait 
encore  Aonides,  Thespiades,  Ardali- 
deSjMnémonides, c'est-à-dire  habitan- 
tes de  l'Aonie  ou  deTbespies, protégées 
d'Ardale,  filles  de  Mémoire.  Rome 
leur  donnait  le  nom  de  Caraènes.  Le 
culte  des  Muses  fut,  dit-on,  introduit 
dans  la  Béotie  par  les  Aloïdcs.  H  est 
possible  qu'il  ait  été  établi  antérieu- 
rement dans  les  contrées  septentrio- 
nales du  Roum-Ili,  soit  Thrace,  soit 
Macédoine  ou  Thessalie.  Le  rôle 
majeur  que  jouèrent  les  écoles  orphi- 
ques dans  ces  régions  engage  a  le 
croire.  Rien  n'indique  qu'il  en  ait  été 
ainsi  pour  Samothrace.  Provisoire- 
ment donc  on  peut  regarder  les  Erai- 
neh-Dagh  et  les  Balkans  comme  le 
foyer  primitif  de  la  religion  des  Mu- 
ses. La  Béotie  les  mit  plus  lard  sur 
la  liste  de  ses  dieux.  L'idée  de  Muses 
aquatiques  prédomina  chez  elle  j  et 
les  grottes,  les  bois,  les  monts,  ne  fu- 
rent admis  que  comme  accessoires 
des  eaux,  ou  comme  conquêtes  des  fil- 
les des  eaux.  Le  Nord  au  contraire 
semble  avoir  donné  de  l'importance 
tux  monts  eux-mêmes.  Là  c'est  une 
Agdistis  qui  récapitule  les  Muses,  c'est 
une  Trito  dans  la  Béotie.  Les  Aoncs 
étaient  sans  doute  encore  les  maîtres 
du  pays ,  lorsque  Tintroduction  du 
culte  des  Muses  eut  lieu.  Thespics  eu 
fut  un  des  sanctuaires,  Thespies  de- 
puis célèbre  par  le  culte  des  Grâces! 
mais  les  Grâces  ont  quelque  chose  des 
Muses:  comme  elles,  elles  sortent  des 


eani  ;  comme  elles,  elles  se  lient  aux 
Heures  j  il  est  même  un  nom  commun, 
ou  peu  s'en  faut,  aux  trois  nomencla- 
tures, Thalie,  légèrement  infléchi  en 
Thallo.  Aussi  à  Rome  voit-on  les 
Grâces  et  les  Muses  habiter  le  même 
temple,  les  Grâces  et  les  Muses  invo- 
quées aux  mêmes  repas.  La  Béotie  et 
l'Atlique  en  ces  temps  reculés  se  te-  » 
naient.  Les  Muses  passèrent  vite  du 
Copaïs  aux  bords  du  Céphise.  Pausa- 
nias  mentionne  un  autel  magnifique 
dédié  aux  Muses  dans  Athènes.  Le 
Péloponèse  y  resta  long-temps  étran- 
ger ,  mais  les  événements  qui  porté- 
rent  les  Pélasgues  en  Sicile  et  en 
Italie  y  portèrent  aussi  l'idée  de 
nymphes  chantantes,  législatrices  et 
fatidiques.  Les  Sirènes,  les  Sibylles, 
Çircé,  Fauna,  Carmenle,  Camasène, 
Egérie,  naquirent  ou  se  développèrent 
sous  cette  influence  j  et,  de  plus,  le 
nom  même  de  Muses  persista.  Seule- 
ment les  déesses  ,  les  nymphes  dn 
chaut  furent  des  rivières.  Le  NiJ, 
l'Asope,  le  Pactole,  etc. ,  furent  méta- 
morphosés en  déités  inspiratrices.  Ce 
oint  de  vue  était  frappant^  le  nom- 
re  de  sept,  reflet  des  sept  notes  de 
la  gamme,  des  sept  cordes  de  la  lyre, 
des  sept  sous  de  fa  voix  de  Memuon , 
des  sept  bouches  du  P^il ,  des  sept 
planètes  et  peut-être  des  sept  Cabi- 
res,  ne  l'est  pas  moins.  Les  nombres 
de  huit  et  de  neuf  n'ont  rien  de  plus 
étonnant 5  tous  deux  étaient  sacrés, 
tous  deux  résultaient  d'opérations  ca- 
balistiques. Les  sept  notes  avec  la 
tonique  reproduite,  l'octave,  forment 
une  ogdoade.  Esmoun,  le  premier, 
est  aussi  le  huitième.  Huit  d'ailleurs 
est  la  troisième  puissance,  le  cube 
de  deux.  Quant  à  la  triade  par  la- 
quelle peut-être  on  débuta,  c'est  un 
groupe  si  fréquent  dans  les  personni- 
fications mythologiques  qu'il  serait 
puéril  de  s'y  arrêter ,  su^Lout  si  l'on 
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ne  wk  foa  dans  les  trois  Muses  que 
\n  trois  modes  de  musique  primilifs, 
la  voix  ,  les  instruments  à  veint  et  i«s 
Ivres  ou  les  instruments  a  cordes.  Les 
Komains  dédièrent  trois  temples  aux 
Muses  dans  leur  capitale.  Un  d^entre 
coi  aans  doute  était  anli^e  :  car  1k 
les  déetKS  étaient  honorées  sous  le 
nom  de  Camèoes, identique  à  Gama- 
sène,  rétrusque  épouse  de  Jamis. — 
lies    Muses  ont  été  frcqucinment 
Tcpré<!  alées  :  le  plus  souvent  on  les 
a  iigurces  suj  les  rochers  du  Par- 
nasse ,  tantôt  assises,  tantôt  de- 
lent*  Leurs  attributs  sont  très^nom- 
lireuz,  mais  presque  toujours  les  ar- 
tistes modernes  en  ont  créé  d^imagi- 
uaîres.  Ceux  qui  tiendraient  K  les 
connaître  doivent  cprîsnUer  les  monu- 
ments, mais  non  les  statues  qui  pres- 
que toaies  oui  clé  cassées  aux  extré- 
mités ,  et  réparées  arbitrairement. 
Les  mis-rcSîe»,  les  pierres  gravées  et 
les  nfédailles  sont  donc  les  documents 
les  plus  utiles.  Pîous  indiquons  aux 
articles  particuliers  et  ces  attributs 
véritables  et  les  plus  belles  repré- 
seutalions  figurées  de  chafjue  Muse. 
Ici  nous  nous  bornerons  à  mentionner 
les  monuments  o&  se  trouvent  rAmîes 
les  ncnf  Muses.  Ce  sont  :  i*  un  bas- 
nlief  de  rei-colleclion  de  Towley 
gravé  dans  la  Mosaïque  d'Italica, 
pai^.  19;  les  Muses  plumant  les  Si- 
rènes dans  Millin,  bas-relief  inédit; 
y  le  supplice  de  Marsvas  (  Winckel- 
mann,  monumenU  inediti).  On 
peut  ajouter  le  bas-relief  des  Génies 
des  Muses  auportant  cbacan  les  attri* 
buts  d^une  des  déesses  k  un  adoles- 
cent sous  les  traits  d'ApoUon  {Musée 
Pio-Clémentin,  IV,  i  5). 

MUSUCCA,  l'esnrit  du  mal  ches 
quelques  peuples  de  1  Afrique. 

MUTA  était  la  même  que  Lara. 

MUm  f7^.  MoOTn. 

MUTIMB,  MiJTiMvS)  dieu  htin 


MUT 

du  silence  {mutus)  ou  dtf  glromelle- 
raent  (mutire) ,  ne  nous  est  connu 
qec  par  Turnèbe. 

MUTINI  T13TIVI,  pballes  pro- 
tecteurs j  élaieut  des  Hermès  priapi- 
des  placés  k  Tentrée  des  édifices  pri» 
vés  ou  publics  {Foy.  Mutinds). 

^ir  ri]siTi]sus  ou  Mutinus 

TiTir^US,  dieu  étrusque  ou  latin, 
passe  pour  un  dieu  du  silence.  Nous 
pensons  que  c'est  un  loni-Lingam. 

MUTINUS  ou  MLTUINLS,  ou 
plus  brièvement  MuTO,  était,  daus  le 
vieuz  Latîum  on  en  Étrurie,  le 
pballe  personniGé.  On  en  a  concbt 
que  c'était  Hermès  ou  Priape.  11  par 
rait  que  la  naiVelé  antique  voyait  par-  ' 
tout  ces  fétiches  bizarres ,  et  séneu- 
semenlles  adorait.  Le  sens  de  Muto 
en  latin  est  connu  par  Luciîe  {Frag- 
ment MU,  12)  et  par  iiorace  (liv. 
I,  satire  11,  v.  68).  Martial  et  les 
Priapées  nous  ont  initié  afi  dériré. 
Lespèresde  Téglise,  Tertullien(ailX 
GenUiSf  U,  1 1),  Arnobe,  LacUmce^ 
reviennent  souvent  sur  ce  Lingarn  de 
ritalie.  Nous  apprenons  par  eux  que 
les  jeunes  mariées,  lors  de  la  cérémo- 
nie nuptiale^  prenaient  pour  sîè|e  ou, 
sâ  Ton  veut,  pour  selle  Tobicène  idole^ 
lui  donnant  ainsi  leurs  prémices  en 
effigie  (i).  Il  nous  reste  une  foule  du 
simulacres  de  Muiunus  chargés  d'an« 
nexes  qui  semblent  autant  de  carica- 
tures, un  nez  ,  une  bouche  ,  une  lële 
tout  entière,  des  oreilles,  des  bras, 
les  uns  en  forme  de  terrine,  les  au- 
tres en  forme  de  lampe..— Tutunos, 
que  Ton  donne  comme  un  autre  Mutu- 
nus,  nous  semble  être  plutôt  l'organe 
sexuel  féminin.  11  en  resuite  que  Mu- 


(rj  JEt  MrTincj,  in  cnjns  Stnn  pudendo  nu- 
beitlca  pra>sidflot,  nt  illaruia  pudicitiaui  prior 
deus  dclibasM)  videatur.  Lacta!«t.,  d«  Falsa  Rc' 
iig.t  I,  xo  — Etiamie  Hmifvi,  cq!*»  iinaiMil)*» 
podandis  borrentiqaefMciMt  vtatdM  iiwqpiMce 
lantroDBs  cl  auspictbite  didtib  et  optatb?  Av 
■oa.,  Jidv,  Ctnt.,  11. 
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tunus  Tutunus  est  no  phalle-ctîs  ou  Au  reste,  un  autre  Inaciude  (mais 

vn  loni-Lîngam.  Inachide  fem«lle)  dispute  à  Mjcéuée 

MYGALE  ^  "NbHtêbitt ,  mire  de  deux  la  gloir^  d'avoir  fonde  Mjcènei*  Ceit 

Lapilhes  célèbres,  Brotée  et  Orios  Mycène,  Mvki»V9,  que,  par  le  plas  ri- 

(noB  pa«  Oriob),  était  Thetialienoe  »  dicule  des  anacbronismes ,  on  fait  fille 

et,  comme  beaucoup  de  femmes  de  ce  dlnacViiis ,  et  cependant  fimme  d'A- 

Iiays,  exerçait  hi  raagle.  Une  vîllf»  de  restor,  son  représentant  a  la  cinquiè- 
'île  de  Samos,  CL'lî'bre  dans  les  guer-  me  ou  a  la  sixième  géntration  ,  k 
res  médiques,  porta  le  même  nom.  moins  pourtant  qu'on  ne  prenne  id 
IftYCALESSIË,  MwKfltAïï-j-/*:  Ce-  CUe  pour  descendante,  oa  milnachus 
rèt  adorée  à  Mj<ale8se  en  Béotie.  ne  toit  Ia8e(  f^oj-,  Iase,  IiTACmray 
Elle  rétait  en  beancoup  d'autres  en-  lo).  A  ces  deux  traditions  différentes, 
droits  de  cette  contrée  qui,  comme  mais  qui  s'accordsnteneeci ,  qu'elles  ' 
rAtlique,  prétendait  h  l'honncnr  d'à-  résument  Mycènes  en  un  être  hu- 
voir  reçu  sa  visite,  et  de  lui  avoir  main,  en  un  Inachide  (ce  qui  indique 
donné  i'Iiospitalili  lorsqu'elle  par-  ou  confirme  l'origine  proto-pi'ljstri. 
courait  le  juuade,  chercoant  sa  fille,  que  de  la  ville),  s'opposent  deux  ou 
Ij*origîne  de  Mycalesne  était  tonte  trois  antres  étjmologies.  La  premiè* , 
fabuleuse.  On  dérivait  son  nom  du  refcVst^«i5«4ai(mykàstha)),  mugir, 
mugissement  {ftv%ti<rêett  )  de  la  mhe  Mjcènes  alors  a  trait,  soit  aux  mendie-  - 
qui  avait  servi  de  guide  a  Cadmus  ments  de  la  vache  lo ,  soit  anx  raa- 
lorsqu'il  fonda  Tlièbes  (Comp.  My-  t!;îsscmcnts  des  Gorgones,  qui  la  gé- 
CÉ>l*e).  On  apportait  aux  pieds  de  mirent  elles-mêmes  sur  le  triste  sort 
Cérèç  Mycalessie  les  prémices  des  de  leur  sœur  Méduse  décapitée  par 
fruits  de  Taulomae  quise  conservaient  TArgieu  Pcrsée.  Daua  tout  ceci  re- 
frais toute  Tannée  suivante.  L*Her*r  marqoonsqne  les  Gorgones,  person- 
cule  Dactjle  Idéen  était  uni  k  cette  nificalions  .  ténébroso-lunaîres ,  otti 
déesse  par  ses  adorateurs.  On  assurait  naturellement  pour  emblème,  poiur 
que  chaque  nuit  il  ouvrait  et  fermait  adéquate  la  vache.  U  en  est  de  même 
les  portes  du  temple.  d'In.  Mvcènes  ^îors  se  trouve  être  la 
MYCFÎNF. ,  MvKJjrif,  fille  d'Ina-  ville  dlo  (une  lo  polis  comme  il  y  ea 
clius,  épouftti  Arcslor,  et  donna  son  avait  en  Asie  et  ailleurs) ,  la  ville  lu- 
nom  à  la  ville  de  Mycèae  (/^o^.  l'art,  naire,  la  lune  ville,  la  lune  J^e* 
suivant).  ïa  terre  est  une  vacbo:  ai|igilSj|Ate 
MÏCÉNÉE,  Mtcbheus,  M»»«-  (f^oy.  Gauga).  L»  sccondoilnM- 
nvç ,  fils  de  Sparte  ou  Sparton  qui  lo^e  nous  mène  k  retiqpHiitfro  ror* 
lui-même  est  fils  de  Pboronée ,  fonda,  sée  pour  fondateur  de  Mycènes.  My- 
dit-on,  Mycènes.  Ainsi  dans  cette  kès  ^  fiUiiff  veut  dire  cbampij^rjon, 
tradition  absurde  un  (ils  de  Phororiée  {fungus  de  Linn.  )  et  bOulerolle  ou 
aurait  été  fonder  Sparte ,  et  le  fils  de  poignée  de  Ve'pée.  Selon  les  uns,  Per- 
cet  occupateur  prématuré  de  l'angle  soc  dévoré  de  soif  arracha  un  chan* 
sud-est  du  Péloponèse  serait  revenu  pignon  dans  la  |Aaine  ,nyoénéea|ao  s 
vers  le  nord  jeter  les  fondements  de  aussitôt  une  source  HeiiCiiiante  )ail* 
Mécènes,  ^ul  doute  que  tout  ceci  ne  lit;  et  en  commémoration  de  cet  évè^^ 
soit  de  la  mythologie  topograpbi^ttei  eemenl  la  ville  voisine  prit  un  nom 
mais  ici  la  mythologie  topograpliique    de'rivc  de  celui  de  cette  plante.  Au 
m  se  traduit  qu'eu  iavraisemJiIaaces.    dir«  des  autres ,  Perses  Uusa  tomber 
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(tans  cloQte  du  Inal  ilet  ahri  o&  i 
Toyageait  pQrtï  tor  Pégase)  le  four- 
rtaa  de  son  ^ptfe  en  ces  lieux  ;  et  le 
fourreau  donna  son  nqm  k  la  cajpitale. 

Cboisir  cnlrc  ces  opinions  serait  pué- 
ril. Il  est  clair  qu'une  même  idée 
réexisle  a  tous  ces  rayllies,  c'est  celle 
e  passivclë  féconde.  Lune,  terre , 
onde-source ,  plante  qui  suppose  les 
eaux,  enfin  épée  qui  oaire  le  sein  de 
la  terre  et  la  rend  féconde,  tout  ren- 
tre dans  cette  idée  fondamentale. 
Quant  k  ce  quMl  peut  y  avoir  d'histo- 
rique sous  tous  ces  mythes ,  on  l'i- 
gnore. Mycènes,  dit-on ,  lut  d'abord 
nommée  Argos.  Mais  si  Ârgos  signifie 
originairement  plaine ,  comme  on  le 
praend,  il  serait  probable  one  cette 
tradtlioD  revient  a  dire  ne  la  plaine 
annit  de  céder  la  place  aune  nUe, 
était  une  plaine.  Pour  le  mi  fonda- 
teur de  celte  ville  ,  i^maîs  on  ne  le 
connaîtra  ,  rien  de  si  évidenl.  D*aîl- 
lenrs  n'y  en  a-t-il  eu  qu'un  /  On  sait 
assez  que  les  anciens  qualifiaient  de 
fondateur  tout  colon  important  qui 
agrandissait,  embellissait,  modifiait 
on  peuplait  de  nonrelles  tribus  une 
dont  Inexistence  était  antérienre 
a  son  arrivée.  Tout  au  phis  potirrait- 
on  se  demander  h  quelle  rncc  loit 
être  rappurlée  l'érection  pinuitive  de 
Mycènes.  Lk- dessus  nous  croyons 

Îi  onpeatPaltribner  sans  crainte  am 
âasgues:  Mycènes  n'existait  point 
sons  les  LAègoes  ;  Mycènes  eiistait 
depuis  long-temps  lors  de  Tappari- 
tion  des  Hellènes.  C'est  ce  dont  font 
foi  les  ruines  de  murailles  cyclopéen- 
nes  qui  abondent  dans  les  environs. 
Reste  une  autre  question.  Mycènes 
eÀ-elle  plus  ancienne  qu^Ârgos?  Les 
savants  Tarient  sor  ce  point.  Cepen- 
dant on  pendie,  et  nous  pendiotts 
pour  Tan tériorité  d' Argos.  Pfus  tard, 
Mycènes,  grâce  k  Penée,  prit  la  su- 
pmoritéy  ti  fat  la  mie  capitale  dç6 


ma 

snaerains  de  PAvgolide.  A  it  narly 
rArgolide  ayant  été  divisé  entre  lea 

quatre  princes  ses  fils,  cette  supré- 
matie de  Mycènes  devint  de  plus  ea 

plus  marquée.  Cependant  elle  ne  dura 
qu^aulant  qne  les  temps  héroïques, 
et  définitivement  le  manque  d'eau  fit 
abandonner  une  ville  qui  jamais  n'a- 
vàit  été  ce  qu*ilfa!lait  pour  devenir  la 
capitale  d*nn  empire  puissant.  H.  Bar- 
bie du  Bocage  avait  composé  sur  l'o- 
rigine et  les  dirers  fondateurs  de  Mj- 
cènes  un  mémoire  (mss?)  souvent  cité 
]>:irM.  Raoul-Rocbette.  Corap.  aussi 
\V  elcker,  Gesch,  dergriech,  f^œl- 
kerst.^  tom.  I,  Pélasg, 

MYCOISË,  MvKùttéiy  béros  épo- 
nyme  de  Mycone  la  pins  paane  des 
Cyclades ,  passait  p6ur  tm  d*finnius 
(Anius?  de  Délos?). 

MÏD0I4,  miotf:  I»  frère  d'A- 
mycus  et,  comme  lui,  tué  pnr  Her- 
cule; 2"  fils  d'Atvrane  et  conducteur 
du  char  de  l'yléiuène  (Anliloque  le 
tua  devant  lroie)j  5°  autre  Troyen 
tué  par  Achille* 

prince  pliry- 
gien,  donna  sunnom  aux  M|gdoniens. 
Cest  dire  asset  qn^il  n*est  antre  cboso 

qne  îc  peuple  mygdonien  personnifié. 
On  le  voit  «'opposant  aux  Amarones 
avec  Oirée  long-temps  avant  la  guerre 
de  Troie,  et  pourtant  son  nom  repa- 
raît pen^t  la  gnerro  de  Troie.  Xe 
fiancé  définitif  de  Ca88andre,Corèbe^ 
qui,  la  dii^e  année  du  va 
porter  du  secours  a  Priara,  est  un  fils 
de  Mygdon.  Ce  n'est  pns  qu'à  toute 
force  nn  même  prince  n'ait  pu  vivre 
de  répoque  des  Amazones  h  celle  de 
la  chute  de  Troie.  Hercule  lit  h 
guerre  krcesbeUiqueusesaventorières, 
et  Hercuh  mourut  peu  de  temps  arant 
la  guerre  de  Troie.  Les  évhémérisies 
ont  Toulu  mettre  en  relief  la  possi- 
bilité des  deux  faits  en  nou.s  montrant 
Pria0i  encore  fort  jeûnai  aujuiiairo 
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de  Mygdon  dans  sa  querelle  contre 
les  riverains  du  Thermodon.  Mygdon 
en  lui  envoyant  Corèbe  et  des  Irou- 

f)es  mygdoniennes  ne  fait  donc  que 
ui  rendre  la  pareille.  ^^ 
MYGDOMDE  :  i"  MvgdoVides, 
Mvy^oué'tjç,  Corèbe  (/^o/.  l'art,  qui 
précède);  2°  Mycdonis,  Mwy 
Cybèle  bonorée  en  Pbrygie  (les  Myg- 
dones  habitaient  la  Pbrygie). 

MVIA,  Mv7etj  Qymphco  mouche 
(/»v7aen  grec  veut  dire  mouche),  est 
devenue,  sous  la  plume  des  légendai- 
res grecs,  une  amante  d'Endymion  et 
en  conséquence  rivale  de  Diane.  Elle 
avait  les  formes  humaines.  La  déesse 
la  changea  en  mouche.  Myia  qui  cher- 
che partout  son  Endymion  se  pose , 
toutes  les  fois  qu  elle  en  trouve  l'oc- 
casion, sur  les  peaux  rosées  et  tendres 
dont  la  vue  lui  cause  une  douce  illu- 
sion, en  lui  rappelant  le  beau  berger, 
le  beau  dormeur  qu'elle  a  tant  aimé 
pendant  sa  vie. 

MïlAGRE  ,  Mvtccypcç,  dieu  chasse- 
mouches,  était  sans  doute,  chezchaque 
peuple  qui  insérait  dans  son  catéchis- 
me rehgieui  de  semblables  épithètes, 
Je  dieu  même  auquel  on  allait  offrir 
des  sacrifices.  Chasser  les  mouches 
était  une  de  ses  fonctions,  une  de  ses 
faces.  Elis  et  TAicadie  invoquaient 
ainsi  Myiagre,  et  tout  annonce  que 
Myiagre  c'était  Zévs.  Il  y  avait  des 
légendes  k  ce  sujet.  Elien  raconte  gra- 
vement, et  du  ton  qu'Hubert  eût  mis 
à  décrire  la  formation  de  ces  alvéoles 
hexagones  où  les  abeilles  déposent 
leur  miel,  que  l'on  fait ,  lors  des  grands 
sacrifices  K  Jupiter,  la  part  des  mou- 
ches, et  que  ces  pieux  coléoptères, 
cédant  à  la  voix  de  la  reconnaissance, 
s'en  vont  d'eux-mêmes  sans  attendre 
qu'on  les  débusque ,  et  ne  reviennent 
que  lorsque  la  fête  est  achevée. — On 
appelait  aussi  Hercule  Mviagre  ou 
Myiode  .Consulter  pour  quelques  coïn- 


cidene««  carienseï  Tart.  Baal-P^ob. 

MYLÈS,  Mùxnf,  fils  de  Lélei, 
inventa,  dit-on,  les  meules  de  moalin 

MYLINE,  Mylikus,  M 
roi  de  Crète,  tué  par  Jupiter. 

MYLITTE^  MiKtTT»,  était  sans 
doute  la  grande  déesse  de  Babylooe. 
Hérodote,  qui  l'a  fait  connaître  k  To- 
rient,  la  regarde  comme  une  Aphro- 
dite (Venus)  Uranie,  et  raconte  qa« 
le  jour  de  sa  fête  k  Babjlone  toate^ 
les  femmes  devaient  se  rendre  dans 
son  temple ,  et  Ik  s'abandonner  a|i 
moins  une  fois  au  premier  qui  vien- 
drait, une  pièce  de  monnaie  kla  main, 
et  au  nom  de  Mylitta,  l'inviter  au  hi* 
zarre  sacrifice.  La  sommation  sacrée 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  A  ce 
prix  je  te  rends  Mylitta  propice  (oi| 
je  supplie  Mylitta  de  t'être  propice).» 
Peu  importait,  du  reste,  la  somme 
offerte  par  l'invitant  k  sa  partenaire. 
L'argent  reçu  par  celle-ci  était  donné 
aux  prêtres ,  et  entrait  dans  les  cof- 
fres de  la  déesse.  On  sait  que  cette 
eoulume ,  qui  au  fait  semble  si  peu  en 
harmonie  arec  les  mœurs  orientales , 
avec  la  jalousie  des  hommes,  avec  la 
séquestration  absolue  du  sexe  au  fond 
des  harems  et  des  gynécées,  est  on 
des  objets  sur  lesquels  s'est  le  plus 
exercée  la  verve  àcrc  et  sceptique  de 
Voltaire.  Mais  ses  plaisanteries  ce 
jour-lk  ne  valaient  pas  mieux  que 
celles  qu'il  faisait  sur  le»  éléphants 
fossiles  des  Alpes ,  qu^il  transformait 
en  éléphants  d'Annibal,  et  sar  les 
énormes  bancs  coquillîers  qa*il  disait 

Îirovenir  des  pèlerins  qni  passaient 
es  monts  pour  aller  k  Notre-Dame  de 
Lorelte.  C'est  justement  parce  que 
le  sexe  était  si  étroitement  et  si  inep- 
tement  asservi  au  buis-clos  des  harems 
qu*il  saisissait  avec  transport  toutes 
les  occasions  de  se  précipiter  au  de- 
hors. Alors  Us  vieilles  coatamts  ;  les 


mœur»  ^ooticUeiiiies ,  les  maximes  du 
baniiiy  msporaiisaieDt  ai)tiiiées  dans 
pncaUcljInedt  volupté.  Les  réels- 
9€èf  toat  k  coup  métamorphosées  en 
nqmadesy  erraieut  de  plaisir  en  plai- 
sir,  et  sans  doute  ne  se  bornaient  pas 
à  Tunique  sacriEce  que  commaociait 
Mjlitta.  D'ailleurs  le$homme6,  leurs 
tjrans,  avaient  leur  part  de  ces  excès. 
Qael*oii  a^onUi»  pas  non  plus  que 
€  est  presque  sous  les  paralluesinler- 
iroDÎçuix  qao  se  joeettt  ce»  icèitti 
brulaotes  que  nous  proclamons 
si  hardiment  incroyables.  Frifin  les 
faits  vieuuent  à  l'appui.  Les  délirau- 
tes  cérémonies  du  sivaïsme  hindou  ne 

Seuvcat  être  révoquées  en  doute  ^  et 
èf4ort  qaoi  de  plus  lalarel  que  cette 
série  d^imitations  que  nous  offrent  la 
Perse  y  la  Babylonic  ,  la  Phénicie, 
rÉgyplc  ,  la  Grèce  même  et  Tltalie. 
Qu'il  nous  suffise  ici  d'indiquer  les 
nombreuses  Phallagogies  égyptlaques 
el  grecques,  les  Paamjrlies,  les  Or- 
gies ^  les  floralies,  les  pierres  coni- 
iiiMs  ou  pyramidalet  de  Gjrpre,  de  la 
Sardaîgoe,  Priape,  Isis,  Cotjtto^ 
Âsiarté,  Succoth-Bénotliy  Fauoa  ou 
la  bonne  déesse.  Les  mœurs,  il  est 
vrai,  semblent  muins  ouvertement 
violées  dans  les  couti  Lcs  uccidentales 
qu'en  orient.  Mais  là  i^e  trouvent  deux 
graves  ntodificalîoni.  D^abordle  cU- 
mat  est  moins  ardent;  ensoîte  Ice 
femmes,  pins  libres  dans  le  cours  or- 
dinaire ae  la  vie,  i*adonnaient  aiec 
un  peu  moins  d'énergie  et  de  fureur  k 
la  volupté.  Enfin,  qui  sait  bien  ce  qui 
se  pas&ait  dans  1  ombre  des  temples^ 
des  grottes,  des  bois  sacrés  et  des 
aanctnairM  7  Le»  bouc»  des  féte»  de 
Handou,  les  asdli  des  Mystère» delà 
Boiuie  diesse,  ne  mi  peut-être  pas 
aussi  ioagbaires  que  nous  voudrion» 
îe  penser  pour  Phonueur  de  Thuroa- 
mlc  {f^oy.  Juvénal,  sat.  VI)- — My- 
litU,  selon  les  anciens,  sigo^a^l 
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tiruf»^  génératrice .  Il  est  impoMiible, 
ne  foi»  cette  tradectioa  admise ,  dé 
■e  pas  sonmt  k  IHthye  ou  Ëleudio* 
Le  M  initial  est  sans  doute  TanaloguA 
du  maha  samskrit  (grand,  grande) 
ou  du  ma  phrygien  (mère).  Ma-£leu- 
tbo  ou  Maha-ilitta,  Mahélitta,  Mou- 
lilta  est  doncla  Haute  -  Déesse ,  la 
Dja ,  la  Dévi  par  excellence ,  la  Fé> 
condalnlité,  la  Passiveté,  la  Matière, 
r£an,  TEan-Flamme,  l'Éthra,  la  vé- 
ritable Yénui-Urailie,  épouse  ad^- 

2uate  du  Feu,  d^Hépbeste,  de^Fla. 
lomp.  Ilithye,  Siva,  Venus. 
MyNÈS,  Mu»»,?,  régnait  k  Lyr- 
nesse,  et  était  l'ejpoux  de  cette  Hippo- 
damie,  fille  de.Brisès,  dont  AcbUle 
fit  sa  concubine.  Mynè»  étail  loabbé 
sous  ses  coups  Iprs  du  sac  de  la  ville* 
MIRINE,  Mvii/W,  héroïne  épo- 
njrmedela  ville  de  Mjrinecn  Eolide, 
était  reine  des  Amazones  lorsfjue  ces 
intrépides  guerrières  turt  nt  vaiucues 
dans  les  plaines  de  la  Glicie  par 
Mopse.  Eue-mème  fiit  taée  daas  la 
bataille  par  le.  devin<f  rince.  «—  Une 
autre  Myrive,  femme  de  Tboa»  et 
mère  d'H^'psipjle,  est  connue  par  le» 
légendes  de  Lemnos.  Mais  que  sont 
les  Lemniennes  de  la  légende,  si- 
non des  Amazones?  Les  deux  reines 
Marine  ne  ^oul  donc  qu'un  même 
mte  que  chaque  riUe  aura  brodé  dif- 
féremment. 

MÏRIOMYME,  Myuohyha,  et 
en  grec  n  yLvfiiwfAûs  (suus-ent.  ^m, 
déesse),  c'est  K-dîre  aux  dix  mille 
nomSy  surnom  qu'on  pourrait  donner 
à  toutes  les  grandes  déesses,  puisque 
toutes  élaul  de:>  personnifications  d'at- 
tridnt»  divins  arrivent  (en  vertit.de  ce 

S:liicipe  que  la  personne  divine  est 
en)  a  être  la  divinité  tout  entière, 
et  p»r  conséquent  peuvent  devenir 
personnifications  de  tout  autre  attri- 
but divin,  mais  que  la  déesse  égyp- 
tienne accapara  de  préférence  à  ton- 
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tes  les  autres.  On  sait  qu\a  l'époque 
de  la  décadence  égyptienne,  autant  le 
culte  d'Osiris,  d'isis  et  d'Haroéri  de- 
vint populaire  par  les  légendes  et  les 
cérémonies  du  dehors,  autant  il  affecta 
dans  l'intérieur  des  temples  et  souples 
voûtes  consacrées  aux  mystères  une 
tendance  transcendantale.  Isis  monta 
dans  la  première  dynastie,  et.  femme 
de  Fré-Osiris,  elle  fut  Isis-Pooh 
(Isis- Lune)  j  femme  de  Fta-Osiris, 
elle  fut  Isis-Athor;  femme  de  Kucf- 
Osiris ,  elle  fut  Isis-Neitli  ;  antérieure 
aux  trois  Démiurges  eux  -  jnèmes , 
elle  fut  Isis-Bouto.  Bouto ,  INcilli , 
Âtbor,  Fooli,  ne  conlieuncnt-elles  pas 
en  elles  les  germes  du  monde  ?  astres, 
éléments,  agents  majeurs  de  Iqus  les 
phénomènes  célestes,  premiers  mo- 
teurs de  la  machine  de  ruuivers,  tout 
D^est-il  pas  là.  ]Ne  nous  étonnons  donc 

f)oiut  de  voir  les  poètes,  les  orateurs, 
es  philosophes  elles  théosophes syn- 
crélistes  lui  prodiguer  les  qualifica- 
tions les  plus  pompeuses  comme  les 
plus  variées,  et  lui  déférer  les  noms 
de  mille  autres  divinités  hcllénico- 
romaiues.  C'est  la  Nuit,  mère  univer- 
selle des'êtres  (Bouto)  *,  c'est  la  Na- 
ture ou  la  Matière  (  Alhànà-Physis  , 
identique  a  Neilh,  ou  Bouto)  j  c'est 
Vénus  céleste,  et  l'Eau  primitive,  et 
l'Amour  (Athor?)j  c'est  la  Lune 
(Pooh)  ;  et,  soit  a  titre  de  Lune ,  soit 
à  litre  de  Nuit,  c'est  Hécate,  c'est 
Salé,  la  reinedes  enfers.  Ausbi  Apulée 
{Ane  d'or  y  liv.  XI ,  p.  5  78  de  l'éd. 
Paris,  1601)  lui  fait-il  tenir  le  lan- 
gage suivant  :  «Me  voici  :  voici  la 
«  Nature,  celte  mère  unlverscile  des 
«êtres,  souveraine  des  éléments, 
a  tige  primordiale  des  siècles,  anneau 
«  le  plus  élevé  de  la  chaîne  des  dienx, 
«  reine  des  Màncs,  reine  des  essences 
a  célestes,   type   fondamental  dont 
tt  dieux  et  déesses  ne  sont  que  des 
a  reflets.  Cimes  étiocelaulcs de  l'Em- 
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a  pyrée,  brises  salutaires  de  l'Océan, 
a  silence  plaintif  des  enfers,  un  signe 
o  de  ma  tète  vous  maintient  en  équi- 
«  libre!  Une  par  mon  essence,  j'en- 
a  lève,  sous  mille  formes,  sous  mille 
«  noms,  sous  mille  cultes,  les  homma- 
«  ges  de  l'univers.  Les  Phrygiens , 
a  ces  premiers-nés  de  la  Terre , 
a  m'appellent  la  mère  des  dieux,  la 
a  grandemèredcPes5iuonle(Cybèle)j  • 
«  je  suis ,  chez  les  aulochtbones  de 
«  l'Ai  tique,  la  Minerve  de  Cécropsj 
a  dans  nie  de  Cjpre  que  battent  les 
a  vagues,  la  Vénus  dePaphosj  pour 
«  les  Crétois  aux  flèches  rapides, 
a  Diane  Diclynnc  ^  pour  la  Sicile  au 
ce  triple  cap,  Proserpine  ,  la  reine 
«  du  Slyx;  aux  Eleiuinies,  l'antique 
a  Ci'rèsj  pour  d'autres,  Junon,  Bel- 
«  loue,  Hécate,  Hhamnusie.  L'Ethio- 
a  pie,  plus  voisine  des  feux  du  soleil 
a  naissant,  l'Asie,  1  Egypte,  sainte  dc- 
a  positaire  des  doctrines  antiques , 
tt  m'offrent  les  hommages  les  plus  di- 

0  gnes  de  moi ,  et  me  donnent  mon 
«  vrai  nom ,  Isis-Reine.  n  Donnée 
pour  épouse,  non  plus  simplement  à 
Oairis,  mais  ii  Jupiler-SJrajùs  (sou- 
verain seigneur  des  cieux  et  des  en- 
fers), risis  Myriouyme  des  temps  pos- 
térieurs a  été  représentée  avec  sou 
époux  sous  les  traits  du  serpeni,  em- 
blème du  bon  principe  et  de  l'infini-  * 
lude.  Les  deux  reptiles  ont  une  tète 
humaine 5  sur  la  première  est  le  mo- 
dius,  insigne  mystérieux  de  Sérapisj 
sur  l'autre  se  balance  une  coiifure  de 
fenjlles  ou  de  pl'imes(V<»y.  IJescr.de 

1  Ég.,  t.  V,  pl.  69,  i  1). 

MYKMEX,  Mûpjeo;^  (fourmi)  :  1° 
femme  d'Eplméthée  et  mère  d'Ephyre 
(c'est  faire  venir  les  Corinthiens  des 
Myrmidons ,  ou  bien  encore  ramener 
les  légendes  a  fourmis);  2"  jeune  fille 
favorite  de  Minerve  qui  lui  fit  cadeau 
de  la  charrue.  Myrmex  y  ajouta  le 
Versoir  j  puis,  au  lieu  de  recoupaîlie 
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qu^elIe  n'ayait  que  perfectionné  Tins- 
trument  iinn<?:nH-  par  Minerve,  elle 
s'en  altribiia  1  invention.  Minerve, 
pour  la  punir,  la  changea  en  fourmi , 
et  «lie  devint  mère  d'âne  niultituile  cl« 
fourmis  que  Jnpitor,  k  la  prifoc 
d*£àqne,  cbaiigea  en  kommes  (roy. 
JÉaque;  et  comp.  Clytoris). 

MYRMIDON,  Mvpfti^m,  fils  de 
Jupiter  et  d'Euryme'dusc,  régna  dans 
îa  Tlicssalie,  et  donna  .son  nom  aux 
Myrmidons.  Ce  peuple,  on  le  sait, 
habitait  aussi  £gine,  ile  du  golfe  Sa- 
roniaae.  On  a  varié  sur  rorigine  et 
sur  le  mode  de  sa  dispersion.  Les 
Éginètes  donnèin  1  ils  naissance  aux 
Myrmidons  de  la  Thessalie ,  ou  bien 
les  Myrmidons  de  la  Thessalie  la  tlon- 
nèrent-ils  par  une  émigration  h  lenr^ 
homonymes  Ej^inèles?  Pour  qui  &ail 
apercevoir  la  physionomie  des  peu- 
plades antiques  et  reconnaître  des 
râasgnes  dans  tes  MTnnîdons,  la  ré- 
ponse ne  peut  être  douteuse.  De  la 
Thessalie  partit  la  colonie  qui  alla 
peupler  Et^ne.  Il  n'est  plus  permis 
aujourd  hui  de  faire  irradier  les  Pé- 
lasgues  d'un  centre  méridional  vers  le 
JDOrd  :  il  est  bien  reconnu  que  ce  haut 

Idateau, nœud  common- delà Thessa- 
ie  y  de  la  Macédome ,  de  TÊpire  et 
de  rittyrie.fntle  vrai  berceau  des 
Pélasgues*  Il  est  vrai  qu'une  troisiè- 
me solution  pourrait  s'offrir  h  Tesprit. 
Les  Myrmiaons  Éginèles,  dirait-on  , 
n'oul  nul  rapport  avec  ceux  de  la 
Thessalie.  Le  nom  seul  est  le  même 
départ  etd*autre  j  et  dans  le  fait  une 
origine  tout  antre  que  celle  du  Thes* 
salien  Myrmidon  est  assignée  aux 
Éginètes.  La  population  primitive  do 
cette  île  fameuse  venait  de  périr 
victime  d'une  épidémie^  il  ne  restait 
que  le  roi.  Eaquc  ,  c'était  son  nom, 
supplia  Jupiter,  son  père,  de  lui  donner 
de  uoureaux  sujets,  ne  fussent-ib  pas, 
,  en  plus  grand  nombre  qnt  Uk 
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fom*rois  que  je  ?ois  sur  ce  chêne  qui 
t'est  dédie.  Jupiter  l'exaTira,  et  les 
iourmis  de;  lurent  toutes  de»  hommes. 
Éaque,  eu  mémoire  de  cet  événement 
miraculeux,  les  appela MyTmidons. 
£li  Inen!  cette  trafeion,  en  appa* 
iMiCeti  ébigpée  de  l'autre,  n'en  aif" 
fère  pas  essentiellement.  D'abord 
Eaque,  péredePélée,  aiW  d'Achille, 
nous  ramène  a  la  Thessalie.  Le  rap- 
port de  la  Thessalie  et  d'Ëgine  est 
donc  déjà  établi  :  rantérîorité  de  la 
Thessalie  est,  nous  l'avons  vu,  ioconi^ 
testable.  De  plus,  Éaque  est  fils  dm 
Jupiter ,eomme  Mjrmklon;  Éaque  est 
rhomme-fourvi ,  comme  Mjrmidon. 
Pour  les  preuves,  les  voici  :  Myrmi-» 
don  est  toute  la  race  myrmidoniennc; 
la  race  myrmidonienne ,  c'est  la  race 
mvrméciennc;  et  la  race  mynné- 
ciennc  qu  est-ce,  sinon  les  fourmis, 
•<  I4.vffi$pat}  Myrmidon  est  doso 
rhomme-fonrmi ,  Éaque  Test  aussi  j 
earc*cst  un  être  chtlionien  (il  estiogo 
aux  enfers)^  car  c'est  un  législateur 
agricultural ,  et  rn/Tiimlture  (  oy. 
Cecrops)  a  son  emblème  dans  la 
fourmi.  Les  AUièniens  aussi,  cesPé* 
lasgucs  qu'avaient  précédés  les  Lelè* 
gues ,  et  ^ue  suivirent  les  HelUnet  y 
les  Atbénieos  en  se  prétendaiit  Aii>* 
tochthoaes  admettaient  des  symbolea 
analogues.  Cécrops ,  leur  Tow  à  face 
humaine  ,  est  Phomme-cigale ,  et  ils 
porlauni  des  cigales  d*or  à  leur» 
clieveus  tomme  indice  de  leur  autocH- 
thuuat,  et  comme  preuve  de  leur  ci- 
vilisation agricole. 

MYRRHA,  M»7ptf)  fille  de  Cîa^ 
roi  de  Orèce ,  eat  vn  commerce  in- 
cestueux avec  son  père ,  s'enfuit  6m. 
palais  dès  qu'il  se  découvrît,  et  ar- 
rnn  ainsi  dans  les  déserts  cmlirrtsés 
de  i  Arabie,  où  les  dieux  la  mt  Uuior- 
phosèrent  en  arbre  a  myrrhe.  Quoi- 
que enveloppée  d'une  âpre  éooree  ^ 

ettc  mit  a«  m«id«  Adm  anl^vt  «h 
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terme  ordinaire  de  la  gcslaliou  ;  et 
ce  fruit  d'un  amour  infortuné  acquit 
en  peu  de  temps  des  grâces  égales  k 
celles  de  sa  mère.  Plusieurs  mytho- 
graphes  font  naître  Adonis  tantôt 
d'une  autre  mère  que  M^rrha,  tantôt 
d'un  autre  père  que  Cmyre  {f^oy. 
Adonis,  LIII ,  71).  Quelques-uns, 
en  lui  donnant  Myrrlia  pour  mè- 
re, font  de  celle  princesse  l'épouse 
du  roi  égyptien  Ammon;  et  alors 
Adonis  est  le  fruit  légilirtie  de  l'hy- 
men. L'idée  orientale  vraie  est  celle 
qui  admet  l'inceste ,  mais  l'inceste 
sans  culpabilité  {f^oy.  Sakti).  Du 
reste,  Araniou,  ou  mieux  Amoun,  n'est 
que  le  grand  dieu  époux  naturel  de  la 
haute  déesse  Myrrna  ou  autre.  Ce 
dieu  distinct  du  soleil  (et  Cinyre  est 
un  soleil)  peut  pourtant  se  déléguer 
en  un  soleil.  Cinyre  et  Myrrha  sont 
donc  une  légende  cypriote,  Araoun  et 
Myrrha  une  légende  gréco-cypria- 
que  des  Grecs  égyplianisanls.  Il  est 
inutile  d'ajouter  que  Myrrha  est  l'ar- 
bre à  myrrhe  personnifié.  Les  épou- 
ses, les  amantes  du  soleil  sont  souvent 
des  arbres.  D'autre  part,  qui  dit 
haute  déesse,  dit  fécondité,  passive- 
té,  matière,  tige  qui  etileurit  k  la 
surface  de  la  terre,  en  conséquence 

filante,  arbre,  fleur.  Admirons  aussi 
a  délicatesse  du  mythe  qui  fait  d'A- 
donis un  produit  balsamique ,  un  en- 
cens vivant,  un  parfum,  une  ara- 
brosie,  digne  et  suave  objet  des  inex- 
tinguibles amours  de  Vénus.  Myr- 
rhe en  arabe  se  disait  mor.  Quel- 
ques traditions  regardent  le  nom  de 
Myrrha  comme  identique  h  celui  de 
Smyrna,  et  substituent  ce  dernier  h 
celui  de  Myrrha.  —  Alfiéri  a  fait  une 
tragédie  de  Myrrha^  qui  est  plutôt 
un  opéra  au'une  tragédie,  mais  qu'on 
a  eu  tort  de  dédaigner. 

Ml'RSE ,  Myrsus  ,  Mvp<roi ,  de  la 
race  des  Héraclides ,  régna  en  Phry- 


MYR 


gîe,  et  fut  père  de  Myrsile,  le  même 
que  Candaule. 

MYRTILE,  Myrtilus,  M«^t/- 
Aflf,  cocher  d'OEnomaiis ,  devait  le 
jour,  selon  les  uns,  a  Mercure  et  à 
Cléobule,  ou  k  Théobule,  ou  a  Cly- 
tie,  ou  h  l'Amazone  Myrto ,  ou  a  la 
Danaïde  Phaéthusc;  suivant  les  au- 
tres ,  k  Jupiter  et  k  Climène.  OEno- 
maiis  avait  vaincu  k  la  course  des 
chars  ,  et  par  suite  avait  massacré 
inhumainement  tous  ceux  qui  préten- 
daient k  la  main  de  sa  Hlle  Hippoda- 
raie,  quand  Pélops,  amoureux  de 
cette  princesse ,  et  désespérant  de 
l'obtenir  par  les  voies  ordinaires, 
entreprit  de  corrompre  Myrtilc.  11 
lui  promet ,  au  dire  des  uns ,  la  moi- 
tié de  son  royaume  ou  bien  la  moitié 
de  l'Elide,  selon  les  autres,  la  pre- 
mière nuit  d'Hippodamie.  Quelques 
traditions  portent  qu'Hippodamie 
elle-même  lui  en  fit  le  serment.  Quoi 
u'il  en  soit ,  Myrtile  docile  aux  vues 
c  Pélops  négligea  d'arrêter  les  roues 
du  char  d'OEnomaiis  par  le  moyeu  : 
le  roi  d'Élide  tomba  dès  le  commence- 
ment de  la  course ,  et  se  fracassa  la 
tète.  Pélops  vainqueur  lança  Myrtile 
k  la  mer ,  lorsqu'il  vint  réclamer  le 
prix  de  sa  trahison.  Son  corps  arriva 
(on  devrait  bien  nous  dire  comment)  k 
Phénéc  en  Arcadie,  oii  les  Phénéates 
instituèrent  une  fêle  funèbre  en  son 
honneur.  Pélops  lui-même  éleva  un 
monument  k  celui  dont  il  venait  de 
se  débarrasser ,  et  chercha  par  tous 
les  moyens  imaginables  k  calmer  le 
courroux  auquel  il  croyait  Mercure  en 
proie.  Il  lui  bâtit  même  un  temple  a 
Elis.  Cependant  Mercure  irrité  ne 
cessa  pas  de  poursuivre  la  dynastie 
des  Tanlalides,  et  il  plaça  son  fils  au 
ciel,  où  il  devint  la  constellation  du 
Cocher  (  P^oy .  Adsyrte,  Phaéthon). 

MYRTO  ,  ^vpra  :  i'  Amazone 
doAt  Mercure  eut  le  célèbre  cocher 
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M^rlUe  j  2.°  fille  de  Ménèce  et  sœur 
de  Patrocle,  fut  femme  dHocttle  et 
Dlre^^Eaelle(£v>KAim].  G*eitcleriiiie 
d'elles  (  et  non  de  Myrtile)  que  vient 
le  nom  de  Mer  Myrloïqne  ou  Mjr- 
toennn  (Myrloum)  donné  à  une  ré- 
gion de  rArcliipel. 

M>'SCÈLE  el  quelquefois  Ml- 
CYLLE  ,  Myscelus,  Migyllus, 
HinttXosy  M/»(AA«ft  d*Argos,  arait 
|>our  père  Alémon.  Deui  fois  Herade 
loî  apparul  eo  songe  pour  lui  ordon- 
ner ae  quitter  .sa  patrie  et  de  fonder 
au  dehors  une  ville  nouvelle,  Mys- 
cèle,  qui  craignail  les  peîues  portées 
contre  les  émigrants  par  le  code 
d^Argos,  u^obéit  (^u^kla  deuxième  iu- 
jonction.  Ce  quM  redoutait  arriva 
justement  :  on  eut  vent  de  aes  prëpa- 
latifs  de  départ.  Il  est  pris ,  traauit 
en  justice,  condamné  :  mais  quand  oa 
dépouille  le  scrutin  ,  au  lieu  des  bou- 
les noires  que  chaque  juge  y  n  placées 
ostensiblemeut ,  on  ne  voit  que  des 
bouler  blanches.  Il  devient  évident 
4]a*un  dieu  prêtée  Mjscèle*  It-part^ 
touche  llluie,  et  voyant  au  lieu  eà 
il  aborde  le  tombeau  d^un  nommé 
Qroton,  il  donne  h  la  ville  qu  il  bâtit 
le  nom  de  Crotone.  Maintenant  on 
va  dire  pourquoi  s'arrctc-t-il  au  tom- 
beau de  Croton?  C'est  qu'une  cour- 
tisane y  pleurait.  L  oracle  lui  avait 
ordonné  de  fixer  son  séjour  au  lieu  oA 
il  v^rmt  pleuvoir  par  un  temps  se- 
rem.  Myscèle  crut  avoir  trouvé  la 
vraie  solution  de  Téa^me  dans  cetle 
espèce  d'antinomie  que  pre'sculcnl  les 
larmes  et  le  rôle  plus  gai  que  jouent 
d'ordinaire  les  femmes  de  l'espèce  de 
celle  qui  s'offrait  a  sa  vue.  Les  dou- 
leors  d'une  fille  de  joie ,  n'est-ce  pas 
Ik  la  pluie  et  le  beau  temps? 


MYSIE,  Mysia,  Mi/ff/«,  Cérèi 
ainsi  nommée  en  Acîiaïe^  en  La- 
come ,  et  sans  doute  aussi  k  Argos, 

en  mémoire  de  Myse  (Mysos  ou  ÏÉly- 
&ios),  Péloponésicn  qui  lui  donna 
rhospilalilé.  A  Pallène  en  Achaïe 
son  temple  s'appelait  Mvsée,  en  La- 
conie  ses  fêtes  étaient  dites  Mysies. 
Les  Mysies  palléniennes  duraient  trois 
jours.  Le  troisième ,  on  chassait  du 
temple  les  hommes  et  les  chiens  mâ- 
les; les  femmes  restaient  enFermées 
toute  la  journée  et  toute  la  unit  sui- 
vante. Le  lendemain  de  ce  pervigi- 
lium  bizarre,  les  hommes  rentraient 
daus  le  temple,  et  les  brocards,  h' 
ce  qu'il  parah,  pleuvaient  départ  et 
d'autre,  Comp.  Cinks.— Diane  aussi 
porta  le  nom  de  Mysie  en  Lacome. 

MYSTE,  Mystes,  uiTT„f  (qu'k 
tort  on  a  traduit  par  le  mystérieux)^ 
Bacchns  qui  joue  un  si  grand  rùle 
dans  les  Eleusinies  et  le  Càbiroïdisme 
des  Corybantes.  ^ 

MYTHIDIŒ,  Moé^Vx.,,  fille  de 
Talàs,  sœnr  d*Adraste,  femme  de 
Muésimaque  et  mère  d^Hippomédon , 
un  des  sept  chefs* 

MVTO,  Mt»r*  (g.  Mwrm) ,  fille 
de  IMylilènc  e!  de  Neptune,  fonda 
la  ville  de  Mytilèue ,  et  lui  im- 
posa le  nom  de  sa  mère.  Il  est  diffi- 
cile de  trouver  de  la  mythologie  to- 
pograpliique  plus  pauvrement  imagi- 
née et  rédigée.  Évidemment  Myii- 
lène  dut  son  nom  k  l'immense  quan- 
tité de  mytiles  (les  mollusques,  qu^au- 
joard'lmi  nons  appelons  moules)  dont 
étaient  remplies  les  ea\ix  des  envi- 
rons. Mylilèue  veut  dire  pays  aux 
moules  (comp.  les  noms  géographi- 
ques Moxoène;  Sophène,  Abrettène, 
~etc*|  etc*). 


.  N 

NABO.  P\y.  T*îédo.  qncfois  des  perles;  comme  le  dieu- 

rsAGAfckAINlA  (la  femme  auser-  fleuve  elles  ont  k  la  main  une  urno 

peut)  se  contre  dans  le  Skanda-  duut  Teau  s'échappe.  Près  d'elles  se 

PonraDa  assise  au  pied  de  Parbre  trouve  quelquefois  le  serpent  asclé- 

de  la  sagesse  (Kalpavrikcba},  qui  pique,  symbole  de  santé. Les Naîadea 

fleurit  dans  Hle  du  suleil  (Soavarna-  alors  deviennent  plus  spécialement  les 

Douipa  ) ,  vers  rooeident*  ^JL'emfer  déesses  des  eaux  iLermales.  Quelque» 

(  Patala  )    développe   ses    gouffres  fois,  ainsi  que  les  Grâces,  elles  se 

aux  pieds  de  la  sagesse.  Une  autre  tiennent  parla  maiti.f^o/.Paciaudi, 

section  du  même   Pourana    nous  Moniim.  Pelop.  ^  I,  a23.)  Elles 

montre  un  arbre  magnifique  aussi,  ont  souycul  Hercule,  Pan,  lesDios- 

surgbsant  du  sein  de  Tabime.  Cest  le  cures  auprcs  d'elles.  Un  bas-relief  da 

même  qneKalpavrikcba;  il  se  nomme  Musée  Ci^itolin  (lY,  54.)IesmoQ'- 

LakclunivrikcSaon  Yicbnavavrikdia.  tre  enlevant  Hylas.  Dans  quelques 

C'est  Tarbre  solaire ,  Tarbrè  au  monuraentselles  servent  K  inaïqner  la 

pommes  d'or,  Parbre  des  ricbesseS|  contréedans  laquelle  l'action  se  passe, 

et  c'est  aussi  l'arbre  Plu  Ionien.  Quant  à  la  différence  qui  sépare  les 

naïade,  Naia^,  qu'on  donne  INaïades  des  Potamides,  des  Lira- 

pour  la  mère  de  Priam,  n*est  qu'une  niades  et  même  des  Nympbes,  il  faut 

naïade    anonyme ,    de  même  que.  recourir  à  l' article  Nympeles. 

toutes  les  autres  naïades  que  ron  I9AIIILÂS  (les)  dans  l*Inde  sont 

pourrait  rencontrer  cbes  les  poè-  huit  jeunes  et  belles  nympbes,  mosî* 

tes,  sans  qu'un  nom  propre  y  fàt  donnes,  qui  comme  les  Gopis  forment 

adjoint.  Notons  de  plus  que  NaVs  ou  STec  le  céleste  dieu  bleu  des  danses 

Wéis  est  le  même  nom  que  Naïade.  ravissantes.  On   les    nomme  aussi 

naïades  (les),  N«<«<^"»f,njmphes  Naïagas.  Au  fond  ce  ne  sont  que  les 

de&  eaux  ûuviâtiies.  Filles  de  Jupiter,  Gopis  considérées  sous  une  autre 

elles  apparaissent  souvent  chei  les  face.  Yicbnou  a  pour  femme  Lakcb- 

poètes  à  la  suite  de  Baecbusy  et  mi ,  k  la  fois  lumineuse  et  lactée 

même  e%  sont  elles  qui  donnent  nais-  (fille  de  la  mer  de  lait)  :  Lakcbmi 

sauce  aux  Satyres  (Gomp.  ce  nom),  monade  s'émane  en  huit  Lakcbmisf 

Celte  association  des  eaux  et  d'un  Lakcbmi  lumineuse  et  lactée  se  scinde 

dieu  brûlant  n'a  rien  qui  f^oive  éton-  en  buit  déesses  étoiles  et  huit  déesses 

ner  :  Ganga  est  la  ieuune  de  Siva.  laitières,  c'est-à-dire  en  buit  Naukas 

D'ailleurs  les  nymphes   en  général  et  huit  Gopis. 

sont  liées  au  culte  dionysiaque.  Yin ,  NAINS.  Dverc^. 

miel,  huile  y  fruits,  fleurs ,  telles  NÂIS,  N««:  i**  maîtresse  de  Sa* 

élair&t  les  offirandes  qu'on  présentait  turne  et  mère  de  Chîron;  a*  fem* 

à  ces  déesses.  On  leur  sacnfiaît  aussi  me  de  Bucolion  et  mère  d^Esèpe  et 

des  chèvres  et  des  agneaux. Dans  les  Pédase  {V .  Adarbarée);  5°  femme 

représentations  figurées,  les  Naïades  d'Olryntéeetinère  d'Iphilion. — Naïs 

sont  jeunes,  jolies,  minces  5   des  n'est  ^as  un  nom  propre,  c'est  le 

roseaux  ornent  leur  chevelure  j  leurs  mol  générique  Naïade. — Ou  nomme 

n^aias  gorteut  un  coquiUa|;e^  ^uel-  encore  une  NaÏs,  nymphe  de  la  met 
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Rouge.  Elle  prodiguait  ses  faveurs  à 
tout  venant ,  puif  dutngcnt  Ué  mal- 
heureux es  poissons;  enfin ApoUoa 
vmt  et  lui  fit  subir  k  eUe-méme  cette 
mnsfonoalion.  Il  est  clair  pour 
Bomque  cette  dernière  n'est  (ju*une 
Ondine-magicicnne  dont  le  type  s'est 
reflété  dans  les  Addu  daga,  les  Circé, 
les  Méibdh ,  etc.,  et  même  an  moyen 
âge  dans  TArmide  du  Tasse. 

Wdâky  le  vaâlamt  âiige,  deraif 
le  jour  à  rarcbîtecte  céleste  Viçoua- 
karraa«  Il  lait  partie  de  toute  cette 
tronpe  de  guerriers  singes  qui  suivent 
Rama  lors  de  l'expédition  contre 
Lanka  (Coinp.  Sougriva). 

]NAN  (les),  esprits  médicinaux 
êelonles  Lapons,  affectent  surtout  la 
forme  de  monches.  Les  bons  haBîtanis 
dnLapplanden  prenant  ces  insectes 
croient  avoir  des  poissances  préscr* 
Tstrices,  et  les  portent  soigneusement 
avec  eux  dans  des  sacs  de  cuir. 

ÎÎAlVA,  nom  qu'Ariiobc  {cont. 
le^  GcntUs ,  V,  4),  on  ne  sait  sur 
l'autorité  de  (quelle  légende,  donne  k 
la  jeune  nymphe ,  fille  dv  flenve  San- 
px  onSagar  {Sagaris  on  SangO' 
nus  y  aiq.  Sakaria),  et  mère  d*Atjrs. 
Qn  sait  qu'elle  deyint  enceinte  pour 
avoir  cacné  dans  son  sein  les  fruits  du 
pîiane-amandicr ,  jadis  organe  viril  de 
i'androgync  A?;dhtis  {Voy,  ce  nom). 
Évidemment  jNaua  est  une  nouvelle 
personnification  de  Torgane  sexuel 
fémenèy  comme  conceptivité^  et  en 
vain  l'on  objecterait  k  cette  idée  le 
double.emploi  qui  résulte  de  la  co- 
existence d^Agdislis  et  de  la  nymphe 
préaîabfemcnl  mentionnée  :  on  peut 
en  mythologie  rentrer  dans  l'ombre 
cl  en  sortir  a  volonté. 

NAKDA,  célèbre  roi  pasteur, 
avait  ponr  femme  lachoda.  lachoda, 
Tenait  de  mettre  au  monde  une  jeune 
fiHe,  incarnation  de  Kafi*  Les  deux 
^onx  la  cbangeat  contre  le  jeune 


Krichna  qui  viefit  de  naître  de  Dévagi 
(on  Dévaki)  et  deVaçoudéva.  Kansa, 
le  tyran,  a  la  nouvelle  de  Paccon- 
chement  de  sa  sœur,  court  à  sa  pri- 
son ,  et  s'empare  de  Tenfant  que  le! 
prophéties  désignent  comme  le  fatut 
instrument  de  sa  punition.  «C'est  une 
fillep,  cric  la  mère  tremblante.  Kansa 
allait  ucaumoin»  écraser  l'enfant  con- 
tre la  mui^lle  lorsque  toul-à-coup 
Kali,  repoussant  son  bras  avec  vîo** 
lence,  s'élève  radieuse  au  sein  des 
airs,  (c  Ecoule,  Kansa^  dit-dle, 
et  tremble  !  Je  suis  Bbavanî  :  ta  vou- 
lais m'égorger,  Je  saurai  te  punir. 
Sache  que  ton  meurlrier  est  né 
dans  un  impénétrable  asile  j  il  gran- 
dira pour  revenir  cemt  du  glaive  de 

I*usttce.  »  Iilanda,  en  effet^  emmenait 
e  jeune  Kricbna  dans  son  domaine 
de  Triodavant  ou  Gokoulam.  lachoda 
le  nourrit  de  son  lait.  Plus  tard,  se 
croyant  menacé  K  Vrindavaut,  ils  émi- 
grèrent  encore,  et  choisirent  INau- 
dagrama  pour  séjour.  Le  taureau 
Vahanam  de  biva  s'appelle  aussi 
Ifanda.  rions  abaadonnons  au  lec- 
teur les  incontestables  rapports  qu'il 
y  a  entre  ce  tanrean  de  la  nr^tholo* 
gie  sivaïque  et  le  père  noomcier  de 
Yichnou-Kriclina. 

ISAjNDl,  déesse  hindoue  de  la 
joie,  est  identifiée  tantôt  à  Bringhi, 
tantôt  k  Hadha.  Le  lait  est  que  toutes 
trois  sont  des  incarnations  parallèles 
mais  non  identiqnes  de  la  déesse-fer- 
tilité, Pritbirt  on  Louki,  qui  elle- 
mème  est  une  face  de  Lalchmi.  Les 
Gentoux  nous  font  voir  Kissen  dan- 
sant au  milieu  des  deux  belles  nymphes 
Nandi  et  Bringhi  ;  Kissen  (Kisna, 
Kistnah)  n'est  autre  chose  que  Vicli- 
nou. 

NAWW,  Waiînus,  roi  des  Ségo- 
briges,  enGanle ,  donna  sa  fille Petia 
ou  Gyptit^  en  mariage  au  chef  pho- 
céen Ffotési  et  favorisa  rétd»fi»e- 
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ment  de  la  colonie  qui  fouda  Mar- 
seille. On  lit  M^nà  au  lieu  de  Manii 
dan«  qne-l(]iics  écr^U, 

INAîN.NA,  femme  de  Balder,  le 
pluÂ  beau  des  Ases  Scandinaves,  mou- 
rut de  chagrin  h  là  ooavetle  de  sa 
mort,  et  fui  brûlée  en  même  temps 
qqe  lui  sur  le  grand  mvire  Ring* 
hom.  Un  dûd  vi«'anl  et  son  clieval 
furent  livrés  aux  flammes  en  même 
temps  que  son  cadavre. 

an  des  rois  les  p'as  aBciens  de  la 
Grèce,  aTait  prédit  le  déloge  deDeu- 

icalioo. 

NANOS,  nxfis  :  1°  fils  de  Teuta- 
tnide  el  descendant  de  Lycaon  (  on 
le  donne  comme  nn  des  plus  anciens 
rois  df  la  Grèce);  s'*  Ulysse  (celait 
selon  les  uns  sou  premier  nom  j  selon 
d*autres,  ^ni  le  font  mourir  en  Tjr- 
rbénîe,  le  dernier  :  oa  la  traduisais 
par  erra  ni), 

I^âOIS  )  Cadmile  irlandais ,  fils 
d^Ouisnéach ,  inspira  un  vif  amonr  à 
Déirdrej  il  vil  cette  jeune  recluse 
grâce  à  la  corapUiisance  de  Léabhar- 
eham,  et,  secpndé  d^Aïnle  ou  Anle  et 
Ardan  ses  frères  et  de  cent  cinquante 
guerriers,  la  tira  dWlà?age,  lai  fit 
traverser  les  mers  el  la  conduisît  en 
Ecosse.  Mais  bientôt  le  roi  des 
Scols  coîT'oit  ponr  rHi'lènf  d'Irlande 
une  pasSiun  tdUlej  el  rSaoV>,  avec  ses 
frères  et  t>es  guerriers  qui  loruientle 
dauna  d^Ootsiiéacli,  te  réfo^e  dans 
me  fk  ntuée  sur  les  cAtea  d^'Ecosie  : 
Dârdre  Vj  accompagne*  Ses  amis 
auxquels  il  demanae  du  secours  s'a- 
dressent lousaQonnor,  roi  d'Irlande, 
et  sollicitent  la  rentrée  du  brave 
flanna.  L'astucieux  Qonnor  consent 
à  tout,  et  envoie  £o^an  cbcrcher  les 
ttoiafiriret  et  leur  suite;  mais  Éogan 
ndm  «rdrttse«reli ,  «tlueatM  NaoVi 
ét  Aidan  tambent  liglu  lâ  liitott^ 
GimjK  DtftiSM. 
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NAPËË^  MAFiSA,  aympliea 

présidant  aux  col'ines,  anx  v.d'ons, 
aux  bosquels.iV^7^o  ç  en  grec  se  prend 
pour  vallée  et  pour  luul  lieu  couvert 
d^arbres  {P^oy.  Nyjvipues). 

KâRAIANA  {celui  qui  s'agite 
suries  eauxy  Dieu  même,  courant, 
en  quelque  sorle^  sur  l'eau-pàte-ma- 
tière,  cliaos,  de  lacjuelle  sa  puissance 
créatrice  tire  le  monde.  Ce  nom, 
aux  Indes,  est  donné  h  Brabm  et  a 
Vicboûu  :  le  dernier  surtout  est  cé- 
lèbre sons  ce  nom.  S  est  alors  Tame 
du  monde  qui  pénètre  et  conserra  ^ 
toutes  choses,  qui  les  produisit  par 
^intelligence  au  commencement  des 
temps,  et  qui,  lors  de  la  destruction  du 
monde)  les  recueillera  dans  son  sein. 
Dans  ce  syslèmc,  Brahmà  est  subor- 
donné a Vichnuu  et  uaît  du  uumbril de 
ee  dieu*  L*idée  deBrahm  ou  de  Vicb- 
nou-Naraiana  est  nn  des  types  les 
plus  remarquables  de  la  mythologie. 
Bien  d^autres  dieut  aussi  apparais- 
sent en  quelque  sorte  k  fleur  d'eau. 
Le  Padma-Ioni-Uuivers  flotte  pareil- 
lement sur  l'onde  bleue.  Les  dieux 
qui  naissent  du  Padma  ne  sont  qu'un 
calque  moins  étroit  dn  même  modèle. 
Les  Lîng^m  qui  se  dressent  orgueil- 
leaiement  sur  les  coupes  profondes, 
ou  aux  larges  contours,  appartien- 
nent a  la  même  série  de  symboles. 
Mitiira  sur  le  sciiil  de  sa  grotte,  el 
taut  d'autres  qu'on  montre  dans  la 
mémbpontion,  re&trentdansleniéme 
ordre  de  conceptions.  (}n*eiBt-ce  enfin 
qneLakchmi  sortant  de  la  merde lail^ 
et  Anadjomène  vomie  par  la  mer  airëc 
l'écume  cl  l'algue  sur      surFace  azu- 
rée? Evidemment  des  ÎSaraïana.— 
On  représente  aux  Indes  Naraïana, 
personnification  de  Yicbnou,  couché 
et  flottant  sur  les  eani.  B  a  le  corps 
Ueti  :  Tonde  salée  a  la  même  conlénf . 

iNARASamà-tAtAlUM.  qû*Ji 
fiRtlireNaldutilroilimAft  olil¥..i^ 
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▼ATAR&M  :  YicliDou  dans  sa  qua- 
trième incarnation,  c  est-li  dire  à 
forme  de  liun  (/^o/.  Erouhia)* 

NARCÉE,  IN 
fîlsdeBaccbuset  de  Fhyscoa,  Insli- 
lua  le  premier  des  sncrîRccs  a  Bac- 
chus,  élalilit  un  chœur  de  musique  en 
rbonneur  de  IMiyscoa,  elbàlitua  tem- 
ple a  iMiiierve, 

NARCISSE,  Ï^ABcrssus,  ttip- 
M9^y  «st  célèbre  en  mythologie  par 
le  bizarre  amour  qa*il  conçut  pour 
lui-même  en  vovnnl  sa  ravissante  fi- 
gure  réfléchie  par  le  cristal  des  eani. 
On  a  brodé  ce  thème  si  simple. 
I**  Tiresias  avait  prédit  que  Narcisse 
vivrait  tant  qu^il  ne  se  verrait  pas. 
t*  Sa  mort  fut  une  Tengeance  de  TA- 
mour.  Il  avait  méprisé  raroour  d*£- 
cho  ^  Eclio  était  morte  de  désespoir  ^ 
Narcisse  alors  se  vit  dans  Teau ,  et , 
comme  la  Nymplie  qu'il  arail  mépri- 
sée, moiirul  i.V\M\  amour  (ju'il  élait 
impossible  de  faire  partager.  5°  Il 
fut  cbangé  en  nne  fleur  qui  porte  son 
nom.  4*  On  ajouta  cjoe  îitardase  aux 
enfers  se  regarde  encore  dana  Veau 
du  Slyx.  5"  Enfin,  on  donne  pour 
père  a  î^arcîsse  le  dieu-fleuve  Cé- 
pbise  et  la  nympbe  Liriopc.  A  ces 
traits,  dont  les  deux  derniers  out 
de  l'impor tance  ,  joignons  Texplica- 
tion  ridiicnle  des  érjieoi^risles.  C'est 
que  Narcisse  avait  une  aonir  jumelle 
qui  lui  ressemblait  parfaitement.  Il 
eut  le  malbeur  de  la  perdre  ,  et  dans 
sa  douleur  il  venait  au  bord  d*nnc 
fontaine  où,  enrcgaidanl  son  image, 
ilçroyait  la  revoir.  On  pourrait  soup- 
çonner dans  cette  hypothèse  que 
Narcisse  aima  sa  sœnr,  n'en  put  èire 
aimé,  et  mourut  de  douleur. —  C'est 
ici  le  cas  de  faire  Thistoire  d'Édio. 
«  Cette  Nymphe,  dont  le  nom  veut  dire 
voix,  son,  bniil  (  nx*^^)  >  ^^'^'^ 
suivantes  de  Junon.  Plus  fidèle  à  Ju- 
piter qu'à  sa^fflaitresse|  eiie  sut  k  di- 


verses reprises,  par  les  charmes  de  »i 
conversation  ,  empêcher  la  jalouse 
souveraine  des  dieux  de  découvrir  1rs 
intrigues  galantes  de  Jupiter.  Janon 
eofiu  s'aperçut  de  la  ruse:  Écho  fut 
bannie  de   TOlympe  ,  et  condam- 
née a  ne  plusrépélt  r  que  les  derniè- 
res syllabes  que  prononceraient  ses 
interioculeiurs.  Descenduesurlatcrre^ 
elle  fut  aimée  de  Pan  :  elle  lui  résista. 
Éprise  k  son  tovj  de  Narcisse ,  et 
ne  pouvant  pas  lui  faire  connaître 
sou  amour,  au  minus  par  la  voix,  elle 
se  consuma  de  dou'eur,  et  peu  à  peu 
s'évapora  dans  les  airs.  A  partir  de  ce 
jour  ce  ne  fut  p'ns  une  Nymphe,  ce 
fui  un  sou. — L'amour  et  la  mort  de 
Narcisse  ont  inspiré  k  Ovide  un  des 
épisodes  les  plus  spirituels  des  Méta- 
morphoses (Ùî,  34  r-5 1  o).  Dumous- 
tîer,  Lettres  sur  la  Mythologie,  a 
heureusement  imité  et  quelc|uefois  em- 
belli ce  morceau  ,  qui  est  a  coup  sûr 
le  plu  s  agréable  de  son  ouvrage.  Le  my- 
the de  Narcisse  tient  a  la  religion  de 
Thespies,  où  sans  cesse  on  voitrepa* 
raiire  les  eaux,  lacs,  sources,  fleuves, 
dieui-flenves,  nymphes,  et  les  fleurs  : 
les  fleurs  se  mirent  dans  les  eaux,  et, 
d'autre  part,  les  fleurs  jaunes  sont  des 
symboles  de  deuil.  Ce  n'est  rien  en- 
core j  k  toute  miuuLc  dcd  épbèbes  , 
de  jeunes  braYcv,  des  vierges  s'iden- 
tifient aox  fleurs:  Civtie,  Ajax,  Hya- 
cinlliey  Abder,  Dapbné  ,  en  sont  les 
charmants  et  tristes  témoins.  Allons 
plus  haut  à  présent.  Ces  existences 
qui  s'effacent  de  plus  en  plus,  ces 
liéros.  ces  vierges  qui  deviennent  des 
fleurs,  ces  ileuves  qui  se  résolvent  en 
usages^  ces  images  qui  ne  sont  que  la 
néapit,  symbolisent  là  Tanilé ,  non  pa» 
des  choses  humaines,  c'est  dire  trop 
peu^  mais  de  l'univers  entier.  OuVst- 
ccque  le  monde?  MaVa,  Ma  Va  beauté 
maisillusion.  Sans  doute  il esi  beau, cet 
uoiyersy  arec  tes  astres,  sa  lumière. 
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jes  eoaktri  >  wn  liannoiiie  et  il  po* 
pofatîoQ  d^anîmatix  et  de  fleurs;  id»s 

tout  cela  dans  les  (1o;^m*<!  du  spiri- 
tualisme ,  est-ce  ou  n'est-ce  pas? 
voilà  la  question.  Et  la  répnnsr,  la 
roici  :  ct:la  n'est  pas  (comp.  l'article 
Maïa).  Qu'arrive-l41  doue?  L^niiî- 
TerS)  tbiit  iUanoiinel  ip*H  est»  ne 
s^imagine  pas  que  tout  soit  illusion  :  il 
Staline,  il  le  mire,  il  «^admire,  il  as- 
pire H  la  possessîoude  queîtpip  pTlîe 
(le  lui-mi'me.  Il  soupirtî  pour  des  il- 
lusions. Il  tend  les  bras  a  des  images, 
.  il  trouhle  Teau  paisible,  conditiou  du 
phé&omèiié  :  et  alort  adieu  le  ipcctUp 
de  dans  lequel  il  s*eat  conrah!  Nar- 
cisse est  donc  le  monde.  Ën  un  sens 
moins  haut ,  Narcisse  est  Tàme  qui, 
avîdo  de  positif,  prend  îa  fantas- 
nagorie  pnysique  pour  une  réalité^ 
et  tantôt  sur  les  ailes  du  plaisir  la 
poursuit,  l'embraie,  l'élreinl,  et  t'a- 
perçoit qu^elle  n'Areiot  qn*une  om- 
Dre,\ant6t,  selîvraiitani  spMations 
delà  métaphTsique,  scrute  le pb^no* 
mène ,  cherche  uu  critérium ,  et  ne 
trouve  K  îa  place  de  la  certitude  que 
de  désolantes  raisons  de  tout  révo- 
quer en  doute.  Les  idées  que  nous 
esquissons  ont  été  variées  de  plus 
d*oae  manière  par  d*kalailet  mjlbo* 
graphes.  Nous  ne  pouvons  les  suivre 
dan  tons  les  détails  auiquels  ils  se 
livrent.  Leplie'nomène  si  fameux  du 
mirage,  quia  donné  lien  K  h?  crcntîoii 
de  la  fée  Morgane  et  a  Méiusine,  etc., 
se  lie  de  loin  aux  fables»  de  Narcisse. 
L'eau  est  la  grande  magicienne. 
Qae,  péoïftré  de  cette  idée,  ou  par* 
conre  les  fables  de  Circé,  de  Calypso, 
d'Addirdap,  de  Neith,  on  sera  éton- 
né de  la  richesse  de  ces  mythes  en 
eux-mêmes,  et  des  rapports  qu'ils  of- 
frent avec  Narcisse  tl  taat  d'autres. 
Comp.  au$«i  le  mjlhe  des  Nymphes 
«scanides  enlevant  Hjlas.  ainsi  que 
oelni  dae  5irèM«  attirant  a  eUea 
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compie  passe  et  le  gardant  k  toot  ja- 
mais dans  leurs  eaux.  — La  plus  cé- 
lèbre représentation  figurée  de  Nar- 
cisse est  celle  qu'ion  trouve  dans  î» 
Musée  florentin  ,  III ,  pl.  7 1  :  , 
y oy.  aussi  Winckelmano,  Monum. 
ont,  ined^j  XXIV:  et  les  remarques 
de  Visconli,  Musée  Pio^Ciémen^ 
tin,  II.  p.  60,  etc. 
NAR£DA,  fils  de  Saraçouattet 

f>ar  conséquent  de  Hrahmâ,  loyenta 
a  vîna  ou  ijre  indienne.  M'isicien 
habile,  il  est  lié  k  Krichna  et  Haoou- 
man  jouant  de  la.  ilule  au  milieu  des 
disurs  célestes  desGandbarraSf  des 
Kittuaras ,  des  Raguinis  et  des  autres 
personnifications  hindoues  de  Part 
musical.  Il  y  a  plus  :  la  vina  fut  faite 
dVcaillcde  tortue,  et  celle  tortue  à 
la  carapace  sonore  n'est  aulre  que 
Yicbûou  {f^'oy.  Kourma).  On  voit 
parfois  Naréda  naiire  de  Saraçouaii 
seule  «  ainsi  que  Dakcba  et  les  «s  ou 
douze  Ragas.9ani90uali  alors  doitétro 
considérée  comme  la  sagesSe  divine. 
—  Naréda  figure  toujours  sur  la  liste 
des  Pradjripalîs ,  mais  non  sur  celle 
des  Menons;  Umltroi?,  coronne  les 
Pradjapatisémaoent  lâulùtdeBrahmà 
immédiatement,  tantôt  de  Brahm  par 
Meaou  son  fils,  il  est  évident  qu^on  a 
pu  qualifu  r  abusivement  Naréda  de 
Naréda-Manou.  De  lii  le  nom  do 
Nardman  sous  lequel  on  le  désigne, 
Ksf-i!  besoin  de  faire  remarquer  T ana- 
logie de  Naréda  et  de  Mercure?  De 
part  et  d  autre  se  rencontrent  sagesse 
et  lyre  faîte  arec  Vécaille  de  la  tor- 
tue. Mamtenaut  an  autre  trait  de 
coïncidence  plus  important ,  cVst  la 
remettUaBce  dt  Naréda  et  d*flif» 
nouman,  et,  comme  Hanouman  a  une 
téte  de  <inge^  de  Naréda  et  de  Totli- 

Hernirs-Anubis. 

ISAUtË  est,  chez  les  ScauJioa- 
ves ,  le  fils  de  Loke  et  le  fifère  dn 
Yale.  €0  dernier  le  dévora,  et  soi 
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îniesUas,  changes  en  «InlBCt  de  fer  y 
nr? irent  de  lieu  k  «on  père. 

NARFI,  la  nuit  infernale  perMa» 
aîGée  chez  les  Scandinaves. 

NARS,  dieu  arabe,  était  repré- 
mt^  sous  la  forme  d'un  aigle. 

"NASAMON,  héros  éponyme  des 
]^iaâamot)es  eu  Âlncj^uc ,  selon  les 
Grecs  passait  poor  Elsde  TriRMiis(oa 
IHane)  et  dVbipbidi^mie,  et  tvnt  pour 
frère  CépbalioQ. 

AASCIO  ou  NATIO  ,  déesse  ro- 
naine,  était  censée  présider  à  Plieu- 
reiisc  naissance  des  entants  et  à  la  dé- 
livrauc"  de  leur  ii  ère.  Elle  avait  un 
leouplc  à  Aidée  où  ou  lui  oiiraiL  aa- 

ftn Jlenieiit  on  lacrîfice  solenneL  Ln 
oMnooie  priodpile  ^t  ose  pr«^ 
ceiiion  (Rac.  :  natdf  naître)* 

NASTË,  Castes,  N^^vw,,  chef 
cariefly  secouru l  Prîam  assiégé  par 
lesGrecs.  Tl  avait  pour  pèrelSomion. 

ÎNATAGAI  est  le  créa  leur  du 
moude  chez  les  Mouguls,  t^ui  du  reste 
m  hi  rekdcfll  eidte. 

NATIOAI  on  STOGAI.  fV*  ^ 
dernier  nom. 

MATTS  (les)  sont,  ches  lesBir- 
mani,  dot  e^rks  aériene  et  naliai- 
aants. 

NATURE  (la)  tant  de  fois  divini- 
sée par  tous  les  peuples  du  monde 
•ona  onHe  non»  ttfTiéranls  (/^.  Rha- 
^Ajn.f  DtAiiBy  GsniîyirLUDB,  lu* 
TKTB,  hiêf  IliÏA,  ete.).  Ta  été  de 
plue  sous  les  noms  mêmes  de  Na- 
tnra  et  de  Physis.  On  la  faisait 
femme  nu  fille  de  Jupiter.  CfS  va» 
riaulesse  tradiii-St  n  l  pour  nous  cii  fjlle- 
épouse,  et  n  oiireut  aucune  contra- 
dKtÎQU.  C'est  sartoni  Iwf  et  Minerve 
,  qui  01lt  'l^té  prîtes  pour  k  Nalare.  On 
peut  voir  la  Nature  aons  les  traits 
a  un  enfant  dans  le  snperbe  baSHTO» 
licf  du  Musée  Pio-Clémentiu,  repro- 
duit par  MiUio.  Galerie  mrthêL^ 
548.  ' 


I 

NAIJBOIiE,  Haobolvs, 
Aiv  :  I*  €b  de  Lernos  et  père  de  Clf- 

tonéc  (  oy.  Nauplius  );  a"  (ils 
dllippascj  3^  père  de  deux  ckifii 
phocéens,  Epistrophe  et  Schédius. 

NAUPIDAME,  N««Ti/i/*.,,  fille 
d'Amphidaïuas ,  maîtretse  d^HélïOS 
et  mère  d'Augias. 

lUUPUUS ,  N#^Ai«f ,  le  héros 
par  excellence  des  Eubëens,  n*est 
qoe  la  navigation  pe rsonnifile  dais 
quelques-noes  dn  «es  circonstances. 
L'irapossihililé  deconci'ier  les  détails 
de  sa  biographie  a  mis  les  modi  rncs 
évbéinérisles  dans  la  néces^siie  de  le 
scinder  en  deux  et  même  eu  trois 
personnages.  Du  premier,  ils  font 
an  61s  de  Neptnne  et  de  k  Danaide 
Amymone  :  uavigatenr  liabile,  ilXe»- 
da  Nauplie,  porta  en  My^e,  ii  k 
cour  du  roi  Tenteras  ,  Ange  rejeté 
par  sou  père  loin  de  la  continentale 
Arcadie  y  et  enfin  périt  noyé  sous  les 
flots  marin&i  pour  s  être  indigné  que 
ks  dieax  noyassent  ks  knnnas.  Nan- 
plîns  donna  le  joar  à  Pratns,  de  qni 
descendireot  en  ligne  directe  Lernos, 
Naubole,  Clytonée  et  enfin  Naoplins 
le  jeune.  On  fait  nnssi  de  ce  Nau- 
plius  11  un  lils  d'Amvnione  j  son  père 
est  Clytonée.  11  fut  Ar^uuaule.  C'est 
lui  qui  le  premier  guida  les  navires  à 
raide  des  étoiles^  cl  fit  conuaitre 
k  grande  Oorse  aut  Grecs.  On  aa»» 
sure  qn*à  la  inort  de  Tiphjs  il  m 
présenta  pour  la  pUce  de  pikte, 
mais  Ancee  Tempurla  sur  lui.-*' Un 
troisième  Naupli us ,  poissant  en 
Eube'e ,  passa  '  a  j  e 1 1  uesse  sur  les  mers. 
Le  101  Caii  te  bu  confia  ses  fdles^ 
.Ërope  (ou  Aérope)  et  CUmène,  pour 
ks  condni»  en  pays  étranger.  Blan- 
pKu  nuurta  Érope  à  Plislhèue,  et 
garda  pour  lui  Climène  dont  il  eut 
trois  fils ,  Palamède,  (ffiax  et  Nansi- 
médon.  Qudqnes  mythologues  font 
naître  ce  4eioier  de  Pkl|fe  en  Hé- 
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âone.  On  sait  comment  Palamède 
périt  divaut  Troie,  victime  des  ru- 
ses d'Ulys>e.  Nauplius  s'en  vengea 
en  allumant  un  brasier  en  guise 
de  phare  sur  les  nombreux  écueils 
du  cap  Capharée,  k  l'époque  du  re- 
tour des  Grecs  victorieux.  Ballot- 
tés par  la  tempête  ,  ceux-ci  se  di- 
rigèrent vers  ce  qu'ils  croyaient  un 
refuge  favorable ,  et  ils  se  brisèrent 
sur  la  côte.  Jusqu*ici  tout  est  mytho- 
logie maritime.  Qui  ne  voit  sous  ces 
légendes  le  creusement  d'un  port, 
Tércction  d'un  entrepôt  commercial 
sur  les  rives  de  la  mer,  l'idée  d'un 

fihare  sauveur  des  navires,  et  enfin 
e  voyage  maritime  qui  transporte  les 
Européens  sur  la  côte  de  l'Asie  ? 
Plus  tard  on  renchérit  sur  le  my- 
the, et  l'on  voulut  que  Nauplius 
commençât  sa  vengeance  par  ren- 
dre toutes  les   femmes  des  chefs 
grecs  infidèles  k  leurs  maris.  Pour 
y  parvenir,  il  n*eut  qu'à  leur  faire 
annoncer  par  les  fils  qui  lui  restaient 
la  défaite  de  Tarmée  grecque,  et  l'é- 
gorgement  ou  la  captivité  de  leuri 
époux.  Les  (ils  de  Nauplius  secouru- 
rent Egislbe  contre  Oreste,  et  furent 
tués  par  Pylade  dans  cette  entreprise. 
U  doit  être  clair  pour  tout  lecteur  que 
ces  trois  Nauplius  se  réduiraient  k 
deux,  s'il  fallait  prendre  les  légendes 
pour  des  histoires.  Pour  ceux  qui 
comprennent  l'esprit  des  anciens,  il 
est  plus  clair  encore  qu'il  n'a  existé 
ni  un ,  ni  deux  Nauplius.  Les  Grecs 
firent  naufrage  en  revenant  de  Troie; 
on  broda  le  récit  du  naufrage;  on 
voulut  qu'un  fanal  perfide  eût  été 
allumé  sur  le  littoral  de  TEubée ,  puis 
on  imagina ,  pour  amener  k  ce  dé- 
nouement, une  fable  dans  laquelle  la 
jalousie,  la  vengeance  et  l'astuce  fa- 
milières aux  peuples  marins  jnuaient 
leur  rôle. — Sophocle  avait  fait  sur 
Nauplius  deux  pièces  intitulées,  Tune 
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les  Navigations,  l'autre  ?e  Phare 
de  Nauplius.  Le  cap  Capharée  s« 
nnmme  aujourd'hui  d'Oro.  Naupliui 
dérive  de  ntZç^  vaisseau,  et  de  -gxîîf , 
naviguer. 

^  NAUSIKAA  ,  N*t»(r.«^«  ,  fille 
d'Alcinoiis,  roi  de  Phéacie(Corfou) , 
lavait  ses  robes  k  la  rivière  arec  ses 
compagnes  quand  Ulysse ,  après  son 
naufrage,  se  présenta  nu  sur  le  rivage. 
Les  jeunes  filles  de  s'enfuir;  Nausikaa 
prévenue  par  Minerve,  qui  avait  em» 
prunté  la  figure  d'une  de  ses  amies 
pour  lui  annoncer  son  prochain  maria- 
ge, resta,  écoula  le  récit  du  héros, 
lui  fit  donner  des  vêtements,  et  le  con- 
duisit ainsi  au  palais  de  son  père,  tou- 
jours marchant  la  première  ,  et  lui 
recommandant  de  se  tenir  k  dis- 
tance. «  Plùl  a  Jupiter,  dit -elle, 
que  le  mari  ^u'il  me  destine  fut  fait 
comme  cet  étranger  !  »  L'Odyssée 
ne  dit  pas  comment  Minerve  ac- 
complit sa  promesse  ou  sa  prophé- 
tie; mais  Eustathe  certifie  que  la 
princesse  phéacienne  épousa  Téléroa- 
que  dont  elle  eut  Perseplolis  ou  Plo- 
liporlhe.  On  attribuait  k  Nausikaa 
l'invention  de  la  sphéristique,  danse 
qui  s'exécutait  en  lançant  une  balle 
en  l'air. 

NaUSITHÉE,  ^»v<r,iU,  de  Sa- 
lamine,  fut  donné  dans  Scyros  k  Thé- 
sée pour  guider  son  navire  en  Crète. 
Phalère  avait  un  naïdion  consacré  a 
l'habile  pilote,  et  la  tradition  vou- 
lait qu'il  eût  été  dédié  par  Thésée. 
Ainsi  Canobe  ,  pilote  de  Menélas, 
avait  sa  tombe  et  son  autel  k  Rhaco- 
tis  (  bourgade,  noyau  d'Alexandrie). 

NALSITHOLS,  N«t,<r<?««,  et 
NAUSIÎNOUS  ,  N«t/T/»»*f ,  passent 
pour  des  fils  d'Ulysse  et  de  Calypso. 
Le  radical  de  tous  ces  noms  est  feîxn , 
vaisseau  (y  joindre  féogy  esprit  :  0«of^ 
rapide).  —  Un  autre  Nausiihous, 
père  d'Alcinoiis,  qui  devait  le  jour  a 
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Neptnne  et  aPéribée,  régna  dans  Tilc 
ée  Pbéacie,  et  enseigna  aux  habilants 
de  cette  île  Tart  de  la  navigation. 
•  NAOTËS  suivît  Énée  en  Italie, 
et  fat  chargé  par  le  pieax  fugitif  de 
U  garde  du  Palladium. 

NAXIOS,  N«|/<.f ,  fiîs  de  Pal^. 
mon,  donna  son  nom  aTUe  de  îiaxoi 
{f^oy\  Tart.  suivant). 

NAXOS ,  N«*^»f ,  fils  d'Acacallts  et 
d'Âpollon  selon  les  uns,  d'Endymioli 
feloD  les  antres.  Un  IHasîoe  et  non 
Iiîazos,  fils  dePalémon,  a  été  aussi 
par  les  mythologues.  Il  est 
clair  quecebëros  imaginaire  nVsl  qne 
Tîle  de  Naxos  pfT^nnnifiée.  Nous 
ne  nous  arrêterons  [vnnl  a  relever 
la  contradicliau  uni  t-xiâierail  eulre 
ce  mrllie  et  la  .légende  qni  montre 
Baccnua  élevé  dans  Nszos  par  une 
triade  de  nymphes  (Philie,  Grontâ 
et  Cléu).  Ce  qui  nous  importe  da- 
vantage, c'est  de  liîen  voif  que 
Ntxos,  Nysa  (le  mont  fie  Bac- 
cHus).  ^icna  (la  nuit  eu  sain.skiif, 
d*ûù  Devanicba),  ennii  i*i<r«s  (  îlu 
en  grec  )  ont  été  confondos  de  telle 
iorie  que  Dévaolcfaa-Dionyse  a  été 
non  plus  le  dieu  de  Nysa ,  mais  en- 
core le  dieu  des  fles,  àiùç  (pour 
Zivç  ou  &t6s)  vntrm]  t*  qu'Ariadne 
dans  nie  de  INaxos,  c'est  Ariadne  sur 
nie ,  Ariadne  sur  le  lotos ,  Ariadne 
Anadyomèoe,  une  Bhavaui-Karoalà- 
çana. 

J\ÉAÇA  était,  dans  la  mvtnoioeie 
de  rirlande,  fille  dTochaidh  Sal- 
bindbe  ,  femme  de  Fachtna  et  mère 
du  grand  Qonnor ,  le  célèbre  roi  de 
rUisler,  qui  souvent  est  nommé 
Qonnor  Mac  Néaça  ou  Qunqovor 
Mac  riéaça.  Qq^nor  la  viola  dans  uu 
moment  d'ivresse,  et  en' eut  un  fils 
nummé  Qormaq  Qonlingios.  Il  faut 
bien  se  garder  de  voir,  soil  dans  ces 
généalogies,  soit  dans  Tinceste  qui 
s  y  méle^  le  moindre  fait  bistoriq[ue« 


Tout  y  pose  sur  des  données  mytho- 
logiques modifiées  à  plaisir. 

NÉALGE,  %ALC£t,  HuûMér 
ami  de  Tnmusi  tnâ  Salins* 

^ÉAMAS,  Nf4^,  Troyen,  taé 
par  Mérione. 

ISÉANDRE,  NUr^f  nis  delb- 
carée,  ré|»na  dans  l'ilf      C(  s. 

WEAIS  THE,  ]\eat«thes,  Nf«y^j)V, 
fils  du  roi  Pillacus,  acheta  des  prê- 
tres d*ApoUon  la  lyre  d'Orphée ,  qui 
résonnait  dVlle-méme,  et  alla  dans 
lesdiamps  pour  attirer  les  rochers  et 
les  arbres,  mais  il  n^attira  que  des 
chiens  qui k dévorèrent.  Comp.  Or- 
phée. 

^EB,  Nif'ff,  une  des  formes  du 
nom  de  Knepb  ou  Kuef.  Nous  la 
cooduons  du  jnorn  composé  Aménébis. 
pour  Amen-rieb,  Amoun-Knef},  In 
par  M.  Letronne  [Rech.  surfÈg^f 
p.  237  et  suiv.)  dans  une  inscription 
grecque  de  la  grande  Oasis  (/^.  Knef 
et  Moud).  Celte  forme  Neb  est  im- 
portante connue  transition  du  nom  de 
Knef  à  celui  d'Anubii»,  d'une  part  et 
%e  raolre  an  radicaliVe^...  on  If€i6.  •  • 
que  Ton  rétronve  k  la  tête  ou  dans  le 
corps  de  tant  de  noms  royaux  ou  di- 
vins tant  égyptiens  qu^asîaliques,  Na- 
bukliadnezar,  !Nectanébo,]Nabo,  etc. 

mm,  NIBAZ,  NIBCHAS, 
N)j«^,  NtSû^j  UtQz^çy  divinité  as- 
syrienne à  tête  de  chien,  élaù  îurloui 
adoi^éecbes  lesliévéeo8.IfoQtDVoBa 
pas  besoin  de  faire  remarquer  I*bo« 
mophouîe  de  ce  nom  et  de  celui 
du  dieu  égyptien  Anbo  {latrater 
Anubis),  ^ibchas  nVsf  donc  quW 
Anbo  assvrien  j  et  il  ne  ditièrede  SOn 
homonyme  mempliilique  que  parce 
qu^il  n  est  point  lié  en  Assyrie  a  une 
légende  deconqoêtes  et  de  avAisation, 
puis  peut-être  parce  qneron  i^habiloa 
plus  ^u^en  Egypte  k  Tidentifier  avee 
un  génie  planétaire,  avec  Mercure. 
En  «fiel»  les  Chaldéens,  cbe>  qm  le 


NEB 

cullede  iSého  était  plus  parliculièrc- 
menl  établi  (/!.YZ/e,XLVi,  i),(lonnairnl 
à  Mercure  le  nom  de  Nébo  ou  Kabo 
(Hyde,^/t;  vet.  Pcrs.  rcl,^  67:  corn  p. 
Riccioli,  127^  Seldcn,  de  D.  Syr.y 
synt.  Il,ch.  12).  Un  chien  ficaire 
paruii  les  paraualellons  du  Cancer  et 
du  Lion  dans  la  sphère  de  Scaliger  : 
dans  les  planisphères  de  Kircher  se 
dessine  un  homme  à  lête  de  cliicn. 
Celse  (Orig.,  c.  Celse,  liv.  VI)  faisait 
menlion  d'un  génie  à  tête  de  cliien 
(le  sixième  parmi  ceux  qui  président 
aux  sept  cieux  ou  aux  sept  plancles), 
et  lui  donnait  le  nom  d'Eralhaolh. 
Mais  TAnbo  d'Égyple  est-il  un  Mer- 
cure? Si  ce  n'est  le  même  dieu,  c'est 
une  forme  du  même  dieu ,  un  rôle  du 
même  fonctionnaire.  C'est  THcrmès 
infernal,  'Epfcils  z^^^*os  [f^oy.  A>l'- 
BfsJ.  — Dans  ce  cas,  pourquoi  lui 
donner  la  tête  de  cliien?  Jgnorc- 
t-on  que  l'Anbo  d'Égyple  é;ail  un 
dieu  a  lèlc  de  chakal?  Soil,  mais 
il  suflît  qu'on  s'y  soit  trompé  ou 

3u'on  ail  une  fois  pouç  toutes  jugé  la 
ilTérence  assez  légère,  pour  que  les 
Assyriens,  en  s'eraparant  du  dieu  , 
n'aient  plus  songé  à  èlre  fidèles  il  la 
tradition  égyptienne  orthodoxe.  Les 
rabbins  prétendent  du  reste  que  l'on 
représentait  aussi  ISibchas  avec  les 
attributji  du  serpent.  Ce  serait  un 
nouveau  rapport  avec  Hermès  (se  rap- 
peler le  caducée),  avec  Esmouu-Es- 
culape,  avecSerapis.  Enfin  saint  Jé- 
rôme {surisaïe,  pass.  d")  attribue  a 
l'idole  de  Nibchas  le  talent  de  la  di- 
vination.— Les  noms  de  Nabopoulas- 
sar,  Naboupharzau ,  et  en  Egypte 
les  Neclanébo  nous  rappellent  ce  nom 
qu'on  voit  encore  dans  Visraclitc  jNa- 
bal,  le  Lacédémonien  ^abis,  les  Ara- 
bes Nabatliéeus,  et  peut-être  la  ISu- 
bie.  Naboulione  (D/aùulione)y  nom 
original  de  JXapoléon,  en  vient  aussi, 
et  c'est  a  tort  qu'on  explique  ce  mot 
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par  lion  des  rallées  AÎa»»). 

NEBROPHOINE  :  1 
fils  de  Jason  et  de  la  Lemnieune  Hyp- 
sipyle;  2°  îit^po<pétri  j  nymphe  de  It 
suite  de  Diane. — JVeùr...  veut  dire 
faon,  Néùrophone  qui  tue  les  faons. 
La  uébride ,  on  le  sait ,  était  une  peau 
de  jeune  faon  dont  s'enveloppaient  a 
demi  les  suivants  de  Bacchus.  Au  faon 
depuis  on  substitua  la  panthère,  et 
l'on  conserva  le  nom  de  nébride. 
Plusieurs  sni  noms  de  Bacchus  se  lir^^nt 
de  celle  circonstance  ;  tels  sont  Ké- 
brodès,  Nébridopéplos ,  etc.  —  Ou 
appelle  Apollon  Kébrocharès,  c'est- 
à-dire  qui  aime  les  faons. 

iSÉCESSlTE,]Ni:cESsiTAS,en^ec 
Anakkhl,  *A»*yx>j,  déesse  latine, 
dont  le  nom  ne  fut  connu  qu'à  partir 
du  beau  siècle  de  la  Grèce  civilisée  et 
n1étaphy^icionne.  Platon  lui  donne  un 
fuseau  de  diamant  qui  louche  d'un 
bout  la  terre  cl  de  l'autre  les  cieux , 
et  que  tournent  les  trois  Parques. 
Horace  la  peint  avec  un  marteau,  des 
cuins,  des  mains  de  bronze,  des 
crampons,  des  clous  et  du  fer.  Les 
clouâ  sans  iloule  tiennent  h  l'usage  où 
l'on  était  d'enfoncer  soleum'llement 
un  clou  dans  les  murs  du  Caj)itule, 
pour  indiquer  (|u'un  an  s'était  écoulé  ^ 
de  là  par  suite  l'idée  de  chose  sure  , 
irrévocable  et  sur  laquelle  il  est  im- 
possible de  revenir.  Anankhé  se  con- 
fond avec  Tychc  (ou  la  Foi  lune), 
ou  Mœra  (la  Parque),  ou  Imar.i  è- 
ne  [FalufUy  le  Destin),  et  enfin 
avec  ^émésis,  Adia-stée,  elc.  Quel- 
ques poètes  l'ont  faite  fille  de  la  For- 
tune. —  Anankhé  avait  h  Coriulhe 
un  temple  où  les  prêtres  seuls  en- 
traient. 

jN  ÉCROPOMPE  ,  Necropom  pos, 
HiKpéjsoffxoç  f  Mercure([uicouduil  les 
morts  aux  enfers.  C'est  un  de  ses 
surnoms  les  plus  remarquables.  Il 
doit  cirv  r;ipprochc  de  celui  de  Psj  - 
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ehopompe  i  Rac.  :  Hxpis ,         >  goê(x;»«,  laitière)  et  d'Aag^ 

ÏIÉCYS,  «ïW,  mon,  eada-  .'clot).-Oa  aoimje  encore  troii 
m,  Màtê,  Ce  dieu  reecTtit  en  E«-  It^m q»»  «ont-  >        «  î*^»"*'«î 
Mgoe  de  grands  hoDnenrs  sons  ce  ?"  f'  mmr^      dicn-fleuve  Strjmoaj 
£gè,  et,  chose  bizarre,  avait  !a  tète  3^  Icmm.  iAutolycus. 
radiée.  Qiulques  phil.lopies  veulent  1.  NHl'  i  t  (le  vénUble  nom  fui 
qu'onli8elSieon(vainq"eurl  oulSéron.  Natti,  probablement  anm  mTrf> 
INous  pencberions  pour  ce  dernier  PuU  WATPiie,  Watwii  ,  WaM  , 
nom,  qui  se  rapproche  de  Km,  NBT^■^,WETrf5 qnelquefoii, emo- 
loflune  (emamskril)  elde  ies  nom-  ^tcmrtUsant  les  deux  cwuonnes  dtt 
Ifeux dérivé».  "ili"» NEreTHÉ,  l>ÎEPHTTf i , d  ouïes 
Î^ÉDA,  H«/k,  une  des  nourrices  Grecs  ont  fait  la  Inrn  c  Tisudle  JNe- 
de  Jnpiler,  avec  Hngno  et  Thlsoa ,  phthys  ou]SEPETys,Nrçei/f  ,Ni(PTi;fj, 
leîon  In  légende  d'Arcadie,  passait  la  dernière  des  cinq  grandes  dmnitél 
pour  une  Octanide.  Citait  H  torlj  osiridcs  {Foy.  Obiris),  naauit,  le 
fcda  n'était  que  la  rivière  Mes-  cinquième  jour  épagomène,  de  5a- 
iénienne  de  ce  nom,  Lougarche  per-  turne  ( Crone,  Sovk ,  Rerofa)  et  de 
lonoîliée.  — Minerre  a?ait  aussi  im  Rbéa  (  INalfé  ),  selon  les  Jfgendes 


NÉDYiMNE,  "Nedymnus,   Nu-  rence,eldans  le  dualisme  manichéen, 

ivufoç,  Centaure,  fut  terrassé  par  auquel  celte  répartition  des  «pâtre 

Thésée,  aul  noces  de  Pu  ilioiis.  personnes  dWines  donne  lien,  eUe 

KÉÈRE,  ISEiERA,  NU.f*,   est  forme  avec TypbonU  couDle  rnauYais 

AiBS  la  mythologie  transcendantale  etslérde,commeOsinsetlsis  forment 

k  fiHe-épouse  dn  soleÛ:  et  comme  le  couple  bienfaisant  et  fécondateur, 

celle  fi'le.epoose,as8ÎmiUeà la  lune,  Toutes  les  influences  funestes  sont 

est  soit  mâle,  soit  nndrogvne,cliez  les  des  œuvres  et  des  emanalions  de  ces 

•  anciens,  son  nom  tiré  de  Nara,.\ero  deux  déilés  cnueimes de  l  homme,  de 

e!  Jner,  homme ,  son  nom  identique  Tordre  et  du  bonheur,  Tonlelou,  «1 

àr...av£.c«,  qui  icriume  tant  de  mots  «aquaUléde  femme,  Wefté  est  plutôt 

delà  langue  ionienne,  etquîreTÎent  |»MMTe  qu'active,  tandis  que  vents 

k  i  i«>,  indique  assez  wîlité.  On  «nistres,  ardenrs  brûlantes ,  vapeurs 

Ta  dédoublée  en  deux  héroïnes  prin-  délélères ,  fléaux  endémiques ,  mali- 

cipales:  i"  Une  amante  d'Hélios,  mère  dies  homicides  ,  sont  les  événements 

des  Héliades  Phaélhuse  et  Lampétie  par  lesquels  Typhon  se  mamlesle. 

qu'elle  envoya  dans  une  ile,  île  tri-  Nefté  se  présente  surtout  COmne  U 

mourlique,  Ue  Uiangulaire,  île  qui,  terre  inf&onde,  comme  U  lisière 

^  nblooneuse  du  désert,  comme  la  por- 

'  ,...Au  loin  stir  trois  fronls  s'élcodaol,  ^Jq^      rÉ<'ypte  Située  al'occidenl  do 

Qffos^  UD  triple  écucil  à  rabîu.o  groBdant.  jayaUéedulSil,landisqu'l5is,rénouse 

pour  y  garder  les  troupeaux  de  leur  chérie  d'Osirîs ,  en  tant  que  ISil ,  est 

père.  2"  Une  fille  de  Pérée  (Fré),  sous  un  point  de  vue  la  vallée  nil.acjue. 

tmme  d'Alée  et  mère  de  Céphée  (le  Mais  le  mauvais  principe  femeUe 

dieu-Mn-p.leparèdiT  héliaquedePer-  n'est  pa.  lellement falal par lut-mêmn 

•ée,deBrahmà,d'Oairis),deLjcui:.  ^aii  ne  puisse  •atar  des  inflteft-^ 
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CCS  salutaires  j  sa  stcriltté  fécondée 
produira  k  son  tour.  Le  mairvais 
principe  lui-même  ne  peut  jamais 
opérer  le  bien  ;  mais  l'auxiliaire  dans 
laquelle  il  dépose  les  germes  du  mai 
et  qui  alors  devient  funeste  par  con- 
tre-coup, ne  répugne  pas  ainsi  que  lui, 
par  le  fait  même  de  son  essence,  a  la 
production  du  bien.  L'humus  peut 
amender  le  sable  infertile  j  les  eaux 
limoneuses  du  îXil  peuvent  atteindre 
l'aride  limite  où  commence  le  désert  • 
le  fécond  Osiris  peut  se  rapprocher 
de  Neflé.  Ainsi  le  comprirent  les  dua- 
listes de  l'Egypte  5  et  dans  les  légen- 
des osirilyphonieones  on  voit,  i" 
Osiris  avoir  un  commerce  fur lif  avec 
Nefté  qu'il  prend  pour  Isis  (Anbo, 
le  dieu  h  tète  de  chien,  ou  pour 
mieux  dire  cynocéphale,  est  le  fruit 
de  cette  uniou  i^^olitc  et  involon- 
taire); 2"  INcfté  déserter  le  parti  de 
Typhon  pour  suivre  celui  du  jeune 
Haroéri,  de  cet  adolescent,  vivante 
image  du  héros  avec  lequel  une  douce 
erreur  l'a  unie  nn  instant.  Isis  ne 
voit  pas  de  mauvais  ccil  une  sœur  qui 
le  plus  iouvent  se  contente  de  souffler 
ses  pernicieuses  influcncessor  d'autres 
contrées  que  l'Egypte;  elle  n*cst  point 
jalouse  de  l'éphémère  complice  des 
inlidélités  de  son  époux,  quoiqu'elle 
ait  reconnu  sur  le  sein  de  Nefté  la 
guirlande  de  mélilolos  qu'Osiris  y 
laissa  par  mégarde.  Il  y  a  plus,  c'est 
elle  qui  se  charge  d'élever  et  de  nour- 
rir l'infortuné   Anbo  ,   exposé  au 
fond  des  bois  par  une  mère  pins  sen- 
sible à  la  honte  qu'aux  affections  de 
la  maternité.  Outre  Neflé,  Typhon 
a  pour  concubines  Aso,  la  reine 
d'Ethiopie,  et  Thoueri.  Indubilable- 
raenl  ces  deux  héroïnes  ne  sont  que 
des  formes  de  Keflé  ;  mais  elles  re- 
présentent,au  lieu  de  la  terre  inféconde 
en  général  et  de  la  terre  libyque  en 
(ATliculier ,  TElhiopic  et  la  lisière 
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arabique  (Tî-Arabia  de  Tancien 
égyptien  :  f^oy.  Champollion  jeune, 
Eg.  sous  les  Phar.y  t.  I).  A  notre 
avis  Nefté  n'est  qu'une  délégation  de 
ISi  grande  Neflé  que  nous  nommons 
Natfé ,  la  Rhéa  égyptienne.  La  déesse 
du  second  ordre  s  est  émanée  dans 
nne  déesse  da  troisième  ordre;  voilà 
tout.  Du  reste  nous  ne  prétendons 
point  qu'elle  s'y  soit  émanée  entiè- 
rement. Elle  s'y  émane  surtout  en 
tant  qu'épouse  d'un  dieu-planète  re- 
gardé comme  éminemmi  nt  funeste 
(Remfa-Saturne).  Rcmfa  est  l'origi- 
nal, le  type  deTyphon;Natfé  est  celui 
de  notre  ^Nefté.  C'est  ce  qu'expriment 
encore  ,  pour  ceux  qui  comprennent 
la  langue  mythologiqne,  i"  la  filia- 
tion prétendue  de  Rhéa(]Natfé)  et 
de  INefté;  2°  Pidentilé  ou  du  moins 
l'extraordinaire    ressemblance  des 
noms  que  maintes  fois  les  textes  des 
monumentsconfondenl.Wefté  ne  pou- 
vait manquer  de  paraître  aux  enlers. 
Effectivement  c\'St  une  des  déesses 
les  plus  puissantes  de  l'Amenti  et  une 
des  plus  fréquemment  représentées 
surles  peintures  desmonnraenls  funé- 
raires. Elle  est  quelquefois  jointe  ou 
opposée  K  Isis,  comme  dans  la  belle 
scène  du  bàs-reliel  du  petit  temple  aa 
sud  du  palais  de  Qarnaq,  reproduite 
Disc.  del'Fg.,  t.  III,  pl.  64.  Isis  et 
^efté  (et  non  ,  comme  le  veut  Gren- 
ier, risis  céleste  et  l'Isis  terrestre) 
se  tie  nent  debout.  Tune  à  la  tète, 
l'autre  au  pied  d'un  lit  funèbre  sur 
lequel  est  étendu  Osiris  mort.  Nous 
recommandons  la  scène  où  Haroéri, 
sortant  du  sein  d'un  lotos  épanoui, 
reçoit  de  INefté  la  croix  ansée,  sym- 
bole àcsi\ieàiy'\ne{Dcsc.derÉg.f 
tom.  I,  pl.  95  ,  I  ).  A  l'exemple  de* 
anciens  qui  prirent  toujours  Neyhlys 
pour  Aphrodite ,  c'est-k-dire  V  enus , 
M.Prichard  [anJnauiry^e\c.)\àeiX' 
tiûe  Alhor  et  Ncfie»  M.  Guiguiaul 


(trdl  ét  Grmtr,  t.I,  p.  807,  aot), 

IiI,P.  ii2-i3o),  les  dUlingae  et 

Ttiît  daus  Athor  une  Vénus  céleste  , 
dans  Nefté  une  Vénus  inférieure  on 
terrestre.  Selau  duus  ?(efté.  parmi 
les  Osirides ,  représente  Nalfé  parmi 
Uê  dieiix«djiiMtef .  Hatfis  à  ton  tour 
te  Ue  en  Inen  des. points  à  U  jetuia 
Albor^  et  te  f^sorbe  avec  cile 
comme  sable  et  eau  dans  T unité  pro- 
fonde et  suprême  de  UoiUo.  Mais 
CouKiK'  d'autre  pai  t  les  Iciihiil  s  sn- 
boiduuaécs  ne  teudcul  pa^  luuuis  a 
ae  confondre  entre  elles  qu'à  rentrer 
dans  leur  type  tapérieitr,  Natfé  te 
rapproche  de  Salé ,  domînalriee  de  la 
région  inférieure  en  même  temps 
quWlIior  de  Tpé.  Le  ciel  se  stinuc 
pour  ainsi  dire  en  Tpé  (hciuispbere 
supiTicur)  el  Salé,  ce  que  dans  cer- 
iaiDcs  lucaiiics  uu  traduisit  par  «  se 
tcinder  en  Allior  etI9alfé.  »  Wlé  k 
ton  tonr  te  trouve  donc  aToir  det 
rapports  avec  Saté  et  est  en  quelque 
sorte  la  Tpé  de  Thémispiière  austral. 
Neflé,  Alhor,  îSeflé  Salé,  Athor- 
Saté,  toutes  ces  fui>ioos  in)lbtt]ties 
«Vnchaîiient,  se  tiennent,  se  sup- 
posent, sVnfautent  mutuellement  ;  et 
quand  Natfé,  t^émanantdans  h  sphùre 
osiritypbonienne ,  dévie  it  ^efté, 
elle  est  eucorc  une  Allior-Salé,  une 
Vénus  des  régions  infcrieure&,  'Avfa- 
^îrtf  if  K«ra>.  Au  reste,  c\'sl  bien  ce 
f]u'in(lit[iie  rélymoloj^ie  mêiue  de  son 
iium  i\e-Tpé,  le  uun-ciel  (/^Oj^.  Tar- 
ticle  suivant). 

S.  mrrÉ  on  NATFÉ,  Net- 

VBBy  NbTPB»  ?^^£TFE  ou  NaTFBE,  OU 

grec  Nîr^i,  déette  é^ptienne,  une 

«l»vs  Treize-Douze ,  figure  parmi  les 
Dynasles  [f^oy.  Treize -Douze)  à 
reilrémilé  iulérieurc  de  la  peuiade 
femellC)  c  est-à-dit  e  des  dée^^es  élé* 
nentt.  C'est,  kce  qo^il  parait,  latene 

pmoiiUiéej  f  tcf  uK  fui  crvitjliUrdi* 


gioft  bflUÀÎfie  èkaU  de  k  lUafiii- 
nie  .^jpiitnlie  oe  penvent  5e  réfuter 
de  reconnaître  dans^alfé  (tel  est  le 
nom  que  nous  emplu  ierons)le  type  de  U 
Rhéa  créloise,  assimilée  depuis  à  Cy- 
bêle,  el  même  lolaiemeni  fondue  avec 
eUe  dans  les  poèlet  el  cbei  les  mj* 
tkograpbeii  vulgaires.  Récapilnbua 
soccincteesciit  les  principaux  traits  de 
la  divinité  qui  nous  occupe,  Elle 
est  de  la  deuxième  penlade-hexade  (en 
d'antres  ternies,  penlade  femelle, 
penlade  élémeulaire)  de  la  série  des 
Treize-Uouîie,  peuiade  quia  pour 
correspondante  une  pretnière  pen* 
tade4ieiade  compotée  de  diena  mà» 
les,  de  dieua  astres,  a"  Elle  a  pour 
Archi-Dynasle  médiat  Fré-Djom  os 
le  Soleil,  pourArchî-Dynaste  immédiat 
Pooh,  l  i  Lune.  5"  Les(|ualre  autres 
clémeiit.s  (on  se  rappellera  que  les 
Egyptiens  eu  avaient  cinij),  Téther 
(Saté),  le  feu  (  Anouke),  Tair  (Boute 
il),  Teau  (Alhor  11),  la  précèdent; 
en  effet  lalerre  est  le  cinquième  des 
cinq  éléments,  celui  qui  a  le  plus  de 
pesanteur  spécitique^eirun  comprend 
assez  que  daus  des  théogonies ,  qui 
soût  au  fond  de  vraies  cusmogonies , 
cet  excès  d«  pesanteur  ail  fait  ranger 
an  bas  de  la  hiérarchie  la  déesse  re- 
présentative de  Télément  pesant.  4!*' 
A Nalfé| déesse  femelle,  répdud,  dans 
la  colonne  sidérique ,  le  dynasle 
Sovk  ou  Répban,  Phan-Ué,  Uemla, 
etc.,  qui  n^est  autre  que  la  planète 
Saturne.  5"  L^union  conjugale  de  Sa- 
turne et  de  Rhéa  daus  les  légendes 
helléooYdes  nVsl  donc  «|ue  la  simiile 
traduction  du  rapport  quasi-oonjogal 
établi  pir  les  Égyptiens  entre  Rem- 
fa  et  iNalfé.  6"  Ni  Sovk-Remfa, 
ni  Nalfc  lie  sont   précisément  des 
émanations  dedciix  du  iix  de  la  Famille 
kliaméphiuïdc.   Ce  &out  plutôt  des 
espèces  de  Ira  nation  entre  lePiro- 

Uiftin^plw  Pironi  «(  le  proMT  JUn^i 
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méphÎ!»  Amoun,  de  telle  sorte  que 
tour  à  tour  Rerofa  semble  un  ri- 
romi  ou  un  Ainouii  îuférieur,  et  lotir 
à  tour  Nalfé  uue  Buulo  ou  uue^eilli 
subordonnée.  Peul-èlre  se  rappro» 
cberail-on  du  vrai ,  eu  se  souvenant 
de  rbypotlièse  par  laquelle  nous  lden< 
lifion^i  complètement  Boulo  a  la  rou- 
ceptiou  mystérieuse  et  inuorainée  do 
Sal)le-et-Éau.  Que  Sable-et-Eau  d.'ns 
ridée  des  docteurs  mempbiliques  et 
(bébaius  aient  collectivement  signifié 
matière,  matériaux,  cvsl  ce  dont  il 
n'est  pas  permis  de  douter  :  Sable-el- 
£au  ne  forment  donc  qu'un  seul  et 
même  être,  un  seul  et  même  dieu; 
*  mais  ce  dieu  en  s'émanant  dans  une 
spbère  inférieure  peut  ^e  scinder,  et 
donner  lieu  i*à  une  déesse-eau,  2"  a 
une  détssc-terre  ;  Albor  II  serait  la 
déesse-eau,  etNatféla  terre.  Kemfa 
et  !Nalfé  étaient,  dit-on,  les  plus  jeu- 
nes des  dieux  dynastes.  Cela  signiHc 
sans  doute  qu'ils  furent  ajoutés  a  la 
liste  des  majestés  divines  long-tt  raps 
après  sa  confecliou  primilive.  Mais 
pourquoi  celte  postériorité?  A  noire 
avis,  elle  a  pour  causes  el  la  difliculté 
que  Tœil  nu  avait  a  saisir  la  planète 
de  Saturne  {f'^cy.  art.  Sovr),  el  la 
subtilité  du  dédoublement  de  Bouto 
en  eau  et  sable,  en  Albor  et  INalfé. 
Comme  dans  la  docliMue  sacerdotule 
Tcau  était  le  principe  par  excellence, 
Atbor  se  trouva  imaginée  long-temps 
avant  qu'on  s^ avisât  d'avoir  besoin  de 
!Natl'é.  Mais,  quaiul  aux  dieux  planè- 
tes ou  eut  ajouté  Remfa ,  il  fallut 
lui  cberclier  une  épouse,  et  le  cin- 
quième élément  se  trouva  là  fort  beu- 
reusement.  Il  nous  semble  même  pi  0- 
bable  qne  la  dénomination  ou  la  pé- 
riplirase  de  Sable-ct-Eau  pour  Bouto 
ne  prit  naissance  qu'après  la  création 
de  Natfé.  Ce  n*est  pas  la  grande 
déesse  Sable-et-Eau  qu'un  a  dédoublée 
ço  déesse  çau,  dge$se  sable  j  çe  sout 


les  deux  déesses,  déesse  eau,  déesse 
sable  (ou  déesse-terre),  qu'après  coup 
OD  a  réunies  en  une  grande  dée.Nse  uni- 
que, la  déesse  Sable-et-Eau,  la  déesse 
matière,  la  déesse  nuit  profonde, 
Bouto.  Si  dans  la  mjlbolo^ie  grec- 
que Saturne  et  Rbea  sont  noiiiti  és 
parmi  les  dieux  les  plus  anciens,  puis- 
que leur  domination  précède  celle  de 
Jupiter,  et  suit  immédiatement  celle 
d'Uurane  (ou  Uranus),  cette  diffé- 
rence tient  sans  doute  i**  à  ce  que 
dans  l'Egypte  même  quelques  corpo- 
rations purent  intervertir  l'ordre  pri- 
mitif des  dieux  p'anètes,  et  placer 
Remfa  immédiatement  après  Fré- 
Djom  et  avant  Zéuu  (Jupiter) ,  ce  qui 
est  juste  ,  puisque  de  cette  manière 
les  cinq  dieux  planètes  se  trouvent 
rangés  dans  un  ordre  conforme  a  ce- 
lui de  leurs  distances  du  soleil;  2"  K 
ce  que  les  dieux  dynastes  étant  souvent 
absorbés  dans  les  Kbamépbiuïdes  on 
put  identifier  Imôoutb  (le  ciel)  à  Pi- 
romi,  et  Remfa  à  une  espèce  de 
Pironii  subalterne,  trausilion  du  vrai 
Piromi  k  Knef.  Au  reste ,  nous  ne 
parlons  ainsi  qu'eu  faveur  de  l'hypo- 
tbèse  (peu  exacte  a  notre  avis^'.qui  fait 
découler  toutes  les  croyances  grecques 
des  idées  égyptiennes.  Ajoutons  que 
cette  jeunesse  comparative  de  !Nailé 
el  de  Remfa  nous  explique  comment 
dans  des  généalogies  vulgaires  tout 
les  dieux  osirides  ou,  comme  on  peut 
les  nommer,  osirilypbouides  naqui- 
rent de  Saturne  et  de  Rbéa.  Placés 
dans  un  tableau  synoptique  de  la  re- 
ligion égyptienne,  à  Textrémile  de  la 
seconde  dynastie  de  dieux  et  avant'la 
troisième,  ils  semblent  donner  nais- 
sance il  la  troisième.  Quelques  autres 
explications  non  moins  plausibles  doi- 
vent être  fondues  avec  celle-ci,  et  la 
complètent  ( /^oj'."  OsiRi>  ).  Natfi 
s'émaue  dans  Neflé  (  f^oy,  cet  art.  ), 
Tulgairemeot  P^ephlbys,  Diodgre , 
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dans  les  livres  uijihulugtt^ueÂ  ^lar  ïti- 
q«tfU  débtttc  »0B  biitoire  to«l  «s* 
prtioU  de*  fanupt  codeurs  de  VéM* 
Méruat ,  faii  de  CroM  (Salnnit  ro- 
9aSB)  et  de  Rhéa  deux  dieux  terrei* 
Ire»  (iT*yi/«vî)»  les»  deux  premiers 
dî.nt  terreslres  issus  des  ditnx  du 
ciel  [rm  tf  eùpectàt  «yr»»).  Synésius  et 
PluUrque  {/sis  et  Osiris)  en  di- 
KDt  autant,  et  senblenl  ne  pas  dou- 
ter i|ue  r^ellemnit  cet  deux  per-  , 
MBiia^s  niaient  régné  sur  l*Égypte, 
tl  niaient  été  divinitét  oprèt  leur 
BBOrl.  Quelque  fausse  <juc  ioit  celte 
id^e  fondamentale,  et  quelque  clair 
qu^il  soit  pour  nous  que  les  dieux 
célestes  sont  les  Kbaméphis  et  le 
ProkbaMiéphiS)  les  dieux  terrestre», 
!••  Trebe^DouK  djoastes ,  il  ne  fal-' 
lait  paa  eo  coocWe  arec  Jablooski 
{PuMh.  ^gypt.,  liv.  U,  ch.  i, 
p.  i4o  rt  i4i)  que  jamais  l'É- 
gjptc  ne  connut  de  dée'^sc  aualogtic  à 
Hbéa,  el  que  tout  ce  que  ies  anciens 
ont  raconté  de  celle-ci  doit  s^entendre 
é^Atbor,  sans  doute  la  jeune  Atbor. 
C»  ^e  noiit  tToaa  dit  cînlctsi»  sur 
r^nasatipn  de  Boulio  tm  Atbor ,  paît 
Alhor  et  Naifé.  peut  faire  com- 
prendre la  cause  de  rerrear  de  Ja- 
bîonski. — Ch  ^mpoUion  jeune  a  re- 
trouvé N  tffé  sur  beaucoup  d»*  monu- 
Inentsoi  iginaux  ^  la  planche  5  6  de  son 
Panthéon  égypt.  en  represi-nte  une 
fagge  tiiBple.Xet  cbairt  tont  de  coa- 
leir  verte  s  nn  modiet  termonle  U 
tête^  le  Yaitoor  décore  cette' tétear* 
mèt  de  cvmet  de  vadie;  un  dis* 
quf*  rouge  plane  an  dessus  de  Teffigie 
samle.  Ces  deux  derniers  signes  indî* 
queul,  l'un  que  Nalfé  est  une  tuère  ou 
Bourricedivme^i  autre  uu  clic*  fait  par- 
lie  de  li  finpîUe  de  Pré-Djoin  ,  dien- 
aileîl,  Ardii-Dyiuitte.  Sar  leli  mone- 
■ents  funéraires  elle  occupe  fréquem- 
ment la  place  de  Salé ,  et  lorme  le 
«jRiIrt  det  tept^M tttatioM  Bé«t  àm^ 


iiques,  les  unes  ciant  au  dessus  de  sa 
léte  et  df  tet  Inrat ,  le»  aiiret  te  dl» 
roobnt  a  ses  pieds.  H  n'est  m  tire 
alors  que  denx  images  de  daté  te 
troereotrone  h  sa  druite,railtr^ktt 
gaucbe,  et  dénlnient  leurs  ailes  au 
dessous  de  ses  bras.  Enfin  elle  pas^c 
aux  enfers;  mais  là  plus  que  jamais 
elle  se  confond  avec  son  émanation  et 
bomonyme  ïlefté, 
I9ÉHALLÉIIIE,  litftAtiEinA, 

doit  être  ene  déesse  slave,  analogue 
de  Ganga,  qui  est  k  la  fois  Tonde  ir- 
rigatrice,  la  terre  fertilisée  et  la 
lune  K  lueur  pâle  et  b-enfaisantc.  On 
a  trouvé  en  1646  plusieurs  stalues 
de  ^Néhallénie  dans  rile  bollandaise 
de  Walcberen.  Depuis,  la  France, 
PAUemagne,  ritalte,  'eii  ont  offert 
d*autret.  Ce»  ttatnet'lm  donnent 
toujours  Tair  jeune  avec  un  rMement 
qui  la  c<<uvre  de  la  lêfe  ani  pieds, 
TtTnIôt  dfbont  .  tantôt  assise,  elle  a 
une  rornr  d'abondance,  des  fruits, 
un  panier,  un  chien.  Trois  fois  elle 
se  trouve  en  compagnie  de  Neptune; 
de  là  let  dirertet  idées  qu'on  t^ett 
forméct  tnr  son  compte.  On  j  t  va 
faiitôi  une  det  Déesses  Mères  [f^py» 
MÈnu»),  tantôt  une  divinité  marine. 
La  ressemblance  de  ÎNcballenia  el  de 
Nova  Luna  ou  vit  EXt»*  a  fai'  pen- 
ser que  c'était  une  nouvelle  lune. 
Keisler  y  voit  la  divinité  de  Halle. 
Gomp.  rarttde  aoîyant.  • 

ÏŒHAM,  que  peut-être  on  devrait 
lire  WnAlMy  élait  adorée  dans  la 
Germanie ,  an  lieu  où  est  maintentllt 
la  ville  de  Halle. 

NEITH,  d'où  ([iipl(]'Liefois  cbcr  les 
Latins  ISeitha,,  Nij<^  (abusivement 
Ni><^},  grande  divinité  de  PÉgjrple 
dent  let  Grect  pnt  fait  lenr  Alnioft 
(' AI  «ft-Minerrè)  par  latrantpoailSon 
des  deux  consonnes,  doit  être  prise 
pourle  dédoublement  femelle  de  Knef, 

•*f»i*à*dire|  t&  mim  eBi|lo;oBt  k 
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^'lymfetf  j'Aiii^yff  Fliif-tirti  ladaii  '  prëtentt  m  spectacle  aaa^ 

q«e  Fré,  comme:i|li}4Îre  unique,  sans  logue,  Maïa  volonté,  Maïa  énergie, 

•OBger  à  le  décomposer  :  pli  s  lard,  Maïa  volonté  crcalrice  de  Bralim. 

lorsqiK-  Ton  v-  Homnmla  comiiu-nl  a  On  ()l)j<(Mcia  pcuUèlre  ()ue  INcilb 

Kncf  avalcnl  succciU-  Fia, Fré,  on  fui  dauscesyslèmcdevrailprécédcrKnef. 

conduit  à  raiialystr.  Le  vulgaire,  Oui,  a  un  esprit  géomélriatr^lÉill 

Doac  qui  KneC  était  U  père ,  VOtû  fiMiâ  hU  td^àm h  f««raiitfgécH 

M^peii  IMhrâirgea  infiéricttrt,  le  ■ttriqM(|mttl  Jamais  été.  Mjis,  à 


iWiiMi  Tn  nAle^ft  featelle|  ks  cbropologiquement  W  projet  précède 

prêtres ,  plus  ou  moins  transeendan-  racliou  ,  chronologiqttteieiit  aussi 

talistes  dans  le  secret  de  leurs  tem-  raclion  s'aperçoit,  se  sent  avant  le 

fies,  le  scindèrent  en  deux  lacuilcs.  projet.  Un  acte,  comme  lait  unique, 

iesqufllesV  le  fait  ici  ccliappeala  nous  frappe  :  c'est  un  peu  plus  tard  aue 

cerlilude.   Toutefois,  on  DreSMBt  nous  l'aiialjsons ,  et  cjot  BjPMlipB* 

que,  comme  la  doctrine  popuUire  eil  gMt^rMKb  qui  a  prMIàPÉlé» 

'tMi(MÉ»  il  reitt ,  del  Ibéoriee  w-  cmion  de  ^tMe  mèmt.  Ainsi  tà  lUo* 

'•frdoUles^  reteenoe  Âvum  dol  être  mtm  a  long- temps  admis  Knef  coin- 

{)artagée'  eli  deux  facaltét ,  dont  aie  première  révélation  démiurgique 

'aoe  active  et  l*aotre  passive,  et  de  1  être,  avant  de  descendre  dan,  Ta- 

que  celle-ci  devint  le  Kncf  femelle  nalyse  de  ses  cléments  ,  avant  de  se 

ou  TSeilh.  Mais  des  facidtés  divines  dire  que  le  passage  de  la  première  à 

laquelle  peut  sembler  passive  et ,  par  la  seconde  téfHMÊm  suppoaala'él* 

•lute,  femelle  ?  Aucune ,  MMt  doBle  ,  cempotitbB  de  Kacf  :  ]or»4no'^ 

àéttmêià^hjsickûÊê'ÊÊéàumÊà  Oi  k  décomposition  a  été  opérée,  peu 

travaillé  à  la  confection  de  te«1ê  iapartaU  ^e  la  faculté  trouvée  aeit 


tette  théologie.  Mais  les  Égyptien  aîtéricnrement  h  la  faculté  essentielle 

décidèrent  que  c'était  rintelligenre  ,  qui  gardait  le  nom  de  Knef.  Elle  avait 

la  Vcdonle,  l'Énergie,  et  tantôt  ils  été  aperçue  poslcrienremenl,  en  d'au- 

dislinguèrent ,  tantôt  ils  fondirent  et  très  termes,  elle  avait  une  postério- 

identilièreul  ces  trois  classes.  Au  foad,  rite  objective,  oaattÎBlaBBpte  qil« 

a».pèat  opposer  l'intelligence  qid  tfc  éi  fiat^iofilé  at^ftllftt^  fteith* 

fiiÉialèa  idétf  prototypes  dioa «M  iateBi^ence,  INeith  volonté,  Neith 

{ia^BiMaMe  Toloaté  oui  1rs  réalise  ;  énef^pB  M  fille-épouse  de  Knef,  c'est- 

on  peut  aaui  opposer  la  volonté  qui  k-dire,  aux  yeux  du  vulgaire,  fut  un 

se  détermine  à  créer  a  Pactivilé  qui  peu  postéiieure  et  un  peu  inlérieure 

crée;  enfin  on  peut  opposer  l'énergie  a  Kncf.  D'autre  part  ,  l  idéc  de  Té- 

/t<y.,  >î  tvi^yeT)  iréalrice  en  re-  teruité  ou,    si    ou  l'aime  mieux, 


Ùef  àla  prcfuriiialiuu.  iatelligence,  de  la  coéternité  de  la  WÊlSèNi 
fibaU,  énergie,  c'eat  NM  t ftaef ,  poavail  bm^mt  daia  M.Mèai 
ènt'îikaeniie  d«  ^  troit  livpothè^  taiabldble  de  Mhv  k  ftipiit 


^  lypoine*  NMDiBsio  oe  wwawwr  ■  Tèifilt  del 

iiaf^fit  ou  puisaâBce-folonté ,  ou  lllologieoi.  Certea^qaand  on  croit 

Îiuîssance  senlerae|lt,  on  activité  pré-  en  Dieu,  et  que  Ton  proclame  la  ma- 

brmalrice.  Notons  encore  qu'assez  tière  coéternelle  ,  il  n'est  pas  difficile 

souvent  les  trois  bvpollièses  se  réu-  de  traduire  ces  deux  mol.>  [  ar  aclivile 

iiucBli  et  ^ae  r^eiiii  »e  trouve  iaici-  ot  paMivetc.  iaertf  cl  înurgaAK^uc  ^ 


la  rantiôri?  subit  et  souffre  tons  l^-s 
aclesj  Diru  est  l  ogent. Former,  pé- 
trir, ordonnt  r,  harmoniser,  voiihiies 
acleâ  de  Kuel^  prcudre  turmes^  :>  as- 
tttjét^r  au  lolê  de  Tordre,  le  néla- 
aorphoser  en  «ntont  baraomru, 
foilà  le  ds.slîn  de  la  matière,  voilà  la 
nature,  voilà ^ieilh  passiveté  de  Koef. 
Kuef  et  Neilh  dans  la  trinilé  déraîur- 
gique  foritient  flonc  le  Démiurge  sa- 
prème,  et,  soil  qu'on  les  envisage 
comme  activité  et  matière ,  con;mc 

S uis^iance^  volonté  et  intelligence ,  ou 
e  ioute  antre  nanière  né  laphy  siqne, 
a  tour  k  tour  eo  eux  ou  ud  lier- 
maphioditc  divin  ,  Knef-  INeith  , 
Neilh  -  Knef,  ou  un  couple  prolo- 
p!:iste  ,  Knef  et  ÎS'eilh.  Ces  deux  for- 
mes peuvent  ensuite  se  nuuifler,  et, 
par  exemple,  dans  Thermaplirodite 
aivio,  on  p«nl  faire  à  volonté  proëmi- 
mr  le  seae  m&le  on  dominer  le  seie 
contraire;  et  dans  let  scènes  où  les 
deax  dieux  se  trouvent  aéparés,  on 
peut  rendre  Tandrogynisrae  à  Pun 
u^eux.  Ainsi  le  veut  le  système  de 
rémanatioo  j  là,  chaque  personne  est 
Yèire  entier  j  la  partie  égale  le  tout. 
litilk  égale  soil  Knef-Neilh,  sOit 
Kuef  et  Neith  ;  et  quand  Tandrogyne 
t^esjt  divisé  en  denx  sexes,  chaque 
sexe  égal  à  Tandrogyne  priiDilifcon- 
lient  en  lui  les  deux  sexes. — jusqu'ici 
jN'eilh  n'a  été  considérée  que  comme 
iiile-épouse  de  Knef,  e't  par  consé- 
l|Heot  comme  la  première  des  rèvé- 
utinnstéminiiesaémiurgiquci,  révë* 
latioa  inférieure  a  rirrévéïéeBonto, 
Stt|iéf  ieure  à  la  deoxième  forme  dé* 
mîurgique,  Fta.  Il  est  essentiel  de 
remarquer  que  sa  place  dans  la  hié- 
rarchie kbaméphioïde  n^a  pis  tou- 
juur&été  aussi  expressément  dctenui- 
née.  Revêtue  du  caractère  complet  de 
Ja  passiveté,  et  identifiée  à  lanature^ 
aile  fat  prise  ponr  rantîqne  Bouto; 

pi  ï§mv€  4i6  wu  pour  qui  Amm 
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était  le  dieu  suprême ,  vu  qu'ils  ne 
conna'Tîsaient  puiril  l-'irumi,  le  Fro- 
kliaiiH  plus,  ne  puuvail  que  donner  du 

Ëoids  il  cette  opinion  sur  jNeith. 
Tanlre  part ,  suit  parce  que  Mctlb 
a*ématte  dans  Atbor,  fille-épouse  de 
Fta,  soit  parce  que  Knef  cl  Fia  sont 
souvent  fondus  en  un  dieu  unique, 
Neith  fut  piorhrnée  épouse  <lf*  Fta, 
et  par  con  cquenl  mère  du  solcd(Fré} 
fils  de  i' U  et  troisième  Démiurge, 
Cette  seconde  doctrine,  vraiment 
inofthodoie  an  fond,  fnt  nne  des 
plus  répandues  en  Egjpte.  Dans 
les  classes  inférieures  iSeith  se  re« 
produit,  I*  rn  Souan  et  en  Salé, 
a°  f*n  his;  Souan  déesse  des  accou- 
chements, Saté  personnification  de 
l'éther,  Isis  déesse  semi  terrestre  qui 
tour  à  tour  ideiiliBée  k  chaque  haute 
divinité  femelle  ne  se  retrouve  nulle 
part  mieux  qu^en  Pooh  et  en  Neith. 
De  là  Pex^ression  d'Isis-Neîlh  em- 
ployée par  Creuzer(5ymA.t*.  j^ytH^ 
p.  5 19  delà  Irad.  Guigniaut),  ex- 
pression parallèle  à  celles  d'Isis- 
Alhor,  Isis-Pooh,  Isis-Boulo,  que  Ton 
pourrait  employer  également,  et  qui 
a  coup  sùr  seraient  chacune  le  calque 
fidèle  de  quelque  opinion  égyptienne, 
quoique  probablement  noUe  de  ces 
opinions  n'ait  eu  partout  la  vogue 
populaire,  et  que  fin  temps  d'Héro- 
dote peut-être  l  uieuUlé  de  ÎSeith  et 
d'Isis  n'eût  point  encore  été  prêchée 
hors  des  collèges  sacerdotaux.  Rcve- 
nous  au  earaclère  ,et  aux  propriétés 
de  Neilh.  CVsl surtout  comme  Aj>y«f, 
comme  verhc,  que  M.  Guigniaut,  en 
partie  d'après  Crenzer  (noies,  page 
828  du  1. 1),  cou sidrre  Neith.  0  Knef, 
«  dit-il ,  qui  est  tuulc  lumière  et 
K  toute  vie,  qui  est  à  la  fois  màle  et 
«  femelle,  voulant  créer  dans  la  plé- 
«  ttitode  delà  forée,  la  parole  divine 
«fit  éruption  dans  la  pur  ouvrage  de 
•(k  nature,  et,  l'onnut  anc  U 
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a  démiurge  Knef  dont  ellé  partageait 
u  Tesseoce,  elle  mit  au  monde  Fia.  » 
D'après  ceci,  Nfilh  est  donc  parmi 
les  Khamé|)hiuïdes  la  grande  mère 
par  excellence j  comme  liermapliro- 
dile  el  partageant  la  puissance  virile 
de  Knet ,  elle  est  génératrice  et  mo- 
trice; fenîraa  du  souverain  archilecle 
du  monde,  elle  est  conservatrice  el 
gardienne;  femme  du  plus  purssant 
des  Kliaméphis ,  elle  domine  sur  les 
régions  supérieure  et  inférieure  (la 
force  accompagnée  de  sagesse  et  dou- 
blée par  elle  ,  tel  est  sou  apanagr); 
femme  du  principe  bienfaisant,  elle 
domte  le  génie  du  mal  et  punit  les 
pervers;  c'est  la  grande  castigalrice. 
foules  ces  attributions  se  concilient 
les  unes  avec  Ica  autres,  el  jus(|u'à  un 
certain  point  se  supposent  mutuelle- 
ment. N'en  voir  qu'une,  c'est  être 
exclusif  et  faux,  c'est  méconnaître  le 
génie  égyptien.  Tel  a  été,  par  exem- 
ple, le  défaut  de  Vogel  dans  son  Essai 
sur  la  religion  égyptienne  (  A^er^McA 
ùb.  el.  Rel.  d.  ait.  ^g".,  p.  i36), 
lorsque,  sur  la  foi  de  Platon  (  t.  IX  , 
apo  de  l'éd.  Dcux-P.),  d'Hérodote 
(11,  169)  et  d'autres  auteurs  relati- 
vement modernes,  il  dit  que  Neith  en 
Egypte,  comme  Athànà  eu  Grèce,  fut 
la  déesse  de  la  sagesse.  Conformé- 
ment aux  assertions  toujours  étroites 
el  graluiles  de  Dornedden  [Phamé- 
nophisy  1 0,  etc.,  3 1 ,  elc,  57,  etc.), 
faut -il  admettre  que  ^eilh,  k  la 
fois  déesse  et  signe  hiéroglyphique, 
représentait  à  l'œil  ainsi  qu'a  l'esprit 
des  dévots  l'année   de  trois  cent 
soixante-cinq  jours  un  quart  opposée 
k  l'année  ancienne   de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  ou  la  différence 
de  six  heures  f^u'il  y  a  entre  ces  deux 
années,  ou  enhn  un  cycle  d'années  au 
bout  duquel  le   commencement  de 
l'année  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours  et  de  l'autre  coïncident  (ce  cy- 


cle«erait  de  1460-146 1  ans)?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  A  part  même  l'ex- 
clusivilé  du  système ,  rien  ne  pronve 
que  jamais  Nt  ilh  ail  passé  en  Egvpte 
pour  un  cycle,  pour  une  période  quel- 
conque de  ttmps;  el  cette  idée  d'ail- 
leurs sei  ail  assez  difficile  k  concilier 
avec  les  attribuiions  élevées  que  nous 
avons   reconnues   appartenir  k  la 
déesse.  Toutes  sont  prouvées,  el  par 
les  caractères  emblématiques  des  ani- 
maux en  rapport  avec  Neilb ,  et 
par  les  monuments.  Ainsi,  par  exem- 
pie  ,  d'une  pari  nous  voyons  le  vau- 
tour accompagner  presque  loulcs  ses 
images,  la  lèle  mâle  du  bélier  généra- 
teur s'élever  sur  son  corps  ainsi  que 
sur  celui  d'Amoun  ,  li  lion  k  la  fois 
symbole  de  fort  e  irrésistible,  de  flam- 
me ardente  et  de  sources  fécondes , 
lui  prêter  tantôt  sa  lèle ,  tantôt  son 
corps  (  de  Ik  le  sphinx  )  ;  el  de  l'autre 
les  monuments  accumulés  dans  les 
musées  européens  nous  la  montrent 
successivement  généialrice  (tant  mâle 
que  femelle),  molrice  el  conserva- 
trice, castigalrice.  Nous  nous  borne- 
rons k  citer  1°  les  effigies  habituelles 
qui  représentent  une  femme  ailée  as- 
sise (quelquefoisagenaiiillée) el  coiffée 
du  pchent  placé  sur  la  dépouille  du 
vautour;  2»  les  innombrables  figure» 
de  Neith  léonlocéphale  (c'esl-k-dire  k 
tète  de  lion;  voy.  Desc.  de  lEg., 
t.  IV,  pl.  V,  et  les  ciselures  de  la  tel» 
colossale  du  musée  Durand,  aujour- 
d'hui au  musée  égyptien  du  Louvre); 
3*  la  magnifique  Neith  castigalrice, 
écrasant  le  serpent-géant  Apnph  ,  re- 
présentée dans  la  pl.  vi  septits  da 
Panth.  ég.  de  Cliampollion  jeune; 
4*'cellcduRiluel  funéraire  (Il r  part., 
§  III,  form.  2o^qui  présente  la  déesse 
avec  le  phallé  (l'organe  mâle)  et  trois 
tètes,  dont  l'une  humaine  coiffée  du 
pchent,  l'autre  léonine  avec  deux  pal- 
mes, la  troisième  de  vautour  aussi 
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avec  1«8  denx  palmei  ;  5*  le  bai^rcH^ 
de  JfiiUhché{Ù3i\x.,Jnt.  delaNub.y 
pl.  XXI,  11°  I  ;  Pantfi.  égypt.  de 
Çhampollion  jeune,  pl.  vi  ifuinq.\ 
^eitli  friocéuhale,  avec  le«  chair» 
ftrtM  Ottd'wDkv  foaoé  (msum 
Ani|ttii)f  porte  wr  It  paire  deceraei 
flUTAclerUtiques  du  beUer  la  coiffera 
l^mlie^eedA  (Uiik^e 
tienne):  on  remarque  que  derrière 
elle  se  trouve  Souan  même ,  et  que 
•ur  le  bas-relief  suivant  Kni'f-iNeitb 
dédoublé  fait  pUce  a  ua  Auioua-I\a| 
i^ial^  de  Neith  tous  m  fbraie  dîmp 
•I  coîiïée  dtt  vtiMow  ;  6*  k»  Neitli. 
Paytbéea  dont  une  image  se  trouve 
fepréieBtée  dans  le  naêrae  Pantk. 
ig.yyiier), — Neilh  était  particulière- 
ment adorée  a  Sais  dans  TÉgypte  in- 
férieure. Une  inscription  célèbre  lui 
faisait  dire  :  «  Je  ikuis  tout  ce  qui  est, 
a  été  ft  qui  «erm:  le  aoleil  eti 
«mas  ^  {•*  iy«i  »«#«if  Krwwy 

ÎY^tiv*),  et  nul  mortel  ii*a 
s  aank?^  wm  voile*  »  Ces  paaelca 
aiyfténeusefl  et  empli  a  tiques,  que 
Doraeddeu  commente  dans  le  sens  de 
apn  eaplicalion  (passage  cité),  s^en- 
tendeotpltts  naturellement  du  caraç- 
Ure  toiir  k  toivbaiétapbysique  et  eoe- 
nogoeiaao  prêté  k  Meiib  qee  d^àa 
f^fJa  solabre  ou  autre.  Diea  est  tout , 
en  conséquence  Npifcb  est  lavt.  £Ue 
Test  bien  plus  encore  comme  partie 
intégrante  du  premier  Démiurge.  Ce 
premier  Démiurge  identique  au  Pro> 
abamépbis  est  ce  qui  a  été  (  Tir- 
léfélé)^  MiRlM|Be  aai  ^  Dê» 
•iurges  qni  miviat,  ept  <fH  Mf»  : 
il  est  trop  évident  qu'il  est  ce  qaSei|. 
Maintenant  de  Knef-Neitb  passons  b 
Knef  et  Neitb,  c'est-a-dire  au  dcdoa- 
blemeotdu  grand  Androgync.  Epouse 
4f  Fia  (identifiée  à  Knet  ),  Neith  en- 
tante Fré  le  soleil  j  épouse  de  Knef, 
1ic»yi  epdÎMtela  lasiii»  ^ai  devieat 


•Wividualiit  m  ane  traiiiéme  for* 

me ,  et  devient  Fré  :  ainsi  d<in»  les 
deux  hypothèses  rinscription  dit  vrai. 
Nulmorlrl,  ajoute  Neilli,  n^àsaulevé 
mon  voile.  C'est  ici  ISeilb-Bouto, 
Heith-nait  prafoBde,  Neitb-natarey 
Neith- abtaie  d'iauDeuité.  on  adeai^ 
en  mariant  taotea  cet  ^luScatioat , 
Neith  -  immense  et  obscure  natttft 
{'  Aé'>îfr,.<l>ÙTtf)  dans  la  plus  haute  ac- 
ception, fpii  prononce  un  oracle  vrai 
encore  de  nos  jours,  incontestable  au 
temps  des  anciens.  A  la  porte  du 
lenôle  de  Saïs  étaient  figurée  on 
vieillani  et  an  enfoat  (Plot. ,  et 
Osir.y  p.  8o  de  Péd.  Squire).  Vrai- 
feBUabiement  ils  représentaient  Pi- 
romî,  Tirrévélé,  et  la  première  révé- 
lation ,  Knef,  ou  mieux  Knef-Piromi 
el  Fta^  on  pourrait  dire  aussi  Téter- 
nité  et  le  temps.  On  célébiait  annuel- 
kmeatea  Fgypte  one  fête  nagnifiqoe 
eo  PlioBiieiir  iTaf  Neitb.  EHeconnelolft 
Mto^Mlemeat  en  illuminations  at 
peut-être  en  lampadodroraies  on 
courses  a  la  luenr  des  flambeaux.  On 
devine  que  cette  cérémouie  se  réfère 
à  INeith,  mère  et  épouse  de  Fia.  Les 
poètes  et  les  mjtnographes  gréco- 
ronaïaa  eatdeaç  tvêové  daaila  Neitk 
égyptienae  teoe  lee  éléneata  de  1^ 
nerve  ,  la  haute  sagesse,  la  forée,  là 
vinlitëj  et  destraditiona  andeanee o« 
transcendantales ,  ordinairement  en- 
veloppées d'une  obscurité  profonde, 
s'expliquent  aisément  par  la  compa- 
raison des  deux  théologies.  Ainsi  Mi- 
nerve est  prise  pour  la  région  supë- 
rieorede  raivyUhëii  m^imum  nW 
^el^ir  îaMtiilvetsublunairequioc* 
Cupe  l^eepaçe  entre  Télher  et  Talmo- 
spnère  terrestre  :  c'est  que  INcith 
knaméphioïde   s'émane    en  Snté, 
déesse-dynaste.  Minerve  est  femme 
de  yulcain(Cic.,i\r.  dts  dieux tUlf 
ai  )  :  ^eitn  a  été*  piiae  voor  &k' 
épooiè  à»  tu,  Mintrve ,  «t-on ,  fit 
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fille  du  Nii  :  c^est  qu'Amouu  ou  Koef 
est  pris  souvent  pour  ce  fleuve  {f^oy. 
Knef  et  Noute-Few).  Minerve  naît 
du  cerveau  de  Jupiter  :  INeitb  est  la 
fille  inlelloctuelle  d'Amoun.  D'autres 

f)oinls  corrélatifs  sont  indiqués  h 
'art.  MiivERVE.  Selon  les  étymolo- 
gisles,  Neilh  (en  égyplienlNAiEiouiT) 
bigûi(\à\[fonda(rice  du  temps  fixe, 
ou  bien  je  suis  venue  de  moi- 
même.  !Nou8  ne  croyons  guère  plus 
à  Tune  de  ces  explications  qu'à  l'autre. 

NÉLÉE,  Nelbus,  NijAtw,  fils  de 
Neptune,  ou  de  Crélhée .  ou  d'Hippo- 
coou,  et  de  Tyro  »  fut  exposé  par  sa 
mère  avec  Pélias,  son  frère  jumeati,  et 
recueilli»  ainsi  que  lui,  par  des  bergers. 
Plus  lard  Pél.as  tua  sa  mère  à  Pau- 
tel  de  Juuon.  Puis  tous  deux  se  mi- 
rent en  possession  des  étals  de  Sal- 
monëe,  leur  aïeul,  sur  les  confins  de 
l'Elide  et  de  la  Messénie.  C'est  là 

3ue  Nélée  bâtit  Pylo8,que  d'autres 
isent  avoir  été  l'ouvrage  d'un  héros 
éponyme  dépouillé  par  Nélée,  épousa 
Cbloris  de  laquelle  il  eut,  outre  Péro, 
trois  fils, Nestor ,  Périciyraène,  Cbro- 
roius,  et  s'unit  par  des  liens  raoios 

§ raves  à  d'autres  femmes  qui  le  ren- 
irent  père  de  neuf  enfants:  Tauius, 
Aslérius,  Nicaon,  Déimaque,  Eury- 
bios,  Epiléon,  Pbrasis,  Aulimène, 
Alastor,  étaient  leurs  noms.  Des 
douze  jeunes  héros  que  nous  venons 
de  citer  ,  le  Scholiasle  d'Apollonius 
retranche  Nicaon,  Ëpilëon,  Pbrasis, 
Anlimène,  Chromius,  etles  remplace 
par  Pylaon,  Epidaiis,Chadios,  Eury- 
mène,  Evagoras.  Pbylaque  lui  ayant 
volé  des  bœufs,  il  promit  sa  fille  Péro 
il  celui  qui  les  lui  ferait  recouvrer. 
Mélampe  remplit  celte  condition, 
et  obtint  la  main  de  la  princesse. 
Mais  d'abord  il  fut  employé  un  au 
de  suite  par  son  beau-père  a  des 
œuvres  serviles,  et  même  il  fallut 
cpi'il  loi  cidàt  tontes  ses  richesses. 


NÉL  1S9 

Néléc  soDtint  la  guerre  contrt  les 
Arcadieus,  et  leur  livra  bataille  près 
du  fleuve  Céladon  cl  h  Phée  sur  Jar- 
dane;  Nestor  y  tua  Éreutbalion.  Est- 
ce  avant  ou  après  cette  expéditioa 
que  Nélée  refusa  de  purifier  Hercule 
du  meurtre  qu'il  avait  commis  sur  la 
personne  d'Iphitns,  ou  plutôt  osa  ré- 
sister aux  prétentions  du  héros  de 
Tirynthe,  qui  voulait  lui  faire  recon- 
naître la  suzeraineté  de.-»  roisd'Argos? 
Ce  qu'on  donne  pour  certain ,  c'est 
que  tous  les  Néléides  rotèrent  sur 
le  champ  de  bataille,  à  l'exception 
de  Neslor  qui,  trop  jeune  ali-rs  pour 
prendre  part  k  la  guerre,  avait  été 
envoyé  à  Gérénie.  Quelques  poètes 
arrachent  au  massacre  général  Peri- 
clymèue  qui  fut  changé  en  ai^le.  Né- 
lée conserva  pourtant  le  trône.  Il 
mourut  dans  son  lit  k  Corinthe ,  et 
Sisyphe  ,  son  ami .  l'ensevelit  si  mys- 
térieusemeut  que  Nestor  lui-même  ne 
put  savoir  où.était  son  tombeau.  — 
Nélée  était  un  roi  pasteur,  et  les 
mythologues  lui  donnent  des  trou- 
peaux delà  plus  grande  beauté.  Il  fit 
venir  de  Pvlos  des  bœufs  que  toute 
la  Grèce  admira.  Ses  chevaux  étaient 
magnifiques;  aussi  envoya -t -il  un 
quadrige  k  Olympie  pour  y  disputer 
le  prix.  Chevaux  et  char,  tout  fut 
perdu  pour  lui  ;  mais  quelque  temps 
aprcj» ,  Nestor  reconquit  par  son 
adresse  ce  que  les  envoyés  de  son 
père  avaient  perdu.  Nélée  est  un  de 
ceux  qu'on  donne  comme  avant  fondé 
ou  renouvelé  les  jeux  Olympiques. 
Nestor,  son  fils,  lui  succéda.  Les  Né- 
léides, ses  descendants,  étaient  divi- 
sés en  quatre  branches  quand  les 
Hëraclides  envahirent  le  Péloponèse. 
—  NÉLEE,  fils  de  Codms  et  trère  de 
Médon,  exclu  du  trône  par  l'oracle 
qui  prononça  en  faveur  de  son  frère, 
alla  fonder  un  établissement  k  Milet^ 
et,  afin  de  pourvoir  de  femmes  sa  co- 
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îonîc  ,  fit  tuer  les  Mil«fsiens  par  les 
aventuriers  qui  s'élaieiilassucics  à  sa 
forlane. 

jponvme  de  I<Iime.s,  AentausttM, 

NÉBIEUH  (rulg.  ^EMEDHIUS  OU' 
NemetbiUsI  <?sl ,  dans  la  mythologie 
îriaodaise,  un  fils  de  Dnamhain  ou 
Adoarahain,  et  a  de  Mâcha  ,  son 
épouse,  quatre  (ils,  Si-Iicania, 
Ai&inn ,  Jarbbaîoiel-Faid  ,  Fergu« 
Leadifleirg.  KqI  doute  <pie  tons  cet 
Boms  De  ptttttent  être  pris  pour  les 
noms  de  héros  réels.  Mâchft  est  la 
diviuité  suprême  d'iint*  race  sacfrdo- 
lale,  les  Tuallia-Uadan  ;  les  quatre 
fils  de  ^Ncmi'dli  en  sont  les  dieux  su- 
balternes. jNciuedh  iui-ineine  émaoe 
CD  quelque  torle  de  Micbe.  Us  agen- 
crment  moderne  lui  danoa  Dum- 
bain  pour  père.  Une  fois*  ceci  com* 
pris,  il  devient  dair  que  pr  M^medb 
est  représenté  on  groupe,  un  clan,  un 
peuple  irlandais.  Ce  pwiplc  sera  nom- 
mé u's  Némèdes.  Piistumnie  pi  i][ilc 

aui  émigré,  n'importe  d'où,  et  va 
Wcber  fortune  en  IrlaBde,  il  te 

Çlaoe  entre  Barlolam  el  les  Fiibolg. 
*ont  temble  prouver  qu'il  est  idenli- 
aoe  aui  Tuatoa-Dadan  ;  lenleno^nt  U 
unit  noter  que  la  nation  sacerdo» 
taie  désignée  par  ce  nom  a  une  ma- 
gie el  des  lois.  Ma<i;icicnnt» ,  clie 
aileciioune  le  nom  de  i  uaiiia-Uadan^ 
ponrfuede  loû  et.dodle  à  cm  lois, 
e  le  ae  Bomme  Néméde».  Neimeodh 
ëtait  le  nom  des  antiques  lois  d^Ir* 
laode.  £Uet  étaient  anpliqu^ea  par 
des  juges  sacerdotaux  dont  on  appe- 
lait  les  sentences  Breitli-Ncmeadh. 
Ces  lois  étaient  en  vers  dans  Torigine^ 
d'où  JVemead  dans  le  sens  de  poè- 
me,  et  Haonny  JStimead  pour  juge 

rtîficaL— -Les  Némidet  étaient 
race  gaélique,  et  passent  daaa 
rbisloîre  Ubuleoiie  de  Tancienne  Ir» 
lande  pour  lire  toniiés  aoaa  le  jong 
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des  étrangers,  des  Afrigh,  dei  Fir- 
bo'g  et  même  des  guerriers  indigè- 
nes, Tuatha-Dadan ,  qui  à  leur  tour 
dièrfttt  sons  Tépée  des  Mileadbs  ou 
Scmtbs.  Soumis, les  uns  vécurent  sous 
le  jong  des  pirates  (Afrigh)  jusqu^ 
Parrivee  des  Firbolg.  que  l'on  a  vou- 
lu à  tort  rattacher  k  la  race  dp«i  Né- 
mèdes ,  les  autrbs  vidèrent  le  paji. 
Originellemeot  pourtant  ils  eu  avaient 
vaincu  les  antiques  possesseurs.  Leurs 
demeures,  dit*on,  furent  construitet 
par  les  Forohora'ftOes  ou  Afrigh.  Cela 
veut  bien  dire  que  les  Afrigh  avaient 
fléchi  sous  leurs  armes,  etquVo  bat- 
tant lei  Némrdps  ils  ne  firent  que 
prendre  uoe  éclataule  revanche. 
Valencey  a  fait  des  îiémedes  une  co- 
lonie nutnidique.  Il  n*cst  pas  besoin 
de  faire  sentir  In  râdionle  dn  cette 
îd^e. 

]KÉM£E,  Ni^Ut  Mb!uea,  fille 

du  dieu  -  fleuve  Asope ,  donna  son 
nom  k  «njr»  ville  de  l'Argolide. 

NÉMÉSIS,  Nf^fo-ir,  passe  vulgai- 
rement pour  la  Vengeance.  Puis,  en 
élargissant  de  plus  en  «plus  ce  role , 
pour  la  grande  rnrie,  pour  la  Justice, 
pourImarmèneoulaForInnejusticière 
souveraine,  de  qui  tout  émane.  Puis, 
en  rindividualisant  derechef,  pour  la 
haute  génémtrire  ft  pour  la  lune 
prolotypîqu»*.  Ceci  posr.  on  compren- 
dra qu'on  l'ail  confondue  avec  Hé- 
cate, Proserpine,  Clutho,  Cannente, 
nvee  Dicd,  Tbémisy  Adrastée,  aree 
Tyché  (la  Fortune)  et  tonte  la  loagnn 
sarie  des  personnifications  dn  destin^ 
avec  les  Vénus,  Ilithye  ,  Latone, 
Léda ,  Junon ,  avec  Lis.  On  com- 
prendra qu'on  Tait  faite  successive- 
ment fiUe  de  la  ^'uit  seule  (Hésiode), 
de  la  riuitetderErèbe  (ii^gin),  de 
POoéan  (Panea&ias),  de  ia  Jfusliee 
(Ammieu  MarceHin),  de  Jupiter  et  de 
laNécesnld  (aBOBj]ne#ortW//m<i- 
4futy  On  enmpsodra  que  cette  filin 
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de  Jupiter  ,  suivant  les  uns,  ait ,  sui- 
vant les  autres,  joué  près  de  lui  le 
rôle  d'épouse.  Il  la  posséda  endormie: 
lui-même  avait  alors  la  forme  d'un 
cygne.  Un  œuf  provint  de  celte  union 
clandestine,  et  Alercure  alla  le  porli-r 
à  Léda  qui  se  chargea  de  le  faire 
^clore.  On  comprendra  que  nous  re- 
jetionshien  loin  la  vulgaire  étymolo- 
gie  HfttTXf,  s'indigner,  pour  voir  dans 
ce  nom  la  grande  mère,  nama-iça  ^ 
namœca,  Nul  doute  que  la  déesse 
Vengeance  ne  soit  une  Bbavani  Icanî 
chez  qui  prédomine  parfois  la  face 
Kali,  Dourga  qui  fait  verser  des  lar- 
mes et  ruisseler  du  sang,  Mahécba- 
mourdini  qui  tue  ,  perce  ,  lacère,  as- 
somme, flagelle,  asphyxie,  empoi- 
sonne. Celle  Bbavani,  sombre  exler- 
mlualrice,  n'en  est  pas  moins  la  blan- 
che lune  dont  les  rais  d'argent  trera- 
blenl  moelleusement  dans  Peau  bleuâ- 
tre du  Gange,  et  le  Gange  qui  roule 
la  fraîcheur  et  la  fertilité  sur  sept 
cents  lieues  de  terre,  et  la  terre  que 
bariolent  les  tleurs,  veloulenl  les  her- 
bes et  couronnent  les  fruits  :  plus 
haut  encore,  Bbavani  est  la  passivelc 
nature,  la  mère  universelle,  la  grande 
monade  enceinte  de  tous  les  dieux^. 
Si  l'on  se  rappelle  la  danse  pro- 
fonde pendant  laquelle  s'échappent 
del'amplesein  de  la  nouvelle  Hirania- 
gharha  les  trois  œufs  trimourliquesj&i 
Ton  rapproche  de  cette  grandiose  cos- 
mogonie sivaïle  celle  du  brahniaïsme 
qui  sous  Brahmà  (le  dieu  au  beau  cy- 
gne-aigle) montre  Brahmanda,  œuf 
du  monde  ,  œuf  unique  cette  fois, 
n'cit-il  pas  évident  que  l'œuf  orphi- 
que est  l'œuf  poudu  par  Kémésis, 
couvé  par  Léda,  porté  par  Mercure, 
le  dieu  transition ,  de  la  déesse  con- 
ception h  la  déesse  incubation,  n'est 
qu  un  Brahmanda  né  de  Bbavani  par 
Brahm-Hamsa ?  —  Hellénisée,  Né- 
^ésis  fiMpeiJie,  juge,  châtie ^  çom- 

LV. 
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mande  a  l'aveugle  destin,  fait  ad  libi- 
tum sortir  de  l'urne  fatale  la  boule 
blanche  ou  la  boule  noire,  humilio 
les  superbes ,  courbe  les  notabilités 

? [n'enorgueillissent  bonheur,  génie, 
orce  ou  beauté ,  accable  surtout  du 
poids  de  sa  haine  l'enlant  coupable  du 
crime  de  lèse-paternitc,  et,  au  dire  de» 
poètes  érotiques,  venge  les  amanl^ 
malheureux  des  infidélités  qu'iU  pieu- 
renl,le  jour  où  ils  s'aperçoivent  qu'on, 
les  trahit.  — Sans  dire  que  Perses, 
Assyriens,  Babyloniens,  Ethiopiens , 
l'adorèrent  ;  sans  rappeler  que  quinze 
chapelles  lui  furent  dédiées  iur  les 
bords  du  lac  Mœris  (Kéraésis  serait 
alors  une  Tilhrambojj  sans  assurer" 
enfin  que  les  Etrusques  l'aient  connue 
et  couronnée  d'un  diadème  de  pierres 
précieuses,  on  peut  admettre  que  son 
culte  s'introduisit  dans  les  contrées 
subdanubiennes  par  Orphée  (les  éco- 
les orphiques,  bien  entendu )j  que 
Samos,    Ephèse,  Smyrne,  Sidon, 
l'honorèrent  sous  son  nom  classique  j 
qu'elle  eut  un  temple  k  Rhamnonle 
(d'où  le  nom  local  de  Rhamuusie); 
qu'une  fois  répandue  dans  l'empire 
romain,  elle  eut  un  autel  au  Gapitole, 
un  temple  h  Brixia,  des  sacrifices  en 
mille  lieux  différents. —  On  la  repré- 
sentait couverte  d'un  voile,  que  vul- 
gairement on  explicjue  par  l'impéné- 
trabiHté  des  vengeances  célestes  j  mais 
Buulo,  mais  Isis  le  portent  ce  voile  , 
et  ne  sont  pas  essentiellement  des 
déesses  de  la  vengeance.  Ailleurs , 
c'est  une  roue  qu'elle  a  sous  les  pieds , 
ou  un  gouvernail  qui  sert  de  support 
h  sa  main,  ou  un  vase  et  une  lance 
qu'elle  lient  dans  une  altitude  majes- 
tueuse. Tous  CCS  emblèmes  sont  hin- 
dous ,  sauf  le  gouvernail.  Avec  la 
roue ,  ses  pieds  foulent  un  compas 
dans  la  statue  de  Brixia;  de  plus 
une  couronne  de  laurier  orne  sa 
tête.  Ailleurs  le  narcisse  remplace 

11 


i64  N£N 

•ette  feuille  sévère ,  et  rappelle  le 
Padma  ou  KamaU  de  Tliiae.  Des 
iSle» ,  toit  lombaoteSy  soit  éployées  , 
un  griffon  qui  semble  voler»  un  glaive, 
nnpeplum,  enfin  la  couronne  radier^ 
Toiiàles  autres  attrihuts  de  Némésis. 
—  On  voit  cette  d«sse  auprès  de 
Junon,  dlsis,  d'Ariadae,  qu'elle  sem- 
ble consoler.  Plus  souveul  encore  elle 
est  seufe.  Telle  ^tait  U  magaifioae 
ftitue  qu'Agoncrite,  âère  de  Phi- 
dias ,  avait  faite  vonr  les  ba!  i  i  n  1 1 1 .<; 
de  Ebamnonte  ;  eiIe  avait  k  la  naiii 
une  brandie  de  frêne  ou  de  potninier. 
«-«Némésis  sf  dédoublait  en  une 
bonne  et  une  mauvaise  ^émésis  :  c'é- 
taient des  ^émèses(ri/u9t<f  ).  Il  est 
ÏMUii  «jueitioli  deNénèieidoot  on  ne 
file  pat  le  nombre ,  dont  on  ne  ca- 
tacterise  pas  les  fonctiona*  Ce  ne  tont 

3ae  detN4métit  tuballemes.  Âlexan- 
re  ,  dif-on ,  rerut  d'elles  en  songe 
l'ordre  de  rebâtir  Smyrne.  On  les 
-voit  avec  Jupiter  (Vennti,  JIus. 
alb, ,  xxKiii ,  X  )  près  d'Apollon 
(MoreUy  MidaiUons  du  roi^  yiii, 
9)  y  et  dant  la  maia  de  Gybèle  (oav  • 
d",  ivn  ). 

Î^ÉMESTIUN,  Nemestrimjs, 
dieu  latin,  présidait  aux  forêts,  et, 
cpiand  les  Romains  commeucèrent  k 
connaître  la  mythologie  grecque,  se 
transforma  en  souverain  desDryadet, 
Fanées  «  et  antret  divinitét jdea  boit» 
I9ÉMÉT0R,  mtf^mfl  f*ett^- 
dire  /e  f^engeur  :  Jupiter,  anqad 
appartiennent  toutes  los  fouctions,  et 
conséquenunent  celle  pnnir  le  cri- 
me. Ici  le  siirtinm  c^t  renwrquable, 
et  a  cause  de  b  foudre  dont  on  l'ar- 
me principalement  dant  ce  bat ,  et  a 
cause  de  tes  liaitont  avec  Ném^tit ,  la 
vengeance  personinfi^e. 

INÉNIE,  T^LMA ,  le  cbant  funé- 
raire personnifié  ,  avait  un  temple 
bors  de  Rome  ,  près  de  la  porte  Vi- 
minale.  On  l'invoquait  dès  le  com- 


mencement  de  l'agonie.On  assure  que 
let  vielllardt  surtout  Pimploraient. 
On  peut  comparer  lalime  ,  qui  ett 

aussi  nn  cbant  de  deuil  personnifié,  et 
LinoSy  qui  temble  avoir  été  dant  le 

nièiiif*  ri^. 

M:()}'}11;0N,  Ntô^pm,  fils  de 
riinaiulr  i ,  fui  laelamorphosé  en  Vau- 
tour par  Jupiter  (/  .  Egype). 

I9E0PT0LÊliffî.  r.  PYBRnus. 
I^ÉPENTHE,  I^npEHTnEt,  N«* 

irurJuV,  Apollon.  Ce  dieu,  par  sa  pure 
Imiière,  ditiipe  la  tristesse.  Ceterait 
en  quelque  sorte  1<*  Népenllie  per- 
sonnifié. Le  INépenlhe  ,  scion  rO* 
dpsée,  est  une  plante  d'Egypte  qui , 
mêlée  an  vin,  endormail  la  dou- 
leor.  Hélène  en  tert  k  Tâémaqne  k 
la  table  de  Ménâat.  Le  poète  n*on- 
blie  pas  de  dire  qu'elle  ravaît  reçu 
de  la  reine  Polydamna  ,  femme 
de  Thonis.  Il  est  absurde  de  voir 
dans  cette  plante,  avec  Plulanjne  , 
Athénée,  Pitilo&trale  et  Macrobe,  les 
contes  qu'Hélène  faisait  aux  convives 
pour  let  divertir.  Évidemment  le  lié- 

Fenihe,  dant  Pidée  de  poète,  était  de 
opium,  ce  qui  ne  signifie  certes  ni 
qu'on  le  distillait  du  temps  d'Homère 
evec  l'eiquise  perfection  qu'on  y  met 
aujourd'hui,  m  qne  Ion  ne  pensât  pas 
au  nectar  ci  à  l'ararila  -amorosie  en 
parlant  du  !Népentbe  (R.  ;  »«,  nég.  j 
vifêf ,  deuil). 

KÉPHALlOEf ,  Ne(p«A/«f ,  on  dee 
fils  de  Minos. 

KÉPHÉLÉ  ,  HiiçiXti  (  ce  mot 
veut  dire  nu^e)  i"  première  mi 
deuxième  femme  cl  Atbnmas,  mère  de 
Pbrjxos  et  d'Hellé  (A  oj^.  Athamas, 
CnnYtOMAU.E,  Iso)  ;  »"  njmphe sub- 
tlitaée  par  Jopîter  k  Jnnoo  et  prite 
pour  elfe  par  Iiion,  dont  dlleeutlea 
Centaures.  La.  fable  vulgaire  parle 
d*une  nuee  mais  on  vient  de  voir 
que  nuee  se  dit  en  grec  Néphclé. 
I^ÉFUUi»,  Nf9«f^  filt  d'Hercule. 
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KEPHTÉ,  NEPHTHYS.  Foy. 
Nefté.  • 

NÉPIA,  N»)3-/<*,  fille  de  Jason  , 
épousa  Olympe ,  roi  de  Mysie ,  et 
donna  son  nom  aux  champs  népiens. 

TSEPTUjNE,  îVeptunus  ,  et  en 
grec  PosÎDAîi  ou  Posîdôn,  UotriJu.*, 
TloTti^ùt ,  dieu  des  mers  ,  selon  les 
Grecs  et  les  Latins,  passait  pour  fils 
de  Saturne  et  de  Rhée,  et  en  consë- 
fjuence  pour  frère  de  Jupiter,  de  Plu- 
ton,  de  Junon,  de  Cércs  et  de  V  esta. 
Gomme  ses  deux  frères  ,  il  fut  cache 
par  sa  mère  qui,  au  lieu  de  l'enfant, 
donna  au  vorace  Saturne  une  pierre 
énorme  h  dévorer.  Quelques  mytho- 
logues substituent  à  cette  pierre  uo 
jeune  poulain. ChcxHygin  (/iz^.  cxtcx} 
c'est  dans  la  mer  qu'elle  va  lui  cher- 
cher un  asile,  et  c'est  Saturne  lui- 
même  qui  Vy  cache.  Tzetzèslui  donne 
pour  nourrice  Arné,  ou  Arno.  INep- 
tune  aida  Jupiter  dans  sa  lutte  con- 
tre lesTitanides,puisdansla  Giganto- 
machie.  C'est  lui  qui,  lors  du  dénoue- 
ment de  la  première  de  ces  guerres, 
enchaîna  les  Titans  dans  le  Tartare, 
et  en  ferma  l'entrée  avec  des  chaînes 
de  fer.  Lorsque  les  trois  frères  victo- 
rieux  se  partagèrent  l'empire  du 
monde  ,    Neptune  eut  les   mers  , 
et  pour  sceptre  le  (rident.  Dans 
la  Gigantomachie ,  il  comhatlit  le 
géant   Polybote  ,  le  contraignit  h 
prendre  la  fuite  ,  et  dans  sa  course 
l'écrasa  sous  le  poids  de  fîle  de 
Nisyrc,  qu'il  lui  jeta  sur  le  dos. 
Lors  de  la  retraite  des  dieux  en 
Egypte,  il  les  accompagna  sous  la 
forme  de  cheval.  Plus  tard,  il  prit 
part  à  la  conspiration  d'Apollon  cou- 
Ire  Jupiter,  et  résolut  de  mettre  aux 
fers  ce  maître  des  dieux.  Mais  le  roi 
de  rOlympe  découvrit  le  complot  et 
condamna  ses  deux  ennemis  a  vivre 
un  an  sur  la  terre.  C'est  alors  qu'A- 
pollon et  ?(eptune  réunis  élevèrent 
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les  murailles  de  Troie.  Lorsqu'ils  eu- 
rent achevé  ce  travail,  Laomédon  leur 
refusa  le  salaire  convenu;  la  part  de 
■Neptune  consistait  en  chevaux.  INcp- 
tune,  irrité,  submergea  le  pays,  puis, 
se  laissant  fléchir  par  les  prières  des 
Troyens,  consentit  à  n'envoyer  contre 
eux  qu'un  monstre  marin  au({uel  on 
finit  par  promettre,  pour  arrêter  ses 
ravages,  une  jeune  fille  H  dévorer  cha- 
ue  jour.  Hésione,  fille  de  Laomé- 
on,  venait  d'être  désignée  par  le  sort, 
et  d'être  attachée  au  rocher  fréquenté 
par  le  monstre,  quand  Hercule  parut, 
et,  moyennant  un  prixc  uuvenuavrcle 
roi  de  Troie  ,  tua  le  colosse  dévasta- 
teur. Andromède  ,  délivrée  par  Per- 
sée,  offre  les  mêmes  faits  sous  d'au- 
tres noms,  et,  l'a  aussi,  c'est  ^iep- 
tune  qui  a  envoyé  l'animal  marin  qui 
mange  les  jeunes  filles,  ^ous  voyons 
aussi  Neptune  envoyer  h  l'Attique  lo 
terrible  taureau  de  Marathon;  et  a  la 
Crète  le  beau  taureau  que  Minos  ne 
veut  point  sacrifier  ,  et  qui  ensuite 
devient  l'objet  de  l'ardente  passion  de 
Pasiphaé.  Enfin ,  dans  Athènes,  quand 
Thésée  trompé  par  Phèdre  maudit 
Hippolyte,  il  lâche  contre  le  jeune 
homme  un  autre  monstre  marin  dont 
l'aspect  épouvaule  les  chevaux.  Il 
disputa  la  possession  de  l'Argolide  a 
Junon,  et  celle  de  l'Attique  h  Pallas, 
mais  il  échoua  dans  l'une  et  l'autre 
prétentions.  Inachus  avaitété  arbitre 
dans  la  première  affaire;  les  dieux 
réunis  avaient  prononcé  dans  la  se- 
conde :  on  sait  que  dans  celle-ci  le 
prix  avait  été  promis  a  celui  qui  fe- 
rait à  la  ville  d'Athènes  le  présent  le 
plus  utile.  Neptune ,  d'un  coup  de 
trident  ,  fit  jaillir  du  sol  un  cheval 
aux  crins  ondoyants;  Minerve  donna 
naissance  a  l'olivier.  Neptune  perdit 
aussi  un  autre  pmcès  devant  l'aréopa- 
ge. Halirrh  othe,  son  fils,  avait  été  tué 
par  Mars  ;  il  voulut  que  Mars  fût  con- 
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damn^  par  les  dieux  :  Minerve ,  en 
s'opposanl  H  sa  demande  ,  lui  fit  en- 
core maDijU'r.x)!!  but.  Dans  la  guerre 
<le  Troie,  iSeplune  prit  le  parti  des 
Grecs.  Lorsque  leur  année  recula  du- 
rant Heclor,  i'  s''^lança  eu  (pialrc  pas 
a  Ë«;es,  allela  sou  cliar  ,  !c  fil  rouler 
rapidemenl  sur  les  flols,  et,  arrivant 
au  cbarap  de  hafaille,  ranima  Tar- 
'\'ur  des  deux  Ajax  et  (Pau Ires  héros. 
Pendant  le  scnumeil  de  Jupiter  sur 
rida  y  il  parut  en  personne  dans  les 
rani:;s  :  les  Troyens  plièrent ,  et  il  fal- 
lut (lue  Jupiter  éveil'é  lui  intimât  par 
Iris  Tordre  de  revenir.  Neptune  avait 
donné  pour  préscnJs  de  noces  il  Pelée 
les  deux  céîôljrrs  chevaux  Xniilîie  et 
r»alios;  c\  st  lui  (j'ii  changea  Péricly- 
inènc  en  nv^\c  ,  Iliérax  eu  oiseau  de 
proîe,  et,  chose  bizarre,  la  jeune  Cé  • 
fiis  en  homme.  C'eî>t  lui  aussi  qui,  par 
pitié  pour  les  douleurs  de  Latone, 
fixa  au  milieu  de»  flols  l'île  jusipi'a- 
liirs  Holtante  de  Déios.  —  Oudonuc 
pour  fennnc  à  ISeplune  la  belle  Am- 
pliilrile,  souvent  confondue  (à  tort) 
u\t'C  Télbys.  l*a!'mi  ses  nondireuses 
inailreNSes  se  distinirueul  les  suivau- 
1.*s  (la  'jt*  colonne  désigne  leur  père, 
1.1  5'  leurs  enfants)  : 

l'oSyptivinr. 

l'.lios. 
■j  KrU'c. 


'ïyiro. 

Sultnoii!  e; 

Ijtli'ittidi.-. 

M  lionc. 

Pboprj-s. 

1ti]>j)nitior. 

I.iliTc. 

Iv]inj>Iif . 

î.v>>i«iia&sc. 

fvi»n|(lir  ? 
Vtla». 

Atlas. 

riiionf. 
Auivinoiic. 
liiili^  nis. 
Rarpalyc*. 

Borri". 

.Saluruc. 

Hécaton . 
Harpalyque. 

<  P-g.is«>. 
\  din  *iior. 

IAgiimr, 

,  Hyii.r. 
'  Hypri-ric. 

!''u>iiul)>r. 

.*\au|>|iii!i, 
Anon  le  cLcvjI. 
\iiiycus. 
Cycutts. 


Aslypal^. 
Arinr. 

AntiopC 
Enryiioine. 

Théiui^io. 
Againcdo. 
OEnopc. 
Kiiropc. 
Mrl<e. 
A!ope. 
0;;lii.<e. 
Kur}ale.  . 
Chrysop'die. 
Mrl?lllllo. 
Alislrn. 
Scauiaiidiodicr. 

Civodore. 
Cliioiie. 

Eu  l'y  le. 
I.eiN. 


Phœnix. 
OEbaler 

Volt , 

Nisns. 

Hypsr«: 

Kpupoe. 
ritye. 
Dcejii? 
C«  rcj  on. 

Mino!. 


Danaûs. 
Clitou. 


Hornl. 


Ancée. 

(B<-otc. 

j  HcUell. 
j  Agi  nor. 


Actor. 

Mrp.nrée. 

FaphiiDo. 

Amycus. 

HippotUoiis, 

A>opi'. 

Orion. 

ClirysÀi. 

AspIcJon. 
Parnasse. 
lO  ciifunls  iii- 
counas. 
Ilnlii  rhoibc. 
Allhi-pr. 


On  donne  encore  pour  fils  à  jNep- 
fnne,  mais  ici  les   mères  sont  eu 
douteuses  ou  inconimes,  Aon,  Albion 
ou  Alébius,  Amphimane  ,  Actorion, 
Kergion,  Cercyon,  Ceuchrée,  Chius, 
Crocon  ,  Cromus  ,  Deicyle,  Dorui, 
Laniic,  Lélex,  Lestrygou,  Mé^arée, 
Meliou,  Messape,  INvctée,  Oucliestc, 
Pélasgue,  Phéax  ,  6icule,  Sicanios, 
Taras  ,  etc.  Ces  noms  oflVenl  les  in- 
dications les  plus  précieuses^  tous 
lonl  allusion  a  des  circonstances  cen- 
sées marilimes  ,  aux  rivages  ,  aux 
montagnes,   aux  mugissements  des 
flols,  ou  bien  ce  sont  des  héros  épo- 
uyuies,  soit  des  plages  riveraines,  soit 
des  villes  situées  sur  le  lilloral.  Re- 
marquons que  Ton  donne  comiue  fils 
de  rS'epluuc  beaucoup  de  brigands  et 
de  chefs  tyranuiques.  Neptune  portait 
un  très-grand  nombre  de  surnums. 
Voici  les  seuls  importants:  r'Hippios, 
ru  ialin.fyMe.s7//ç,  et  tous  ceux  dans 
lesquels  entre rélémeut///y>/;. ...  che- 
val; :i"Enno.sigée,  Euosichthon,  Cinc- 
sitlithon  ,  Sisichlhon  ,  c'esl-a-dire  qui 
ébranle  la  terre  j  5"  Asphaliée.  Thé- 
nn  iiouque,  Cicèokhos,  qui  Teutoure 
ou  la  tient  sous  son  pouvoir,  qui  la 
consolide;  4" Mêlante,  Mjkète,  Tav- 
rîos,  iEgaeon,  tous  indicateurs  do 
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force  puissante,  de  puissantes  figures 
animales,  de  vasies  bruisscmenls j 
5'  Daiuéi- ,  qui  domlc  5  Basilics, 
roî^  6"  Prosclyslios,   alliivioniul j 
7°  Phylalmios,  nourricier;  8°  Erccli- 
ihée,  le  terrestre;  9"  Cousus,  Cano- 
bc,elc.  (ce  sont  les  noms  de  person- 
nes divines  élrangères  k  la  Grcce^ 
mais  réal)SOi))al)Ies  dans  Tidéal  d'un 
dieu-mer);  10"  Cyauoclièle,  on  îi  la 
chevelure  bleue,  etc.;  1 1°  Euliiène  , 
Aglaolriène,  Mé^alriène  (allusions  au 
Irident ,  en  grec  trlaîna);  12"  Enfin 
la  fuule  des  surnoms  locaux,  Téna- 
rios,  ^isyreos,  Onrhestios,  etc.  Ce- 
lui d'Istrimios  mérite  une  mention 
particulière  ,  parce  nu'il  iudique  non- 
seulement   le  culte   do!!t  ISepIniie 
fiait  Tobjet  dans  Tisthmo  de  Corin- 
tlie,  mais  le  voisinage  et  1 1  puissance 
de  Neptune  dans  tous  les  istlimcs 
imaginables. — Le  séjour  de  jSf  plnij^ 
était  au  fond  des  mers,  mais  quelques 
î!cs,  quelques  villes,  quelques  caps 
étaient  aussi  ses  résidences  favorites. 
La  plupart  de  ces  lieux  célèbres  sont 
ceux  où  il  avait  fêles,  temples  ou  au- 
tels ;  et  presque  tous,  de  manière  ou 
d^autrê,  ont  été  incorporés  h  sa  lé- 
gende. Tels  furent  iSisyre  ,  Eges  en 
Achaïe,  Eges  sur  la  côle  d'Eubée , 
Tistlime  de  Corintbe  ;  le  cap  de  Té- 
nare,  où  il  avait  un  temp'e  qui  servait 
d'usUe  aux  criminels;  Oucbeste  dont 
le  bois  sacré  et  le  temple  existaient 
encore  à  l'époque  de  Pausanias;  Ca- 
lamiie  où  l'on  n'admettait  pour  prê- 
tresses que  de  jeunes  filles  d'un  àgc 
trop  tendre  encore  pour  être  nubiles; 
Mantinée  où  nul  homme  ne  devait 
entrer  dans  son  temple  ;  Suniiuu , 
Géresle,  Thérapne,  Sparte ,  Rlio- 
des,  Thèbcs  ;  Hélice  où  les  Ioniens 
célébraient    en    son  l)i)nQeur  une 
grande  fête  solen  ielle  dite  I*aniouiej 
Trézène  qui  lai  était  c«)nsacréc,  et 
qui  se  nommait  Posidouie;  Patres  en 


AcbaVe.  Platon  assure  clans  son  ^n-^ 

lias  que  Keptune  avait  un  temple 
dans  rUe  poétique  de  l'Atlantide.  Ce 
temple,  dit  le  philosophe,  avait  un 
stade  de  longueur ,  et  trois  plèlhre» 
de  large;  sa  hauteur  répontlait  aux 
deux  autres  dimensions.  L'or,  l'ar- 
gent, les  pierres  précieuses  y  resplen- 
dissaient de  toutes  parts,  et  de  nchei 
incrustations  ornaient  les  murailles. 
Lue  précieuse  mosaïque  s'étendait 
sous  les  pieds  des  adorateurs  di^ 
dieu.  Parmi  ces  chefs -d'tcuvrc  d'un 
art  miraculeux  se  vovait  Neptuue  lui- 
même  sur  un  char  attelé  de  chevaujç 
ailes,  et  cnlonré  de  cent  Néréides  qui 
avaient  des  danpiiins  pour  montures. 
Devant  le  temple  étaient  des  statues 
d'or  massif,  représentant  ton:*  le» 
rois  et  tous  les  princes  de  la  famillu 
royale  par  qui  l'Allanlide  était  heu- 
reuse d'être  gouvernée.  C'est  bieii 
déclioir  que  de  retomber  de  celle  îlp 
éblouissante  k  Rome,  où  nous  uç 
trouvons  en  l'honneur  de  !Neptuuç 
(pie  (pielques  temples  dont  un  surtout 
dans  la  neuvième  légion;  la  magnifi- 
que galerie  d' Agrippa,  qui  ofl'rail  en- 
tre autres  chefs-d'œuvre  le  tableau  des 
Argonautes  ;  et  enfin  les  Consualies 
au  mois  d'août  et  les  Neptunales  en 
juillet.  Dans  Athènes  le  8  de  chaque 
mois  était  consacré  k  Nepluu<'  ainsi 
f[u*a  Thésée.  On  sait  que  deux  mois 
athénieus    poitaieut  sou  nom.  Le 
dernier   n'était   qu'un   moi»  inter- 
calaire, et  se  plaçait  après  le  douiiiè- 
nie  mois  de  l'année ,  lantùl  de  deux 
en  deux ,  tantôt  de  trois  en  '.rois  ans 
(dans  l'octaétéride,  Posîdôn  II  vennil 
terminer  les  années  trois,  tiu(j  et 
huit).  Corintbe  célébrait  en  l'Imnocur 
de  Neptune  les  jeux  Lsthmiques.  Se- 
lon les  uns,  Thésée  les  avait  instilué.s; 
S'iivaut  les  autres,  ils  rrmonleul  au 
temps  de  Mélicerle  et  de  Palémon. 
Des  svncrétiblcs  adracllanl  la  dei- 
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aièrê  hypothèse  out  soupçouué  uuf 
riSorganisation  par  Thésée  s  ron  tLtÉt  • 
pas  plus  croyable  qaerautre.  Le  fait 
certain  est  qae  ces  jeux  étaient  aa 
nombre  des  quatre  grands  Agônes  de 
în  Grèce  5  ils  se  n'Icliraîent  de  quatre 
en  quatre  ans  (Piadare  dit  de  deux 
en  deux  :  pcut-rfre  PU  fiil-il  aiiiM 
pendant  un  laps  lie  lems.  Lcâ  cou- 
ronnes Yarièrent^  primilifevent  le 
Mflage  du  pin  était  en  potseinôn 
de  les  fournir  j  plus  lard  ou  y  snb- 
slitua  le  persil  flétri,  puis  on  sup« 

S rima  le  persil,  et  !f>  pin  reprit  ses 
roits. — Les  surnoms  d'  Neptune 
ont  du  faire  comprendri'  ses  div  ers  ca- 
ractères, nous  boruerouii  à  eu 
présenter  nn  rapide  résumé.  Neptune 
est  Teav  personnifiée.  Il  diff&re  de 
PoDtos,  dOcéanetde ^érée,  i^pir 
la  richesse  de  sa  légende^  2**  par  sa 
jeunesse  relatire.AussiPontos,  Ogén, 
Thalassa  sont-ils  dfs  dirnx  pélasgi- 
antSf  ou  peu  s*en  faut  j  i^osîilùn  an  iva 
«US  le  Péloponèse  par  les  Doriens 
de  la  Crète,  qui  eux-mêmes  raraimt 
reçu  des  Phéniciens  ou  de  la  Libje. 
A  répoque  élégante  de  la  Grèce , 
Neptune  fut  placé  par  les  théogo- 
nistes  parmi  les  Cronide*?,  aniago- 
nistes  des  Titans,  des  géants  ,  et 
en  général  de  toutes  le:»  forces  aveu- 
l^sethmtes.  Qu^on  uc  s^j  trompe  pas 
poorUnty  I^ilune  avait  élé  primiti- 
Tenent  un  être  à  face  abrimamenne. 
Son  nom  n'est  autre  que  celui  de  Neflé 
(Nc-lpé,  le  non-ciel),  selon  lesGrws 
Neplitlijs.  L'Égypfc  avait  la  mer  en 
horreur.  La  déèssc  iatale,  Tennemie 
d'Isis  était  et  le  sable  brùlanl  de  la 
lâbje  et  la  mer  qui  baigne  ses  rires. 
Les  Grecs  qui  durent  de  hotinc  heure 
tant  de  remercîinents  à  la  mer  ne  fu- 
ient pas  aussi  exclusifs  que  rÉgypIc, 
et  tour  à  tour  Neflé  masculinisée  fut 
line  déit^  bienfaisante  et  une  déité 
fatale»  Sourent  pour  tenir  le  miUeu 


eulrc  ces  deux  poinb  de  vue  intervint 
ridée  de  force  :  la  force  est  alterna- 
tirement  utile  et  funeste,  Inlébire  et 

deslructrice,  attrayante  et  farouche. 

De  là  cette  présence  perpétuelle  du 
taureau,  du  cheval  dan^îl^s  mythes  de 
^ejitune.  Sou  père  dévore  un  cheval  a 
.sa  place:  il  est  cheval  afin  de  jouir  des 
faveurs  de  Cérè^i  j  li  idiL  sortir  un  che- 
val du  sein  des  mers;  il  est  le  père  du 
dteval  Arton, IVienl  du  cheval  Péga- 
se ;  il  secoue  les  flots,  comme  le  che- 
val sa  crinière  ^  il  fait  trembler  le  sol, 
commele  cheval  impatient  du  combat  j 
il  roule  des  masses  d'écume,  comme 
le  cheval  qui  mord  son  frein  ;  il  va  et 
vient  (Yéuilie  et  Salacie),  comme  le 
cheval  qui  prélude  dansThippodrome 
h  une  course  sérieuse  :  les  flots  hen- 
Dissent.  Les  taureaux  se  conçoivent 
de  même  :  et  d'ailleurs  les  fleuves 
aussi  sont  représentés  sous  cette  for- 
me. !Nul  doute  que  l'hippopotame,  et 
aussi  l'hippocauipc  à  cause  du  nom , 
le  dauphin  comme  vahanara  favori 
des  Tntons ,  et  les  formes  sobroodes 
des  gros  cétacés,  niaient  sobsidiure- 
ment  contribué  à  populariser  ces 
idées  de  taureau  et  de  cheval  dans  le 
culte  de  Kcptune.  Jusqu'ici  Neptune 
n'est  (ju'un  dieu  robuste ,  et  comme 
tel  il  u'a  pour  lîls  ou  pour  représen- 
taats  que  des  héros.  Dans  d'autres 
légendes  va  se  dessiner  un  ïîrptune 
robuste  et  funeste.  Celui-lk  est  le 
père  des  Cercyon-Sinnis,  des  Halir- 
rhothe,  des  Lestrygon,  des  Busiris, 
tous  noirs  de  crimes,  de  vols,  do 
viols,  de  meurtres ,  de  sacriliccs  hu- 
mains oud'antlirojiophagiej».  Celui-lii 
inspire  et  fait  ci  i^it  r  à  pleines  voiles 
sur  la  mer  Tyrrfaénienne  les.  pirates 
qui  infestent  la  côte.  Celui-là  se  ré- 
volte contre  la  divinité  suprême,  et 
rêve  la  chute  de  Jupiter.  Celui-lk  se 
venge  et  punit  l'arrogance ,  h  perfi- 
die^ le  meurtre»  Celui-là  eaiîn  s'm* 
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corpore  à  la  niiil;  la  cliouetle  est  son 
symbole;  et  les  eaux  marécageuses, 
la  vase,  les  brumes  épaisses,  les  mias- 
mes délétères,  les  oiseaux  slvmpbali- 
des,les  reptiles  lernéens,  semblent 
sous  sa  protection.  Les  autres  trails  de 
la  physionomie  de  Neptune  sont  plus 
doux.  1°  Il  caresse  les  vierges  qu'il 
enlace  de  ses  bras;  il  jette  l'eau  fer- 
tilisalrice  sur  les guérets  qu'il  inonde, 
il  s'attelle  k  la  charrue ,  laboure  le 
sol  aride,  brise  sous  son  sabot  la  glèbe 
rebelle  ,  ameublit  le  sillon  qui  va  re- 
cneillirles  semailles;  il  concourt  avec 
Cérès  a  l'alimentation  des  peuplades 
humaines  :  le  voilà  lié  à  l'agriculture, 
a"  Il  transporte  les  richesses  de  l'A- 
sie, de  la  Crète  et  des  îles  lointaines 
dans  le  Péloponcse.  Les  trésors  af- 
fluent sur  les  rives  qu'il  baigne.  Par 
lui  le  sud  et  le  nord  ,  l'est  et  l'ouest 
se  rapprochent  et  sont  en  contact;  il 
est  la  mer  Egée  (car  Egée  est  son  in- 
carnation et  Egéon  un  de  ses  noms). 
Le  Toila  l'instrument  principal  du 
commerce  qui  sans  lui  languirait  dans 
cl'élroiteslimiles(comp.MoLioNiDEs). 
3°  Il  aspire  K  être  la  pure  lumière 
(le  ciel  et  l'onde  sont  souvent  en 
jonction  dans  la  mythologie).  Il  tend 
h  être  Tépoux  de  Minerve  (l'éther), 
ou  à  remplacer  Junon  (  ralraosphère) 
dans  la  possession  d'Argos, — L'idéal 
de  Neptune  diffère  peu  de  celui  de 
Jupiter  quant  à  la  phy^iionomie.  Ses 
traits,  ses  cheveux  et  la  forme  de  la 
barbe  sont  les  mêmes  à  peu  de  chose 
près;  mais  chez  lui  la  puissance  a 
quelque  chose  de  moins  facile,  la 
majesté    quelque   chose  de  moins 
étbéré  que  chez  le  roi  de  l'Olympe. 
Son  corps  est  plus  mince,  plus  agile; 
ses  muscles  tendus  et  forts,  sa  taille , 
son  air,  expriment  la  rudesse.  Le 
plus  souvent  il  est  nu.  De  tcms  h 
autre  une  légère  chiamyde  et  plus  ra- 
rement un  ample  manteau  l'euvclpp- 
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pent.  Un  Neptune  très-occupé  près 
d'une  nymphe  qu'on  croît  Amymone 
la  Dauaïde  a  le  pied  sur  un  rocher 
(Millin,  Peint,  de  vascs^  II,  20). 
Sur  une  médaille  d'argent  de  Titus 
(Gessner,  LX,  1,3},  son  pied  foule 
un  globe  :  ce  détail ,  mieux  encore 
que  l'aplustrura  qu'il  tient  à  la  main, 
rappelle  le  vers  de  Lemienre  : 

Le  trident  de  Meptuue  est  lé  sceptre  du  monde. 

Sur  le  pied  d'un  candélabre  on  voit 
Neptune  marchant  sur  la  pointe  des 
pieds,  ce  qui  indique  la  célérité  do 
sa  course,  et  tenant  k  la  main  droite 
un  long  trident  de  forme  élégante 
{Musée  Pio-Clément.,  IV,  Sa). 
Très-souvent  il  a  un  daupbin  k  la 
main.  Ce  dernier  attribut  appartient 
au  style  d'imitation.  Sur  les  monu- 
ments de  l'ancien  style  il  n'a  que  le 
trident  ;  tel  est  le  Neptune  de  Pestum 
(primitivement  Posidonie,  du  nom 
même  du  lieu)  (médaille  d'argent 
dans  Millin,  Gai.  mjth.,  293). 
Phidias,  Praxitèle,  Scopas  s'étaient 
signalés  par  de  belles  statues  de  Nep- 
tune que  nous  n'avons  plus.  On  doit 
regretter  le  Neptune  de  bronze  que 
Corinthe  s'était  fait  faire  du  butin  en 
cuivre  arraché  aux  vaisseaux  de  Xer- 
xès.  Un  bas-relief  brisé,  aujourd'hui 
h  Ravenurs,  offre  un  trtme  de  Nep- 
tune voilé  ;  un  hippocampe ,  une 
rande  conque,  un  grand  trident  et 
'autres  plus  petits,  des  dauphins,  de» 
coquilles,  sont  les  principaux  orne- 
ments de  ce  morceau  de  sculpture  où 
l'on  voit  encore  trois  génies. 

NÉQUIRON,  DÉNICHI  etMA- 
lUSTIN ,  sont  dans  la  mythologie 
sintoïque  japonaise  les  trois  dieux  de 
la  guerre. 

NÉRÉE  ,  Niffiwf ,  l'onde  pcrson-  , 
nifiéo  ,  faisait  partie  de  ce  cycle  de 
hautes  divinités  marines  dont  Pontos, 
Ogèn  (ou  rOcean  )  et  Posîdûn  sont 
sommité^  luÀlcS}  et  Tbalassa,^  Dî^- 
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rU,  'télSuyt,  Amphitrite,  lei  penoo- 
nificatioDS  femelles.  Creuzer  entend 

Sar  Kérée  le  fond  k  jamais  immobile 
e  la  m(*r  ,  et  par  PonJos  le  lit  des 
eaux.  ÎS'oiis  avons  de  la  peine  a  le 
croire.  Ponlos,  Ogén,  Wérée,  passè- 
rent chacun  chez  auclquc  peuple  pour 
la  mer,  et  eurent  là,  dans  la  croyance 
indigène,  une  éponae  ;  mais  c'est  après 
coup  que  les  sjncrctisles,  admettant 
toutes  les  personnifications  qu^avaient 
rêvées  des  tribus  différentes,  préten- 
dirent les  enchâsser  symétriquement 
dans  im  tableau  ,  et  faire  naître  dn 
lit  de  la  mer  le  fond  à  jamais  immo- 
lîle  de  la  mer.  Noos  ne  au- 
cun doute  que  ce  n^ait  êié  la  mer 
poar  les  insulaires  de  la  mer  Egée. 
Quoi  qu*il  en  soit ,  voici  les  généalo- 
gies vulgaires  de  Nérée.  Il  doit  îe 
jour,  seloii  Hésiode,  à  Ponlos  et  à  la 
Terre  ;  selon  Apollodore ,  qui  rap- 
porte aussi  d'autres  opinions,  à  Nep- 
tune etk'Canac^  :  ee  dernier  narrj 
est  absurde.  Neptune  ne  fut  connu 

3ue  postérieurement  à  INérée.  Auprès 
e  Nérée  se  dessine,  k  titre  de  sœar- 
épouse,  Dôrîs  Donneuse),  et  sous 
ce  couple,  que  toujours  on  représente 
comme  accablé  de  vieillesse,  se  dessi- 
nent les  5o  ?ie'réides.  Le  trait  prin- 
cipal de  la  physionomie  de  IHrrée, 
c^est  la  divination.  Il  dît  1i  Bercule 
ôxi  étaient  les  pommes  d^or  des 
Hcspcridej.  Horace  le  fait  surgir, 
comme  Camoens  son  Adaraastor , 
au  sein  des  flots  qui  séparent-deux 
mondes  (TEurope  et  TAsie),  pour 
pré^rok  Pâris  tes  maux  dont  1  roie 
aSait  être  la  victime.  Devin ,  il  avait 
de  pltis  le  pouvoir  de  changer  de 
forme  ;  et,  comme  Prêtée,  il  ne  ré- 
vélait Tavenir  que  quand,  ayant  épuisé 
le  cercle  df's  translormntionshlui  pos- 
sibles, il  était  obligé  de  prendre  sa  fi- 
içure  première.  Cette  faculté  prophé- 
tique no  doit  pas  nous  étonner  ^  nous 


qui  savons  que  Teau  est  la  prophé* 
tesse  par  excellence ,  et  ({ui  voyons 
partout  ma^ciennes  f  sibylles  mariti- 
mes et  devineresses  surgir  de  fondej 
et  nous  rioi)'^  1(irs<jue  nous  entendons 
iS'alalis  Corres faire  deKérée  Tinven- 
teur  de  l'hydromancie.  ISous  ne  piir- 
lotts  pas  de  ceux  qui  voient  dans  ce 
dieu  un  prince  habile  navigateur,  et 
que  Ton  venait  de  tous  côtés  consul* 
ter  sur  les  chances  plus  ou  moins  pro- 
spères des  expéditions  maritimes.  Il 
était  adoré  a  (jvlheum.  INérée  faisait 
son  séjour  daus  la  mer  Egée. 

iNÉRÉIOtS  (lesj,  Nç/uicTif,  sont 
les  cinquante  filles  deKérée.  Ihi  va-* 
rie  sur  leur  nombre  et  sur  leurs  noms 
\yoy,  Ogéàkides). 

MRGEL  (Nc/»yU)  ou  Nergai, 
idole  desCulhéens  {Rois,  IV,  xvn), 
était  figurée  par  un  coq  (  selon  quel- 

3nes-uus  par  uu  coq  de  bois).  Qu'in- 
ii^uail  ce  symbole/  Les  Cutbéens 
étaient  de  sang  perse.  Était-ce  le  feu 
qu'ils  adoraient  sous  ce  nom  et  sous 
cette  forme  (Nergel,  dit-on,  signifie 
feu)?  Était-ce  la  brillante  constel- 
lation nommée  par  les  Grecs  Toiseau, 
le  cygne  ,  par  les  Arabes  la  poule 
(Adegije) ,  par  les  Hébreux  le  coq 
(Tharnigolet)?  ou  bien  faut-il  com- 
prendre quecVst  k  Mars  (  planète  et 
dieu  de  la  guerre)  qu^ils  adressaient 
leurs  hommages?  Le  galliaacé  dont 
les  chants  devancent  Taurore  est 
Toiseau  de  Bellone  autant  que  Toi- 
seau  du  soied.  Les  légendes  gréco- 
romaines  le  consacrèrent  h  Mars.  En 
Anerg  (mentionné  sur  le  munpment 
de  la  reine  barbare  Gimosarye,  con^ 
jointement  avec  Astara  et  Vénua) 
était  en  Tauride  le  dieu  de  la  guerre. 
Nérig,  dans  toutes  les  langues  de  la 
Phénicie  et  de  la  Syrie,  était  la  pla- 
nète de  Mars. 

PÎÉRINE,  autrement  KtftiE,  Ne- 
niA  et  ]Nëri£K£,  femme  de  MamerS| 
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le  Mars- Fétiche  des  ^abias,  est  nom* 
m^e  dans  Piaule  [Rust. ,  II,  vi ,  v. 

.  34},  daos  Aplu-feelle  (1.  XIII,  ch.  22), 
daïis  Jean  le  Lydien  {Mois y  p.  8Î 
d'éd.  Schœn) ,  daos  Suétone  ( 
de  Tibère),  et  dans  Tite-Live  (lijp. 
XXVïI,  c.  4i,  elc.  )•  Selon  l'au- 
teur des  Nuits  attifjïLes ,  ce  nom, 
qui  doit  se  traduire  par  vaillance, 
virilité,  venait  du  sabiu.  Il  est  im- 
possible àt  ne  pas  être  frappé  do 
rapport  qu'il  présente  avec  le  sams- 
(Iiomine,i;/r).  Au  resie,  il 
|N|||aîtque  Kériène  claitpri^e  tnii!ôt 
potrr  une  Vénus,  tantôt  pntir  une  Mi- 
nerve. A  celle-ci  convient  surloulce 
caractère  de  force  qu'indiquerait  le 
nom  même  !Nérièue  ^  à  celle-là  k 
rdU  de'  fonme.de  Bbrt.  On  (était 

^^énè^e  rà^^^  ^jontle  man^ 
MÛT  iii  l^jiinâtnes  oa  Instration 
fies  trompettes.  Ou  comprend  que 
Cette  soleriiiité  avait  trait  ogaleincnt 
k  l'ouverture  et  de  Tannée  et  des  com- 
bats. Comp.R.-Oltf.Miiller ,  £/r«.çA. 
t.  II,  p.  5o  ^  etc. — Une  autre  Wt- 
BiàvE  ^iàH  lannême  dfi»  IN^^ta,  U 
di^esise  dU  respect  et  99  la  f  j^n^âtioa^ 
Virgile  donne  le  nom  de  NÉaiiiE  à  G  a- 
latée ,  mais  là  ce  mot  oe  rent  dire 
que  Néréide. 

ISÉRIOCENGH  ,  un  des  vingt- 
huit  Izeds  parsis,  est  le  feu  qui  ani- 
me les.  rois^  et  selon  la  plupart  des 

.  Dèstonrs ,  T&ed  dû  fen  Bei^cécingh  ; 
cVst  aussi  rized  de  la  paix.  Il  pro- 
l^eles  justes^  c^estlui  qui  jadisrreU|a 
sur  les  deux  portions  de  la  semence 
de  Kaïomorls,  dont  furent  formés 
Meschia  et  Mcschiaue,  phallc  et  àme 
delà  vie:  il  garde  aussi  la  semence 
de  Zoroaslre.  EnGn,  du  temps  de  ce 
sage,  c^est  ï^^nocengh  qui  fiit  c^ivrgl 

Ear  Ormnzd  d'aller  lé  tronver;  en 
ran  pour  lui  ordopmer  ^  ^ofiftoK^ 
le  monde  h  U  loi  ormnzdienne.  ' 
IRRITE  (I«iuUTV5,  N«>irif}| 


Ithaque  et  Polyctor  étaient  trois 
frères  jumeaux,  et  construisirent  près 
de  la  ville  d'Iibaque  un  bassin  pour  y 
reccToir  les  eaux  d  une  fontaine»  Uâ 
moul  de  Vile  d'Ithaque  porto  ce  noi0« 

NÉSIMAQUE  ,  Nesi 
lHna-'.uA^of ,  père  d'HippoinJclon,  ^'U 
eut  de  Mvthidice,  Bile  de  Talus. 

NKSO  ,  Nijcrw  (  U.  :  r^c-af ,  île  )  : 
j°  rScrciJe  j  a,"  fille  de  Tcucer,  fem- 
me de  Dardanu^  ,  mère  de  Sib^lla. 
Cest  évidemment  mie  Océaide ,  et 
peut-êlre  la  même  que  la  précédente» 
Suivant  Lycophron,  Dardanus  épou- 
sa en  même  temps  qu'elle  Balte  ^  sa 
sœr.r  [^oy.  Teucer). 

NESR,  NESRA,  ^ESRO(:H,  dl- 
vinilé  assyrienne  que  Tou  représentait 
fOQS  les  ^formes  on  avec  la  lèté  <^ 
Taccipiter  on  vantonr  (Hyd. ,  de  M. 
•  Pers.  rel.,  c.  5,  p.  i52,  et  comm. 
sur  UlugbBeigli,  p.  18  ;  Selden, 
Dtis  syr.,  p.  47).  L'Ancicn-Tesla'- 
mciil  [Roisy  IV,  XIX,  5?)  nous  mon- 
tre le  roi  Sennacliérib  ,  lors  de  son 
retour  k  ^'inive,  allant  oÛnr  seshouk- 
magea  k  Kesro«lr.  La  même  idole 
était  consacrée  par  un  culte  supersti- 
tieux chez  les  Arabes  avec  celle  d'Ltïik^ 
à  figure  de  cheval,  dlagoulb,  k  figure 
de  lioo  ,  et  de  Soouà  ,  k  figure  de 
femme.  On  a  prélcndu aussi  (jue  c'é- 
tait le  grand  fétiche  de  la  Iribu  de 
llamiar,  adoratrice  xélée  du  soleil 

3u'elle  représentait  sons  U  foroM 
u  vautour.  Resterait  k  déterminer 
si  vraiment  ce  fut  au  soleil  même 
que  s*adressaient  les  adorations ,  ou 
a  la  constellation  de  Taigle  et  du 
vaulour  céleste  aj)ju'lc  che*  les  Ara- 
bes vautour  tombant. 

INESSLS,  îii<rr»g  :  i  célèbre  GeA> 
taure ,  haUtait  sur  le»  bords  de  TÉ" 
venus  (son  histoire  estcontenoe  daw 
celle  d'Hercule);  s*  fleofe  de  rOcéas 
et  fils  de  Téthys. 
I^£SÏOU|  Hî^mf  ,  le  plus  jnm 
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des  douze  6Is  de  Kélée,  passa  son  Angola,  enivré  de  tes  conquotei^ 

enfancf  h  OiT'tiif-  échappa  ainsi  aa  se  fit  rendre  de  son  vîvani  U-s  lion- 
massacre  général  des  IS^léides-  par  neurs  divins.  Son  culte  ,  aboli  dans 
Hercule;  tua  Ereotlialion  pendant  îa  presque  tous  les  pays  qui  onl  formé 
lutte  (luc  &on  père  souliul  eu  Arca-  le  rojautue  d^ Angola,  existe  encore 
die,  Itymonée  dans  la  guerre  contre  chei  les  Siughiles  (  espèce  de  prêtres 
les  Ép^ens  ^  MoUits  dans  une  antre  de  la  secte  des  Giagas).  On  Im  attrt- 
bataille  où,  non  content  dereconqn^  l)ue  surtout  le  pouvoir  de  faire  toni- 
rir  le  char  de  son  père ,  il  s^empara  ber  la  foudre ,  et  sans  doute  aussi  le 
de  cînqnante  chai  i  lt^  ,  ehacnn  sons  titre  de  roi  du  ninndr  souterrain;  car 
la  garde  de  deux  hoiumes,  et  leur  fit  les  Sinj^ltiîes  consultent  sans  cesse  lei 
mordre  îa  poussière  à  tous  j  poursui-  mânes  des  ancêtres,  et  sous  ce  pré- 
vit les  deux  Molionides,  qu'il  eut  le  texte  conservent  ou  préteudenl  coa- 
cbagrin  de  voir  soustraire  k  ses  coups  «enrer  dans  des  châsses  porlatires  les 
par  Neptune  ;  puis,  passant  en  Tbes-  ossements  de  leurs  rois.  La  rel^^on 
salie,  secourut  les  Lapithes  attaqués  des  Singhiles  est*atroce.  Au  moindre 

Far  les  Centaures  ,  devint  l'ami  et  sonfile  de  rent  ils  veulent  que  d« 
hôte  de  Pélée  ;  s'acquit  un  renom  snn g  humain  arrose  l'idole  à  laquelle 
de  sagesse  et  d'éloquence  égal  a  sa  ils  ont  voue  leurs  adorations, 
valeur  ,  cl  enfin  ,  après  la  mort  des  NIA,  Cérès  chez  les  Saimalesj  on 
Apharéides  (Ljncée  et  Idas) ,  réunit  donne  aussi  ISia  ou  Niam  pour  une 
dans  la  Tripbvlie  et  la  Messénie>  les  espèce  de  Pluton  slav^.  Ce' liiam  ne 
états  d'Apharee4  la  plus  ^ande  par-  serait-il  pas  le  même  ^e  Nia ,  et  la 
lie  de  ceux  de  son  père.  Quelques  dëité  inferoale  ne  serait-elle  pas  une 
rayltographes  veulent  que  dans  son  espèce  d'Hécate  androgjne  ? 
adolescence  il  ait  été  Argonaute.  La  NIBCHAS.  P^Oj\  Nebo. 
tradition  le  montre  au  siège  de  Troie  TslCÉ,  Victoire.  P^oy.  ce  mot. 
dans  sa  vieillesse.  Homère  lui  donne  IMCÉË,INiciEA,  HtKxm,  héroïne 
pour  âçe  trois  générations ,  c'est-à-  éponjme  de  la  ville  de  Nicée,  en  Bi* 
dire ,  dans  la  manière  dont  on  corop-  thy  nie,  est  une  Naïade  GUe  du  ilenve 
tait  alors,  environ  90  ans.  Il  conduî-  Sangare  (Comp.  IVana  et  SAifGA<* 
sait  les  soldats  de  Pjlos  ,  d'Arène  ,  Aïs).  £lle  fut  aimée  de  Bacchus,  qui^ 
de  Thryon,  d'Epy,  de  Cyp^irisse ,  de  pour  triompher  d'elle,  l'enivra  en 
Ptéiéon,  deDorium  et  d'Hélos.  Après  cHnivreant  en  vin  lV:\u  d'une  fontaine 
la  prise  de  Troie  il  revint  heureuse-  ou  elle  se  désalléroil.  Elle  fut  mère 
ment  dans  ses  états  ,  et  dix  ans  plus  des  Satyres, 
tard  nous  le  voyons  recevoir  Télémi-  NICIPPE,  HtKiTrxn  1*  Tbespia- 
que  dans  son  palais,  et  lui  donner  ses  de  ;  1*  fille  de  Pélops,  épousa  Sthéndle 
conseils  sur  les  moyens  de  retrouver  et  en  eut  Eurjsthee^  5*  prêtresse  de 
Ulysse.Neslor  avait  épousé  Eurydice,  Cérès,  la  mèole  peut-être  qu'une  de 
pnis  Anaxilne,  dont  il  eut  sept  fils:  celles  dont  on  vient  de  parler.  LaNi- 
Échéphron  ,  Slraticjue  ou  Stratios,  cippe  fcmmedeSthénMectnièrcd'Eu- 
l^erséc  ,  Arête,  Tlira>\'mède ,  Pisis-  rysthée se  trouve  aussi  nomnice  Leu- 
traLe  et  Auliloi^ue.  H  iauL  y  joindre  cippe,  Archippe  et  même  Aslydaniie. 
deui  filles ,  Pisidice  et  Polvcaste.  —-Un  NtcippK,  tyran  de  File  de  Gos, 
NÉVÉ&ITA.  roy.  Nebirb.  avait  )  k  ce  que  Ton  assure,  reçu  des 
N(K)IA«ÇIIIL¥ANI|  imtiqao  i;oi  dieux  r^suiasce  de  son  âévatioB; 
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une  (le  ses  brebis  avait  mîsbftliw  lion! 

NICODEOME  y  NicoDRoiivs  , 
SiKû^fftH  9  fils  d'Hercule  el  de 

Nicér. 

NICOMAQUE  ,  NicoMAcnrs  , 
HtK«/*u}r^aç  f  élu  de  Machaou  et 
d*Aiitic(^e,  àrait  pomr  frère  Oorga- 
se;  et  après  la  mort  de  Diodès, . 
leur  aïeul  maleinel ,  tous  dens  mon- 
tèrent sur  le  trône  de  Phères. 

MCON  ,  Tdchine.  To^.  ce 
mot,  cl  cornp.  iSÉCYS. 

NlCOSTRATE,la  même,  dil-on, 
que  Carmente.  f^o/.  ce  nom. 

NIGOSTRATE,  Nicostbatus, 
et  MÉGAPENTHE  devaieot  le  Jour 
k  Ménélas.  Lear  mère  était  Hélène,, 
selon  les  nns  ;  suivant  les  autres,  une 
concubine  ,  une  esclave  du  nom  de 
Pieris.  Ce  mot  n'est  pas  un  nom  pro- 
pre, et  doit  se  traduire  par  de  la 
Piérie,  lU  ue  régnèrent  pas  li Sparte 
après  la  mort'  de  leur  père  y  ce  qui 
devrait  nous  faire  pencher  contre  la 
légitimité  de  leur  naissance ,  s^il  y 
avait  a  prendre  au  sérieux  la  réalité 
des  deux  persoouages.  Nul  doute  que 
Nicoslrate^'Ct  Mégapenthc  ne  soieut 
des  espèces  de  Diuscures  (  vojr,  ce 
mot).  Ils  étaient  tons  les  deui  figurés 
•nr  le  bai-reUef  dn  trftne  d^Amycle^. 

NICOTHOÉ,  N«.i»o>,,  Harpje, 
qne  Zétbès  et  Calais  forcèrent  a  se 
précipiler  dans  le  Tigre. 

MÊMI/A  ou  ISÉMIZA  était,  se- 
lon les  Slaves,  le  dieu  des  vents  et  de 
i  air.  On  le  représeolait  laulot  avec 
des  atles  et  conronné  de  rajons,  tan- 
tôt avec  le  corps  d*on  oiseaa  et  des 
ailes  déployées*  On  dérive  son  nom 
du  samoïèda  nuin\  air, -ciel,  ou  dn 
russe  nébOy  qui  a  le  sf^o^H  sens. 

JSIKCH013BA  ou  KCHOUHAest 
une  des  femmes  de  Martanda  (le  so- 
leil aux  Iiides.' j.  Ce  dieu,  brillaote 
incarnation  de  l^bnoo,  adeuépon- 
Radjiui  au  ciel  ;  KidbonlNi  for  k 
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terre.  Kdbeu^,  se  nomme  eocoro 
Soaranotib  (la  femme  du  soleil).  Son 

nom  veut  dire  }'\  mn\n\c  ,  et  "Nik- 
cbouba  rimiiiuL:l('>  A  K-nii  nnlr  *  tlait 
son  père.  Ne  pouvant  ôupporlcr  l'é- 
blouissante smeudciir  des  regarda  de 
son  époux,  KclMultaVêAfiSidiéls 
COucbe  conjugale,  et  laissa  son  ombre' 
seule  d^ins  le-palais  de  Martanda* X# 
dieu  cherche  inutilement  son  épouse. 
F.irfîn  il  î^iHrPs^?"  à  snn  iriflnstrirtix 
l)eau-pi.'re.  L  habile clii'i  <lr,^  'I  rliiHil)- 
daraslui  révèle  la  cause  delà  dcst  rliou 
quMldépbre.  bS  nVstqu'nn  rao^  en, 
Martanda,  de  rappeler  a  toi  Té^use 
timide  qa^accable  ton  trop  de  beauté: 
laisse-toi  cooper  tes  rayons!  »  Ëtwu- 
daîn  les  rayons  posés  sur  une  roue 
de  potier  dans  la  pénin-tile  de  Saces 
(Snkadouipa.  ri^<^i'Mi  m.t *^»T'|t!<")  sont 
ro^iips  par  la  maiu  dc\  iLouaiiiiU  a.  il 
ne  met  ai  cette  œn^e  impbijtante  que 
cent  ans.  Kchoiiba  renent,  et,  èn* 
çliantée  de  la  forme  nouvelle  de  SOB 
époux,  elle  vit  six  mois  de  suite  avec 
lui.  Elle  le  quitte  périodiquement  le  7 
sravana,  et  revient  le  7  maga  (jan- 
vier ).  Vicouamitra  en  barbifianl 
son  gendre  1  avait  -a  grièvement  et  si 
sooyent  écorcbé  fjnc,  TsuTre  finîè, 
il  fut  oliHgé  de  loi'  appliquer  de^on- 
gnents*  t)e  la  Paspect  maladif  et  la»-'' 
gjrissant  de  raslrc-roi  lorsqu'il  se 
montre  le  soir.  —  La  langueur  et 
1.1  physionomie  ou  glabre  on  fh<7nrf 
(lu  soleil  sont  des  svmHtili  Uiuus  de 
l  allaissemeul  périodique  Je  la  cha- 
lenr.  Cet  affaissement  est  dopUe: 
annuel  et  dSnrnei  Lee  mjlhes  cônfon- 
denl  Tun  el  Tautre,  quoique  le  pte* 
mier  dqmioe  toujours  (  Adonis  et 
Proserptnc  se  présenter t  saii«  iloiiîf* 
îfi  nia  mémoire).  CesrapprocheuJtiiU 
»uii!  vrais:  les  Hindous  eux-mêmes  s'y 
soul  livrés, — Du  reste,  rien  de  plus 
élégant  et  do  plus  naturel  que  la  nUa- 
tlon  de  Kcbonbn^  Elle  a  pour  |é|f« 


tingâiieiir  en  chef  des  cienx,  l*ar(î* 
MO  par  eicellenee,  lludnstriel  raîra- 

culcux.  Or  qiiVst-ce  que  la  crca- 
tioQ?  JLe  plus  inagiiilique  dos  chefs- 
d'œnvre  raicbilcclurc  et  des  ar!s. 
Et  qu'est-ce  tjue  Kchoiiba  V  La  créa- 
tion. Un  trait  cltannant  rnuronncce 
jojthe  :  les  rayons  retr^ncliés  par  le 
péâtàe  céleste  an  metitOD  on  du 
crâne  de  Martanda  lui  serrent  ensuite 

1)our  achever  sur  la  terre  les  merveil- 
esdes  arli.-— Selon  les  Hindous,  nn 
rajron  dti  soleil,  nommé  Souchomna 
ou  Suuchiuana,  devint  la  lune.  £ii  nn 
sens,  cVsl  dire  que  la  lune  est  Clle  de 
l'orbe  solaire*  Dans  un  autre ,  c'est 
transformer  la  sous-pianëte  qui  éclaire 
les  nuits  en  ime,  enSakllda  soleil. 

£  ne  ore  aujourd'hui  on  regarde  aux 
.ïades  la  coupe,  des  rayons  du  soleil 
comme  se  renouvelant  tniisles  soîrs, 
un  peu  avant  l'instant  où  le  soleil  dis- 
araîl.  Les  vapeurs,  en  s'élevant  au 
essus  de  l'huri/.ua ,  semblent  alors 
décolorer  le  disque  solaire,  et  le 
spolier  de  ses  rampons. 
NIL.  f^^y.  ISoiJ  ie-Few. 
MLÉE,NiLEU8, d'Athènes,  était 
un  des  fils  de  Codms,  et  fut  ïe  chef 
d'une  colonie  ionienne  r|ui,  tantôt  fon- 
datrice, tantôt  amélioralricp ,  habita 
Epbèse,  Milet,  Priène,  Colopboo, 
Myontc,  Téos,  L«ibédos*  Qaxomè- 
ne  y  elc.  — :  Uu  autre  Nilée  sVtait 
déclaré  pour  les  ennemis  de  Persée^ 
lors  du  maria(;e  du  héros  messénien 
et  d'Andromède. 

rsIiMlFO,  dieu  chinois,  préside 
aux  plaisirs  de  1  amour. 

,IUNOS,  iNiKUS,ilsdeBeIet  en 
conséquence  arrière-petit- fils  d'Her- 
cule, est  un  des  princes  qu^on  nous 
donne  comme  roi  de  l'aulitiue  Lydie. 
Une  dynastie  Iiéraclide  (candaulide 
est  le  vrai  mol)  gouverna  ce  pays. 
Quant  au  ÎS'inus  roi  d'Assyrie  y  vuj- 
Jjiogr,  univ*f  XXXI;  28^. 
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L  MOBÉ,  KéiSn,  fille  de  Tan- 
fate  et  de  Dioué,  épousa  Araphion 

de  Tlièbes,  et  eu  eut  sept  fils,  Sipy- 
le,  Ninyti'  (  Kupinyle  dans  Tseizès 
et  Ilvt^iu) ,  Lsnu'iie  ,  Damasichlhon, 
A^énor,  Phédime,  Tantale;  et  sept 
iilles ,  TSt'ôre  f  Astvnrhé  on  Asfymue 
dans  lly^io  )  ,  Thera  (  dans  les 
vieilles  éditions  d*Apollodore ,  Élho- 
dyie),  Gléodore,  Astyoché,  Pbthie, 
Pélopie  ,  Astycratie  ,  Og}  <^ie.  Ho« 
mère  réduit  ce  nombre  k  six  iils  et 
six  fi'lcs,  Hérodote  h  trois  filles  et 
à  deux  fils.  Hésiode  l'avait  porté  h 
dix  tuuuits  (le  l'un  et  de  Tautrc 
sexe,  en  tout  vingt.  La  double  het)- 
tade  est,  de  tous  les  systèmes,  le 
plus  suivi.  La  légende  nous  montre 
Niobé  orgueilleuse  et  de  ses  charmes 
el  de  ses  enfants,  oppcsanl  KLatone 
sa  fécondité,  et  prétendant  se  subsli- 
i  trr  rui  Laloïde  dans  l'adoration  des 
pennies.  Latone  se  plaint  a  Phébé, 
a  Pnébus ,  el  soudain  le  couple  iras- 
cible descend  sur  la  terre  et  tue  a 
coups  de  flèehes  la' famille  entière. 
Les  fils  tombent  sous  les  coups  d*A^ 
pollon,  les  filles  sons  ceux  de  Diane.  * 
Ovide  les  fait  mourir  toti?.  Apollodore 
en  sauve  une,  Clilons,  depuis  épouse 
de  Nélée.  Télésilhis  donne  k  celle 

2ui  écliappc  le  nom  d'Amycle  ou  Mé- 
bée«  Qui  l({ues  mythologues  (ont  pé- 
rir en  même  temps  Zéthi»  et  Amphion 
(leur  oncle  et  leur  père).  Li  s  victî* 
mes  du  courroux  des  Latoïdes  res- 
tèrent neuf  jours  jusant  sur  le  sol 
et  baignées  dans  leur  sang.  Eu  fin  , 
les  dieux  les  ensevelirent,  cl  du  temps 
de  Pausanias  ou  montrait  encore  lenr  * 
monument  è  Thèbes.  ISiohé,  en  proie 
il  d'amers  regrets ,  déserta  la  ville 
témoin  de  tant  de  catastrophes,  et  ne 
s'arrêta  qu'en  Lydie  où,  u  f  rcf  de 
verser  des  Inrmes,  elle  fut  métamor- 
phosée en  j)li  i  re.  Cluz  qnehjiies  poè- 
tes, c'est  uu  tourbillon  ^ui  Temporte 
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en  Lydie  sur  îe  sommet  d'une  mon- 
tagne. On  varie  sur  le  lieu  de  la 
sct'ne.  Le  Cilhéron  selon  les  uns,  le 
Sipyle  selon  les  antres,  voila  le  théâ- 
tre de  cette  lamentable  tragédie.  Le 
fait  est  que  les  anteurs  du  drame 
n'ont  pas  songé  à  Tunité  de  lieu.  Le 
blasphème  et  le  massacre  ont  lieu  dans 
Thèoes,  1;»  métamorphose  de  Niohé 
s'opère  en  Lydie.  Il  y  a  plus,  el  c'est 
le  Irait  essentiel,  on  n'a  pis  songé 
qne  les  lieux  élait-nt  différents  ^  el  la 
transLlion  par  terre  ou  par  eau, 
ou  sur  l'aile  des  brouillards ,  est 
une  invention  postérieure  du  syncré- 
tisme. Parihénius,  d'après  Siiiunias, 
^'éanlhe  el  Xanllius  de  Lydie  racon- 
tent le  mythe  de  Kiohé  tout  autre- 
ment. Fille  d'Assaon,  femme  de  Phi- 
lole,  elle  s'enorgueillit  de  la  beanté 
de  ses  enfant; ,  qu'elle  dit  plus  beaux 
que  ceux  de  Latone.  Lalone  se  venge 
en  faisant  périr  son  époiix  a  la  chasse, 
et  en  inspirant  pour  elle  à  son  père 
une  passion  inceslneuse.  Niohé  ré- 
siste en  vain,  et  bientôt  ne  trouve 

1)!us  le  moyen  d'éclianper  au  sort  qui 
a  menace j  elle  égorge  ses  enfants, 
et  se  précipite  du  haut  d'un  rocher: 
son  père  se  donne  la  mort  sur  son 
cadavre. — Il  est  pitoyable  d'expliquer 
par  un  événement  historiipie  la  lé- 
gende qui  vient  de  passer  sous  nos 
yeux.  Pour  les  uns,  c'est  une  peste 
(pii  tue  toute  la  famille  de  Niobéj  et 
sa  pétrification  il  elle  ,  c'est  la  stupé- 
faction de  la  douleur.  Ailleurs,  ce 
sont  des  prêtres  d'Apollon,  qui  se  dé- 
barrassent K  coups  de  flèches  des  en- 
nemis de  leur  culte,  contraiguent  la 
mère  des  jeunes  Kchatriias  égorgés  à 
quitter  le  pays,  et  laissent  les  corps 
de  leurs  victimes  exposés  à  la  dent 
vorace  des  bètes  farouches  el  aux 
oiseaux.  La  pierre,  c'esl  uuc  co- 
louae  sur  le  monument  que  plus 
tard  on  leur  élève.  ]NuJ  doute  pouj 


NIO 


nous  que  Niobé  ne  soit  une  antique 
béroïne,  lune  prototypique  par  la 
face  inférieure,  génératrice  par  1^ 
face  transcendautale.  Les  sept  fils, 
les  sept  filles  de  Kiobé  ne  sont-ils  pas 
une  symbolisation  élégante  des  sept' 
jours  el  des  sept  nuits  delà  semaine^  " 
«juc  sera-ce  si  l'on  songe  que  Niobv^ 
ioùé,  itipc,  l'ope,  io/h,  ioli^  se  lien- 
ncnl  de  près ,  et  veulent  dire  lune 
[  voy.  \o)i  que  sera-ce,  s>  l'on 
songe  qu'Amphion  est  une  person- 
nalisation du  soleil  (  voy,  Ly- 
cus)? — La  mort  des  Niobides  it 
la  douleur  comme  l'impiétéde  la  mère 
avaient  fourni  un  ricne  sujet  tragi- 
que aux  poètes  de  l'antiquité.  Es- 
chyle, Sophocle,  Euripide  même,  se-, 
lou  quelques  savants,  1  avaielil  traité. 
l*armi  les  modernes,  le  peintre Miiller 
nous  a  laissé  sur  ce  sujet  une  tragédie 
dans  laquelle  il  y  a  du  Michel-Ange. 
Voici  comment  se  termine  celte  com- 

i)osilion(^ui  lient, dilM.d'Eckstcin, du 
'roniéthee  d'Eschyle  el  des  douleurs 
du  Laocoon.  Niobe  brisée  par  la  mort 
de  treize  enfants  implore  Diane  en 
faveur  de  la  dernière.  Diane  semble 
dire  que,  si  par  des  supplications 
la  reine  reconnaît  sa  puissance ,  elle 
ne  frappera  plus  j  niais  quand  ?siobé 
trompée  invoque  la  fiere  Latoïde , 
et  a  ôlé  la  couronne  de  sa  tête,  Diane 
frappe.  INiobé  alors  se  relève,  re- 
place sur  sa  lèle  le  diadème  marbré 
du  sang  de  ses  enfants  ,  et  dit  :  «Je 
a  n'ai  pas  succombé.  C'est  par  un 
«  artifice  infâme ,  par  un  lâche  slra- 
«  tagème  que  tu  as  fait  fléchir  mou 
«  genou.  Cœur  de  marbre  !  jamais 
a  riunoccnce  et  les  bégaiements  les 
plus  doux  ne  pourront  l'émouvoir! 
«  Jamais,  ô  vierge  cruelle  !  lu  n'as 
«  senti  CCS  mouvements  rapides  et 
«  brillants  du  cœur  d'une  mère.  Sois 
«  mère  un  jour,  el  souffre  autant  que 
«moi!  Écroulc-tqi,  temple  où  lei 
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«  dtenz  et  leshimiBec  s^oubfieat  ^ga- 
«  lementi  »  (Le  temple  cronle  lout 
ks  éclats  du  toooeire.)  «  Ma  patience 
«eit  encore  un  triomphe;  reine  na- 

«  guère  et  la  pltT<;  im1)!e  des  mères, 
«  je  suis  aujourd  hui  reine  par  la 
«  douleur.  Jupiter  m'appelle  j  je  Irn- 
tt  tends.  La  de^iUuciioii  ne  peulrica 
«e  rar  moi  j  je  bme  le  temps,  et  des 
«  milliers  oe  siècles  contemplerool 
.«  les  larmes  de  MioM*  Où  suis-je? 
«  est-ce  la  terre  qui  me  porte?  quel 
«ciel  nouveau  roule  sur  ma  tête? 
«  pourquoi  mes  veines  se  glacenl- 
«  elles/  Dieux  horribles,  jumeaux  au 
«  cœur  de  bronze ,  voui»  fuvez!  l'O- 
«t  Ivmpe  pleure,  lesdieiix  s'indigoeni; 
m  u»  n'ofent  me  contempler  daus  une 
,«  lutte  terrible,  moi  mère,  moifrap- 
«  pée  de  tant  d'angoisses  !  Je  triom- 
«  phe,  mes  enfanLs,  ne  pleurea  pas! 
a  Ces  dt'ux  fils  de  Latone  ont  poussé 
«  trop  loiu  la  volupté  de  la  ven- 
te geance  j  a  Taspect  de  mon  tremble» 
«  ment  silencieux  y  le  ciel  même  s^ef- 
c  fraie*  »  (De  longs  éclairs  frappent 
les  épaules  de  ISioEé»)  «Mon  sem  est 
«froidj  mon  cœur  s''apaise;  mon 
et  oreille  se  ferme  j  mon  œil  s'éleint  ; 
«ma  langue  cesse....  3>  INiobé,  s'é- 
crie ensuite  M.  d'Eckslein,  est  une 
autre  mère  des  Macbabées  placée 
dans  nne  sphère  idéale  et  surhumai* 
ne. .  • .  Humainement  et  religieusement 
parlant,  il  ne  peut  y  avoir  de  compa* 
raison  entre  les  deux  sujets.  Celui  que 
l'Ecriture  0  fo^mj  t^ffr»»  re  que  l'bu- 
raanilé  peut  donner  de  plus  vrai  et  de 
plus  grand,  de  plus  senti,  de  plus  naïf 
.  et  de  plus  colossal  j  le  sujet  tiré  de  la 
fable  ancienne  est  un  symbole  riche 
enbautes  pensées,  plein  d'une  terreur 

Srandiose  et  d'une  gigantesque  au- 
ace  qui  ébranle  l'imagination  sans 
émouvoir  le  cœur.  —  h'^s  arts  du 
dessin  à  leur  tour  se  sont  emparés  de 
ce  magaiiîque  sujet.  Lc&  Hgurcs  les 
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plus  célèbres  en  ce  genre  sont  celles 
que  Ton  déconvrit  à  Rome  en  i53$ 
ou,  selon  d'antres,  en  i583  auprès 
delà  porte  Latcranensis.  Elles  SOnt 
au  nombre  de  dix,  dont  quelques-unes 
douteuses.  Long-temps  les  gens  du 
palais  méconnurent  Texquise  beauté 
de  ces  figures  et  la  uublc  Mm^iiciié 
de  composilion  de  ce  groupe  qui  ne 
fat  place  que  dans  lefjardius  (du  card. 
Ferd.de  Médicis).  Èn  1770 Tempe* 
reur  Léopold.  alors  grand-duc  de 
Toscane ,  le  fit  transporter  à  Flo- 
rence ,  et  Winckeîinann  le  révéla  aux 
artistes  en  1779  dans  son  hisloirede 
l'art  j  la  même  année  Fabroui  pu- 
blia sa  Dissertazione  suUè  statue 
appanmentialla  favoiadiNio* 

j  Florence,  1779.  Depuis,  Vîs- 
eonti ,  GalU,  Nitscb  et  d'autres ,  Tout 
minutieusement  décrit.  Nous  rappel- 
leruni»  seulement  que  r'jiobé  serrant 
entre  ses  genoux  la  plus  jeune  de 
ses  filles^y  Mpbé  majestueuse  saus 
offrir  la  morgue  hautaine  des  Ju- 
Don ,  sévère  sans  cette  froideur  gla- 
ciale qui  ôle  tont'charme  aux  figu- 
res de  Pallas ,  est  un  idéal  de  la 
haute  beauté.  Rien  de  plus  aérien^  de 

fdus  gracieux  ,  que  la  troisième  et 
a  quatrième  des  Niobides. — Ou  pré- 
sume que  ce  groupe  est  le  même  que 
celui  dont  Klinepai  le  (XXXVI,  4) 
comme  d'un  des  chefs-d'œuvre  qui 
étaient  placés  à  Rome  dans  le  temple 
d'Apollon.  Ceux  qui  ont  voulu  que  ce 
fût  une  copie  n'ont  pas  apprécié  le 
si'» le  sage  et  ferme  de  ce  nu>rceau. 
Ou  l  atlribue  à  Scopas  ou  à  Praxitèle. 
Une  épigramme  de  ^anthologie  sem- 
ble confirmer  la  prennère  opinion  » 
que  repousse  la  manière  un  peu  rc- 
'cnerchée  dont  a  été.exéculé  l'ouvrage 
{comp.  Projyylœen  ^  t.  II,  n°  i,  p. 
4Bj  cl  n"  a,  p.  i25).  On  peut  citer 
encore  quatre  Deaux  groupes  de  INio- 
bé,     dansia  viiia  Borgbèse,  au 


Die 


f 

I 


NIO 

Vatican ,  3*  a  la  villa  Âlbai>i,  4**  dans 
la  collection  de  feu  le  comte  de  Pem- 
broke  K  W'iltou.  Une  INiobé  tendant 
la  main  a  Junon  forme  le  sujet  d\m 
tableau  des  Pitture  d'JErCj  I,  i. 

^.  MOBÉ^  fille  de  Phoronéetet, 
celon  quelques' uns,  d*Inaciius.  Elle 
fut  la  première  utifftelle  aimée  de 
Jupiter  (toutefois  coinp.  lo)  :  elle  en 
eut  Pélasgne,  qui  régna  sur  PArgO- 
lide  après  la  mort  de  son  aïeul. 

NIO]\?JUALL,  c\st-a-dire  le 
iîU  de  riicritage,  csl  daos  la  mytho- 
logie irlandaise  le  fila  aîné  de  Feniaa- 
FàrM,  et  comme  tel  reflète  absolu- 
ment  le:i  Âiteachta  ou  Fatochda  de 
qui  descend  Bartolara.  Il  s'oppose  en 
tout  h  ISioul  son  frère ,  et  sa  race  con- 
traste fortement  avec  celle  de  jNiouI. 
Ainsi  partout  se  dessine  Fantinomie 
des  aîués  el  des  cadets,  des  anlcdilu- 
vîeiis  et  despostdilavteojfdeshom- 
'  mes  typiques  et  des  ^omnies.  ï^lion- 
nuall ,  un  des  habitants  primitifs  de 
rirland^, eai  on homnjB  violent ,  fon- 
guenx,  meurtrier  de  proches.  Il 
symbolise  la  race  belliqueuse  el  fa- 
rouche des  anciens  temps  ;  ^ioul  re- 
présente les  tribus  paisibles  et  déjà 
demi-civiliséèi  dè  Vùc  postérieur. 

NiORD,  IHIOM^  NIOR. 
DOuRy  le  premier  des  Yanes  Scan- 
dinavespn&ide  au  vent,  apaise  la 
mer  en  filreur ,  étale  feu,  surtout  le 
feu  central,  sous  «on  empire.  Aussi 
est-ce  lui  qu'invoquent  navigateurs, 
chasseurs,  pêcheurs  et  mineurs.  U  fut 
élevé  k  Tanlieilmr  j  mais  depuis ,  les 
Tanes  Tajant  donné  en  otage  aux 
diemt-^nr  recevoir  à  aa  place  Hamer, 
.  échange  qui  rétablit  la  paix  entre  les 
Ases  el  les  Vanes,  il  a  choisi  pour  ha- 
bitalionNotan.  Epoux  de  Skada,  fille 
du  géant  Thiasse  et  chasseresse  in- 
trépide, il  passe  neuf  nuits  sur  douze 
nvec  die  dains  les  jnontagiies.  En 
■  revanche,  Skada  en  paÎMO  trois  .de 
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suite  avec  lui  sur  les  bords  de  la  mer. 

MOUL,  ïsIULouNULL,  denxiè- 
me  fils  de  Féniiis-Farsa  dans  la  my- 
thologie irlandaise,  éniigra.  el  devint 
lepèro  des  Miiéadhs  ou  Scots.  Une 
certaine  renomoiée  de  science  Teuvi- 
ronne  ;  et  cependant  sa  race  est  guer> 
rière.  Mais  ces  guerriers  possesseurs 
dellrlaïKle,  eu  détruisant  le  système 
sacerdotal  des  Tualha -Dadan,  sub- 
stituèrent un  autre  culte  h  celui  qullf 
renversèrent.  Comp.  iSionnuall. 

3NI0UST1TCHITCH ,  le  dieu  su- 
prême des  Kamtckadaleb  qui  le  regar* 
dent  comme  une.  espèce  aancien  des 
jours. 

MPARAIA  est  l'esprit  bienfai- 
sant, selon  les  Edues  de  la  Californie. 
Ils  lui  opposaient  Toupaian  ou  Ouac 
(Wac).  r^iparaïa  créa  le  ciel  el  la 
terre.  Attaqué  par  Touparan ,  il  le 
défit,  le  dépouilla  de  sa  puissance,  û 
chassa  des  plaines  de  Yak ,  et  le  con-  . 
fina,*  ainsi  que  tous  ses  adhérents, 
dans  une  grande  cavehie  soutenàiue 
qu'il  douna  en  garde  aux  baleines 
pour  Tempècher  d'en  sortir.  Toupa- 
ran exerce  pourtant  encore  de  Tin- 
fluence  sur  les  actions  et  le  cœur  des 
hommes;  il  les  excite  k  la  guerre. 
Nparaïa  au  contraire  déleste  ces 
rixes  sanglantes;  ceux  qui  meurent 
par  la  flèche  ou  par  Tépée  ^e  vont 
point  au  ciel.  Ils  tombent  daus  la  ca- 
verne de  Touparan.  Les  C  diforniens 
se  divisent  en  deux  partis,  l'un  qui 
adore  JNiparaVa,  et  qui  csi  docile  a  sa 
loi,  l'autre  qui  sacrine  a  Touparan. 

compagne  de  Dia- 
ne aux  bains,  était  sans  doute  000 
Naïade  (R.  ;  ><W«,  laver). 

KIPHÉE,    NlPH.CUS,   Nt<ÇetïéÇ  y 

chef  lalin  du  parti  de  Turnus^  fut  tué 
par  ses  chevaux. 

jNIREE,  NiREus,  Vifivs,  fils  de 
Cbarops  (le  visage  gracieux),  et  d*A- 
glaVa  (la  spleodenr),  naquit  danafilt 
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<h  Svmc  ,  entre  Cnidc  et  Lorvine.  se  jetei  ilansla  mer,  <juan(i  lesdieui 

L'était  le  pins  beau  des  Grecs  après  la  changei  t  fit  en  aloueUe.  Son  père 

Acliille.  Il  conduisit  en  Ti'oade  Irois  se  trouvait  Irau^foriué  eu  épervier, 

vaisseaux  (seize  selon  Kvgiu) .  Diodora  et  depuis  ce  temps  le  terrible  falconé 

lui  dome  le  titre  de  roi  de  Cnidc.  Il  ne  cesse  de  faire  la  guerre  an  timide 

fut  tué  par  Eurypyle.  ]Sîrée  sans  conirostre.  Il  est  pos2>ible  que  l'a- 

doute  fut  le  héros  de  beaucoup  de  fa-  louelte  dont  ou  parle  soit  Talottetto 

bles  en  Grèce.  Ainsi,  par  nemple,  de  mer,  espèce  qui  appartient  au  genre 

nous  le  voyons,  dans  Floléinée-llc-  bécasseau,  de  h  famille  des  nuinéiiée* 

pheslion,  fjj;urer  comme  favori  dTIer-  et  de  Tordre  d^•^  njrolles. 
cille  qui  s  aide  de  lui  pour  tuer  io        ÎNISLS  et  ELiî.\ALi:i  sont  célè- 

lion  de  Némée.»  !Niree.  sans  doute  bres  dausTÉnéide  par  leur  anîtie  et 

n'a  pas  existé  ;  c'est  une  personnifi-  parl'héroïsinequ*ilsdéployèreDtdana 

cation  de  la  beauté  cbez  Tliomme,  une  sortie  nocturne  an  ranipdeTur^ 

comme  Ânadjomène  est  la  beauté  nus.  L'un  et  Tauire  périrent  dans  leur 

cînz  la  fc-mmc.  ^Niree  et  Anadyo-  entreprise.  L'épisode  de  Nisiis  et 

mt-ne  sont,  d;ins  celle  liyputlièse,  des  Eurvale  est  un  des  plus  touchants 

iudividuali.salions  marines  -  Anadvo-  de  l'Enéide.  Il  a  iloniié  Tidée  de  ce- 

mène  est  une  Amphilrile  lioulo,  et  lui  de  Cloridau  el  Médor  uaus  l  Or- 

iNirée  né  au  milieu  des  mers  et  dans  *  lando  furioso  ;  mais  cette  fois  limita- 

une  Ile  semble  un  Nérée  subalterne,  teur  sVst  élevé  au-dessus  deaon  mor 

INIROUTI,  un  des  huit  Yacous  dèle  (voj  .  Cinguené»  Ifist^  Utiér, 

du  brahmaïsme,  a  sous  sa  garde  Tan-  d'Italie ,  IV,  ^lo), 
gle  sud-oitesl  du  monde,  il  pre'^ide  ^TTOCRIS,roi  ou  reine  d'Egypte, 
aux  génies  mallaisauls,  Suus  ce  point  figure  dans  le  latercule  d'Énlo^ihènc 
de  viit',  il  serallaclie  h  lama  cliargé  au  vingl-deuxièrae  rang,  tmic  Akken- 
dc  lagardedu  sud,  et  à \arouua  qui  kharc  et  Myrtée.  Sûu  nom,  que  le 
aVooeslsbus  sa  dépendance.  On  sait  grec  rend  par  'Atwn  rtKti<pip0f,  et 
de  plus' que  lama  préside  aux  morts  et  le  btin  par  Mineiva  vicirùc  (Mt- 

aux  iinfers,  et  que  Varounaestle  roi  ^  n«rve victorieuse] ,  a  peut-être  quel- 
des  mers.  Or  c  est  toujours  Pbémi-  que  autre  signification.  Quicmpéchc- 
sphère  auslral  tjue  les  peuples  du    râiï,  par  exemple ,  qu'il  ne  signifiât 

nord  ont  pris  pour  Ttnfer  y  el  le  so-  -vainqueur  par  Minerve,  vainqueur  en 
leiK  brillante  formule  de  la  Inmière,  sagesse,  elc.  ?  Il  n'indique  donc  ps 
a  toujours  semblé  i>'é teindre  daus  la  éyideniraenl  qu'il  s'agisse  d'une  reine 
meretaTouesl.  plutôt  que  d*un  roi.  L'idée  çommunè 

>NISU5,  N7««r,  filsdePandîonlI  est  que  Nitocris  'fut  reine.  Jusqu'à 
etfrère  d'Egée,  régna  sur  Mégare.  La  quel  point  était-ce  l'opinion  des  pré- 
légende  lui  attribue  nn  cheveu  d'*or,  très  de  l'Egypte?  C'est  ce  que  nous 
♦véritable  palladium  ,  aiiqne!  tenaient  ignorons.  Mais  on  ne  peut  douter  que 
ella  stabilité  de  sou  Irone  el  l'iiidé-  ce  ne  soit  à  eux  qu'Hérodote  ail  dù 
pendance  de  Méj^are.  Minos  étant  les  légendes  qu  il  nous  a  transmises 
venu  a!>2>iéger  sa  Ville,  Scyila,  sa  iiile,  sur  celte  souveraine  fabuleuse,  ou 
coupa  ce  cheveu  pendant  sou  sommeil,  plutôt  surdeuz  souveraÎDesde  cenom. 
et  atta  le  porter  au  roi  de  Crète  dont  Plée  eu  Ethiopie ,  la  prennière  réj;n^ 
la  vue  l'avait  charmée.  Minos  la  fit  çaÉgypte  après  son  frère ,  dont  lés 
chasser  4c  son  camp^  et  ScjUa  allait  |^ranos  de  l'état  s'étaieitl  déiaitt  par 
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an  menrlrf  ,  el  vengea  sa  mort ,  en 
faisant  entrer  les  eaui  du  ISil  dans  un 
canal  creusé  k  grands  trais,  et  où  elle 
donnait  un  festin  magnifique  aux  as* 
sassins  (Hérodote,  liv.  Il,  ch.  loo). 
La  seconde  parut  en  Médie  k  l'époque 
de  la  plus  grande  puissance  des  Mè- 
dcs ,  et  se  signala  par  des  construc- 
tions le  long  de  TEupliratc  :  des  le- 
vées, deségouts,  descanaui,  un  vasie 
pont,  le  cours  du  fleuve  alongé  par 
des  sinuosités  artificielles,  voilà  les 
ouvrages  que  lui  prête  le  vieil  histo- 
rien d'Halicarnasse  (liv.  I,  ch.  i85 
et  suiv.  j  ou  Rollin ,  Hist.  anc. , 
t.  I,  p.  364).  Il  est  évident  que  ja- 
mais reine  de  Bahjloue  ne  porta  le 
nom  de  Kilocris,  et  qu'en  consé- 
uence  toute  la  tradition  relative  k  la 
ernière  des  deux  reines  n'est  qu'une 
imitation  et  une  contre-épreuve  de 
celles  qui  se  rapportaient  k  la  pre- 
mière. Celle-ci  a  son  tour  n'est 
qu'une  personnification  de  l'industrie 
humaine  creusant  des  canaux,  el  ré- 
gissant le  cours  des  fleuves.  Que  le 
nom  de  Minerve  triomphante  ou 
triomphant  par  MinerK'C  s'appli- 
que k  l'être  humain  dans  lequel  on 
réalise  l'histoire  et  les  vicissitudes  de 
cette  grande  branche  de  l'architec- 
ture publique,  on  le  conçoit  sans 
peine.  Ces  ponts  jetés  sur  fcs  eaux, 
ces  routes  tracées  k  un  fleuve  rebelle, 
ces  écluses,  ces  canaux,  ces  larges 
saignées  k  l'aide  desquelles  l'homme 
va  porter  les  eaux  et  la  fertilité  dans 
des  terres  arides,  ce  sont  bien  les 
triomphes  du  génie.  Pour  la  Nilo- 
cris  eratoslhénienne ,  qui  vraisem- 
blablement n'a  point  de  rapport  avec 
celle  d'Hérodote,  c'est  au  ciel  et 
dans  un  des  trente -six  Décans  que 
les  mylhographcs  modernes  la  re- 
cherchent. D'après  les  quatre  hypo- 
thèses de  concordance  entre  les' Dj- 
nastesetles  Décans (/^o;'.  D£ca5s), 

LV. 
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Nllocris  est  ou  Stochni'né  premier 
Décan  du  Scorpion  ,  ou  Séket  troi- 
sième Décan  du  Bélier ,  ou  Chontaré 
troisième  Décan  de  la  Balance ,  ou 
Isrô  (l'Homoth  deFirmicus)  troisiè- 
me Décan  du  Capricorne.  Du  reste , 
Dupuis  (Orig.  des  Cuit,,  l.  VII, 
p.  74  de  l'éd.  Auguis)  remarqiie  ijuc 
parmi  les  paranatellons  du  Scorpion 
se  troure  aussi  une  reine  d  Élhiopie, 
Cassiopée  j  et,  comme  cette  constel- 
lation k  son  coucher  est  accompagnée 
du  fleuve  d'Orion,  il  crôit  qu'on  peut 
par  la  coïncidence  des  denx  faits  si- 
dériques  expliquer  la  fable  égyptienne 
qui  nous  montre  la  princesse  e'thio- 

1)ienne  noyant  ses  sujets  d'Egypte  k 
'aide  du  fleuve  qu'elle  introduit  dans 
un  palais  souterrain. 

INITOÉS  (NiTWEYs) ,  génies  des 
îles  Moluques,sont  toujours  invoqués 
an  commencement  des  entreprises  un 
peu  graves;  non  pas  qu'ils  aient  l'ha- 
biludc  de  les  mener  k  bien ,  mais  de 
peur  qu'ils  ne  les  mènent  k  mal.  Dans 
chaque  famille  on  tient  des  cierges 
allumés  en  l'honneur  da  ISiloé  qu'on 
«'est  choisi ,  el ,  lorsqu-'il  s'agit  de 
quel(|ue  entreprise,  oa l'invoque  au 
son  d'un  petit  tambour,  en  lui  sertk 
dîner,  on  l'invite  k  manger  et  k 
boire  ;  puis  les  assistants^  au  nombre 
de  trente  ou  quarante ,  font  dispa- 
raître les  restes,  c'est-k-«dire  tout  le 
festin. 

NIXI  DU  (les)  étaient  trois  dieux 
qu'invoquaient  les  femmes  en  couche. 
On  les  représentait  agenor.uillés  et  les 
mains  entrelacées  sur  les-  rotules. 
Leurs  statues  se  voyaient  au  Capi- 
tole,  devant  la  statue  de  Mincr>'e. 
Scion  la  légende ,  ils  anaient  été 
apportés  de  Syrie  par  Altilia 

JNOCTULÏUS,  dieu  laîb  1  connu 
par  une  stature  et  une  ini  cription 
trouvées  k  Brest,  était  figuré  la  cape 
de  Télesphnrt;  sur  la  lête^  le  <  costume 
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trAlys  autour  àa  corps ,  lui  doigt  h 
Toreille  et  une  chouette  à  ses  pieds; 
il  éteint  nn  flambeau.  Oti  en  a  conclu 
un  Âtys  !Dloctulius  ou  présiidaut  a  la 
nuit.  ÏK'c&t'Ce  pas  plutôt  un  dieu- 
nuit?   

,  I^CTURNUSy  dîettroinalii  des 
Uoébres. 

NODUÎUS,  INODOSUS.ÎS'ODUTUS, 

MpDUTiSy  dieu  iaUn^;  préj>idait  au 
nœud  qui  ccrre  le  eratn  de  Lié  dans 
epi. 

JNODLTEHUS,  ùéWé  ilalii|uts 
agricole,  présidail  .m  ba liage  du  Lie 
(K.  :  ftpau«,  tereré). 

N0ÉM0I9  ,  N«^{/.ar,  :  chef  ly- 
cien  rena  an  aecours  de  Priam  et 
tué  j)ar  Ulysse;  2°  liabilant  dltlia- 
que  a  qui  Tclcmoquc  cmpriTiita  un 
vaisseau  pour  aller  à  la  reclicrche  de 
êoa  père;  5*^ compagnon d*Auliloque, 

ÎNOÉTARQUE,  l'csseucc  supré- 
tne^leNons,  le  Logos,  selon  lea  jàec* 
tiques ,  selon  les  tliéosopbes  partisans 
de  la  doctrine  dés  Éons  ;  après  ISp^r 
tarqne  venaient  Énaelh  cl  Amen. 
Celle  espi'ce  de  tliéogonic  appartient 
a  la  pMlosopbie  védanla,  modifiée 
par  uuclijues  idées  égyptiennes. 

NOGAlSIiAIlAGOU  oulNOGAIS- 
DARÂ-EKE  (c'esl4Hlire  la  mère 
mie)  en  mongol,  et  Povlieà'Nqc^ 
CHAH  en  tangataîn  {f^oy*  ce  der- 
nier nonfi\ 

NOHcLmNGTsOHsoni  cVc/ les 
indij'cncs  fie  la  Hollciilolic  le  couple 

1)nniordia).  Tous  deux  cufrèrenl  dans 
e  pap  pa:r  une  pcjrtc  ou  une  fenêtre» 
jyis  nurent  aa  monde  plasîenrs.cnrantS| 
et  leur  cc«inmuniquèrent  entre  autres 
arts  celui  d^ élever  les  bestiaux. 

IS'OKTv  A  ou  ÎSIKKEN,  le  .dieu 
de  la  mer  dans  la  pi'ninsule  danoise, 
éuiil  rcprcscnlé  sous  la  forme  d'un 
inousUc  maria  à  lèlc  humaine.  Comp. 
Oai«nÈ5  .  U  apparaissait  tantôt  sur  la 


I^OMir  ,  >ioMiA  f  nymphe  de 

rArcadie,  dunna  son  nom  au  moni 
ISomicn.  Évidemment  c'est  une  déesse 
des  pâturages.  Cest  la  vie,  la  région 
pastorales  personnifiées. — On  donne 
aussi  ce  uom  àPalès.  iSouveile  preuve 
de  ce  qàe  noas  avançons  (R.  :  uf^uv^ 
faire  paître). 

NOiMlOS  :  i«  Apollon,  2»  Mer- 
cure,  5"  Pan,  4*  Jupiter,  5»  Bac- 
chu«.  Ce  surnom  est  important,  sur- 
tout puur  les  deux  premiers  dieux. 
Comp.  AiiWÈTE»  Gopjs,  Rbichna- 
—  Lu  nis  de  C^rcoe  et  d'Apollon 
porte  aussi  ce  nom  de  Komios. 

MOMOS,  nlftKty  la  loi  per- 
sonnîGéc,  est  dans  un  fragment  or« 
phiquc  le  parèdre  de  Jupiter;  dans 
un  autre  le  roi  des  dieuK  et  des  bom- 
mes,  le  recteur  des  étoiles,  etc.: 
dans  Pind<)re  e)  dans  Plalon  c^était 
la  Nécessité.  Tous  ces  points  de  vue 
nbilosopbiques  aisément  jusIîfiablAS 
uisscnl  toujours  un  doate.  INomos 
a-t-il  été  réellement  personnifié  et 
divinisé?  L'affirmative  est  plus  pri^- 
bablc./^o/.,  art.  LAO-TsF:u,ce  que 
nous  disons  du  Tao,  et  comp.  TnKr> 
Mis. 

NONACRIS,N«*«^/f,nile  d^Hé^ 
iîcaon,  était  Pbéroïne  épony me  d'une 
ville  d'Arcadie  célèbre  par  le  voiû- 
nagc  du  Styx.  On  appelle  Mercure 

Nonacricites  ^  Évannrc  Nonacrias 
/icros, ctCailislo  JSonacriiia  tantôt 
lu'fgOy  tantôt  ursa.  etc. 

NOR,  père  de  iSoll,  la  iNuil  dans 
la>m)'lliologic  Scandinave,  fondateur 
du  rojanme  de  iNorrège.  <»oe,  fa 
sœur,  ayant  été  eulcvée  ,  Tborron, 
son  père,  lui  ordonna  d^aller  la  cher" 
cber,  cl  institua  des  sacrifice»  pour  la 
rcusjile  de  celle  entreprise.  Goe  fut 
retrouvée  dans  le  deuxième  niuis  de 
Tannée,  auquel  on  donna  sou  nom,  el 
r^or  chassa  du  pays  ou  assujettit  à  ses* 
îiraiç9  tQm     pf^it^s  priwei  d«  h 
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coiiliôe  uii  ses  recherche»  TiTaienl  ar,  el  Apuend.  do  même  uù,  Sar^ 

amené.  Ces  traditions  snr  roriglne  de  dische  laole^  p.  ^,  etc. — Norax 

1.1  ISorvège  rappellent  les  mjthes  peut  faire  penser  aussi  h  foute  celle 

d'Agénor  cl  des  Aj^cnoridcs.  Tamillpdenoms,  INéro»,  ISérit'ne,  fie, 

A'OUAX  (  X.'-'c.'il ,  g.  «icds) ,  clicl  tlérivcs  du  samskril          ,  hommo  , 

de  la  peuplade  ibérieniie  qui  viuL  à  et  en  rclalion  avec  le  grec  ùftîp.  Au 

une  époque  trés-rcculéc  habiter  Sa  reste,  M.  Pelit-Radel  allrihuc  ia  fon- 

Sardàtgne,  oi  y  fonder  la  ville  de  dation  de  ï^ora  h  nne  colonie  de  Pé- 

ISiora,  la  plus  ancienne  des  cilés  de  langues  qni,  après  avoir  abandomié  hi 

la  Sardaigne  t  s^lon  la  plupart  des  c6ie  du  JLaiium  ri  do  TEiruric,  nu< 

auteurs  :  (juciques-uns  cependant,  par  raient  élc  s'étahlir  dans  l  lluTif.  Ito- 

cxcmplc  Pansanias,  rc|!;ardcnl  comme  cliart  veut  quu  Caralis  (Cagliari)  et 

anlcricuros  la  roîuiiîo  d'Arislée  et  la  jNnra  aient  élc  l'ouvraj^c  des  Cnrlha- 

fondation  d  Olhia  ,   depuis    A^^iie  ginois.  i\iebuhr  admet ,  sans  luènjp 

(vqx.loLAs),  Les  légendes  fiiisajeot  tenter  la  discussion,  la  tradition  de 

de  Norai  vn  fils  d^Hwmês  et  d''£ry-  Torigine  de  Kora. 

tbrée,  fillè  de  Géryou  (Pausanias,  7<iORIK,  ^oRicus,  fils  d'Hercule, 

1.  X,  G.  17).  H  est  évident  qne  dans  oHj  selon  quelques  tradiil  >tis,  d^AU 

le  langage  antique  ceci  se  réduit  h  inaiie,  donna  son  nom  au  ^oricum. 

dire  que,  des  rives  occiJenlnlcs  du  .NOIl  VhS  (les)  soiil  les  Parques 

royaume   prétendu,    Géryon    vint  des  Scaudinav  es,  mais  elles  ne  fdent 

daifs  rde  de  Sardaigue.  Toute  colo-  pas  j  elles  disposent  à  leur  gré  la 'vie 

vie  se  récapitule  en  un  homme ^  et  et  Télre;  elles  prophétisent  ;  leur 

toujours  cet  homme,  chef  de  la  colo-  puissance  s^ezerce  sur  la  création 

nie,  est  une  incarnation  ou  un  Gis  de  entière.  Cest  grâce    aui  Nornes 

Cadmile  (ici  de Cadmile-Mercure). —  que  tout  existe,  se  conserre,  semo- 

La  similitude  des  noms  ISora  el  jNo-  dille  el  uicm  t.  Les  phénomcnes  enx- 

rax  appuie  encore  cette  manière  de  intmcs  se  produisent  par  eîles.  Ou 

voir.  E)*ai!lcurs  les  deux  noms  font  ne  s'étonnera  pas  a  présent  de  leurs 

penser  à  ces  mystérieuses  construç-  noms,  Ourda  (le  passé),  Yéraudi(le 

tions  terminées  en  cânç,  qui  setroq^  présent)  »  Skidda  (Pavenîr).  Tontes 

mt  en  SI  grand  nombre  dîn»  les  trob  sont  vierges.  Ce  sont  les  magî* 

parties  de  lue  sandaliforme ,  et  qui  cîennesy  les  fées,  les' hautes  déesses 

sont  connues  sous  le  nom  tradition*  par  excellence.  La  dernière,  Skalda, 

nel  de  Nuraghs.  Il  est  vrai  que  gé-  donna  son  nom  aux  scaldes,  prêtre» 

néralement  on  a  penché  h  croire  ces  Scandinaves  qui  prédisent  raveuir,  . 

édifices  d'origine  pcîasgique.  Mais  il  jN'OSSA.  f'  Oy.  Hkossa. 

semble  plus  probable  que  c'est  aux  INOU  riA  ou  JNURSLV,  déesse 

IbAres  et  wa  Celtes  qa*il  italique  que  Ton  honorait  k  Vi>lsini«ft 

rapporter  Tusage,  sorlout  s*il  .esttiR^  (aujourd'hui  Bolsena),  nne  des  pris-* 

3n'il  s*cu  reacootie  de  seiuhS^i^s  cipalcs  villes  de  la  confédération 

ans  l'Irlande  et  djint .ji^.^Ç|Osse  sep-  étrusque  ,  el  dans  tout  le  reste  de 

tenlrionale.  Comp.  sur  ces  questions  TEtrurie.  C'était  une  véritable  For- 

Petil-Radel,  Notice  sur  les  Au-  tune  laliue,  une  souveraine  du  temps 

raghs  de  la  Sardaigue  [l'aris,  oUksaunces,  luul  aussi  bien  qu'une 

1 0^6 ,  avec  pbucbcs)i  MUnlcr,  ^çl^  lUspensatiicc.  Comjue  les  déesses  de  ' 

rfçr  Kar^p^  t  PvM^;^  h^Hlf^i  Prejie^te  çt  à'ikn^t      w*H  1^ 


JJigitizect  by  Google 


tdo  NOT 

cfesponr  tUrIbttt,  et  Yon  enfonciU 
«noelleoieiitnii  doa  dans  son  temple 
de  Vobiii!es(d!elvuf  annalis)  pour 

faciliter  au  ppnpic le  calcul  de^  innées. 
Cet  usage  passa  depuis  aux.  Roinaïus, 
chez  qui  long-temps  le  consul  ou  le 
dictateur  enfonça  successivement  le 
don  e^boliqne  dut  le  Dur  droit  du 
CajMtoloi  tout  prèede  Tautd  de  Mî- 
aenre*  Quelquefois  méibe  on  ne  nom- 
na,  assure-t-on,  un  dlictateur  que  pour 
celle  cérémonie  (  clavo  fi}^cndo). 
Plus  lard,  cl  lorsque  les  Romains 
devinrent  assez  forts  sur  le  calcul  du 
temps  pour  ne  plus  avoir  besoin  de 
points  de  rappel  aiisd  grosners  ^  on 
coBserra  encwe  cette  cfremonie,  mais 
aedement  pour  les  circonstances  ex- 
traordinaîres.  Ainsi  tantôt  la  pesle 
(Tîle-Live,!.  VII,  c.  3,1.  IX,  c. 
28),  tantôt  de  graves  mouvements 
populaires  (le  même,  l.  VllI,  c.  18) 
donnèrent  lieu  à  piauler  des  clous  sa- 
crés an  Gapîtole*  Le  nom  de  Nortîa 
se  rencontre  asses  souvent  dans  les 
în  criptioDS  (Gori,  tom.  H,  p.  17; 
^od,  etc.)>  Ruperti  (sur  Jirr.,  Sat, 

X,   r.    r^;  ,   I  ,   p.  ;  Pt  II,  p. 

î>67),  d  aprt-s  un  passage  de  Ter- 
tuUien  \yîp'j  24),  a  prétendu  qu'il 
iailait  distinguer  Wortia  de  Nursia. 
Qn  mit  qu'il  enstah  'dans  le  La- 
tfauB,  vers  les  sources  du  I9ar,  one 
ville  de  ce  dernier  nom  (  aujour- 
d'hui Norcia).  C'est  Ih  qu'était  née 
la  m»'re  de  Ve>pasien  (Suelone,  Vie 
de  Vesp,,  ch.  I  ).  Quelques-uns 
soupçonnent  que  Norlia  était  la  mê- 
me que  Pomonc,  ce  qui  est  iuvrai- 
^senmaMe.  Comp.  Mart.  Capella, 
Ktùces  de  la  PhiloLy  I,  18,  9  et 
Otlf.  Millier,  II,  p.  54  et  snîr.  ' 

NOTOS .  en  latin  Auster  ,  le 
vent  du  sud  personnifié,  est  un  des 
huit  vents  prîticipaux  représcnlés  sur 
les  huitfacf's  de  la  tour  des  vents  dans 
Athènes,  li  as  $e  distingue  de  Lips  et 
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de  Z^hyre ,  qui  le  suivent»  que  par 
son  air  de  jeunesse  et  par  Tabsence 
de  barbe.  A  sa  main  est  un  vase 
qu'il  vide  ,  ce  qtji  indique  les  pltties 
chaudes  que  ce  vent  amène. 

INOliB,  Nouô,  forme  égvpticnne, 

Srobablement  très-peu  usilée ,  de 
Lnef,  a  été  prodam^e  par  Cbam- 

Î^oUion  jeune  {Panth^ég. ,  ex  p.  de  < 
a  pl.  3),  et  rend  plausible  la  conjec- 
ture qui  admet  aussi  la  forme  Neb 
{Voy.  N^rp).  I^ouh  en  nubien  si- 
gnifie or 5  et  c'est  de  là  que  l'on  a 
voulu  tirer  l'élymologie  tant  de  Knef 
<^ue  d'Anbô  ou  Anubis.  Ces  dériva- 
tions nous  semblent  fausses  {F o;y, 
KiiBF  et  Akvbis). 

N«v^,  d*ou  le  grec  Cnov- 
M1S  (Kycw^f)  et  non  Chnoumis^  est  le 
in^me  que  Knef  ["Voy.  ce  nom). 
C'est  uu  bien  singulier  l  appoil  que 
celui,  ["de  Numa  et  de  Knef  (ou  de 
la  première  persouue  de  la  triade 
émtîenne)  ainsi  adouci  ;  a**  de  Ro- 
muliis  (ou  Romns  ou  Rémus)  et  de 
Piromi,  Pi-Romi,  antlrieur  et  su- 
périeur aux  trois  personnes  de  la 
triade. 

ISOUTE-FEN  était  en  Egypte  le 
Kil ,  du  moins  en  tant  que  personne 
divine*  Il  est  probable  que  çe  nom 
veut  dire  ijui  verse  les  eaux.-  Les 
m]rlbologaes  grecs  en  firent  un  fils  de 
Pontos  et  de  Thalassa  (la  Mer)  (Hy- 
gin,  préf,y  p. 5),  ou,  ce  qui  revient  au 
raème,  d'Océan  et  de  Télhjs  (Hésio- 
de ,  Tkf'Og. ,  vers  338),  et  lui  dou- 
naient  pour  fille  Mempbis,  épouse 
d'Eçaphe.  Le  sens  de  tes  mylhes 
étroits  se  comprend  assei.  Lés  aslro- 
aomes,  lorsqu  ils  placèrent  au  ciel 
une  constellation  du  fleuve^  voulurent 
bien  se  diviser  sur  le  nom  prf^prc  le 
plus  ronvcn  ible  au  fleuve  ;  la  plupart 
se  déclarèrent  pour  l'Eridan  ,  le  Nil 
eut  quelques  partisans.  Plus  tard,  sur 
ie  sens  Ambigu  du  mol  Éridan,  on 
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îmagiiMi  dUdentifier  Éridan  et  Nîl.    neuf  muses.  Pison  les  regardait  corn- 
Ce  n^est  pu  ise^fivrtiMniin  grave  oue   me  des  dinnités  propret  a^i  Satnsf  , 
le  np^oaent  anclqiieé  pencmaet.  Le   et  par  conséquent  sansânbgîe  cob- 
aom  pro^e  au  neuve  qui  figure  au    nue  dauj»  les  religioos  étrangères» 
ciel  comme  constellation,  c'est  h  vrai    D'autres  donnent  a  ces  neuf  dieux  les 
dire  le  ilcuvc  Océan  ^  cl  l'on  a  pu    noms  d'Hercule,  llomiilus,  Esculape, 
ircndrc  pour  Océan  tout  grand  et    liacduis ,  Enée  ,  Vesla  ,  la  Santé  ,  la 
argc  fleuve  à  vaste  embouchure.  Le    Fortune ,  la  Foi.  Wauilius  y  recon- 
Pô,  le  Nil  étaient  de  ce  Mme,  Re?e-    Baissait  les  neuf  dieux  ou  génies  qui 
nous  kJTgypte.  Nul  mt»  que  le    seuls  avaiest  reçu  de  J upiier  U  iMt 
grand,  fleure  nonÊmûft  qû  cooiedes   de  lancer  Ja  foudre.  Cette  indication 
monts  de  la  lune  k  Pamiette  et  h    précieuse  est  conforme  aj^ Ifiditions 
Rosette  n'ait  été  regardé  par  les    de  la  discipline  étrusque  qui  parle 
Égyptiens  comme  une  de  leurs  divl-    souvent  des  neuf  dieux  de  la  foudre 
nités  principales;  mais  cette  divinité    (ou,  si  Von  veut,  de  dix,  mais  eu  y 
n'est  qu'une  face  de  diviuilJs  supé-    comprenant  Jupiterj,  et  qui  dislingue 
rieures  k  la  terre.  Knef  qui  est  pre-    douze  espèctt  de.  foudres  dont  nesf 
mef  Pémiurge  ,  qui  eal  k  'Mi^  o«   a^artiouient  a«  se«t  Japitef^^Sivli* 
igH|QÉe4t^ei  prbtotypiqnéy  INI  mieux    fois  rien  jie  prouve  que  les  neuf  dieu 
ciifiàre  la  volonté  créatrice,  exbibi>    fnlninateurs  de  rÉfarurie  aient  porté 
tion  première  de  l'être  naguère  irré-    le  nom  dc?îovcnsiles  ;  et  il  semblerait* 
vclé.  Knef  en  descendant  sur  la  terre  ^plutôt  que  cette  dénomination  appar- 
esl  le  Nil.  Son  nom  le  lémoif^ne  ;  car    tînt  exclusivement  aux  Sabins.  Les 
Kuef  et  Cauope  ne  différent  pas  ,  et    Étrusques  radoplèrenl-ils  plusi  lard? 
Canope  dieu-vase  aux  mille  trous  est    avaient-ils  (l^iMao4.,de#MMi  hUmn 
le  type  du  ]NU,  NitMP^fl  {effu-    eéoies  fnlgnnteeiÉ^leerettl^^ 
JOr  tf^iMWivl  ))  et:  qvei  ^^tOB-    bs^  ou  bien  se  bornèrent-ils  Kpronon- 
nant!  le  ciel  est  une  mer,  un  fleuve-    cer  leur  identité  avec  les  Novensiles? 
Océan.  Knef  Démiurge  était  le  del.    Ce  sont  autant  de  questions  indéci- 
Lc  ciel  avec  ses  aslres  se  représente    ses  (/^oj.  Oltf.  Miillcr,  Et  rush.  ^ 
par  un  serpent  au  corps  bleu  semé    t.  II,  p.  84 ,  n"  lo;  et  Creuzcr, 
d'étoiles:  Knef,  comme  Piromi,  élait    1. 11). — Quelques  mythologues  regar- 
ce serpent.  Osiris  aussi  était  le  I«iil,    deil  letilevensiles  eoeuB»  \^iSfm 
qui  féconde  sur  la  terre  paciiw^Mi   qwt  ^BfPe*.  reçst  de  Tatius,  dilW 
ceiéeet  lÉ  «l|il  4ai>iliel      in  cImh  mvcan  pewr  k  fille  de  Rome.  Cii 
kur,  dieux  étaient  aâaembre  de  quatre, 

•  JSOVEMBUE .  NoVEMtER  ,  a  été  la  Santé,  la  Fortune.  Hercule  et 
personnifié  plutôt  que  divinisé.  Ausoue  Vesla.  De  la  deux  étymol  H;ie.s  :  Tune 
le  caractérise  par  des  attributs  (pu  tire  Novensiles  de  no^'cm  (neui), 
conviennent  aux  prêtres  dlsis ,  parce  l'autre  le  lait  venue  de  novl  (uOU* 
que  c'est  dans  ce  mois  qu'on  célébrait  V/eaux)«  -  ^  e.M  *^  - 
à  Rome  lei  fêtes  de  cette  déeiae.  ea  1IIU£fi^  F,  WwLé. 

î<Oy£||SliES ,  dieuMliint  sur  .r^IfliÉES^lSeBrLiE,  Nc^iA«u.  Per- 
UjN^tllfe  diil|«elales  savants  varient,  Mie  a'ignore  qu'Aristophane  les  a 
^taient^au  nombre  de  neuf  [f^o/.  |^  rc,.nM;(! dans  la  pièce  d- rr  m  m; 
Arnobe ,  C  les  nat.,  1.  III,'  c.  38  mais  elles  se  proclament  clles-ujtmee 
et  39).  Selon  Graniu*,c  étaient  les    les  divinités  suprêmes. 
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WIT,  INox,  N^l,  diviiàt^:  allé- 
gorique, est  dans  Homère  le  priiicinc 
de  tous  les  cires.  Dans  lu  Ûiéo^oinc 
d*Hésiode  c'était  h  HUe  do  Chaos  , 
qui  est  one  des  quatre  essences  pri- 
mordiales, et  la  scetir  de  THrèbe. 
Sœin-epouse ,  elle  a  de  ce  Frère  sou 
mnri  rKlîitr  el  Hcn  t*rn  fie  jour}. 
Puii»  elle  cn2.fiHlre  cl\'lle-:nèine  le 
Sort,  Kèr,  la  Mort,  le  Sommeil,  les 
Songes,  JNoino.s,  Oï/ys  (l'ainiclion), 
les  Hespérîdesy  les  Paraucs,  les  Kê- 
res,  I^einésis,  la  Frauae,  rAmilié, 
la  Vieillesse,  la  Discorde;  HjgtQ  ,  en 
lui  donnaat  le  Chaos  pour  père,  y 
ajoute  une  mère,  Caligo  (eu  latin  les 
ténèbres  ).  Dans  Varrou  l'Ércbe  est 
son  père.  A  celte  hypothèse  se  lie 
celle  qui  lui  donne  pour  époux  TA- 
chéron  et  pour  filles  les  Fsrîes.  Hà- 
toos-notts  de  joindre  ici  la  liste  des 
cofants  que  lui  assignetît  Cicérou  et 
Ilygiu.  Dans  Cicérou  ,  à  la  suite  des 
noms  déià  donnés  par  Hésiode,  se 
trouvcul  rAîiHMir,  I.i  Pi-i)r.  le  l)ul,  la 
Ruse,  le  Travail,  i  ObsUualiou.  Dans 
Hjgin,  sa  postérité  se  compose 
de  Typhon,  Epaphc,  Porpliy- 
riou,  Némésis .  Euphrosyue  (là 
joie  ou  la  volupté?),  le  Slp,  la  Dis- 
corde, FAmitie  el  la  Pilîe.  Les  liym- 
ucs  orphiques  la  qualifient  de  fille 
d'Êrôs  (l'amour).  Aristophane,  d'a- 
près l'école  d'Orpliee  ,  la  dé|)eignait 
4taidaDt  ses  longues  ailes  noires  sur 
I*œiif  du  monde  que  son  incubation 
fait  ëdorc.  La  IVmt  halntait  le 
Tartare,  rHespérïe;  on  suit  com- 
bien on  varie  sur  rappîîcalioii  de  ce 
mot.  Le  pays  des  Cimuiériens,  le 
nord,  passait  aussi  pour  le  séjour  de 
prédilection  de  celle  déesse.  Ou  la 
uontre,  dn  nste,  quittant  pério]£» 
qnement  sa  deineore  pour  assombrir 
les  brillantes  régions  de  l'Olympe. — 
LaNnit  avait  en  Grè<wdes  temples  et 
des  orades.  Oo  lai  sacrifiait  des  bre- 


hls  noires  e!  ûv^^  coqs.  Le  liihou  lui 
était  consacre. — On  lui  donuaille  sur- 
nom d'Erébée,  d'Euphronie  etd'Eu- 
bulie,  c'est-à-dire  donneuse  de  bons 
conseils  ;  de  Pcecitîmôn  (au  costume 
bariolé),  deMélanarraaIc,  Mélantppe, 
Aiélanimôn,  Mélanopléryge  (au  cnar 
noir,  aux  noirs  chf'vnnx,  au  noir  cos- 
tume, aux  noires  ai'cs ,  etc.).  —  Les 
ariisles  (le  la  hante  anliqnilé  Tonl  rc- 
préseulée  sous  la  figure  d'une  femme 
portant  ditttz  enfants  endormis,  l'un 
olanc ,  Tanlre  noir,  tons  deux  avec  les 
pieds  crochus  (le  Sommeil  et  la  Mort, 
dit  Pausanias).  Sur  quelques  pierres 
gravées  ,  elle  tient  au-dessus  de  sa 
tète  un  voile  éioilé.  Parfois  on 
lut  donne  des  ailes  de  chanve-souris,  ' 
etellç  fuit  devant  le  soleil.  Dans  plu* 
sieurs  monuments  un  eofanl  la  procè- 
de, portant  an  flambeau.  Un  jaspe  san* 
gnin  du  cabinet  de  Parts  la  présente 
les  cheveux  épars  cl  tenant  des  bou- 
quets de  pavots.  Elle  a  aussi  les  che- 
veux épars  daus  uncsardoine  du  même 
cabinet,  mais  de  plus  elle  esl  endor- 
mie et  presque  nue  j  sa  main  retient 
négligemment  un  vdie.  On  a  tort 
d'attribuer  aux  Étrusques  YiAée  des 
ailes  prêtées  a  la  Nuit;  les  Grecs  les 
connaissaieuldéjk.  Lorsqu'on  peint  la 
déesse  sans  ailes ,  on  fui  doiirîe  nh 
char.  Ce  char  n'a  que  deux  clievaux. 
Et  en  cela  la  Nuilportée  dans  Tespace 
par  des  Bigae  diffère  du  soleil  qu  eu- 
traine  le  quadrige  on  diar  à  quatre 
cbevaux.  Voici  donc  les  attributs  sym- 
boliques de  la  Nuit  :  cbar  on  ules 
(parfois  de  chauve-sonris  ) ,  voile, 
étoiles,  il.iinl  eau  à  lueur  pâle  ou  ren- 
versé, hibou,  pavots,  sommeil  et  ^uu- 
ges,  moi  l.  Les  poètes  ont  diversciuent 
groupé  cm  caractères.  Les  arùoUs 
modernes  ont  encore  renchéri  sur  cea 
finesses.  Ett*il  besom  de  dire  que 
d'autretpersonnifications  peavenlélre 
prises  pour  parèdrei  ou  aat$q«ales  de 


la  INuit  Caligo  ,  Tenebrœ  ,  Duopbos 
(<|il*Oii  peut  auM  appeler  Zopbos  et 
Sootos) ,  sont  tons  dans  c«  cm*.  Atri- 
veut  eikwtte  les  dirinit^  ctrangires 
qui  ont  des  rapporb  vuistus  avec  la 
IV vx  grecque  ou  Nox  latine,  par  exem- 
ple le  jNoctuIius  de  Rrc-^ria,,  la  INoU 
Scandinave,  la  Po  comuiane  àlantde 
uatiouî»de  la  Polynésie,  la  Baaut  des 
Pfa^uîdens  ou  Boulo  égjptieiiiie.  A 
celle-ci  se  lîefti  Beaucoup  de  diesses 
eau  brumeuse  on  p&teuse  ^iinor- 
diale,  cl  d'aulre  part  beaucoup  de 
décsic^  Lunes.  Enfin  arrivent  les 
pprsnnntfîcatious  anft  -  lumineuses  , 
tjiccâ,  (jéryon ,  Acriàius,  INyctée, 
elc,  nou-sculeraeut  eu  Grèce,  mais 
par  tpale  b  terre*  Un  trait  im- 
portant  à  sinaler  id,  c'est  qUe  h 
Nuit  en  mythologie  se  distingue  en 
Naît  Drimordîale  phis  ou  moins  iden- 
tique a  Tinor^nnisme  ,  l'irrévélalion , 
les  piM-iodes  anl>'Jilit\ iciine  e\  nnlr- 
audiiiique,  etNtiit  \■lll^ai^(^  Nuit  (jin 
revient  péi  iOLli(|uemeiil de  vingt-qua- 
tre ea  viii^i  nuatro  benres,  cl  qui 
règne  plas  où  moins ion^tenps  sur 
t*borâoD)  selon  le  dimat  auquel  ap* 
partienncnt  les  localités. 

]NUMA,  chef  rulnle,  tué  par  jVi- 
Mis  cl  Mnry^lc.  Onaiii  au  roi  Numa , 
ïuycz  JJio^.  unii^.j  XXXly  4^9,  et 
coinp.  les  art.  ISouM^  MiKOs,  Me- 
itOfT,  Hkuedii,  clé.'  '  ^' 

IVUMÉRIE,  NtMMU,  déesse 
latine  de  l^arilkaélicpie.  LeilÎBames 

compter). 

■  TN'l'MlCl'S,  (îtrn-llnii.-^  tritalie, 
se  uouimc  aujuàiiil  luii  l'aterno(on, 
selon  Li^oriiis,  IUyo-iii-2Sexpi).  Quel- 
ques urti^naifos  TeuM  ^gt*i  n'existe 
plus^  oi.lff'etc^étaUnii  spBflè  ruis- 
seau. Il  est  célèbre  m  dijftbdiogie 

Çar  la  disparition  d^Enëe  et  d'Àuia 
'érenna,  que  la  mythologif  vtilgaîre 
j  noie  if^Qf'  ce^  arlisle»}.  Oa  ae  &e 


NYC  m 

àorvaff  powv  le*  satriticcs  de  V'esla 
que  de  l  eau  de  ce  ilcuve.  ' 

AMULIU5. 

KDMDINA  pré<3idait  /  seltfn  les 
Latins,  a  la  purification  des  enfajris. 
Cette  cérémoue  aviût  tiour^ltomo 

ncnrjonr^  n près  la  naîssaricir. 

MiPl  lALES  (Du),  ou  dieus  des 
noces,  t'f  lient  au  uorabrc  de  cinq, 
iiuada ,  \  cnus ,  Lucine ,  Jupiter  et 
Judoo.  On  pourrait  y  juinchru  Usb 
PrtXMf  Pertttndfy  Pcï^ca,  Voldtpia, 
et  autres  déesses  uun  moins  aficmà^ 
modautes  que  Suada 'et  Vénus.  *'  ■ 

IN'l  Crf  F,  ,  >^  f-TEUS ,  NwxTf  r 
I**  fils  lie  Ni  pt;iue  et  de  r.t'létîo  (il 
lut  père  d'Aiitiope);  2°fils  d'Uvriéc 
et  frère  de  Ljcus;  3"  fils  de  Cuihu- 
nins^  4"  père  de  Njetiniae  (c^étiit 
un  roi  d'Ethiopie);  5**  compagnmido 
Diomcde,  fut ,  ainsi  que  tout  le  cor- 
tège du  héros,  changé  en  oiseaa'(oi- 
seau  de  nuit?).  —  Un  dps  quatre 
chevaux  de  Pluton  s  appelait  nn^^ 
JNjClée,  11  est  aisé  de  voir  que  tous 
ces- noms  sont  des  personnifications 
anti'lmniaeuses.  Eau,  roet  {tZpcçj 
car  nous  ne  voulons  pâs  parler  d'«l- 
^«jr)^  suit,  chouette^  région  lointaine 
comme  rÉthiopir.  toutes  ces  idées 
c  supposaient  mutueUemesl  chea  les 

A  i  C  J.  EIS  ,  Nv«TV'?  y  femme  de 
PiolTdoro  etmère  de  liriidaque.  Était- 
ce  là  laie  de  rafâèo?TT  , 

«  KYCÏEL,  NYci«uir«y  KMm* 
Xtoç ,  Racebua*  A  ce  nom  se  lie  la 
fclc  ..tlu'nrpnn^»  des  Nyclélics  qui  se 
célébrait  de  Ik  Is  en  trois  ans,  vers 
lefommcnrpmt  nt  an  printemps  ,  de 
uuti.  i^eua.  qui  prenaient  part  <i  id 
iolenniié  conititnl  tomoHuarsaoen 
portant  deéilambeasi,  des  bonldUea 
et  dos  verres ,  chantant  des  airs  h 
boire,  et  faisant  d!anipios  bbations  b 
Bacchus.  On  présume  assci  que  quel- 
ques désordres  devaieot  s  y  commet- 
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trt $  du  mm.Uftpèiet  et»  purUnt 
•dOVCllt,  «t  toujours  avec  Taccent  de 

témoinç  oculaires.  On  donnait  aussi 
le  uom  d«  ^jcUlit»  à  u»o  fête  de 

Cvbèle. 

fiosj  lo  quatràma  ((TuitrM  disant 
i*aiQ^)  d(ts  ciq^vaiitft  LyfMnides, 
régna  en  Arcidie  on  «nr  I^Ârcadie 
aprèl  la  mort  de  «on  père.  Il  fut  le 
seul  fjup  les  Hèches  de  Jupiler  t'i'ar- 
f^nironl.  et  survécut  au  déluge  de 
Deiicalioii.  Ouf Ifnie^-uus ont  présunpié 
qu  il  ^  dvàil  eu  jeux  INyctime  parmi 
les  lijcaoïpdçs^  que  le  pluf  jçon»  fut 
t«crifi^  par  son  pèr«  «u?  Vanlcl^  el 
que  ratne  seul  lui  «weida*  • 

cesse  qui  eat  nn  commerce  incestueux 
aveq  son  père  et  fut  changée  en 
chouette.  Les  uns  en  font  U  ilile  d\in 
Kyctée  roi  dXliiiopie  j  lesiMitres  pla* 
cent  la  mkm  à  Lesbos,  et  donne»! 
«1  pif*  U  nom  d*Épopée.  On  ?an« 
aotti  mr  les  circonstances  du  crime  y 
etPon  voit  tantôt  Nyclimcne  se  glis- 
ser furhveipcnf  dans  la concbe pater- 
^elle,  taalùl  le  pùre  TÎoler  sa  iiiic. 

NYCTIS,  Nv»rif,  fille  de  ISyc- 
Ue,  fcrame  deLabd»que>  «t  mère  de 
liaiw.  D^erdîaaîre  on  na  aomt 
pas  lafemme  de  Labdaque.  ^anraih 
m  pas  confondu  Nyçtis  araoNvct^û? 

jOTMPUES  (les),  NYMirnjE,Nu> 
^aty  sont  dans  la  mythologie  hellé» 
QÎqae,  qu'imitèrent  les  Romains,  des 
espèces  dlzeds  ou  aous-Ised|  femel- 
les pf  épos^  à  de  8iiQ|des  déUiU  y  à 
ém  sp&dîtft,  à  d«  fnta  mmàAn 
•t  iaoUf  da  k  aatnre  |^ysique,i)!îr0ii> 
|tAlX  en  grec  veut  dire  jeune  mariée  et 
par  suite  jeaoe  femme.  Les  Nyqpiphes 
sont  jeunes,  mais  ne  sont  pas  es?on- 
tiellemenl  vierges,  ou  bien  elies  sem- 
blent sur  celte  ligne  douteuse  où  la 
f  îrçinilé  le  cède  à  l'awour  et  an  loa- 
f ûp*  De  1^  diriml  tQui  \mu  eum^ 


tores:  i  jeiiaesse,  fraiçhenr,  dmabî^ 
lilé,  naïveté,  beauté,  quasi-virginité  j 
li"  aspect  de  simples  mortelles  elim- 
niortalilé  douteuse  ftnnlAt  on  le? 
tlouuti  pour  iuunorl. elles,  Ijulol  n;i  ne 
duQue  ce  privilège  qu  k  quelques-unes 
d*eHes.  tantôt  la  vie  imoKirtellv  n^ast 
plus  qu'une  longévité  presqne  îod^fiv 
m)i  9*  pouvoir  UmUa  et  quant  an 
temps  et  quant  att  |îen  et  qvanl  à  lu 
fphère  d'action  j  aussi  allons-nousvoîr 
des  JNyrophes  des  eaux,  des  Nymphes 
des  bois,  elc.  ;  4"  existence  ter- 
re^trç  eu  quelque  iurle  (les. iSyui- 
pllf«  vraie*  h4»lattt  tontfi  la  |hii>e 
(fne  fonle  Paspiaa  hniiiaûia,  et  €  eat  k 
l'époqae  du  syncrélisme  que  Ton  ad» 
mitdeslNympoeacéiettef);  SoTabsence 
des  légendes  ou  symboles  individuels. 
Les  légendes  eu  effet,  cpiaud  elles 
oxislent,  se  hornent  presque  toutes 
à  nommer  le  père,  Tamaut  elle  £ls 
de  U  Nymphe.  De  tp^ipa  à  antfe  on 
la  vett  se  ebnuer  n  M^re  qi  en  Iknr. 
Quelquefois  c  p^%  nne  princesse  qne 
les  dieux  transforveat  en  foulaine, 
et  alors  la  princesse  est  Nymphe. 
On  TOit  aussi,  avant  l'apparition  de 
la  fontaine,  la  jeune  fdle-source  qua- 
liGée^ic  INjmphc. — Ne  tenant  ^ucun 
porople  dePépoque  à  laquelle  ont  été 
inaeipées  U%  fpUhAlea  aSkUtionnelles 

Sir  lesqttallee  W  veut  caractériser  les 
jmphes ,  nous  lea  çlaiHreBs  de  In 
ivaniere  suivante  : 

I  •  Hynpbts  oélcctes  oo  1haiu«t. 

II.  Nym^ihes  temslres  ou  Ernsées.  , 
t*  Nymphr-  îrs  paux  ou  E^phydctedM* 
I.  Myinphcfs  in.iriues  : 

OcéaniJes  ;  Nén  ides*  . 
a.  Nymphes  d'caa  doae«. 
nyn>pbc4  de«  fonUinest  ■ 

NynpIiM  vn  flravci  t 

Potffiaides.  ■ 
Nymphes  des  lacs  et  étangs: 
J.imnndp*. 
^yuipkes  d«  la  terre. 
|,  Nymphes  dtis  montagnes  -. 

Orêades  ;  Orcstiades  on  Oradeatoialai* 
*«  MympbM  dm  v<|U^  et  dm  boR^ff^i 

]Vn)»ées  ; 
Aui<intadi'«. 
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J.  Myonhet  des  pr*f  i  '   ,?  •  ' . 

Hamailn,  «des. 
Sk  IfTinplirs  cle:i  grottes  :  Corycides. 

Une  nomenclature  différente  cora- 
preudrait  les  uoms  locaux  tics  Nym- 
phe». Tels  sudL  ceux  de  Pactolidcs , 
Ilistides,  Céplù^sides^  Isméaide^^Âni- 
idBly  Aebwoîdelf  AscanldM  rrkliCi 
S  é&^nê  fleuret  j  de  G^tb^roDiades 
a  cause  du  mont  Cythéroi^  ^tSitlmî 
des  à  cause  d'un  lieu  de  ce  uom  dans 
la  Mégaride,  de  Dodonides  a  cause  de 
Dodone  ;  de  Lélégéides  en  mémoire 
de  la  Lélégie ,  depuis  Lacouie.  Eu- 
mite  viendraient  les  Corycides  dé)k 
nf mn^es,  le«  Amniaiadtti^,  Ici  Tibl-p 
rndfl»,  etc.,  etc.  Et  général  lo«t 
groupe  de  jeunes  femrnes  ou  de  jeunes 
filles  qui  flottent  entre  la  divinile'  et 
riiumnnilé  aspire  an  nom  de  Nym- 
phes. De  là  le  litre  de  Nymphes  Cécro- 
pides  ou  Agraulienqes,  Nymphes  agri- 
pulturaUs)  donné  par  d  batiiles  mj- 
Ul^logoM  m»  li«ia6Uea  de  Cécropa. 
ïm  compagnes  de  Minerve  sont  des 
Nymphes  Alhànàïdef*  Les  trois  filles 
deMyne'e  sont  desNymphesMynéides 
ou  Myniades,  des  Nymphes  Anti- 
Dionysiaqacs.  Les  trois  tantes  de 
Baccbus  au  coniraire  sont  des  Nym- 
phes Dionysiaques.  Les  trois  Grltces 
aoit  4et  Nymphes  Aphrodisnce.  Les 
trois  Henrei  soa^  éU  Njoiphct  coi- 
Bioniques.  Les  Hases  sont  des 
Nymphes  Âpollinaires.  Enfin  les  sept 
Cahires  femelles,  c*C8l-k-dire  les  dé- 
doublements femelles  des  sept  Cahi- 
res, sont  nommées  Nymphes  Cahi- 
ndes.  Les  Nymphes  se  dessinent  par 
kmdes  Mtoor  a*nne  haile  difîntli 
les  Néréides  entonrenl  Néf^,  les 
Océanides  forment  la  cour  du  vieil 
Océan,  les  Achéloïdes  habitent  les 
eaux  de  l'Achéloiis  j  mille  Nymphes 
ch^Msercfsee  se  pressent  autour  de 


Diane,  soit i|u^ elle  gravisse  les  aïontSy 
mU  qn^eUe  parcenre  les  ferétaf  toit 

Îi*eUe  délasse  sesaUrailsddiule  bain* 
insi  les  Nymphes,  quoique  seprélilt 
facilement  a  la  vie  forestière,  mon- 
tagnarde et  agricole,  furent  esscnliel- 
Icmcnl  dans  la  mythologie  grecque 
des  habitantes  des  eaux.  Addirdaga, 
la  Bouto  pisciforme ,  le  Hat^iavalar 
syriaque,  TOannès  fiévclle,  siint  lenr 
type.  Qu'on  ne  s^imegtnepas  pourtant 
que  ces  Nymphes- poissons  ou  -onde 
fussent  des  il  ri^atrices  etrien  de  plue* 
11  a  été  dit  mille  fois  que  l'onde  ins- 
pire :  mouvement  ctcadence,rliyihme, 
chant,  harmonie,  poésie;  mouvement 
et  pensée,  eénie,  invention  j  mouve» 
mentpt  teMaaee  fera  l^iNiiir ,  pr^- 
▼ejanee,  divination ^  oracle;- moufor 
ment  ef  rénovation,  des  choses  hu- 
maines, ces  idées  se  tenaient  de  ffèà 
dans  Tesprit  anti-analytique  des  an- 
ciens :  aussi  appelait-on  souveut  les 
devins  ou  autres  personnages  ins^ii- 
rés  N\ropholeptes.  Nous  avons  déjà 
creosé  ces  ^its  nn^  arlloles  Gaiiobe, 
lUiiini,  MnuBA,  MvsBe.^Tonle 
gracieuse  que  nonasemUo  fal-Biytho- 
logie  deii  Grecs,  avouons  que  son  élé- 
gance offre  des  lacunes.  Danslts  Nym- 
phes, sans  doute  elle  a  ses  Ondines; 
mais  où  sont  ces  génies  malicieux  et 
afares  qui  veillent  sur  les  trésors  mé- 
talKqnes  enSni|if 'dans  le  sol  ,  et  ces 
Nymphes  impondérables  qui  gKssènt 
dans  rair,  qui  folâtrent  dans  ta  sphère 
de  feu  V  où  sont  les  Kobold  des  minenrs 
allemands,  les  salamandres  et  les  g:no- 
mes  de  la  Cabale,  les  aériennes  Pé- 
ris du  Farsistan  et  les  mélodieuses 
Raguitais  des  Hindous? — Romeeul  un 
temple  des  Nymphes^  il  fnt  brAlé 
par  GhiiiinB.  On  oftnit  k  ces  difinlr 
tés  du  lait,  du  miel,r  dci  flmits,de 
Thuile,  pen  de  vin ,  encore  moins  de 
victimes  sanglantes  :  une  chèvre,  un 
mouton  pourtant  tombaient  de  temps 
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a  aulre  eu  Leur  hûuucur.  Ëlleâ 
eurent  en  quelques  lieai  des  finies 
«nnnenes  dites  ISympyes.  Dans  la 
Triopîde  OD  tes  iioDorait  conjointe- 
neDt  avec  Apollun  et  Mercure  (dk^oz 
Womini).  Dans  les  siècles  posté- 
rieurs à  1  ère  cbrétienue  le&  invoca- 
tions cl  les  sacrifices  aux  Nymphes 
devmreiil  cliu6e  fréquente^  uuc  ioule 
d*tiiacriptioiisalte«teiLtcet  auge.  On 
les  repféseoie  tonr  à  tour  vétoet,  mi- 
nnes  ou  nnet^  poriiiit  des  roseaux, 
des  vases,  des  coquilles,  isoUe^  on  se 
tenaiit  pnr  la  main,  assises,  accrou- 
pies ou  drbmit.  Eu  t^ént'ral,  lout  ce 
que  jioub  dvous  dit  des  Naïades  leur 
COQvîeol.  Oii  les  place  suineut  sur 
les  rÎTes  des  fleuves  on  dans  de^  grot* 
Jtes.  Ces  grottes,  aa*on  appelle  jVjm- 
pbéesy  ont,  outre  le  sens  popiiiae  qoe 
tout  le  monde  deviue  ,  un  sens  sym- 
bolique a  alu^iie  ;i  cihii  de  la  grotte 
de  Milhra.  Porplivrc  a  criit  5tir  ce 
sujet  un  traité  lulitulé  :  jUc  AiUro 

lu  I  SA,  NvM»,  passait  pour  la  nonr- 
rice  de  Baccbns»  Dans  la  magnifique 
precessîon  que  Ptolânle-Pbiudelplie 


éuUlt  eu  I  huuucur  de  bacchus,  Nyaa 

était  rrprésenlée  par  nne  aetrîce  vi-» 
vante.  Un  se  donle  asses  que  Nysa 

n*est  pas  antre  cbose  que  la  Nuit  en 
géuéi  al ,  tel  e^l  le  seus  de  Ce  mot* 

Aio'vjs-aj,  Dcvanicîui^  ue  signifie  que 
le  dieu  de  la  nuit  ou  le  dieu  de 
Nysa,  et  ces  deux  mois  sontromplc- 
Umcul  syncnijmes  Tuu  de  iau(rc. 
— 'H jgia  mentionne  un  père  nourri- 
cier de  Bsecbus ,  et  Tappelle  Nysus. 
Ce  ne  serait  que  Nysa,  la  Nuit,  £tre 
des  éires,  Génératiice  masculinisée  ; 
et  jus(|ti'H  i  notre  élonneiucnl  serait 
inédioLTc;  mais,  ajoute  Hvji^in,  Bac- 
chus  avaiil  de  parlir  pour  TJnde  con- 
iîa  Thèbes  à  Nysus.  Or  1  Lèbt's  a 
été  gouvernée  aussi,  dil-on,  par  on 
Nyctée,  Nuit  personnifiée;  et  qeaod 
Bacchus  revient  k  Tbèbeson  ne  vent 
as  lui  rendre  rènipire.  Il  font  que 
acchus,  prétextant  des  orgies,  ar- 
e  ses  baccliantes,  et,  grâce  au  dés- 
ordre d'une  fête,  sVmpare  de  sa  ville 
ualalc.  Âinsi ,  le  dieu-soleil  expulse, 
qui?  la  réponse  est  simple ,  la  Nuit* 
NYSO  :  I*  Nymphe  dyoniaaqno 
{y,  Part. qni pfécède);  %•  r.JiiiO. 


m 
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OAICNËS,  a»nKS  (quelquefois 
OEir,*|i«i)»  Hermèsdescosmogonies 
babyloniennes,  se  présente non-sev- 
lement  eoinne  législatenr  et  civilisa- 
teur, mais  con  iiie  esprit  sortant  pé- 
riodiquement du  sein  des  eniix  t^t 
comme  Démiurge.  Ainsi ,  d'un  rolc, 
on  nous  luoalre  Oauuèâ  vcnauL  uu- 
prondre  aux;  hommes  les  lettres,  us 
sciences ,  les  arts;  il  fait  fleurir  Ta- 
griculture^  il  élève  des  vilks  ,  des 
temples;  il  dunue  des  lois ,  polit  les 
mœurs,  lusliloe  dc^  fêtes-,  il  laisse 
des  livres  ûurU  cosiuo^oale,  sur  Tad- 
mioistratioo,  etc.  Jusqu'ici  il  a  toute 


la  pb  vsbnomîe  des  Hermès*  D^on  ai^ 
tre  coté,  des  merveilles  inaltendncs 
s^accnmulent  dans  sa  légende  :  i**  il 
sortcbaquc  matin  de  la  mer  Érjthréi 

et  y  rcuire  le  soir  (quelques-uns  di- 
ssent que  cbaque  nuit  il  se  rend  k 
Memphis ,  et  que  chaque  jour  il  se 
trouve  auprès  des  murs  de  Babyloue}j 
a*  il  a  le  corps  d'un  poisson,  les  pieds 
d*nn  homme,  et  deux  lêles  dont  rnne 
est  celle  d*un  poisson  et  Taulre  celle 
d'un  homme;  3<*  il  semble  quadruple, 
selonAbydène  (dansleSyncel. ,  p.  38): 
d'il  près  Bér  ose,  qualreanimaux  mous»* 
trueax,£ttdoque,  Eneugame^Ëncuba» 


Digitized  by  Google 


I 

I 


I  le,  AnéoMftto,  MfUrtBt  des  floU  com- 
ité Oainèt.  ApoUôdore  (aussi  {kmsW 
Sjpnccl.f  39)  parle  de  quatre  Ânn^do- 
te&  qui  Grent  leur  apparition ,  le  prc- 
luicTsdqsÂmroenoD,  le  deuxième  265 
ans  plus  lard  ,  le  ti  oisiciiu'  sons  l)ao- 
nns,  le  qnalriènu;  sous  E\éro  las.nuc. 
lldouuc  au|)reiuicr  le  uum  d  Uaniies, 
et  aaqQalfièmecelui  d^Odacou ,  uni 
rappelle  Dagon  j  4^*  enfin  daaa  le  o- 
I  vre  des  Origiues  (Cosmogonie?), 
I  attribué  a  OaonèS)  il  était  question 

d'un  temps  où  eaux  et  ténèlirt  s  étaient 
coiifon(liie!>  et  roiiU'iiairiil  tics  mvria- 
de.sdV'lrcsà  (ormes  iiîcumpaliblcs  et 
monstrueuses  :  des  huiuuies  k  deux 
off  k  qeatre  ailes ,  des  androçynes  , 
\        des  hippocMttimt ,  dea  chieM  à 
j        qiiaire  ^eues  ,  etc.  ;  toiilia>  repré- 
senUlioiu  depuis  coiIsMrées  par  U 
religion^  et  que  bi  s«Qlptar«  a?ait 
viii^l  fois  reproduites  dans  les  tem- 
ples. Que  c(»iic!i!rc  do  loul  ceci?  Pri- 
mitivement ou  a  vudaus  la  lé^'eiidc 
riiHlow*  fiMevse  d'un  chef  qui  y 
vesa  de  pays  étranger  par  ner)  aa« 
raiiipMni  dans  la  Cbald^  vHa  de 
peaps  de  , enlacés  <m  d'autres  grands 
oiammifôrts  marins,  et,  comme  Cé- 
crops,  Cadraus,  Evandre,  aurai!  fait 
faire  à  Tignoraiice  des  indigènes  quel- 
ques pas  vers  la  cirilisaliuu.  Cbaquc 
sab  ^aâ^l^ûlaleur  quittait,  k  terre 
pour  rmÔÊm  4Ma  •sai^liafir?,  etc. 
ÂiijourdMiui  on  ne  discute  pht  dtf 
telles  hypothèses.  Toutefois,  ceux 
même  ([ui  les  ado|)tairnt  aiirnietit 
été  fort  embarrasses  pour  expliquer 
le  retour  périodique  d'Oaunes  le  soir 
à  Mempbis  et  le  lendemain  malin  ù 
Babylone.  Au  reste,  m  diliit -sentir 
qua  r«xplicaiion  historique  s'appli- 
qua aaaiî  facllemeul   h  la  légende 
des  quatre  Oannès  (cliefs  d'école, < 
l         de  dynasiîc  ou  d'instituts  religieux 
qui  >e  continuent  ou  qui  se  succè- 
ueut)  qu  à  celle  011  l'on  n'eu  voÀt 
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qu'im  leuL  Catt  mmu  vm  hmm^ 
<ju^ua  ensaadbU  de  ftdta  at  d'ÎMtîléi». 

tiims.qu^il  faut  .  ir  dMa  THerm^ 
babjrlottten;  et  alors  les  quatre  Oannèa 
seraient  comme  quatre  phases  d^une 
cndisalion  hoil  babv'onienne  ,  soit 
conunuue  K  plusieurs  réj;ious  de  TAsie 
méridionale.  Dupuis(U/'.  Jc^  Cult.f 
U  m^,  ch^  mi)*  f «garde  Oaonès 
coBHBB-lepoissoBaMiNi ,  ou  (ce  qui 
n^en  diffère  point  )  comme  la  belle 
étoilade  sa  bouche  (on  l'appelle  vul- 
gairement Fomalhaul).  Cet  astre,  de 
seconde  grandeur,  se  lève  au  cora- 
mencenu-ul  de  la  tiuit  solsliciale  et  se 
couche  au  moment  de  1  aurore.  Mar- 
quant ainsi  soB  époque  astronomique 
par  ai^daoWa  pjifaiptoaVtaadir  quai 
d'ordinaire  la» •  aatrat  aonstellalioBa 
n*ea.iadiq«a»t  uaa  qaa  pas  leur  le?er 
ou  par  leur  coucher,  il  devait  attirer 
parliculièrenient  Tattentlou.  D'ail- 
leurs il  se  lève  au  sud-est  de  1"  Egypte, 
avec  environ  00  degrés  d  amplitudu  , 
cl  par  conséquent  au  point  même  de 
Phoritoii  oàVjiiiiîtaat4a  Itopiiia 
plaçait  la  mer  Rouge.  U  est  à  Balar 
qu'ici  Dupuis  ne  tient  nalaavpta  4a 
l'apparitiou  d'Oanncsaux  environs  de 
Baoylone.  A  noire  avis  pourlantce  qui 
caractérise  la  légende  ,  c'est  le  pèle- 
rinage j|>ériodiquc  et  perpétuel  du 
diai  qui  ra  de  rest  k  Touest ,  de  la 
rUtf»  dyii^gypte,  ieUlrifc  try- 
thiiiawMonienne  (golfe  Peraiqna)4 
la  mer  Erythrée  menpbitique  (an4 
jourdMuii  mér  Rouge).  Voir  dans 
cette  mer  Rouge  un  lieu  à  Test  de 
Memphis,    c  est  parler  en  géogra- 
uLe  mais   non  eu  mythologue,  lia- 
Djlone  et  golfe  Persique  c'est  tout 
Wy  c?aiM£É#aM  fMeoiplîa  et  «pw 
Rouge  c'est  aussi  tout  un  , 
rouest.  Cfiip^sé,  Oapuès  est,-il  en*, 
core  le  poisson  austral.*  La  chose  est 
douteuse  :  Oanuès  a  tout  autant  les 
caractères  soit  du  ciel  entier  (  d'un 
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Tpé  andro^e) ,  soit  du  toleîl  (ane 
e^èce  d'Hypérion),  que  celai  de  tel 
ou  tel  astre^  de  teUe  on  telle  consteU 
latîon.  Le  fond  des  chose*  c'est  que 

ces  explication»  diverses  sont  conci- 
liahles ,  et  qu'Oannès  nous  semble 
tout  ensemble  ciel,  soleil  et  constella- 
lions  (les  quatre  qni  sont  censées  pré- 
sider aux  deux  solslices  et  aux  deux 
^ÎDOxes]  ;  car,  d%ne  part,  le  soleil 
représente  le  eid  »  et  de  Tautre  il  se 
trouve  tour  à  tour  associé  auxipialre 
astérismes  qui  naarquent  les  quatre 
épor[(ic<?  rarninales  de  l'année.  De  la 
deux     soupçons   :  Oannès  horizon 
(Anol)is  babylonien),  et  Oannès  an- 
née. Et  Tolb-Hermès  lui-même,  eu 
£g)pie,  ]i>st41  pas  PannéepersoriDi- 
fiée,  en  même  temps  (|iie  le  cîrilisa- 
teur  ?  Comp.  aossi  le  .Tamis  italique , 
qnadriceps  comme  Oannès,  soleil-an- 
née comme  Oannès  ((railletirs  les 
noms  mêmes,  Jan,  Oan,  ont  déjà  été 
rapprocbés).  El,  quoi  qu'on  en  dise, 
Hermès  el  Auttbis,  lorsque  Ton  ar- 
me dans  les  bautes  sphères  d*ideBti- 
ficatîon,  ne  se  fondeoi-iU  pas  dans 
nne  id^e  eommiiue  {f^ay»  Aitobis)? 
Mais  €0  sVst  pas  tout  :  les  ipalre 
époques  cardinales  de  Tannée  (  et 
par  suite  les  quatre  périodes,  les  qna- 
tre  saisons)  n'expliquent  point  suffi- 
samment la  physionomie  pisciforme 
dK)amiès.  Cette  conformation  raous- 
Inteiise  recèle  qnelque  chose  de  pliis: 
Pincamation  quadruple,  quoique  tov- 
iovra  semblable  à  elle-même.  De 
même ,  aux  ludes ,  Vicbuou  s'in- 
carne quatre  fois  av^nl  (îe  prendre 
les  formes  purement  humaines,  il  est 
vrai  que  là  se  trouve  plus  de  variété  : 
le  dieu  se  montre  tpmr  à  tour  poisson, 
lortae^  sanglier  etKon;  mais  est-il 
étrange  que  les  imitateurs  n*aienl 
point  eminnles  détails  de  la  légende 
indienne,  etcpie, frappés  seulement  de 
denx  idéesy  poisBon  et  4fitatre  y  ce 


toit  k  celle-lbipiHb  lesoieit  ftttaehéa? 
Les  quatre  iocaroatioBs  prinitires  de 
rindeont  trait  bqnatre  créationa.dif* 
férentes.  Il  serait  téméraire  sans 

doute  de  dire  qtre  les  prêtres  baby- 
loniens eurent  d\al;ord  la  même  idée 
avec  tous  s*'S  détails.  \  érilnb  emenf, 
ridée  de  quatre  iuva&ious  de  la 
mer,  de  quatre  ordres  divers  de  créa- 
tions animales  marines  (poissons, 
crustacés,  molUaqnes  ou  antres),  fat* 
elle  formulée  par  eux  en  mytbes 
inintelligibles  pour  le  vulgaire,  pleins 
de  sens  pour  leurs  adeptes  et  pour 
eux  ?  Il  est  difficile  de  le  croire  ;  aiais 
l'Inde  avait  rêvé  quelque  chose  de  ce 
genre.  11  y  eut  doue  aussi  au  fond  du 
mjlhe  d^Oannès  nne  aperceplion  ra* 
gne  de  périodes  cosmogoniqoes.  très- 
diverses.  C'est  ce  qu'achève  de  prou- 
ver rr  Iraitdéjk  cité,  que, dans  son  li- 
vre de  rorÎ2:!nc  des  cnoses,  l"  '^rribe 
sacré  mentionne  des  formes  mons- 
trueuses, des  andro^nes ,  etc.  Ces 

Î[uatre  périodes  cosmogoniques,  dont 
e  qoadruple  Oannès  est  Temblème, 
sont  comme  les  proto^pesdes  quatre 
périodes  de  Tannée.  Les  saisons  ne 
sont  en  un  an  que  ee  que  des  myria- 
des d'années  seraient  dans  un  cycle 
de  siècles;  en  d'antres  termes,  les 
saisons  sont  pour  les  mvtholognesles 
miniatures  des  périodes  cu^mogoni- 
ques.  Aussi  l'Inde  les  norame-t-elle 
Kata  (temps);  car  les  Rilus  ne  sont 
que  des  demi-saisons.  Quant  au  r6Ie 
si  important  que  fouent  et  l'eau  et 
la  forme  poisson  ,  ce  n'est  pas  à 
'  présent  que  nous  devons  nous  en 
étonner.  L'eau  était ,  pour  pres- 
que tous  les  anciens ,  le  principe 
premier  :  transition  des  solides  aux 
gaz,  elle  récapitule  k  elle  seule  tonte 
la  matière  ;  a*ailleafs  tout  corps  est 
censé'  être  en  dissolution  chez  elle,  et, 
au  fond,  tonl  ce  qui  n*j  subit  pas  la 
disseliitton  y  forme  an  moins  9n  pré* 


Digitized  by  Google 


0\N 

cipilé.  Admis  ainsi  la  préexistence 
el  la  préénaiiience  de  Tean  ,  loot  ce 
qui  un  jour  arrive  h  éli  c  hors  dVlfe 
sortdVlle-  ce  qui  sort  d'ells  a  forme 
de  ce  qui  luil)ile  en  e'ic  (poissrtu,  rep- 
tile, célacé.  etc.).  A  Babvlone,  ainsi 
que  dans  lonte  la  Syrie ,  la  forme 
poisson  a  presque  été  la  Mcuîe.  On 
conçoit  a  présent  ce  que  c'est  qu'A- 
nadyoraène:  c'est  la  Généraliice  sor- 
tant des  eaux  ,  c'est-à-dire  se  mani- 
festant. La  force  fécondeélaitcacliéc  j 
elle  se  révèle.  Nulle  donc  plus  que 
Véuus  ne  mérite  ce  titre  d'Anadyo- 
mène ,  ce  rôle  de  portée  sur  les 
eaux  ,  se  mouvant  sur  les  eaux 
{f^oy.  Naraïana).  Et  l'on  conçoit 
aussi  qu^en  un  sens  Aphrodite  soit 
inàle  autant  que  femelle.  Génération 
suppose  deux  forces:  une  activité  se- 
mant la  vie,  une  passivelé-réceplivité. 
Les  peuplesenfantsn'apercoivcntsou- 
vent  que  l'un  des  deux  pôle»,  le  second 
ûlors  n'existe  plus  que  virtuellement 
et  implicitement  dans  le  premier. 
Dès-lors  on  a  tantôt  un  Vénus  mâle, 
tantôt  une  Véuus  déesse.  Eh  bien  ! 
Oanuès  est  justement  un  Vénus  raàlc. 
Ce  nom  de  Vénus  ,  dont  l'étymologie 
a  été  cherchée  si  loin  unir; 
Bendis;  i»,  dans,  etc.) ,  ce  nom  n'est 
autre  qu'Oannès.  Prenez  de  part  et 
d'autre  les  radicaux  (Ven,  Oann  ou 
Oen)  ;  songez  a  la  facilité  avec  laquelle 
V  devient,  ad  libitum,  voyelle  ou 
consonne  (V,  WjODjOj  Ven,  Wen, 
Ouen ,  Oeil) ,  et  prononcez.  Oannès 
est  donc  un  Hermès-Vénus,  du  moins 
dessinateur  (sinon  architecte)  des  for- 
mes des  êtres,  et  civilisateur  du  genre, 
humain;  pisciforme  parce  qu'il  se  ré- 
vèle au  sein  du  grand  tout,  du  grand 
chaos,  vu'gairemeiitrepréscntécomme 
rOcéan;  quadruple,  c'est  K-dire  se  ré- 
vélant dans  quatre  créations  successi- 
ves. II  est  présuraable  que  si  nous  con- 
naissions a  fondles  my  ihcsbabylouiens , 
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nous  verrions  dans  les  quatre  Oannès 
des  différences  manifestes;  probable- 
ment la  forme  animale  s'élèverait  de 
plus  en  plus;  et  si  le  premier  tenait 
bien  plus  du  poisson  que  de  l'homme, 
le  quatrième  serait  bien  plus  voisiode 
l'homme  que  du  poisson.  Le  Dagou 
des  Philistins  semble  n'être  que  l'O- 
dacon,  qualrième  incarnation  d'Oan- 
nès.  Addirdaga  est  un  Oannès  dans 
lequel  Vénus  efface  Hermès ,  comme 
dans  rOannès  proprement  dit  Her- 
mès éclipse  Vénus.  Les  étymologies 
tirées  d'^iav ,  œuf,  ou  du  svriaque 
Onedo  ^  étranger,  ne  doivent  être 
citées  que  pour  mémoii'e.  La  pre- 
mière nous  lance  dans  le  système 
cusmogonique  qui  fait  éclore  le  monde 
d'un  œuf;  et  l'œuf ,  en  effet,  est  le 
vestibule  de  la  vie  pour  toutes  les 
classes  animales,  sauf  lesmammifères; 
la  deuxième  n'a  trait  qu'aux  hypo- 
thèses des  é^héraérisles. 

OAX,  Oaxus,  "oalof,  héros  ^po- 
nyme  de  la  ville  de  Crète,  était  le 
fils  d*Apollon  et  d'Acacallis  ou  Acalle 
dont  on  a  fait  Anchiale  — On  nomme 
un  Oax  ,  Oaxes ,  fds  aussi  d'A- 
pollon et  héros  éponyme  d'un  fleu- 
ve de  Crète;  c'est  ïans  doute  le 
même. 

OB,  dieu  syrien,  rendait  des  ora- 
cles; mais  d'une  voix  si  basse,  que  le 
consultant  s'en  retournait  sans  avoir 
rien  entendu  ,  on  était  obligé  de  de- 
viner les  trois  quarts  de  la  réponse. 
Ce  filet  de  voix  semblait  émaner  des 

f)arties  sexuelles,  des  aisselles  ou  de 
a  tête  de  la  statue.  Nul  doute  que 
ses  prêtres  ne  fussent  des  adeptes  en 
venlriloquie.  Dans  toute  l'Asie  anté- 
rieure on  croyait  que  les  êtres  surna- 
turels, lorsqu'ils  consentaient  k  parler  . 
aux  hommes ,  fai:iaieut  à  peine  enten- 
dre leur  voix.  •  •'  *■*'* 
OBA  ou  mieux  BOA  est,  dit-on  , 
h  dieu  suprême  des  Toungouses* 
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Boa  rappeUfl  Fo^  :-e»l-ce  que  le 
cnlle  lies  Ton ngouaes «était  nnebran^ 

che  du  chainaniime? 

OBARATOIl,  un  des  d'unix  a;^rl- 
culluraux  du  Laliutn  ,  présidail  au 
deuxième  fabour. 

OBI  (le  visiLLABD  DE  L*),  dîei)  Aes 
A«-Iak8  (Osllaqucs  de  PObl),»  est 
peut'ôire  rObi  pemnoifié.  11  est  sur- 
ton  t  invoqué  comme  farorable  h  la 
pècht*.  Son  idole  en  bois  a  des  yeux 
de  verre,  U  Icle  armée  de  grandes 
cornes,  le  nez  en  forme  de  groin  de 
pourceau  j  ancrocbeldcffer  luilrarerse 
les  deux  narines.  On  lai  fail,  de  trois 
en  trois  ans,  traverser  TObi  dans  uQe 
iiarqttea<2  hoc.  véiilablebari  sacrée 
dcccspei!pleî)Scplenlrîonatix,  qui  doi- 
vent fil  effet  avoir  pour  leur  fleuve  la 
véûéiallon  que  rEj^yplc  sculail  pour 
le  Nil.  Quand  la  giace  commence  à 
fondre^  et  que  les  eaux  inondent  leurs 
rives,  les  Ostiaques  demandent  an 
vieillard  une  pèche  abondante,  et 
lui  en  donnent  bonne  pari  lorsque  le 
succès  couronne  leur  vœu  ;  ils  l'insul- 
tent el  le  maltrailenl  au  conlraire 
s'ils  trouvent  que  leur  prière  n'a  pas 
clé  exaucée. 

OBOD^dlettarabfe,  avait  ^lé  adoré 
àOboda,  dans  PArabie^Pétrée,  jus* 
qu'hTélablisseraent  du  mahométisme. 

OBIUMQ,  'oSftfa,  Proserpine. 
Ce  nom  est  Irès-remarqoable  par  sa 
ressemblance  avec  Brimo ,  la  JQèuae 
nu  Hécate,  la  même  qu'Lis. 

OLSÏINATIOIS',  fille  de  la  INuii 
{f^oy.  ce  nom). 

OGALÉE',  OcALEA,  'OitftAM,  fille 
de  Manlia^e^  fut  femme  d'Abas  cl 
mère  d'Acrisius  et  de  l^rcelus  (on  a  eu 
tort  de  cbanger  ce  nom  en  Aglaïa). 
IiQ  Béolie  avait  une  vlile  d  Ocalée. 

OCCASION  ,  Occ 
était  eu  Grèce  le  dieu  et  a  ^ome  la 
déesse  de  rà- propos,  Les  Grecs  le  di- 

uuçAi  le  pli\?  jç^q^c  in  6U 


ter  ;  il  eut  Un  autel  k  Élis.  Pbidia«  ea 
fil  une  femme  a  pieds  ailés,  K  îon^s 
clu'veux  sur  le  devant  de  la  tctc,  niais 
rhauve  par  derrière.  Phèdrp  îa  fait 
courir  sur  ic  Iraucliant  des  rasuirs 
sans  se  blesser.  A  Sicjone  et  sous  le 
cisean  de  Lysip{)e,  ce  fut  un  adoUs* 
cent,  arec  des  ailes  aux  pieds  dont  la 
pointe  portait  sur  uii  globe,  une  bride 
a  la  mam,  ci  les  tempes  seules  garnies 
de  longs  clieveuK. 

OCCATOli ,  nn  des  dieux  agri- 
culturaux  du  Latium,  présidait  au 
hersage. 

OCCUPO,  Mercure;  cVslun  so« 
briquet*  Il  indique  assez  le  degré  de 
respect  que  les  Romains  an  siècle 

d'AiignsIe  avaient  pour  leurs  dleiiv. 
Ce  <^rolcs(jue  surnom  ne  peiil  se  tra- 
duire que  par  le  mot  iX'c.inf)oigneur, 
OCEAi^,OcEAîiu^»,  'iiici«e»<»î,  Ton- 
de personnifiée 9  notait  pourtant ,  se* 
Ion  Homère ,  qu^un  dieu>flenve,  mais 
fleuve  primordial,  fleuve  Aiiatidisécba , 
semblable  au  serpent  égjrptien  de  qui 
la  têle  mord  la  queue,  et  dont  l'em- 
bouchure et  la  source  se  confondent. 
Dans  la  tbéogonie  bé.siodcenne,  l'O- 
céan n'apparaît  qu'au-dessous  de  la 
Terre  (Gxa)  et  da  Ciel,  de  laT^e 
essence  jprimordfiale,  du  Ciel  fits  de  la 
Terre.  L*Océan ,  selon  les  modernes 
commentateurs ,  serait  la  masse  des 
eaux  primitives  qui  vint  combler  le 
profond  abîme  Pontos.  Sans  donner 
trop  d'exclusivité  a  cette  idée,  on  peut 
admeiirc,  et  c  est  une  vue  baulc,  que 
de  la  terre  seule  naît  le  lit  des  eaux , 
que  de  la  terre  et  du  ciel  résulte  Teau 
même.  Ainsi  descend  des  sphères  c^- 
leslesGanga  la  gr.  nde  irrigatrice.Et 
cosinojToniqucnîenl  d'où  vi:*nt  l'eau? 
(Il's  vapeurs  habitantes  de  cette  at- 
1210 iplu  re  qu'on  uî?:nnie  ciel.  L'bvpu- 
llièse  du  Icu  central,  par  là  mcnie 
qu'elle  pose  en  principe  Vincandes.» 
Ç«11€«  h  QQtrC  pl^D^lC;  implique  QD^ 
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TaporisAtion  énorme  ^  puis,  a  mesure 

que  le  rerroidissemotil  a  luu  ,  une 
inasst*  d'<MM  énorme  qu;  vienl  s'amas- 
ser dans  ic*  concavités  de  la  surface 
solidiiàct:  du  globe.  L'Océan  est  doue 
le  plus  andea  des  Tilaos  :  Cœos , 
Crîos^HypérioDf  Japet,  Rbéa,  Tbéa, 
Thénns,  Miiëniosjiié,  Pbébé,  Tétbjs, 
Crone,  nac^airent  ensuite.  Des  six 
Tîlani'lcs  îci  norarae'es ,  la  dernière , 
Télhys,  devint  son  épouse  ;  il  en  eut 
les  fleuves  el  les  Océiuiides,  au  nom- 
Lrc  de  plus  du  troii  mille.  Du  reste , 
la  légende  d^Océan  n'a  pas  été  beau- 
coup brodt^e  par  les  poètes.  Dans 
Homère,  on  le  voit  recevoir  la  visite 
des  dieux  (jui  vont  périudii[uenienl 
passer  dans  ses  domaines  huit  jours  ; 
el  ses  domaines  5out,  dil-on,  ta 
Klluopie.  Dfodore  donne  Océan  et 
lélbys  ctnjiiue  les  éducateurs  de  Ju- 
noii.  Ne  roil-on  pas  aussi  Boulo  «le- 
ver Haroért ,  VÈ^té  servir  d^asile 
à  Neptune?  Délos  à  peine  arracb^e 
aux  Ilots  oiïrit  un  berceau  aux  dcUK 
Lalo'ùles.  Chez  Escli}  le, Océan  arrive 
près  de  Promélliée  eucliaîné  sur  le 
Caucase  et  lui  témoigne  de  l  intés ri. 
Il  a  pour  iiiuuture  uu  pLoc^uc  ùuul 
les  nageoires  d'immense  enVtrçnre 
traversent  Tair  épais,  et  une  ptqiici 
arme  ses  mains.  Les  représentations 
vulgaires  font  d'Océan  un  vieillard 
a^'îis  sur  les  flots,  nnnl  un  célacé 
il  ."ses  cotés  et  une  hasle  ou  une  urne 
Il  la  main.  Dans  ce  dernier  ras  il 
épanclie  de  IVaii,  svinbole  des  njers , 
des  ileuves,  et  des  ioulaines.  On  voit 
Océan  dans  le  bas -relief  du  Musée 
Cnpilolin  qui  a  pour  sujet  rincatéoa» 
lion  de  ProraétlicL-  ^'Milliii,  Caï, 
ntylli.^  Las-nliei  dont  évi- 

demment Tauleur  s'est  inspiré  d'Es- 
fliyîc.  On  croit  avoir  trouvé  IV!  Océan 
dans  rilermès  colossal  du  \  alican , 
découvert  à  Pouzzoles  en  T775.  Ses 
jortes,  SCS  soiirçii*^,  w  pQilriiïç,  ^iji^J 


0C£  i^^ 

couverts  de  peaux ,  les  unes  titpam» 

meuses,  l"s'  autres  membr.-înfusf^  et 
lisses  comme  telles  des  chondro|jl.i  v- 
•;iens;  de  .-a  barbe  ondulée  sortent  lies 
daupbms  j  de.s  cornes  arment  son 
front 7  et  rappellent  Vépilhète de  Tan- 
rocrâne  que  lui  donne  £uripide,  et  a 
laquelle  au  reste  ont  droit  tontes  les 
divinités  marines  ou  iluvîaliies  niàles. 
Quclqties  antiquaires  voient  dans  ces 
cornes  des  pattes  d'écrevisse.  Le 
pampre  qui  couronne  la  tète  du  dieu 
peut  pourtaut  inspirer  des  doutes  : 
les  cornes  sont  aussi  raltribnt  favori 
de  Baccbus.  F'oy.  d!aulres  ligures 
dans  Ue^er,  Tkea,  Bt'and.'^  et  dans 
Monlfauton  ,  yînt,  exipl.,  1,6,5. 
— Océan  ne  diflère  pas  d'Ogèn,  et 
le  vied  0:rvi[ès  el  Gvuès  le  cenlimauc 
ne  sont  que  des  Ogèn.  Agénor  (ou 
Cuàs)  (u  est  une  déluriQaliuu  :  aus&i 
est-il  fils  de  iSeptone. 

OCÉANID£S,  0cEAifiT8s»0cftA- 
MTiDcs  ou  Océamnes,  OttesderO* 
céaa  et  do  Téidjs,  étaient  au  nom- 
bre (L'  plus  de  trois  mille.  On  ksdis- 
liUL^ue  des  Néréides.  Comme,  h  vrai 
(Hr  -,  îScréc  et  TOcéan  reviennent  au 
même  ,  la  distinction  se  réduit  aux. 
trois  circonstances  suivantes  :  i^le» 
Néi;éîdes  ont  pour  pèreNécée,  pour 
mère  Dorb;  les  Océauîdes  ont  pfonr 
père  Océan,  pour  mère  Tétbys;  2"Ieg 
Néréides  appaj  tiennent  il  !a  religion 
dcb  Félasmies  de  TLiiée,  les  Oféani- 
des  a  celle  des  Asiatiques  conlineo- 
t.uix^  5"  on  ne  compte  que  cinquante* 
Néréides,  les  Oçéautdcs  vout  à  j^.lu- 
Meurs  milliers.  An  reste ,  dans  le  ca- 
talogue qu^on  donne  des  nnea  et 
des  autres  se  relrouveort  quelques 
noms  semblables.  C'est  ce  que  prou- 
veront les  nomenclatures  suivantes: 
la  pr'*nn*''*r»-,  consacrée  exclusivement 
au\  Acieiùes  ,  résulte  de  la  comiu- 
nai.>on  alphabétique  des  (piaire  listes 
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Hénode,  Homère,  Api^odorc  el  Hy- 
gin  (en  abrégé  Hs.,  Hm.,  Ap.,Hg.). 
La  liste  d'HesioHe  est  la  seule  qui 
présente  cinqu  ante  noms  dont  an  deux 
«lis,  Prolo.  Hygia  eu  a  quaranle- 
nenf  dont  un  aussi  deux  toiS)  Cli< 
aène.  Apelledmre  «d  â  qnamite-cîiq, 
et  Homère  tmite*tniia.  Mats  Honèn 
ajoMte  k  son  énumération  «  et  tout 
le  reste  des  Néréides  ».  Dans  le  ta- 
hlfaiT  suivant ,  les  Néréides  d^Hésiode 
sont  indMjuées  en  lettres  romaines. 
Les  noms  en  lettres  italiques  appai  - 
tiennent  a  celles  qui  ne  sont  menlioo- 
nées  aue  par  les  trois  antres  snteers* 
I>es  étoiles  filaeées  k  la  suite  des 
noms  désignent  celles  qui  se  tronrent 
portées  s«  pkis  d*inie  liste* 

Us.,  Ap.,  TTg.,  îlm. 
Hit.,  Ap.,  Hg.,  Hm. 
B|(.}  Bill. 
H-.,  Hm. 
Hg.,  Hm. 
Rs.,  Ap. 
Hk.,  Un. 

nu. 

Hg. 

Hg.»  Hn. 
Bni; 
Ap. 

"5- 
,  Rg.,  Hm. 

ns. 

R».,  Hg.,  Hm. 
Hs.,  Ap.,  Hg.»  Hm. 
Hg. 

Ap. 

Ap. 

Hg.,  Hm. 
Ap. 

Hs. 

Nfi.f  Hg.,  Hq. 
Rs ,  Ap.,  Hg.,  Un. 

«fe- 
us., Ap.,  Hg.,  Hm. 

R>. 

Hs.,  Ap. 


Actéc^ 
Agavé***. 

jintphinome  *. 
Amphithoé* . 
AfMpnîti'Itc  . 

Apsetide* , 
Aretliuse, 


Âéni. 

Oillianasse*, 
CalUanire. 

Cafyp**' 
Céto. 

Climène. 
Clinùae  H* 

Cranto. 
Creuse. 

CymatoUgé. 

(iyinothoc***. 

Déiopée. 

Déjamn, 

Déro. 

Dexamène*. 
IHoni. 
Doro.  * 
Dofw**. 
Dato-**.  ' 

Drymn. 
Dynaïuènc***, 

tiunc. 

Érato*. 


Eocratr. 

Endorc*. 

Eulimènc*. 

Eumolpt,  , 

Etinice*. 

Knpompe. 

Eurydice, 

Évagore  * 

GaUléef". 
Galène. 

GiMMé**. 

ClaTicoDOlBe** 

Halie 
Haliroèdc*. 
Hippnnoë  *. 
hipjjolhoé  *. 

lanoite  *.j 

lanire*. 

téré*. 

Laomc  Jic . 

Leucothoi. 

lÀagùrét 

Ligee, 

Limnorie  **. 

Ljcoiias . 

Lysianassc*. 

Mélilc***. 

Ménippe*. 

Mira 

Nausithoé. 

Nêmertès**, 

Néomèiis. 

Néso. 

OraJtjre*. 


Panopée. 
Pasithée. 
Phérasc". 
P/ijltodœé,  . 

Pioné. 

PUxaure. 

Poljrnoé. 

Polynôme. 

Pontomédmte, 

Pontoporic. 

Pronoé. 

Proto***. 

f rn'n  II. 

i'iutomcJie. 

FiMMtbé. 

Psamtttkoi* 

Sao* 

Spio***. 

•HiaCc 

'l'bciuisto. 

Thétis*. 


Hs.,  Ap. 
Hs.,  Ap.  . 
n«.,  Ap. 

Ap.  ' 

Hs.,  Ap. 

Hs. 

Ik. 

Hs.,  Ap. 
Hs. 

Hs.,  A».,  Hg.»  Htt. 
Ht. 

Rs.,  Hg.f  BoB.^ 
Ht.)  Ap. 
Ap.,  Hm. 

Rs.,  Ap. 

Hs.,  Ap. 
Hs.,  Ap. 
Ap. 

Hg.,  Hm. 
Hg.,  Hm. 


Hg.,  Hb. 
Hs. 

% 
Ap. 

Ha.,  Ap.,  Hg.,  Hm. 
Hg. 

n«..  Ap. 

Hs.,  Ap.j  Hg.,  Hm. 
Hs.,  Ap. 
Hg.,  Hb. 
Ap. 

Ap.,  Hg.,  Htt. 
Ap. 

.  U«.,  Ap.,  Hg.,  Hm. 
Hs. 

Hg.,  Hm. 

Ap.,  Hg., 

Ap.,  Hg., 


Bs. 

^' 
Bs. 

Hs., 

Ap. 
Ap. 
Ap. 
Ri. 
Ap. 
BS. 

Hb.  ' 

Hs.,  Ap.,  flg.,  Hb. 

Hs. 

Rs. 

Hs. 
Ap. 

Hs.,  Ap. 

Hs.,  Ap.,  Hg.,  Roi. 
Hs.,  Hg.,  Hm. 
Hs. 


Ils.,  Ap. 
Hnu 
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— Passons  delà  aux  Or»^anitles:  neuf 
noms  absolument  semblables  h  ceux 
des  jVéréides  vonl  s'y  relrouver ,  ce 
sont  :  Asie,  Calypso,  Climèue,  Dio- 
iié,  Doris,  Eudore,  lanire,  Plexaure, 
Thoé.  On  peut  y  joindre  deuitaulres 
noms,  Amphiru  et  Xantlié,  ijui  diffè- 
rent à  peine  d' Amphithoé  et  de  Xantho. 
Restent  Irente-neiif  noms  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  l'autre  nomencla- 
ture. Les  voici  :  Acaste  ,  Admèle, 
Adrastce,  Althée,  Calliroç,  Cercéis, 
Clytie,  Crisie,  Electre,  Ethra ,  Eu- 
rope, Eurynome,  Galaxaure.  Hippo , 
laullie,  Idyie,  Idolliée  ,  Libve,  Méio- 
bosis,  Méueslo,  Métis,  Ocyroé,  Par- 
théuope  ,  Pasilboé,  Pétraie,  Perséis, 
Philyre,  Pilbo,  Piéioue,  Plulo,  Po- 
lydore,  Prymero,Khodie,  Slyx,Télcs- 
lo,  Thrace,  Tyché,  Uranie  ,  Zeuxo. 
Parmi  ces  dernières,  Eurynome  fut 
amante  de  Jupiter  et  uière  des  Grâces; 
Métis  passe  pour  la  première  cpou&e 
de  Jupiter  et  la  mère  de  Minerve; 
Perséis  était  unie  «H  Hélios,  Calliroé  à 
Chrysaor ,  Climènc  à  Japet,  Idyie  à 
Eèle.  — Des  noms  tels  qu'Asie,  Eu- 
rope ,  Libye  ,  Tbracc  et  Parthénope 
nous  montrent  de  vastes  terres  re- 
gardées comme  des  Occanides.  Vir- 
gile donne  quelques-unes  d'elles  (Be- 
rcé, Clio)  pour  des  chasseresses.  On 
les  confond  avec  les  Nymphes ,  et  on 
ne  se  donne  pas  toujours  ia  peine  de 
distinguer  si  ce  sont  des  INymphes 
terrestres  ou  des  Nymphe:>  habitantes 
du  continent.  Au  reste,  voy.  Tari. 
jNvMi  UKS.  —  On  représente  ordi- 
nairement les  Océauides  avec  des 
yeux  bleus  ou  des  tissus  de  même 
couleur.  L'idée  réelle  qui  gît  au  fond 
de  toutes  ces  descriptions,  c'est  celle 
de  cliairs  bleues.  Les  flols  de  la  mer 
sont  bleus  ou  semblent  bleus.  Le  ciel 
qui  se  reflète  dans  l'Océan ,  et  qui 
lui-même  est  im  Océan  solide,  est 
bleu.  Un  peu  plus  lard  les  Grecs  em- 
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ployèrt  nt  le  mot  de  cyanéos,  qui  inr 
dique  un  bleu  noir,  pour  rendre  la 
nuance  de  leurs  cheveux,  de  leurs 
sourcils  :  on  se  complut  ainsi  a  lais- 
ser aux  jeunes  et  belles  déités  ia 
blancheur,  apanage  de  la  race  cauca- 
sienne; les  veux  bleus  et  ia  cheve- 
lure bleue  furent  tout  ce  qui  resta 
d'azur  aux  déesses  de  la  raer.  Quant 
aux  draperies  qu'on  leur  donne,  c'est 
une  parure  grotesque  pour  des  habi- 
tantes de  la  mer.  Il  taut  en  dire  au- 
tant de  la  nuance  bleue  de  ces  dra- 
peries. Quelquefois  les  poètes  donnent 
aux  Océan  ides  et  aux  iNéréidcs  des 
teintes  vertes. 

OCHESE,  OCHESIUS,  'Oyî»«W. 

chef  étolion,  tue  au  siège  de  Troie. 

OCHIME,  0cHiMus,'''O;c*i*«»f»  fiïs 
d'IIe'lios  et  de  Ilhodé,  de  la  nymphe 
Hégétorie  et  père  de  Cydippe,  n'a- 
vait pris  aucune  part  au  meurtre  de 
1 enagee. 

OCHNA ,  'Ox,'»(tj  fille  de  Colonc  et 
deTanagru,  aimait  Eunoste  sans  être 
payée  de  retour,  l'accusa  de  lui  avoir 
l'ait  violence ,  et  le  fit  tuer  par  ses 
deux  frères.  Ilélicon,  sans  doute  roi 
du  pays,  mit  les  meurtriers  en  prison 
et,  plus  tard,  instruit  par  Ochna  de 
tout  ce  qui  s'était  passé,  leur  ordonna 
de  quitter  le  pays.  Ochna  se  jeta  du 
haut  d'un  rocher. 

OCIOL  VO  MI  NO-MIKOTTO, 
héros  japonais,  se  distingua  par  nue 
foule  d'exploits  incroyables.  Le  plus 
célèbre  fui  l'immolation  d'un  dragon 
gigantesque  qui  portait  le  ravage  dans 
tout  le  pays.  Il  perdit  un  jour  son 
glaive dausieTakamano-Farro.  Com- 
parez ici  AsADÉvi.  Après  sa  mort 
on  le  divinisa  sous  le  nom  d'Itsourao- 
no-o-Iésiro. 

OCiNOS,  'o*»«f,  nis  du  Tibre  cl 
de  Manlo,  fonda  Manloue.  Dans  V  ir- 
gile, c'est  un  auxiliaire  d*Enée  dans 
la  guerre  des  Rutulcs.  —  Les  Grecs 

I*. 
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persoDnifièreal  la  faiii4tiilî«|  «i  fil»-  ce  sur  rœil  à  àtmi  endonu  le  tiaott 

i6ilMUntairs,  dtplomaliques  on  aa-  qui  tend  k  fUÊtt  dn  rav^  fif  M 

1res,  sons  le  nom  d'Ocnns,  et  don-  blaDC* 

ncrcûl  à  ce!  èlre  prétendu,  pour  pa-        OCTOBRE  était  persoiinili'.'  chez 

raître  symbolique ,  uu  kue  qui  dévore  les  anciens  par  un  chasseur  ajanL  un 

ttue  corde  k  mesure  qaUllâ  ùâU  De  lièvre  aux  pieds,  des  oiseaux  au-des&us 

Ik  Tadage  grec,  c'eit  U  c«rde4'0&*  4e  la  tite,  el  me  oare  près  de  In* 

Bos  ;  pour  dire,  lieaicoii|i  de  peine  Cta  doosatt  à  Emm  le  bobi  Oefo- 

poor  ne  rien  faire.  Peseanias  a  ima-  6er  Etfitus  à  un  cbeffdl  qte  l*eii 

.g^é  M  Ocaes  homme  fort  labo-  immolait  à  Mars  le  li  septembre 

rieux,  pourvti  d\ine  femme  fort  dé-  (XVIII  kal.  oct.).  La  virtimp  était 

pensière,  et  a  mi  voir  la  une  admira-  sacrifiée  a«  champ  de  M.irs  ;  cl  sa 

ble  expliration  du  mythe.  Le  fait  est  queue  devait  être  transportée  au  tem- 

qu  un  tel  mcuage  c^t  bien  une  de^  pie  du  dieu  avec  assez  de  célérité 

.jp^eiilitée  auxquelles  peufent  t'apidî-  pour  qe^  en  toabàt  encore  des  gool* 

fltter  et  le  mythe  et  Tadagc;  mais  tes  de  sang  dans  le  feu,  lorsqu'on 

d'autres  sont  tout  aosai  possibles ,  et  arrivait. 

aToir  fi»i  «n  reiistcBoe  d'an  Oraoa      'OCYALë:i«  anm»ti^  ÂmitOBe; 

en  chair  et  en  oe  cet  une  erreur  par  ^"  'n/  52>eç,  Phéacien,  disputa  le 

irop  grossière.  pnx  de  ia  course  WBL  jenpt  donads 

OCRIDION,  \^y.piàimi.,  roi  de  par  Alcinoiis. 
Rbudes,  fut  mis  au  rang  des  dieux       OCVPëTE,  'a«vjrcr«^  :  i"  Har- 

après  sa  mort.  pjej  £•  Daaatde. 

OCMSK,  OcBisu,  màre  mytho-      OGYROÉ,  'llwpAsi*  Manide; 

logique  de  Servius-Tullins,  était, selon  a*  fille  de  Cbiro  et  de  Cbando, 

riusloire,natired'Ocricaluni.£aclaire,  propbétesse  habile.  Elle  découvrit  k 

ainsi  que  toutes  ses  concitoyennes,  elle  son  père  et  k  Ësculape  leur  dernière 

ent  de  Tarquin-rAi^cien  un  fils,  ce  destinée,  irrita  ainsi  Jnpiier^  et  fat 

Serviusqui  régna  sur  llome.  Laie,  changée  en  jument, 
gende  pkçait  en  avant  de  celte  nais-       ODACON,  dieu  sjrien  «  le  même 

sance  une  conception  miraculeuse,  sans  doute  que  Dagon  (  è  Acex»» ,  o 

Otcrine  vil  nn  jour  se  peindre  sur  ke  Attym  )  et  nnc  des  quatre  incarna* 

tisons  on  dan&  la  flamme  Timage  d*uB  taoas  d'Oaanès  {Voy,  ce  nom), 
pballe.  Tanaquil  lui  dit  d'^approdier,       ODE,  dieu  arabe,  n*ert  mentionné 

et  Tesclave  docile  devint  soudain  en-  que  dans  le  Koran ,  et  comme  de  la 

ceinte  de  Servius.  Ceux  qui  ont  fait  plus  hante  antiquité, 
de  ce  phalle  un  Vulcain  n'ont  pas        01  )J:l)(  lOiîE,  Odoedocus,'0£^o/- 

beaucoup  avancé  l'explication  ;  car  et  ^oicoç,  liis  tl  Opnnte  ÇOttovs,  Ottov" 

les  tisons  et  la  flamme  se  prennent  r«$),  fut  père  d  OVlée  et  de  Cai* 

«I  nrythologie  pour  Vokain,  la  oo*  fiare,  qu'il  «nt  de  Laonome,  M  en 

Itntte  rougèàtre  «pie  forme  la  ilamme  «aiuséquencè  foc  l*aïeal  d'Aja  TOî- 

IweqnVlIe  ae  4resse  en  pjramide  est  lide. 

prise  pour  un  pballe,  et  enfin  le       ODIN,  et  dans  les  langues  dn 

principe  igné  que  formide  le  nom  de  TiorcI  Odf^t  ,  Woden,  AVodan,  le 

Viiîi  iiina  été  toujours  regardé  roninie  prouiii  r  rt  le  |)lus  grand  d<*s  dottxe 

\r  principe  inàle.  Un  reste  on  cou-  A;cs  ^iaiRlinaves  et  le  clit  t  de  tous 

itaii  cette  fascination  bizarre  qu  excr-  leâ  êtres  divxm  de  celte  jnjftiioiogie^ 
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avait  pour  père  Bor  et  poar  frères 
Vile  et  Vé.  Les  autres  Ases  sont 
ses  fils  j  aussi  le  nomme-l-on  géné- 
ralement Alfader,  le  père  de  tous. 
Comme  le  Jupiter  du  monde  grec- 
romaio  ,  il  préside ,  soit  par  lui- 
même,  soil  par  les  fils  ses  émana- 
tions, à  tout  ce  oui  se  passe  dans  Tu- 
iiivers,  mais  plus  particulièrement 
aux  naissances ,  aux  mariages,  à  la 
mort,  à  la  guerre,  aux  arts  et  à  la 
magie.  Ses  amours,  aussi  nombreuses 
que  celles  de  Jupiter,  donnèrent  lieu 
à  une  foule  de  légendes  consignées 
dans  r£dda.  Une  tradition  célèbre 
le  montre  privé  de  l'empire  pendant 
dix  années.  Une  autre  non  moins  fa- 
meuse détaille  sa  lutte  contre  le  roi 
Gilfe.  On  lui  donne  pour  palais  Va- 
IhoU.  Fréia,  une  de  ses  filles,  devint 
sa  femme.  Les  livres  sacrés  lui  don- 
nent une  foule  d'épitbètes  magnifi- 
ques. On  en  compte  jusqu'à  cent 
vingt-six.  Odiu  de  plus  en  plus  idéa- 
lisé devient  un  vrai  Janus.  Deux  cor- 
beaux placés  sur  ses  épaules,  Hougin 
(l'esprit)  et  Mo  un  in  (la  mémoire), 
lui  révèlent  sans  cesse  le  passé  et  l'a- 
venir. C'est  Odiu  qui  donne  aux  dieux 
l'immortalité;  aussi  les  légendes  le 
présentent-elles  enlevant  l'bydromel  : 
c'est  Odin  qui  inspire  les  poètes  ; 
aussi  le  voit-on  en  laisser  tomber  une 
partie  sur  la  terre.  De  plus ,  c'est  lui 
qui  a  dicté  les  stropbes  de  l'Havamaal. 
C'est  Odin  qui  adonné  naissance  par 
son  fils  Heimdall  à  toutes  les  tribus 
du  !Nord. — L'ensemble  des  diverses 
aventures  attribuées  h  Odin  reflète 
assez  fidèlement  l'iiistoire  de  la  reli- 
gion Scandinave.  Proloodémcnt  sa- 
cerdotale d'abord,  elle  devint  ensuite 
plus  laïque ,  plus  guerrière.  Les 
évhéméristes  qui  d'avance  avaient  dé- 
claré Odin  un  personnage  réel  en 
conclurent  deux  Odin,  l'un  prêtre, 
l'antre  cbef^roi  des  Scandinaves.  On 
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a  aussi  oupçonné  qu'Odin  e'tait,  si- 
non Bouddba,  du  moins  un  Bouddha. 
Votan  en  Amérique  présente  de  mê- 
me ,  tant  par  le  nom  que  par  l'idée, 
un  bien  singulier  rapport  avec  Odin 
(Vodan). 

ODIOS  était  un  chef  balizone  j 
Agamemnon  le  tua.  » 
,  ODITE,  Odites,  O^/r,^:  i« 
Klbiopien  tué  par  Climène  aux  noces 
de  Persée  et  d'Andromède;  2»  Cen- 
taure tué  par  Mopse  aux  noces  de  Pi- 
rilhoiis. 

ODRÏSE,  Odrysus,  "o<^t»x#f, 
dieu  thrace,  donna  son  nom  à  un  peu- 
ple et  à  une  ville  de  la  Tbessalie. 
Etait-ce  un  Adam  des  Druides  ou 
Draot?  était-ce  un  arbre  primordial 
[èfaç^  •  èfa)  personnifié  (  comp. 
Bob)? enfin  serait-ce  l'un  et  l'autre? 
N'oublions  pas  qu'à  ces  époques  re- 
culées la  Thrace,  encore  plus  que  le 
Roum-Ui  actuel,  était  couverte  de 
bois,  de  monts  et  de  glaces.  —  Oa 
donnait  le  surnom  d'Odrysios  à  Bac- 
chus  et  à  Borée ,  h  Térée  et  à  Rhé- 
sos. 

OEAGRE,  OEagrus,  o/<«Yp«f, 
fils  de  Tbaropset  père  d'Orphée,  ré 
gna  en  Thrace.  Comme  on  donne  à 
Orphée  Calliope  pour  mère ,  OEagre 
se  trouve  époux  ou  amant  de  Cal- 
liope. * 

OEANTHE,  O/;»^»,,  héroïne 
cponjme  d'une  ville  de  la  Locride, 
passait  pour  INymphe. 

OEAX ,  Q'it»,% ,  frère  de  Palamède 
{^Voy.  Nauplius).  Ce  nom  veut 
dire  gouvernail,  et  se  lie  aux  person- 
nifications de  la  famille  de  JNaiiplius. 

OEBALE,  OEBAr 
fils  du  roi  lacon  Cynorlas ,  éponsa 
Gorgopboneet  en  eut  Tyndarée,  nom- 
mé souvent  OEbalide ,  ainsi  qu'Hé- 
lène, Castor  et  Pollux,  etc.  —  Un 
autre  OEb\le  ,  fils  de  la  nymphe  Sc- 
béthis  et  dn  roi  téléboen  Télon  ,  «e* 

i3. 
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courut  &iée  dans  sa  gaore  coalr« 

Turnus.  ' 

OEBOTE,  OEbotas,  o;C«'r«f, 
patron  des  athlètes  achcens,  élait  ho- 
noré en  Achaie.  La  lé|eiidc  voulait 
(ju  il  eùl  tic  lui-même  alnlè te  pendant 
saTÎe,  AwimmoiiaiiieDt,  ajoiite-t-on, 
honora  sa  Ticloire,  et  les  Achéeos 
restèrent  long-temps  sans  remporter 
d*afantaget  ans  jenx  Olympiques. 
Surpris  enfin  ils  consnUèrent  roracle 
de  DeipheSf  et  ii  leur  tut  répondu  que 
leur  ingratitude  seule  élait  la  cause 
de  leur  malLieur.  Aussitôt  iU  érigè- 
rent one  sUtne  à  Œbof  e  dans  01;m> 

fie,  et  aoz)eaz  sairants  Sostratede 
'aliène  fut  déclaré  vainqaear. 
OËGH  ALIË ,  0EcniM^OÎjc*?^/uy 
femme  de  Mélané ,  donna  son  aoBl  à 
.rŒchalie  dans  la  Me&séuie. 

OEDIPE,  OEDiPUs(g.  i  ou  odos), 
OiVfsavf}  fils  de  La'ius  et  de  Joca^te, 
si  câânre  danala  nrtbologiq  grecque 
comme  tjpe  de  la  fatalité  cpie  Tbom* 
me  ne  peut  fuir.  Uoraclc  avait  an* 
noncéà-JLaïns  one  ce  fils  serait  Tas- 
sassin  de  son  père  et  Téjpoux  de  sa 
roère.  Aussi  fat-il  confie,  quelques 
heures  après  sa  naissance,  a  un  pâtre 
qui  devait  régor^er,  et  qui  par  uitié 
M  contenta  de  lut  percer  les  pieas  et 
do  le  sospendre  k  on  arbre.  De  là 
son  nom  {oi^ùtj  sVnfler  j  ^ovçj  pied). 
Phorbas,  l)erg;er  de  Poiybe,  roi  de 
Corintbc,  le  dclacba,  l'cmporla  au 
palais  j  cl  commt'  le  conplf  roval  élait 
sans  enfants,  le  vit  ad(»pl('r  par  les 
deux  c^oui.  UEdipc  aduke  cuusuha 
un  jour  roracle  sur  sa  desliuce,  et  en 
reçut  one  réponse  analogne  à  celle 
de  Laïus.  Son  père  devait  mooiir  de 
sa  main,  et  sa  mère  le  recevoir,  san- 
glant encore ,  dans  la  cooclie  de  Té- 
poox  assassiné.  OEdipe  ,  afind'éviler 
ces  malbeuTii,  quitta  Corinthe  ,  et 
partit  pour  la  Phocide.  Sur  la  roule 
de  Dauiiâ  ù  iJcl^bc^,  u  Icmbiiiuciie- 
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ment  de  la  route  de  TbèbeSi  un  cbar- 

lai  barra  le  paç«;age,  et  une  roix  im- 
périeuse lui  cria  de  faire  place.  Le 
jeune  prince  ne  tint  compte  de  Tordre, 
continua  d  avancer^  et  quand  les  che- 
vaux menacèrent  de  le  fouler  aux 
piedSf  les  arrêta  :  une  nie  i*ensnivitf 
OEdipe  eut  tout  Tavantage,  et  le 
mettre  du  cbar  et  les  cinq  domestiques 
qui  formaient  son  cortège  mordirent 
successivement  la  poussière  sous  ses 
coups,  h  r exception  d'un  seul.  Ce  maî- 
tre du  char  était  LaVus.  Peu  de  temps 
après  nous  voyons  OEdipe  prendre  la 
roule  de  Tbèbes  privée  de  roi  et  gon* 
vernèe  par  Créon  régent ,  deviner 
rénigme  bixurre  da  sphiui  {voy^ 
ce  nom),  et,  conformemeut  an pro* 
gramme  publié  par  Créon  ,  recevoir 
à  la  fois  la  main  de  Jucasle  et  le 
sceptre.  Les  deu%  parties  de  l*oracle 
alors  se  trouvaient  accomplies.  £a 
vain  le  père  avait  voulu  se  débarras- 
ser â  jamais  de  son  fils,  en  vam  le  fils 
en  quittant  Corinthe  avait  tenté  de 
s'écarter  des  auteurs  de  ses  jours:  la 
fatalité  ,   après  avoir   ajourné  ses 
coups  et  avoir  permis  dans  l'enfance 
àn  ]emif  prince  qu'il  fût  séparé  de 
ceux  auxquels  il  devait  la  naissance , 
les  a  tout  b  coup  réunis  :  Tenfance 
toujours  inoffensive  s^est  passée  dans 
Tisthme   qui  joint  le  Péloponèse 
à*la  Grèce  septentrionale;  l'àgedes 
combats  cl  des  amours  une  fois  venu, 
les  dislances  (levi'^niient  inutiles,  et 
le  jeune  Tbébaiu  prédestiné  au  parri- 
cide et  à  l'inceste  revient  vers  Tbè- 
bes. Selon  Homère ,  Tinceste  ne  fut 
pas  consommé  ;  mais  dbes  la  plupart 
des  mythologues  on  Toit  Punion  de 
la  mère  et  du  fils  donner  nabsance  à 
deux  fils,  Éléode  et  Polpice,  k  deux 
filles,  Antigone  etlsmèue.  Au  bout 
de  quelques  années  une  épidémie  ef- 
froyable se  dt-cLira  dans  Tlièbes; 
l  i/iAcIe  Âiiiionça  qa  elle  ne  cesserait. 
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que  quanti  LaViKs  aurait  ^téveuge.  Les  donne  la  m\llioloj;îe  viilifairc.  Allic- 

pcrquUilions  amèaeuL  bieiilût  OEdipe  nés,  il  est  vrai ,  mou  trait  son  lom~ 

( xoonaitre  non-seulement  quil  est  beau  j  inais^  outre  que  de  semblables 

le  coupable ,  mais  eaitore jqat  V  fMgr»  r^qnei  jH#Mteà  coiiséiinence^ 

dmit  tt  est  l'époux  est  sa.  mère.  De  on  coadBaît  tM» MKr^U^MMbl  en 

désespoir  il  s'arracbe  oinorère  les  disant  que  ses  ossements  avaient 

yeux  9  ses  fils  le  citassent  du  pa-  transportas  de  Tbèbes  a  Atbènas. 

lais,  et  s'cniparenl  de  raulorilé  que  Sophocle  a  laissé  deux  Iragédies  sur 

bientôt  ils  se  dispulcronl  le  glaive  à  OEdipc  ,  OEdipe  roi  y  OEdipe  h 

la  main.  Quelques  traditions  font  vi-  Colonc.  Eschyle  chez  les  Grecs,  iSé- 

vre  OEdipe  aveugle  au  palais,  jus-  ucque  chez  left  Latins  en  comnosè* 

qn^an  |our  où  Polyoice  revient  ta  rent  d'antres.  CùnMê  4^1m$aè9 

anses  demander  k  Ëtiode  sa  part  ont  ùàt  représenter  sur  h,  seèBo  toi- 

jd'empire.  Le  sens  antique  et  rac-  çaise  deux  tragédies  d' Œdipe ,  c»t 

cent  véritable  des  traditions  indiquent  Guillard  un  opéra  intitulé  :  OEdipe 

que  la  découverte  du  crime  suivit  de  à  Colone.  \V  inckelmann,  Moniun. 

près  le  crime  ;  et  dans  celle  hypolhèse  ined.  ^  io3,  1  oi  ,  a  fait  connaître 

il  faut  admettre  une  longue  régence  deux  bn^-reliefs  relatifs  aux  aventu-  . 

de  Créon.  Quelle  que  soitlal^eade  re&  d'ULaipc.  U  (aut  y  joindre  qua* 

à  laqpdDf  ;  ^  if^Bf^  »  Cfid^  tre  yieirret  grâriét  puUiées  par  Mr 

de  itàhn  OB  maudissait  ses  fils  on  lin,  etqm  toitoffpijit^MirtlilOitdiy» 

JTnsurpateur,  erre  de  pajs  en  pYS  avec  le  sphinx  (Voy%  ifaC  JH^Klfet» 
conduit  par  sa  fille  Antigone,  et  enfin    5oi-5o5). — Les  penseurs,  MB  •fliP 

arrive  au  bourg  de  Colone  près  d'A-  seuls  de  sphinx  et  de  Tbèbes,  doivent 

thènes  et  y  rend  le  dernier  soupir,  voir  que  le  lien  de  la  scène  dans  loulr 

Sa  ceudre  devient  un  talisman  pro-  celte  fable  n'est  pas  la  Thèbes  de 
tecteur  et  un  palladium.  Ainsi  en  Béolic,  car  c^est  autour  de  U  Tliè> 
tout  pays  les  grasdes infortunes  sont  bes  aux  cent  portes  q)i*i|Mkil J«a 
wm^jaiQlàiSB^      regard^ilufec  «n   splnàb^L*i«ceité:  tiT»  rien  qoidoîiis 


respect  prodigieux  et  Tbomme  et  le  surprendre:  VÉgypto,  ainsi  ^qie 

,l|enquelail9a4^e  avait  frappés.  L'O-  TOrient  et  Tlnde ,  en  fut  j|>rodigae. 

rient  vénère  encore  les  fous,  qu'il  Et  quant  au  meurtre  du  perc ,  c'est 

regarde   comme   des    inspirés  ;    et  la  formule  ordinaire  de  la  rénovation 

Alger,  du  temps  de  Charles-Quint,  des  formes.  Ainsi  les  Corybanles 

se  sauva  ranimé  par  les  véhémentes  lueulDv  ouise|CorybaDte  comme  eux. 

a|locntions  de  Tinsensé  loussouf.  Les  La  differenot  c'est  qao  d'<»rdiiwir«  la 

tragiques  ont  biTodfçettçârconstanct  lietime  est  jeun»,  tl  ^'ici  oUo  m» 

dernièro  fel»(>i^4^iSp«  Ce  sont  Test  pas.  Eni^n  les  frères  rivaux  sont 

eux  qni  nous  montrent  auprès  d'O^*  desDioscures,  des  Açouins,  des  — i» 

dipe  a  Colone  Créon  d\-il)()rd  et  en-  liés  d'un  œuf-raonade.  Les  deux  jeunes 
suite  Polynice  :  tous  deux  vicniunt  filles  elles-mêmes  en  sont  le  dédou- 
le  supplier  de  prendre  parti  pour  blenient.  En  résidte-t-il  que  l'épopée 
eux:  OËdipe  résiste  a  tous  deux.  Lne    d  OEdipe  soit  venue  directement  de 

tcwèk&aa  voulait  qu'OEdipe,  apris  U  U  TMbaSde  k  la  BloM  mm 
rupture  de  son  mariage  avec  J[ocaite,   donto>rt     fliJtej  1 1  fl  mlno  qn'die 
eût  épons^Emrjfinie,  et  r«ùt  rendue    soit  venne  de  la?  Nons  n'en  répon* 
.  inèrc  de  ces  quatre  nSuW  q«e  ki   drioni  pas.  Le  fait  est  que  ta  Biotie^ 
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toute  saraolhracîeiine  daus  son  ori- 
gine, admit  an  mythe  dont  les  parè- 
dres  (les  «phiox)  eurent  àt  Piu^por« 
ttttce  en  Ëgjpte*  La  Ph^nîcie,  lol- 
€9Sf  Sampthrâce  et  les  trftdilMms  vc-^ 
WeA  é»  k  cdte  d'Kgjpte  ont  pu , 
diacaoe  dâos  spbère^  contribuer  k 
la  formation  de  la  f.ihle  totale.  Saino- 
tlirac»',  il  !ie  friul  pas  Toublier,  con- 
sacrait en  tjuflfjue  sorte  Taiiultère  et 
Tinceste  en  substituai  Arès  k  Hé*- 
|iiiis8te  dans  le  lit  d'Aphrodite. 

OBMÉ,  O^n,  DaBàXde,  une  de 
«elles  qui  avaient  Griao  pour  mère* 

OENÉE,  OEheus,  o/hw^,  filsdfi 
Parih.ion  et  (rEnryte,  rognait  ii  (Ja- 
Ijdon,  taudis  rju'a  Pleuron  coniiiuin- 
uait  Ibrspius.  Il  eut  iieux  feiuiueik, 
Allhée,  l'énbtt  .  Là  première  le  rea- 
dit  jMN^  én  Héléagrc ,  de  Thénsiel 
éé  âl«ièiie(d'ftn1te>difeiitdePliéréey 
d*Agé|À8  et  dePériphak))  et  de  cjuatre 
filieil,  Gûrgé,  Ëurjmède,  IVJélanippe, 
Déjanire.  De  la  seconde  il  eut  Tydée, 
père  de  Diomède.  Beliérophon  était 
son  hôle  et  son  ami. C'est  lui  (pii,  dans 
un  sacriiice  ulierL  à  tous  dieux, 

oublia  DUiie,  et  Vit  Mii«li|u0ttee 
le  MUglitr  4e  (Qalydeti  rirager  m 
dMnaine».  Mél^agre  ^  ftOM  fils ,  Ten 
iâïmttUiài  grâce  k  la  coopéraliou 

dfç  ifiineschcrH  î^rro'î.  On  sait  coM- 
menl  ensuite  moururent  et  ce  héros 
et  sa  mère.  Pluslaf^,  il  cul  a  soute- 
nir la  guerre  CODlre  les  Curèles  j  ses 

ÈMwn  st'àidÊtèi9A\  cttitre  lui.  Ty- 
dée  m  tua  deii,  Alcatliolis  et  Lftô- 
^lée.  F«rc^  de  feir  ttptèê  ee  double 
neartre  ^  il  passa  en  Argolide  oà  il 

rejoignit  Priam.  Pendant  ce  temps 
OEnéc ,  vaincu  par  les  fils  de  sou 
frère  Agriiis,  écliangea  le  Irùnô  con- 
tre une  obàcure  lelraile  (cûuip.  de 

iMmilireiKdeNriaatftskPart.AGHiua). 

remti  en  Éfolie  battit  la 
liraiicbâ  nsurpAtriee)  «t^  lie  Toi^t 
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donuer  k  va  père  affaibli  par  le  j  ans, 
il  Y  fil  inuoter  son  frère  Audréinon. 
OEole  nourat  quelaue  temps  après 
dans  Ârgos.  La  «faite  d^OÉn^é 
a  iingalièreiDenl  etercé  la  verve  des 
poètes  tragïMea  anciens.  De  là  les 
nombreuses  fc'gendes  jsnr  son  compte. 
^om  nous  bornerons  k  une  remar- 
que :  OlMiée  [aivcç)^  le  Noé  de  ÏE- 
lolie,  est  le  vin  personnifié.  Une  (ra- 
ditloB  le  montré  prêtant  sa  femnie 
Mihée  kBacchns,  et  ett  revancbe  re- 
cévtnldelui  le  via.  Il  fatit  ici  compa- 
rer iGABtirs.  La  guerre  contre  les  Ca^ 
rètes  rappelle  l'attaque  des  Kourons 
contre  les  Pandous.  — Trois  autres 
UEnéb  furent  i  "  un  figyplitîe;  2'>ûû 
fils  naturel  de  Paudioii  j  3*^  un  fils  de 
Cépbale  et  de  Procris,  qui  réjgnadatts 
la  PHocide  après  ia  liH)rt'de  «oli 
grand-père  Déionée  {M»s  ches'Ji  i* 
lia  priace  dont  Hercidè  tua  Tédia&soà 
du  bout  du  doigt, 

OEjNÉKS  ,  oînk ,  njmpbe  d'ÉtO- 
lie,  eut  de  Jupiler  le  dieu  Pan. 

OFINÎA,  0<»/«,  fui  une  des  douze 
iilles  du  dieu -lieu vu  Asopc  et  de 
Mdtllêtte* 

OEM),  ôW,  «le  d*AtiidÉ  et  de 
flhtco  (du  Dorfppe),  avait  pour  svitrs 
Élaïset  Spermo.  Ces  trois  jeuDesfillés 
furent  mét.Tmtirpbo^ées  en  eo^omïfes. 
Nul  doute  (jue  ce  ne  î-oioiit  Irois 
Grâces  ou  INymphes  a!>|)ri>vi^ituina- 
Ifices.  Leurs  noms  {<Tjripfta.j  iÀutor^ 
étfot)  signifient  grain,  huile,  vili. 
Lear  mère  e&t  la  finictîfieatton  en  la 
munificence  ;  et  le  nom  de  leur  père^ 
^eltjne  altéré  qii'il  soit ,  est  \t  nom 
antique  de  l'année  Çtrcç,  (ytetvtég). 

OENOÉ ,  oh^f;  :  I-  reine  des  P^j- 
mées(le*  dieux  irrités  de  sa  barbarie 
la  changèreut  en  gruejj  20  nymphe, 
tifie  des  ttournces  Qè  Jupiter  (comp. 
OEiro  et  OEvée);  S"  héroïne  épo- 
nyme  d'un  bourg  de  l'Attiotie. 
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fiuoff  roi  de  Pise,  devait  le  jour  a  fleuve  Céhrène  et  Nymphe  du  monl 

Mars  et  àSlérope  (ou  Harpinne,  ou  Ida,  en  Phrygte,  reçut  d*Apollon, 

Ëurylhémis).  On  nomme  aussi  pour  son  amant,  la  science  de  Tavenir 

son  père  Alxion  ou  Hypéi  oque.  Il  et  l'art  de  connaîlre  les  simples.  Piu| 

eut  pour  femme  Évarèle.  Leucippe,  tard,  elle  eut  de  Paris,  encore  bcr^ 

son  fils,  élait  aimé  de  Daphné  ,  et  ger ,  un  fils  nommé  Corylhc.  La 

Apollon  se  vengea  en  le  faisant  pé-  légende  la  lie  intimement  à  deut  in- 

rir.  Ilippodamie,  sa  fille,  était  cé-  stantg  solennels  de  b  vie  fabuleuse 

lèbre  dans  toute  la  Grèce  par  sa  de  Paris.  Lors  de  son  départ  pour  U 

beauté.  Averti  par  Toracle  que  son  Grèce,  elle  lui  prédit  ses  infidélités , 

gendre  le  tuerait,  il  publia  qu'il  la  ruine  deTroie  et  sa  mort.  aTu  seras 

ue  la  donnerait  qn'à  celui  qui  le  sur-  blessé,  dit-elle,  blessé  k  mort,  et  alorft 

passerait  à  la  course  des  chars.  L'a-  tu  te  souviendras  d^Œnone  ,  ta  re^ 

mant  courait  en  avant ,  et  le  roi  le  viendras  près  d'elle,  lu  lui  demande-* 

poursuivait  l'épée  a  la  main.  On  ras  merci  :  OEnone  te  refusera  ».  En 

nomme  quin/e  prétendants  li  qui  leur  effet  la  dixième  année  du  siège  Paris 

audace  coûta  la  vie:  Acrias,Alcalhous,  blessé  par  Philoclètese  fil  porter  sur 

Aristomaque ,   Capet ,  Clialcodon ,  le  monl  Ida,  implora  les  secours 

Cbronius,  Eole,  Euryale,  Euryma-  d'OEnone  ,  et  mourut  dans  ses  bras, 

que,  Euryle,  Lasios,  Lycurgue,  Mar-  Toutes  les  traditions  la  montrent  sui- 

max ,  Prias ,  Tricolone.  Quelques  vaut  au  tombeau  cet  objet  de  ses 

poètes  restreignent  ce  nombre  a  amours  :  elle  meurt  de  regret,  oa 

treize;  Diodore  le  porte  à  seize,  s'étrangle  avec  sa  ceinture  en  ârri- 

Enfin  Pélops  apparut,  gagna  Myrtile,  vaut  dans  le  palais  de  Priam.  Che» 

cocher  du  roi,  et,  grâce  à  lui,  arriva  Diclys  elle  est  saisie  d'un  accès  dé 

le  premier  au  but  (/^oy.  Myrtile).  démence,  et  se  laisse  consumer  de 

Diodore  montre  seulement  Pélops  douleur.  Enfin ,   dans  Quiutus  d« 

parvenant  le  premier  au  but  sans  Srayrne,  elle  se  brûle  sur  le  bûcher 

que  Myrtile  porte  la  jierfidie  jusqu'à  de  Paris.  Du  reste  ,  on  varie  sur  Ij 

le  faire  mourir;  et  OEnomas  se  don-  manière  dont  elle  reçut  le  coupable 

nant  la  mort  à  cette  vue ,  puisqu'il  repentant.  Selon  les  uns,  elle  cm* 

voit  l'oracle  accompli.  Une  variante  ploie  tous  ses  soins  pour  le  guérir, 

présente  OEnomas  comme  éperdu-  et  n'échoue  que  parce  que  la  flè« 

ment  amoureux  de  sa  fille.  Ses  chc-  che  qui  l'a  blessé  est  empoisonnée  j 

vaux  s'appelaient  Philld  et  Harpye.—  selon  d'autres,  elle  le  renvoie  brus- 

OEnomas  est  la  personnification  des  quemcnl  avec  ces  mots  :  «  Qu'il 

jeux  Olympiques.  Hippodamie,  c'est  aille  se  faire  panser  par  Hélène!  » 

le  prix  des  jeux  ;  les  quinze  ou  seize  Mais  bientôt  elle  court  a  Troie,  au 

prétendants  sont  les  régions  grec(|ues  chevet  du  lit  du  malade.  Malheu- 

admises  au  concours.  Les   Eleens  reusemenl  il  est  trop  tard.  Suivant 

aussi  disputent  le  prix:  OEnomas  d'autres  enfin,  elle  ne  porte  aucun  se- 

alors semble  épris  de  sa  fille. — Deux  cours  au  prince;  mais  on  transportet 

autres  OEtiomas  sont  :  l'un  un  chef  près  d'elle  le  cadavre,  et  on  la  charge 

troyen  tué  par  Idoméuée  au  siège  de  del'iubumer.  C'est  à  cette  vue  qu'elle! 

Troie  ,  l'autre  un  chef  grec  tué  par  se  consume  de  désespoir. 

Hector.  OENOPE,  o/rei^u,  tille  d'Épopée/ 

OENOTS'E,  Oi»#»«>,  fille  du  dieu-  f^mmed»  Neptune^  mèredeMé^aiè?,' 
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•KOEMOPION,0/Mir/«f,Toi(leChio  tre  arma  en  Italie.  Cette  colonia- 

t  mal  k  propos  scindé  en  deux  tion  aurait  été  la  première  éinigra- 

Çersonnages,  était,  dil-on,  le  fils  de  tion  que  les  Grecs  upércrenl  dans  la 

'hésée  (ou  de  Dionvse)  et  d'Ariadrie.  péninsule.  Mallieureuseraent  il  plane 

Il  épousa  Hélice,  el  eut  pour  fille  des  doutes  sur  IVpoque  et  même  sur  U 

Héro  ou  Mérupe.  Orion  demanda  sa  réalilé  de  rémigralion.  Denys  d^Ha- 

mab,  et,  las  des  délais  qu'on  lui  op-  Ucarnasse ,  d'après  Acusilas  et  Phé* 

potaky  la  TÎdb.  OEnopion,  feiguaat  i^yde ,  la  place  dîx-sejit  gMratiou 

d*f|;porer  Tontrage,  enivra  le  géant,  avant  la  prise  de  Troie.  M.  JbiniU 

101  crerales  veux,  elle  jeta  sur  le  Rochelle,  d'après  uu  synclirouisme 
rivage  •  puis  il  se  cacha  si  bien  dans  tiré  d'Apollodore,  réduit  ces  dix^sept 
une  grotte,  que  le  fils  d'Hyriée  nepiit  générations  K  liuit.  Frércl  aussi  avait 
lui  faire  senlir  le  poids  de  sa  ven-  comballu  la  haute  antiquité  allri- 
geancc.  Jusqu'ici  le  mvlhe  recèle  huée  à  cette  émigralioD.  Divers caU 
x*  opposition  de  la  terre  au  soleil,  culs  sur  les  Inachides  eux-incmea 

mjgîe  4n  soleil  et  de  la  Ine,  pooiraîeiit  per«Mltre  de  flotter  entre 

y  ecbpee.  Selon  IXodore,  Rbada-  tes  àm  dates  eatiémes.  0Mi.Mi 

naaliie  avait  rendu  Chio  ii  (Œnopion.  detakus  tenqpi  Petit-Radel ,  timfÊi¥ 

Il  en  avait  doue  été  dépouillé  !  Par  rant  les  divers  syncbroBÛBies  que 

oui?  Par  des  pirates.  La  présence  de  nous  ont  laissés  les  anciens,  réinVè- 

Rhadamaothe  ici  lie  encore  OEnopion  gre  l'émigration  d'Œnotre  à  la  dix- 

nu  mythe  crélois  el  à  la  famille  de  septième  génération  avant  la  prise 

Ninos.  Pour  qui  sait  que  o<m  irm»  de  Troie^  et  par  conséquenl,  dans  le 

feutdÎKeboiredavin,  et«7mina7y,  sj^stème  qui  fait  les  ^aéraltOBi  da 

luie  du  via,  qne  Cliio  était  célèbre  trente  ans,  CEnotre  Mgra  vers 

[par  aes  vins  délicats ,  qne  Tliésée  est  j  7 1  o  avant  J.-G.  Reste  à  eia^inef 

un  dîen-soleil  de  TUasM  et  un  Bac-  si  Témigration  eut  lien.  Denjl,  Stra- , 

chus ,  qu'un  commerce  d'importation  bon,  Pau&anias  sont  nnaiHlnea  §tn  ee 

et  d'exportation  unit  la  Crète  et  les  point ,  mais  rien  ne  prouve  qo'Ut 

SIes  de  rEgée,les  traditions  relatives  aient  raison.  Aristole  ,  dont  on  a  îiv- 

à  (NSnopion  s'expliquent  sans  peine,  voqué  l'autorité  a  propos  des  monu- 

QRpHIfioli  eatfQoore  pour  fili  Evan-  meots  de  la  colonie  d'Œnotre^  ne 

^'^lIMba^  MéUna^  Salaone  el  jparle  que  de  quelques  usages  de  h 

Ag^OMs.  Qà  montrait  ma  tombeaé  k  vie  civile  IntroMd  parmi  les  Qj«|T 

^™  c  tr4a  par  Itale  leur  route  fait  ertijfe 

OENOPS,  O»»^:  1*»  filsd'Hé-  toules  ces  questions  solliciteatri*> 

Icmis,  chef  grec  tué  an  siège  de  Troiej  nouvel  examen.  i«  Les  Œnolres  se 

â  père  d'Iliodc,  devin  dllhaque.  lient-ils,  comme  on  a  droit  de  le 

OENOTRE,  Œnotrus,  Otfo-  soupçonner,  aux  Peucèlcs,  et  quels 

r^«f,  la  race  csnotrienae  personnifiée,  sout  leurs  rapports?  2°  Sont-ils  Pé- 

passait  pour  le  plus  jeune  des  Ljeao-  lasgues?  3*  Ést-ce  li'Arcjidie  .qu'ila 

vides. iHyclime,  son  frère,  quilai  db-  vinrent?  TiHMirieeèïjliéBMidi» 

pute  ce  litre  ainsi  que  le  rare  privilège  gènes  ?  est-il  vraî^e^ans'^indttènes 
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d'une  mer  a  Tantr e ,  entre  Métapo^to  «ttiraii  mat  immense  mnltltode  d^bon^ 

et  Pestum?  est-il  vrai  que  les  Âaso-  mes  qui  paraissaient  le  fuvre  r<Jo9-*/ 

nés  élaîent  une  de  leurs  branches?  tairement.  C*est  Lucien  qui  donne 

6*"  Esl-il  vrai  qu'ils  e'iaicnt  les  pre-  ces  détails.  Raphaël,  sur  sa  descrip- 

mlers  culous  venus  du  Pélopouèse  ou  tiou,  a  tait  un  Ûghain  qui  a  été  gravé 

de  la  Grèce  septentrionale,  ou  bien  par  Gocbin  et  Lesueur. — Onnonune. 

doitpon  ^dmrttre  que  tro»  ctWi^ts  Ogham  '  lUercnle  gaulois.  Ces  fil^ 

les  «?aîqit  pr&edës  ?  d^or  qui  tirent  et  gru  upent  a  u prêt  de 

OEMOTROP£S  ,  Œ^otrop^^  lui  la  multitude  serakati  dit^B, 

OhùTfOTtoLi,  les  Iroia  filles  d^Anius,  «jrmbple  d'une  ^loqfiçnqe  .eotraîoanl^ 

{f^oy.  Œno).  et  persuasive.  Qu'on  donne  donc  à  cet 

ŒOCLE,  ŒocLL  S,  bàlit  eu  Hercule  le  nom  (î'Hcrculc-Hermès  ou. 

Pliouneur  d'Ascra,  sa  mère,  qui  Ta-  d'FIerméracle.  Toutefois,  il  peut  ea- 

vait  eu  de  son  commerce  amoureux  cure  rester  des  doutes  sur  le  vraica- 

avec^eutunc,  une  ville  de  même  rîbctère  d'Ogham  :  peu l-«lre  était-ce 

nom  en.^lolîe*  un  dieu  des  mers.  On  explique  OgU- 

CÉÔNEf  OËoHUs  j  0<Wf  9  cou-  Am  par  paissant  sur  mer. 
sin  d'Hercule  (par  Ucyrane,  son  père,        OGOA  ou  OSOGO,  Neptune  a 

qai  était  le  frère  d'Alcmène),  fut  lue  Mjlase ,  ou  plutdt  Teau  même  prise 

k  Sparte  par  les  Hippocoontides  ,  comme  essence  suprême.  On  croyait 

sans  que  la  présence  d'Hercule  empê-  entendre  la  mer  bruire  sous  le  pavé 

chat  le  meurtre. Quelque  temps  après,  de  son  temple.  Saus  doute  ,  grâce  au 

Hercule  revint  mieux  accompagné  y.  mécanisme  de  quelque  pompe  cachéei,. 

arassacra  Hippocopa.  et  sa  fanule,  on  detii^aïui  (j^r^^l^nn^  .nier 

et  4^.9sa.^c.osd*CEoii«  k  Sparte  âait  cepsée  te  répandre  dans  k^^spi». 

même.  La  ville  lui  rendit  les  non-  pie,  et  y  renouveler  Timage  dupand 

nenrs  héroïques,  et  dédia  iiiltein{4^  k  cataclj^e.  Une  dç.  ces  miraculeuses  . 

Hercule  près  du  tombeau.  inondations  ôta  k  Âp/te^  GU. 

OESTROBLES ,  OlsTfùZxtisy  fils  d'Hippollloiis. 
d'Hercule  et  de  la  Thespiade  Hésj-       OGYGES,  'Qyuyns,    vieux  roi 

chie.  du  plateau  béoto  alliaue,  passait  pour 

ŒTYIJS,  CËTYLUs,  o}ftv\êff.  Gis  de  I^eplune  .«t  d*Mstni  ou  dni 

héros  éçonyii^e  d*UBO  ville  de  Laco»  Tarmère  (on  1»  donne  ^ussi  pour, 

méditait  ^'A^s^  et  avait  pour  père  père  BéoteJ.  H  eut  pour  sujets  lea, 

Amphianai  et  pour  aïeul  AnliBUU|ne»  Hellènes.  Tnèbéiy  Éleusis  furent  bà^: 

OGEN,  le  même  qu^Océan,  passait  lies  pas  ses  soins.  Une  Thèbes  aussi 

pour  le  dieu  des  vieillards,  qu«  les  est  sa  femme,  et  un  Eleusis  figure 

Grecs  nommaient  irooiquemenL  Ogé-  parmi  ses  enfants.  Gadmus  et  me 

aides.  triade  femelle ,  Alalcoménie,  Aulis  et 

OGHAM,  dont  un  a  fait  Ogmios  Thelsinie,  comolètentsa  famille.  Un 

ctÛ«asiV8,''oy/M«fydieneeltey  était  déluge  eifrojablo  tnt  lien  sons  smi, 

tfifré$ea\é  sons  les  traits  dW  Weil-  règne,  et  inonda  ses  domaines.  Y«r-. 

lardk  téte  chauve,  ai|x  rides  profon-  ron  et  d*antres  antnnrsy  cités  ^ar  St. 

des,  an  teint  olivâtre  j  are  y  fianiBoiS|,  Augustin,  rapportent  très-serieose« 

massue  chargeaient  ses  mains  et  ses  ment  qu'à  celte  époque  la  planète  de 

épaules.  De  sa  langue  partaient  des  Ténus  changea  de  couleur,  de  direC'* 

^d'or  et  .d'ainbre  avep  lesquels  i\  tion  ^et  de  forme  j  et  des  mpdernesi, 
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comète  de  67 5  ittt,  en  eiH^tiielti 
^e  le  déluge  d'Ogvg^s  «utBoi  Terr 
1769  avant  J«*G.  ^oas  ne  poofm 

rire       cc5  calcula.  Foy,  an 
reste,  sur  Ogygès,  CatiLoUqu/e^ 
t.  XVI,  dernière  livraison. 
-  OGYGIE,  0GYGiA/î2yvy/«,  uue 

é»i  aajtt  fillet  de  Niobl.  Oii  doène 
atMi  ee  nom  k  la  BéoHe,  k  nue  porta 
de  Tbèbes ,  et  enfin  k  Ffle  ai  mal  dé- 

termîn'r  (le  Caljpso. 

OHtNA.  yoy.  Étota-Rahai. 

OHIR  A  -  RINR-  MOUNA ,  déité 
poljnésieune ,  filie  de  Ti  et  d'Osira, 
épousa  le  premier  après  la  murt  du 
sa  mère,  et  lui  donna  trois  fils,  Ora , 
Yadoii,  Uton,  et  trois  fiUei,  Hen- 
satoa-Mo  no  uron ,  H^naroa ,  Noana . 
Ces  généalogies  teÎQiOorliques  offrent 
la  plus  curieuse  comme  la  plus  frap- 

Cnte  analogie  arec  les  légendes  ir- 
idaisw. 

OIAROU  est  cher  les  Ir 
Iç  fétiche  spécial  de  chaque  individu  \ 
ce  fiMcke  est  k  folonti  no  ealamety 
un  ontil,  nn  animal,  oae  peao  dVïnrs, 
att.  Toalefoîly  fis  doivent  Tavoir  vu 
en  songe  avant  de  le  choisir  pour  fé- 
tiche. Ils  croiftît  que,  j^r^c?<!  a  ce  ta- 
lisman, ils  se  transportent  où  ils  veu- 
lent, et  se  transforment  a  leur  fan- 
taisie. —  Leurs  devins  sont  ceux  cui 

ont  ncqois  par  ott  fltioiis  tépétiei 
un  pouvoir  samatareL 

*Oï«X<uf  •  fils 
d*Antî{diafe  et  de  Zeuxîppe,  époax 
d'Hvpprrnnr^fre  et  père  d  Ainphiaràs, 
de  Ùolibée  et  d'Iphiauire.  Il  fut  tué 
en  Troade  ,  lors  de  l'expédition 
d^UercuIe  cuuUe  la  capitale  de  Lao- 
médoa. 

OILÉE ,  O&eirs ,  'o<Xfffr,  flb  da 
roiloerien  Odédoque  (d^aalres  disent 
Léodoqoé)et  d'Agrianome ,  fut  un  des 

Argonautes,  seconda  Heroîlc  au  lac 
fit^pliale^  7  fut  Uesséj  so^eéda;  en 
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ILoèride  k  son  père ,  époosa  Érîopîs ,  ' 
^  e«t  Ajâx,  et  rendit  TesdavelUiéBé 
mère  de  Médo  n .  —  Un  antre  OÏLâiy 
dcajer  du  roi  Bianor,  voulant  ven« 
ger  ^on  maître,  filt  tné  par  les  Grect 
devant  Troie. 

OKI  (Okée)  ou  KIOUAZA(Ki- 
wase),  déesse  qui  chez  les  Oumas, 
at  ckez  quelques  peuplades  indigènes 
de  k  Virginie  et  de  k  Floride,  était 
omséc  veiller  k  la  garde  des  morts , 
et  avait  dans  ce  pajs  un  temple  qui 
fut  abandonné  lors  de  Tarrîve'e  des 
Européens  dans  ces  parages,  et  que 
Ton  n'essaya  point  de  relever.  On  la 
uouiuie  aussi  Kuioccos  (Qoioccos)^ 
seulement  ce  dernier  nom  se  donne 
k  une  fonle  d'antres  dieu. 

OKISIK,  esprits  gardiens  dans  la 
m^'tiiolugie  hufone,  sont  lœ  uns  Uen-» 
Êuaattb,  les  antres  funestes.  Ckaque^ 
honnme  en  a  an  moins  mk  altadié  à  sa' 
personne. 

OLBE,Olbos,  allié  d'Ocliale  (dans 
Yalérius  Flâccus,  Argonautique  j 
liv.YI). 

OIiBIE,  Olbia,  *cnCr«,  donna 

son  nnm  \i  une  vffle  de  la  Bîtbjnîe.  ' 

OLEN,  '0x49  (g.  'nxMof),  poa- 

tife-pocte,  premier  chantre  dp  în  re- 
ligion de  Délos ,  passe  gcnéraiement 
pour  le  chef  d*nne  colonie  sacerdo  - 
tale qui,  des  côtes  de  la  Ljcie 
(Snidas,  art.  'iUit»),  alla  porter 
dans  nie  flottante  si  céMire  par  It: 
éB&mmct  de  Latone ,  le  culte  d^- 
potton  et  d^Ârtémis.  Quef<pies  tradi-* 
tions  cependant  (par  eremplc  nn  des 
hymnes  que  Ton  chantait  h  Délos) 
indiquent  Olen  comme  Hyperboréen 
(Pausaiiias ,  1.  X,  c.  5).  Maispent- 
Itre  la  première  migration  hjperbo- 
réenne  (c*est*kAe  cddiico^arm^* 
nienne,  bactrieane  ou  persane),  ^1 
popularisa  en  Lvcié  le  notm  et  le  ctnte 
des  deux  dieux-lumière,  valut-elle  k 
tous  les  prétresi  k  tons  les  adiiéicttta' 
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du  nouveau  syslème  religieux  Tépi- 
tbète  d^hyperuoréens.  Dans  ce  ca.s 
Olen,  coryphée  des  missionnaires  que 
la  Lycie  délacliait  dans  TËgée,  dut 
cire  pris  pour  un  cl>anlre  hyperbo- 
réeu;  et  certes  il  y  avait  dans  cette 
espèce  de  qualiGcation,  dans  cette 
origine  H  la  fois  iminédiale  et  luin- 
taiue,  qui  ratlnchail  Délus  à  la  vraie 
luétrupolc  religieuse  et  uon  à  une  suc- 
cursale, quelque  chose  de  plus  mer- 
veilleux et  de  plus  séduisant.  Olen 
était  antérieur  à  Pamphos  et  même 
à  Orphée.  Creuzcr  scinde  la  fon- 
dation du  culte  solaire  (  ou  hc- 
lioïde)  à  Délus  en  trois  époques  : 
1°  la  migration  qui  donne  a  Tile 
sainte  Tldée  d'ilithye,  2^  celle  qui 
amène  Apollon  et  Artémis  avec  les 
trois  (ou  deux)  premières  vierges  hy- 
perboréenneS)  0°  celle  qui  conduit  aux 
mêmes  lieux  deux  autres  vierges  et  les 
Perphères.  Si  nous  preuous  pour 
base  celle  hypothèse,  il  est  indubi- 
table que  ce  barde  sacré  (person- 
nage réel  ou  allégorique  )  se  rap- 
porte k  la  deuxième  migration.  Long- 
temps après  Alexandre ,  et  même 
après  notre  ère,  on  chantait  encore 
à  Délos  les  hymnes  de  Tantique 
Olen,  en  vers  hexamètres?  ( Pausa- 
niai» ,  Ait.  et  Arc;  comp.  Héro- 
dote, IV,  cap.  55,  et  Biackwell, 
f^ie  et  ouv.  d Horn.^  p.  1 1 1);  et 
tontes  les  probabtlitéi  se  réunissent 
en  faveur  de  l'authenticité  de  ces  vieil- 
les poésies  ,  que  tout  au  plus  on 
peut  supposer  arrangées,  retouchées, 
interpolées  par  les  desservants  de 
l'île  sacrée.  Dans  ces  hymnes  le  culte 
d'Apollon  et  d'Arlémis  se  présentail 
sous  des  formes  presque  spiritualistes, 
et  qui  pronvent  en  dernière  analyse 
r origine  quaiti-persane  de  la  doctrine 
religieuse.  Mais  c'est  surtout  dllithye 
(Lalone)  qu'il  est  question,  d'ilithye 
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à  ApoU, ,  v.  97  )  et  grande  accon*. 
chcuse  (/K«7«<rrfl«af  de  Vjl. ,  XL\', 
io3),  d'Ililhye  mère  de  PAmoor 
(productrice  du  monde  par  TAmour?), 
alliihye  plus  ancienne  que  Crone, 
d'Ililhye  la  même  qu'lmarmèue  (E<- 
ywap^'»!)),  la  destinée,  d'Ililhye  la 
bouue  fileuse.  Toutes  ces  notions  al« 
légoriques  et  transcendantes  nous  re- 
portent bien  loin  par-delà  la  Perse. 
C'est  la  métaphysique  religieuse  de 
rHinduustan(comp.  Ilithye).  Pau- 
sanias  cite  aussi  d'Olen  un  hymne 
à  Junon ,  et  dit  qu'il  prophétisa 
dans  Dclos.  Ailleurs  Creuzer,  par- 
tant de  ce  principe  que  deux  Lv- 
cus  (un  Ttlchiue  et  un  prince  athc- 
nieu,  fils  de  Pandion  11)  vinrent  a  dis 
époques  différentes  s'établir  en  Lycie, 
en  conclut  que  la  colonie  religieuse 
d'Olen  eut  lieu  entre  ces  deux  événe- 
ments (probablement  vers  le  i5*  ou 
le  16"  siècle  avant  J.-C).  Dès  celle 
époque  le  soleil  était  en  Lycie  un 
dieu-loup,  el  le  loup  joue  un  rôle  dans 
la  mythologie  de  Dclos  :  c'est,  comme 
on  sait,  une  bande  de  loups  qui  mène 
Lalone  du  pays  des  llyperboréens  It 
Délos;  et  elle-même,  pour  échapper  k 
la  colère  de  Junon  ,  prend  la  forme 
d'une  louve  pendant  ce  long  et  pé- 
rilleux trajet.  Pline  le  Waluralisle 
(XXVUl ,  2  )  parle  d'un  Olen  ancien 
el  célèbre  poète  de  l'Ktrurie.  Proba- 
blement le  nom  d'Olen  n'est  qu'urte 
altération  de  ceux  A^ll,  El,  Aal ^ 
synonymes  de  Baal,  et  une  forme  qui 
commence  k  se  rapprocher  du  nom 
vulgaire  du  dieu-soleil,  Apollon  (gén. 
ApoUinis^  rad.  Apollin... ,  'A^roA- 
Adrv...  ?).  La  syllabe  additionnelle 
in ,  e/i ,  se  trouve  dans  plus  d'un  d^ 
rivé  de  la  même  famille  :  ainsi ,  pour 
ne  point  parler  d' Apollin...,  Sélène, 
Hélène  (et  la  forme  mascuhne  Hélé- 
nus),  Bélène  (Belenus),  en  offrent 
de«  cleœple»*  Daili  c«  cas  tic  pouf' 
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rait-oa  pas  soupçonner  que  le  barde 
mythologique  Olcn  n^est  autre  chose 
qu'Apollon  incarné,  se  faisant  propa- 
gandiste de  son  culte  qu^il  popularise 
dans  la  Grèce  insulaire  par  le  mis^io- 
nariat ,  par  la  colonisation ,  par  les 
chants,  peut-être  même  par  la  pro- 

Shétie?  Trois  vierges,  dit-on  (Argé, 
Ipis,  Loxo),  accompagnent  Artémis 
dans  son  pèlerinage  a  Délos.  Ces  trois 
vierges,  à  notre  avis,  sont  des  incai- 
jiations  de  la  déesse  {f^oy.  Opis). 
Pourquoi  Olen  ne  serait-il  pas  Tin- 
carnation  du  dieu?  quoi  de  plus  ra- 
tionnel et  de  plus  conforme  h  l'esprit 
des  anciens  que  de  voir  aussi  les  deux 

Ïtuissances-lumières  (lumière  mîile  et 
umière  femelle)  se  répandre  par 
elles-mêmes,  revêtues  de  formes  hu- 
maines et  directrices  de  la  colonie 
sacrée? 

OLÊNE,  Olenxjs  :  i°  fils  de  Ju- 
piter et  de  la  DanaVde  Anaxithée.  Il 
épousa  Lélhée,  et  fut  changé  avec  elle 
en  rocher  sur  l'Ida  :  c'était  le  héros 
cpooyme  d'Olène  en  Achaïe.  2°  Fils 
de  Vulcain  et  d'Aglaé;  il  eut  deux 
filles,  Hélice,  Éga,  l'une  et  l'autre 
nourrices  de  Jupiter  :  Théon  lui  don- 
ne pour  fille  Amallhée  ;  un  sait  que 
la  cnèvre  nourrice  de  Jupiter  s'ap- 
pelle souvent  la  chèvre  olénieune 
(«A(»/<»  eù'i).  3"  Parèdre  d'Hercule  , 
lors  du  déblaiement  des  étables 
d'Augias:  quelques  mylhographes  le 
réduisent  k  être  un  roi  d'Olène,  et  le 
nomment  Dexamèue. 

OLLAM  FODHLA  est  dans  !a 
mythologie  irlandaise  l'aïeul  de 
toute  la  race  des  Iriens  de  l'Ulster, 
dont  Qonnor  était  censé  descendre. 
Il  sortit  de  l'enceiule  de  sa  provin- 

^  et  sous  sa  domination  le  clanna 
Rughraidhe  obtint  une  prépondé- 
rance en  vertu  de  laquelle  les  chefs 
siégèrent  k  Téamhair  ,  résidence  des 
poD)ir«t  suprêmes  et  d'uDe  espèce  de 


chef  politique  auqml  on  rendait  un 
hommage  de  suzeraineté.  Il  eut  trois 
fils  qui  gouvernèrent  l'un  après  l'au- 
tre d'après  leur  rang  d'ancienneté. 
Fionn  Sneachia  [la  neige  blanche) 
régna d'abord(de  i  5  k  20  ans). Ensuite 
vint  SlanoU  {la  santé  vigoureuse) 
qui  donna  1  5  ans  des  lois  k  l'Irlande. 
Geidf  Ollgolach,  le  troisième,  occupa 
le  trône  dix-sept  années.  Son  nom 
répond  k  haute  parole  ^  grande 
parole.  Les  interprètes  modernes 
ont  pensé  avec  raison  que  ces  déno- 
minations tout  allégoriques  ont  trait 
k  des  groupes,  k  des  masses  de  faits. 
Le  premier  règne  indique  une  épo- 
que rudimentaire,  et  k  laquelle  la 
neige  semblait  ensevelir ,  asservir , 
glacer  et  rendre  insalubre  la  contrée 
enlière.Sous  Slanoll  le  pays  reprend 
la  force,  la  vie,  la  jeunesse.  Enfin  , 
par  Gcide  Ollgolach  est  symbolisée 
l'ère  des  discordes  et  des  clameurs 

Îiopulaircs  :  le  peuple  avait  la  voix 
laule  et  libre  dans  les  assemblées. 

OLLOiNDOU  -  EURGHELCID- 
JIRSIN-KHAN  appartient,  selon  les 
Mongols,  k  l'époque  primordiale  où  il 
n'existait  ni  lois,  ni  tribunaux,  et  où 
les  hommes,  ne  reconnaissant  point 
de  lien  et  de  mien  ,  s'emparaient  de 
ce  qui  était  k  leur  convenance  et  k 
leur  portée.  Fatigués  enfin  des  rixes 
perpétuelles  auxquelles  donnait  lieu 
cet  étal  de  choses,  ils  convinrent  d'é- 
lire un  arbitre  suprême  qui  déciderait 
du  juste  et  de  l'injuste,  et  qui  aurait 
le  droit  de  punir  les  coupables.  Ce 
juge  étendit  bientôt  sa  juridiction  sur 
toute  la  terre,  et  finalement  il  fut 
élevé  k  la  di^^nité  de  Khan.  Son  nom 
alors  fut  Ollondou-Eurgheucidjiksin- 
Khan.  Il  eut  pour  fils  et  pour  suc- 
cesseur Usus-Kullengtou-Guiéreltou- 
Khan.  Ce  deuxième  souverain  des 
hommes  donna  le  jour  a  Bouïautou- 
Khati.  De  BouVantou-Khan  naquit 
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D^dé-BouVanlon-Khan  qui  Inî-même 
fut  père  de  Telkan-Açaraktchi-Khou- 
touklou-Khan.  A  la  suite  de  ce  der- 
nier se  dessinent,  h  la  première 
néralioD  ,    ^aona  -  Koko  -  Kémaki- 
Khanj  à  la  seconde, Usus-Kullengtou- 
Khau^  à  la  troisième,  Saïn-Usiis- 
Kullengtoa-Khan  j  enfin  à  la  quatriè- 
me (c'esl-a-dire  comme  bis-arrière- 
petit-fils) ,  Teuglicus-Lsiis-Kulleng- 
lou-Khan.  Enfin  arrivent  et  se  succè- 
dent toujours  de  père  en  fils ,  et  sans 
(jue  jamais  l'ordre  de  primogénilure 
semble  changer ,  les  six  princes  Tab- 
biktchi-Kban,Talbin.Bariktchi-Khan, 
Chaguni-Khan  ,  Kuchi-Khan  ,  like- 
Kuchi-Khan,  Saïn-Lsuklchli-Khan. 
Voilà  en  tout  quinze  princes.  Ils  se 
répartissent  en   trois   groupes  qui 
correspondent  a  troi^  âges  diflércnis, 
et  dont  Pensemblc  forme  comme  un 
grand  âge,  un  Manouantara  primitif, 
anté-bistorique ,  auté-linranin ,  anlé- 
cosmique^  et  cependant  la  terre,  les 
hommes,  selon  la  légende,  existaient. 
Oq  a  vu  assez  de  ces  contradictions 
pour  n'en  plus  être  étonné.  Braiirafi 
est  Brabmà-Pouroucba ,  et  pourtant 
nul  homme  encore  nVxiste.  Les  trois 
phases,  les  trois  iougas  (risquons  ce 
nom)  du  Manouantnra  divin  primor- 
dial se  scindent  en  âge  valgaVque 
(cinq  khans),  ;ige  sarvaradique (qua- 
tre khans;  on  en  compte  cinq  en 
ajoutant  le  dernier  de  la  première 
période,  double  emploi  fréquent  en 
mythologie),  âge  innominé(six  khans). 
Les  noms  des  quatre  khans  de  Tùge 
sarvaradique  veulent  dire  roi  de  qua- 
tre parties  du  monde  et  khan  d'or, 
roi  de  trois  parties  du  monde  et 
khan  d'argent,  roi  de  deux  parties  du 
inonde  et  khan  de  cuivre ,  roi  d'une 
partie  du  monde  et  khan  de  fer.  Cette 
double  dégradation  de  caractères  est 
des  plus  remarquables.  D'une  part , 
nous  avoiuî  m  reflet  de  la  grande 
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doctrine  des  âges,  reflet  en  tout  sem- 
blable aux  quatre  âges  des  Gréco-Ro- 
mains; de  l'autre  ,  voilà  une  diminu- 
tion de  puissance  qui  originairement 
ne  put  être  que  symbolique  et  trans- 
ceudanlalp,  et  qui  semble  en  consé- 
uence  n'être  que  la  détermination 
e  plus  en  plus  étrécie  et  abaissée  de 
l'Etre -snprême.   Où  sommes-nous 
alors?  Probablement  sous  un  Etre 
suprême,  véritable  Adibouddha  mon 
gotique,  se  dessinent  cinq  Bouddhas; 
puis  le  dernier,  devenant  un  Boddhi- 
caloa,  s'individualise  de  plus  en  plus 
en  Boddhiçaloas  de  moins  en  moins 
complets  ,  de  moins  en  moins  puis- 
sants. Ainsi  se  fait  ta  transition  de 
Dieu  à  l'homme.  Sous  le  khan  de  fer 
s'alongent  encore    six  khans,  ses 
émanations,  et  qui  avec  lui  for- 
ment une  heptade  cabirique.  De  nom- 
breux rapports  unissent  ces  généalo- 
gies prétendues  à  la  mythologie  si 
énigmaliquc  des  Dactyles,  des  Tel- 
chines  et  des  Cabircs  du  dogme  phé- 
nico-égypliaque ,  qui  sont  portés  au 
nombre  de  sept  et  non  à  quatre. 
Les  quinze  khans  des  trois  iougas 
qui  forment  le  Manouantara  primitif 
occupent  quatre-vingt  mille  ans  dans 
la  durée,  et  Garga-Sindé  (peut-être 
les  quinze  khans  idéalisés  et  fondus 
en  un  seul  Dieu-Homme)  monte  aux 
cieux.  Le  Manouantara  humain  com-  • 
mença  ensuite;  il  fut  de  quatre  mille 
ans:  Ganga-Gamméui ,  nommé  aussi 
Ganga-Mouui,  le  récapitule  ,  et  son 
ascension  marque  la  fin  decette  deuxiè- 
me période.  Un  troisième  Manouan- 
tara se  distingue  par  le  pèlerinage 
terrestre  de  Gachip  ,  et  dura  vingt 
mille  ans.  Enfin  succéda  le  quatrième 
Manouantara  (quatre  mille  ansV), 
dans  lequel    Chakiamouni  [f^'oy* 
Bouddha)  fit  son  apparition. 

OLY,  idole  madécasse,  n'est  qu'une 
petite  buite  divisée  en  tuyaux  remplis 
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d'immanjices  om  de  ba^telU»  ûi«tî- 

les,  de  sanç  de  serpent ,  de  prépuces 
d^enfaats  circoncis,  de  lamMaiis  dt 

cbair  de  crocodile  (ou  même,  ajoute* 
t-OD,  de  Français  égorgés).  Des  ra- 
cines aphrodîiiaques ,  des  fleui  spur- 
tées  jadis  par  la  icxuuie  uimce ,  lui - 

mtàt  U  compUntat  de  cet  asiem* 
U«ge  bideox,  Cbnquc  objet  est  nie 
«rec  beincopp  de  solennité  dsBS  le 
compartiment  deetîné  à  le  recevoir. 

Tous  les  Madécasses  ont  une  boîte  de 
ce  genre,  el  la  portent  autour  d'eux 
attachée  à  une  courroie  de  cuir.  Les 
riches  font  enchâsser  VOl^  daus  une 
boîte  de  métal,  et  souvent  la  portent 
«Il  €PB  «upf  ndue  k  une  chaîne  qui 
fofffo».  un  cellier  très-lâche.  JDant  le 
CiA  o&  ils  pideiit  rOlj  à  la  cetahire» 
3s  ont  an  con  une  autre  boita  rem- 
plie de  caractères  magiques,  qu'ils 
nomment  aussi  Oly.  L'Oly  est  censé 

{)rescrver  de  tout  malheur.  Du  reste, 
prsque  la  conduite  de  TiJule  leur  dé- 
plaît ,  ila  ne  se  gênent  point  pour  la 
punir  ^  ils  plantent  en  terre  une  per- 
çbe  an  haut  de  laquelle  ils  placent  la 
biolte sacrée ,  puis  Vabaltentà  ^ands 
coups  de  gaule.  C'est  surtout  lorsque 
les  Madécasscs  ont  été  haltus  qu'ils 
se  livrent  à  celte  cérémonie.  La  for- 
tune vienl-elle  k  changer ,  ils  sont 
qfmraiocus  que  VOlj  est  venu  à  rési- 
pitffntfff 
OLYMPE,  Ot.TMp0s/OA^««r, 

jpnear  de  flûte ,  a  deux  ou  gé- 
néalogies qui  reviennent  à  une  aenle. 
L^une  en  fait  un  Phrygien  contem- 
porain d^  Apollon ,  Tautre  le  donue 
^mme  Mysien  et  £1$  de  Méon  ;  il 
eut  pour  maître  Marsjas.  Ëuhn  on 
iedoqne  ponr  nn  satyreÊrèré  de  Mnr- 
aras.  U  iareiita  trois  nomea  ou  obanta 
^qiasiqttes  en  rfaonnenr  def  dieux  : 
X*  celui  de  Minerve  ;  2*^  mim  des 
dbArs  j  3"  celui  d'Apollon.  — *  On 


t^nlmv  de  Jupiter,  «iful  il  iffritl 

les  vertus  et  lesleiirei^  Tajalre  fils 
d'Hercule  et  d'finbé*.  «w-  U  ^  aia<> 

de  voir  qu'Olympe  est  une  mootagiw 
ersonnifiée.  C'est  comme  l'Albion  , 
Allas  et  rAidijoni)  dvs  invlhoiogies 
éiraugères.  Ici  Oivuipe  a  deux  facei 
princuales  :  par  rnae  c'est  simple^ 
ment  la  nonlagne  en  taat  que  npo»* 
t^ne;  par  l'autre  o*cst  la  montagne 
en  tant  que  liée  au  son  et  prodoîiast 
la  mélodie.  Cette  mélodie  monta-^ 
gnarde  suppose  surtout  des  instni» 
menisâ  veut.  Comp.  Maesy as.  L'an- 
tiquité'connaissait  deux  monts  Olym- 
pes ,  l'un  en  Thessalie  (aujourd  hui 
noetLacbn  on  CHnnbDs),  Tautre  eji 
Bilbynie^Kerdiwb  Tagli).  Ils  ne  sont 
pas  extrêmement  ikvU  y  poîsqne  le 
second  n'atteint  pent-ltre  pas  i4oo 
toises,  el  que  le  premier  .  sclou  i»er- 
noulli  (dans  Buffon,  l£pofjiies  de  la 
nature),  u  en  a  que  i  o  i  7.  Xénagore, 
chez  les  anciens,  l'avait  aussi  mesuré, 
et  loi  donnait  96otoisea(io  «tadea 
et  I  (iHre  moine  4  pieds).  H  est  vrai 
que  probablement  if  ne  prenait  pas  U 
hauteur  k  partir  dn  nirean  de  la  mer.' 
Comme  néanmoins  par  leur  poMtîon 
ces  monts  semblaient  aux  Grecs  avoir 
une  grande  élévation,  elque  d'ailleurs 
ils  étaient  souvent  couverts  de  nua- 
ges et  de  frîmats  ils  y  placèrent  le 
siSjour  des  dieni«  Ainsi ,  àm  Indes  9 
Siva  habite  les  cimes  du  Mérou.  Peu 
k  pen  le  Mérou  idéalisé  devint  Kai- 
laça  (le  ciel).  L'Olympe  aussi  devint 
le  c\e\,r(elum.  De  là  le  nom  d'Olym- 
piens donné  aux  douze  dieux  ^ui  for- 
ment le  conseil  céleste  ,  et  qui  sont  : 
i*»  la  Irimoufti  mâle,  Jupiter,  Nep* 
tune,  Pluton^  a*^  U  triade  femello  f 
Juuon,  VesUyCérès;  3*lestrobfilo 
du  couple  suprême,  Mars  ,  Vulcaîn  ^ 
Apollon  j  4-**  les  trois  filles,  Minerve, 
Diane  et  Vénus  (f^oy.  Coivsrtstes). 
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contredil  le  plus  fréquemment  identi- 
fié à  l'Olympe,  soit  comme  ciel ,  soit 
comme  montagne.  Aussi  voit-on  se 
lier  il  son  épllhèted'olympieu les  jeux 
ol^mpinues,  les  olympiades,  les  olvm- 
peura,  les  statues  magnifiques  ,  etc. 
rarrai  ces  dernières  brillait  le  magni- 
fique colosse  de  Phidias,  qui  était  en 
ivoire,  ei  dont  la  hauteur  était  de  4o 
pieds.  Sans  entrer  dans  les  détails 
connus  sur  les  jeux  Olympiques  et 
le  temple  de  Jupiter-Olympien,  nous 
nous  bornerons  à  renvoyer  pour  les 
premiers  à  deux  excellentes  mono- 
graphies allemandes  (l'une  de  Reben- 
kees,  j4hh.  uh.  d.  Tempelu.  die 
BiUlsœidti  Jupilcrs  zu  Olympia j 
Kurenberg,  1795;  l'autre  de  Vœl- 
kcr,  iib.  d.  grossen  Tempelu. 
die  Statue  des  Jiipiters  zu  OL)  ; 
pour  l'antre,  au  Voyage  d Ana- 
charsis^  tome  III ,  et  à  T  Archéo- 
logie de  Potier. 

OLVMPISE,  Olympusa,  Thes- 
piade,  mère  d'Halocrale. 

OLYNTHE,Olykthus, 
liéros  éponyme  de  la  ville  de  même 
nom  sur  les  confins  de  la  Thrace  et 
de  la  Macédoine.  On  l'a  scindée  en 
trois.  Fils  d'Hercule  et  de  Balie  (Baal 
femelle),  il  est  donné  ailleurs  pour 
fils  du  dieu-fleuve  Slrymon  et  a  pour 
frère  Brangas.  Un  lion  le  dévore, 
cl  Brangas  inconsolable  dépose  ses 
restes  dans  un  tombeau  qui  devient 
le  noyau  d'une  ville  importante. — Le 
port  d'Olynthe  s'appelait  Macybernc. 
On  croit  que  c'est  aujourd'hui  Hagio- 
mama. 

OMANE.  roy.  Amak. 
0Mlil\10S,  •  o,««>;<,f  (c'est-à-dire 
pluvieux,  pluvial),  surnom  de  Jupiter 
en  Attique.  11  avait  sous  ce  nom  un 
autel  sur  le  mont  Hyraette.  Probable- 
ment ses  adorateurs  lui  demandaient 
de  la  pluie  (Rac.:  tftQ^tt).  Il  s'appe- 
^iail  Jupiter-Pluvius  chez  les  Romains. 


OMO 


ao7 


Ce  nom  se  lie  à  celui  de  iNéphélégé- 
rétâ.  On  disait  encore  en  grec  Hye- 
lios,  et  en  latin  Pluvialis.  Dans  tous 
ces  cas,  Jupiter  est  évidemment  uq 
dieu  -atmosphère.  Il  se  lie  à  Nep- 
tune ,  puisqu'il  verse  les  eaux ,  et  k 
Pluton  ,  puisque  ces  eaux  roulent 
dans  des  profondeurs  souterraines. 
La  pluie  d'ailleurs,  lorsqu'elle  tom- 
be, a  Quelque  chose  de  purificatoire. 
C'est  donc  en  quelque  sorte  un  Fe- 
bruus  ou  Maotus,  nue  le  Jupiter-Plu- 
vialis.  Les  médailles  présentent  des 
Jupiter  tenant  la  foudre  dans  la  main 
droite  ,  tandis  que  la  pluie  tombe 
de  la  main  gauche.  Sur  la  colonne 
Irajane  l'eau  sort  à  grands  flots  des 
deux  bras  étendus  et  de  la  longue 
barbe  d'un  vieillard  ailé  :  ce  vieillard 
est  Jupiler-Pluvius.  Il  fut  ainsi  repré- 
«enté  en  mémoire  du  vœu  que  lui  fit 
un  jour  l'armée  de  Trajan,  mourant 
de  soif.  D'ordinaire,  Zévs-Ombrios 
est  caractérisé  par  la  présence  de  la 
Pléiade. 

OMITO,  le  même  qu'AMiDA. 
OMORKA,  ou  OMOROKA,  an- 
tique déesse  chaldéenne  ,  femme  de 
Baal  ou  Bel ,  n'est  que  la  vaseuse 
Boulo,  et  conséquerament  s'identifie 
au  Sab!e-et-Eau  qui  est    une  des 
formes  du  chaos.  On  voyait  ce  désor- 
dre figuré  sur  les  temples  de  Ja  Sy- 
rie par  une  infinité  de  ligures  gigan- 
tesques et  monstrueuses.  Quand  le 
temps  de  la  création  futvcnn,  Oraorka 
fut  coupée  en  deux  par  son  mari  :  la 
portion  supérieure  devint  le  ciel , 
l'inférieure  fut  la  terre  ;  Bel  lui- 
même  s'ouvrit  le  sein.  De  son  sang 
coulant  à  grands  flots  se  forma  l'es- 
pèce humaine  ,  que  quelques  mylho- 
graphes  pourtant  assurent  être  née  de 
la  tête  d'Oraorka.  A  vrai  dire  ,  les 
deux  traditions  s'expliquent  par  deux 
races  humaines: l'une  antédiluvienne, 
qui  naît  d'Omorkaj  l'autre  posldi- 
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Kmenne,  qui  oflti  de  Bd.  Toate  telle 
COimogonie  rappelle  ,  i"  Bouto;  i* 
Fia»  sciodc  en  'io  el  Potiri;  3"  î'iin- 
molalion  du  taureau  Aboiulad;  4"  la 
différence  de  Kaïoniorfs  el  des 
couples  btiraains  \ssu&  de  la  tige  de 
lleivas,  Meschia  et  Mescbiaoe  à 
leur  téte  ;  5**  Brahnian  iasa  de  la 
tlle  de  Brabmà ,  et  Alhàni  du  cer- 
vean  de  Zévs  ;  6*  enfin  le  dogme  qoî 

Î>rocîaiiie  la  nécessité  delà  mort  pour 
a  naissance,  delà  deslruclîonpour  la 
reconstruction  ,  du  snn»  versé  pour 
l'appririlion  de  fonres  nouvelles  et 
d'èlreo  iiouveaux,  etc.  Coinp.  IlMER^ 

et  MÉDLË.  Eu  rapprochant  le  :»js> 
tènereUgieni  dont  cette  fable  fait 
partie  de  fa  cosmogonie  phénicienne 

conservée  par  Dainascius  {des  Prin^ 
Cl)?,  dans J.-Chr.Wolf,  yinecd.gr. ^ 

t.  III  ,  p.  !îB9  el  suiv.),  on  ne  petit 
nianqufn  de  reconiiaîlre  dans  le  Bel 
qui  coupe  eu  deux  Oraorka  le  Kliou- 
çor  (  Cliuiior ,  Xava-^fiç)^  ou  dietl- 
oDrrenr,  représentant  asiatique  do 
Fta  égyptien ,  et ,  par  conséqaent , 
dans  Oniorka  même  rœufdu  monde 
personnifié  et  divinisé,  f^ojr.  à  Pari, 
Moi  TH,  le  parallèle  des  cosoiogonies 
égyptienne  ,  phénicienne  et  chal-r 
déenne . 

OiMPHALE,  'Ofiifixr,,  Cybék- 
Vénns  de  la  Lydie,  n'était,  suitant 
les  légendes  ordinaires,  qa^ime  reine 

de  celte  belle  contrée  asialit|ue.  Pour 
époux  elle  eut  Tmole ,  dont  le  nom 
rappelle  ceUii  d'un  mont  f.wneux  par 
ses  vins  ,  Tmole  (jiii  fut  arbitre  daus 
la  contcstalioii  musicale  d'Apollou  et 
de  Marsyas.  Oinpiiale  ful-cl!e  reiue 
dans  tonte  la  force  du  nàot?  en  d'an* 
très  lennes  fat- elle  Tenve?  Les  poè* 
les  ne  nous  le  disent  pas.  Ce  qril  j 
a  de  certain,  c''est4|u'k  une  époque 
indéterminée  de  sa  vie  llu  cule  cie- 
viut  son  esclave.  Mais  comment  es- 

daTe  ^  De  toutes  taconsct  comme  90 
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le  mt.  Les  nns  le  supposent  esdbfa 
tout  de  bon.  II  a  été  rendn  il  Oai» 
pbale  :  cVst  Mercnre  (le  dieu  des 

marchands)  (]m  a  fait  ce  marcbe; 
c'eslToracle  qui  l  a  ordonné  ;  r''esl  le 
seul  moyen  que  lea  dieux  recoauais-' 
sen l  à  liei  cule  d'expier  le  meurtre d'£* 
gisthe  (Gis  d'Euryle  et  frère  dlola). 
libfDrensement  qne  pks  lard  (  \nm 
ans  après)  Omphale  consent  à  lui  ren- 
dre sa  liberté.  Pour  d^aotres ,  c'est 
d'un  servage  d^amonr  qu'il  s'agit  :  le 
vainqueur  de  tant  de  rois,  de  tant  de 
monstres,  tombe  aux  pieds  d »'  1  a  bril- 
lante souverame  de  Lydie  tl  abjarc 
sa  fierté.  La  belle  reine,  orgueillcuiie 
de  son  triomphe,  vent  le  saninrer  ji 
Taise,  le  faire  envier  k  tontes  les  rei> 
nés  :  il  faot  qa*Hercule  revête  la  san* 
dyx .  diaphane  parafe  des  volnptnea- 
ses lydiennes;  des  bagues  brillent  k 
ses  doipis,  des  chaussures  de  pourpre 
etîipn.suiiatul  ses  pieds;  un  fuseau 
remplacera  la  lourde  massue  :  il  iile, 
le  keroa  dont  la  mmn  étrangla  des 
lions f  et  dont  Tépanle  supportera, 
pour  délasser  Atlas,  le  poids  immense 
des  eieui  ;  et  la  reine,  en  riant,  essaie 
de  soulever  la  ciava  menrlrîère  j  la 
femme  frêle  el  gracieuse  drape  sur 
ses  épaules  et  autour  de  sa  taille  la 
peau   >clut:  et  iauve    du  liuu  ef- 
froi de  Némée  (Ovid. ,  ffénttd.  » 
IXyT.  53;$énèq.,  Here,/ut\, 
464,  et  ffippoLf  V.  317).  Du  reste 
Hercule  (k  s'en  prendre  superficieUe- 
ment  aux  notions  exlérieures]!  se  rend 
coupable  d'iniidclilé.  Jardane  .  une 
suivante,  devient  par  lui  mère  d'Aicée 
ou  de  Cléolas.  Mais,  au  fond,  qui 
ne  sent  déjà  que  Jardane  et  Omphale, 
fille  de  Jardane,  sont  le  même  per- 
sonnage? On  parle  aussi  d'une  Ma- 
lis  (\oy.  Alé/n.  de  tAcad,  des 
Insc.  y  1,  IV  ).  De  ses  entrevues 
avec  la  reine  naît  un  fils  :  Lame  (A*- 
f*t)i  3eloa  Diodore  (1.  iV,  c«  ii)^ 
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Laomède,  selon  Palt^phale  {d,  ch,    comble  de  ses  vœux  ,  quand  toul  à 
mci^y.,  c.  45)  ;  Alcee,  au  dire  de    coup  le  robuste  dormeur  ,  que  voilait 
quelques-uns;  Agelas ,  suivant  Apol-    la  sandji ,  s'éveille  et  jette  à  bas  de 
lodore(U,  vil,  3).  Ce  fils,  quoique    sa  couche  rusUque  l'intrus  désap-^ 
illégitime  si  l  on  ue  voit  qu'un  adul-    pointé  {Fastes ,  liv.  11,  5o5  etc  • 
tcre  dans  les  rapports  d'Hercule  et    cet  épisode  a  été  imité  par  DoraV 
dOmphale   devint  le  chef  d'une  des    Fab.  nouv.,  t.  I).  Cléarque  fpeut! 
races  royales  de  la  Lydie  (la  2').    être  d'après  Xauthus  de    Lydie  • 
Quoi(iue  1  on  se  figure  toujours  Al-    voy.  Eustathe  ),  et  après  lui  Alhé! 
cidc  a  Sardes  sous  les  traits  d'Anni-    née  (  Dipnos.,  XI,  3),  qui  s'abu- 
bal,  a  Capoue  d  n  en  est  pas  toul  à    se,  parlent  d'Omphale  couîme  d  une. 
fait  ainsi,  et  bon  nombre  d'exploits    femme  de  condition  ordinaire  que  s«' 
signalent  sa  pre:icncc  dans  les  états    rare  beauté  avait  rendue  l'idole  des 

d  Umphalc.  D  abord  il  tue  un  énorme  premiers  du  royaume.  Ses  amants  af- 
«crpenl  sur  les  bords  du  Sagare  (au-    firme-t-on  ,  s'unirent  pour  la  mettre 

jourd  hui  Sakaria)  j  et  c'est  à  cette  sur  le  trône  ;  mais  à  peine  y  fut-  elle 

occasion ,   disent  les   légendaires  ,  montée  que,  honteuse  du  rôle  infâme 

quOmpliale  lui  accorde  la  liberté,  qu'elle  avait  joué  par  force  dansleurs 

Autour  de  cet  acte  éclatant  se  grou-  orgies,  elle  prostitua  leurs  filles  et 

pcnt  encore  et  la  prise  des  deux  Cer-  leurs  femmes  aux  esclaves  les  plus 

copes  ,  Acn.on  et  Passale ,  à  qui  leur  vils.  Du  reste  eUe-mème  eUe  s'aban- 

mere  avait  envam  répété  «  Gare  le  donnait  à  tous  les  étrangers  qui  pas- 

Melampyge  (  f^oy.  ce  mot)  î  «  et  la  saienl  en  Lydie  ,  puis  les  faisait  exé- 

déroute  des  Itonesqui  ravageaient  le  cuter  afin  d'assurer  le  secret  de  ses 

royaume  d'Omphale  ,  et  la  mort  du  plaisirs.  Le  seul  trait  qui  puisse  sem- 

tyran  Scolce    que   notre    esclave-  Lier  local  et  fondé  sur  des  faits  est 

amant  étend  a  ses  pieds  amsi  que  sa  celui  de  l'infériorité  primitive  d'une 

hlle  Aeuodice.  Ovide  (  mais  sans  nul  reine  célèbre.  En  Lydie,  comme  dans 

doute  c  est  lui  qui  a  imaginé  l'his-  toute  l'Asie ,  les  grands ,  les  rois 

toriclte)   retrace  une  scène  assez  avaient  leur  sérail.  Une  des  odalis- 

plaisante,  a  laquelle  donne  lieu  le  dé-  ques,  par  son  esprit  et  sa  beauté,  au- 

guisement  d'Hercule^  et  d'Omphale.  rail  acquis  assez  d'empire  sur  le  maî- 

Ces  deux  amants  s'étaient  rendus  à  Ire  commun  pour  être  reine  pour 

une  fête  champêtre  près  du  Traolej  succéder  k  l'empire.  Un  fait  de  ce 

le  soir  ils  se  travestirent.  Or  Faune  genre  dut  se  conserver  dans  la  mé- 

elait  devenu  amoureux  de  la  reine  ;  moire  des  Lydiens ,  et  on  l'intercala 

et  la  nuit  suivante,  kla  faveur  des  lé-  dans  la  légende  sacrée.  —  Est-ce  à 

nèbres,  il  s'avance  furtivement  et  k  dire  qu'Omphale  a  existé?  indubi- 

liitons  vers  les  deux  lits.  La  fortune  lablemcnt  non  î  Peu  de  légendes 

le  favorise  :  il  arrive  d'abord  k  celui  ont  plus  que  la  sienne  la  physiono- 

qui  a  reçu  Omphale  ;  mais  il  sent  la  mie  fabuleuse  qui  exclut  l'histoire, 

peau  dulion  de  ISémée,  il  tremble.  Nous  le  répétons,  Omphale  fut  une 

il  retire  au  plus  vile  sa  main  tcmé-  Cybèle-Vénus  de  la  Lydie.  C'est  la 

raire  ,  et  passe  k  l'autre  lit.  La  des  passivetc,  la  nature,  la  matière  con- 

velemcnls  moelleux,  des  étoffes  légè-  sidérée  comme  souveraine  absolue  et 

res  ,  la  chlMiyde  d'Omphale  ,  loul ,  de  beaucoup  supérieure  k  Tadirilé  ou 

sauf  Omphale,  Pan  se  croit  déjà  au  force  qui  l'organise.  Dans  un  scn» 
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fins  élToh  cVst  la  lerre ,  qui  a  pour 
nuni&lre,  pourienrant,  pour  iMudile 
•tcUre  le  aokil  ;  dut  un  «ena  ^liit 
reilrdateBCore,  c'ett  la  Ljdic.  Dc-jH 
C;bile,  en  Phrjgie,  nous  a  offertU 
spectacle  de  cette  melap!iysîqt>e  sa- 
crée. PassMrelé-liUlDide  ou  tcrrc^Cv- 
bele  se  dessine  mt^eslueusemeut  sur 
son  trône  de  montagnes,  sous  sa  cou- 
ronne de  créneaux ,  conme  une  ma- 
Iraae  impérieme  et  jalouse  j  Âtys- 
SoUA  ae  iaUie  aidija^r  par  elle 
(Ceoip*  fijLâTH  et  Keasaibe).  La 
même  idée,  mais  plus  fortement  mar- 
quée encore,  quoique  sous  des  formes 
bieii  |>luâ  ridules  et  plus  délicates  ,  se 
Teproduit  ici.  Le  dieu-soleil  d'Oni- 
plude  n'est  plot  on  Apollon  (comp. 
A»ovii),  eoBUBo  Atja^  «^mme  Ba* 
mounyC*eit  «a  Heriile.  Candaule, 
Sandoiiy  To3k  ses  norris.  Achille, 
dans  la  nuageuse  Scjros  et  près  de 
sa  Déidaraie ,  a  quel<jue  chose  de 
semblable.  Sous  ces  images,  que  pein- 
tres et  poètes  se  sont  plu  à  reudre  de 
toutes  les  ntaBlèrea,  roîd  les  Idées 
<|M  raatûpNté  Toiuiit  voiler  t 
la  prlànittosce  llelnelle  ou  périodi- 
que, complète  ou  partielle,  do  pria. 

cîpemafériel  ^d'ornîn.iîre  supposé  fe- 
melle et  passit)  sur  le  principe  spiri- 
tuel ,  actif  et  mâle  ;  2°  la  disparition 
périudii^ue  de  la  liaule  clialeur  so- 
Ittre ,  quand  Paatre  du  jour,  s'tncli- 
naRt  verariiâBisplière  anstral,  sem- 
ble, lelatifement  au  nôtre,  faiblir', 
languir  et  mourir  (comp.  AÎdohis  et 
Atts)  ou ,  pour  parler  le  langage  des 
anciens,  disparaît  dans  r'o^'-pîd>ioj,ou 
noinJ.iril  du  mundc,  au  milieu  (k'scon- 
steiiatious  méridionales  j  3°  le  carac- 
tère  viril  que  prend  alors  la  femme, 
soit  comme  mafitresie  da  mide  son' 
Gadmik,  soit  comme  se  revêtant  du 
costume,  daa  iaiignes ,  des  atiribats 
dr  Taulre  sexe.  Ainsi  la  massue,  !c 
grand  arc  ailes  fldfibeS)  lapeande  liooi 
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(^ueit^uefois  le  casque  d'HetcoIe,  nous 
montrent  dans  Omphab  nne  espèce 
d'Amasone,  de  Diane-Pallas.  £t,  an 

fond^  nnl  doute,  k  notre  avis,  qnTQm* 
phale ,  pour  le  sens  comme  pour  le 

son,  ne  revienne  presque  h  Fhalle, 
c\  PalAs,  f't  Pallas,  androgynes  chez 
qui  jir( ''ininc  si  souvent  la  nrilîté. 
En  revauciic  ,  que  Ton  examiuc  ra- 
mant; et ,  outre  cette  énervation 
tonte  féminine ,  on  retrouvera  iencoro 
en  loi  nn  trait  précieux  de  la  physio- 
nomie mythique  dès  grandes  f&Oa- 
datrices.  Il  file  :  or  "filer,  danç  In 
mythologie  transcendante,  c'est  or- 
ganiser, dérouler,  réyéler  K l'œil  avec 
successirilé.  llith  -  Artémis  ti>i  la 
bonne  filense  par  excdlence ,  est  la 
déesse  k  quenouille  d*or,  X«««»A«Mt^ 
Tt  9ti.  A  présent  un  mot  sur  quel* 
ques  détails  :  i  selon  Hygi  n  {Astron. 
poét.jJI^  t4),  Hercule  \up  sur  les 
borfls  du  Ueuve  Sangare  (iiakaria)  un 
énorme  serpent.  Encore  une  de  ces 
légendes  ^ui  oui  trait  au  Serpeuiaire, 
et  dont  on  trouve  tant  ^ittalo^s 
soit  dans  les  récits  sur  dérdde,  iidit 
dans  ceux  dont  Cadmus ,  Photbiià  y 
Jason,  etc.,  sont  les  héros;  a*>  Om- 
phale  a  pour  époux  Tmole.  Encore  un 
mont  pour  représentant  du  principe 
roàle!   3"  dnns  le  cas  où  Tinolc  et 
Alcide  se  partagent  Omphale,  il  y  a, 
comme  à  Samotnrace ,  coexistence  de 
Pépoox  et  de  Pâmant.  Om^ale  est 
donc  infidèle!  Non!  on  doit  savoir 
par  vingt  exemples  que  dans  tous  lea 
cas  Tamant  n'est  qu'une  émanation 
de  Te'poux.  Mars   est  comme  ua 
Vulcain    subaltrue.    Des  aniuurs 
d'Hercnle  et  d  Omphale  descend  une 
dynastie  des  Héraclides,  la  seconde 
de  celles  qui  régnent  sMr  la  lijpdoe* 
On  sait  que  presque  parlOut  lés  flij- 
nasties  font  remonter  leur  origine 
au  soleil  et  k  la  lune^  Les  Atyades 
descendaient  ii'Atys>  Tamant  de  Cy 
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bêle,  déjà  incarnation  du  soleil  ;  les 
Héraclides  ou  Candaulides  venaient 
d'Hercule.  Notons  ici  que,  selon  les 
légendes ,  Oraphale  était  du  sang 
des  Atyades  et  en  e'iait  la  dernière. 
Ccsl  donc  comme  l'anneau  qui  lie 
les  deux  races  royales,  le  ligament 

{»ar  lequel  les  Héraclides  s'arlicu- 
ent  aux  Atyade?.  Les  monuments 
anciens  reproduisent  souvent  Her- 
cule vêtu  en  femme  et  travaillant 
à  la  laine  parmi  les  suivantes  de  la 
reine,  qui  tient  la  massue  et  lui 
*  donne  (selon  la  coutume  des  cour- 
tisanes anciennes)  des  coups  de  pan- 
toufle. Le  même  déguisement  se  re- 
trouve dans  une  pate  antique  du  ca- 
binet de  Stosch  (classe  2,  n"  i8o5), 
,  où  l'on  voit  Hercule,  coiffé  en  femme, 
près  d'Iole  coiffée  de  la  peau  du  lion. 
Annibal  Carraclie  a  représenté,  dans 
les  galeries  du  palais  Farnèse  ,  un 
magnifique  Hercule  filant  aux  pieds 
d'Omphale.  On  croit  avoir  ,  dans  un 
bas-relief  du  cardinal  Borgia ,  un 
Hercule-soleil  descendu  dans.  VOm- 
phalos  ou  nombril  du  monde.  Les  pl. 
CLXXIV,  672,  a,  b,  c ,  CLXXXV, 
CXCI  de  la  trad.  de  Creuzer  par 
M.  Guigniaut,  t.  IV,  offriront  des  re- 
*     présentations  qu'il  faut  comparer  a 

OMPHIS  ou  ONUPHIS  (Om- 
Fi,  Onfi,  Onoufi)  :  Osiris.  On  ex- 
.pliquece  mot  par  bienfaiteur,  nom 
très-convenable ,  dit-on ,  a  l'astre  du 
jour.  Le  mieux,  peut-être,  est  de  se 
rappeler  ici  que  l'Egypte  avait  trois 
bœufs  sacrés.  Apis,  Mnévis,  Onuphis 
ou  Bacis.  Ce  dernier  avait  pour  ville 
sacrée  Hcrmonthisj  son  poil  devait  être 
noir  et  bérissé*.  Apis  était  une  incar- 
nation animale  d'Osiris.  Il  n'est  point 
impossible  que  les  autres  bœufs  fus- 
sent également  des  incarnations  dcée 
bienfaiteur  par  excellence.  On  peut 
^   loupçonner  fussi  dam  Ompbis^  î°  an 
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rapport  avec  la  ville  d'Ombos  (  au- 
jourd'hui Konombo);  a®  le  contraire 
d'Anbo  ou  INbo  (Anubis)  ;  3''  le  prO" 
tecteur  d^On  (ou  Héliopolis):.,,  (pij-, 
signifiait  gardien  :  témoin  Khamé- 
phis,  qu'on  explique  par  gardien  de 
Khami,  Xn/^tuy  l'Egypte. 

OMSET  ou  AMSET ,  un  des  qua- 
tre génies  qui  dans  la  théologie  égyp- 
tienne président  au  royaume  des 
morts  et  que  l'on  trouve  perpétuelle- 
ment reproduits  dans  toutes  les  scè- 
nes funèbres.  Il  a  une  tête  humaine, 
tandis  que  les  trois  autrès  portent  des 
têtes  de  chien  (ou  de  cynocéphale), 
de  chakal,  d'épervier.  il  est  facile  en 
conséquence  tt'y  reconnaître  des  re- 
présentants infernaux  d'Osiris  ,  de 
Toth-Herraès,  d'Anébô  et  d'Haroéri. 
Toutefois ,  les  quatre  génies  ne  sem- 
blent pas  moyis  en  avoir  ime  existence 
propre  et  totalement  individuelle. 
C'est  ChampoUion  jetine  qui  a  le 
premier  fait  connaître  au  monde  sa- 
vant le  nom  d'Omset  {Syst.  kiéro- 
g/yph..  expl.  des  pl. ,  p.  6  et  7), 
ainsi  que  celui  de  Hapi  ou  Api,  le  se- 
cond génie.  Tous  quatre  s'offrent 
tour  a  tour  sous  deux  aspects  diffé- 
rents :  tantôt  ils  ont  le  corps  serré 
dans  des  gaines,  et  ressemblent  a  des 
momies,  ainsi  que  presque  tous  les 
dieux  infernaux j  tantôt  leurs  têtes 
surmontent  des  Canopes  ou  vases  ni- 
liaques,  comme  si,  fidèles  images  des 
eaux  fécondantes  et  bienfaitrices  du 
fleuve  d'en  haut,  les  eaux  rafraîchis- 
santes offertes  aux  âmes  dans  l'A- 
raenti  étaient  en  quelque  sorte  un 
Nil  infernal. 

ON,  le  soleil  en  égyptien  (c'est 
aussi  le  nom  d'Héliopolis). 

ON  ARE,  OiîARUs,  "Clrxpeç,  in- 
carnation de  Bacchus,  passait  pour 
roi-prêtre  de  Naxos^  il  épousa,  dit- 
on,  Ariadne  exilée  dans  son  île  pat 
Thésée. 

14.  . 
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ONCHESTH,  ONcuEsTua/Oy- 
jjjja-roî,  héros  épLinvinc  df  la  ville  ma- 
ri Lime  de  ce  nom  eu  iîcuUc  ,  est  chei 
les  uns  vn  fils  de  IScpUmc,  cbes  le» 
«nlresnQ  fils  d'Agrius.  C'est  lui  ({ni 
4ne  Œnée  relire  dans  Argos. 

OINCOS/OyMf,  Uros  ^poajme 
de  rOncéalide  n\  Arradic  ,  p,i:i.<nit 
pour  fils  d'Apoliou  (Ap.  iSoiniosi') 
el  pour  possesseur  de  cavales  inagui- 
fîcpics.  Cérès  changée  en  cavale  pour 
fuir  ISepluue  daigne  seeadirr  panai 
«esiroupcaux  ;  eue  ne  sVn' laissa  pas 
moins  surprendre  par  le  dieu  des 
mers,  Posîdôn-Hippios.  L'agile  che- 
val Aiion",  fniil  celte  union  bi- 
zarre, devint  ia  piopricié  d*Oacus 
qui  eu  fil  piésenl  a  Hercule. 

w»s  ,  fils  d'^Herctile  el  de  la  Tlies* 
piade  Cbryséis. 

O>yÉ  r0R,  Ovij'rAip  :  i"  père  du 
yiilolc  Phronliii.  qu'Apulitm  tua  à 
coups  de  floches;  a"  père  de  Laogo- 
ne  >  tué  par  Mérionc  (il  était  prêtre 
de  Jupiter-IdéenV 

ONGiNE-KOISGE  ;  Kong-Foutscc 
(ott-  Confucrâi}  selon  les  Tonkinois 
(  f^oy.  CosiFVGivs ,  Biog.  uiuV., 
IX,  4io). 

OMR,  OsiBus,  *'Oy»pof,  nis 
d*Achdle  elde  Deîdamie,  fut  tué  par 
Orcsle  dans  une  dispute  (p^ilseureot 
à  propos  de  leur  habilalion. 

OKIÏ,  fils  d^Hercule  cl  de  De- 
anire. 

ONOUAYA,  déesse  celte  dont  la 
Ute^seule  était  figurée  sur  les  mona« 
poents.  Deux  larges  ^écailles  à  la  place 

des  oreilles  j  deux  gr;inf!rs  ailes  dé- 
ployées aii-dcssus  df  la  tete,  et  deux 
scrpenls  tlonl  les  queues  voul  se  per- 
dre dans  les  ailes,  voila  les  traits 
principaux  de  ces  représeutatious  fi- 
gurées évidemment  symboliques.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  se  rappeler 
les  globes  aiiéa  eUDanqués  de  tcrpenti 


que  Ton  voit  en  avant  de  tant  de  dieux 
égyptiens,  et  Tœuf  orphique  qui  ofire 
do  même  réunis  les  reptiles  et  les  at» 
Iribnls  de  l'oiseau. 

OOGÈNE,  'acymsy  on  né  de 
Tceuf  :  FAmour  {f^oy.  Énôs).  Dans 
la  cosmogonie  orphique  cVst  un  des 
surnoms  les  plus  graves  du  dit-ii. 
Comp.  Bbàuma  (qui,  œuf,  s'appelle 
Brabmanda)  et  Orphée. 

OPHÉLESTE,  Q^tAi<rr,f,  chef 
troyen  tué  par  Téucer. 

OPHELTE,  o^cArirf  ou  *o^.- 
r*ff,  fils  du  roi  de  Némée  Lycurgue, 
avait  été  confié  aux  soins  d'Hypsi- 
pyle.  Celle-ci,  en  aHant  indiquer  une 
source  à  rarmée  argienae  que  com- 
loandaicnt  les  sept  chefs,  avait  laissé 
renfanl  sur  l'hcrDc.  En  revenant  elle 
enlend  des  cris,  et  voit  Opbelle 
inourant.  Un  serpeni  à  la  dent  vem« 
ineuse  se  retirait  en  même  temps* 
Hypsipyle  rappelle  les  Argieos;  ou 
tue  le  reptile,  mais  celle  vengeance 
ne  prolonge  pas  Ir??  jours  d'Ophillc. 
Il  meurt  ;  ci  les  braves,  cause  invo- 
lontaire de  sa  mort  ^  célcbreul  uue 
jo&te  fonèbre  en  smi  bonneur,  insti- 
tuent les*jenx  Népiéens,  et  donnent 
a  la  jeune  victime  de  leur  imprudence 
le  nom  d'Arcbcmorc  (tué  de  bonne 
heure). — D*aulrcs  Ophei-te  sonî  : 
1"  fils  de  Pénélée,  père  de  Damasicii- 
thou  el  successeur  aAuthésion  sur  le 
trône  de  Thèbes;  2"  compagnon  d^A- 
çéte;  3"  roi  de  Thessalie,  conducteur 
-d'une  colonie  de  Béotiens  en  Tbessa- 
lie  avec  te  devin  Péripolte*  On  nomme 
encore  deux  OpnsiTCt  Opheltius^ 
l'un  chef  grec  tué  par  Hector,  Tautre 
chef  troyen  tué  par  Enryaîe. 

OPHlON,  'Q(^lm  :  ï°  ie  premier 
principe  selon  Boèce;  2"  roi  vaincu 
par  Saturne  ;  3**  géant  j  4"  un  des  cinq 
Sp^xrics ,  dit-OD ,  quîtwnrécurent k  la 
bataille  que  les  fils  de  la  Terre  se  U« 
vrèrent  «ntre  cux^  et  qui  aidèrent 


OPI  OH  21  i 

Cadmus  à  bâtir  Thèbej»;  5"  père  du  t-lait  nnc  jcuuc  fciumc  kdémarciic  ti- 

lit'brvce  Amvnis. — Les  iroi>  prt  -  irnde,  mais  dunt  les  regards  étaient 

luiers  au  luuiui,  et  mtiuti  le  t|ua»  très-assurés, 
irième  de  ces  personnages,  ap^ar>       OPIRA,  lœur  et  fennie  de  Ti^ 

tiennent  au  eustciiceft  tat^dilunea-  défait  le  jour  k  Vûwm  de  TAouIni* 

nés  ,*  et  se  réahsorbeiit  ee  «ne  seule.  Aaalou-Hatou  et  du  Sable  de  la  mer. 

Ophis  fent  dire  serpent,  et  Poa  saiî  Étant  tombée  malade,  elle  supplia  so» 

que  la  race  géaule  délnniée  par  le  époux  de  la  guérir,  lui  promptlant  d'en 

principe  nrfj?ni«:îtetir  s'oîTt  t' frcfpiem-  faire  aulanl  pour  lui,  lorsqu'un  acci- 

fiKMit  avrc  les  Innaes  de  Serpent,  dent  pareil  lui  arriverait.  L'inHdèle 

Cuitip.  l'arL.  ^utvanl.  ou inaifférenlTéluuba-Amatou-Haiou 

OPHIQr^ÉC,  0rni05EU$,  '04>ia>-  ne  tint  compte  de  ses  suppUcatioas,et 

Uvtt  pisse  lonr  fi  tonr  poor  le  chef  Opranoarnt  kiaiant  dieux  enfaaU^ 

des  génies  fanesles  qoi  slasurgerent  Ti  et  ObiaA*  Cette-ci  devint ,  à  h 

contre  Jupiler  (Titans  on  G^ts),  et  mort  de  sa  mère ,  la  seconde  fenunt 

pour  IMutou  lui-même.  Cesdvux  upi-  de  Télouba-Amatou-Hatou. 
nioTis  rentrent  Tune  dàns  Tau  Ire.  Mnîs       1.  0PîS,"O:T<f  (dorien'^fl'T/fr ,  Ou- 

de  plus  il  f^nit  remarquer  (piOjuiiu-  tu;  j,  une  de*  diviuilc.s  nniicip  îles  (la 

née,  le  ilitu  aveugle ,  parce  que  le  première  peul-élre) de  la  Cbersonèse 

serpent  loge  dans  les  profondeurs  ou  Taurique.  Le  sang  humain  arrosait 

Ton  ne  toit  pss,  était  le  dîen  des  pro-  ses  autels.  Ce  fut  au  pied  de  sa  slalae 

phètes  f  des  voyants.  Car  qu'est-ce  qu'Oresle,  dit  la  légende ,  se  vil  sar 

ipie  voir?Cest  voir  de  l  œil  de  ris»  ie  point  de  périr  par  les  mains  de  sa 

telligence,  etjMnaisrinlelligence  ne  sœuripkigéuie.  Ou  sait  que  cette  sta- 

voit  mieux  que  cpiand  la  rétine  refuse  tue,  qui  prol)ablemenl  était  a  t'  tc  de 

le  service.  Delà  ia  haute clain'ovance  taureau,  et  dont  la  vue  (coiume  telle 

des  Tirésias  ,  etc.  Sur  celle  idée  se  de  la  tèie  de  la  Gorgone)  inspirait  U 

basait  une  légende  célèbre  relative  à  d^enco  ou  donnait  la  nort^  fut 

V€haiedeIaMesséaie.UnOplnonéet  enlevée  par  le  héros  Spartiate,  et 

devin  eo  chair  et  en  os,  était  a?eaglet  portée  daoi  cette  Lacédémone., 

«Un  jour,  dit-il,  h  vur  tue  revien-  bien  digne  par  sa  férocité  d'adorer 

dra;  maisulors.  ô  !  MesiéuieuS|  mal-  l'Opis  scylhique.  Primitive menl  auhsî 

heup  à  Tonsî  In  Mefténie  sera  dé-  des  vîcliracs  humaines  Icmlièrt  ni  in- 

truite.»  Ouehpie  temps  après,  une  molëes  dans  soii  temple,  l^lus  lard, 

cépbalalgic  violcule  lui  airacbail  des  et  notamment  après  que  L^curgue 

plaintes  :  ses  yeux  s'ouvrirent.  A  eut  promulgué  ce  code  de  lois  stdur 

çitle  aGavelle  Ariitodéne,  reconnais-  aucfuel  ses  compatriotes  ont  dîi  leur 

aaatqoeles  destins  étaient  accom-  gloire,  on  se  contenta  de  fustiger 

'|^:désespéra  dn  succèti  et  «e  perça  craellemenl  les  adolescents  au  pied  de 

de  son  épée  pour  ne  pas  survivre  à  Taulel.  La  cérémonie  se  .nommait 

In  cînile  de  sa  patrie.  diarnasligose  {^ixttn<rrtymrtf)j  et  ' 

OPIU  rF/op/r);£|aAdeslîis4'iier'  celui  des  jeunes  gens  qui  souffrait  les 

cule  et  du  tMégare.  tortures  avec  le  plnsdc  constance  pro- 

.OPHJllISSÉ,  "OsvXfiViT-*,  Il  iiiàuc  noii  le  litre  de  Bomonique.  Souvent 

peut-être  que  Ghdbiope,  eut  pour  des  enfaAts  de  doose  ou  tretse'ana 

père  £ète  et  pur  époux  ^hxji»%,  >  peidaieot  leur  sang ,  s^anonissaient 

OPiraOJ«(r)»feloftlei«MÎe««i  «w  Jeter  «»  cri ^«t  ToJiattfiv^^a'u» 
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jour  la  couronne  de  Boinouique  lui  duers  n'ont  rien  de  contradictoire, 
ptiée  sur  une  tombe.  Opis  portait  En  et  pâte  prâaorâîale ,  Opii  de» 
encore  le  nom  on  mtbèled'Ortliià.  Tient  k  grande  mère  (Cfoiondatmoey 
S  est  parlé  «Birî de  deuc  tiÛes  d^ai-  accoocbeuse ,  nourricière)  :  la  Lune 
rain  qui  aoGoapagnaient  ^  aUtne.  (Phébé,  Ârlémis,  Diane)  est  Upas- 
Opis  est  presque  toujours  comparée  siveté  humide ,  qui  féconde  la  terre , 
à  Diane.  C'est,  dit-on,  Li  Diane  par  cnnscquent  est  la  grande  mère^ 
Tanrique  ,  la  Diane  <ie  Scythie  ,  de  son  côté,  la  Terre  (Titaia,  Tbîa, 
pourra  que  Ton  n'oublie  pas  que  Ilhéa ,  Gaea ,  Cybèle ,  Dà -Mater) 
Diane,  nom  latin  lequel  on  a  tra-  n*eatrelle  pas  la  mère  universelle  dea 
dnit  Artémiiy  doit  être  pris ,  non  pas  êtres  (y«  •KxfAfiir»^) ,  la  pssireté 
dausoB  tepsTolgaire,  mais  dus  na  épouse  du  feu  actif?  Donc  Artânia 
sens  plus  transcendantal  peut-être  rerient  à  Gjbèle|  Opis  à  Ops:  et 
qu'Artémis  elle  -  même.  Car  rare-  quoique  Tusage  nous  montre  Opis 
ment  Artémis  s^élève  au-dessus  du  comme  sanguinaire  et  cruelle,  et  Ops 
rôle  de  grande  fécondatrice ,  d'ac-  €omme»propice  et  secourable ,  il  ne 
eoQcbeuse  suprême,  de  dee&se  iionr-  faut  pas  croire  £|ue  ces  différences  de 
ricière  (maha  mater,  maha  niaïa,  rôle  tiennent  k  l'essence  de  la  divi- 
■abn^tna).  Opis  fat  tout:  cek  sans  miê.  Ops  poorratt  opprimer  et  tuer 
doute  f  muàê  jobs  encore  :  elle  fat  les  hommes,  Opis  tetir  être  utile,  sans 
k  matière  prmiordiale^  la  sombre  qu'il  y  eût  en  tout  ceci  d'altêiatioÀ 
nature  ,  la  nuit  aveugle  (Boulo,  fondamentale.  La ^oit,  mère  suprc- 
Lêlo,  llitbye).  Ft  dp  cette  idée  de  me,  est  bonne  et  fataî*';  et  la  Nuit, 
nuit  k  celle  de  déesse  d'un  sombre  mère  suprême,  a  été  adorée  dans  ses 
et  noir  pays,  de  déesse  de  l'Amenli,  fureurs  par  ceux  qui  out  dit  Opis ,  et 
de  déesse  aux  sanglants  sacrifices,  dans  ses  bieufaib  par  ceux  a  qui  le 
il  tt'j  ont  ^'na  pas.  An  reste,  k  basard  a  fait  dire  Ops,  o>f. 
Grèce,  toujours  remarquable  par  sa  8*0PIS,^O«rfr>  vierge  byperbo* 
tendaiioe  à  la  ci?iIisation  et  k  l'hu-  réenne  qui,  selon  Cieuzer,  appartient 
manité,  modifia  sans  doute  dès  une.  à  U  denxièn  c  migration  fondatrice 
baute  antiquité  les  prescriptions  san-  dn  ciiltf  u  Apollon  et  d^Artémis.  Évi- 
guinaîres  nés  sacrificateurs  scylhes;  (Icinnical  c'est  une  .incarnation  de 
et  tel  dfiil  lire  le  sens  de  la  suLstilu-  cette  dernière*  ou,  pour  parler  pins 
tion miraculeuse  d  une  biche  a  Ipbi-  exactement,  d'Artémis-llithye  (La- 
génie*  Là  Diane  ipH  vent  la  têle  de  tooe).  Comp.  Pebfb&bes  et  rartjcle 
b  fitk  dn  chef  n'est  autre  qu'Opis  :  prêoraent* 
EUU8  Opis  en  Grèce  se  contente  d*nn  QPJTE^  Ofetbs,  'OtrÂ-s^y  cbef 
commencement  d'obéissance,  et  le  argîen  tué  par  H^tor* 
E^n^  d'une  hkho  suftît  K  ses  exîgen-  OPOIAM  se  dessine  avec  l'impur 
ces.  Sombre  et  impitoyable  en  TaU'  Anaboïa  au-dessus  d'Akambouié  , 
ride,  Opis  n*en  est  pas  moins  aj  ir  a  co?nme  Ormuzd  cl  Abriman  sous 
devenir  une  déesse  iutéiairc  eu  d  au-  Zervaue-Akeièiie  ;  Opuïam  est  1  Or- 
-^ei  lieu.  Célit  mobabloBent  elle  muid.  Du  reste,  comme  tons  les  dieux 


^ fllaHe^milifpNf  bonom  sous  le  dea  Caraïbes,  il  n'a  ni  temple,  ni 

nom  d'Ops ,  depuis  regardée  comme  nntd.  Qn  ne  Tbonore  guère  que  pisr 

identiuue  kk  Terre,  à  Rbëa,  à  Gj^  dea  sacrifions  qu'on  nomme  Anakri , 

Me,  Mail     aaMmilations  en  ttaa  ft  ipit  ont  Ueu  «ir  do  petites  tablea 
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(malalou)  de  roseaux ,  et  on  ue  Tio- 
voqueT  que  dans  les  cas  de  maladie. 
Les  jongleurs  auxquels  alors  les  pau- 
vres sauvages  remettent  le  soin  ain- 
terroger  Opoïam,  et  de  le  xendre 
favorable,  se  livrent  a  toutes  sortes  de 
pratiques  superstitieuses  dont  le  ré- 
sultat est  de  s'emparer  des  meilleures 
provisions  du  malade,  et  parconsé- 

3uent  de  le  sauver  par  la  diète ,  si  la 
iète  peut  le  sauver. 
OPOiNTE,  Qpus  ou  Opuns  , 
"OjTdwf  ÇOTfvtTôç)  y  la  race  opon- 
tienne  personnifiée  ,  était  fils  de  Ju- 
piter et  ami  de  Ménèce. 

OPORA,  "O^rmpx,  la  Fécondité, 
est  dans  Âristopbane  une  déesse  pa- 
rèdre  d'Iréné,  la  Paix. 

OPS,  *'o4/,"ft4',  déesse  italique 
ue  Ton  considère  comme  femme  de 
aturnc,  et  en  conséquence  comme 
identique  à  Cybèleou  Rhéa  (laTerre). 
Eu  lutin  et  pris  comme  nom  commun, 
Ops  (inusité .au  nominatif)  signifiait 
secours,  et  sans  doute  en  étendant  le 
sens  un  peu  restreint  du  mut  (  comme 
au  pluriel  dans  o/>ej)  ressources,  ri- 
chesses, biens  quelconques.  Certes, 
rien  de  plus  convenable  qu^un  nom 
pareil  pour  la  Terre,  pour  cette  mère 
universelle  (  rxju./néiTâ/p  ) ,  productrice 
et  dispensatrice  de  tous  les  biens, 
hx^o^erupcc  partout  et  toujours  agis- 
sante. Et  quant  a  ce  titre  de  secou- 
rablc  (ou  même  secours,  déesse- 
secours),  Ops-Rhéa-Cybèle  y  a  droit 
sous  deux  rapports  :  comme  Terre 
(car  toutes  ces  richesses,  opes, 
que  nous  prodigue  la  Terre  ne  sont- 
elles  pas  autant  les  étaies  que  les  dé- 
cors de  la  vie'?);  comme  mère  uni- 
verselle ,  comme  grande  accoucheu- 
se. Trois  hautes  fonctions  carac- 
térisent la  grande  mère  par  excel- 
lence ;  1°  concevoir,  porter  dans  son 
sein  et  mettre  au  monde;  a*  opérer 
r^ccouchemeut;  5"  nourrir.  G9êU- 


tion,  parturition  ,  lactation,  voila  les 
trois  grandsphénomènes;  rixftfuirùipy 
n«cyr0K0f  ,  nu9Tfi<poçj  voilà  les  trois 
grandes  épilbètes  de  la  passiveté  fé- 
condée ou  fécondable  :  peu  importe 
qu'on  restreigne  son  rôle  K  celui  de 

Eassiveté  terrestre  (Terre,  Rhéa, Cy- 
èle),  de  passiveté  lunaire  (Poob, 
Phébé,  Artémis  au  sens  étroit),  de 
passiveté  aquatilc(Boulo-Athor,Maïa- 
Ganga,  Dercéto  ,  etc.  ) ,  de  passiveté 
céleste  (Tpé),  ou  bien  que  ce  rôle 
s'élève  k  celui  de  mère  virtuelle  de 
l'univers.  Utérus  où  gît  la  Nature- 
fœtus,  matrice  des  êtres,  Hirania- 
gharba.  La  Phrygie  ,  centre  de  l'A- 
sie-Mineure ,  fit  naturellement  de  sa 
grande  mère,  la  Terre,  l'immobile  et 
massive  Cybèle.  Cela  n'empêche  pas 
qu'en  même  temps  Ephèse ,  sous  les 
inspirations  delà  Colcnide,  ne  pût  voir 
dans  sa  grande  mère  la  déesse  aux 
nombreuses  mamelles,  la  nourrice, 
la  nuit  profonde  et  humide  prête  h 
laisser  jaillir  de  son  sein  la  création , 
f  t  que  pour  le  vulgaire  cette  antique 
déité  ne  prit  la  physionomie  delumiere 
femelle,  de  lune.  Voici  maintenant  ce 
qui  résulte  de  celle  de'rivation.  L'an- 
tique nuit-onde-pàle  primordiale  dé- 
tcrmiuablc  d'une  part  comme  terre  , 
de  Taulrc  comme  lune,  Artémis, 
porta  sans  doute  un  nom  semblable  k 
Oupa  (Oupadéva),  Oupis  (OÎti?).  Les 
adorateurs  d' Artémis  en  Tauride  en 
firent  Opis  {~Slxtç  ou  ''Owif),  nom 
que  Lacédémone  inscrivit  plus  tard 
sur  la  liste  de  ses  divinités;  les  ado- 
rateurs italiques  de  Cybèle-Terrc  eu 
firent  Ops.  Peut-être  serait-ce  dans 
ce  sens  qu'il  faudrait  tracer  l'itiné- 
raire du  nom  sacré.  Venu  de  la  Perse 
(ou  de  rinde)  dans  la  Chersonèse 
cimmérienne,  il  fut  de  la  porté  dans 
la  péninsule  de  Pélops,  d'où  une  émi- 
gration facile  put  le  faire  passer  dans 
ITtalie  méridionale.  L'iluiéni«'e  fis 
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rii^e  aoraitdtffertiit.  Nou  ne  tenle^ 
roB»  pas  de  le  deoinflr*  Oa  acDtasMs 
par  cequi  précide  que  nous  ne  crojoDt 
nidleineul  aux  étymologies  latines  par 
lesquelles  débute  cet  nrticîe.  Elles 
n^ont  de  valeur  que  commi  i:i(li(|uaut 
des  idées  secondaires  épisodiques  en- 
veloppées dans  le  sens  fondanoieuial. 
rioui  ne  croyons  pas  dirantage  k  Pé- 
tyroologie  grecque  que  Ton  tirerait 
àe"o-r  ou "124»  "we,  regard.  Ops 
t'bii  représcnlée  la  main  droite  éten- 
due coDimc  pour  accorder  des  se- 
cours, el  delà  maio  gauche  donnant 
du  pain  aux  pauvres».  Elle  avait  à 
Rome  deux  temples,  qui  passaient 
pour  aroir  été  iiàiéi  rua  par  Ta* 
lii»,  Tautre  par  Tnllus  HostOais. 
Fbifochore  ,   dit-on,  lui  éleva  un 
autel  en  Afrique  :  et  cet  autel  et  le 
temple  de  TuUus  Hoslilius  étaieut 
communs  a  Saturne  et  à  Ops.  Ou 
iasliiua  au&j»i  deux  fêtes  en  Tbonneur 
de  oeUe  d^se;  Tuoe,  câéhrle  le 
19  décembre,  tombait  an  milieu 
des  Saturnales,  quand  celles-ci  du- 
rèrent plusieurs  joarsî  Taiitrey  que 
Ton  appelait  Opeconsiva,  revenait  au 
2  5  août.  C  était  une  solennité  do- 
mestique, et  qui  tenait  de  près  aux 
mystères.  On  en  ignore  i^a  dclaiis  : 
de  plus  oa  immolait  h  Ops  mt»  vacbe 
pleine  et  une  traie  an  mois  d'avril. 

OR.  Foy,  Haroeri. 

ORA,  nymphe  dont  Jnpiter  clian^ 
gé  en  cygne  ent  Colaxe.  Ne  serait-ce 
pas  Léda  (Ililhye. beauté , 

ORÂGALLS,  dieu  la  pon,cree  par 
Perkel  (  Tesprit  dn  mal) ,  élevé  par 
lomnala  (resprit  du  bien),  n^est  qne 
le  tonnerre  personnifié.  Il  lance  la 
foudre,  fracasse  les  rochers,  pulvérise 
Ïps  immondes  entrepreneurs  de  sor- 
tilèges j  les  météores  semltlcnl  lui 
obéirj  et  les  saisons,  les  iruils  de  la 
Urrç,  les  produit?  de  h  çha$$e}  c'cçk 


Im  qui  les  dispease,  selon  soh  |ré. . 

OAAKAL,  BabdiosenScythie.  Ce 
nom  mérite  d*étre  rapproc&é  d'Er  • 
clé ,  antique  nom  d'Hercule,  el  d'Ha- 
ralcnlay  un  des  noms  de  Vichnou* 
liama. 

ORBONA,  déesse  laliue,  était  in- 
voquée par  les  parents  pour  ne  pas 
être  privés  dVnfants(Or0s),  et  parles 
orphelins.  Son  autel  k  Rome  toucbaît 
an  temple  des  dieux  Lares* 

bRCHAME,ORrHAMus,''o^>/<t^#<-, 
roi  d'Assyrie  (  et  abusivement  de  Per- 
se) ,  n'est  autre  que  le  feu,  et  même 
le  soleil  personnifié.  Ou  lui  donne 
potir  filles  Clytie  et  Leuootboé ,  qae 
ta  mythologie  grecque  transforme  en 
amantes  d^ Apollon,  et  qne  le  potentat 
sévère,  gannen  delà  virginité  jordonna 
d'enterrer  vives.  Qui  11e  songe  ici  au 
supplice  des  Vestales,  k  la  perpétuité 
immaculée  du  feu  de  Vesta  ,  a  'a  pu- 
reté virginale  dont  celte  Damme  était 
rembléme,  eailn  k  Torigioe  orien- 
tale de  ce  cnlte  da  feu,  elpar  suite  il 
Holodi?  Les  Grecs  fondirent  une  fa- 
ble orientale  avec  leur  légende  accou- 
tumée, et  introduisirent  ainçi  dnns  le 
monde  occidental  l'idée  de  mort  iiée 
a  celle  de  feu  (mortparle  feu  ou  mort 
a  cause  du  feu),  Étymologie  : 
I*  Ckam  (Gbamos,  on  ar,  er,  augm. 
et  Ckam)^  a*  «fx»ft»s  {»fx*»)y 
3*  tf)c'S'  ^  y  aurait  alors  conâation 
de  feu  cl  phalle. 

1  .ORCHOMÈNH ,  O^rno^!  eiw», 
*OfX>^f*.ifç.  héros  cpopyme  de  la  célè- 
bre ville  béotienne  de  ce  nom,  passait 
pour  fils  de  Miuya:).  Stiou  liuslathe  iL 
ont  tnns  fils,  Asplédon ,  Glim^e  et 
Ampbithoos*  Ynl^irement  on  le  fait 
monrir  sans  enfants,  et  le  sceptre  k  sa 
mort  passe  dans  les  mains  aun  fils 
de  Phryxiiî'.  Au  reste,  ce  lîls  s'appelle 
ici  Cliuiène.  Ou  tait  aussi  Orcbomène 
fils  de  Zévs  et  de  la  Danaïde  Hésione, 
et  daud  ce  cas  il  a  pour  femme  Her* 
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mippe ,  fille  de  Béole,  pour  fils  Mi- 
nyas,  pour  fille  Elara.  On  a  trouvé  un 
moyen  simple  de  concilier  les  deux 
traditions  en  admettant  Texistence  de 
deux  Orchomcnes ,  et  alors  Orcho- 
mcne  I  est  fils  de  Zévs  et  père  de 
Miuyas  j  Orcbomcne  II  est  fils  de 
Minyas  ,  et  père  ou  prédécesseur  de 
Climènc.  Le  seul  sens  dans  lequel  il 
soit  possible  d'admettre  cette  nypo- 
thèse  serait  le  suivant  :  i^Zévs  et  la 
Danaïde,  Arddhanari,  encore  à  Tétai 
d'irrévélalion  ou  peu  s'en  faut  ;  Or- 
chomène  premier  {ip^o/tttveç  ,  l'arri- 
vant,  le  venant) ,  l'essence  suprême 
se  révélant 5  Minyas,  l'homme  pri- 
mordial j  2"  Orcnomènc  11,  l'espèce 
humaine  qui  vient ,  l'homme  pri- 
mordial et  la  ville  qui  est  son  sé- 
jour. Au  reste,  cet  Orchomène  II 
n'est  pas  le  seul  enfant  de  Minyas  ^ 
et  cet  homme  primordial ,  marié  suc- 
cessivement à  Clytodore  (  véritable 
Pandore)  et  à  Phanosyre  ,  a  eu  de 
l'une  Preshon,  Périclymène  et  Théo- 
clymène^  de  la  seconde  Orchomène  , 
Alhamas  et  Diachthonde.  —  Enfin, 
les  Thébains  voulaient  rattacher  Or- 
chomène à  leur  ville,  en  le  disant  fils 
deThémisto  et  frère  de  Plinthe.  Tous 
deux  périrent  tués  par  leur  mère. 

2.0RCH0ME^E,  héros  épnnyme 
de  la  ville  d'Orchomèiie,  en  Arcadie, 
est  un  des  5o  Lycaonides. 

ORCIDE,ORc\Di:s,'o?K/^>jf,  chef 
bébryce,  blessa  Talas  d'un  coup  d'é- 
pieu  lorsque  les  Argonautes  eurent  h 
soutenir  les  attaques  d'Amycus. 

ORCUS,  Pluton  kRoine.  C'est  un 
des  noms  les  plus  énigmatiques  que 
l'on  connaisse.  On  le  dérive,  i"d'f7/'^ 
^eo, presser  ;  2"  d'i/ey»»,  enfermer  j  3** 
d'0/*c/i,vase  creux  et  profond.  Pour- 
quoi pas  d'Ores, énorme  cétacé  connu 
sur  les  eûtes  de  l'Italie?  On  peut  aussi 
songer  aux  mots  :  Argha  (samsk.), 
mérae  sens  qu'/^rc^j  «c^;^.,,  comman- 


der ;  Erk,  d'où  Hercule  ;  oV**f  » 
ment.  Pluton,  en  effet,  était  invoqué 
lors  de  la  prestation  des  serments,  et 
l'onde  du  otyx  était  le  garant  le  plus 
terrible  de  la  sainteté  des  promesses. 

ORÉADESn  ^Opuièd-,  nymphes 
des  montagnes,  f'  o^.  Nymphes. 

ORE  AS,  'Oftixgj  fils  d'Hercule 
et  de  Chryséis. 

ORÉE,  0BEA,'O^f«,  une  des  huit 
Hamndryades  [f^oy.  ce  nom). 

ORÉE,  Oreus,  "Ofiusj  Centaure 
tué  par  Hercule,  était  représenté  sur 
les  bas-reliefs  du  trône  d'Apollou 
Amycléen.  Hésiode  le  nomme  comme 
figuré  sur  le  bouclier  d'Hercule.  Orée 
veut  dire  montagnard. 

ORESBIOS ,  'OùirZioç^  chef  grec 
qui  alla  au  siège  de  Troie;  il  cu- 
mulait le  sacerdoce  et  le  rôle  de 
guerrier.  —  Bacchus  aussi  porte  le 
nom  d'Oresbios  (  qui  vit  dans  les 
monts);  Oresklos  (qui  se  plaît  k  l'om- 
bre des  mouLs)  est  aussi  une  de  ses 
épilhèles;  Orésilèpe ,  qui  a  un  sens 
tout  contraire  (déserteur  des  monta- 
gnes), doit  être  ajoulç  a  cette  liste 
des  noms  du  dieu  du  vin. 

ORESTE ,  Orestes,  'Optor^j, 
fils  d'Agamemnon  et  de  Clylemnei- 
tre  ,  avait  de  10  a  1 1  ans  lorsijue  de 
retour  à  Mvcèoes  sou  père  fut  assas- 
siné par  une  épouse  parricide  et  par 
Egistlic ,  son  complice.  Sauvé  des 
mains  des  deux  coupables  par  Elec- 
tre ,  sa  sœur ,  il  trouva  un  asile  à 
la  cour  du  roi  de  Phocidc,  Stro- 
phius ,  son  oncle ,  et  s'y  lia  intime- 
ment avec  le  fils  de  ce  prince  :  c'é- 
tait Pylade.  Au  bout  de  sept  ans, 
Oreste  et  Pylade  rentrèrent  furtive- 
ment à  Mycènes ,  se  cachèrent  cher 
Electre  ,  répandirent  le  bruit  de  la 
mort  d'Oreste;  puis,  pénétrant  dans 
le  temple  d'Apollon  ,  où  Égisthe  et 
Clytemnesire  s'étaient  rendus  pour 
rendre  grâces  au  dieu ,  ils  les  égorgé- 
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r«it  roii  «trMrtrt.  Aiiii  luttait  m- 
ém^é  11  MB  fib  ronèrt  méfeie  d'A- 
gmemnon.  Cette  piaiiM  cause  dé 
pinrîaidaaViiiptlcIia  pas  que  Im  Fu- 
ries nevinssenls  abattre  surluicorome 
des  vautours  sur  une- proie  vivante  , 
et  Tenvelopper  de  ténèbres  et  de  tor- 
tures. Oreste,  pour  fuir  les  épou- 
vuitables  déeues ,  vit  à  errer 
de  ooBtrée  en  coetrée.  Delphei  Ten- 
tendit  inletroger  Phébos,  de  qui  la 
foii  lui  avait  îatiBié  Tordre  d'as* 
sassiner  sa  mère ,  sur  les  moyens* 
d'en  finir  avec  ces  funestes  compa- 
gnes, a.  Athènes,  dit  le  dieu ,  t'offrira 
le  remède  à  tes  maux.»  Oresle  y 
court,  les  Ëuméindes  Vf  soîfeot; 
Apollon  le  protège  contre  elles  et 
TWt  ^*elles  s*écartent  :  Minerve  ap- 
paraît et  se  constitue  TarbiUre  impar- 
tial du  débat.  A  sa  voix  et  par  ses  soins 
un  tribunal  s'élève,  c'est  l'Aréopage 
(fomp.  Halirrhothe). Douze  Juges  y 
siègent  :  six  déclarent  Taccusé  coupa- 
Uej  asais  llinerre  donne  sa  voix  à 
PaccnsI,  et  le  Terdict  d*acanitteniclit 
se  prononce  1^  la  majorité  de  sept 
contre  six  :  toujours  la  sagesse  opine 
en  faveur  de  la  mansuétude  ,  et  c'est 
la  sagesse  qui  doit  prés'der  dans  le 
temple  de  la  justice.  Cependant  , 
Oreste  absous  n'est  pas  encore  quitte. 
In  vain  il  élève  dans  Athènes  nn  autel 
à  Minerve  guerrière  :  il  faut  encore 
qi^  aille  à  Tréiène  attendre  long- 
temps qu'il  plaise  au  pea])le  de  cette 
ville  neptunieunc  de  1  expier  ;  il  faut 
enfin  qu'il  dise  adieu  à  la  terre  ,  qu'il 
traverse  l'Egée  ,  la  Propontide  ,  le 
Pont-Euxin  ,  et  qu'aprè:>  avoir  laissé 
derrière  Id  les  denz  Bosphores  il 
aborde  chef  les  Taures  faroocbes. 
Fylade  Va.  suivi ,  Ua  encouragé  dans 
ses  excursions  fatigantes;  mais  quand 
il  touche  au  terme  de  sa  route,  le  pé- 
ril dévié nt  plus  grand  qu'il  n'a  jamais 

été.  Iphigéaici  «a  sœur,  prêtresse  de 


OU 

!•  aiililrt  tl  lOHilre  Opis,  qui  (tit 
des  calavres  Immains  son  mar^e* 
piedy  et  du  sang  des  victimes  humai- 
nes son  nectar,  Iphigénie  balance 

déjà  le  coutelas  sacre  sur  sa  tête,  lors- 
que tout-a-coup  elle  le  reconnaît  aun 
sif^ne,  ajourne  sous  un  prétexte  frivole 
le  sanglant  sacrifice  ,  et  la  nuit  sui- 
rante  |iart  avec  les  dens  amis  et  ît 
sta|ae  de  la  déissse.  Selon  les  nns, 
Thoasy  roi  de  Tanride,  rug;ît  en  proie 
à  un  courroux  impuissant  j  selon  les 
antres,  Thoas,  avant  le  départ,  a 
senti  le  glaive  fouiller  ses  entrailles. 
De  retour  en  Grèce  ,  Oresle  consacre 
k  Sparte  le  Palladium  qu'il  a  ravi  aux 
Taures ,  et  qui  plus  tard  fut  appelé 
Orthià,  monte  sur  le  tr^ne  d'Argos, 
j  joint  celui  de  Lacédémone  a  la  mort 
de  son  onde  Ménélas ,  s^.troore  b 
Delphes  en  même  te'mps  que  Pyr- 
rhus, le  fait  massacrer  par  le  peuple 
de  cette  ville,  épouse  Hermione,  sa 
veuve,  et  meurt  eu  Arcadie,  à  Ores- 
téoy  n  Tige  de  90  ans ,  mordu  an 
talon  parun  serpent.  Long-temps  an- 
parafant  il  avait  donné  Electre,  sa 
smnr,  en  mariage  à  Pylade.  II  eut 

f»onr  successeur  son  fds  Penthile.  Au|: 
égendes  se  liaient  beaucoup  de  tra- 
ditions spéciales  ,  de  reliques  et  de 
représentations  figurées.  La  Diane 
liée  de  Sparte  passait  pour  l'Opis 
Taurique  apportée  par  Oresle. 
réopage  était  aussi  un  monument  yi- 
vaut  des  puissantes  aventures  du  par- 
ricide par  piété  filiale.  Sparte  avait 
un  tombeau  d'Oreste,  et  disait  que 
cet  antique  roi  avait  été  un  géant  de 
sept  coudées  de  hauteur,  et ,  comme 
preuve^  elle  conservait  des  os  énormes 
tromrés  à  Tégée  par  un  nommé^l- 
chès.  A  Trézène  surtout  al^nidd^t 
les  souvenirs  de  l'ami  de  Pylade. 
Ici  c'était  la  butte  où  Oreste,  mal- 
gré son  acquittement,  avait  été  obli- 
gé de  demeurer  jusqu'à  ce  ^uc  ici 
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prêlres  consenlissent  à  .l'expier  ;  là 
celait  un  laurier  sorti  du  lieu  racmc 
de  l'expiation^  plus  loin  c'était  la 
pierre  sur  laquelle  les  neuf  juges  s'c- 
laienl  assis  :  on  la  nommait  la  pierre 
sacrée.  A  trois  stades  de  Gythiura 
était  une  autre  pierre  sur  laquelle  s'é- 
tait assis  Oresle  délivré  des  Furies; 
ou  la  nommait  Kappautas:  il  y  a 
mieux,  on  regardait  ce  bloc  informe 
comme  Jupiter  même,  et  Zévs  Kap- 
pautas {Zivç  K«e?r5r«wrccf  pour  MTct- 
irctvrtisf  Jupiter  qui  fait  cesser)  était 
son  nom.  Les    tragiques  se  sont 
beaucoup  exercés  sur  Oreste;  une 
seule  pièce  pourtant ,  parmi  celles 
que  nous  a  laissées  l'inclémence  des 
temps  ,  est  intitulée  Oresle  :  c'est 
une  des  plus  belles  d'Euripide.  Es- 
chyle avait  donné  le  même  titre  à 
une  des  siennes.  Les  deux  Électrt 
(l'une  de  Crébillon ,  l'autre  de  Vol- 
taire), Ipkigénie  en  Tauride  (de 
Guymond  de  La  ïoucbe),  nous  mon- 
trent aussi  Orcste.  —  La  Galerie 
mytliologique  de  Millin ,  616-626, 
nous  présente  une  suite  magnifique 
de  bas-reliefs,  de  pierres  gravées ,  et 
de  peintures  relatives  à  l'histoire 
d'Oreste.  —  Une  foule  de  circon- 
stances accessoires  se  sont  mêlées  , 
sous  la  plume  des  tragiques,  aux  aven- 
tures d'Oreste;  nous  les  avôns  k  peu 
près  négligées  ici,  car  leur  importance 
mythologique  est  nulle.  La  seule  idée 
capitale  de  ce  mythe  si  large,  c'est  la 
nécessité  de  l'expiation.  Dent  pour 
deut,  voila  la  loi  ;  et  pourtant,  le  bras 
même  qui  n'a  été  que  le  ministre  des 
vengeances  célestes  est  passible  d'une 
peine.  Apollon,  Minerve,  Neptune, 
Diane,  cimentent  de  leur  haute  ap- 
probation la  mort  sanglante  ^e  Cly- 
'  temnestre  dont  le  crime  était  inex- 
piable ;  de    Clytemnestre  qui  de- 
vait périr  par  son  fils,  afin  d'ap- 
Çrenare  a  la  Grèce  la  sainteté  de  la 


toi  du  talion;  de  Clytemnestre  dont 
la  mort  devait  prouver  que  la  fou- 
dre ,  pour  punir,  jaillit  de  l'angle  de 
l'horizon  qui  semble  le  plus  calme, 
tt  Plutôt  un  crime  nouveau  ,  ont  dit 
les  dieux,  oui,  plutôt  un  narricide  que 
l'impunité!  »  Eh  bien)  malgré  ce 
jugement  d'en  haut,  Oreste ,  choisi 
pour  l'exécuter,  n'est  pas  pur.  Il  faut 
du  temps  avant  que  le  sang  a  bon  droit 
répandu  par  ses  mains  pâlisse  et  s'ef- 
face; il  faut  des  années,  des  purifica- 
tions, de  longs  voyages ,  des  absolu- 
tions solennelles.  Est-ce  k  dire  qu'il 
lui  faut  trois  purifications  :  une  dans 
Athènes,  une  sur  la  plage  trézénien- 
ne,  une  par-delà  les  mers?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Trois  grands  états,  l'At- 
tique,  rÀrgolide,  la  Laconie  ,  s'em- 
parèrent de  ce  grand  mythe  d'Oreste 
passant  par  des  purifications,  et  va- 
rièrent le  thème  chacun  k  son  grc. 
Le  syncrétisme  des  temps  postérieurs 
amalgama  les  trois  légendes  ,  cl  les 
dispoàa  dans  un  ordre  semi-chronologi- 
que. Pour  MOUS,  discernons  la  légende 
Irérénienne,  la  légende  d'Athènes,  la 
légende  de  Sparte  etdeGylhium. Dis- 
tinguons quel  dieu  joue  le  grand  rôle 
dans  chacune,  Athànà  dans  Athènes, 
Posîdôn  dans  Trézène  ^  Opis  dans 
Sparte.  Sachons  retrouver  dans  celle- 
là  les  hautes  prétentions  des  Athé- 
niens h  la  science  du  droit,  a  la  sa- 
gesse et  aux  procédures  socciales  sur 
le  meurtre;  dans  celle-ci  le  reflet  du 
dogme  qui  voulait  qu'Orthia  fût  une 
Scvthe ,  protectrice  des  hommes  forts 

3 m  savent  la  garder,  et  avide  buveuse 
u  sang  qui  coule  des  veines  géné- 
reuses ;  enfin ,  dans  la  version  trézé- 
nienne,  le  culte  sévère  rendu  k  Hé- 
cate ,  k  Hécate  purificatrice  par  les 
eaux,  k  Hécate  Phjtalmios,  a  Hécate 
Océan.  De  ces  trois  versions,  la  plus 
attrayante  peut-être  est  celle  qui  fait 
intervenir  dans  la  querelle  d'Oreste 
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le&  douze  juges ,  la  colline  de  Mars, 
Alhâoà  préftidftnl ,  Apollon  plaidant 
ltii-tiiéD«  conlre  Uê  Êuménides ,  et 
enfin  cet  foueU  Tengenrs,  cesfonnes 
hideoMt  cl  fantastiques ,  ces  ailes  de 
Harpjes,  ces  reptiles  qui  se  tordent 
en  spirales  LleiLes  autour  du  jetine 
matricide.  La  plus  riche  en  couleurs 
est  celle  de  Sparte.  Posidûu  ,  sur  le 
dos  duquel  cingle  la  goodole  d^O- 
ref te ,  est  diSjk  nn  premier  purifi- 
cateur :  car  l'onde  cat  ttinte;  le  let 
charge  les  eaux  est  plus  sacré  en- 
core.  Heureux  le  coupable  qui  ion- 
che  la  mer  oix  bout  récumc  salre 
€t  qui  en  est  mouillé  f  Mais  c  est 
en  Tauruie  que  Teipiatiou  devient 
complète.  Celui  ^ia  taé?a  être  tué, 
cdai  qui  a  nM  par  le  glaiirela  ma* 
neUe  auitenielle  voit  une  soeur  bran- 
dir le  couteau  sur  sa  lète;  celai  qui 
arersek  flots  un  sang  criminel  perd 
quelques  gouttes  d'un  san;^  innocent  î 
C'en  est  assez  :  le  saug  du  juste  ne 
doit  pas  couler  à  flots  comme  ce- 
lui du  coupable:  il  ae  doit  flii*es* 
sajer  U  asorti  Tessai  aoeompli,  la 
tache  s'en  va ,  le  crine  nVst  pins  ; 
ce  que. l'Océan  n'a  pu  laver,  nupca 
de  son  sang  rcffacr;  il  ne  reste  que 
d'amers  souvmirs,  des  regrets,  et  de 
temps  a  autre  une  larnu-  sulil.tire. — 
Quatre  autres  OMJ:.:>ik  âout  ;  un  iiis 
d'Achélolis  et  de  Périnède;  a*  un 
chef  grec  tué  par  Hector;  S*  et  4* 
deux  chefs  trojens,  Toq  tué  par  Pc*- 
Ijpète,  Vr^iilre  par  Léoutée* 

OHESTHEE,  Oresthetts. -o^r- 
9êtvfy  donna  son  nom  h  Ureslhé- 
«um  en  Arcadie,  depuis  Orestée. 

ORIONy  'Of/utf  héros  insulaire 
câèhre^esirincaniatioB  grecque  é'm 
F^-Bonto«ÂtIior*  Il  a  pour  père 
tantôt  IXeptune  (amant  d^Euryale), 
tantôt  Hjriée  qui  n^est  qn^na  autre 
Ini-mème  {hyr,  hor,  hour,  ne  diffè- 
rcAi  puiot).  i^çt  Hjriée  I  TiUaçeoii 


béotien,  dcHina  1  hospitalité  a  Jupî- 
ter,  Neptune  et  Mercure  qui,  pour 
le  récompenser,  lui  promirent  de  lui 
accorder  ce  quMI  leur  demanderait. 
Ujriée  veuf,  et  qui  avait  fait  vœu  de 
ne  pas  se  remarier,  désira  qu'il  lui 
naquît  un  fils  sans  avoir  commerce 
avec  une  femme.  Alors  les  trois  dieux 
urinèrent  sur  la  peau  de  la  génisse 

Î|tt'il  avait  tuée  pour  leur  repas:  ils 
ni  dirent  de  renterrer«  a  an  bont 
de  neuf  mois  naquit,  de  cette  pein 
ainsi  fécondée,  urion,  dostoii  dé- 
rive le  nom  du  grec  ovpoy ,  irriûe. 
Nul  doute  qu'il  n*y  ait  ici  rapport 
(l  avec  Bouto,  la  vase  irrévélée, 
et  avec  Haroéri  développé  en  si- 
lence dans  les  profondeurs  de  Bon* 
to*-Iooi.  Haroéri  d*aiHenrs  s^appeUe 
Oros  on  Or$  cVst  Qrion.  Lély- 
mologie  par  9vfn  est  aussi  détesta* 
blë  que  célèbre ,  quoique  •?;3»  et 
Tniffia.  deviennent  parfois  synony- 
mes. Orion  Haroéri,  Orion-soleil,  est 
donc  un  dieu  jeune,  un  dieu  beau^ 
cW  effcctirementce  que  content  les 
mythes*  Et  ce  n^est  pas  tont,  il  est 
Géant,  Titan,  soleil.  Il  se  mire  dans 
les  flots;  il  ahne  la  chasse  ^  il' aspire 
k  la  possession  de  Diane,  et  Dir^ne  le 
tue.  Le  soleil  n'est-il  pas  en  rapport 
aveclaluce?  la  lune  ne  semble-t-elle 
pas  de  temps  u  autre  triompher  du 
soleil?  Sur  leseircoDstaacts  do  la  sy* 
tygie ,  il  est  vrai ,  Ton  fane»  Tantôt 
Orion  tente  de  violer  Diane,  tantA'ti 
la  viole,  tantôt  la  violence  ne  consiste 
qu'à  forcer  la  dét'sse  (^e  jouer  an 
disque  avec  lui ,  ou  même  ;i  toucher 
bOQ  voile  d'une  maiu  impure.  Chez 

Îuelquesjpoèlcs  au  contraire,  c^est 
liauf  qui  est  éprise  du  beau  dias- 
senr ,  et  c'est  par  jalousie  qu^eOe  le 
'tue  :  Orion  s'est  laissé  cnlerer  et  por- 
ter, dans  Déles  par  V Aurore.  On 
narre  aussi  sa  mort  de  diverses  ma- 

«ièresr  Ici  Diane  tue  Orion  à  coups  4< 
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flèches;  là  elle  envoie  contre  lui  un  blement  d'Orion  lui-même.  Le  couple 
scorpion.  Certains  mythologues  ap-  décrit  par  la  fable  n'a,  en  quelque 
pellent  Oois  Tobjel  des  brutales  ten-  sorte,  que  deux  pieds  et  deux  jara- 
lativesd'Orion,  et  semblent  faire  de  bes,  car  les  yeux  du  géant  et  les 
cette  Opis  une  nymphe  de  la  déilé  chas-  jambes  de  l'éphèbe  ne  comptent  point, 
seressej  mais  Opis,  nous  le  «avons.  Les  deux  personnages  se  réduisent 
est  Diane  même.  Des  traditions  dif-  donc  à  un  seul;  mais  dans  cet  unique 
férenlesfoiit  d'Oiion  lemarideSidé;  personnage  on  dislingue  la  lumière 
et  après  la  mort  de  cette  jeune  épouse  d'une  part ,  et  de  Tautre  le  mouvc- 
que  lui  ravit  le  couiroux  de  Junoa  ment.  —  Dans  quelques  écrits  on 
(analogue  au  courroux   de  Diane  montre  Orion  violant  Mérope.  Ce 
contre  l'époux) ,  il  demande  au  roi  de  viol  est  précédé  de  circonstances  altc- 
Chio,  Œnopée,  la  main  de  Mérope.  nuantes.  OEuopée  avait  promis  sa  fille 
Le  roi  vignicole  feint  de  consentir  au  sous  la  condition  qu'Orion  délivrerait 
mariage,  enivre  son  gendre  futur,  lui  Chio  des  monstres  qui  l'infestaient 
crève  les  yeux ,  et  le  laisse  ainsi  sur  et  Orion  avait  obéi.    On  le  mou- 
les rives  de  la  mer.  Que  fait  Orion ,  Ire  aussi  entrant  par  la  fenêtre  dans 
quand  au  bout  de  quelques  heures  il  la  chambre  de  Mérope.  Parfois  c'est 
s'est  débarrassé  de  son  vin?  Il  se  Mérope  qui  résiste  à  Orion,  tandis 
lève  ,  il  arrive  près  d'une  forge  au  que  le  père  lui  est  favorable.  Parfois 
brasier  eliucelanl,  y  trouve  occupe  à  c'est  tout  le  contraire.  Certains  niy- 
cniretenir  le  feu  sacré  un  tendre  ado-  thologues  font  intervenir  Bacchiis  à  la 
lescenl  aux  blonds  cheveux,  le  charge  urière  d'OEnopée:  Bacchus  envoie  les 
sur  ses  vigoureuses  épaules,  et  guidé  ôatyres  contre  Orion,  et  ce  sont  eux 
par  lui  s'avance  vers  la  plage  où  le  qui  l'enivrent  et  lui  crèvent  les  yeux. 
)our  se  lève  ;  a  peine  il  a  posé  les  Au  nom  de  Mérope  quelquefois  ou 
pieds  sur  ces  terres  lumineuses,  ses  substitue  celui  de  Héro.  De  même, 
yeux  se  rouvrent ,  cl  il  court  à  la  au  lieu  de  la  forge  souvent  on  nomme 
vengeance.  Qui  ne  reconnaît  dans  ce  Lemnos.  Nous  nous  bornerons  à  re- 
mythe la  disparition  et  la  réapparition  marquer  ici  que  Lemnos  est  une  des 
du  soleil?  D  ordinaire  ces  deux  phéno-  forges  par  excellence  du  dieu-feu  de 
mènes  se  réalisent  par  une  mort  et  une  la  Grèce;  qu'Héro  et  Mérope  sont 
résurrection.  Ici,  par  une  traduction  Hérà  et  Opis  (Junon  et  Diane)  per- 
gracieuse,  on  s'est  contenté  d'appeler  sonniSées  sous  formes  terrestres  et 
cécité  les  ténèbres,  et  rétablissement  inférieures. — Deux  mots  encore  !  i' 
de  l'organe  visuel ,  la  lumière.  On  Orion ,  après  avoir  recouvré  l'usage 
a  brodé  ce  fond  par  une  fable  sur  de  la  lumière,  chercha  partout  Œno- 
l'ivresse.  Qu'importe?  Cette  mer  sur  pée  pour  se  venger  de  sa  perfidie  ; 
les  bords  de  laquelle  Œnopée  abau-  mais  les  habitants  de  Chio  l'avaient 
donne  l'aveugle  de  fraîche  date,  c'est  si  bien  caché  au'il  fut  impossible  au 
la  mer  où  chaque  soir  se  plonge  le  fin  chasseur  de  le  retrouver.  2"  Orion 
soleil;  la  grève,  c'est  Thorizon;  la  n'est  pas  toujours  un  chasseur,  c'est 
forge,c'est  l'hémisphère  inférieur  dans  un  digne  fils  de  Vulcain  ,  de  Fta  ,  du 
lequel  la  lumière  semble  s'apprêter  il  dieu-feu  ;  il  bâtit  (k  Neptune)  un 
reparaître; l'adolescent, c'est  le  jeune  beau  palais,  et  c'est  à  la  vue  de  ce 
soleil ,  le  soleil  qui  veut  se  faire  voir  magniîiaue  édifice  que  l'Aurore  se 
dans  quelques  heures,  c'est  UD  dcdou-  met  k  l'adorer,  y  Ou  ac  douue 
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tu  bel  Orion''d'aulre  postérité  que 
■des  filles.  Ainsi  k  la  suite  du  soleil 
«e  groupent  les  Héliades.  Une  épidé- 
mie déiolait  Thèbes ,  etForacle,  se- 
lon l'usage,  prescrivait,  pour  faire 
cesser  le  fléau  ,  la  mort  de  deux 
vierges  du  saug  des  dieux.  Deux 
Orionides  s'offrirent.  Elles  furent 

5 lacées  sur  le  bûcher  :  de  leurs  Gen- 
res s'élevèrent  deux  jeunes  gens  que 
Ton  appela  Sléphanotes  ou  Stépna- 
néphores.  G^est  la  fable  du  phénix 
hellénisée  ! 

ORIOS  ,  "Optwy,  c'est-k-dire 
montagnard  :  i"  Centaure  tué  par 
Hercule,  lorsque  les  Centaures  vou- 
lurent forcer  1  entrée  de  la  grotte  de 
Pholus;  î^Lapilhe,  fils  de  la  magi- 
cienne Mycale  ,  fut  tué  par  Gynée, 
Centaure,  aux  noces  de  Pirithoiis. 

ORIPPE,  Orippus,  "QpiTTTros,  de 
Me'gare,  le  premier  des  Grecs  qui 
courut  tout  nu  aux  jeux  Olympiques. 
Il  remporta  le  prix ,  et  fut  nonoré 
après  sa  mort  par  l'érection  d'un 
monument  héroïque.  Ainsi  l'avait  or- 
donné l'oracle  de  Delphes,  au  moins 
selon  rinscriç)tion  aujourd'hui  dépo- 
sée au  musée  des  Antiques.  Nous 
douions  un  peu  qu'il  faille  entendre 
à  la  lettre  ce  qu^on  dit  des  limites  de 
sa  pairie  étenclues  par  ses  conquêtes. 

ORISSA ,  le  dieu  suprême  a  Bénin, 
passe  pour  un  esprit  invisible,  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre,  bon, 
sage,  et  qu'il  est  inutile  d'honorer. 
Le  peuple  croit  aussi  au  diable ,  et 
comme  le  diable  est  méchant,  ill' ac- 
cable de  prières  et  de  sacrifices. 

ORITHYIE  ,  Orithyia  ,  'Ofu- 
ét;i«,  fille  d'Erechlhée  et  de  Diogé- 
nie,  jouait  sur  les  bords  de  l'Ilisse, 
quand  Borée  •  l'enleva ,  et  la  rendit 
mère  de  Calaïs  et  de  Zéthès.  Nul 
doute  que  cette  fable  ne  se  rap- 
porte k  des  personnifications  soit 
Agriculturales  )  soit  anli^agricultura» 


les ,  qui  du  reste  n^empéchent  pas 
d'antiques  relations  entre  les  Atti- 
ques  et  la Thrace.  Comp.  Erechthée 
et  EuMOLPE.  Mais  s'imaginer  qu'un 
roi  de  Thrace,  du  nom  de  Borée, 
épousa  une  princesse  athénienne  du 
nom  d'Orilhyie;  dire  que  cette  prin- 
cesse emporlée  d'un  coup  de  vent  se 
noya  dans  l'Hisse  ;  enfin  dériver  son 
nom  de  efoi  et  de  tùet ,  parce  qu'elle 
sacrifiait  sur  les  montagnes,  c^est 
donner  k  rire.  La  seule  étymologie 
admissible  est  celle  de  «fôç  qui  met 
le  mont  cl  le  vent  en  rapport.  Tisch- 
bein  {phases  peints,  III,  5i)  a 
produit  un  enlèvement  d'Orilhyic 
par  Borée.  —  Deux  autres  Orituy4E 
sont  l'une  une  Néréide ,  l'autre  une 
Amazone  fille  de  Marlhésie  et  sœur 
d'Antiope.  Hercule  s'étant  emparé  de 
celle-ci,  Orilhyie  pour  la  venger  de- 
manda des  renforts  a  Sagille,  roi 
scylhe ,  qui  lui  envoya  un  corps -de 
troupes  commandé  par  son  fils  Pana- 
sagorej  tous  cnserahle  alors  se  jetè- 
rent dans  TAllique,  mais  la  division 
se  mit  parmi  les  troupes,  et  les  Ama- 
zones succombèrent.  Toutefois  elles 
opérèrent  heureusement  leur  retraite. 
Orilhyie  en  mourant  laissa  le  sceptre 
k  Penlhcsilée.  ^ 

ORMÈNE,  0RMEKUS,"O^^t)'af.  : 
i'  roi  dolope ,  père  et  prédécesseur 
d'Amyntor  ;  2"  fils  du  roi  de  Thcs- 
salie  Cercaphc  j  3°  père  de  Ctésius 
cl  aïeul  d'Eumécj  4"  et  5°  chefs 
troyens  tués  l'un  par  Polypète,  l'au- 
tre par  Teucer. 

ORiMUZD ,  en  zcnd  Éhoro  Mez- 
DAo,  en  pehlvi  Hormisda  ou  Hor- 
mizda-Choda  (Ormuzd  Goll)  d'où 
les  Grecs  firent  Oromazde  et  Oro- 
MAZE  [Oromazdus,  Oronutzus  ^ 
'Oféfuc^^dj  *Ofo^«Ç«î),  était  chez 
les  Perses  le  bon  principe.  II  se 
dessinait  immédiatement  au-dessoui 
de  Zcrvane-Akcrèue^  le  dieu  luprê- 
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me,  et  k  la  tête  des  Amcliasrauds 
dont  il  faisait  parlie.  C'est  lui  qtii  par 
les  ordres  de  rélernel  Zervanc  créa 
le  monde  entier  (  V oy. ,  à  l'article 
AHRIMA^,  les  détails  de  la  crcation), 
c'est  lui  aussi  qui  est  le  verbe  ou , 
comme  le  disaient  les  Parsis,  Hoao- 
ver,  TezceUent,  le  pur,  le  saint  qui 
était  avant  que  le  ciel  fût.  Ce  roi-ver- 
be, cet  Ormuzd-Honover,  est  en  même 
temps  la  lumière  ;  ici  se  dévoile  toute 
la  théologie  parsiquc.  Les  peuples  de 
ce  vaste  plateau  qu'occupent  aujour- 
d'hui Tlran,  le  Kaboul, les  Beloutches, 
étaient  actifs  et  belliqueux.  L'idée  de 
lutte  fut  une  de  leurs  idées  favorites. 
Autour  d'eux,  a  l'ouest  et  au  nord, 
étaient  les  nomades,  hardis  pillards. 
De  IK  oppoi^ition  de  l'Iran  ,  patrie 
du  bonheur  et  de  l'ordre,  au  Touran, 

f>alrie  de  la  misère  et  du  chaos.  £oGn 
'Iran  au  ciel  d'azur  et  sans  nuages 
voyait  son  soleil  poindre  derrière 
des  montagnes  inaccessibles.  Des 
montagnes  entouraient  la  lisière 
septentrionale  du  pays.  Dès  -  lors 
nord,  nuit  profonde,  Touran,  désor- 
dre ,  poison,  massacre,  misère  et 
malfaisance  furent  synonymes ,  ou 
bien  s'impliquèrent  mutuellement.  Au 
contraire  sud,  lumière,  jour,  Iran, 
santé,  bonheur,  richesse,  gloire  ,  fu- 
rent regardés  comme  ne  formant 
qu'un  seul  et  même  groupe.  Quels 
furent  donc  les  traits  fondamentaux 
de  la  religion  des  Parsis?  i°  Le  dua- 
lisme, 2"  la  photopyrolàtrie  (adora- 
tion du  feu  -lumière  ).  —  Ormuzd- 
lumière  n'en  est  pas  moins  Ormuzd- 
Irah,  la  terre  chérie  de  la  lumière.  Il 
est  aussi  Orrauzd-Ardvisour  ou  l'eau 
primordiale.  Il  a  pour  grand  antago- 
niste Ahriman-  ténèbres  -  Touran- 
stérilité.  Ormurd  est  tour  a  tour  pré- 
senté comme  plus  puissant  que  cet 
adversaire  redoutable  et  comme  égal 
k  lui.  Lei  deux  lolutioai  dépendent 
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dn  point  de  me  sous  lequel  on  le 
considère.  Ormuzd  est  dans  tous  les 
mondes  visibles.le  délégué  de  Zervane- 
Akerène,  il  émane  de  lui  dans  le 
temps,  il  est  en  lui  dans  réternilé. 
Délaies  deux  qualifications  diverses 
dont  le  revêtent  successivement  ses 
adorateurs.  Pour  les  uns,  il  a  com- 
mencé; pour  les  autres,  il  est  éternel. 
Ce  ne  sont  pas  des  coniratlicllons. 
Onuuzd-Honover  existe  d'abord  in- 
distinct et  enfoui  au  sein  de  l'être 
irrévélé  ;  s'en  dislingue-t-il,  il  est  sa 
semence,  il  est  le  fils  de  sa  semence, 
il  est  sa  parole,  sa  voix,  sa  raison, 
son  omni-science,  son  omnipotence, 
sa  volonté,  sa  bonté,  U  est  le  pre- 
mier-né  de  la  création  et  la  créa- 
tion même.  II  est  Tirnage  resplen- 
dissante de  l'infini,-  il  est  le  corps 
des  corps  et  l'âme  des  âmes.  Il  est 
le  noyau  et  la  substance  des  êtres, 
le  principe  des  principes,  la  loi  per- 
manente et  vivante  autour  de  la- 
quelle et  en  vertu  de  laquelle  se 
produisent  les  êtres  et  les  phéno- 
mènes. Son  nom  rappelle  le  graud 
roi,  etrappelle  Haroéri  (vulgairement 
Orus,  Oriou,  Oros,  Har-Hcri).  Le 
Zend-Avesta  lui  donne  les  titres  ma- 
gnifiques d'essence  ivre  de  béatitude , 
de  souveraine  perfection, de  juste  juge. 
C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la  créa- 
tion pure,  ciel,  lumière,  feu,  astres, 
métaux,  espèce  huiuaine  et  toutes  ses 
races,  troupeaux,  eau,  arbres,  etc. 
11  l'alimente  et  la  conserve,  il  donne 
aux  arbres  leurs  racines,  et  h  tous  les 
êtres  le  feu  qui  les  anime;  il  veille  sur 
le  juste ,  il  ouvre  les  voies  de  la  pu- 
reté h  celui  qui  a  soif  du  bien  ;  il 
aide  l'homme  à  l'heure  de  la  mort. 
A  l'instar  des  six  fêtes  qu'il  célébrait 
après  chacun  de  ses  six  travaux  (les 
six  principales  époques  de  la  créa- 
tion |,  il  mstitue  les  six  Gahanbars 
ou  fetei  de  U  création.  Chacune  du* 
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rait  cinq  jours.  A  la  H n  du  inonde, 
Onnuzd ,  pour  achever  la  ruine 
d'Ahriman,  enverra  sur  la  Urre  h- 
prophète  6usiuch ,  sauveur  des  âmes 
qui  par  loi  seront  préparées  k  hrj- 
Mtrcclioii  g^Dlrale*  Il  siège  au  grand 
Pont-Tcbiiiévad ,  qui  forme  la  baf^ 
riAre  entre  let  dem  mondes,  et  y 
juge  les  âmes,  cumulant  ainsi  les 
rôles  d'Indra  et  d'Iaina ,  de  Zévs  et 
d^Hadès.  Ormuzd  dnus  toutes  ces 
fonctions  lutte  contre  le  génie  im> 
moode.  Créateur ,  U  reitreiot  les 
mtentioaf  d'Abrimaii;  deMeadonr 
blerre ,  il  protège  Dcliaiicliîd,  Zo- 
roaslre,  Féridom^  et  se  déclare  con- 
tre leurs  ennemis  ;  au  lit  de  mort,  il 
écarte  de  r<igonisani  la  troupe  des 
Devs.  —  Tour  à  luur  on  confond 
Ormuzd  avec  Honover  et  l'arbre 
JHum  dieu-hoiiiine  et  tbteà  du  soleil. 
Blilbrà  est  son  propre  Ferrer,  et  oo 
l'ett  dislÎBgne.  Ainsi ,  par  exemple , 
on  dît  ijttAlniiiiid  triomphe  d'Abri- 
man  par  Honover.  —  La  demeure 
d'Ormuzd  s'appelle  Béhetht,  et  son 
rojaunie  Goiolman.  C'est  la  plus 
élcvce  des  trois  sphères  célestes^  elle 

est,  dîfent  les  lims  sends,  bien  par- 
ddk  TAMbordj.  Le  soleil  ronle  tien 
ao-denous  de  son  trône,  et  senible 
pendre  au-dessous  de  ce  dôme  ma- 
gnifique qu'illumine  !a  présence  d'Or- 
rouid,  comme  un  nche  diamaut  à 
reïtrémilé  d*une  chaîne  précieuse. 
Du  reâLc,  ou  iavuquail  Uriuuzd  avaol 
k  soleiL  Sous  le  nom  de  juste  juge, 
il  préside  au  i*',  an  B,  au  t5,  an 
â3  du  mois.  Des  quatre  oiseaux  cé- 
lèbres dans  la  mythologie  parsique, 
Houfrachmodad  est  pro!)abremcntce-' 
llû  qui  représente  Ormuzd. 
GRISEE,  Ce 

Slie  qui  dumia  sou  nom  k  la  ville 
'Qirnéei  n^était  sans  doute  ^*ttn  dé- 
douUeiMt  UakfiÊ^  de  Pnape  qui 
perlait  le  nom  d'CMvSy  et  en  ilion* 
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neur  de  qui  on  cele'brait  à  Ornée ,  et 
surtout  k  Colophon ,  àes  fêtes  dites 
Ornées.  11  est  a  noter  que  les  vierges 
élaicnl  exclues  de  ces  fètes^  qui  se  dis* 
tinguaient  par  mie  grande  ftlBufaco 
de  speotateon. — ^Trois  OnniSy  Or* 
neus,  étaient  i*  un  Geotaorej  a*  un 
Lapithe  qui  fut  cootraiot  anx  noces 
de  ririfhoiis  de  prendre  la  fuite;  3* 
UQ  his  d  iirechlhce,  père  de  Ménes- 
thée, donné  aussi  comme  toudaleur  de 
la  ville  argolique  d  Ornée. 

condnilit,  avee  loie  le  Mélanippide, 

une  colonie  eu  Carie. 

OR]>ilTHION/o^MlMv,  était  liU 
de  Sisyphe  et  de  Glauctis. 

0110 ,  le  dieu  suprême  de  Taïti. 

OROBANTE ,  'Opi'aç,  vieux 
harde  grec  antérieur  a  iiomère.  Le 
met  indiqne  un  cbantre  montagnard. 

OROdE,  OnoMs,  compagnon 
d*Énée,  fut  toé  par  Mézence  àqnî 
il  avait  prédit  sa  mort  procbaine.  . 

OROMASE.  f^oy,  Ormuzd. 

OROMÉDON, 'Opoiué.^»»,  ge'ant 
écrasé  ïous  le  poids  de  l  ilc  de  Cos ,  - 
lurs  de  l'eutreprisç  de  ses  ti  ères  con- 
tre les  babitaats  de  TOljmpe. 

ORONERTODR,  premier  fils  de 
Zoroastre  et  de  sa  seconde  femme , 
fut  le  pontife  de  Yardjengerd  et  le 
vivant  modèle  de  la  caste  des  agri^ 
culteurs. 

OROINTE  ,  OroNTES  ,    'Osa^rrr  : 

1°  chef  troyen,  périt  dans, le  nau- 
frage de  sept  Taisseam  d*Énée  sur 
la  cdie  d*Afrique)  2"  géant  des  an- 
ciens âges,  dont  on  trouva  le  tombeau, 
long  d'au  moins  onze  coudées*  dans  le 
lit  de  POronte  en  Syrie,  nu  jour  que 
Ton  détournait  ses  eaux  pour  travail-  ' 
1er  k  le  rendre  navigable. 

OROPE ,  Oftorus ,  fils 
de  Maoédo  et  petît-fils  de  Lycaou.. 

ORPHÉE,  ORPantrs,  'Oiipt«r, 
leâvllisatettr  sacerdoUlde  bTofifio» 


V 


ORP 


ORP  aaS 


aelon  la  raytliologie  vulgaire  ,  naquit 
dans  cette  contrée,  k  peu  de  distance 
de  rOlynipe  qui  alors  y  était  compris, 
et  eut  pour  père  Apollon  ou  l»ien  le 
roi  (JEagre,  pour  mère  la  Muse  Cal- 
liope.  Pendant  sa  jeunesse  il  parcou- 
rut diverses  contrées  lointaines,  spé- 
cialement l'Egypte  ;  et  la  les  prêtres 
rinitièrent  aux  mystères  de  la  reli- 
gion indigène.  Quelques  variantes  le 
font  naître  soit  d'une  Muse  anonyme, 
«oit  d'une  Piéride  ,  et  le  transfor- 
ment en  roi  de  Thrace ,  le  montrent 
aussi  accompagnant  les  Argonautes, 
et  charmant  par  les  sons  de  la  lyre 
que  lui  a  remise  Apollon  les  ennuis 
de  la  traversée.  Il  est  inutile  d'exa- 
miner si  c'est  Orphée  ou  Philaramon 
qui  prit  ainsi  part  a  l'entreprise  com- 
mandée par  Jason ,  et  quel  âge  Or- 
phée avait  lorsqu'il  s'y  adjoignit.  An 
reste,  voici  par  quelles  merveilles  il 
signala  sa  préiience  sur  le  prodigieux 
navire-  i*>  Par  l'harmonie  de  ses 
chants  il  changea  la  rebelle  immobi- 
lite'de  l'Argha  en  un  mouvement  rhy  th- 
mique  et  rapide,  analogue  au  procé- 
leusma  des  matelots.  2*  Au  moyen 
d'un  sacrifice  solennel  il  réunit  les 
Argonautes,  et  les  décida  non-seule- 
ment k  partir  ,  mais  encore  a  recon- 
naître la  souveraineté  de  Jason. 
Dans  Lemnos ,  gnoraique  sévère  au- 
tant que  lyrique  mélodieux ,  il  ar- 
racha les  Renaud  de  la  Grèce  aux  sé- 
ductions des  Armides  de  l'Archipel. 
4**  Après  le  combat  des  héros  euro- 
péens contre  les  Cyzicèncs,  il  apaisa 

Par  des  cérémonies  propitiatoires 
ombre  de  Cyzique  et  la  colère  de 
Rhée.  5°  n  suspendit  la  perpétuelle 
agitation  des  Symplégadcs  dont  les 
entrechoquements  auraient  brisé  le 
navire,  et  facilita  ainsi  le  passage 
d'Argo  sur  une  terre  hérissée  de  dan- 
gers. 6"  Ses  conjurations  évoquèrent 
Hécate  qui  ouvrit  h  Jason  les  portes 


du  bois  sacré  ,  réceptacle  mystérieux 
de  la  toison.  7°  11  endormit  le  dragon 
ignivome.  8**  Dans  la  mer  Ionienne  ^ 
hérissée  de  brisants  harmonieux,  il 
captiva  si  exclusivement  par  ses  chants 
raltcnlion  des  Argonautes  qu'ils  fu- 
rent insensibles  k  la  voix  voluptueuse 
des  Sirènes,  et  passèrent  devant  cet 
déesses  de  la  mer  sans  les  écouter. 
9°  Quand  Médée  eut  jnis  en  pièces 
Absyrte ,  son  frère ,  il  offrit  aux 
dieux  irrités  de  ce  meurtre  un  sa- 
crifice d'expiation.  En  Egypte  sans 
doute  Orphée  eut  pu  se  trouver  mêlé 
k  autant  d'aventures  que  dans  le 
voyage  des  Grecs  en  Colchide^  mais 
l'Argonautographie  était  une  des 
épope'es  favorites  de  la  Grèce,  et 
les  poètes  l'ont  brodée  k  qui  raienx 
mieux;  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
pèlerinages  en  Egypte.  Aussi  les  lé- 
gendes accollées  k  son  nom  se  bor- 
nent-elles a  le  faire  voir  perdant  st 
jeune  épouse  Eurydice  par  la  veni- 
meuse piqùred'un  serpent  qui  la  mord 
dans  une  prairie,  puis  se  faisant  ini« 
tier  aux  mystères  de  la  religion  égyp- 
tienne. L'abbé  Terrasson  [Séthos)  et 
d'autres  ont  déveloj)pé  très-longue- 
ment ces  prétendus  événements  de  la 
vie  d'Orphée.  De  retour  en  Thrace, 
Orphée  ,  k  l'exemple  de  tant  d'autres 
législateurs,  s'enferme  dans  une  grot» 
te.  Enfin  il  en  sort;  a  sa  voix  il  ras* 
semble  auprès  de  lui  et  les  pktres  in- 
cultes de  la  montagneuse  Thrace  et 
les  bêles  sauvages  que  l'homme  n'a 
pas  encore  chassées  de  ces  âpres  dé- 
serts, et  les  arbres  gigantes(jues,  po- 
pulation immobile  de  ces  vastes  soli- 
tudes. La  nature  inorganique  même 
reçoit  avec  respeclrles  révélations  du 
chantre  sacré ,  et  tantôt  les  monts 
inclinent  leurs  sommets  pour  l'enten- 
dre, tantôt  les  rocs  amollis  bondissent 
ou  semblent  bondir  avec  les  arbres 
dont  les  feuilles  gémissent  en  cadence, 
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et  que  le  voiil  du  nord  agile  eu  me- 
sare.  Deux  lé ijcncies  célèbres  Irouveul 
place  encore  dam  celte  vie  mîracu- 
feiue.  L*ane,  c*erf  It  rétnircdio*  <m 
la  qiiaii-i^iarrecttoa  de  Tépouse^ 
Tau  Ire ,  c'est  h  mort  à&  VmnKn 
•I«iiM  «tranlreontélé  immortalisées 
parle  magnilî(j«e  ^pisocîc  du  quatriè- 
me livre  des  G^rgiques.  loconsolable 
de  U  oerle  delà  iivmphe  qu'il adori*^ 
Orphée  essaie  de  uéucirer  auprès»  du 
«ombre  roi  de«  euan.  Le|  modnla- 
IMHM  ravÎMintes  dn  luth  aut  cordes 
d*or  et  de  la  vqii     il  y  mirîe  a-, 
fiaMmut  la  route  des  enfers»  Let 
Qoires  portes  roulent  d\-IIes-raémef 
eur  leurs  gonds.  Le  sinistre  portier 
oiihiie  sa  consigne  :  le  farouclte  Cer- 
bère incline  Toreiile  pour  aspirer  au 
pusage  ces  sons  délicieux.  Tisiphooc 
mmi  do  Je*  «rtendre  eencr  :  le 
liMt  tOvU  de  ses  maina^  loi  mt- 
fosie  ii*a«leBt  plus  leurs  anneaog 
sonoreu*  La  roue  d*Ixion  s'arrête. 
Tantale  effleure  l'eau  de  ses  lèvres. 
Les  damnés  respirent  ,  rélernelle 
torture  est  suspendue.  Un  nouveau 
triomphe  attend  encore  Orphée.  Ar- 
rivé «ft  trèno  dee  sombres  opoos 
doit  la  majesté  impose  k  Tniu^  wn 
UppUeitiMis  baiDonieuses  anollis? 
mik  eu  cours  de  bronze,  Pro» 
serpîne  s'intéresse  h  Tcpoux  qui  n'a 
pas  onbîié  son  épouse,  tt  rlulon 
fléchi  par  elle  décrète  le  retour  d'£u- 
rvdice,  à  une  condition  pourtant  : 
OqftUeoe  regSfderapasceUe  qu'on 
daigne  lui  rendre  avant  d'avoir  éé* 
^Êm  le  fatal  giicbet.  £t  soudain  nu 
second  voyage  commence,  voyage 
dont  le  pomt  de  départ  est  le  Styi , 
le  butia  lumière,  voyage  nébuleux, 
fa  ni  astique  et  vague  à  travers  la  bru- 
meuse épaisscui-  d'un  espace  dont  rien 
ne  peuple  k  ?idt  «nense.  Cette  foU 
U  Wt9  nt  retentit  pins,  on  silw 
flVMtd  «ir4oppf  U  m)e  vjiti^ne. 
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Tout  est  muet,  jusqu'aux  élres  aux- 
quels la  naUire  prodigua  lis  dous  les 
plus  brillaulâ  de  la  voix.  Alors  le  rhap- 
sode saaé ,  priré  do  Vosage  de  la 
langue,  ne  peot  s*emp(Mier  ruser  do 
laYoe  :  il  jette  les  yeux  en  arrière  suf 
a  compagne,  il  la  voit,  mais  plde  9% 
vafi)  fantôme  qnt  de  plus  en  plus 
s'eftacc,  et  se  replonge  dans  l'opa^ 
cité  des  ténèbres.  En  vain  alors  il 
eiitàic  du  iorcer  de  nouveau  par  ses 
cbanurentréederÉrëbe:  l'exception 
ne  peut  passer  en  règle  :  Cerbjrn 
lui  barre  le  passage,  et  il  remoalei 
seul  arec  ses  douleurs  sur  ce  globe 
sans  charmes  pour  lui  depuis  qu'il 
a  perdu  Tespcrance  d'y  ramener  celle 
qui  renil)  •Hissait.    La  1  ciurrecUon 
ua  donc  duré  qu'une  heure,  qu'uu 
moment*  C'est^  comme  dit  Piudare,, 
un  rére,  une  ombre^  le  rére  d*nnf 
ombre.  Selon  Platon,  Orphée  perdit 
Eurydice  en  punition  décelé  dans 
sa  maladie  il  ne  s'était  pas  offert  à 
mourir  pour  elle.  Arrive  ensuite  le 
mythe  relatif  à  la  mort  du  barde. 
Dans  quelques  traditions  il  tiuurt  de 
regret  d'avoir  perdu  Eurydice.  Daus 
quelques  antres  ^  ce  sont  les  dien, 
^01  le  foudroient,  parce  m'en  ins-. 
tttnant  les  mjslèresy  il  a  aoooé  an, 
hommes  des  connaissances  interdi- 
tes k  leur  espèce.    Enfin  la  le'- 
gendela  plus  en  vogtie  le  fait  mourir 
déchiré  en  lambeaux  par  les  femmes 
de  Thrace.  Du  reste,  ou  varie  sur  les 

causes  de  cet  bomidde  dâiro.;I^  co 
sont  des  Ménades  écfaerelées  w  von- 

Sentie  dieu  leur  maître  par  Inmort 
*an  impie  qui  a  méprise  son  odte* 

La,  c'est  une  épouvantable  nympbo- 
inaiiic  qui  souÉe  la  rage  et  la  soif 
du  sang  dans  rànae  des  lascives  ha- 
bitantes 4^  i'Hémus.  «  Orphée  nous 
méprise  !»  mik  leur  aide  ralltemftt» 
En  effet,  Orphée,  selon  les  uns,  re- 
fuse de  bnr  dévoiler  les  mystères; 
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suivant  les  autres,  ne  vent  penser  an  a 
Eurydice  ,  ou  bien  préfère  le  calme 
de  la  sagesse  aux  doucears  de  Tamour^ 
car  noua  ne  parlons  pas  de  l'interpré- 
tationinfàme  d'Ovide  qui  entoure  Or« 

Ehée  de  Ganymèdes  ou  d'Alcibiades. 
lans  les  siècles  postérieurs  on  ratta- 
cha la  mort  violente  du  barde  des 
Tliraces  au  dépit  de  Venus.  Calliopc, 
dit-on  y  à  la  mort  d^ Adonis  avait  élé 
choisie  pour  arbitre  entre  Proserpine 
et  la  blonde  déesse  des  Cypriotes,  qui 
toutes  deux  se  dispulaientla  possession 
du  fils  de  Cinyre.  Calliope  n^adjiigea 
CB  totalité  le  jeune  homme  ni  k  Tune 
ni  k  Tautre,  et  décréta  qu'il  passerait 
sii  mois  au  ciel  avec  Vénus,  six  mois 
aux  enfers  avec  sa  rivafe.  Véuus  mé- 
contente inspira  un  amour  effréné  aux 
femmes  tbraces  pour  le  chantre  des 
mystères,  et  ces  amantes  trop  nom- 
breuses le  déchirèrent  en  se  Tarra- 
chant.  Calliope,  on  le  sait,  était  sa 
luère.  On  ne  spécifie  pas  toujours 
avec  rigueur  par  quelle  voie  fut  versé 
le  sang  du  lyriste  infortuné.  Ce  sont, 
tantôt  desglaives,  harpésou  couteaux, 
tantôt  des  thyrses,  tantôt  des  pierres. 
Le  lieu  de  la  scène  est  tour  k  tour 
rOIympe,  le  Pangée,  THémus,  le  pays 
des  Cicones  ,^  et  probablement  aussi 
la  plage  de  TÈbre.  Ses  membres,  dit- 
on,  furent  dispersés  par  celles  qui 
Pavaient  privé  de  la  vie,  mais  sa  téte 
fut  jetée  dans  PÈbre  avec  sa  lyre. 
On  connaît  les  beaux  vers  que  cet 
égorgement  du  barde  a  inspirés  k 
Lefranc  de  Pompignau. 

Quand  le  premier  chantre  dn  iuond« 
Expira  sur  les  bords  glaces 
Où  l'Ébre  efTrayé  dans  son  oode 
IVeçut  ses  membres  disperses, 
I>e  Thracc  errant  sur  les  montagne* 
IVempIit  les  bois  et  les  campagne» 
Du  cri  perçant  de  ses  douleurs; 
Les  champs  de  l'air  en  retentirent , 
i'  Et  dans  les  antres  qui  gémirent 
Le  iioa  rt-pandit  des  pleurs. 

La  lyre  etlatête  d'Orpbéc  arrivèrent, 
tielua  la  tradition  ordinaire,  a  Lesbos 
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où  elle  furent  rejete'es  par  les  flots  sur 
le  rivage.  La  tête  j  fut  ensevelie,  et  la 
lyre  placée  dans  un  temple  y  était  en- 
core montrée  du  temps  de  Lucien 
(corop.  ici  Néawthe).  Ératostbène, 
au  contraire,  la  transporte  au  ciel  oii 
elle  forme  la  constellation  de  la  Lyrr. 
Lesbos  n'était  pas  seule  k  se  glorifier 
des  reliques  d'Orphée;  Dium  aussi  so 
vautait  de  les  avoir.  Originairement  ' 
Libèthre  les  possédait;  mais  un  jour, 
sur  le  midi^  un  berger  s'endormit  sur 
l'urne  où  elles  étaient  contenues,  et 
pendant  son  sommeil  se  mit  k  faire 
entendre  des  chants  merveilleux. 
Bientôt  la  foule  afflue  autour  du  dor* 
menr  miraculeux ,  et  en  se  pressant 
autour  de  lui  renverse  la  colonne 
qui  sert  de  piédestal  a  l'urne.  L'urne 
s'ouvre ,  et  le  soleil  darde  ses  rayons 
sur  les  os  d'Orphée.  Soudain  le  Hys 
inonde  la  ville,  enlève  habitants,  mai- 
sons, colonne  et  urne;  les  os  sacrés 
arrivent  k  Dium.  Piérie  ,  au  pied  de 
l'Olympe,  n'avait  pas  moins  de  pré- 
tentions k  la  possession  des  restes 
d'Orphée.  Peu  de  temps  après  sa 
mort  une  épidc'mie  meurtrière  rava- 
gea le  pays  ,  et  l'oracle  annonça 
qu'elle  ne  cesserait  que  quand  on  au- 
rait rendu  les  derniers  devoirs  k  la 
lête  d'Orphée.  Mais  où  la  trouver? 
k  force  de  chercher,  on .  la  découvrit 
encore  fraîche  et  chantante  dans  le 
fleuve  Mélès  {nielos^  mélodie?}.  Un 
tombeau  s'éleva  sur  les  rives  du  fleu 
ve ,  et  autour  du  tombeau  un  tem  • 
pic.  Dans  quelques  récits,  ce  sont  lea 
Muses  qui  recueillent  ses  membres 
épars ,  et  qui  les  ensevelissent.  Oa 
ajoute  que  les  femmes  dont  les  mains 
s'étaient  ensanglantées  par  le  meurtre 
d'Orphée  furent  métamorphosées  en 
arbres  par  Jupiter. —Tels  sont  let  ' 
traits  mythologiques  de  la  vie  d'Or- 
phée; (Tuant  aux  inductions  histori- 
ques qu  on  eu  peut  tirer,  et  aux  ou- 
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vrages  qu'on  lui  allribue,  nous  ren- 
voyons h  l'arliclc  Orphée,  Biogr, 
univ.y  XXXn,  i66.  Nous  ne  pou- 
vons Cependant  nons  dispenser  de 
parler  ici  des  écoles  orphiques.  Il 
faut  en  distinguer  au  moins  deux  , 
Tune  que  nous  appellerons  apolli- 
naire,  l'autre  que  nous  nommerons 
dionysiaque. On  peut  t enjoindre  une 
troisième,  Técolc  orphique  chlho- 
uîenue;  mais  celte  dernière  ne  lie 
de  près  a  la  seconde.  Les  trois  écoles 
se  reflètent  par  trois  mythes.  Orphée 
refusant  de  s'unir  aux  Méuades  et 
déchiré  par  elles;  Orphée  refusant 
d'entrer  dans  le  temple  d'Apollon 
k  Delphes,  vu,  dit-il,  qu'il  vaut 
Apollon;  Orphée,  eufio  descendant 
aux  enfers,  jetant  un  œil  curieux 
lur  les  sciences  interdites  aux  re- 
gards des  hommes,  et  en  quelque 
sorte  évoquant  la  puissance  plulo- 
nienne  sur  la  terre.  Les  trois  écoles 
étaient  venues  de  l'Inde.  Par  quelle 
route  et  a  quelle  époque?  Il  est  un 
peu  plus  difficile  de  le  déterminer. 
Selon  Creuzer,  le  culte  orphique 
apollinique dérive  du  Caucase,  cl  c'est 
des  trois  le  plus  ancien.  C'est  du 
vichnouvisme  tout  pur.  Le  représen- 
tant du  cuite  y  csl  Tantagouisle  de 
Bacchus ,  qui  n'est  autre  (pie  Siva. 
Le  culte  dionysiaque,  au  contraire, 
n'arrive  qu'ensuite.  Ou  deaiandcra 
comment  il  se  fait  que  le  sivaïsmc.  plus 
grossier,  ait  pa  prendre  la  place  du 
culte  pur  et  philanthropique  de  Vich- 
Bou.  C'est,  il  faut  y  bien  songer,  que 
la  ïhrace,  civilisée  pendant  un  Itmps, 
fut  presque  aussitôt  ressaisie  par  la 
barbarie.  Ce  n'est  pas  rtmique  exem- 
ple de  réactions  qu  oflrent  les  anna- 
les du  monde  ;  et ,  a  vrai  dire,  ce  si- 
vaVsme  ne  fut  sans  doute  qu'une  ré- 
novation d'un  sivaïsrae  primitif  in- 
distinct, et  jusquc-lh  sans  hautes  for- 
mules. Alors  se  dessinent  nellcmeut 
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les  trois  époques  :  i"  barbarie,  fé- 
tichisme, terre-Erèbej  2°  élabora- 
tion d'un  culte  grossier ,  civilisation  , 
hommaj^e  a  la  pure  lumière,  horreur 
des  misères  el  des  crimes  de  l'âge  qui 
précéda;  3*  défaite  du  culte  pur  qui 
a  jeté  la  Thrace  dans  les  voies  de  la 
civilisation,  cl  triomphe  de  l'élément 
incivilisé  arborant  des  formes  plus 
vives  et  plus  scientifiques.  Ces  trois 
époques  ne  reflètent-elles  pas  a  mer- 
veille la  vie  d'Orphée,  son  voyage 
aux  sombres  lieux  ,  sa  frcle  et  cadu- 
que espérance  de  ramener  celle  qu'il 
adore  a  la  lumière  ,  et  la  brusque  pé- 
ripétie qui  replonge  la  morte  semi- 
vivante  dans  la  foule  des  ombres?  Et 
d'autre  part,  songez  aux  légendes  qui 
suivent  celle  de  la  démence  ignorante 
et  de  la  mort.  La  tète  et  la  lyre  du 
barde  chéri  d'Apollon  roulent  vers 
les  mers  et  les  îles  et  les  promontoi- 
res du  sud.  Nous  les  voyons  k  Libè- 
thre  et  h  Dium  dans  la  Thessalie^  k 
Lesbos  dans  l'Egée  et  k  Piérie. 
Ainsi  la  civilisation  chassée  de  la 
Thrace  al)andonnc  l'ingrate  contrée, 
mais  trouve  un  asile  sur  le  conti- 
nent que  couronne  l'Hélicon ,  et  que 
baigne  le  Pinde,  sur  la  mer  des  Cy- 
cladf  s  qui  touchent  Athènes  d'un  coté 
el  de  l'autre  l'Ionic.  En  effet,  la 
doctrine  orphique  est  la  mère  de  toute 
la  théologie  grecque.  Elle  influe  mê- 
me sur  la  philosophie  ionienne  d'Ué- 
raclile  et,  par  suite,  sur  celle  de  Py- 
ibagore;  elle  forme  la  transition  des 
doctrines  grecqnes;  on  arrive  par 
elle  aux  doctrines  orientales.  D'un 
bout  k  l'autre  elle  présente  le  sys- 
tème d'émanation.  Il  est  vrai  que 
ni  Tordre  des  personnifications ,  ni 
les  noms  surtout  ne  sont  les  mêmes. 
Mais  la  cause  de  ces  variantes  n'est 
pas  un  mystère  pour  nous.  Nous  sa- 
vons que  tour  a  tour  prédominent  dans 
ces  cosmogoflies  le  principe  pa«âii  et 
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le  principe  actif,  et  tour  à  tour  anssî    me';  k  ses  cAl^s  la  Nuit  couvre  tout 
la  puissance  couservatricc,  la  puis-    de  ses  ailes,  puis  la  haute  lumière 
sance  raodiBcatnce  remarquable  sur-    {EgUl  )  perce  et  illumine  TÉther. 
tout  en  tant  que  destructrice.  On    Cette  haute  lumière  se  compose  de 
compte  jusqu  a  cmq  cosmogonies  or-    trois  rayons.  Métis  (la  pensée),  Pliôs 
phi.iues.  Dans  la  première  se  pré-    (la  lumière  vulgaire),  Zoé  (la  vie> 
sentent  d^abord  Zévs,  athonil  et    ks  la  quatrième,  la'nuit  se  mo^tr'; 
Lrone;  dans  le  sens  transcendantal ,    k  la  tête  de  la  création.  Il  paraît  que 
h  her   Chaos  et  Temps,  ou  plutôt    les  orphiques l'appelaienl  aussi Maïa: 
iLternite  (Zervane-Akerene  :  il  est    arrivent  ensuite  le  Ciel  et  la  Terre 
étonnant  qu  on  ne  Pa.tpas  subordonné    II  est  vrai  que  l'on  ignore  de  quelle 
aux  deux  autres).  Ensuite  paraissent    manière,  à  quel  rang,  sous  quel  or- 
es éléments  1  eau,  le  feu,  fa  terre  et    dre  ils  s'échelonnent  dans  ik  nuit. 
I  air.  Fhececyde  qui  nous  a  laissé  cette    La  cinquième  cosmo-ouie  est  de  toùtc» 
cosmogoniemenlionneaussiunOpliio-    la  plus  remarquable  :  i*  l'eau,  k 
née  (serpent-dieu  )  que  naturellement    litre  de  priucipe  suprême ,  commence 

on  s  attendrait  a  trouver  avec  les  ou  plutôt  précède  la  série  des  dére- 

IraïUde  lElre  suprême,  et  qui  au  loppementsj  20  h  vase  se  dépose.' 

contraire  s  oppose  a  Crone,  el^em-  s\igglomère;  S- Héraklès,  autrement 

pêche  1  organisation  du  monde.  La  throuos,  en  naît  (  il  a  le  corps  d'un 

seconde  cosmogonie  orphique  ana-  serpent,  la  tête  d'un  lion,  le  visage 

yséc  par  Clemens  Romanus  place  h  d'un  dieu)  ;       Chronos  produit  an 

la  tete  des  êtres  le  Chaos  éternel ,  in-  œuf  énorme ,  tout  plein  Je  la  force 

hni,incree,  principe  de  toutes  choses,  de  celui  qui  l'a  enfanté:  5«  IW 

Le  grand  tout  n'est  ni  chaud,  ni  froid,  heurté  se  brise ,  ^»'ollvre  et  forme  le 

I»  sec,  m  humide,  ni  lumineux,  ni  Ciel,  moitié  supérieure  qui  est  an 

sombre.  Apres  des  âges  iunombra-  dieu,  la  Terre,  moitié  inférieure  qui 

bles  11  prend  la  forme  d'œuf;  puis  est  une  déesse  5  6"  la  Terre  et  le 

I  œuf  se  change  en  un  androgynej  Ciel  s'unissent,  et  donnent  naissance 

plus  tard  I  androgyne  sépare  les  élé-  k  trois  Triades,  les  Parques,  les  Cy- 

ments,  assigne  une  place  au  ciel,  dopes,  les  Centimanesj  7^  des  g/j 

nne^  place  a  la  terre  ,  et  déroule  la  néalogies  omises  iri  laissent  apparaî- 

chaîne  des  êtres.  Ce  Chaos  passa  des  trcles  Titans,  le  Tartare,  Zévs,  Rhéa 

écoles  orphiques  dans  la  théogonie  ou  Dàmàtâr;  8-  aprè.  diverses  aven- 

d  Hésiode,  et  fut  pris  par  jes  uns  turcs,  Zévs  poursuiURhca-Dàmâirir, 

dans  le  sens  d  onde  primordiale,  par  qui  se  métamoiphosdfcn  serpent  pour 

les  autres  dans  celui  d'air.  Les  uns  le  fuir,  il  emprunte  îa  même  forme, 

et  les  autres  avaient  tort.  Quant  k  la  l'atteint,  l'enlace  des  nœuds  qui  ont 

séparation  du  ciel  et  de  la  terre,  no-  depuis  formé  le  caducée,  la  possède 

tons  en  nassant  que  c'est  l'androgyne,  et  la  rend  mère  de  Perséphonc  ,  qui 

Ie  l<ta,  le  Khouçor,  le  deuxième  Dé-  a  quatre  yeux,  dont  deux  sur  le 

mmrge  se  scindant  lui-même  d'un  front ,  la  figure  ou  la  tête  d'un  mam* 

coup  de  barpé  en  deux  parties  qui  mifère  sur  les  épaules,  et  des  cor^ 

sont  tour  a  tour  et  en  même  temps  nés;  9"  tandis  que  Rhéa-Dùmàtài» 

deux  sexes,  deux  mondes,  deux  prin-  s'enfuit  k  l'aspect  de  cette  fille  hi- 

cipes.  Dans  la  troisième  cosmogonie,  dcuse  et  refuse  de  l'allaiter  (d'où  le 

l  Ether  rcdcricnt  le  principe  suprê-  nom  d'Atliàlà  pour  Pcrséphone), 
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Zévs  redterche  Perséphooe,  s^u&It  k 
die ,  et  en  a  DioiijM(Bacehu}.  Il  j 
m.  de  graves  idiffoeiicei  entre  cette 
cosmogonie  et  celle  é^énodt^  mais 
elles  ue  penrént  être  analystes  ici. 
De  même  lorsque  Homère,  selon  les 
uns,  regarde  comme  les  plus  ancieus 
des  dieux  Océan  et  Tctnjs;  suivant 
les  autres,  accorde  cette  priorité  k  la 
Nuit  ;  lorsque  les  ArcoDsnliqiies  font, 
lie  In  Npit  la  fille  de  rAmonr^  on 
D*est  pljus  44ns  la  tbéorie  coanoco- 
nique  dX)rîpliéé.  Toutefois  notonsies 
principes  suivants,  qui  sont  communs 
a  toutes  les  cosmogonics,  ou  qui  du 
moins  en  sont  la  clef,  i*  A  la  tête 
4es  cosmogonies  se  reproduisent  sans 
ce^se.qiielques  -  uns  de  ce«  noms  : 
tln^;  Cbnof,  Étlier,  £an  on  Oc^an. 
Voki  pourquoi.  C*est  que,  la  créa- 
tion semblant  obicofe,  on  la  rédui- 
sait k  une  simple  transformation  de 
la  matière  inorganisée  en  matière 
inorganique.  Or,  c*est  justement  ce 
qu'était  le  Cbaos  :  ^uit,  Ténèbres, 
•i^ff  Brouillards,  enfin  Eau,  sem- 
|iJ^îei|t  ne  pas  en  différer.  Pour  TË- 
VlÊff  c'était  en  un  sens  nn  feu  subtil 
comprenant  la  cbaleur^rélectiicité  et 
Ja;^ière  j  calait  sous  un  autre  point 
^9  vue  Tespril  créateur  ou  formateur 
qui,  eu  opérant  sur  la  matière,  l'or- 
ganise et  la  vivifie.  En  général,  l'or- 
ganisme même  se  présente  comme 
progrès^.  Le  Stjx,  le  fleuve  de  gla- 
ce,  est  k  plus  ancienne  des  Océanî- 
des  :  cela  veut  dire  que  l'eau  h  Tétat 
#olide  précède  l'eau  k  l'état  liquide» 
a"  L'ceuf  dont  il  a  été  question  pour 
ainsi  dire  k  chaque  cosmogonie  ,  se 
nomme  œuf  cosmique ,  ou  œuf  du 
mouàtf  La  vogue  extrême  du  my- 
tkt  de  tViBafcosmione  estdne  an  disir 
qu'on  avait  d'cHlilir  «ne  espèce  de 
transition  entre  Tinoreanisme  com- 
plet et  ror|iniiNne;  k  Ta  multiplidié 
Ofs  espicns  ofîpVfs  (c*f  •t4fdirf  qn| 


mettent  an-  monde  des  «eufsk  en£n , 
à  la  Imot  sphiroldalé  de  ranf  qqî 
rappdle  la  tome  spbfrique  que  Poa 
prêtait  au  monde,  et  lies  poriioBS 

de  spirale  que  les  astres  semblent 
décrire  dans  le  ciel.  L'œuf  du 
monde  était  représenté  flanqué  de 
deux  ailes  et  de  deux  serpents.  On 
symbolisait  ainsi  les  reptiles  et  les  oi* 
ssanx,  la  vase  hqnida  et  la  lumière, 
la  teire  et  le  dd.  On  Indiquait  antd 
îpar  Tassociation  de  ces  deux  emblè- 
mes contraires,  que  Tœuf  contenait 
l'univers.  3°  A  l'état  inomnique,  la 
matière  est  comme  confuse,  indis- 
tincte. Organisée,  elle  offre  un  spec* 
ta4e  contraire  :  de  Ik  ce  qu'on  dit 
de  la  séparation  des  éléments,  de 
celle^  du  ciel  et  de  la  terre,  de  celU 
dtt  ciel  et  des  eaux,  etc.  L'sMf  dn 
monde  coupé  en  deux  se  divise  en 
deux  hémisphères ,  la  terre ,  le  cieK 
Avrai  dire,  les  deux  hémisphères  au- 
raient dû  être  le  -cielj  et  le  phn  qui 
les  divise,  la  terre  ^  mais  les  anciens 
tenaient  peu  à  cette  rigoureuse  exac- 
lilude. 

ORPHNÉ,  "OfV^^t  les  t&iéfcres 

est  dans  Ovide  la  mère.d*AcbâroB  et 
Famante  d'Ascalaphe. 

ORSEIS  ,  njmphe  qu'Hellen  ren- 
dit mère  de  Dorus,  £ole  et  Xuthus. 

ORSES,  chef  troyen  terrassé  par 
Rapon  {Enéide,  liv.  X). 

ORâlX)QUE ,  Obsilocws  t 
'0^#/a«xss:  1*  fils  d'Alphée  etjie 
Télégone,  père  de  Diodès  et  roi  d*£- 
lide;  a"  petit-fils  du  précédent  e| 
frère  de  Crélhon(Enée  le  tua  au  siège 
de  Troie)  ;  3°  un  des  fils  d'idoraénée 
tué  k  Troie  par  Ulysse  dans  mie  em- 
buscade j  4"  chef  troyen  tué  par  Teu- 
cer.  — •  Le  troisième  do  cespccsogBa<f 
ges  n*est  connu  que  par  nn  oe  ces  ré- 
cits mensongers  qu'UIjsse  fait  sdoa 
Toccurrence  etleslieuxoàilse  trouve*. 
?-«OadotuiaitanMl0  Miiid'QKlilt«!  • 


ORT  ^  OSl  «3t 

<pie  ,  'Of<réXSzu{à''ifm  et  à       ORTVGIOS  :  i"  un  des  fils  da 

U Diane  laurique.  Çlinis  et  de  Harpa  (il  fut  changé  tn 

ORSIINOME,  Orsinome,  'O^e-^-  F^illiallf)  ;  a^clict  latiu  du  parti  de 

tifé/i,  fille  d'Lurvuouie,  iemme  de  iuruuS|  tué  par  Céuée. — Diane  et 

Lapîtke,  nk^mp9infk»  fi^  4é  ëmm^'ëm  •^appellent  OrtjgU, 

PlMilMa«A  f  -^y  vi^r'^^V  iJt  érlygios.  Or/yopfilitdbe caille ;cti. 

ORTHAlNE,  ORTHAHM^lMi^  âseau  était  remblème  du  feu  Tit^i; 

ou  dieu  priapique  d'Athènes.         «  il  il  revient  plus  d'une  fois  dans  le» 

ORTHE,  ORTnusj'Opfaf  riofiac-  mythes      Diane,  Hercule,  etc.). 

chus  dans  le  temple  des  Heures ,  à  Une  des  déessesaccoucheuses  les  plus 

Alhènes.  Les  mythologues  assurent  célèbres  de  ranli(|uité  ne  pouvait  man- 

qn^Amphictiou  avait  appris  de  lui  le  quer  d*eu  prendre  le  nom.  Diane  u  est 

praûar  èi;i^rfar0^d8^rct|i<  dans  son  doM  éawottal^  Ortygia  ,  eUo  aj| 

nny  et|»reoii«|qa«BtkiB0dwrèrm^  €lM  |«et  llot'M  tÉM^a^^ 

(Ofêts)',  2*  chien,  fils  de  Typhon,  tâ'.ygtÉcti»"1, ÛiÈké^  n  nab** 

frwe  de  Cerbère  et  de  Tlijdre  de  aance  '  M^^^OVraîent  manquer  d'avoir 

Lerne,  gardien  des  troupeaux  de  Gé-  le  mémo^BOm  :  de  la  Kplièse,  Délos^ 

ryon,  et  victime  d'Hercule,  qui  le  tua  et  une  fle  de  ^Syracuse  nommée  Or- 

en  même  temps  que  son  maître^  il  tygie. 

n'avait  que  deux  lètes.  •  ORtS  ou  GROS,  y,  lUftotRi. . 

ORl»ÉRi«MlnrHEVs,  'o^^f^^  ;  .^eSIRIS(enlat;  Osutis^géD.-tMs 

«baf  trofen  ^  Umfê»4t  \a,  guem  ^^ffW^Ùnfé'Mi'^fmipir, 

.  jfea  Grecs  contre  Troie;  a^OBisBAy  4m*s«r;  en  ancien  égyptien  Ousri  , 

*Of$i»,  Hyacinthide.  t  OvsiRi,  OnsiRÉi,  selon  les  légendes 

ORTHESIE ,  'Opêtfo-t*  :  1  "Heure  ;  phonético-hiéroglyphiqnes  déchiffrées 

X*  Diane  en  tant  que  secourable,  soit  par  Champollion  jeune,  Sjrst.  HU- 

pour  les  accouchées ,  soit  pour  tous  ro^/.,  p.  i  os  ^  quelquefois,  du  moins 

les  hommes  (Rac.  ««diiv,  rcclider,  et  à  ce  que  nous  certifient  les  anciens, 

/par ankajBiBer àmaa}.-?»?^  î^r.'v  Hdlanicua,  «te*:  dans  Plitlarque, 

ORTHIA»  *0^«  (c'cst4i«dBM  TVoi^  cT/aiff  e<  i(P«iitf ,  ch.  S4, 

droite,  debout),  TArtMiy  on  mieux  37,  Sa;  Dîod.  deSic»,  tiv.  Le.  1 

rOpis  lacédéaBoaienne  y  an  pied  de  Hy81BU,Sibius  ek  Arsai  h)  ,  diviniié 

laquelle  les  enfants  subissaient  an-  égjpUenne,  fut  sans  contredit  la  plus 

nnellement  la  Diauiastigôse  {^Voy,  célèbre  de  toutes  chez  les  nations 

Opisj  comp.  Pausanias,  liv.  UI,  ch.  étrangères  K  TÉgyple,  à  cause  de  la 

16).  Oneipliqnece  surnom  d'Orlliià  physionomie  tout  humame,  tout  hi«- 

par  laa  bnaa  da  aanoent  dont  elle  torique  que  sensUait  pré^eater  sa 

r  liait  liée  ,  et  ont  Tempécliaieiit  de  légende,  puia  avsiî  à  caase  des  ^rai- 

-  pencher  én  qaelqae  sens  que  ce  fàl.  •  brenses  et  briUanUs  ialerprélalioBS 

/•Qlt;iater|icète  aussi  ce  nom  par  je-  auxquelles  se  prêtent  toutes  les  par- 

vc!r0|i  parce  que  la  statue  semblait  tics  de  son  mythe.  Au  reste,  en  fixant 

goûter  du  sang  humain.  L'étymologie  ici  Tattention  sur  la  vogue  que  les 

vérilaMc  du  nom  d'Ortluà  doit  être  fables  osiridiques  eurent  dans  la  pé- 

la  même  que  celle  d'Orlhos.  La  .  riode  gréco 'romaine,  nous  uenten- 

déesse  înfensale,  le  chien  infernal,  se  dons  nullement  aier  ^^ea^  Égypte 
xapprocheht  par  l'id^  cosuae  pur  le  même  ce  culte,  aTcc  les  traditioasqui 

S4Niiiji  .  •    .««^^ik  ^  ^  '     .'{^  '  s'y  rapportait  y  ait  été  îiicoM.Vlbi 
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population.  ïonl  prouve  au  cmi-  censée  dérÎTPr  delà  dcniièmejCommi 

trAire  qu^à  une  époque  qucicuaquc,  la  deuxième  émaoe  de  la  première* 

très  -  moderne  A  on  U  oonmaro  î  Lo  fait  oit  ^éUém»a»  dvectanent 

IHiripM       TfoipiiiB  Mqmtm»  4o  U  prenièMy  it  ^*<ll««tt,  Ma 

ibébain ,  tonte  U  nligMi  mMtp»  t»péneure,  du  moiat  ^gik  à  k  deu* 


de  rÉgypte  vint  se  concefttiior  dîll  li^me  aéiie  dirioe.  Du  reste  y  tfid 

U  foi  a  Osirîs  et  aux  dieux  icn  par^-  de  quelle  manière  les  Kgjpîieni  ex- 

dres.  Le  culte  seul  de  Scrapis  le  lui  plîqut'rent  rongine  de  cette  espèce 

di*|mta  eu  éclal  datis  la  docte  et  opu-  d'addition  aux  catégories  hiérurclii- 

lettte  Alexandrie.  iNous  vuoona  de  je»  que5  de  leur  pav:»  :  «  Hermès,  jouant 

ter  ki  U  moi  de  diviniléi  faMm*  un  jour  MUt  ûU  mm  U  Im,  iii 

itiii  être  abtobnMBt  eiwl  k  il  «et  ,  gagaa  U  toitaitw-dixitaM  fuiit  éê 

)aittt  tft  €0  itfii  qo'mtoitr  rO»îrb  ektque  jotr;  dt  U  fWMMinit  cnq 

•»  gvmpenl,  se  meuvoit  divers  pr-  jours  Booveauz  (  pins  ezactsMeat  » 

tonnages  divins  qui  comme  lui  ont  cin^  jours  et  très-près  d^on  (^uart), 

mut   physionomie   semi-historique,  quM  ajouta  au  temps,  cVst-h-direinX 

quoique  l)ien  cerleinemeul  ils  n'aient  36o  jours  desquels  se  composait  l'an» 

pts  plus  exisié  lesuns  que  les  autres,  née  solaire  la  plus  ancienne*  s  Or,  à 

Ces  personnages  sont ,  d^uue  part  f  chaque  jour  était  afecié  on  dieu  ; 

14^  ««nt  et  M  femno)       Ha-  dam  ces  cinq  ioara  jattraahîffaa  «» 

roéri  (TulgaireatatHAns),  amifilt;  plutôt  compUiatBtairea  ladaiiMit 

dal*aatre  TjplMli  y  «on  l'rère  et  ita  daqdieux  nouveaux  dont  U  réunion 

aanemi  capital,  avec  Nef  té  (en  grec  forma  la  troisième  dynastie  (Foy, 

Nepblliys,  Nifftfwç),  son  épouse,  piiî<î  Plnî. ,  Isis  et  Osiris,  p.  de 

^elques  autres  dieux  de  moindre  Téd.  de  Wytteub.j  et  comp*"  Ja- 

imporlance  y  Poubasti  (Bubasti:»},  bionski,  Pro/^om. ,  p.  yS^  etc., 

élU  d'Odria  et  dlsis,  Har-Pokrai  ,  ainsi  que  Gœrrcs,  p.  l^i  delà  My^ 

aipèca  do  fila  pithanie  {voy,  plut  theng.  d*  a$*  D*aiirèfJ«eii(- 

Jias)  du  dieu  qm  noas  occjpe  y  Anëbo  gend  es  popaknm  complétées  les  onet 

(àiabis))  son  fils  aassl^  vais  fils  illé*  pat  les  autres^^esque  toutes  rebtées 

gitîme  ,  fruit  d*une  erreur  involon-  dans  Diodore  de  Sicile^liv.  I,etdans 

taire  et  d'une  jonction  illicite  nvee  Plu tarque,  traité  cité  {dus haut,  Osî- 

I^efté,  enfin  Thonéris,  conciibiae  de  rii  aurait  e'té  en  £gypte  l'anteur  de 

Typhon,  et  Aso,  reine  d'Ethiopie,  lonte  civilisation.  Souverain  delà  rî- 

.aonlisire  de  cet  antagoniste  acharné  che  vallée  du  iSil  après  Jupiter  ,  son 

•dn>iirii.  DecasaenfpersoBoages  dî*  père,  il  airacki  ba  hihiliÉli,  «&r 

yiat)  les  qvatre  premiers  sont  les  plos  cora  smvages ,  et  wAmm  aadjrofo- 

importantay  et  avec  Osiris,  leur  oief,  phaget,  au  iaoertitades  de  la  vie 

ils  forment  une  pentade  ou  qubqoem-  nomoda»  leafait  reBOHer  à  laars  bor- 

déat  sacré  qne  transforme  à  notre  rîhles  coutumes ,  et  îeiir  en«ei|2;ne  K 

■ré  en  hebdomade  ou  en  ogdoade  préférer  Tusaj^e  des  fruits.  Isis  ,  sa 

radjonctiond'Har«'PokraieLd'Anél)o,  fcmiTie,  leur  fait  connaître  le  blé  et 

puis  celle  de  Poubasti.  Général emeul  1  orge,  que  désormais  ils  multiplie- 

■  cai  einq  ,  sept  or  Irait  dieux ,  sont  font  aux  dépens  des.  autres  plantes  \ 

nis  à  part  dam  «ne;  catégorie  saber-  Int-mémeil  cnltive la  vigne ,  et  laaBet 

damée  qaè      appeila  astes  gfatai-,  la  premier  lesgrappas  mires  a«  pMa* 

«•'«•MitlniaièDe  alMy  et  qai  èst  aoir.  Bientôt  on  travaille  Targ^^l 
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Tor  dans  la  TbébaVde,  on  en  fait  des 
'   armes  pour  exterminer  les  animaux 
féroces  qui  disputent  le  sol  h  Thomme, 
et  des  instruments  qui  secondent  le 
travail  de  Tagricultcur  ;  les  arts  sont 
inventés  :  Osiris  bâtit  la  ville  de  Tbè- 
bes  (Tpé),  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Diospolis  (  ville  de  Jupiter)^  élève 
en  Thonneur  des  deux  divinités  aux- 
quelles il  doit  la  naissance  (Jupiter  et 
Junon)un  temple  magnifique;  institue 
des  fêtes,  des  |irctres,  et  règle  tout 
le  cérémonial  du  culte.  Ainsi  l'espèce 
humaine  commence  à  s'habituer  aux 
idées  de  société,  d'ordre  ,  de  Bxilé  : 
à  la  butte  ambulante  du  nomade  suc- 
cède la  maison  de  Tagricultcur  ;  de 
nombreuses  bourgades  animent  la 
vallée  niliaque;  des  villes  lient  en- 
semble lesbuurgades;  des  institutions 
civiles,  le  mariage,  acbèvent  ce  qu'a 
commencé  la  religion.  Hermès ,  ce 
scribe  sacré  des  dieux,  cet  inventeur 
des  arts  utiles  a  la  vie,  etplusencore 
des  beaux-arts,  figure  auprès  du  mo- 
narque législateur  ,  dont  il  possède 
toute  la  conBance.  L'Égypte  est  heu- 
reuse. Mais  ce  n'est  point  assez  pour 
Osiris,  il  veut  que  le  monde  tout  en- 
tier participe  aux  avantages  dont 
jouit  son  empire  :  il  confère  a  Isis  le 
gouvernement  de  ses  états  ,  et  lui 
donnepour  conseiller  le  sage  Hermès, 
pour  général  Hercule,  qui  d'ailleurs 
tenait  h  tous  deux  par  les  liens  de  la 
aî^ssance  ;  Busiris  et  Antée président, 
sous  les  ordres  ou  la  surveillance  de 
ces  fidèles  ministres  ,  Pnn  à  l'appen- 
dice oriental,  transition  de  l'Egvpte 
pure  à  l'Arabie,  l'autre  a  l'appendice 
occidental, communément  nommé  Li- 
bye ;  lui-même  il  part  pour  la  con- 
quête du  monde  à  la  tête  d'une  ar- 
mée nombreuse,  mais  dont  les  armes 
seront  la  musique  et  la  poésie,  les  arts 
«t  le  plaisir.  Dans  ce  cortège  riant  et 
varié  figurent  Anbô  et  Macédo,,  ses 


deux  fils,  revêtus,  le  premier  d'une 
peau  de  chien,  le  second  d'une  peaa 
de  loup;  Pan  ,  dont  les  fonctions  et 
le  caractère  ne  sont  point  déterminés  ; 
Maron,  habile  vignicole,  etïriptolc- 
me,  agriculteur  non  moins  illustre  j 
enfin  Apollon  et  neuf  musiciennes,  que 
les  Grecs  n'ont  point  manqué  d'appe- 
ler Muses.  Apollon,  disent  les  légen- 
daires ,  était  frère  d'Osiris.  L'armée 
égyptienne  qui  devait  conquérir  la 
terre  passa  d'abord  en  Ethiopie,  où 
une  foule  de  Satyres  se  présenta  in- 
continent a  sa  rencontre.  Osiris  re- 
tint à  sa  suite  cette  population  dan- 
sante, qui,  avec  son  orchestre,  devait 
être  un  utile  auxiliaire.  Toute  l'E- 
thiopie se  soumit  a  ses  lois  ,  reçut 
de  lui  les  instruments  agricoles,  se 
remplit  de  villes  importantes,  et  con- 
sentit h  se  laisser,  en  son  absence, 
régir   par  les  lieutenants  qu'il  y 
plaça  ,  et  a  leur  payer  des  tributs. 
Osiris  ne  quitta  l'Éthiopie  qu'après 
avoir  élevé  sur  l'un  et  l'autre  nord  du 
haut  Nil  des  digues  puissantes  et  des 
écluses.  De  la  son  itinéraire  nous  con- 
duit au  travers  de  l'Arabie,  le  long  de 
la  mer  Rouge,  jusqu'aux  Indes  et  aux 
extrémités  de  la  terre.  11  est  proba-  ^ 
ble  toutefois  qu'au  mol  de  mer  Rouge 
il  faut  substituer  celui  de  mer  Ery- 
thrée ,  que  l'on  en  regardait  à  tort 
comme  synonyme  {Erythr,,» ,  d'où 
ipvêpulêf^  signifie,  en  grec,  ronge), 
mais  qui  répond  k  toute  cette  partie 
de  la  mer  des  Indes  qui  baigne  les  y 
côtes  méridionales  de  l'Arabie  et  de 
la  Perse.  Les  Indes,  comme  l'Ethio- 
pie, lui  durent  plusieurs  importations 
utiles  :  il  y  planta  le  lierre  ;  il  apprit 
aux  habitants  achasser  l'éléphant;  plu- 
sieurs cités  considérables  s'élevèrent 
à  sa  voix,  entre  autres  Nysa,  homo- 
nyme d'une  INysa  égyptienne,  où 
quelques  récits  placent  sa  naissance , 
et  où  l'on  veut  que  la  première  vigne 
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ait  été  plantée  par  ses  raalns.  Des  co-  Uticri  d'adaaiialion  cciiappe  ainr  eon- 

lonncs  (chargées  sans  doute  de  signes  vives.  Typhon  promet  d'eu  ïmce  don 

hiérogljrphiqaes  )  retracerait  à  Fœil  k  celui  qui  le  remplira  de  ion  corps  : 

des  ÉmaoBâ  let  leçMW  qo'araît  don*  teot ,  1m  us  après  les  aatres ,  es^ 

rntuB  sa  Tok ,  ot  semUerent  derolr  laîoit;  tons  ^dmieit*  Osiris  lente  la 

perpétuer  et  ses^ipr^eeptes  et  le  sot-  fortone  k  son  tour  et  se  place  dais  le 

Tenir  de  son  passage.  Déterminé  en-  coffre  :  son  corps  ne  s*j  ajuste  qne 

aaiteà  reprcmire  !a  route  de  sa  pa-  trnp  naturellement;  le  traître  Ty- 

trîe,  3  veut  revenir  par  un  autre  che-  phon  avait  fait  prendre  secrètement 

min  :  il  arrive  en  Tbrace  et  tue  le  roi  la  mesure  du  monarque  ,  et  le  coffre 

Jjijcurgue,  qui  vent  s^opposer  k  ses  avait  été  exécuté  d'après  ces  iudica- 

detifhis ,  établit  Marcs  sur  la  cAle  fions.  A  peîoe  le  corps  d*Osirii  a-^il 

méridionale ,  où  bientôt  s'élèvera  la  tow^-  la  botte  iatale  (foe  font  Jet 

fiUs  de  Maronée,  laisse  en  liAoUoint  conmGces  de  non  ennemi  se  jettent 

son  Gis  Macédo,  qui  donne  son  nom  k  tm  loi,  referment  le  coffre  ,  scellent 

la  contrée,  et  chnrge  Triptnlème  \p  couvercle  avec  dn  pinmb.  et  abau- 

1er  apprendre  aux  nomades  d'Alhène;»  donnent  le  corps  derinFortuué  prince 

Tari  d'ensemencer  leurs  champs  et  de  aux  flot«t  du  Nil,  qui  le  portent  par 


Torge  un  jos  apte  k  la  feraentation  le  disent, de  ton  r^e;  maîileideas 

et  Ci||^le  de  causer  Vivresse  (î»  x^i-  données  peuvent  se  concilier  ,  pnis- 

ênt  ftiiv  :  Escîivle,»^//^^.,  fin.).  Ce-  que  proliaMcment  sa  vie  et  son  règne 

peudanl  l'odieux  Typhon  avait  tenlL-  comnieucèrent  en  même  temps  (  /^^ 

de  s'emparer  du  pouvoir  à  la  taveur  plus  bas  ).  Les  prêtres  égyptiens 

d*iui  éloignement  ^a'ïl  aurait  voulu  croyaient  connaître  la  date  précise 

rendre  étemel;  nais  Isis,  dirigée  par  de  U  mort  d^Odrîs ,  et  In  filaient  ân 

les  conaeils  dUermès  et  soutennepar  19  d'Athyr  (i 3  norenlire?).  Afant 

les  armes  d'Hercule,  déjoua  ses  intri-  d'aller  plus  loin  ,  faÎ5ons  ifn  retour 

gnes  et  m\i  en  déroute  ses  adhérents,  sur  la  généalogie d'O&iris.  Suivant  les 

Typhoo,  balltt  près  d'Antée,  fejtrnît  uns,  il  a  pour  père  Crone  (Saturne) 

d'oublier  ses  projets  d'usurption,  de  on  bien  le  sdeil,  pour  mère  Rhéa; 

se  réconcilier  avec  Isis.  Quelque  temps  selon  les  au^es  ,  Jupiter  et  Juuuu  , 

après,  Oairis  reparaît  triomphant  au  auxquels  uous  l'avons  vu  âever  un 

milieu  de  ses  peuples,  qa*0  vient  eom-  temple,  lui  ont  donné  la  naîsseye* 

bler  de  bienlaits  nouveaux  ,  et  qn*il  An  reste  .Isis  est  Oflnir  imadle  ausi 

initie  a  mille  nsagea ,  k  mille  travaux  qn'épouse  d*Osiris ,  et  leur  mariage  a 

utiles  qtie  «;e^  voyages  l'ont  mis  à  lieu  dans  le  sein  même  de  leur  mère, 

même  d'apercevoir  et  d'apprécier.  Isis  ne  vient  au  monde  qnVnceinte 

Typhon  aussi  affecte  la  joie  et  convie  ou  déjà  mère  d'Haro  éri  [Poy,  ce 

,  OsirLi  à  un  banquet  magnifique  au-  nom).  Revenons  aux  aventures  d'O- 

Jiiel  assiatent  7a  conjurés  cl  la  reine  siris.  iNuu&  ^  uns  épuise  celles  de  sa 

'Elbiopis,  Aso.  Tandis  qn^on  se  Vm  Vie  ;  nuiîs  sa  mort  en  fait  naitve d*«»- 

no  plaisir,  les  esdaTes  dn  palais,  par  Irea  ^nt  Inî  sont  en  grande  ptfiié 

Tordre  de  Typhon,  apportent  un  cof-  ^  peraoanelles,  et  dans  lesqueUèa  iljese 

aitistoimt  oiuifi^  cl  ÔKlét  ;jnrAle  élevé.  Iméliità  ClitPM» 
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lors  de  Passassinat  de  son  époui.  Les  de  tous  ces  détails,  s'avance  jusqu'aux 

cris  des  Pans  cl  des  Satyres,  qui  k  la  portes  de  Blhlos  et  s'assied  ,  cplo- 

nouvelle  do  guet-apens  commis  par  réc,  au  hurd  d'une  fontaine  où  les 

Typhonparcourent  FEgyple  en  lafai-  femmes  de  la  reine  l'aperçoivent, 

sanl  retentir  de  gémissements,  lui  ap-  Bientôt  elle  est  introduite  auprès 

prennent  quelle  ^crte  elle  vient  ac  de  cette  princesse,  qui  lui  donne  soa 

faire.  Elle  se  détermine  aussitôt  a  fils  à  allaiter  (^o^.  Isis).  Quelques 

donner  la  sépulture  à  son  époui,  et  jours  se  passent ,  et  Tfaumble  nuur- 

h  tirer  vengeance  de  son  perfide  rice  ,  apparaissant  sous  la  forme 

beau-frère.  Mais  où  trouver  le  corps  d'une  puissante  déesse  ,  annonce  lo 

d'Osiris?  Elle  suit  le  cours  du  fleuve  sujet  de  sou  voyage,  et  réclame  la 

usqu'auz  lieux  où  il  se  bifurque,  et  coloune  qui  renferme  le  corps  de  son 

à  elle  s'arrête.  Des  enfants  lui  iudi-  époux.  Le  roi  de  Hiblos  la  lui  aban» 


i 

quent  enfin  le  bras  du  Nil  par  lefjuel  donne,  et  Isis  en  relire  le  coffre  ho- 

le  co£Fre  fatal  a  été  porté  k  la  Medi-  micide  ,  qu'elle  rapporte  en  Egypte, 

terranée.  Mais  Isis,  arrivée  sur  la  dans  la  ville  de  Buuto  ,  où  Haroéri 


plage  marilime  ,  n'en  est  pas  plus  était  secrètement  élevé  par  ses  or- 
avancée  dans  SCS  recherches;  nulle  dres.  La  elle  cache  le  cercueil  dans 
trace  ne  lui  révèle  de  quel  côté  les  un  asile  écarté  ,  sans  doute  au  fond 
flots  ont  emporté  la  dépouille  sacrée,  de  bois  sombres.  Mais  une  nuit,  Ty- 
Elle  prend  alors  pour  compagnon  phon,  entraîné  k  la  chasse  loin  de  son 
Anébô,  fruitdu  commerce  involontaire  palais,  découvre  cette  tombe  ,  qui  fut 
d'Osiris  avec  Nefté,  sa  belle-sœur;  exécutée  sous  ses  yeiix,  la  rouvre,  el 
Anébô,  le  dieu  cynocéphale,  el  qui ,  «'emparant  du  corps  de  son  frère,  il 
doué  de  la  sagacité  ainsi  que  des  for-  le  coupe  en  quatorze  parties  qu'il  dis- 
mes  du  chien  ,  saura  sans  doute  la  perse  de  tous  côtés.  Isis  ne  tarde  pas 
mettre  sur  la  voie  de  ce  qu'elle  cher-  a  s'apercevoir  de  ce  nouvel  attentat  : 
che.  Tous  deux  arrivent  ainsi  sur  la  elle  se  désole  d'avoir  pour  la  seconde 
côte  phénicienne.  C'est  là  en  effet  que  fois  perdu  son  époux,  et  s'embarque 
le  coffre  avait  abordé,  auprès  de  Bi-  dans  un  esquif  de  papyrus.  Déjà  sa 
blos, au  milieu  d'une  touffe  de  roseaux,  frêle  barque  a  parcouru  les  sept  bran- 
et  au  pied  d'un  végétal  {ipuKij,  dit  la  ches  du  INilj  déjà  des  quatorze  lam- 
légeuae ,  ce  que  d'ordinaire  on  tra-  beaux  du  cadavre  d'Osiris  Ireize  ont 
duil  par  bruyère  ;  mais,  selon  Sehre-  été  retrouvés  ;  mais  enfin  elle  apprend 
ber,  sur  VJd.  V,  v.  64.  de  Théocr.,  qu'd  faut  renoncer  au  dernier,  l'or- 
éd.  Harles,ce  n'estpointde  la  bruyère  ganc  de  la  génération  :  des  lépidote» 
vulgaire,  mais  bien  d'une  espèce  ar-  et  des  oxyrrhyuques,  poissons  maudits 
borescente,  VErica  cinerea,  arbo-  depuis  cet  événement,  se  sont  repus 
rta  on  scoparia  de  Liunée  ,  qu'il  du  phaile  sacré.  Comment  concilier 
s'agit  ici),  végétal  que  le  voisinage  de  ce  détail  avec  un  autre  rccil  qui  montre 
ces  restes  divins  porta  bientôt  k  des  l'infatigable  Isis  posant  l'orgaue  viril 
dimensions  extraordinaires.  Le  coffre  du  défunt  sur  un  crible?  Des  pein- 
«e  trouvait  enveloppé  de  son  bois,  turcs  égyptiennes  représentent  aussi 
Frappé  de  la  beauté  de  cet  arbre ,  le  le  dieu  d'abord  privé  des  organes 
roi  de  Biblos  le  fil  couper  un  jour,  et    sexuels,  puis,  dans  une  scène  évidem- 
la  tige  sacrée  était  devenue  une  des    ment  postérieure,  pourvu  de  ces  mê- 
colonues  de  »oa  palais.  IsiS;  instruite    pes  organes.  Sans  nous  engager  dans 
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ces  discussions,  admeltons  la  version 
commune,  qui  proclame  irréparable 
la  perle  d'Isis.  Dans  celle  occurrence, 
la  déesse  remplace  le  membre  perdu 
par  un  simulacre  de  bois  de  syco- 
more, et  recompose  le  corps  sacré, 
qu'elle  enscvelil  et  consacre  h  l'cxtré- 
milé  méridionale  de  TEgyple,  Il  Phi- 
les,  tandis  que  partout  où  s'est  re- 
trouvé un  des  débris  de  rinforluné 
monarque  s'élèvent  des  tombeaux  et 
des  temples  suballcrnes ,  comme  au- 
tant de  succursales  sacrées.  Peut-être 
an:isi^  et  c'est  ce  que  disenf  formelle- 
ment plusieurs  récits,  le  projet  de  la 
déesse  esl-il  de  laisser  enuemis  cl  amis 
dans  l'incertitude  sur  le  vrai  lieu  de 
la  sépulture  d'Osiris;  peut-être  en- 
fin chacune  des  treize  villes  qui  se 
yanlent  de  posséder  le  corps  a  Osi- 
ris  ,  possède-l-elle  effectivement  un 
des  treize  lambeaux  enveloppé  ou  en- 
touré d*aromates  et  de  cire,  de  ma- 
nière à  offrir  h  l'œil  l'aspect  d'un 
corps  entier.  Selon  des  légendes  un 
peu  plus  détaillées,  et  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  concilier  avec  les  pré- 
cédentes, le  corps  d'Osiris  fui  ense- 
?eli  dans  une  tombe  en  forme  de 
bœuf,  et  son  àine  immortelle  fut  cen- 
sée passer  dans  le  bœuf  Apis ,  d'où 
elle  émigré  de  2  5  en  2  5  ans  dans  une 
nonvelle  enveloppe  corporelle,  mais 
qni  est  toujours  un  Apis.  Suivant  quel- 
ques mythographes,  c'est  aussi  a  Osi- 
ris  qu'étaient  consacrés  les  deux  an- 
tres taureaux  divins,  Mnévis  et  Om- 
phis.  Quelquefois  la  tombe  du  dieu  se 
terminait  aux  extrémités  parunctêle, 
une  poitrine  el  des  pattes  de  lionj 
mais  le  bœuf,' symbole  de  la  généra- 
tion, de  la  fécondité ,  des  travaux  uti- 
les, était  le  décor  le  plus  ordinaire 
des  sarcophages  osiriques.  \  oilk  les 
traits  principaux  de  l'nistoire  mythi- 
que d'Osiris  :  il  ne  nous  reste  plus  k 
parler  que  de  sa  demi-résurreclion  et 


de  ses  enfants.  Osiris  ,  pendant  l'in- 
torvalle  qui  sépare  son  inhumation  du 
nouvel  allentat  commis  sur  lui  par 
Typhon,  s'échappe  souvent  du  téné- 
breux empire  et  semble  doué  de  la 
vie.  De  son  commerce  avec  Isîs  naîl 
le  faible  Har-Pokrat ,  dont  la  frêle 
et  incomplète  existence  n'annonce 
que  trop  qu'il  doit  le  jour  k  nn  père 
rayé  du  nombre  des  vivants.  Ha- 
roéri ,  son  premier  fils  ,  reçoit  de  lui 
des  préceptes  utiles.  Osiris,  qui  lui 
lègue  le  soin  de  sa  vengeance  ,  veut 
qu'il  soit  un  second  lui-même,  el  s'ap- 
plique h  faire  passer  en  lui  sn  pru- 
deuçe,  sa  bravoure  el  sa  bonté.  Outre 
ces  deux  fruils  de  son  amour  pour 
Isis ,  Osiris  a  encore  eu  d'elle  un  fils  , 
Macédo  ,  el  une  fille,  Poubasti ,  que, 
quelquefois  on  regarde  comme  la  ' 
nourrice  dllaroéri ,  el  qui,  par  con- 
séquent,  devrait  avoir  été  conçue, 
comme  Haroéri  lui-même,  dons  le 
sein  de  Junon  ou  de  Rhéa  (c'esl-a- 
dire  dans  le  sein  de  la  déesse  a  la- 
quelle les  Grecs  transportèrenl  ces 
noms  de  Junon  et  de  Rhéa).  Nous 
avons  déjà  prononcé  le  nom  d'Ané- 
bô  ,  vulgairement  Anubis  ,  el  nous 
avons  dit  que  ce  fils  d'Osiris  devait 
le  jour  a  Neflé  el  non  a  Isis.  Se- 
lon lesprêlres  égyptiens,  ce  commerce 
adultère  de  Téj^ioux  d'Isis  avec  sa 
belle-sœur  ne  provenait  que  d'une  er- 
reur  qui  fut  reconnue  plus  tard  par 
l'épouse  offensée,  a  la  vue  de  la  guir- 
lande de  fleurs  de  lotos  abandonnée 
par  Osiris  dans  le  sein  de  Ncflé. 
Osiris  ne  fui  point  honoré  seulement 
dans  Philes:  deux  autres  villes  consi- 
dérables, Busiris  et  Abydos ,  ie  van- 
taient de  posséder  son  corps,  son  vraî 
corps,  et  non  un  des  simulacres  con- 
figurés par  Isis  [lour  tromper  ses  en- 
nemis; mais  c'était  aux  reliques  de 
l'île  de  Philes  que  l'opinion  publique 
attachait  le  plni  de  confiance.  L'E- 
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gypte  n^avait  point  de  serment  plus 
sacré  que  cette  formule  :  «  Par  TO- 
siris  de  Philes  (M«  rot  i»  ^ihmç  'O- 
ff<)»<»).  »  iNombre  de  monuments,  dé- 
couverts depuis  un  demi-siècle  dans 
celle  île,  se  trouvent  d'accord  avec 
ces    Iradilions  (     oyez  Lancret  , 
Dcsc,  de  l' Eg.  anliq.^  vol.  I,  ch. 
1 ,  §  7,  p.  44>     comp.  Zotîga  ,  de 
orig.  et  usa  Oùtlisc.  j  p.  286; 
Creuzer,  Comni.  Herod,,  I,  §  i5, 
u.  182,  etc.).  Philes  n^était  accessi- 
hie  qu'aux  prêtres  ou  k  quelques  per- 
sonnes privilégiées,  h  qui  i^aus  doute 
de  fréquents  actes  de  dévotion  et 
beaucoup  d'argent  méritaient  cette 
distinction.  Chaque  jour  ou  y  offrait 
au  tombeau  d'Osiris  trois  cents  coupes 
de  lait,  et  cette  offrande  était  accom- 
pagnée d'espèces  de  litanies,  ce  qui 
se  pratiquait  aussi  dans  la  ville  d'A- 
canthe.Les  sacrificesd'Abydos  avaient 
ceci  de  remarquable  que  nul  des  as- 
sistants, nul  des  ofEcianls  ne  devait 
prononcer  un  mot  ;  que  jamais  les 
sons  des  instruments  n'égayaient  la 
cérémonie  :  un  silence  inviolable  pré- 
sidait aux  mystères  de  ce  temple,  où 
tous  les  grands  de  l'Egypte  tenaient  h 
honneur  d'avoir  un  jour  leur  sépul- 
ture. Peut-être,  dans  les  hautes  doc- 
trines sacerdotales  particulières  à  Aby- 
dos,  Osiris  était-il  confondu  avec  le 
célèbre  Memnon  ,  qui  avait  aussi  un 
temple  dans  celte  ville  {f^oy.  Diod. 
de  Sic,  liv.  I,  ch.  47 i  Jambliq., 
Myst.  d'Eg.j  liv.  VI,   ch.  7). 
Au  reste,  partout  les  cérémonies 
principales  étaient  des  phallagogies , 
processions  solennelles  uù  le  phaile  , 
emblème   de   la  génération ,  était 
porté  en  triomphe  ,  ou  bien  la  pro- 
cession d'un  bœuf  sacré.  On  trou- 
vera, à  l'article  Isis,  la  nomenclature 
des  fêtes  relatives  a  toult  cette  série 
de  mythes.  Nous  nous  bornerons  ici 
ft  remettre  suus  les  yeux  du  lecteur 
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celles  dont  les  noms  contiennent  celui 
d'Osiris.  Ce  sont:      le  17  d'Alhyr 
(i3  novembre) et  jours  suivants,  la 
disparition  d'Osiris ,  véritable  aplia^ 
nisme,  fcle  de  deuil  et  de  larmes, 
u'il  faut  comparer  avec  l'aphanisme 
es  Adooies  {  f^'ojr.  Adomis)-  2« 
vers  le  solstice  d'hiver,  la  recher- 
che d'Osiris  ;  3°  peu  après  le  7  Tibi 
(a  janvier?),  Osiris  retrouvé  (com- 
parez l'Hévrèse  dans  les  Adonies)  | 
4°  la  sépulture;  5"  la  résurrection 
d'Osiris;  6<»  à  la  nouvelle  lune  de 
Phaménoth  (Mars) ,  l'entrée  d'Osiris 
dans  la  lune.  11  est  à  noter  que  toutes 
les  époques  de  ces  fêtes  sont  fixées 
d'après  le  calendrier  alexandrin.  Pont 
tous  les  détails,  consultez  l'art.  Isis  , 
et  sMT\o\x\VAnalysiso/jEgyptian 
mythologyàe  Prichard,  p.  62,  83, 
95,  etc.,  et  tableau  annex.,  p.  fo3., 
Wous  voici  arrivés  h  la  partie  la  plus 
difljcilede  cetarticle.  Qu'est-ce  qu'O- 
siris?  Les  évhéméristes  taut  anciens 
ue  modernes  n'ont  pas  plus  reculé 
i  vant  l'idée  d'un  Osiris  monarque 
humain,  que  devant  tant  d'autres  rail* 
liers  d'êtres  imaginaires  dotés  par 
eux  d'une  réalité  histarique.  Aiusî 
Ton  écrivait  le  plus  sérieusement  da 
monde ,  il  y  a  un  siècle ,  qu'Osiris 
e'tait  Joseph  ;  un  autre  veut  l'identi- 
fier avec  Moïse.  Banier,  violateur  un 
peu  moins  grossier  de  l'histoire ,  y 
retrouve  Misraïm  ,  fils  de  Cham ,  fils 
de  Noé  {Mytlwl.y  1. 1,  p.  29 ,  1 1 8, 
178,  etc.);  Marshara  affirme  quo 
c'est  Cham.  Zoega  lui-même  a  cm 
pouvoir  expliquer  par  l'apothéose 
le  culte  d'Osiris,  et  rendre  raison 
par  l'histoire  de  toutes  les  aventu- 
res que  l'imagination  prétait  et  k  lui 
et  à  sa  famille.  A  l'entendre  (p.  389 
et  577  de  son  traite'  De  orig.  et 
us,  obel.)y  Osiris,  le  bon  roi,  le  bon 
pasteur,  le  pasteur  de  Philes,  serait 
tombé,  au  milieu  des  effort*  génèrent 
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qu'il  faisait  pour  civiliser  TEgyplc  , 
sous  les  coups  de  Baby,  le  chef  des 
nomades  ;  Baby ,  que  les  Grecs  appel- 
lent Typhon,  aurait  pendant  plusieurs 
aimées  pesé  en  maître  sur  l  Egvple^ 
mais  enfin  les  agriculteurs  remportè- 
rent de  nouveau,  les  cheikhs  nomades 
évacuèrent  la  fertile  vallée,  et  les  peu- 
ples reconnaissants  élevèrent  au  prince 
mort  en  les  défendant  des  monuments 
et  des  temples.  L'idée  d'un  pasteur 
Philite  (  <S>t>itrtôs  ou  ^iXtrUt)  ne  se 
rattache- t-elle  pas,  selon  Hérodote,  à 
celle  des  pyramides?  Ce  pasteur  Phi- 
lite n  est-il  pas  évidemment  Osiris, 
le  roi  de  Phiies ,  le  roi  qui  a  conduit 
ses  troupeaux,  c'est-a-dire  ses  sujets, 
à  Phiies?  et  le  nom  de  pasteur  des 
peuples  [noifiiftç  A«5»),  elen  géné- 
ral de  pasteur,  ne  s'est -il  pas,  dans 
la  haute  antiquité,  donné  k  tous  les 
roisV  Ainsi  s'exprime  Zoëga.  Sans 
vouloir  entamer  une  discussion  ap- 

*  profondic  ,  inutile  d'ailleurs  depuis 
l'excellente  réfutation  de  Creuzer 
{Çomm,  Hcrod.y  t.I,§  i3  etsuiv., 
p.  i88,  etc.),  qu'il  nous  suffise  de 
remarquer  que  si  les  nomades  étaient 
en  horreur  a  l'Egypte,  studieuse  amie 
de  l'agriculture,  les  pasteurs  ne  l'é- 
taient pas  moins;  les  nomades  étaient 
pasteurs  (Voy.  Genèse  y  ch.  XL  VI, 
V.  34,  et  comp.  Manéthon  dans  Jo- 
sèphe,  contre  Apion^  I,  ch.  i4, 
et  de  Rossi,  Etymol.  ^gypt,  , 
p.  x8o)j  et  quand  on  admettrait 
quelques  exceptions  ,  quelques  res- 
trictions k  ce  fait  fondamental ,  ces 
idées  de  roi  pasteur  des  peuples  ont- 
elles  jamais  pu  devenir  assez  familiè- 
res en  Egypte  pour  qu'ils  les  substi- 

,  tuassent  si  naturellement ,  si  k  l'im- 
proviste  ,  l'une  k  l'autre?  D'autre 
part,  quoi  de  plus  gratuit,  de  plus 
absurde  que  la  conversion  de  Philite 
en  un  adjectif  indiquant  un  nom  de 
pays?  et  quel  helléniste  ue  seut  que 
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4>/a«/  ne  donnerait  jamais  <t>ix!rt«s 
ou  <I><A<r/«y ,  niais  bien  ^tX/rrs  (  qui 
se  trouve  dans  Et.  de  Byzancc,  p.  ySp 
de  Berkel  ) ,  et  peut-être  ^iXêtrtif 
(ibid.)  ou  OtXccitvf}  Déplus,  ce  culte 
des  héros,  des  mortels  divinisés,  si 
commun,  du  moins  on  le  croit,  chez 
les  Grecs  des  époques  historiques,  sur 
quel  monument  authentique  affirrae- 
t-on  qu'il  ait  été  connu  des  Egyptiens 
purs,  des  Egyptiens  de  la  haute  anti- 
quité (comp.  M.  de  Pastoret ,  Hist. 
de  la  Icgislat.,  t.  II ,  p.  49 ,  etc. , 
et  Creuzer,  Comment.  Herodoteœ, 
1. 1,  p.  199,  etc.,  k  Hérodote  même, 
liv.  Il,  ch.  142  ,  3  ,  4)?  Enfin,  que 
repoudre  k  cette  assertion  formelle 
du  père  de  l'histoire  qui ,  en  trans- 
mettant le  plus  souvent  avec  une 
naïveté  digne  d'éloges  les  traditions, 
incomplètes  ou  complètes ,  vraies  ou 
fausses  ,  que  lui  ont  communiquées 
les  Egyptiens ,  nous  apprend  que, 
selon  les  doctrines  sacerdfotales  mê- 
mes, les  règnes  d'Osiris  et  d'Ha- 
roéri  étaient  antérieurs  k  tous  ceux 
des  dynastes  humains  ?  Les  détails 
dans  lesquels  il  entre,  les  chiffres  qu'il 
donne,  ne  peuvent  laisser  le  moindre 
doute  sur  cette  ligne  de  démarcalioa 
que  les  théologiens  établissaient  enlie 
les  règnes  divins  et  les  règnes  hu- 
mains. Ainsi  dans  une  grande  période 
composée  des  146 1  ans  de  la  période 
sothiaque  multipliés  parles  2  5  de  la  vie 
d'Apis ,  en  d'autres  termes  dans  une 
grande  période  de  5652  5  ans,  se  dé- 
roule toute  Thistoire  égyptienne,  dans 
laquelle  toutefois  ne  sont  compris  les 
règnes  ni  de  F  ta  ni  de  Knef.  F  ta 
règne  Soooo  ans;  Saturne  (Sovk)  et 
les  autres  dieux  du  second  ordre  oc- 
cupent unespacede  3984  ans;  arrive 
alors  la  troisième  dynastie ,  ou  la  ca- 
tégorie des  dieux  du  troisième  ordre  : 
leur  empire  ne  dure  que  2 1 7  ans.  Au 
jeuueHaroéri;  le  dernier  de  ces  dieux ir 
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succèdent  Menés  et  36  dynastes,  qui 
à  eux  tous  embrassent  un  intervalle 
de  io55  années.  Discuter  ici  ces 
chiffres,  les  ajuster  entre  eux,  ou 
avec  l'histoire ,  ou  avec  des  périodes 
«oit  célestes,  soit  terrestres,  serait 
absolument  intempestif.  Mais  la  sim- 
ple inspection  de  celte  série  de  cal- 
culs aura  l'avantage  de  prouver  claire- 
ment que  les  anciens  eux-mêmes  ont 
rejeté   Osiris   et   tout    son  cor- 
tège par-delà  les  temps  historiques, 
puisque,  même  dans  Vhypothèse  la 
plus  favorable  à  i'cvhémérisme  ,  Mè- 
nes est  le  premier  des  rois  humains. 
Que  serait-ce  donc  si,  avecles  plus 
habiles  critiques  modernes ,  on  re- 
poussait Ménès  lui-même,  et  les  36 
prétendus  monarques  qui  le  suivent 
dans  la  liste  laterculaire  d'Ératos- 
thène,  parmi  les  êtres  mythologiques 
ou  astronomiques  qui  n'ont  jamais 
existé!  A  cette  hypothèse  si  chélive 
et  si  ridicule  d'un  Osiris  humain  s'en 
rattache  de  près  une  autre,  historique 
comme  la  précédente,  mais  plus  haute 
et  plus  large  ,  en  ce  scm»  qu'elle  ne 
demande  plus  a  la  vie  d'un  homme  le 
sens  de  ces  alternatives  variées  ,  bi- 
ïarres,  surhumaines,  au  travers  des- 

3uelles  nous  a  promenés  la  légende 
'Osiris.  Ciiez  les  partisans  de  cette 
nouvelle  théorie  ,  c'est  l'histoire  de 
l'espèce  humaine  qui  se  déroule  ma- 
jestueusement somi  des  noms  propres; 
chaque  grande  idée  ,  chaque  fait  ou 
chaque  puissance,  prend  un  nom.  Les 
uns  verront  l'agriculture  même  (en 
d'autres  termes,  la  vie  sédentaire,  la 
civilisation  ,  puisque  la  civilisation 
part  de  l'agriculture)  lutter  avec  la  vie 
nomade,  triompher,  tomber,  se  rele- 
ver faible  et  languissante,  être  anéan- 
tie de  nouveau,  puis  tout-à-coup  se 
recomposer  de  toutes  pièces  et  re- 

fousser  définitivement  sa  rivale  dans 
aridité  du  désert.  Les  autres  cher- 
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chent  sous  le  voile  de  la  légende  les 
traces  plus  que  douteuses  de  la  domi- 
nation successive  des  différents  collè- 
ges de  prêtres  et  d'une  longue  période 
de  théocratie,  antérieure  à  la  monar- 
chie des  Pharaons.  C'est  principale- 
ment dans  V Histoire  delalégisia- 
tion  de  M.  de  Pastoret  (t.  U,  ch.  i) 
u'il  faut  étudier  les  développements 
e  celle  dernière  conjecture,  mise  en 
avant  par  Larcher(C/i/'o«.  dHéro- 
ilotCy  ch.  I,  §  10,  fin),  et  qu'il  se- 
rait injuste  d'envelopper  dans  le  même 
mépris  que  les  hypothèses  étroitement 
et  matériellement  historiques  qui  font 
de  l'époux  d'Isis  un  roi  de  Thèbes. 
Toutefois  nous  ne  croyons  pas  que  ce 
système  soit  plus  fondé  en  raison.  Les 
interprétations  subséquentes  se  pré- 
senteroDt  avec  un  tel  caractère  de  vé- 
rité, de  conformité  au  génie  égyptien 
et  au  génie  de  l'espèce  humaine  , 
d'harmonie  avec  la  marche  et  les 
grands  faits  de  la  nalure  ,  que  pour 
quiconque  s'est  pénétre  de  l'esprit  des 
antiques  mythologies  ,  en  les  expli- 
quant les  unes  par  les  autres  ,  toute 
explication  historique  sera  évidem> 
ment  fausse,  spécieuse,  quelque  satis- 
faisante que  la  trouvent  au  premier 
abord  ceux  qui  n'ont  pas  encore  vu 
jusqu'à  quel  point  rallégorie  enve- 
loppe et  pénètre  toutes  les  idées  aux- 
quelles les  peuples  antiques  ont  voulu 
prêter  des  formes  propres  à  les  im- 
primer dans  la  mémoire  et  à  les  faire 
saisir  par  l'intelligence.  Le  plus  son- 
vent  on  regarde  Osiris  comme  le  sym- 
bole du  soleil.  Dans  l'hymne  de  Mar- 
tianus  Capella  {Noc.  de  la  philoL, 
liv.  II ,  en.  2)  j  dans  le  beau  passage 
des  Dionysiaques  en  l'honneur  d'Her- 
cule Astrochyton  (liv.  XL,  v.  396); 
dêms  le  magnifique  discours  de  Julien 
sur  le  soleil  {OEuv. ,  p.  469)  ;  dans 
la  foule  des  noms  que  I  oracle  de  Cla- 
ros,  cité  par  Eusèbe  {Prép,év.^ï\\^ 


aAo            tiSi  OSI 

IHyCb.  iB)y  donne  an  soleil  )  eaUa  bout  d^cifkron  vu  nett  et  commencé 

duu  Ica  chants  que  les  Égyptiens  it  perdre  nne  partie  de  son  éclat.  Ce 

adressaient  h  Osiris  ,  l'identité  du  déclin  senl  peut  sembler  la  mort.  On 

dieu  auquel  ils  rendaient  leurs  hom-  est  a  peine  en  seplerobre,  et  déjà  Ton 

mages  et  de  ce  grand  astre^  roi  de  no-  t'imaginerait  subir  les  rigueurs  de 

Irt  i|ilème  planétaire ,  étnt  prbcU-  l'biTer •  Cepeatet  àt  hwi  jours 

comme  un  fait  liort  do  tonte  contes^  cnt  qae  le  soleil  ettlàre'eftla  réi|0» 

laiion  (comp.  Synésius  ;   Suidas,  rection  do  bel  astre  f  mais,  compara^ 

art.  '^Ovéftt'^  Chérémon ,  etc.).  Les  tivement  k  oe  quHl  îut  il  y  a  quelques 

36o  coupes  qne chaque  ioiir  a  Philes  mois,  qu'il  est  pMel  que  ses  feux 

les  prêtres  remplissaient  en  Thon*  sont  froids!  que  ses  rayons  sont  obH< 

neur  d'Osiris,  les  36 o  urnes  des-  qnes!  que  sa  lumière  e.st  terne!  Ce 

quelles  les  ministres  du  dieu  k  Acan-  n'est  plus  Ténergique  époux  d'isis,  le 

Um  fiViakfet  do  rets  Ahm  u  ton*  «^d*Haroéri:fM#iMNk^4^^ 

wdÊU  perd,  rat  Irait  ansil  «i  so*  ievsétnolHar-Polmt! BieBtMflfe 

leil,     Ion  de  TenfaBee  de  Taslro-  Ter,  et  M  plus  nn  vain  dffalaero  de 

Bomie  était  censé  opérer  saiérobtion  Tliimy  eipulse  Tau tomae  et  ynspend 

autour  de  la  terre  en  36o  jonrs.  La  le  cours  de  la  végétatîon  ;  Osirîs 

disparition  d'Osiris,  victime  dn  som-  rentre  dans  son  néant  et  retombe 

brc  Typhon,  représente  arec  la  plus  sous  les  coups  de  sou  ennemi  triom- 

grande  justesse  la  périodicité  de  la  phant.  MaisHaroéri,  soleil  nouveau, 

Métt  dli  Ir  maoTaîM  aÉhtitt^,  «ni  Idlâl  dr  piritetemp ,  représonte^ 

I  VàiBÊte ,  père  et  replonge  à  ma  tiS^fV 


Mk  priiéa  fm&  tïm  Valtf^o ,  père  et  replonge  k  md  IMHVMk 

mnacoiM  rtlnfilieéMI  r«ne  par  Tao.  Typbon  dans  les  ténèbres.  Souâ'cè 

trt.  et  la  couleur  même  du  cérémo*  point  de  vne,  Isis  devient  la  Inné. 

nia!  religieux,  caKjné  depuis  par  les  En  effet,  scion  les  anciens,  le  soleil 

auteurs  des  Adonies ,  achève  d  oter  fécondait  la  lune  ,  qui  k  son  tour 

les  doutes;  Osiris  disparaît ,  Apha-  fécondait  la  terre.  Non-seulement 

nisme  j  Isis  retrouve  le  corps  de  son  il  lui  prétait  Téclat  de  ses  feux  ,  il 

<htf  (Wffis,  Hévrèso.  H  j  a  plus  :  U  lui  communiquait  «aussi  qu'^M^ 

fimM^,*  li  aefliî-lldlargio  du  dieu  créafenr;  Oéiii  grands  principes»  d^ 

(fÉ^Ni  retrooié^  que  l'on  proclame  aaioBt  lés  novices  pbysiciens  de  Ml^ 

féminité,  âjtâarrpiée  bien  plus  for-  ÇJpte,  président  a  toutes  les  pro-^ 

teraent  encore  en  Égvpte,  où  les  froi-  ductions  de  la  terre  :  Pnn  est  la 

des  caresses  d'Osiris  ne  donnent  nais-  chaleur,  l'autre  est  l'humidité  ;  lepre- 

sance  qu'au  paie  et  languissant  Har-  mier  appartient  au  snicil,  dontledis- 

Pokrat.  II  est  vrai  que  la  fable  phéni-  que  lumineux  le  dislnhue  libéralcr 

ciaMd  diAre  de  la  ibidition  égyptia-  ment  à  la  terre  ^  le  «econd  est  l'apa- 

«iM  eu  co qaeeeD»d[inoiitre  ton die«  Hàgéérla Inné.  Bl' ^Ibi  de  ^lus  ik* 

deux  fois  ravi,  deux  fmTeîido  k  belle  turel  que  cette  tnanilréf  de  fojr,  quel- 

^*il  time  ;  mait^i^^dilldde  dispari-  que  fausse  qne  l'observation  et  la  saine 

tion,  ce  double  retour,  peuvent  s'ex-  physiipe  la  proclament?  Comment, 

pliquer,  quoique  peu  naturellement,  de  printp- ni  ,,!  I .  ne  pas  s^apercevdir 

sans  sortir  (hi  cercle  de  Tannée.  Le  que  l'humidité,  les  vapeurs  de  la  nuit 

soleil,  arrivé  a  répo(|ne  solsticiale  et  ne  proviennent  que  de  l'alvscnce  du 

au  comble  de  ses  tiiomphcs;  pêdit  au  soleil?  Gomment  ne  pas  donner  à  un 
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fait  positif  une  cause  toute  positive 
e-même?  et,  dès-lors,  comment  no 
pas  mettre  la  luue  de  moitié  dans  la 
création  deTunivers,  et  ne  pas  lui 
faire  tenir  en  commun  avec  le  soleil 
le  sceptre  de  la  nature  ?  Isisfut  donc 
la  lune,  et  la  fête  de  l'entrée d'Osi- 
ris  dans  la  lune  (  V oy.  plus  haul),  so- 
lennisée  le  5o  Epiphi,  n^était  desti- 
née qu'à  célébrer  la  conjonction  du 
«oleil  et  de  notre  satellite  {V ,  Plut., 
Isis  et  Osir,j  p.  5 08  del'éd.  Wyt- 
tenb.,  et  corap.  les  Conini.  Herod. 
de  Creuzer,  p.  120,  etc.).  Que  telle 
ail  été  i'opiuiou  égyptienne  sur  le  rou- 
pie divin,  c'est  ce  dont  il  est  impos- 
sible de  douter  ^  mais  ou  se  trompe- 
rait si  Ton  en  concluait  (|u  Vile  n'a  rien 
été  que  cela.  Osiris  était  aussi  le^il, 
et  Isis  alors  se  confond  avecrÉgyple, 
que  traversent,  qu'inondent  ses  eaux. 
Suivons  dans  tous  ses  détails  le  my^ 
ihc  populaire.  Après  avoir  parcouru 
de  lointaines  et  presque  inacces5ibles 
contrées,  le  voici ,  ce  tleuve  sacré,  ce 
dieu  bienfaiteur,  a  la  porte  de  PË- 
gypte.  prèsde  Philes,  entre  Eiéphan- 
line  et  Syène  ;  des  rocbers,  des  îlots 
entravent  sa  marche^  il  est  retenu 
entre  des  profondeurs  que  vulgaire- 
ment on  appelle  ^es  sources  (  àf 
èé^va-Toi  ticrt  etl  srijyjt/,  Hérod.  liv.  II, 
ch.  28).  C'est  Osiris  au  tombeau  de- 
puis l'cquinoxe  du  printemps  jusque 

I)rèsderépoquesol8ticiale  ^  mais  alors 
e  dieu  se  réveille  et  peu  à  peu  secoue 
la  léthargie  qui  a  encnaîné  sa  vigueur: 
il  monte,  franciiit  sa  rive,  et  s'épan- 
che, chargé  d'un  limon  fertilisant,  sur 
leseindcTEgypte,  sa  féconde  épouse; 
Isis  mugit  de  plaisir  {fiVKtifietzx  rit 
"inêcff  S.  Gréj».  de  Naz.).  Sou- 
reut  les  eaux  bienfaitrices  s'élan- 
_cent  au-dela  du  vallon  privilégié  et 
vout  baigner  l'aride  lisière  du  désert. 
Dans  ce  ca^,  l'itnprudent  Osiris  a  été 
infidèle  h  son  épotise,  il  a  honoré  de 
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ses  dons  l'inféconde  Neftéj  la  ra- 
dieuse guirlande  de  lotos  tsl  restée 
dans  le  sein  de  cette  amante  involon- 
taire. Cependant  les  eaux  ,  qui  ont 
couvert  la  superficie  tout  entière  des 
giiérets  ,  commencent  'a  baisser  et 
roulent  vers  ces  innombrables  ca- 
naux d'irrigation  que  la  prévoyance 
nationale  a  multipliés  le  long  des 
deux  rives  du  ^iil  :>ce  sont  les  lam- 
beaux du  cadavre  divin.  Osiris  nest 
plus  un  vaste  corps  :  morcelé,  mé- 
connu, il  coule  au-dessous  du  niveaa 
de  la  terre  qu'il  a  fécondée.  Isis  gé- 
mit sur  sa  disparition,  et  Typhon 
sourit  k  l'aspect  du  grand  Heuve 
démembré  en  mille  ruisseaux ,  ea 
mille  canaux  insignifiants.  Ces  deux 
idées  transcendantales  relatives  k  la 
nature  des  choses  durent  se  fondre  de 
bonne  heure  dans  une  seule  et  même 
idée.  Osiris  alors  devint  l'année  astro- 
nomique et  rurale  des  Egyptiens , 
mais  plus  spécialement  l'année  rurale. 
L'Egypte  antique  avait  par  an  deux 
récoltes  .  et  en  conséquence  deux  pé- 
riodes distinctes  de  semailles  et  de 
moissons.  L'une  allait  de  février  jus- 
qu'au commencement  de  juillet  j  l'au- 
tre comprenait  les  mois  de  septem- 
bre, d'octobre  et  de  novembre.  De 
la  le  double  trépas  et  la  double  nais- 
sance d'Osiris.  La  première  dispari- 
tion a  lieu  au  printemps  ,  en  Phamé- 
noph  (en  mar8):Typhon  domine  alors 
sur  l'Egypte  jusqu'en  Epiphi  (en  juil- 
let). C'est  l'époque  des  hautes  et  ho- 
micides chaleurs  :  la  végétation  jau- 
nissante languit  et  meurt;  les  débris 
calcinés  des  fruits ,  des  fleurs,  jon- 
chent tristement  un  sol  qui  se  fen- 
dille ;  l'atmosphère  est  d'un  rouge 
sou'.bre;  l'horrible  Kasmin  enlève  et 
porte  des  plaines  du  Sahara  sur  le 
terreau  de  la  féconde  Egypte  Taridi- 
fiante  poussière  dudéserl. Tout  est  sous 
l'empire  du  dieu  méchant ,  de  ses  ya 
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complices  (c'cst-a-dire  des  72  jours  raiiiiétta$tniiiomîi|aelaplosaQ€ÎeDBe| 

penoant  lesquels  il  va  triompher  sans  qui  ne  se  composait  qne  de  3 60  jours. 

obstacle')  ,  et  de  la  reine  d'Étbiopic,  On  coiiroit  facileiiicnl  nuMl  invoque  et 
Aso,  retient  Osiris  a  la  porte  de  les  56o  coupes  de  Finies  et  les  36o 
rÉgypte,  au  milieu  des  rochers  d'E-  urues  d'Acanthe;  dans  le  tonneau 
léphaoline.  £n6n  le  solstice  d^étéar*  prrc^  où  tombe  IVaa  Je  ces  deroîè* 
rire  j  tout  change  de  face  :  le  fleoire,  rea,  il  soupçonne  uoeespice  de  depo 
doDl  les  eaui  se  sont  enflées  par  de-  sjdre  destinée  k  varqner  la  (vite  da 
grésy  abandoime  sa  rive  cl  promène  temps.  Un  passage  très  •curieux  de 
sur  les  terres  la  vase  qui  doit  les  fer-  MsLCTohe{Satuniai,,  1.  XVIII)  vient 
tihscr.  La  longue  vallée  alors  pri-^senle  a  l'appui  do  l'hypothèse  de  Doroed- 
Taspect  à\in  immense  archipt^l  semé  deii  :  on  y  lit  que  chez  les  Egyptiens 
de  Dourgades  et  de  villes;  tous  les  et  d  au  1res  peuples,  le  soleil^  pendant 
Égyptiens  parcourent  les  branches  du  les  trois  pr«miers  mob,  était  regardé 
Heure  sur  des  bafqnes  de  papyrus ,  comme  eofant;  peudanl  les  trois  sni* 
etitt  ai  septembre  les  édoses  s'en-  fants  comme  adolescent  00  jeime 
vrent  au  mîuen  des  appUttdtssemeiits  homme;  pendant  trois  autres  comme 
de  la  ibule.  Cest  la  renaissance,  boraroe  fait;  enfin  pendant  les  trois 
c'est  le  second  triomphe  d'Osiris,  derniers  comme  vieillard.  Or,  peu  de 
triomphe  éphémère  et  caduc.  Tau-  lignes  auparavant,  Mac  robe  vient  d'i- 
dîs  que  TÉgypte  sous  les  eaux,  avec  deutifier  le  soleil  aiicicchus  et  Bac- 
toutes  les  espérances  de  TanDéc,  se  chus  k  Osiris.  Doroedden  en  conclut 
félkite  de  la  récolte  prodistne,  les  qoe  les  56o  jovs  figurés  par  les 

{'ours  dimiouent^  les  tendres  sem-  3 60  coupes  forment» réritable  cj* 

)IeDt  prendre  le  dessus  ;  Thiver  de  dont  Osiris  est  le  nom  hiérogly- 

approche,  accompagné  des  longues  phique.  Aami  eipKque-t-il  le  nom 

noits ,  des  frimas,  de  l'infertilité,  du  dieu  par  ceux-ri  :  «  Créateur  du 

Osiiis,  ce  puissant  générateur,  sem-  temps.  »Dureste,  natiirellcmcut,  c'est 

hle  paralysé  et  privé  du  pouvoir  d*en-  vers  la  fin  de  décembre  et  an  .^olslice 

^endrer.  Sa  veuve  met  uu  fils  au  d'hiver  qu  il  Uudrait  placer  la  nais- 

lonr,  mais  qn^  fils!  ÂTorton  chélif,  sance  et  renfance  da  soleil.  Est-ce 

dieu  mnet  et  inerte ,  le  tqste  Har-  arec  raison  que  Bomcddeo,  coaibr- 

Pokratn'atteste  que  trop  Vénenratiott  mément  à  ce  fait  connu  que  Tannée 

de  son  çère  et  crie  a  tous  qu'un  fan-  égyptienne  fixe  commençait  au  solstice 

tome  lui  a  donné  la  vie.  La  nomen-  d*été,  prétend  qu'a  Pliiles  reufance 

dature  y  et  surtout  la  dlstribuiidn  ,  d'Osiris  comprend  les  n  0  bcauT  jours 

répoque  des  fêtes  d'Osirls,  fournira  de  Télé  ,  son  adolescence  les  90  do 

une  démonstration  complète  de  la  Tautomne  ,  sa  virilité  les  90  derbi- 

justesse  de  ce  nonvean  système ,  qui,  ver,  et,  ce  qui  ne  semblera  pas  peu 

comme  nous  Pavons  indiqué ,  sem«  .biaarre,  sa  vieillesse  les  90  du  prin- 

J)le  réunir  les  détails  les  plus  im-  temps?  Est-ce  avec  raison  que  dans 

portants  des  explications  solaire  et  le  bâton  du  soleil  de  Plutarque  (/Sm- 

uiliaque.  Osiris  est  donc  Tannée  ru-  mp/ev  (jA/oi/)  il  voit  une  allusionàcelto 

raie  ,  l'année  agraire.  Dornedden  ,  vieillesse  d'Osiris?  CVst  ce  f|ni  nous 
dans  son  Phaménophis,  s'est  appU-    semble  extrêmemciit  douteux.  Daos 

qué  avec  assez  de  bonheur  a  décrire  tous  les  cas,  on  trouvera  une  analyse 

les  rapports  qu'il  y  a  entre  ce  dieu  et  asses  exacte  de  celte  théorie  tkas 
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Fuoke,  Neues  Realschullex .  y  III, 
p.  i24i  ,  a,  3  ,  ail.  Osiris.  Voy. 
aussi  noUe  art.  Isis.  Est-il  besoia 
d'insister  longuement  sur  les  détails 
de  la  légende  d'Osiris?  rcmarque- 
rous-uous  que  d'après  ces  récits,  dont 
la  couleur  nous  rappelle  les  Mille  et 
une  ^uils  y  beaucoup  de  traits  sont 
véritablement  bistoriques,  offrent  une 
teinte  remarquable  de  localité?  ap- 
pellerons-nous Tattenlion  sur  la  na- 
celle de  papyrus ,  en  grec  byblos 
{&vôXos)y  qui  porte  Isis  dans  une  ville 
bomonymeV  inlerpi  èterons  -  nous  sa 
généalogie?  si  Osiris  a  Isis  pour  sœur 
jumelle  et  pour  épouse,  qui  ne  voit 
dans  celle  union  le  reflet  de  tous  ces 
hymens  ihéologiques  hindous  et  égyp- 
tiens entre  le  père  et  la  fille  (  oy. 
Braum,  Knef,  PiROMi,  Sakti)? 
Quant  aux  noms  de  Jupiter  et  de  Ju- 
•  non ,  de  Saturne  et  de  Rhéa  ,  les 
deux  premiers  représentaient,  pour 
les  Grecs,  Araoun  et  sa  femme  que 
plus  tard  ils  remplacèrent  par  oé- 
rapis  et  Salé  ;  les  seconds  ne  sont 
autres  que  Sovk  et  Pelbé,  le  der- 
oier  des  six  couples  qui  composent 
les  dieux  du  second  ordre.  Or ,  la 
penlade  osirique  étant  censée  former 
les  dieux  du  troisième  ordre,  il  était 
naturel  de  faire  descendre  Osiris  de 
Saturne.  Disons  la  même  chose  de  la 
tradition  qui  lui  donne  pour  père  le 
Soleil,  quoique  sur  ce  point  on  puisse 
avoir  des  idées  un  peu  différentes,  et 
soupçonner  une  succession  de  dieux- 
soleils  de  plus  en  plus  empreints  d'hu- 
manité, de  plus  en  plus  s'approchanl 
de  la  terre.  Ainsi  à  Fré  ("H>i<«f) 
ou  le  soleil  proprement  dit  succéde- 
rait Osiris ,  h  Osiris  Haroéri,  k  celui- 
ci  des  rois  humains  qui  rattacheraient 

fiar  ce  moyen  leur  dynastie  aux  dieux, 
cur  sang  au  sang  des  immortels. 
«  Oinnis  potes  tas  a  sole.  »  Des- 
cendre du  soleil  ou  êli'e  pris  pour 
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lui  a  long-lemps  été  la  chimère  d:s 
princes.  Les  Incas  au  Pérou,  Octave 
à  Rome  et,  dans  des  siècles  plus  mu-> 
dernes,  Louis  XIV  ont  payé  tribut  h 
celle  faiblesse.  Au  reste,  tout  indique 
que  le  titre  même  de  Pharaon,  quelle 
que  soit  son  élymologie  [Pt-Ouro  y 
Pi- Ré  y  etc.),  se  rapporte  toujours  à 
Fré,  ou  vient  du  même  mot  que  Frr, 
le  soleil.  En  effet  Osiris,  ce  dieu-soleil 
bienfaisant  et  actif  par  excellence , 
cette  haute  personnalisation  du  grand 
être  dans  le  grand  astre,  était  le  mo- 
dèle de  tout  Pharaon,  comme  Tolb 
celui  de  tout  prêtre  {f^oy.  Creuzer, 
trad.  fr. ,  liv.  III,  ch.  ii,  §  5).  Si 
dausles  traditions  égyptiennes  popu- 
laires nous  voyons  Osiris  se  substi- 
tuer aux  divinités  les  plus  élevées  de 
la  hiérarchie,  il  est  facde  de  pressen- 
tir que  hors  de  l'Égyple,  (ju'cn  Grèce, 
pai'  exemple ,  il  apparaîtra  avec  les 
caractères  de  tous  ou  de  presque  tous 
les  dieux.  D'abord  il  ne  peut  manquer 
d'être  assimilé  à  tous  les  dieux-soleils^ 
AinsiTitan,Hypérion,Hélios("HA<«ç), 
Baccbus  que  ses  mystères  nous  don- 
nent aussi  pour  déchiré  eu  lambeaux 
(  i^icttrxoLTfAaLTX  t«j  B^kx,»»  analogue 
aux  er-zetpi-/iicccr*  êctKfvûèy}  'Oo'iptê'oç 
de  S.  Grég.  de  INazianz.,  Poés.)y 
Apollon  ,  enfin  Hercule ,  présentent 
dps  rapports  avec  lui.  Saturne  même 
n'en  est  point  exempt  j  car  ce  dieu 
ou  celte  planèln ,  annexée  par  la 
superstition  au  soleil ,  fut  souvent 
prise  pour  lui,  ou  reçut  les  honneurs 
que  1  on  voulait  rendre  a  l'autre. 
Jupiter,  nommé  le  père  d'Osiris  par 
le  plus  grand  nombre  des  traditions^ 
a  quelquefois  été  confondu  avec  lui. 
Tous  deux  avaient  rendei-vous  dans 
Sérapis  qui,  sous  les  Lagidcs,  com-^ 
menca  k  captiver  tons  les  homma- 
ges, et  (jui  par  renséquent  dut  être 
appelé  par  les  Grecs  Jupiter.  Sé- 
rapis n'était  au  fond  qu'Osiris,  ea 
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tant  que  Nil  et  en  tant  qnc  roi  du 
sombre  empire.  De  même  on  a  pu 
prendre  aussi  Osirîs  pour  Plulon, 
pour  Rhadamanle,  ce  juge  des  àuies, 
ce  roi  (radja  ou  ré)  de  l'enfer  (Amcn- 
ti).  Comme  générateur  puissant,  sou- 
vent représenté  par  le  pballe  ou  Ti- 
thy^halle ,  et  honoré  daos  les  phalla- 
g^ogies ,  il  a  dû  passer  pour  le  même 
que  Priape.  En  Phénicie ,  on  le  re- 
trouve sous  le  nom  d'Adonis  et  en 
conjonction  avec  Astarté  (quoicjue  à 
notre  avis  celle-ci  représente  l'étoile 
de  YeDus  plutôt  que  la  lune);  eu 
Chaldée,  c'est  Baal)  Baal  sous  prcs- 

§ue  tous  ses  noms,  Baal-Pcor,  Baal- 
amcn,  Baal-Tséphon;  en  Perse,  c'est 
Mithra;  en  Inde  aussi  les  rappro- 
chements avec  Savitri  et  les  autres 
personnifications  solaires  ne  manque- 
raient pas.  Mais  c'est  surtout  dans 
les  hautes  sphères  delà  religion  brah- 
manique que  se  laissent  apercevoir 
les  rapprochements  les  plus  curieux 
comme  les  plus  incontestables.  Dans 
le  sivaïsme ,  Içouara  avec  Iça ,  son 
épouse,  présentent  K  la  fois  et  les 
noms  et  les  caractères  divins  d'Osi- 
ris.  Dans  le  vichoouisme,  les  trois 
dernières  incarnations ,  celles  de  Ra- 
ma, de  Bala-Rama  et  surtout  de 
Krichna  semblent  le  plagiat  ou  Vo- 
riginal  de  la  légende  d'Osiris.  Osiris 
et  Krichna  sont  noirs  :  tous  deux  tra- 
vaillent k  l'amélioration  et  au  bou- 
beur  de  l'espèce  humaine;  tous  deux 
marquent  leur  passage  dans  la  vie  par 
la  promulgation  des  lois,  par  la  po- 
pularisation de  l'agriculture,  par  des 
bienfaits;  tous  deux  ont  pour  cortè- 
ges des  njmphes  et  des  animaux  aux 
formes  bizarres  et  fantastiques;  tous 
deux  meureut  sur  un  bois  fatal  sur 
les  confins  de  deux  â^es  divers,  et 
f  orment  comme  la  transition,  le  nœud, 
le  joint  des  périodes  divines  aux  pé- 
riodes humaines.  |BnËn  tous  deux. 


reportés  par  l'allégorie  dans  Tempire 

des  êtres  métaphysiques  ou  des  ab* 
slraclions,  deviennent  :  i°  le  principe 
du  bien  (Krichua-Buuddha  d'une  part, 
et  de  l'autre  Osiris-Agathodémon)  ^ 
2^  le  principe  suprême  de  rintelli* 
gence  (•  «  9etfTos)j  3°  enfin  la 
première  manifestation  de  l'Être  su- 
prême,régaldeKnef,régal  de  Brahm, 
en  conséquence  le  principe  unique  et 
mystérieux  duquel  émanent  toutes  les 
existences.  Là,  aux  Indes  comme  eu 
Egypte,  s'absorbent  les  unes  dans  Us 
autres  toutes  les  individualisations  di- 
vines; là^  la  religion  populaire  vient 
s'identifier  a  la  haute  doctrine  don( 
elle  n'est  qu'un  reflet  bien  capricieu- 
sement brodé,  il  est  vrai,  mais  encore 
reconnaissabie.  Osiris  se  retrouve 
dans  une  foule  de  ces  scènes  divines 
que  la  sculpture  et  la  peinture  mul- 
tiplièrent sur  les  murailles  des  tem- 
ples égyptiens.  Une  suite  d'images  em- 
pruntées à  divers  monuments  et  re** 
produites  dans  le  grand  ouvrage  fran- 
çais sur  l'Egypte  (yol.  IV,  Dcnderab, 
pl.  xxiv ,  t.  à ,  pl.  xxvu ,  f,  4  et  6  ; 
v.  III,  Thèb.,  pl.  XXIV  ;  Hirl.,  p.  39 
et  pl.  viii,  IX,  f.  59-62)  représente 
les  traits  principaux  de  la  vie  d  Osiris* 
On  l'y  voit  tour  il  tour  privé  du 
phalle,  puis  avec  le  phalle  retrouvé* 
Le  p1u§  souvent  il  tient  le  sceptre  k 
tête  decoucoupha;  sa  main,  quelque- 
fois ses  bras  portent  la  croix  ansée 
ou  clé  du  r^il,  symbole  de  la  vie 
divine.  Un  bas-relief  de  IjUxoï  le 
montre  embrassé  par  Bouto.  Ordi- 
nairement il  a  pour  coiffure  une  mitre 
très-riche.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
son  buste  surmonté  d'uqe  tète  de 
b(cuf  ou  de  taureau  :  les  Q^iri(  bié- 
racocéphales  sont  moins  fréquents. 
Comme  roi  de  VAuï<?Pl>  i.il  porte  le 
van  sacré  avec  le  bùton  augurai. 
Creuzer  croit  retrouver  Osiris-lNil, 
près  de  s.^n  réjcij  fu  ^olslice 
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dormir  k  tête  imtfêt  fdr  le  hn» 
droit  dtns  qb  lit  fanèbre  que  rerlt 
m  peâ«  de  lion  (Voy.  Dc^cr.  de 
^Eff.i  III,  pî.  T^iv).  Le  tradac- 
tear  frauçaii  compare  avec  raison  ce 
taUeâu  k  celui  du  sommeil  de  Viclj- 
mm  Aiodn  i«f  le  tcrpenl  S&ha,  et 
de  aeiféreilao  beat  de  murtremoû. 
DupiiM  (  Orig.  des  cuit,,  t.  T,  p. 
§64)  s^est  pla  à  faire  des  rappro- 
ehemeiiU  entre  la  légende  d'Osirîs 
et  rîiîstoîre  da  Christ,  pt  k  ramasser 
sur  ce  sujet  plusieurs  passages  de 
St.  Athanase  {conWe  les  Gentils)  y 
de  St.  ThéopliSe  {àAutolyq,^  1. 1}, 
itMnhitfiofff  de  IfiaotisB  VSSjl  ti 
dÉ  St.  Augustin. 

OSOGO.  Foy.  Ot.oa. 

OSSILAGO  ou  OSSIPAGA,  OS- 
SÏPAINGA,  déesse  latine,  présidait 
k  Toasification  des  cartilages  destinés 
k  former  les  os.  Les  mères  et  Ie< 
aeerrices  rinvoquaient  ea  faveur  de^ 
dllenit.  Oa  TappelaU  am  éuis  let 
'  Iti  de  kutioB,  de  frsetuie  et  ^en- 
iBtse. 

OSTANE,  •o«mt»«f,  fut,  tKt-ott, 

un  chef  des  ma^es,  postérieur  de  ppu 
d*aniiéet  k  Zojroastre.  Il  est  a  croire 
que  c'était  phitôt  un  titre  ^éne'riqne 
qu'un  nom  propre.  L'iiisloire  lueu- 

mue  deux  Oflate  ^aodi  nages  ^ 
fm  aeet  Xenès,  Faalre  Mvf  Almn^ 

dre-le-Graad. 

OSTARy  le  diee  de  la  lune  che£ 
le^  Scaiîtîrnaves.  Le  mois  d'avril  lui 
était  consacré.  Pâqaes  se  dit  Osier 
en  allemand. 

OSTASE,  DsTASUS,  élail  dans  la 
lB|tbolQgie  syrienne  un  des  £U  d'il- 
mut  et     Gé,  te  del  et  h  terre. 

OTHÉÉIS,  njmplte,  personmfica* 
tion  du  mont  Otbrys,  fut  aintéc  d'A- 
pollon, puis  de  Jupiter,  et  eut  du  pre^ 
mier  Phagre ,  du  second  MeTîf^e.  A 
KOtrc  aTit|  Pfaagre  est  iui«  espi«e  d» 


OUA  Mi 
DigQity  et  Mmtfe  m  QWljfi  Ult«* 

gyne. 

OTHRYOlSÉË,  pri&ce  thrace» 

atîtiîiaire  de  Priam  et  prétendant  de 
Cassandre ,  fat  tué  d^un  coup  de  pi> 
que  parldoménée.  Selon  Homère,  3 
voulait  ubteuir  la  prmcesst  par  sa  t&"> 

Imty  et  itoii  p»  lei  ptiienti. 

OHHKNJ-  OTOIJAI ,  aulraiiâit 
OldEtOy  déesse  de  Tarcbij^el  Sond* 
wichy  reprodmte  par  Ghoris  (  f^ojr, 

pittoresque  autour  du  monde, 
Sandwîcli,  VI,  f.  3).  C'est  une  des 
bonnes  sculptores  de  la  Polyn^e. 
La  tdte  est  laide ,  mais  elle  est  posée 
avec  aisance  et  Bberté,  et  (cKose  uni- 
4pie  dut  tes  fiufcf  de  fii  I  Sand- 
wich! )  efte  eit  proportieiiiile  a?ec  te 
corps.  Les  nameUeipjriformes  com- 
me celles  des  races  éthiopienne  et  ma- 
laie,  sont  finies  avec  Leaucoup  do 
soin.  Les  bras  a  lignes  rondes  et  va- 
riées se  détachent,  et  semblent  vou- 
loir jouer  avec  liberté  j  malheureuse" 
nfeiit  h  partie  îni&ieiire  de  cette  É« 
gitre  manque. 

OTHYrrrÉEiOfATirmi,  roide 
quelques  plaines  an  pied  du  fmole , 
eut  d'une  naïade  (qu'on  vent  biea 
appeler  la  nymphe  Nais)  Iphilion. 

OTUR,  6^ure  diversement  dans 
les  mytbes  Scandinaves  comme  être 
abrimanique ,  inititoteuf  do  ftÊas  et 
lieait  Famir,  qui  plus  fard  le  tte„ 
et  qui,  pour  ie  faire  expier  ie  io« 
meurtre,  est  obligé  de  couvrir  IIHI 
corps  de  pièces  d'or.  Ce  mythe  îm« 
portant  a  été  développe  delà  manière 
U  plus  brillante  par  M.  d*Ecbteii^ 
{CathoL,  XYI,  5,  ou  48). 

OTUS  oa  OTOS  :  s*  m  te 
idb'îdei  {f^oy.  «e  nom);  a*  chef 

Srec,  fils  de  CyllÂDe,  tué  par  Poly*» 
amas  au  siège  de  Troie  iJiiatk^ 

liv.XV,  v.  5t8}. 

OUAiflCQË,  génie  chet  les  Iro* 
^ois ,  pane  pour  inspirer  tes  }oa» 
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gleurs  et  pour  leur  rh^er  l'arenir. 

'OUARAKABA,  dieu  fcticlie  des 
indigèDcs  des  Antilki.  Cettmw  et- 
péc«de  pjramide  troDqaée,  lanle  de 
Iroit  pieàs.  La  grande  hue  placée 
haut  a  près  à»  Iroii  pieds  de  dia- 
mtfre.  La  pclitc  qui  esl  en  bas  n'a 
guère  qu'un  pied  et  deiai.  Les  pans 
qui  fonncnl.la  périphérie  sont  sculp- 
tés grossièrement.  Sur  unLuête,  qui 
est  tàm  d*Bn  Uiêrà  k  qoev  coorte , 
ett  tme  énorme  et  bideuie  téle  d*uD 
▼olame  ^al  an  noîni  huit  fou  an 
corps. 

OLTJîSlT  est,  chez  les  Iakoules, 
le  dieu  chargé  de  présenter  leurs 
prière*  an  ciel,  et  Vexécutciir  des  vo- 
luiités  du  iuul-ruissanl.  Sun  nom. 
veut  dire  avocat*  Il  apparaît  loavent 
k  leurs  ytnx  tons  la  forme  d^oîsean 
ou  «ous  celle  de  chevnl. 

OljESïUCATl(ou  LESTUCATI) 
p*t,  dans  la  nomenclaUire  de  Sanmaise 
{de  j'Énu.  Cftm.)y  le  nom  du  deuxiè- 
me Décan  de  la  Vierge.  Firmicus 
rappelle  Thopilc  (Thopilus)  j  et  Tuu 
peut  remarquer  dans  le  sodiaque  rec* 
tangttlaire  de  Tentjra  un  nom  fort 
approchant,  Topit.  Oueslncati-Tho- 
pile  porte  k  la  m:iin  le  sceptre  des 
dieux  bienfaisants,  el  a  pour  coiffure 
deux  cornes  de  bouc  surmontées  de 
deux  feuilles,  comme  5un  bomonjme 
Topit.  QœTves{3fythcngesch,  fi. Il) 
ridentifie  an  Phrnron ,  Irenle-sixiême 
druasle  du  latercnle  d'Ératosthène. 
iJans  le  système  de  Dupuis  ce  serait 
plutôt  Moschéri,  dix-septième  djnas- 
te ,  et  en  rectifiant  Dupuis ,  par  la 
suppression  de  Méucs  ,  c  <  serait  le 
dix-nnitième  dynaste  Mou.sihi.  Enfin , 
si  Ton  faisait  coïncider  dacs  la  corré- 
lation des  djnutes  et  des  décans^ 
Atolhès  I  a?ec  Sothis,  Ouestucati  se 
trouverait  le  même  que  Marès  ou 
Maris  I,  neuvième  souverain  joiprit 

Air  U  liste  d'Ënttotlhêiie^ 


OUGRACEiSA,  raJjah  Liiidou  de 
Lirace  des  ladous,  occupa  long-temps 
te  trône  de  Malhoura,  et  donna  lo> 
îoor  h  la  Belle  DéraU»  mère  de  Vieb- 
noD,  et  à  Kansfty  l'opînîàire  nalagg* 
niste  de  ce  dieu. 

OUTKKA,  le  mauvais  principe 
chez  les  Esquimaux,  s  oppose  eu  tout 
à  Oulouma.  11  e\cile  les  tempêtes, 
rMi\  LT^e  Kahdrques,  fait  manquer  les 

pcclicâ,  et  se  plut  à  accabler  de  maux 
Isi  hommes^ 

OUISKEAGH(WlSHEAGB)ètaUSsi 

OusREACH  est,  dans  la  mytholo^ 

irlandaise,  le  feu  sacré,  r*ilre person- 
nifié j  Datian  clle-mëroe,  la  grande 
deesjc  d*  s  1  iialha-Dadan,  est  tour  à 
tour  la  généralrice,  la  terre,  la  flam- 
me. Lors  de  rintasion  des  Firboigs , 
llrlande  fut  divisée  en  cinq  povin- 
ces.  Le  centre  anquelrenaîent abou- 
tir ces  cinq  provinces  se  nomma 
Otiisnrtf^h.  C'est  là  que  brûlait  le  feu 
éternel,  et  qu'était  le  siècle  principal 
du  culte  druVd!f|ue.  Dans  la  suite  «n 
dcmeaihra  uue  porliuu  de  chacune 
des  dnq  provinces,  pour  former  un- 
petit  territoire  sacré  dont  Ovîsnéagh 
occupait  le  milieu.  Ce  fut  la  rési-. 
dence  des  rois  et  des  pontifes  suprê- 
mes. Quant  à  rideiiliîif^anon  de  Tîl- 
Ire,  du  feu,  du  territoire  et  de  la 
déesse  ,  elle   n'a  rien  d'étonnant  : 
Vesta,  on  le  sait,  est  le  foyer,  'ErrU. 

OUROUMA  ,  le  bon  principe  chet ' 
les  Esquimaux  {P^oy.  Ooikka). 

OULLER,  Ase  Scandinave,  fils  do 
Sifia  et  beau-^ls  de  Thor ,  préside 
au  duel.  Personne  l'égale  dans 
l'art  de  tirer  les  flèches  el  de  courir 
en  patin. 

ULLOLïOIOiM  est,  chex  les 
IakottleSylechjef  des  ?ingt-sept  tribus 
d*esprîls  méchants  n^pandusdansFair* 
Il  est  marié  etabeaucoup  d'enfants. 

Ci: M.  roy.  lîOM. 

9DMAR*CëO^  le  diM  de»  mers  - 
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k  Otaid  {royez.  Êtova-Rahai). 
OUNONTIO,  le  diea  soprémo 

chez  les  Iruquoîs. 

OUPIS.  Foy.  Opis. 

OLiRANOS.  ^or.  URANrs. 

OUSmi,  OUSIREI.  r.  Osiris. 

OUSU  (Housu),  jeune  fille  chi- 
noise «urnooiinée  la  flèur  attendue  ou 
la  fiUe  da  seigneur,  renconlra  on  jour 
cnr  les  bords  d*tto  fleuve  un  ^lépnant 
miraculeux  et  resplendissant,  Taspit-a, 
et  se  trouva  enceinte  d^un  fils  qu'elle 
mit  nu  inonde  au  bout  de  doute  aoi* 
Ce  fils  élait  Fi  hi. 

OUTCHEISRAVA ,  cl.eval  delà 
mythologie  hindoue ,  appartenait  il 
Sottfflbba ,  une  des  incaroaUons  de 
Sira.  C*est  un  des  plus  riches  trésors 
'  delà  terre.  «  L'éléphanl  Travat,  glo- 
rieux partage  dlndra,  Tarbre  Parid* 
jala  et  le  char  IraÎMe  par  des  cygnos 
t'appartiennent,  »  lui  disent  Tchanda 
et  Mounda  pour  exalter  son  orgueil, 
lorsqu'ils  le  stimulent  au  rapt  d'Âm- 
bika. 

OUnS,  Ol^tf»  en  latin  Uns, 

nom  d^Ulysse,  n'ei>t  qu^une  défor- 
mation, une  abréviation  du  nom  clas- 
sique  Odysscvs  {'otura-tU) ,  dont  le 
radical  Odyss,.,.  offre  la  ressem- 
blance la  plusfrappantc  iivrcOliss. .., 
Ouliss,;»  La  forme  latine  Ulysse 
(  dont  €erlef  anl  ne  conteste  Taffi* 
niU)  est  moins  voisine  d*Odyssevs 
4]n*0utîs  ;  car  la  métaroorphose  du  d 
en  T  (de  la  lettre  douce  en  forte) 
n^est  pas,  à  proprement  parler,  un 
chanf;emenl.  Au  reste,  Outis  accen- 
tué différemmeul  [Ovrtç  au  lieu  de 
OuTts)  signifie  en  grec  personne.  De 
là,  un  jeu  de  pots  asseï  plaisant. 
Polyphème,  «n  s^enirrant  sous  les 
auspices  et  par  les  soins  du  prince 
d'ithaqyey  lui  arait  demandé  son 
nom,  et  le  rusé  convive  avait  décliné 
celui  d'Oulis.  Plus  tard,  lorsque  les 
ço|ii|)aguoQ9  du  hcros  se  fureut  enfuis 


OVIl  ft47 

après  avoir  ere?l  Poil  dn  géant ,  a 
tontes  les  questions  des  Cyclopes  qui 
venaient  le  secourir  et  qui  ne  cessaient 
de  lui  demander  qui  Tavait  mis  dans 
cet  étal,  Polyphème  répondait  «  Ou- 
tis (Personne^,  n  —  o  ài  personne  no 
t'a  altacjué,  ne  te  pîaîus  de  person- 
ne. »  La  méprise  des  Cyclopes  est 
pins  marquée  encore  en  grec  oà  deux 
mots  wTtf  et  ftiint  sont  censés  sy« 
nouymes,  et  où  Polyphème  n'em- 
ploie  jamais  celui  de  fintif,  tandis 
que  ses  amis  remploient  toujours 
comme  équivalent  exact  de  «vr«r.  Eu- 
ripide a  reproduit  ce  calembourg  de 
la  haute  antiquité  dans  sa  pièce  saty» 
rique  du  CyclopCm 

OVISARA  est  PÊlre  suprême  à 
Bénin.  Invisible,  présent  partout , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  infini- 
ment bon;  il  n'est  pourtant  jamais 
iiivoqui^.  Puisqu'il  est  bon,  disent  les 
Nègres,  ce  serait  inutile.  Du  reste, 
ils  croient  au  démon  ,  aux  ombres,  à 
la  divination*  Un  pot  percé  par  b 
fond  en  trois  endroits  est  Porgiiie  es- 
sentiel des  oracles  que  leur  rendent 
leurs  prêtres.  Cest  au  son  tiré  du 
vase  que  les  adeptes  reconnaissent  la 
volonté  du  dieu.  Ce  sou  s'explique^ 
il  est  vrai,  h  la  fantaisie  du  jongleur, 
mais  il  n'en  a  que  plus  de  mérite* 
Au  reste ,  jamais  prophétie  ne  dmt 
rouler  sur  la  politique;  il  est  mémo 
défendu  aux  piètres  de  Benm,  sons 
des  peines  très-sévères,  de  mettre  les 
piecls  dans  la  capitale.  Cela  n'empê- 
che pas  que  de  temps  a  autre  les  rois 
du  pays  n'empruntent  leur  ministère 
peur  mettre  à  mort  en  cérémonie  lee 

Srisomiièrs.  Ces  anio-da-fé  ont  ben, 
evant  les  grossiert  fétiches  aniy  an 
dire  des  Nègres,  représentent  les  mé- 
chants esprits.  Les  victimes  doivent 
être  au  nombre  de  vingt-cinq;  du  res- 
te, on  peut  se  racheter  avec  de  l'ar- 
gent. Un  trait  curisia  de»  bi^ilants 
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de  Beum,  c'est  (|u  ils  placeul  dans  la  tii-fils  d'Oreslc  ,  Agorius.  —  Deux 
mer  leur  paradis  cl  leur  enfer.  autres  Oxyle  furcnirun  fils  de  Mars 
OXÏLE,  OxYLvs,  '  o|vA«f ,  fils  et  de  Proiogénie,  Tantrepère  des 
dWiaQii  (et  non  Andrémon  qui  ^tait  Hanadryades  {f^oy»  ce  nom). 
SOB  biAïesl),  tua  son  frère,  et  en      OXYISE  (Okvnvs,  "'Ofyns)  et 
CODS^ueDoe  fot  obligé  de  quiiter  le  SCÂMA]HDRË(Sc4MAiiDRivs,Zx<t- 
pays.  Il  partît,  non  pas  a  clicval ,  ^«.«Tp^aj),  HUd'Hoctor,  furent  envoyés 
maw  sur  un  mulet,  non  pas  sur  un  en  Lydie  pendant  le  siège  de  Troie, 
mulet  ordinaire,  mais  sur  un  mulet  et,  après  le  départ  des  Grecs  Tain- 
borguc.  Un  jour  qu'il  parcourait  le  queurs,  rebâtirent  la  ville  et  fondé- 
pays  en  si  brillant  équipage ,  passent  rent  un  noQfean  royamne. 
U  H£)adîdes  fort  embaitaaiés  pour      OXYPORE,  'oMfç,  c'est4'> 
trouver  tm  gnide ,  car  Toracle  leur  dire  le  marcheur  vigoureux 
araît  signifié  qu^à  moins  de  prendre  frère  d*Adonis  dans  la  généalogie  ci- 
un  guide  à  trois  yeux  ils  ne  pouvaient  licocypriennc  de  ce  dieu.  Cest  la 
réossir  dans  leur  entreprise.  «  Voilh  personnification  du  soleil  i' en  tant 
notre  homme ,  «  s'ëcria  tresplionte  que  roulant  saus  interruption  dans 
k  la  vae  d'Oxyle  monté  sur  sou  qua-  Tespace,  a*»  eu  tant  que  lurt,  c'est-k- 
drupède  borgne.  Les  Héraclides  an-  dire  éblouissant  delumi^e,  brMant, 
plandimty  et  Oxyle  .  entra  dana  le  ftcondant,  inTÎndble.  (7est  presque 
Péloponèse  avec  les  trois  fils  ë^Aris-  une  opposition  complète  k  Tidée  d'A- 
tosHupie.  Après  la  TÎctoire ,  il  eut  donis ,  languissante  et  froide  victime 
en  partage  FÉlide,  rendit  Elis,  la  de  l'hiver.  Oxypore  a  trois  sœurs 
capitale,  très-florissante;  puis,  sur  (f^oy.  Laocore)  qu'on  peut  prendre 
l'ordre  de  Foracle  de  Delphes  ,  choi-  pour  les  trois  saisons  de  Tannée  pn- 
ùi  poux  sou  successeur  Tarrière-pe-  initi?e.  Leur  père  commua  est  Cin^  ie. 


PAAMlXE,PAAKTLBS|n««/Ku-  jour  au  sortir  du^ temple  h  n:Tiç??înce 

Vfff,  dieu  égyptien  aux  formes  phalli-  d'un  béros  sans  pareil  ,  et  qui  peu 

ques,  noi!<  est  du  reste  inconnu.  Etait-  de  temps  après  vit  naître  et  nourrit 

ee  Mande Uj  l'analogue  de  Pan-Pria-  le  jeune  Osiris,  appelé  aussi  Pam- 

C>?  était-ce  Osiris  en  tant  que  pbal-  mélès.  On  institua  en,  son  honneur 
?  Le  nom  do  Paamyle  se  prête  \  une  fdie  dite  Paamylies ,  et  dans  la- 
me fonled^^tymologîes  diverses,  Pif  onelle  on  transportait  processiomiel* 
Amouriy  Phall-Myll^  Padma  on  lement  l'organe  viril. 
Padmala  (espèce  de  lotos  et  en  PAAS,  le  dieu  suprême  des  Er- 
conséquence  d'Ioni).  Quant  a  Tinter-  sani  qui  font  partie  des  Mordouans. 
prétation  vulgaire  de  Paamyle  par  F  ACHAGAMAC.  ^0/.  Patcba- 
réglez  votre  languCy  il  faut  en  rire.  B-AMak. 

Anrcste,ile8tprésumablequecedieu-  PACTOLE,  Pactolus,  n^T4»- 

pballo  se  présentait  avec  des  traits  AoV,  dîen  flenve  célèbre  ckei  les  an- 

vandrogynisme.  On  donne  comme  cîens  k  cause  des  paillettes  d'or  ^e 

nourrice  d'Osiris  nue  Paamylie  do  aes  eaux  roulaient,  fut  lié  a  l'histouro 

qui  ronde  annon^  ni^  de  lifidas«  IiO  roi  de  Cflènety  .pott 
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ledébarraiMT  de  fatal  privilège  qu'il 
•Fait  «otthaité  de  tout  cnanger  en  or, 
aa  baignadant  le  Pactole,  et  transmit 
au  flots  la  propriété  qu'il  perdait. 

Les  anciens  ont  mis  aussi  une  pierre 
et  une  plante  aurifère  dans  k  Pac- 
-  tole.  La  plante  trempée  dans  de  l'or 
eu  fusion  devient  de  Tor  j  la  pierre 
ylae^e  à  Ventrlo  iTan  Iréior  en  eoarte 
tes  Tolenrs,  k  Taipeet  desqaeb  elïo 
rend  un  son  édafant  comme  celui  de 
la  trompette. 

PACTOLO,  UxKTàiXii,  une  de» 
tept  Muses  siciliennes  que  reconnaît 
Épicbanne.  ïoales  les  sept  sont  Hu- 
viaiiies. 

PADMAPAMI,  le  cinquième  dea 
Boddbi^toat  dans  le  tyatAme  dea 

Bouddhistes ,  a  été  eiiargé  par  Âdi- 

bonddha  ,  Vessence  suprême ,  ou  de 
créer  des  mondes  ou  tl'cn  préparer  la 
eréation.  Conformément  à  cet  ordre 
il  prodiiiMl  Brahmà  ,  Vicbaou  et  Siva 
auxquels  appartienoeut  les  troiâ  fonc- 
tions soballenes  de  créateur ,  con- 
aerrateur  et  modifieatenr  des  formes. 

PÀ6ASE,  Pagastjs,  n«y«Mry 
chef  Iroyen  tn^  par  Camille.  — La 
Thessalie  avait  une  ville  de  Pagases 
frimeuse  pnr  la  constt  ucfion  du  navire 
Argo ,  que  l'on  appelle  souvent  Pa- 
gàsœa  II  avis ,  Pagasœa  puppis* 

PAITNOUFI,  n«grMÎ;^>if,  ou 
PAYTNOUFI  ,  le  même  oue  Tbotb 
(Thoth^Hermès  cynoe^phale ,  Tbotb 
II?).  Les  insenptiôns  grecques  d'un 
ba^-relief  en  creux  du  temple  de 
Dakkf  (  ^ancienne  Pselcis),  qui  était 
dédie  a  ce  dieu  ,  rcpclcnf  souvent  ce 
nom  dont  nous  ne  coiiiiaissons  pas 
le  vrai  sens.  Ou  voit  dans  Gau  [An- 

tiq.  de  ia  NuhU,  pl.  xxm.  C)  un 
Paiinoafi  cjnocépbue  dans  Patlittide 

de  l'adoration  devant  une  lionne  k 
triple  mamelle,  svr  la  léte  de  laquelle 

plane  îe  disque  ou  globe  investi  de 

deu  ouréesy  un  Tantour  coiffé  du 


^AI  «49 

pcbeni  iVtÊÀ  ses  nies  sor  le  cjoadm* 

pèdesacri  qui  ne  peut  être  que  Neith. 
Le  rapport  des  deux  figures  princî-* 

f>ales  (la  lionne  et  le  cynocéphale)  et 
a  présence  du  disque  ont  donné  a 
penser  (/^o/.  trad.  fr.  de  Creuzer 
par  M.  Guigniaut,  p.  53  du  t.  IV  et 
cf.  1. 1,  823  et  828)  qu'il  y  a  ici  uue 
représentation  symbolique  de  lacr^ 
lion  par  le  verbe,  Thoth  serait  1a 
rsrbe,  etNeith  la  nature,  la  maière^ 
ely  en  d'autres  termes  y  Nc^lh  la  ma- 
tière. Thotb  la  forme  4|ui.^mpose  à 
la  matière. 

PAIVE  était,  chef  les  Lapons ,  la 
déesse  du  soleil  et  une  des  trois  divi- 
nités  supérieures  du  pays.  Sous  ses 
ordres,  troii  génies  Mballenes  né* 
gjusaient  le  dimancbé,  le  fcndredi,  le 
samedi.  Elle  n'avait  pu  de  statnej 
quoique  ses  Collègues  en  dirinité  «a 
eussent. 

PAIX  (la)  ,  Pax,  en  grec  Ieène, 
£1^11*9,  était  eu  Grèce  une  des  trois 
Heures  ce  nom),  et 'en  cenlé* 
qpMnee  passait  pour  fille  de  Jupiter 
etdeThémis.  On  la  représente  sou* 
vent  portant  Plutns  dans  ses  braa* 
Chez  Aristophane  ,  elle  a  pour  com- 
pagnes Vénus  et  les  Grâces.  Athènes 
lui  dédia  un  autel,  mais  c'est  surtout 
k  Rome  qu'elle  fut  adorée.  Le  tem- 
ple que  Qaude  éleva  en  son  honneur, 
et  que  dédia  Vespanen  ifrèsla  guerre 
de  Judée ,  éuûl  le  pins  ridie  et  le 
plus  beau  de  Rome.  Il  contenait,  ou- 
tre les  trésmrs  ravis  au  temple  de  Je* 
rusalein  ,  une  magniûquc  bibliothè- 
que et  quantité  de  tableaux^  de  sta- 
tues, d'objets  précieux  et  de  curiosi-  . 
tés  naturelles.  Il  fui  brûlé  sous  Gom- 
mode.  Sonemp]aceiiient'él|titnonloÎB 
de  Téglise  actuelle  de  Maria-Nova, 
sur  la  voie  sacrée ,  a  la  .quatrième 
région  de  Rome.  Beaucoup  de  mé- 
dailles représentent  îa  paix.  Ses  traits 

sont  ceuj^  d'une  belle  et  majestaettai 
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■Mlroiey  Polificr  dm  «ne  mam^  la 
liasle  »uWy  le  iceptre  cm  le  emcé» 
daot  rentre.  On  lui  donne  aussi  la 
corne  d^abondance,  le  bouquet  d^^pis, 

le  flambeari  renversé  pour  »Urihnf5. 
Comme  d'ordiuaire  c'est  après  les  ba- 
tailles qu'elle  paraît,  on  la  Toit  avec 
la  palme,  avec  la  majisue,  avec  la 
boce,  enfin  nvec  ba  gnndes  aBetdn 
la  riotoire.  CVst  presque  nne  Pallas. 
Sur  une  médaille  Au gn sic  elle  met, 
avec  son  flambean  allumé  y  le  feu  h 
nu  troptée  d'arbres. 

PALAMEDE,  Falambdes,  rta- 
?iuie)ià^KSi  ^ils  du  roi  d'Eub^e ,  Nau- 
plius ,  et  de  Climèae  (  uu  d'Hé&iude), 
aratt  ité  éltH  pw  Chiron.  Député 
mais  vainement  a  Troîe  fwt  j  rede- 
maader  Hélène  /  il  fut  un  des  uistîga- 
tenra  les  plut  ardente  de  la  guerre, 
déjoua  la  ruse  îraao;mée  par  Ulysse 
pour  éviter  de  prendre  part  à  rexj)é- 
dition  ,  fil  voile  pour  la  Troadc  k  la 
lêie  de  Irente  vaisseaux ,  tua  ^>arpé- 
ém  et  Déipbobe  >  décida  les  dieu  k 
reconnaître  Tantorilé  d'Agamemnon, 
ae  signala  par  diverses  inventions 
propres  à  distraire  roisiveté  des  aoU 
d;i(s.  Tant  de  services  ne  purent  le 
inetire  a  Tabri  de  la  cruauté  des 
Grecs.  Ulysse  cbargea  un  prisonnier 

Sbrvgîeu  de  fausses  Ici  1res  a  l  adre^se 
e  ralamède  ,  puis  eut  soin  de  faire 
tomber  ce  complice  de  aea  perfidîei 
dans  une  embuscade  où  il  périt.  Ijes 
lettres  trouvées  sur  sou  cadavre  fu- 
rent portées  h  r:i!;semblée  des  prin- 
ces grecs,  qui  crurent  que  Palamède 
Irabissait  leur  cause  :  on  courut  a  sa 
tente,  etTony  trouva  caciiéela  som- 
me dont  Priam  lui  accusait  Tenvol 
par  sa  lettre.  La  preuve  du  crime 
alors  devint  complète,  et  Palaméde 
fut  lapidé.  On  sait  quelle  vengeance 
tira  plus  lard  Nauplius  de  la  mort 

de  «un  fils  Ou  rapporte  k  Pala- 

inède  liavcolion  de  cu><|  UUfQs  de 
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ralpbabet  grec,  des  poids  et  me- 
sures,  de  la  fiiation  du  mois  luoaire 
et  de  la  détermination  de  Tannée  so* 
laire,  de  la  tactique,  des  écbecs, 

des  dés,  etc.  On  lui  allribtini!  rtussî 
des  poèmes  qui  furent  supprimés  par 
Agaïueranon.  Rien  n'empêcherait  de . 
voir  en  lui ,  au  moins  avec  autant  de 
raison  qu*en  Ulysse,  Tauteur  de  (|ud> 
qnee-nnes  des  rhapsodies  de  Plliade 
et  de  l'Odyssée.  Palamède  reçut  les 
honneurs  divins  dans  PEubée.  Une 
de  ses  statues  portail  Tinscription  : 
jéu  dieu  Palamède. —  Lt-s  JcUres 
qu'on  lui  aUiibue  sont  les  cinq  sui- 
vantes, X,  0;  2,  T.  Ulysse, 
en  se  moquant  de  son  rival,  disait 

3 ne  cette  dernière  était  de  Tinvention 
es  grues  qui  voient  rangées  sur  deux 
lignes  en  forme  d'r.  De  là,  le  nom 
d*oîseaux  de  Palamède  donné  nul 
grues.  — SeioD  une  tradition,  Pala- 
mède .  un  jour  qu'il  était  occupé  k 

Êèchcr  loin  de  Tarmée ,  fut  noyé  par 
Ilyssa  et  IKouède.  Dares  de  Pbry* 
gie  le  faisait  périr  de  la  main  da 
Paris. 

PALA&INÉË,  Palamk;ei78,  dé- 
mon lutteur  qui  attaquait  les  liommes. 
On  croyait  à  la  pluralité  des  Palaoï- 
nécs ,  ce  qui  n\  snpêclie  pas  qu  on  ne 
les  ait  rccapiLuiés  par  un  cbef.  Cest 
ainn  qoe  Ton  reconnaît  trois  Furies 
et  nne  grande  Furie.  Jupiter  aussi  en 
tant  que  punissant  les  coupables  avait 
le  surnom  de  Palamnée.^Rac.  : 
7«Aif  latte. 

PALATSTHO  ou  PALATHO, 
fille  d'Evandre,  la  même,  dit-on,  que 
Palaiie  i^ui  douua  son  nom  au  mont 
Palatin,  et  que  Paltantée  ramante 
dlierciue.  Mous  croyons  que  c'est  une 
Pallas  subalterne  9  une  Keitlwphalle. 
Comp.  Part,  suivant. 

PALATIE  on  PALATUK,  Pa- 
LATiA^  Palatija,  déessc  italique,  fnt 
une  des  ieuimes  de  Laliuus  et^  au  dire 
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(le  ceux  qui  TiHenlifient  h  Palaotho  ,  sont  :      fîls  de  Vuïcatn  oti  de  TAr- 
ia  fille  d'Èvandre  el  la  sœur  de  PaK  gonaute  Êtole;  z"  fils  d'Hercule  et 
las.  C'était  le  mont  Palatin  pfrsonin*  a'Ipbinoé  (on  Videntifie  à  Sophax)  j 
fié.  On  ilit  <]tt*eUe  avait  dooné  son  3*nls  dePiriam. 
nom  k  celte  montagne,  honneur  qo'aii      PALÉMONE ,  PALAiioiriirfy  fiU 
reste  lui  disputent  Paies ,  Palantho ,  de  Lernc  ou  de  Yulcain  et  Argonaute, 
les  deux  Pallas,  Pallas  TÉrandride       PALES,  déesse  italique  dont  le 
et  Pallas  TaVeule  d'Evandre,  et  les  cuUe  fut  principalemeut  célèbre  dans* 
Pallante  de  Pallantîum  on  Pallanlîa  Rome,  présidait,  durmoins  si'Ion  l'o-- 
eu  Arcadie.  Palatie  avait  un  beau  piniou  vulgaire  de  ses  adorateurs.; 
temple  sur  le  mont  Palatin,  et  un  a  Taugmentation  et  au  bien-être  des< 
piètre  Gbargé.de  ton  colle  portait  le  tronpeanz*  Mais  prdbableiDent  lér 
tiCre  de  Palatnal  on  Palatoar.  Pa-  doctrines  anti^es  attachèrent  oir 
latual  était  aussi  le  nom  dfjt  sacrifice  tont  autre  sras  a  son  nom  qui  semble- 
qu'on  lui  offrait.  avoir  le  rapport  le  plus  ^roit  avec  le^ 
PALÉMON,Pal'k  MOi*r,  TiaXa,'-  plialîc  cl  Prîlas,  et  qui  sf^uvenf  TTicm<? 
ftmv  ^  fils  d'Altiamas  et  dlno,  et  est  pris  pour  le  nom  d'une  divinité 
frère  de  Léarcrue  ,  s'appelait  d'abord  mâle.  Fît-on  abstraction  de  cette  der- 
Mélicerlc.  Alnamai» ,  dan^  uu  accès  uière  circonstance  ,  il  est  clair  ^pe 
de  fiireur ,  veut  tner  Lio,  L^arirae  et  Palès ,  dans  cette  hypothèse  y  noraît' 
Mélicerle.  Léarove  eipire  colle  con-  lté  )a  grande  génératrice ,  k  mèr» 
Ire  la  muraille.  loo  se  jette  dans  les  par  excellence.  Les  nomades  dePIta- 
ondes  tenant  Mclicerte  daussesbras;  lie  primitive  se  plurent  sans  doute  h 
Ils  sont  cbangés  en  dienx  marins  :  voir  en  elle  la  fécnndalrice  des  Iron- 
luo  prend  le  nom  de Leucothée,  Mé-  ptnux.,  leur  unique  richesse,  et  mé- 
licerle celui  de  Palémon.  Ténédos  et  tamorpliosèrent  ainsi  la  haute  divinité 
Curixitliu  iionoraieuL  Pulémon.  Les  cosmique  en  simple  déité  champêtre, 
jeuz  blhmîques  mêmes  furent  bsli-  G*estsans  doute  aussi  sons  Pinnuenc» 
tués  en  son  nonuenr  par  Glaucos,  et  de  cette  idée  générale  ipie  des  an*< 
c'est  Thésée  qui,  en  les  rc'tablissant,  dens  identifièrent  Gybèle  et  PalèSi.' 
les  plaça  sous  l'invocation  de  Nep-  La  transformation  fréquente  du  non^ 
lune.  Dans  le  temple  de  ce  dieu  h  de  Palilies  (fêtes  de  Palès)  en  Parilie» 
Coriulbe, Leucothée  et  Palémon  for-    (dérivé  de  parère)  peut  de  même 
maient  une  triade  avec  lui,  et  chacun  donner  à  penser  que  dans  1  idée  de 
des  trois  dienx  avait  son  aulel.  On  Paies  entre  celle  de  génératrice.  Nouy 
descendait  par  un  escalier  dérobé  venons  de  voir  que  la  féte  de  Palè» 
dans  noe  chapelle  basse  où  Palémon   se  nommait  Palilies  ou ,  par  une  lé* 
en  personne  faisait  sa  résidence*  Té-    gère  altération,  Parilies.  Elle  se  cé<-- 
nédos  offirait  an  jeune  dieu  des  en-  lébrait  le  ai  avril  (ii  des  c^cndes 
fants  pour  victimes. — Palémon  veut    de  mars),  le  jour  même  auquel  la 
dire  lutteur j  Mélic?rte,  c'est  Mel-    tradition   plaçait  la    fondation  de 
karlb  ,  c'est-k-dirc  Hercule ,  dont  la    Home.  Quoique  les  invocations  des 
vie  uiyiliique   n'est  qu^une  longue    bergers  annonçassent  que  Pou  rendait 
lutte.  Leucolbée  avec  Mélicerte  dans    ainsi  hommage  à  la  protectrice  "dea- 
les  braSy  c'est  Addirdaga  avec  Dagon   troupeaux,  les  cérémonies  principalea 
on  Icblhys.  Gomp.  Athamas  et  Pon-   indiquent  plntèt  des  demandes  expîa- 
TCfMirKi  ^  Trois  i^ii|rcs  fhvhvm  t<nrea*  A  fit  mi  ^e  Tezpialion ,  l« 
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lustratio ,  pour  employer  un  ÎDstant 
le  lâaga^«  du  rituel,  avait  étë  rappor- 
tée de  bonne  heure  et  esclttiiniiMiit 
à  des  fautes  qu'oocadowiaît  laTÎepa»- 
tofvle*  l#aitser  brouter  un  arbre  par 
le»  aoimuij  lee  faire  paître  dans  ml 
lien  consacré  par  rincincratinn  A''\m 
cadavre,  entrer  par  mégarde  dans  un 
bois  cl  Y  t'i laruuciier  par  ïcs  regards 
le&  diViuilé:»  ciiaïupéiieb,  couper  des 
VwkIms  dans  un  bok  sacré  poor  ht 
^^B^jtÊ  k  la  g«lriiOBd*iui  montoft 
Ipwladff  ie  véfii^er  par  an  temps  d'o- 
B^ige  dans  quelque  édifice  sacré  isolé 
au  milieu  deschamps,  troubler  le  lim- 
pide cristal  des  eaux ,  telles  étaient , 
selon  le  formulaire  sacré,  les  prioct- 
pales  souillures  à  effacer.  Les  purifi- 
catiooA  se  faisaient  par  le  feu.  Voici 
fDMBfiiU  I*  lift  fcille  de  b  féte  ne 
Hirtale  dimibuît  li  ^ni  en  Toolait  dci' 
cendres  de  jeunes  veaux  brûlés  encore 
4  i'eiat  de  fœtus  1*  joit  des  Fordici- 
di«s  (fèlcs  en  l'honnetir  de  Tel'ns). 
Ces  cendres  devaient  t-tre  semées 
sur  des  cIiarliODS  ardents  que  Ton 
^fO^it  eiiâiuiLe  de  saug  de  cheval  j 
«près  qMÎ  Fm  Btllaitle  fen à d^ 
fgtàm  de  paille. -Lereqn^èlle»  étaient 
«dbmnées  les  bergers  i»'élancaieilt 
k  tsavers  le  fragile  braiier  qu'ils  tra- 
versaient trois  fois  en  sautant.  2*- 
Le  soir,  lorsque  les  troupeaux  reve- 
naient do  p^urage ,  on  les  rangeait 
devant  le  bercail,  et  la  on  les  asper- 
geait d^eaa  lustrale  k  l*aide  d'uoe 
Scandbt  d*  Iftorier  I  des  fiuMjpilioii» 
Mmmm  csn^mienl  cette  pari-' 
Scation.  Le  bercail  même  était  ton- 
•BS  aune  cérémonie  analogue)  tet  le 
soufre,  la  sabîne,  Polivicr,  îepm,le 
laurier,  le  romarin,  diversement  com- 
binés et  brûle!»  ensemble,  epancliaient 
dans  cet  aâile  des  troupeaux  une  fu«> 
nfc  propitiatoire.  i<*-U&  offirait  à  U 
déaiie  iw  iteiilMv  qiiîeonsiatait  en 
IMmi  do  niél  et  d*firoi|  «a  lait , 
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en  vîii  cuU.  Ovide  [Fast» ,  liv.  IV) 
met  à  cette  occasion  dans  la  bouche 
det  bcrg^rt  me  prière  cbaniaiito. 
4-*  SaMt  uft  featin  rustique  daas  le- 
quel on  faisait  surtout  ange  d^niM' 
boisson  dite  bunramca  composée  ds' 
miel  et  de  vin  doux,  C'e<îl  K  tort  que 
1  on  a  cru  que  les  adorateurs  de  Pales 
buvaient  au  milieu  du  sacrifice  et  d» 
la  prière.  5"  Après  le  repas ,  on  re- 
nouvelait les  feux  de  joie 
et' 00  lavtait  de  BoviFfâo  par  trd» 
€ns  daae  la  Hamme  de  cbaone*  Le 
caractère  expiatoire  de  cette  solee* 
nité  est-il  le  trait  fondamental,  oa 
bien  nVst-îl  qu'un  trait  épisodique? 
C'est  ce  que  nous  ne  discuterons  pas* 
Reinarq  ions  seulement  1*  le  rôle  que 
joue  ici  (dans  la  distribution  des  Cen- 
dres) la  prêtreaae  de  ITesta  f  Yesia  ai 
veinie  de  Cjbèle,  Tfita  d^ste  dn 
feu  rapparitioB  da  iiBg  de  die« 
val,  soit  tout  simplement  coninie  él#- 
ment  fumigatoire  et  par  conséquent 
expiatoire,  ?;oit  k  cause  de  sa  préten- 
due rcsseiiiUance  avec  la  flaraine 
(  «figura  sanguinis  ignicolor,  s  dit  S. 
Épipb.,  C*ks  hérét.^hXy  e.  i9U 
Les  PalOSes ,  à  partir  de  Taa  éa 
Rome  708  (ayant  J.-C.  4^  et  44-)» 
furent  cAébréeâ  aassi  en  Phomenr  de 
César,  parce  que  c'est  le  20  avril  au 
soir  que  Rome  reçut  la  nouvelle  de 
la  victoii  e  de  Munda.  Elles  se  soutin- 
rent jusqu'à* l'an  de  J.-C.  ^91,  épo- 
cj^ue  k  laquelle  le  concile  de  Contlaa- 
tiDople,  ceaim  aone  le  noai  de  Piea- 
doaealeilealiiteidit ainsi  que  lesfent 
deaNifiMn^s(G»ie7i  LaV).  Outra 
les  Faillies  vraies ,  on  célébrait  dans 
Pinterieur  des  maisons  une  fête  ho- 
monyme, qui  serait  mieux  nommée 
Parilies.  La  maîtresse  de  la  maison 
se  coucbaii  daus  le  lit  de  FAtrinm,  et 
énuadait  b  PaKs  d^benrans  et  hé^ 
laa  aecoQcbenenta. 
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du  roi  de  Thracc,  Népbée,  perdit  son 
fils  HaliacmoQ  auquel  il  avait  confié 
le  commandcmenl  de  sou  armée,  el 
de  désespoir  se  jeta  dans  le  Strymon 
(aujourd  bui  Struuia)  qui  s'appelait 
Canosa,  et  qui  prit  plus  tard  le  nom 
de  Slrymou.  11  est  croyable  qu'Ha- 
liacmon  devint  aussi  un  fleuve. 

PALESTINES,  PALESTiwiE,  les 
Furies  à  Paleste  en  Epire.  Près  de 
cette  ville  était  une  de  ces  niefitinel' 
le  (cavités  volcaniques)  par  lesquelles 
les  anciens  croyaient  qu'on  pouvait 
descendre  aux  eqfers. 

PALESTRE ,  Pal/estra  ,  n<e- 
Xeii'rrfx^  la  latte  persouniilée,  passait 
pour  fille,  tantôt  d'Hercule,  tantôt 
de  Meicure,  tantôt  de  Cborique  (le 
soufflet).  On  conçoit  toutes  ces  généa- 
logies. Hercule  fut  un  rude  lutteur. 
Mercure  passait  pour  l'inventeur  de 
la  lutte.  Ou  balète  en  luttant,  on 
souffle.  Dans  la  dernière  tradition  Pa- 
lestre est  l'amaule  île  Mercure.  Ce 
sont  ses  frères ,  Hénèle  et  Plexippe, 
qui  ont  inventé  la  lutte.  Leur  sœur  dé- 
voile cet  art  a  Mercure.  Le  père  ir- 
rité ordonne  à  ses  fils  de  se  venger 
du  dieu.  Ceux-ci  bappent  un  jour 
Mercure  endormi  sur  le  Cyllène  ,  et 
lui  coupent  les  mains.  Mercure  alla 
se  plaindre k  Jupiter,  et  Ton  arracba 
les  enUalUcs  k  Cborique  qui  fut  cban- 
gé  en  soufflet.  On  dit  encore  de  Pa- 
lestre (qu'elle  fit  permettre  la  lutte  aux 
femmes,  et  qu'elle  fut  l'inventrice  de 
cette  espèce  de  tablier  de  pudeur  que 
portaient  les  atbiètes. 

PALEUR,  k^oy.  Pallor. 

PALICES  ou  FRÈRES  PALI- 
QUES,  dieux  jumeaux  siciliotes ,  na« 

auirent,  selon  les  uns  de  Jupiter  et 
'Etna  fille  de  Vulcain  (ou  même  de 
Vulcain  et  d'Etna) ,  selon  les  autres 
d'Adrane ,  qui  est^^ssi  un  dieu  du 
^<  iVoy.  AuraIi).  Etna,  au'on 

*      «nml»    'ncore  Thalle,  fut,  a  sa 
nomme  '  ' 
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prière  et  pour  ne  pas  être  aperçue 
de  Junon ,  cachée  pendant  sa  gros- 
aesse  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Au  terme  de  racconchement,  deux 
fib»  jaillirent  brusquement  du  sol. 
Leur  temple  était  voisin  ou  de  Ca» 
tane  Mir  le  Siraèlbe  ou  d'Éryx.  Près 
de  l'édifice  sacré  se  voyaient  deux 
lacs  d'eau  sul(^reuse  et  bouillante, 
toujours  pleins  jusqu'au  bord,  tou- 
jours au  même  niveau.  Ces  lacs  s*ap-  ' 
pelaient  Dell i.  Toute  la  banlieue  di- 
vine était  célèbre  par  les  prophéties 
que  les  deux  frères  rendaient,  par 
l'asile  qu'elle  offrait  aux  esclaves  fu- 
gitifs que  l'on  ne  rendait  au  maître 
qu'après  serment  de  les  traiter  moin« 
rigoureusement  k  l'avenir,  enfin  par 
les  jugements  qui  y  étaient  pronon- 
ces sur  les  contestations  relatives  aux 
paiements.  Dans  ce  cas,  on  se  puri- 
fiait aux  bassins  des  frères  Paliqnes, 
on  donnait  caution,  on  écrivait  la  for- 
mule du  serment  exigé  par  les  prê- 
tres sur  des  billets  que  l'on  jetait 
dans  le  bassin:  ils  surnageaient  s'ils 
étaient  conformes  k  la  vérité  ;  ils  ^ 
tombaient  au  fond ,  si  le  débiteur 
y  écrivait  un  parjure.  On  ajoute  que 
non-seulement  il  était  alors  condamné 
k  payer,  mais  qu'une  mort  subite  le 
punissait  k  l'heure  même  de  son  au- 
dace ,  ou  qu'il  se  noyait  dan»  l'un  des 
lacs,  ou  qu'un  feu  secret  le  dévorait: 
Diodore  de  Sicile  réduit  la  peine  k 
la  perte  de  la  voe.  Long- temps  on 
avait  immolé  des  victimes  humaines 
aux  Palinues.  —  D  est  clair  que  les 
frères  Paliques  ne  sont  que  Teau  ther- 
male divinisée.  Les  lacs  où  on  leJ 
invoquait  se  réduisent  chez  quelques 
auteurs  k  un  seul.  Peut-être  fut-il 
divisé  par  les  prêtres  en  deux  com- 
partiments. Ce  lac  passe  tour  k  tour 
pour  leur  mère,  pour  leur  berceau  j 
pour  la  route  par  laquelle  ils  revin- • 
rent  k  la  terre  ,  enfin  pour  cnx^' 
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méaiefi.  Toutes  ces  apbioiu  se  COB-  me  aujourd'hui  Cctbo  diPalemido* 

•cillent.  Quant  aux  rarianles  sur  leur  PALLANTIDËS.  Voy*  PilLLAS 

;gént'a!nf!;ie,  Adranc  et  Vuîcaîu  re-  n**  4* 

^icMineiit  au  même.  Qu'ils  aient  pour  1,  PALLAS  ,  Minerve  comme 
père  uu  Vulcaia  ou  pour  mère  une  guerrière,  virile,  phalle.  Queli^uc  bi- 
yulciDÎde,  le  mydie  n'est  pis  diffé*  lurerie  que  présente  ce  cuinnl  da 
renU  Reste  k  expliquer  rnmon  du  pludle^t  «les  traits  propres  à  la  fem» 
feu  avec  les  eau;  le  mot  seul  de  me,  le  fait  n'en  est*pa5  moins  indu- 
source  thermale  apljique  lout.  On  bitable.  LMdée  de  femme  épouse,  ou 
sait  d'ailleurs  que  les  volcans  et  les  sœur,  ou  fille,  est  une  face  de  Tidée 
sources  i>oul  eu  rapport.  11  est  jpos-  de  paièdre.  Or,  qu'est-ce  qui  cons- 
sibie  que  Tapparition  subile  d  eau  tiluc  le  parcdre?  la  pcrsonoairsation 
chaude  sulfureuse  dans  le  voisinage  k  pari  d'une  propriété.  Le  dieu  su- 
de  Catane,  à  la  suite  d'une  érup-  préme  est  sage  j  sagç  est  nne  qualité  j 
ibn  de  VElna)  ait  donné  lien  h  la  nnVnla  substantîfie,  là  sagesse  est  un 
création  du  mythe  des  frères  Pslt-  être,  le  dieu  sage  devient  dieu  et  sa- 
^oea*  Parfois  les  jumeaux  se  réduisent  gesse.  Mais ,  d'autre  part,  ce  dieu  est 
a  un  seul  Palique ,  fils  de  Jupiter  et  fort,  est  générateur,  est  actif,  semble 
d'Etna.  Son  père,  toujours  dans  la  armé.  Vous aveï alorsdieuella  force, 
crainte  de  Juaon,  le  cbangca  en  ai-  dieu  et  l'activité  ,  dieu  et  rarmco  , 
^le.  Il  faut  songer  ici  que  Jupiter-  dieu  et  l'instrument  de  la  génération. 
Vautour  se  mêle  à  la  fable  d'Êtna ,  Ce  sont  quatre  piarèdres  j  la  sagesse 
et  que  le  vautour,  analogue  k  .l'aîgle  en  est  nn  cinquième.  Ces  cinq  parè« 
par  ses  serres  puissantes,  se  rappro-  dres  sont  donc  cinq  dieni?  Uni ,  si 
fille  du  cygne  par  la  flexibilité  de  son  l'on  veut  j  mais,  rigourmsement  par- 
cou.  Buchart  dérive  Adrame  (c'est  lant ,  ils  se  réabsorbent  en  un  seul, 
ainsi  qu'ilécrlt  \draiie)d'Adr:imélec!i,  Dès-lors,  sagesse,  force,  activité, 
et  conclut  que  les  Paliques  sont  des  armes,  pballe,  ne  sont  qu'un  dieu, 
dieux  phéniciens.  L'étytuologie  est  £t  en  vain  vous  aurex  fait  de  la  sa- 
fausse,  et  la  dérivation  ethno^raphi-  gesse  une  femme  ou  une  vierge,  cette 
one  très-gratuite,  quoique. rien  ne  fenimey  cette  vierge  seralephaUe» 
roppose  a  ce  ^ue  les  Phéniciens  lient  Les  Grecs  ont  multiplié  de  vingt  ma* 

gorté  leurs  idées  ^  lenra  dieux  en  nt&res  les  pballes  ianlasliqnes,  k  for^ 

icile.  me  de  lanternes,  de  lampes,  etc.  Rien 

PALINURE,  Palinurus,  pilote  n'empêche  qu'on  n'ait  donné  a  un 

d'hnée,  s'endormit  au  gouvernail,  pballe  la  forme  de  femme.  Minerre 

tomba  dans  la  mer,  et,  après  avoir  fut  adorée  par  les  Pélasgues  sous  le 

erré  trois  jours  à  la  merci  des  flots,  nom  de  Pailas,  et  ses  statues  por- 

fat  jeté  le  qnati%ne  sur  la  G6te  de,  laîent  le  nom  de  PaUadium,  qui  fut 

lïlalie..  Les  saiivag?sliabitaota  de  ce  pins  tard  le  titre  génénone  des  ata- 

littoral  régorgèrent.  Punis  de  leur  tues  laKsmanîques  auxquelles  tenait  la 

crime  par  une  peste  violente,  ils  éle-  sort  des  empires.  Tels  furent  les  Pal- 

vèrcnt  a  ses  mânes  un  monument  fu-  ladium  de  Phocée  ,  de  Cbio,  de  Mas-« 

Behre  qui  devint  bientôt  un  autel,  siîie  (  Marseille  )  et  de  Rome.  Le 

Dan^  Virgile,  c'est  Énée  qui  rend  ce  ralladuun  par  c^elltnce  fut  celui  de 

dernier  devoir  kPaliuure.  Le  tombeau  Troie,  qu  on  doSait  coaune  uue  k- 

qu'il  lui  élève  est  le  capqu^on  nom-  talîlé  dp  celte  viUe  célfbre*  Snivant. 
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Apollodore,  refiij^ie  sacrée  avait  Irois  sainlc,  le  reçoit  dans  son  sanctuaire  j 
coudées  (4  pieds  5  pouces  1/2  de    tantôt  l'Ane  préteod  Ï^^V^  Taroir 


liaiUeur)j  les  jambe*  éUÎBBl  OoH^  perds  ,  èt 

l*«té  àitlire Tttflré,'etlètl>btMii«  eii  trélMré>kP«Uadi«iD  iàttct 

doute  étaient  de  même  collés  au  corps;  ilaliè  les  cendres  Al  impie  de  MÎ-k 

dans  la  main  droite  étaiiWM  lance  ,  nerve.  Les  conciliateurs  desîatiant^ 

dans  la  main  gauche  une  quenouille  cl  adincttaiL  iil  (jiie  Dardanus,  possesseur 

un  fnscau.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  du  l*alladiiiin,  Tavail  cacbc  dans  un 

rrtiist  r  (les  mains  a  celle  slalue  de  asile  impénétrable,  et  n\xpoi.ait  à  la 

forme  si  peu  clcgaute,  et  ([ue  ,  par  vue  du  publicqu^ un  Palladium  de  maiu 

suite  ,  obligé  de  reconnaitrei'ffids-  d%imime.  Cest^defiU  dtniqfî^pfVfr 

lenot  ^miPâllidiQiB  k  lance  et  m-  Ijsse  et  DSonnide  Veaparèreat.  .  ^ 

nonSley  et  pnr  conséquent  h  (feux  2.  PALLAS,'parèure  femelle  df 

niains,  on  en  est  venn  adiré  qu'il  y  Minerve,  passait  pour  iillede  Triton 

eut  denx  Palladium  ,  l'un  véritable-  (ainsi  que  Minerve  elle-niêrae)  et  pour 

ment  antique  et  sans  mains,  l'autre  nourrice  de  Minerve.  Comme  elle, 

fruit  d'une  élaboration  grossière  en-  elle  s'occupa  de  guerre,  de  jeux  gyra- 
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a  traduit  par sans  mamâ',  et  Minerfè,  désolée ,  fit  &ve  ,  yHg 

ÎvânffdBe  nonjaitde/amain  des  consoler  sa  douleur,  un  simulacre 

omilte;.  Quant  aux  deux  Palladium  de  son  amie  (ce  simulacre  devint  le 

mentionnés  par  Ranaboutsa  (Manusc.  Palladium),  et  prit  elle-même  le  nom 

du  roi  ) ,  c'étaient  les  deux  Pénates  de  Palias.  .  • 

primitifs,  dédoublement  de  Pallas.  ,       PALLAS  (g.  PaUandsl) , 

Le  PyMiin#wf  ftfâfc  IMt^e  bois  géme.  luesto  49m  mot  ttlio;  do 

^ie  figdwr  selon  les  uns,  et  d*os  se-  Pa11as*llûierveb;fiioaédottbie  en  on 

knles  autres.  Ces  os^ditHN^  étaient  Titan  et  un  géant,  tous  deux  vidiat^ 

cenx  de  Pélops  (ici  songes  que  Mi-  de  Minerve.  Le  Titan  devait  le  jour 

nerve  ,  H  la  table  de  Tantale,  avait  à  Crios  et  à  Eurybie;  époux  de  Slyx, 

maui^é  l'épatde  de  Pélops,  épaule  qui  il  en  eut  jSicé,  Cratos,  Zèlos  et  IJia.  Il 

fut  remplacée  par  un  membre  d'i-  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  soit  celui 

voire,  et  q[ue  Pélupà ,  d  ailleurs, res-  uue  Tsetsès  et  Clément  d'Alexandfié 

«onlIeA^âlid^rl^  dooMliéflUDe^ott^i^'lilltfM 

eiel,  OQ  oUo  fat  doMiéc  de  la  part  des  père  dePallas-Mmenre,  ^ui  «|t  )i0tf 

dieux  à  un  des  liéros  fondateurs  de  tôt  k  se  défendre  de  ses  ineestnenses 

Troie.  Quand  elle  tombe  ,  c'est  près  tentatives,  et  qui  le  tua  pour  en  finir, 

delà  tente  d'Ilus  ou  a  Pessinonte;  Le  géanlfut,  lors  du  retour  des  dieux 

quand  elle  est  donnée  ,  c'est  Electre  au  ciel ,  renversé,  égor};é  ,  écorcbé 

ou  Cbrysée  qui  la  porte  k  Dardanus,  par  Minerve  ,  qui  prit  sa  peau  pour 

on  bien  c'est  Asius  qui  la  donne  aTros.  en  tapisser  son  nondier ,  et  son  nolli 

Dial  BIbiB,  Ulysse  et  Diomède  pour  éterniser  le  ioavinir  4o  «I  lii- 

preip^éBt^lîi  Pidladsum.  Selon  les  tra-  toirc^ons  avons  vu  de  même,  au 

allions  pélasgiques,  tantôt  Énée  Tem-  Wct»  Bliavani,  victorieuse  de  Dout- 

porto  en  UiKe  ^^n^liftvinnni,  U  ville  fi,  s'omparAr  dn  non  do  DonrgiuA 


lyÉiiirti  ifiMi'ili  •   '•'  ««nplyitized  by  Google 


«M             PAL  PAL 

é«  PALLAS ,  fils  de  Paodîoii  ^  at  postérité,  fl  lot  enteifl  né  le  ttoof  Pé^ 

dessine  dans  l'histoire  d^Alhënes  CMi*  Utûif  dont  quelques-uns  veuleit  qno 
me  Frère d^Égée, de I<iisnsetdeLycus;  le  nom  dérive  du  sien.  De  ces  quatre 
•et  fils  (au  nombre  de  is  ou  de  5o)  Palhs  ,  le  plus  célèbre  est  le  troi- 
s'appellent  Pallantides.  Neveux  d'E-  sième.  Virgile  cl  après  lui  tous  les 
gée  (seul  roi)  et  cousins  de  Thé.sée,  ils  poètes  le  montrent  allant  porter  des 
attaquent  le  premier,  se  laissent  bat-  secours  k  Énée  dans  la  guerre  contre 
Iw  pir  1«  loeond,  mtrent  dam  Pal-  lot  Ratnloi*  Il  ne  manque  point  de  ij 
lèno,  lev  wigneorade  dcmenro,  et  no  distiagaer  ;  mais  il  meort  de  lamin  do 
reviennentk  la  charge  qoo  long-temps  Turnus(f /t.,l.X,  v.  i85).  Plustard^ 
aprèa  la  mort  d'Egée,  et  quand  Tbe-  c'est  la  vue  de  son  baudrier,  dépooiUo 
see,  par  ses  perpétuelles  absences  ou  opime  brillant  sur  le  sein  de  Tiirnus , 
ses  cruautés,  laisse  à  toutes  les  ambi-  qui  détermine  Enée  k  tuer  ce  roi  des 
lions  déçues  un  espoir  de  revanche.  Rululcs,  que  la  pitié  lui  commandait 
Les  Palfantides  triomphent  en  eifet,  d'épargner.  Comme  son  bisaïeul  et 
ot  Ménotthée  occupe  le  trône  d'Alliè-  son  neveu,  Pallas  est  eensé  tvoir 
BOt,  tandis  ^e  Tkésée  cbârcfae  tm  donné  son  non  aa  mont  Palatin  ou  à 
asilo  k  Scyros.  — -  La  rivalité  de  PaU  llinnbto  rille  do  Pallaatinm ,  bâtie 
las'ot-dwéo  rappelle  la  foule  des  par  Évandre  sur  celte  colline  (Aurél. 
«Étfosaiijtbes  solaires  où  le  jour  et  la  Victor,  Orig,  de  la  nat*  rom, ,  5). 
tanîl  remportent  alternativement  l'un  Pour  quiconque  sait  traduire  le  lan- 
sur  l'autre,  ou  bien  se  partagent  le  gage  mylbologique,  il  est  évident  que 
monde  enqualilédesuleils  semestriels,  les  trois  Pallas  en  rapport  avec  £van- 
Doute  est  le  nombre  des  mois^  ciu-  dre  (le  premier  s'en  éloigoe  trop  et 
«juante  celui  des  sMMâies  dc  P«Mlè  se  jotor  dons  lot  mjthos  do  L|« 
lunaire.  Égée  et  Pallas  sont  Poildo*  caon  )  so  rédluioAt  k  un  seul,  «pw 
ctéletle  phalle,  tour  a  tour  inoetifs  tOItt  fr.totir  OB  présente  comme  as* 
et  actifs.  Pallèno,  séjoMr  isolé,  Mp^  isi^ant  ou  deseondnni À  degrés  di*- 
tentrional  ét  brumeux,  est  comnie  le  vers.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ,  «c- 
lieu  de  retraite  qui  cache  le  phalle  Ion  plusieurs  mylhographes ,  Pallas 
pendant  la  période  d'inactivité.  était  un  géant.  Il  est  probable  qu'on 
Ô-8.  PALLAS,  princes  de  la  fa-  lui  a  ici  donné  les  traits  des  Pallas 
ÉnHe  d*Evandre.  On  en  trouve  quatre  en  rapport  am  Minerve  {K oy.  PaIt 
dMMlosmjrtbologies,  sifoir s  i*Pid-  lAs^  it*  S).  Quoi  qu'il  on  soit,  la 
las,  UD  des  5o  fiu  do  Lycaon  ;  il  foa^  liatnro  gigiillesaue  de  Pallas  dorînt 
da  Pallantium ,  en  Arcadie  (Et.  de  presque  un  aitiu»  de  foi  au  moyen 
Bjt.,art.  n«AA«f»f«v].Ou  y  voyait  sa  âge  dans  les  monastères  et  dans  les 
statue  (Pansan.,  VllI,  44).  j"  Pal-  écoles.  Les  histoires  du  12'  et  du 
las  ,  grand-père  d'Evandre.  C'est  de  i3*  siècle  parlent  le  plus  sérieuse- 
loi  que  le  mont  Palatin,  kRome,  prit  ment  du  monde  d'un  corps  de  Pallas 
son  nom(^o^.  ÉvAnDaE).  Quelques-  trouvé  k  Rome  en  io4i  ou  io54-  , 
•m%  en  ffnt  on  Itfod^Ê^  et  |Aro  do  MM  l>»iwptrear  Honrt  III.  Ce  corps, 
Tliéiéo,  qvi  Teida  de  TAttique.  S*  dressé  controlcsmnrniUct  de  la  ville, 
-Falks,  le  fin  d^nindre,  celui  dont  les  surpassait  en  hauteur.  On  distin- 
Bous  allons  parler  pins  bas*  4."  Pid-  gtiaît  eficorola  blessure  mortelle;  la 
-las,  petit-fils  d'Évandrc  par  sa  mèrè.  lampê  sépoldrsde  brûlait  dans  le  lom- 
Blcvifortiouiio^etptobablottenlsaas  beau*  Toiitis  cas  «ircCiMaancts  ab- 
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stirdies  proavent  la  fertilité  des  ima* 

l^inations  monastiques  j  et  (|uant  aux 
ossements  eux-mêmes,  si  réellement 
on  en  trouva,  il  faut  les  mettre  avec 
ceux  du  roi  Teutobochus  et  du  géant 
de  Lucerne  :  ce  n'étaient  que  des  os 
d'éléphant (f^o^.Cuvier,  Rech.  sur 
les  ossem.J'oss.,  t.  I,  p.  78,  etc., 
de  la  2"  éd.). 

PALLOR ,  LA  Paleub  ,  parèdre 
de  Mars  citez  les  Romains. TullusHos- 
tilius  lui  voua  un  temple  lors  de  la  ba- 
taille contre  les  Fidéuatcs,  quand  la 
défection  des  Albains  faisait  pâlir  ses 
soldats.  On  sacrifiait  a  Pallor  un 
cbien  et  une  brebis.  Ses  prêtres  s^ap- 
pebient  Pallorii.  On  voit  une  tétc  de 
ce  dieu  sur  une  médaille  de  Tullus 
Hostilius,  dans  Havercamp  {Thts. 
Morelly  t.  I,  p.  200). 

PALME,  Palmus  ,  chef  troyen  a 
qui  Mézence  coupa  les  jarrets  et  en- 
leva les  armes. 

;  PALMIS,  naXfcvs,  filsd'Hippo- 
tion  et  un  des  auxiliaires  de  Priam 
pendant  la  guerre  de  Troie  ,  était 
d'Ascanie.  Ses  frères  et  lui  s'étaient 
rendus  ensemble  au  secours  de  la  ca- 
pitale de  la  ïroade. 

PAMBON,  dieu-serpent  de  Ma- 
dnré.  Il  parait  que  c*est  le  nom  gé- 
nérique d'une  espèce  d'ophidiens  , 
comme  Hanouman  celui  d'une  espèce 
de  singes.  On  le  nourrit  à  la  porte 
des  temples  ,  et  il  a  même  ses  en- 
trées dans  les  maisons. 

PAMISE  ,  Pamisus  ,  niftii(r»ç , 
dieu-fleuve  de  la  Messénie  en  l'bou- 
neur  de  qui  le  roi  Cjnortas  institua 
un  sacrifice  annuel.  • 

PAMM-ARKHOINDÊS ,  nifcfccç 
'kpx"^ns-,  et  en  latin  Pammus  Ar- 
CHûKDEs  ,  nom  évidemment  défiguré 
(peut-être  faudrait- il  substituer  Pam- 
inaciiérès  ou  Pamchonlaré  )  du  19* 
d^naste  égyptien  dans  le  latercule 
d  £ralo«lbcae,  tombe ,  ttelon  Gœrrc» 

Vf. 
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{Mythengesch  ,  t.  H),  avec  Mos- 
chéri  et  Mousthî,  ses  deux  prédéces- 
seurs supposés,  dans  les PoissoDs,  do- 
micile de  Jupiter.  Il  en  serait  en 
conséquence  le  troisième  décan.  Dans 
les  trois  autres  systèmes  de  concor- 
dance imagine's  entre  les  dynastes  et 
les  décans,  nous  reconnaîtrions  dans 
Pamm-Arkhondès  soit  Soucho  (  Se- 
rucbut  de  Firmicus) ,  premier  décau 
delabalance,  soitApbout  (Aphoso  de 
Saumaise),  dernier  décan  de  la  vierge, 
ou  enfin  Chommé  ,  troisième  décan 
du  sagittaire. 

PAMMON,  uâfifcmv ,  un  des  fils 
de  Priam  et  d'Hécubc. 

PAMPHILE,  l°PAMPHlLTJs;égyp- 
tidej  2"  Pamphila,  fille  d'Apollon, 
inventa  l'art  de  broder  en  soie,  f^oy* 
aussi  Pamphyle. 

PAMPHOLYGME,  femme  de  TO- 
céan,  en  eut  deux  filles,  Asie  et  Li- 
bje.  — PompholyXy  en  grec,  veut 
dire  gonflement.  Peut-être  ce  mythe 
indicjue  - 1 -il  que  les  deux  grands 
continents  connus  des  anciens,  l'Asie 
et  l'Afrique,  sont  dus  à  un  soulève- 
ment du  lit  des  mers. 

PAMPHOS  ,  UtifKÇcsf  barde  des 
époques  primitives  de  la  Grèce  ,  avait 
composé  des  hymnes  qui  se  chantaient 
avec  les  poésies  d'Olen  et  d'Orphée  aux 
mystères  d'Eleusis.  Pausanias  obtint, 
dit' il,  du  Dadouque  d'Eleusis  laper- 
mission  de  les  lire ,  et  eu  mentionna 
quatre  :  a  Cérès,  a  Neptune,  k  Diane, 
àErôs.  On  peut  y  joindre  l'hymne  aux 
Grâces,  quoique  ni  leur  nombre  ni 
même  leurs  noms  ne  fussent  fixés  dans 
ces  vers  sacrés  ;  un  chant  funèbre  sur 
la  mort  de  Ninus,  et  un  autre  sur  l'en- 
lèvement^ de  Proserpine.  Philostrate 
dit  cj^ue  l'hymne  homéroïdique  k  Pro- 
serpme  est  une  imitation  d'un  hymne 
semblable  laissé  par  Pamphos.  Pau- 
sanias regarde  Pamphos  comme  pos- 
térieur à  OleU)  §t  même  comme  U 
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corrcclenr  cl  Véditenr  des  poésies 
d'Orphée  et  d'Olen.  Pamphos ,  dit- 
on,  élait  d'Alhèncs. 

PAMPHIXE:  I"  Pamphyle,  n*^ 
çiAi»,  fiUe  de  Rhacios  et  de  Manlo  ; 
a"  Pamphylu»,  nÂfiÇvXoçy  la  Pam- 
phylie  personnifiée.  Ce  dernier  passait 
pour  fils  d'Égime  et  frère  de  Dyraas; 
il  régnait  en  Doride.  Les  Héraclides 
le  luèrenllui  el  son  frère,  et  les  Spar- 
tiates vainqueurs  donnèrent ,  en  mé- 
moire de  ces  deux  princes,  le  nom  de 
Pamphylide  et  de  Dymantide  a  deux 
de  leurs  obes  ou  tribus. 

PAMYLES,  Pamyles.  f^,  Paa- 

MYLE. 

PAN,  n»»,  dieu  rural  de  la  mytho- 
logie vulgaire^  estrÉtre  suprême  soit 
des  Pélasgues  soit  de  ceux  auxquels 
les  Pélasgues  rempruntèrent.  Voici 
sa  légende  pélasgo-dorique.  Pères  : 
Mercure,  Jupiter,  Saturne,  Uranus, 
Éther, etc.  ,on  peutchoisir.  DansThy- 
pothèse  <le  Mercure  ,  la  mère  est  la 
nymphe  Dryope  ,  ou  bien  Pénélope. 
Toutefois  Pénélope  ,  chez  quelques 
mythologues,  devient  enceinte  soit 
grâce  a  Ulysse,  son  mari,  soit  grâce 
à  la  foule  des  amants  que  lui  fournit 
Itliaque  pendant  Tabsence  d'Ulysse. 
Dans  l'hypothèse  de  Jupiter,  la  mère 
cstCallislo,  ou  la  nymphe  Cénéis,  ou 
Hybris  (el  non  Thymbris).  Dans  la 
troisième  hypothèse,  c'est  Uhée  qui 
Ta  de  Saturne.  Dans  la  quatrième, 
c'est  Rhée  (la  terre)  qui  concourt  avec 
Uranus  (le  ciel)  a  la  création  du 
dieu  ^  et  dans  la  cinquième  enfin  on 
donne  pour  parèdre  "a  Elhcr  une  Né- 
réide. Notons  en  passant  ^ue  Mer- 
cure, pour  surprendre  Pénélope,  se 
changea  en  bouc.  Toutes  ces  généalo- 
gies présentent  pour  traits  fondamen- 
taux la-  génération  (bouc-chèvre) ,  les 
vents  et  l'air,  les  bois  ou  mont  boisé. 
Quelques  syncrélistes   ont  imaginé 
4eui  Pan^  Tun  né  de  la  nymphe  raon- 
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lagnarde  Sosa,  l'autre  de  la  nymphe 
des  plaines,  Pénélope.  Il  vint  an 
monde  avec  des  cuisses  ,  des  jambes 
et  des  piedi»  de  bouc,  avec  des  cornes 
de  bouc  ,  et  avec  le  rude  pelage  du 
bouc.  La  nymphe  Sénoé  ,  sa  nourri- 
ce,  el  les  antres  nvmphes  arcadien- 
nes,  poussèrent  un  cri  d'horreur  a  sa 
vue;  Mercure,  au  contraire,  se  prit 
a  rire,  enveloppa  l'cnfanl  aux  jambes 
hirciformes  dans  une  peau,  et  le  porta 
des  flnncs  du  Lvcée  ou  du  Ménale 
dans  rOlympe,  où  il  amusa  les  dieux, 
notamment  Bacchus,  par  celle  bizarre 
structure  dont  le:>  nymphes  avaient 
eu  peur.  On  le  voit  souvent  en  com- 
merce d'amour  avec  les  nymphes.  Si 
la  belle  Syrinx  résiste  k  ses  ardentes 
sollicitations  ,  Echo ,  Pitys  ,  Séléné 
(la lune)  sont  moins  fièrcs  et  partagent 
sa  tendresse.  Pitvs  pourtant  était  ai- 
mée de  Borée;  et  le  dieu ,  irrité  de  la 
préférence  donnée  à  Pan,  tua  la  jeune 
fille,  qu'ensuite  Pan  changea  en  pin. 
Pour  approcher  de  Séléné  il  prit  la 
forme  d'un  bélier.  D'Écho  il  eut  lynx, 
uiseau  magique  divinisé  ;  on  donne 
même  Echo  commesalégilimeépouse. 
Ç)uelquefois  encore  on  voit  Pan  avec 
É.<a  ou  Ex  ,  el  celle-ci  le  rend  père 
d'Égipan.  11  est  vrai  que  des  poè- 
tes font  d'Égipan  un  fds  de  Jupiter; 
mais  Jupiter  et  Pan  ne  diffèrent  pas, 
cl  leur  fils  Églpan  n'est  autre  que 
Pan    lui-même.  Pan   donna  aux 
dieux ,  lors  de  leur  déroute  momen- 
tanée dans  la  Gigantomachie,  le  con- 
seil de  prendre  des  formes  animales 
pour  fuir  en  Égypie.  Lui-même  prit 
une  forme  qui  tenait  du  poisson  et  du 
bouc,  et  se  plongea  dans  la  Médi- 
terranée. Sous  la  forme  d'Egipan  i] 
se  joignit  a  Mercure  pour  arracher 
les  débris  inanimés  de   Jupiter  à 
la  grotte  corycine  el  les  ranimer. 
C'est  encore  lui  qui  découvrit  la  re- 
traite de  Cérès  lorsque  ,  désolée  de 


l'ontrage  qu'elle  avait  reçu  de  Nep- 
tune) elle  alla  se  cacher  âans  un  an- 
tre de  l'Arcadie.  Dans  la  guerre  des 
Titans,  on  le  montre  comme  le  prin- 
cipal instrument  de  la  fuite  des  en* 
nemis.  Il  a  trouvé  de  grosses  co- 
quilles sur  le  rivage ,  il  y  souffle  et 
en  lire  un  son  que  Técho  rend  terri- 
ble :  lesTitans  éperdus  s'échappent  en 
désordre.  La  conque-trompette  nous 
mène  aux  autres  inventions  musi- 
cales de  Pan  :  c^est  lui  qui  détacha  les 
légers  ramusrules  du  roseau,  el,  per- 
forant en  tubes  sonores  les  branches 
de  cet  acotylédoue  qui  fut  Syrinx, 
forme  de  ces  tuyaux  assemblés  te  cha- 
lumeau chéri  des  pasteurs.  Cest  lui 
aussi  qui  trouva  la  flûte  simple  ,  la 
fliile  droite,  et  même  ,  dit  Bion  ,  la 
flûte  oblique.  Fier  de  ces  inventions, 
Pan  défia  un  jour  Apo'lon.  La  lyre 
vainquit  les  instruments  a  vent^  mais 
Pan  étant  immortel,  le  dieu  de  la 
lyre  ne  put  l'écorcher  comme  Mar- 
syas.  Au  reste  ,  cette  scène,  comme 
celle  de  Marsvas,se  passe  dans  TAsie^ 
Mineure.  Cest  le  Tmole,  mont  ly- 
dien ,  qui  siège  comme  arbitre  dans 
cette  contestation  ,  et  qui  proclame 
Apollon  vainqueur.  Un  autre  combat 
de  Pan  mérite  quelque  attention  ; 
c'est  contre  l'Amour  quM  eut  lieu  : 
d'abord  Pan  semble  l'emporter  sur 
son  jeune  rival  ^  mais  £rôs  se  venge 
en  le  perçant  de  Tune  de  ses  flèches 
et  en  lui  inspirant  pour  Syrinx  un 
amour  que  cette  nymphe  ne  partagea 
pas.  On  attribuait  encore  a  Pan  l'in- 
vention de  l'ordre  de  bataille  des  pha- 
langes ,  de  la  distribution  de  l'armée 
en  aile  droite,  aile  gauche  et  centre. 
On  jouait  même  sur  les  mots  que  nous 
traduisons  par  aile  ,  et  qui  littérale- 
ment ,  en  grec  comme  en  latin  ,  si- 
gnifiaient corne  («t^«f,  cornu)»  Uue 
tradition  aussi  célèbre  qu'absurde 
sur  la  mort  de  Pan,  est  meoiionoée 
• 
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dans  Plutarqne  (de  Oraculor.  de^. 
fectu)  :  sous  le  règne  de  Tibère,  un 
vaisseau  se  trouvant ,  le  soir,  dans 
le  voisinage  de  Paxis,  une  des  Échi*' 
nades,  le  capitaine  Tharaos  entendit 
une  voix  qui  venait  de  terre  l'ap^ . 
peler  par  son  nom.  Il  laissa  deux 
fois  ce  cri  sans  réponse  ;  mais  quand 
son  nom  fut  prononcé  pour  la  troi« 
sième  fois  il  demanda  ce  qu'on  vou- 
lait :  a  Annonce  h  Palode,  dit  la 
voix,  que  le  grand  Pan  est  mort.  »  Il 
n'y  a  pas  d'extravagance  qu'on  n'ait 
imprimée  pour  expliquer  un  fait  qu'il 
eût  fallu  au  préalahle  vérifier,  eldout 
nulle  autorité,  au  temps  de  Tibère, 
ne  dressa  de  procès-verbal.  L*hi:»to- 
rien  ecclésiastique  Eusèbe  s'est  ima- 
giné que  c'était  une  voix  miraculeuse 
annonçant  la  mort  du  Christ.  A  notre 
avis, l'explication  est  simple:  alegrand 
Pan  est  mort  «était  une  formule  sacrée  , 
des  mystères d'Osiris.  En  effet,  nous  , 
savons  que  dans  la  légende  de  ce  dieu,  i 
nommé  aussi  Phanaccs,  sitôt  qu'il  est  , 
mort ,  les  Pans  courent  çà  et  là  par 
toute  l'Egypte  et  y  répandent  la  triste  ) 
nouvelle.  C'est  par  eux  qu'Isis  l'ap-  ^ 
prend. — A  présent  nous  voici  trans- 
portés dans  une  autre  région  ,  l'É-  , 
gypte.  Nous  y  voyons  et  Pan  et  les 
Pans.  Nous  savons  ce  que  signifie 
cette  contradiction  apparente;  la  mu-  . 
nade  se  dédouble  k  Tinfini.  Les  Grecs 
adoptèrent  eux-mcmes  ce  dédouble- 
ment, et  groupèrent  autour  de  Pan  . 
des  Panisques  [isque  en  grec  est  on 
diminutif),  ce  que  les  Latins  imité*., 
rent  en  créant  des  Faunisques.  D'ail- 
leurs les  Silrains,  les  Silènes  nous  en 
offrent  des  exemples.  Les  Pans  et  Pan 
suivent  Osiris  dans  son  expédition  en 
Orient  ;  et  les  Grecs  disent  que  les 
Pans  et  les  Silènes  secondent  Bacchus 
dans  la  même  expédition.  Ici  donc 
Pan  se  distingue  d  OsirL<i!  Nul  dout« 
pourtant  qu'U  ne  se  réidentific  sou« 
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veat  â  lui.  UâirU,  graud  Pan^  guidait 
les  Paot;  on  en  condiiait  qn'Odru, 
«ocompagD^  du  grand  Pan ,  guidait  ' 
les  Pans.  Pan  était,  selon  lesEgyp^ 
tiens,  fils  de  Parammon";  selon  Hé- 
rodote, il  était  un  des  huit  graiifîs 
dieux  des  Egyptiens,  lie  même  Hé- 
rodote, et  k  sa  suite  toute  Tanti- 

Îuité ,  ideutifie  Mendcs  (Mandou)  et 
^an;MAQdon«t  Cbmoun  étaient  st« 
nonjmes.  Les  Alexandrins  en  effet 
rendirent  toujours  Chmunis  par  Pa- 
nos.  Au  reste ,  Mandou  ou  CLmoun , 
n^importe  le  nom  {P^oy.  l'art.  Max- 
DOU  ),  était  iiguré  avec  leh  traits  du 
bouc  et  Tithyphalle  lançant  le  fluide 
générateur;  et  ses  fêtes,  ses  pro« 
cessions  typiques,  ses  larges  proslitn* 
tions,  ses  démences  qui  font  compren- 
dre le  mytbe  d^Hybris  (rhybridisme, 
Tunion  des  espèces  à  tout  jamais  sépa- 
rées par  la  natnre,  la  cohabitation  dffnt 
résullcrait  ni  des  monstres,  si  quelque 
chose  rcsuiuilj  Q  onl  besoin  ui  d'être 
démontrées  ni  d^êlre  décrites.  A 
préseut,  fpi^étdt-ce  que  Pan?  En 
Grèce,  c'est  un  dieu  dés  pastenrs, 
des  monts  boisés,  des  coteaux  abrup- 
tes, des  sources  qui  jaillissent  du  roc*, 
des  vallées  aux  riants  pâturages  j  il 
aime,  il  guide,  il  protège,  il  procrée 
les  brebis,  il  en  écarte  les  loups, 
c*est  simple  ;  et  pourtant  il  aime  les 
loups,  il  les  guide,  il  lenr donne  naîs^ 
sance  ^  comme  eu  il  enre  dans  les 
bois>  comme  eux  il  repose  dans  des 
antres ,  comme  eux  il  bondit  sur  le 
roc  et  dans  l'ombre,  comme  eux  il 
paraît  à  rimproviste.  Ne  croyez  pas 
même  qu'il  u  ait  jamais  leur  forme! 
Diane  aussi  Oit  biche  quoiqu'elle  tue 
les  bîcbes,  est  ourse  quoiqu'elle  frappe 
lès  ours;  Apauchomène  elle  s'étran- ' 
gle ,  Britoinartis  elle  tombe  dans  les 
niets.  Reprenons  :  Pan  est  le  diea 
pâtre,  voua  son  premier  caractère; 
loop,  bois,  prairie,  monUgne,  se 
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lient  àloij  Hermès,  son  père,  était 
aftssi  un  <uen  pâtre.  Mais  c'est  sur* 

tout  en  Attîque  qu*Hennès  va  se  des^ 
siner;  Pan  est  plus  spécialement  le 
Noraios  de  l'Arcadie.  Et  ici  un  trait 
en  passant  !  Pan  est  un  dieu  pelas» 
gue  par  [excelicnce,  car  nul  îîeu  de 
la  Grèce  ne  resta  plus  proioiidéruent 
et  plus  long  temps  pélasgique  que 
PAmdie.  Un  second  caractère  se 
dessine  k  présent:  il  émane  du  pre- 
mier, mais  il  est  plus  haut  que  le  |Hre^  ' 
mier:  Pan  est  la  musique.  Il  rassem- 
ble ses  chèvres  éparses  sur  les  pics 
alpestres  au  son  a  un  a^este  clialsj- 
meau,  ou  d'une  flûte,  ou  d  une  ébau- 
che imparfaite  de  cor;  il  est  vrai 
que  cof ,  flùtè  et  chaloâiean  ne  sont 
<|uo  des  mstniments  k  vent  et  no 
sont  pas  toute  la  musique;  mais  la 
mythologie  n'est  pas  la  géométrie.  Du 
reste,  l'idée  de  musique,  tout  en  res- 
tant incomplèle  dans  un  sens,  est  ri« 
cbe  et  large  dans  un  autré.  Plusieurs 
des  arts  divers  que  les  anciens  j 
comprenaient  sont  de  l'invenlion  do 
Pan.  Encore  Hermès  et  Pan  dans  un , 
étroit  rapport!  Car  qui  inventa  la*  ' 
flûte?  Hermès.  Qui  fît  de  la  guerre 
un  art?  Hermès.  Qui  est  l'inventeur 
de  tout  au  naonde? Hermès.  Elargis- 
sez a  présent  l'idée  de  musique,  vous  - 
arrivez  à  celle  de  son  et,  par  suite ,  à 
celle  d*air«  Car  Paif  éit  le  Téhiciilo  - 
dès  MvtSy  Pàir  forme  des  ondes  smuH  ' 
res,  etnuU^      le  son  n'est  plus  re^ 
marqnable  que  sur  les  cimes  des 
montagnes,  que  dans  le»  immenses 
solitudes;  le  son  est  Pan,  et  Pan  est 
Tair.  Pan  était  si  bien  le  dieu  des  * 
sons  et  des  brusques  apparitioils^'  ; 
^'on  appelail'terréBr  panique  l'effirâi  ' 
inspiré  par  des  bnul^-dont  on  igOiB-  ' 
rait  U  cause.  On  racontait  fc  Tappoi  > 
de  cette  qualité  du  dieu  que,  lorsquO': 
les  Gaulois  conduits  par  Brcnnus  tra- 
versaient la  Pbocide  pour  ytmx  pUier 
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le  leinplc  Je  Delphes,  un  bruit  snu-  Prokhaméplns-Pirnini. Quanlàla pro- 
dain  gl.K  a  leur  audace.  Ils  s'enfui-  priété  qui  le  caractfM  isc,  c'est  celle  de 
reul  jiélf  -  œèlc  ,  et  ne   songèrent  ^ént'ralcMi  -éjacuL-ilour.  Or,  ce  géné- 
plas  a  la  cédoisante  expédition  par  ratcur  adéquate  aupriucipe  actif  du 
J^uelle  il»  afMÎiil  7jBBtë  tWieiyA.  s'oppose  I  V-kfile^dabUil^ 
Aureste,  AcléoD ,  Ajax,  apparaissalwt  Éi|lti(te«/<^  est  le .  principe  panif. 
4e  niêiiie.^'lapoiate  iità  rochers,,  et  Pan  serait  donc  Tàme  di  iMDae  plu- 
iine  vague  frayeur  suivait  toujours  tôt  que  le  monde  dans  ce  système. 
Jeur  apparition.  Ces  trois  caractères,  D'autre  part ,  les  nomenclatures  or- 
la  vit- pastorale,  la  imisique,  Tair  so-  pliiqucs  présentent,  comme  né  en 
iiore,  lormcnf  ou  se  léunissaol  Tidéc  Egypte,  Phanès  dont  le  nom  est  voi- 
,da  Pan  pélasgique  j  et  maintepuuit  ja  sin  de  celui  de  Pao  j  ce  Phanès,  qu'une 
légende  grecque,  oà  entrent  les  ^bos,  éi.jmologie  abavde  traddlt  par  muà- 
les  Pitp ,  les  Syri DX ,  les  boucs ,  les  festatenr,  et  lie  phoniquement  à (p««#  , 
loi^,rArcadie,  n'a  plus  d'énigmes  lumière,  ce  Phanès  identifié  k  £r6s 
pour  nous.  Seiili  rneot  notons  que  les  et  k  Protogone ,  ce  Phanès  qui  a  la 
trois  caractères  s  clayant  les  uns  au  tète  de  bélier  et  quelquefois  la  tête 
dessus  des  autres,  en  rai>on  inverse  de  sei  peni,  et  dont  l  ample  sein  re- 
de  leur  vogue,  le  plus  célèbre  sans  cèle  les  images  prototypes  de  toutes 
nnl  dipl»  ut  le  plus  laiiisiaUay  lie  les  choses,  ce  Phanès,  comparé  k 
pins vnlgurey...  Uriec pastorale.  Pan  Phanoa (Bacchns)^  k  Phanée m- 
musqué  est  noins  connu,  Pan  air  Test  leil)  et  k  Phanak  (  Osiris    ce  Fkft- 
■kipMney  et  cependant  les  vestiges  nés  n^est  autre  que  Pi-AnmHl><NL 
•tn  sont  nettement  empreints  dans  le  Knef.  Car  Kucf  est  le  premier-né 
matériel  des  mvllies.  On  a  vu  aussi  des  êtres  ,   le    Démiurgie   typique  j 
dans  Pau  le   symbole  de  l'unirers  Knel  e^t  criocéplude,   Kuer  est  ce 
(fTMy  loul),  dans  ses  cornes  les  long  serpent  plié  eu  crbe  d'azur,  et 
njtms  dii'  soleil,  daps  le  ronge  ,fiÇ4e  4m*  W      moa^^    ^ene.i  Dièt- 
ann  (eînt  Téclat  dvcîel,  )»a§h  pow  lora  inUe  difficulté,  rt*  -PanaiMi 
de«Ii^e  étoilée  q  i'il  portft  sur  Von-  n?est  que  Piromi,  et  tour  K  Mtr 
tomac  les  étoiles  du  firmament ,  dans  il  se  délègue  en  Knef,  en  Fta,  en 
ses  pieds  et  ses. jambes  hérissés  de  Fré ,  eu  Imôout,  on  même  en  Osi- 
poils  la  partie  inférieure  du  monde,  ris,  (jui  tous  sont  des  Mandons.  De  ' 
la  teire,  les  plantes  et  les  arbres  j  la  toutes  ces  généalogies  diverses  de 
non-seulement  ces  détails  minutieux  Pan.  Les  trob  principales  sont  celles 
ii^ooivpas  Fombire  «de  ?raisemblance ,  qui  nomiiieal  pont  père  PamuMB , 
aaiiimco^frPittée  de  Pàn-nnirers  en  Jnpiter et MMtWi» iLa  première,  pn- 
.  Grèce  pèche  par  la  base  (Piudare  rement  égyptienne,  revient  a  dire 
eeol la  conçoit  aussi  élevée)  ;  rétymo-  Piromi  est  père  de  Kncf-Chmonn. 
l(^e surtout  est  fausse.  Eu  Egypte ,  Les  deux  autres  se  traduisent  par 
.  il  est  vrai ,  le  dieu  qui  répond  h  Pan    Fré-Chmoun  (ou  Mandouli),  fils  de 
•  se  rapproche  davantage  de  ruuiversj    Knel,  et  par  Kuef-Ousiri,  fils  de  Pi- 
toutetois  il  ne  lest  pas.  En  effet,    romi-Totn  (on  saitqueToth,  daPtia 
.  liiuiduar  aafcMins  un  dieu  dqpré  •  haute,  acception  ,  est  le  dieîi  nqpré- 
.  de  manifestation  divine,  qu^un  wvl         irrévélé),  et  d^ ailleurs  Paratt- 
,  propriété.  Il  ^^évf^^^l^  est  un    mon,  Piromi,  Pi-Hermès,  Birounia 
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■léine  Bom.  s°  Si  les  trois  Démiur- 
ge! SOni  cliariin  Mandou  ,  le  Mandou 
par  excellence  pourtant  est  Knef,  et 
en  conséquence  PltanèS)  et  euconsé- 
fluence  Fesprity  le  niit»  le  «buffle, 
l  aifi  car  tout  ces  notB  s^tnpliquaient 
dbai  UoottBOgonie  ancienne,  et  c*est 
ptr  enx  qa'on  formulait  Tidée  des 
principes  actifs  des  mondes  (Comp. 
KoLiMAii).  3"  Ce  souftle  est  presqtie 
lumière  (comp.  à  la  fin  de  l'article 
les  illumina tious,  les  lampes,  etc.), 
c'est  Brabmà  dèTeaii  le  Ywgou-Vmou* 
4**  Pnit  Tient  le  emctère  lascif  : 
AmoiUI^MaBdoil-Plianès  féconde  la 
matière  «pi'îl  touche*  c'est  un  Épbap- 
tor  et,  pnr  suite,  un  plialle;  sans 
cesse  il  agit.  Aussi  Climoun-plialle  est- 
il  ilhyphalliqiie.  Sans  cesse  le  souffle 
^ui  donne  la  vie  eiuauc,  transsude  de 
ses  pores  :  des  jets  de  liquides  pro- 
lifiques en  sont  le  mkole.  Toat 
rOrient  d'ailleurs  présente  ce  pre- 
mier Démiurge  sous  les  traits  d'incu- 
bateur, d'iutube.  Or  qu'est-ce  que 
Pan,  si  ce  n'est  l'inculpe  de  toutes  les 
nymphes,  de  tous  Its  principes  fe- 
melles de  Tuoivers  ?  5°  De  Knef  plu- 
tôt que  de  Piromi  on  de  fré  émm 
Osiris.  Si  donc  Knef  est  Phanès, 
Osiris  aussi  est  Pbanùs^  et  comme 
d'autre  part  Osiris  ainsi  que  Kuef  est 
le  jSil,  est  Tirrigcileur,  est  le  civilisa- 
teur agricole,  rien  de  plus  naturel 
que  Pan  ,  que  le  Pan  de  la  Grèce  , 
dieu  rural  des  frais  vallons  et  de  la 
vie  pastorale.  Les  pMres  4l*aillear8 
aux  époque»  de  la  vie  primitife 
étaient  chemers,  et  le  dieu-oouc  de- 
vaitdeTenir  un  cbeTiier.  6'  Le  diea-^ 
houe  n'en  est  pas  moins  dans  certai- 
nes occnsioîis  un  dieu-bélier  (sous 
cette  lurme  il  se'diiil  Sélené);  et  du 
reste  le  Pau  bélier  est  eu  luèiuc  temps 
le  béUer  cosmogonique ,  symbole  de 
la  génération  I  et  le  bélier  sodiacal, 
wqiMio  dK  loMI  dé  mt»  et  du 
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printemp'^.  7°  H  est  le  dieu-loup  j 
BOUS  l'avuo.H  plu>  d'une  fois  proclamé. 
8"  Il  est  le  dieu-chien.  C'est  le  chien 
nnirersel,  C*est  le  cbien  céleste  Si^ 
rins,  c'est  k  cfaSen  de  Rbée.  Mefcurb 
aussi  est  chien  (dn  moins  Mercu^ 
Anubis);Meicare  est  le  chien  céleste. 
9"  Nouveau  rapport  a  vec  Mercure  ! 
Pan  est  ilhyphaiie  et  porte  le  van  sli- 
mulatenr,  ran  est  Cadmile,  Pan  est 
danseur.  10°  Enfiu  Pan  est  Jujpiter 
et  Protée ,  nonrelle  identification  k 
lUef  ;  il  est  Chmoun,  cl  se  lie  k  Ptù^ 
méthée,  identification  'a  Fta;  il  est 
père  de  Silène  et  suivant  de  Bacchus, 
identification  a  Fré  duquel  d'ailleura 
le  rapprochait  déjà  la  fonction  de 
blanc  bélier  ou  liriii  r  lumincuï,  de 
lucidus  Parij  de  Pan  piintemps,  car 
telle  était  la  fâtt  sotts  laqadit  Tado- 
rait  M^are.  L^Égypte  noua  ramènn 
ainsi  k  la  Grèce,  et  Pan  se  déroule 
tout  entier  à  nos  yeux  dans  toutes  les 
sphères  que  parcourt  son  nom.  C'est 
dans  la  théolo{;ie  égyptienne  qu'il 

}*oue  le  haut  rôle;  les  mythes  grecs 
e  montrent  humble  membre  de  la 
plèbe  divine  j  k  Tbèbes  il  flotte  tm^ 
me  dieu  propriété  dans  tout  le  Cl« 
dre  des  Khaméphif,  et  4e  fikb  coniai« 
dieu  Démiurge  an  premier  rang; 
les  Pélasgues  l'ahaîssent  de  pins  en 
pîîis ,  et  en  font  Pair,  la  musique  ,  le 
mont  boisé,  le  pâtre.  Faut«il  en  con- 
clure que  réellement  la  Grèce  reçut 
de  rÉgypte  son  dieu  Pan'?ll  y  a  des 
raisons  en  faveur  de  ce  corollaite* 
Lenom  dePhanèsconninnkrÉgy^e 
et  aux  dogmes  orphiques  en  est  une. 
Mais  une  hypothèse  tout  autre  se 
dessine  vis-k-vis  de  celle-la,  et  racritc 
la  préférence. Pbanès  etPan  no  vien- 
ne 11  t-ils  pas  d'un  foyer  commun,  I  Hm- 
douslan/  Parmi  les  huit  Valons  en 
qttise  délègue  Brabmà,  Vaïon,  le 
Tent,  se  nomme  et  Blarouta  et  Pava- 
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«loge,  inventeur  d^un  des  quatre  mo- 
des musicaux  ,  et  chef  de  la  troupe 
nombreuse  des  Hanonmans,  auxiliai- 
res de  Rama.  Pavaua  et  Hanouman 
ne  sont  k  nos  jeux  qu^un  même  nom 
{Foy,  Hawouman),  et  Pavana  Ha- 
nouman est  l'original  de  Phanès ,  de 
Phanos ,  de  Phauak/de  Phanée,  de 
Faune.  — Ajonlons  quelques  remar- 
ques. 1°  Les  boucs  et  les  singes  se 
retrouvent  a  toute  minute  en  mytho- 
logie ,  et  tendent  k  se  confondre.  L'u- 
nique trait  qui  caractérise  les  derniers 
ches  les  poêles  est  la  présence  d'une 
queue.  2°  Sénoé,  nourrice  de  Pan, 
rappelle  Climoun,  et  lui-même  perlait 
le  surnom  de  Sinoïs.  3°  Voici  la  liste 
de  ses  autres  surnoms  :  Agrée  (  ou 
Agrios),  Egipan  (donné  aussi  pour  son 
fils  ) ,  Scolèle ,  Lytérios  ,  Lampée , 
Inuus  plus  communément  donné  a 
Faune  (mais  Faune  est  un  Pan  latin), 
Luperque  (surnom  célèbre  particulier 
k  ritalie),  puis  une  foule  d'épllhètes 
locales,  Menalios  ,  Lycées ,  etc.  4-° 
Le  culte  de  Pan  en  Egypte,  soil  com- 
me Phanès,  soit  comme  Mandou,  ne 
peut  ici  nous  occuper.  En  Grèce ,  il 
n'était  pas  connu  du  temps  d'Homère 
et  d'Hésiode  ,  et  la  présence  d'un 
hymne  à  Pan  dans  la  collection  ho- 
raéroïdique  n'est  pas  une.  preuve  du 
contraire.  Le  Péloponèse  et  surtout 
la  montagneuse  Arcadic  furent-ils  le 
berceau  de  sou  culte,  ainsi  que  Tindi- 

2ue  la  légende  qui  fait  de  Pan  un 
Is  de  Pénélope?  Dans  tous  les  cas  , 
il  paraît  que  le  reste  de  la  Grèce  ne 
le  connut  que  par  Epiménide.  Athè- 
nes, quelque  temps  avant  la  bataille 
de  Marathon,  ignorait  sou  nom.  Ce 
dieu  un  jour  apparut  a  ses  ambassa- 
deurs, et  leur  promit  son  assistance 
contre  les  soldats  de  Darius,  s'ils 
voulaient  lui  donner  une  place  dans 
leur  temple.  On  lui  dédia  un  antre 
p  rès  d'Athcac9 ,  et  Tou  institua  en 


son  honneur  un  sacrifice  annuel  qui 
commençait  k  la  clarté  des  flambeaux. 
L'Arcadie  aussi  liait  k  son  culte  l'idée 
d'illumination.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  temples,  d'autels,  de  bois  sa- 
crés qu'il  avait  dans  cette  région ,  Se 
distinguait  un  temple  k  oracles ,  où 
jour  et  nuit  brûlait  une  lampe.  On 
célébrait  en  son  honneur  les  Lycées, 
o\3i  les  jeunes  gens  frappaient  de 
verges  la  statue  du  dieu  ,  si  la  chasse 
n*était  pas  heureuse.  Dès  la  même 
époque,  ces  cérémonies  toutes  pélas» 
giques  avaient  été  transportées  en 
Italie ,  et  les  Lycées  prenaient  le 
nom  de  Lupercales ,  le  dieu  celai 
de  Luperque  (Lupercus).  En  mênle 
temps  une   modification  commune 
changeait  le  mot  Pan  en  Faune ,  ou 
bien  identifiait  ces  deux  noms.  Les 
Luperci  formaient  d'abord  deux  col- 
lèges ,  les  Quintiliani  et  les  Fabiani. 
César  en  créa  un  troisième,  les  Ju- 
liani.  Les  deuï  premiers  faisaient  re- 
monter leur  institution  k  Romulds 
même.  Primitivement  sans  doute  les 
deux  collèges  n'avaient  été  que  deux 
familles  issues  de  Quinlilius  et  de 
Fabius,  chefs,  l'nn  du  parti  de  Ro- 
mulus,  l'autre  de  celui  de  Rémus. 
On  sait  que  Niebuhr  n'a  vu  dans 
cette  rivalité  des  deux  frères  que  celle 
de  deux  bourgades, Roma  et  Rémuric, 
ou  mieux  encore  de  deux  monts,  le 
Palatin  et  l'Aventin.  Il  est  croyable 
que  de  part  et  d'autre  on  adorait 
le  dieu-loup ,  et  qu'une  fois  la  fusion 
opérée  les  deux  familles  sacerdotales 
se  réunirent  eu  un  corps.  Du  reste,  la 
louve  de  Rumulus  jonait  un  rôle  dans 
ces  fêles,  et  l'on  nous  montre  les 
Lupercales  insliluées  eu  son  hoç- 
neur.  Dans  les  Lupercales,  comme 
dans- les  Lycées ,  était  admise  la  fla- 
gellation;  mais  Ik,  les  Luperques 
foucllaient  les  femmes  qui  s'offraient 
sur  leur  passage  cluoulç  dieu  3  pulj 
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cette  flagellation  pcu»sail  pour  fécon- 
dante. Les  fouets  étaient  des  laniè- 
res faites  de  la  peau  de  deux  chèvres 
immolées  dans  la  fête.  On  immo- 
lait aubsi  un  chien.  Le  coutelas  sa- 
cré devait  de  plus  eOleurer  la  peau 
du  front  d'un  jeune  homme,  de 
manière  à  en  faire  couler  quelques 

§outtes  de  sang.  Jadis  sans  doute 
es  victimes  humaines  étaient  tom- 
bées en  Phonnenr  du  dieu,  et  les  sa- 
sacrifices  humains  qu'aholit  Hercule 
ont  trait  h  cette  barbare  coutume. 
Comp.  ici  le  mythe  de  Ljcaon ,  vrai 
Pan,  Luperque  dévoraleur.  Les  Lu- 
perques,  pour  battre  !es  femmes, 
couraient  tout  nus  à  travers  les  rues 
de  Rome.  Les  Lupercales  se  célé- 
braient le  1 5  février.  Pan  est  repré- 
senté avec  les  pieds  et  les  cornes  de 
bonc,  un  pédum  à  la  main  et  un  cha- 
lumeau dans  1  autre.  Une  peau  de 
chèvre  ou  quelquefois  une  nébride 
Tenveloppe.  Il  est  figuré  sur  beau- 
coup de  médailles.  !Nous  remarque- 
rons celles  de  la  famille  Yibia  (dans 
Morell),  qui  a  la  télc  du  dieu  d'un 
côté,  le  pédum  de  Taulrej  et  le  Pan 
imberbe  cl  nu  d'Olympic  (  Hunier, 
Num,  pop.  et  uro.y  pl.  n°  4); 
sur  un  vase  peint  (Milliu,  Peintu- 
res de  vases  y  I,  5i),  iju  aperçoit 
Pan  derrière  Mercure. 

PANACEE,  PanaCEA,  n«ey«xei«, 
fille  d'Esculape  et  d'Épione^  était, 
ainsi  qu^Acéso  et  laso ,  la  guériiion 
personnifiée.  On  l'honorait  àOrope, 
oik  elle  avait  la  quatrième  partie  J'un 
autel  {J^oy.  AcÉso). 

PANCRATIS  ou  PANCRATO, 
sœur  des  Aloïdes  et  fille  dlphimédie, 
fut  prise  par  un  chef  de  pirates  nom- 
mé Butés,  adjugée  au  ïhrace  Agas- 
samène,  etdélivTée  par  ses  frères. 

PANDA  ,  déesse  latine,  présidait 
aux  routes.  Son  nom  vient  de  pan- 
iicrey  ouvrir,  Oo  donnait  aussi  Iç 


nom  de  Panda  à  la  paix ,  qui  ouvre 
les  portes  des  villes  ;  et  même  à  [Gé- 
rés, à  pane  dando. 

PANDARE ,  Pasdartjs,  n«r«^«- 
fàç^  fils  de  Mérops  et  père  de  trois 
filles,  Mérope,  Aédon,  Cléodope,  qu'il 
laissa  orphelines.  .Tunon,  Diane,  Mi- 
nerve, touchées  de  pilié,  les  comblè- 
rent de  leurs  dons^  et  quand  elles  fu- 
rent nubiles,  Vénus,  partageant  les 
projets  des  autres  déesses,  monta  au 
ciel  pour  prier  Jupiter  de  leur  oc- 
troyer un  heureux  mariage.  Mais 
pendant  Tabsence  de  Vénus  les  Har- 

{)yes  enlevèrent  les  trois  vierges  et 
es  livrèrent  aux  Furies.  Le  trio  fé- 
miniu  qu'embellit  la  réunion  de  tou- 
tes les  grâces  et  de  toutes  les  ver- 
tus rappelle  Pandore;  et  qui  peut 
dire  que  Pandare  ne  soit  pas  un 
Pandore  masculinisé  s'émanant  en  trois 
Grâces?  Méropes  veut  dire  homme. 
Une  variante  de  ce  mythe  n'admet 
que  deux   Pandarides,  Camiro  et 
Clité  ,  et  fait  de  Pandare,  leur  père, 
un  Crétois  de  Milct ,  complice  des 
vols  de  Tanlâle  auquel  il  fournissait 
d'excellents  moyens  de  tromper  sans 
mentir.  Ainsi ,  par  exemple ,  un  jour 
il  vola  le  chien  d'or  placé  devant  le 
temple  de  Jupiter,  et  en  fil  cadeau  à 
Tantale  ,  qui  jura  ne  pas  avoir  porté 
la  main  sur  le  chien  sacré.  Pandare 
fut  changé  en  pierre. —  Deux  au- 
tres Pandare  furent  l'un  un  Troyen, 
frère  de  Bitias  et  victime.de  Turnus 
en  Italie;  l'autre,  fils  de  Lycaon  , 
auxiliaire  de  Priam,  archer  habile, 
aimé  d'Apollon,  qui  lui  donne  un  arc 
et  des  flèches,  et  lui  commande  d'en 
décocher  une  sur  Mënélas,  malgré  la 
trêve.  Plus  tard ,  il  blesse  Diomède 
qui  le  tue.  Pandare  est  devenu  célè- 
bre par  ses  complaisances  K  l'é- 
gard de  Paris ,  dont  Shakspeare  sur- 
tout le  montre  souvent  comme  l'a- 
geiji  çu  fait  d'ialriguçs  anjoureujcs, 
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J.PANDARÉE,   Foy,  Aédon. 

PANDÉE,  nceJ«/«,  fille  de 
Dosane  (Hercule  indieu  de  Méga- 
sthène,  dans  les  Indiq.  d'Arricn,  c. 
8  et  9  ,  et  mieux  peul-èlrc  Déonacli) 
Dionyse),  naquit  de  ce  personnage 
divin  peu  après  son  apparition  dans 
■  rinde.  Dosane  avait  un  grand  nombre 
de  fils  ;  mais  Pandce  était  sa  seule 
fille.  Il  la  chérissait  par-dessus  tout, 
il  lui  donna  une  magnifique  parure 
de  perles  vivantes  et  sensibles  qui, 
comme  les  abeilles,  obéissaient  K  une 
reine ,  et  formaient  une  société  au 
fond  des  eaux;  puis,  voulant  la  ma> 
ricr  et  ne  pouvant  lui  trouver  un 
époux  digne  décile,  il  la  rendit  nubile 
dès  Tàge  de  sept  ans  et  eu  eut  un  fils 
duquel  descendent  les  Radjahs  de 
rinde.  Évidemment  Pandée  repré- 
sente les  Pandavas  des  légendes  in- 
digènes et  leur  race  royale.  D'une 
femmedivineetd'uuhérossurhumain, 
nœud  brillant  de  la  terre  et  des  cieux, 
émanent  les  rois.  La  femme  divine  a 
quelque  chose  de  fixe  ,  de  stable  ,  de 
permanent  (on  sent  que  c'est  le  globe 
terrestre  ou  ,  en  spécialisant,  l'Inde, 
puis  Pandava);  tandis  que  le  père- 
époux,  voyageur  immprtel,  engen- 
dreur  infatigable,  donateur  magnifi- 
que, c'est  la  force  active,  c'est  le  dieu- 
soleil.  Ainsi  à  la  terre  immobile  s'op- 
pose l'astre  au  mouvement  perpétuel  : 
ainsi  à  l'inerte  matière  s'oppose  l'ac- 
tive force  organisatrice,  au  fond  s'op- 

Sose  la  forme.  Pandée ,  ainsi  que 
laïa,  Artémis,  Cybèle,  Omphale , 
Pandore  et  Vénus,  créations  différen- 
tes pourtant  par  bien  des  points,  réu- 
nit virtuellement  beaucoup  de  traits 
de  la  grande  fécondatrice.  Terre  , 
c'est  Cj^bèlej  Mère,  c*est  Maïa* 
ÎVourricjère  et  humide- passif,  c*est 
Artémis;  reine  qui  accapare  le  dieu- 
soleil,  c'est  Omphale;  dotée  riclic- 
picflt,  c\'j{  Pautlvrc;  gruce  dvléliu-. 
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celante  parure  marine,  c'est  Anadyo- 
mène  k  la  belle  ceinture.  11  y  a  dans 
tout  ce  mythe  un  reflet  de  celui  de 
Brahma  qui  engendre,  puis  épouse  sa 
Paraçakli.  Les  sept  ans,  époque  de 
nubililé,  ont  trait  sans  doute  a  quel- 
que cycle  solaire,  ou  peut-être  aux 
sept  planètes. — Une  aulrePA!«DÉEse 
trouve  nommée  dans  l'hymne  homé- 
roVdique  h  la  Lune,  comme  fille  de 
Saturne  et  de  la  Lune,  et  douée  d'une 
rare  beauté.  On  voit  que  c'est  la 
même  que  b  précédente,  et  que, 
comme  elle,  c'est  la  personnification 
des  Pandavas  [f'oy.  Pandous). 

PANDl'iMOS,  n^A^iuof  (atout 
le  peuple)  f  Vénus  en  tant  que  déesse 
lascive  et  courtisane ,  avait  été  dans 
l'origiuc  la  haute  déesse  génératrice 
recevant  les  hommages  communs  de 
tous  les  dèmes,  de  toutes  les  castes  de 
l'Atlique.  Corap.  Pandion.  Les  La- 
tins admirent  une  Volgivaga.  On  op- 
posait la  déesse  ainsi  fabriquée  à 
plaisir  i»  Vénu:>-Lranie.  Solon  bâtit 
un  temple  K  cette  Vénus  h  l'aide 
d'une  contribution  levée  sur  les 
femmes  publiques.  Pausanias  parle 
d'une  Véuus  assise  sur  un  bouc,  el 
l'appelle  Pandémos.  Beger  (  Tkes. 
Bnind.)  regarde  comme  une  Vénus- 
Pandémos  une  déesse  assise  sur  un 
char  traîné  par  des  boucs. — On  don- 
nait aussi  le  nom  de  Pandémos  à 
l'Amour,  et  alors  on  en  distinguait 
deux ,  l'un  qui  inspirait  des  désirs 
platoniques  et  purs,  l'autre  qui  sti- 
mulait les  cœurs  en  sens  contraire. 

PAiNUIOrS,  roi  d'Athènes,  per- 
sonivification  des  Pandies,  a  été  scmdô 
en  deux  personnages  et  localisé  à 
deux  places  diff^eutes  dans  les  ar- 
bres généalogiques  érichthonides. 
Pandion  F'  se  dessine  au  dessous 
d'Érichlhonius  ;  il  a  de  Zeuxippe  deux 
filles,  Progné,  Philomèle,  <!l  deux  fils, 

Érççhlbct,  Uulô.  0'i^r''cblhér,  çuc- 
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«einfilDnit  éponx  de  Praiith^e  et  de 

Diogénie,  naissent  trois  fils,  Cécrops 
II,  Pandore,  Métion,  et  quatre  filles, 
Procris,  Creuse,  Cbtlionie,  Orilhyie. 
P^ndiun  11^  fils  de  Cécrops  II  et  de 
M^Uaduse,  se  trouTe  donc  arrière- 
petit>Alsde  Paaifioa  r'.*M>iiti*a  que 
peu  de  détails  stir  Pim  et  Tantre  Pan<- 
tt9B.  Ler*'  épousa  Zeuxippe,  .sa  tan- 
te, maïs  ce  mot  n'indique-t-il  pas  Tat- 
telage  et ,  par  suite  ,  l'invenlion  des 
chars  attribués  k  Ericlillionius?  Il  fut 
en  guerre  avec  Labd.Kjue,  demanda 
dn  secours  au  roi  de  Thracc  1  eréc  j 
lot  .ddttaa  en  mariage  Progné ,  sa 
iilUy.  et  pins  tard  lui  confia  Phîlo- 
ttèie*  On  sait  quelles  tristes  aren- 
tares  suivirent  cette  marque  de  con- 
fiaiOc.  C'est  sous  Pandiun  que  C^- 
rèsel  Baccbus  se  monlrèrent  en  Atli- 
que  j  son  nom  indique  aussi  que  c'est 
sous  lui  que  les  fêles  de  Jupiter  de- 
«iartiit  conummes  K  toute  rAttique. 
Paidion  II  fut  cbassf  en  même  temps 
qoe  son  père  par  Métion,  ton  onde^ 
M  les  MétioBÎdes,'8es  cousitis,  se 
rendit  kMégare,  y  épousa  Pélie,  fille 
de'Pilas,  en  eut  quatre  fils,  Egée, 
Pallas ,  Nisus  et  Lycus ,  connus  sous 
le  nom  de  Pandionides.  Pandion  était 
mort  lorsque  ces  derniers  reconqui- 
rent Athènes  :  réritable  trîottiplie  des 
Pandotts  atliéniens  «ir  les  Kodrous  ! 
LesPaodionides  vaîuquemrs  se  parta- 
gèrent Tempire.  Lycus  eut  Pest  ou 
Suniura,  Pallas  le  sud,  Nisus  Mégare, 
Egée  Athènes  et  la  suzeraineté.  Du 
reste,  Pandion  devint  l'objet  du  culte 
des  Mégarieus ,  el  eut  sou  hérouui 
firlès  Biardies'délîémple  de  MStiérve- 

régna  dé  i48o 
à  liio  arant  J.-C,  et  Pandion  H  de; 
i56o  k  i33o;  le  tout  suivant  M*  Pe- 
lit-Radel.  Quant  aux  Pandies,  on  en 
ignore  les  détails,  mais  on  s'accordait 
a  dire  que  ces  fêtes  avaient  été  in- 
stituées par  Pandion  3  elles  se  celé* 


braient  après  les  Dioniijaqués.  ~ 
Trois  autres  Pardions  furent  ;  un 
Eajyplide;  i'*  un  fils  de  Pbinée  et  de 
Cléopàtre  (sa  bellc-nicre  ,  irritée  de 
lui  avoir  en  vain  révélé  un  coupable 
amour ,  Taccusa  auprès  de  son  père 
qui  lui  fit  crever  les  jrènzl;  3  un 
iaÎTant  de  Teoeer  an  siège  As  Troie  ^ 
il  portait  son  arc. 
1  .PANDOR£,PAVDORA,ni^#<^«^«, 
l'Ère  grecque,  est,  dans  la  théogoniè 
d'Hésiode ,  le  chef-d'œuvre  de  Vul- 
cain.  Proméihée,  Epiméthec,  Atlas , 
Ménècei  habitent  seuls  le  monde  ,  et 
le  dessinent  hommes  prototypiquea 
,  ilHlessous  d*un  couple  céleste,  Japet  ' 
et -Clifflèlké.  Prométbée ,  le  fllus  fin 
des  quatre  ,  dérobe  la  flamme  qui 
brille  a  la  Vuûte  céleste,  et  h  porte 
sur  le  globe,  enfermée  dniis  une  lon- 
gue férule  dont  la  moelle  ressemble 
k  l'amadou.  Jupiter  irrité  se  résout  k 
larengeance  ^  il  commande  la  femme 
àYulcain.  L*artiste  bahile  se  surpasse , 
etrorne  de  tontes  les  grâces  maté- 
rielles. Les  dieux  charniés  j  a{onteilt 
tous  les  dons  de  TintelligencC ,  do 
l'amabilité,  de  l'adresse,  de  l'élo- 
quence et  de  la  coquetterie  ;  Pitho 
(la  déesse  de  la  persuasion)  et  les 
Grâces  lui  passent  au  cou  ttll  cOlHer 
d'or  ^  lutter  ^-k  son  tour  loi  donne  , 
une  petite  boite  bien  dose,  récapitu- 
lation de  tous  les  présents  dont  l'odt 
COmldée  les  fées  d'Hésiode.  De  Ik  le 
nom  dé  Pandore  {ttuv,  tout;  ^àpoff 
don),  a  Ya,  dit  ensuite  Jupiter,  des- 
cends sur  la  terre,  et  porte  celle  boîte 
a  Proméihée.  «Pandore  obéit,  etyent 
reiuletU'^  le  don  mjstlrieiix  de  Jn- 
piter  :  Àomélbée  reâste  au  instant 
tel'sdllicitàtions  de  la  belle  commis-' 
sionnairc  ,  et  ne  Veut  ni  d'elle  ni  de 
la  boîte.  HeureusemeiitEpimélliée  est 
la:  il  accueille  Pandore,  en  fait  son 
épouse,  et  ouvre  la  boîte.  Soudain  ua 
nuage  de  maux  el  de  crimes  s'élève 
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fi  ▲.'tjàci:)  fine  '  ("^peranti-  i^uj 

^iK^       ne  font  nu  un.  Atlas 
S  «mie  nomme  rudimenla.re, 
encore  Woc  intorme  ei  ucj       ^  . 
r     -il       feu  cérébral  qui  ira- 
feu  vital,  au  leuv.ci'.       /*t»liK*»*«ki* • 

"""Tv  '  rfahl  Épimelhée  ,  sont 
.es  d*a*«l>>e»,eDU  ;  car  un  ou 
HlMMeprudenl (qo.  pcns.  J  avance^ 

,t  Prtfre  l'homme  >"P""''"'  f,^ 
"  ',.  ^ollo^  •  mais  l  nomme 
IDtnse  optes  coup, 

ba'e  so'nt  de.  co-""- 

mi'est-ce  que  Pandore  /  ^  <.sl 
l^PbranUé  douée  de  tous  les 


&-lno  Jlniu-^au,  ..^ 

Vi.norévovaiicéllrtîte  avec  r  K-  IT» 
l;XeaJptèsdesano..e«e.^^^^^^^^^ 

îotleest  une  '  '  '  "l""' jj^lffi 
d-„r  est  de  mêm.  uu  synrt»W,r«^ 
JmUtenr  comme  U«^n|«re  i  j^ 

;d.d.P«*.ieco«m.>«a«f 


pn.cipes  f""«"»'*'»îr  "^Td^û 

"  5  .  la  voùle  etince\anle  (les 
T  î,?;  a  foreé  la  chaîne  d'or  des 
fre^TndaBt  anx  mains  puisantes 

"eau,Vpkmn,ét.li.quocl=vmMe 
d„moU,  a  fait  encore  plnjle^Wr 
oJ,n.omme  sortit  tort*  " 
Pandoto  de  «a'footta'se.  A  présent 

S"  2»o«*»e 

»5  P  pt  la  f  mme  créée 

IMit  rhoinm  M.       ï"^  * 


sodeâ«P«»*'re  comme     des  p 
ïï^^  en  ont  Ita.té  avec  dilaiU 

«««t4h,  «taienl  renfermés  dans  uuc 
Vespril  mauvais  la  cassa 
|^p'depLre.LesvenUda« 

celte  donnée.  I'^^'^^l  nt^ 
ment  Pjrrha  co^  ««»  ^ 

:S:^'.e.:Cmes  Vaodor^t 
"ns  ramène  K  Pandore 

Bivllie  des  hlles  ae  «""T  -, 

rechlhée  ;  «T  »  *«"  '  L*» 
«iocè  -ouverna,  dit-on,  VEnbée. 
'''•?^Î.DO.SMe..es^^^^ 

célèbres  rt..-r'  "^"î,  uwwT'ai^li 
figurent  d-u,.  le  M^',>»''''%'",'^" 

■^''"''■"Ltu^ëriu'^eTdont 
ffAÏtd         fc.  Ko»"»»  '  ' 
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guerre  avec  les  ladous,  lauclls  qu^en- 
suile  f  et  après  ranéantisscment  des 
ladou^,  on  voit  les  Kourous  et  les 
Pandoiis  se  diviser  et  tourner  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres.  11  faut 
de  plus  remonter  aux  généalogies  de 
ces  illustres  dynasties.  De  laïati  na- 
quirent Ko«rou   et  ladou  j  ladou 
«ii'eul  de  la  dyuaslie  solaire  ,  cl  Kou- 
rou  aïeul  de  la  dvna.slie  lunaire. 
Les  ladous ,  descendants  d'Iaduu , 
sont  essentiellemeut  sivaïtes:  de  Rou- 
rou  descend  au   bout  de  quelques 
générations    Sanlanou,    époux  de 
Ganga  dont  il  eut  Bhichma,  et  plus 
tard  d'une  seconde  femme  qui  le  ren- 
dit père  de  Yichitraviria.  Celui-ci  eut 
trois  femmes,  et  mourut  les  laissant 
toutes  trois  enceintes.  Bientôt  naqui- 
rent trois  fils,  Dhritarachlra,  Pandou 
et  Yidoura;  comme  Todalisque  qui 
avait  donné  le  jour  a  ce  dernier  était 
esclave,  Vidoura  ne  pouvait  préten- 
dre au  trône  :  les  deux  autres  avaient 
des  droit:»  à  la  succession.  Bhichma, 
oncle  de  ces  jeunes  princes,  lui  servit 
de  père.  Quand  ils  furent  arrivés  îi 
râge  viril,  Dhritarachtra ,  aveugle  et 
d'une  intelligence  débile  ,    ne  sut 

2 n'engendrer  un  grand  nombre  de 
Is ,  Douriodbana  et  cent  autres^ 
Pandou  ,  au  contraire  ,  joignait  un 
grand  talent  k  un  caractère  remarqua- 
ble :  il  gouverna  sagement  le  royau- 
me de  son  frère.  Le  temps  vint  ce- 
pendant où  le^  jeunes  Kourous  trou- 
vèrent mauvais  le  zèle  prudent  de 
Pandou  et  n'y  virent  qu'une  pré- 
somptueuse ambition.  Delà  les  sour- 
des divisions  des  Kourous  et  des  Pan- 
dous*  divisions  qui  fmircut  par  écla- 
ter cl  par  causer  des  guerres.  Pen- 
dant ce  temps  Pantlou  avait  épousé 
deux  femmes,  Matlri  (Lakclimi  incar- 
née) et  Kounli  sœur  de  Vacoucîéva  et 
ui  avant  de  se  marier  était  déjà  mère 
c  Karna^  qii\lU'  avait  cudv  Sçurin, 


dieu  sivaVlc  du  soleil.  Mais  à  quel 
propos  deux  femmes?  Un  auathème 
avait  prédit  a  Pandou  qu'il  trouverait 
la  mort  au  sein  même  de  l'amour 
et  dans  les  bras  de  ses  deux,  épou- 
ses j  et  dès  ce  moment  il  resta  chaste. 
Mais  Kounli  trouva  un  moyen  bien 
simple  et  fort  connu  de  donner  à  son 
époux  des  entants  qu'elle  lui  fit  adop- 
ter :  c'était  d'avoir  commerce  avec  un 
autre  ;  il  est  vrai  qu'a  chaque  fois  cet 
autre  était  un  dieu.  Inma  la  rendit 
mère  de  louddbichlbira  j  de  Vaïou 
elle  eut  Bbima  :  h  Indra  elle  dut  Ard- 
jouna.  Maclri,  suivant  son  exemple, 
évoqua  les  deux  gémeaux  hindous  , 
Acouan  et  Koumar,  et  mit  au  monde 
Nakoula  et  Sahadéva.  Sahadéva  , 
^akoula ,  Ardjouua  ,  Bhuna  ,  loud- 
dbichthira,  forment  les  cinq  Pandous 
ou  Pandavas  cousins  et  antagonistes 
des  Kourous.  Pandou  mourut  :  k 
l'instant  Douriodbana  s'empara  de 
l'empire ,  et  gouverna  en  maître  h 
la  place  de  son  père  aveugle.  Alors 
les  Kourous,  qui  tous  voyaient  dans 
les  Paudous  des  compétiteurs  ,  les 
persécutèrent  avec  acharnement;  et 
Douriodbana,  poussant  k  toutes  ses 
conséquences  la  cruelle  réaction  dont 
«es  frères  étaient  les  instigateurs,  dé- 
pouilla les  ]*audous  de  tous  leurs 
biens,  et  força  les  plus  illustres  d'en- 
tre eux  k  l'exil.  Krichna  vivait  alors: 
Krichua  redresseur  des  torts,  appui 
de  la  justice  et  colonne  puissante 
de  l'opprimé,  Krichua  déjà  couvert 
de  gloire  par  la  défaite  de  Kanca, 
de  Djaraçandha,  de  Siijoupala,  s'in- 
digne du  triomphe  de  l'injustice, 
marche  vers  Ilasliuapoura  ,  siège  de 
l'empire  des  Kourous,  et  déclare  k 
Douriudhana  qu'il  veut  se  porter  ar- 
bitre entre  les  deux  branches  de  la 
famille.  «  A  quel  titre,  dit  le  vieil 
aveugle,  oses -lu  devenir  juge  des 
KdiaUiias,  \Q!  pùlrcy  lui  conducU-ur 
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de  bœufs ,  loi  dont  la  jeunesse  a 
grandi  au  milieu  des  vaches  et  qui 
ne  sais  que  les  conduire  aux  pâtu- 
rages? Ne  me  reparle  plus  en  leur 
faveur,  téméraire!  Quiconque  aime 
la  vie  suivra  mon  conseil.  »  Krichna 
ne  répond  à  ces  fanfaronnades  que 
par  des  menaces,  et  il  excite  les 
raudous  h  la  vengeance.  Dourio- 
dhana  n'ignore  pas  la  puissance  du 
bras  de  Krichna.  Dans  ses  craintes 
il  a  recours  h  la  ruse 5  il  feint  d'ab- 
jurer SCS  vieilles  rancunes  ;  il  com- 
ble les  Pandous  de  caresses  et  de  fa- 
veurs ,  il  les  attire  a  sa  cour:  tous 
vont  périr  k  la  fois  dans  un  guel- 
apeus  qu'il  leur  a  préparé.  Leurs 
yeux  se  dessillent  à  temps  ;  ils  échap- 
pent, grâce  a  leur  adresse.  Krich- 
na accourt  pour  demander  raison  au 

fierfide  Douriodhana,  et  loge  chez 
e  pauvje  Vidoura  que  Douriodhana 
dédaigne  comme  illégitime,  comme 
fils  d'esclave.  «  Comment  peut-il  se 
faire  que  tu  t'abaisses  h  demander 
rhospitalité  au  fils  de  l'esclave  de 
mon  aïeul I  »  s'écrie  le  fils  du  roi 
d'Haslinapoura.  »  —  «  Il  m'aime  !  » 
Douriodhana  témoigne  à  Krichna  une 
indignation  mêlée  de  mépris  :  la  guerre 
commence.  Les  Pandous  l'emportent 
sur  une  foule  de  points;  autour  de 
Douriodhana  se  pressent  Karna  et 
les  autres  alliés  de  Djaracandha  ,  qui 
briguent  tous  à  la  fois  la  main  de 
Drovati.  Les  cinq   Pandous  con- 
quièrent celte  fille  de  Dourpata  et 
l'épousent  tous  les  cinq.  Suivent  de 
nombreuses  excursions  contre  une 
foule  d'çtres  monstrueux  habitants  des 
forêts,  Danavas,  Nagas,  Ouragas, 
Iakchas,  Rakchas;  en  vain  Balarama 
se  détache  de  la  confédération  krich- 
naïte  pour  passer  àrermemi,  Dou- 
riodhana que  Dourpata  refuse  d'ai- 
der de  sa  puissance  se  voit  enfin 
obligé  de  poser  les  armes^  et  de  cé« 
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der  h  ses  ennemis  la  moitié  de  son 
royaume.  louddhichlhira  est  sacré  roî 
des  rois.  Krichna  témoin  de  la  céré- 
monie est  adoré  par  ses  protégés  fi- 
dèles, qui  en  même  temps  célèbrent 
dans  Indraprasta  un  grand  sacrifice 
en  l'honneur  de  Pandou  leur  père. 
Au  bout  de  quelque  temps  la  grande 
querelle  s'envenime  de  nouveau  :  la 
paix  n'était  qu'un  armistice.  Dourio- 
dhana reprend  ,  les  unes  après  les 
autres,  les  provinces  cédées  aux  Pan- 
dous, et,condainne  ses  antagonistes  h 
douze  années  d'exil .  Ard  jouna  s'élance 
alors  au  ciel  d'Indra  pour  y  chercher 
des  armes  contre  Douriodhana.  Plu- 
sieurs variantes  bizarres  se  dessinent 
autour  de  cet  épisode  magnifique. En- 
fin les  douze  années  se  sont  écoulées, 
les  rois  de  Virala  et  de  Thanousar 
unissent  leurs  armes  à  celles  des 
Pandous.  On  profite  de  l'iuslant  où 
Balarama,  qui  a  le  meurtre  d'un 
bralime  h  expier,  est  parti  pour  un 
pèlerinage.  Le  chef  Pandou  choisit 
pour  champ  de  bataille  Kouroukcha- 
tra,  immense  plaine  inondée  par  des 
eaux  et  inaugurée  par  un  meurtre. 
Là,  il  commande  les  épouvantables 
combats  qui  doivent  décider  de  la  su- 
prématie des  deux  branches:  Krichna 
est  neutre,  ou  peu  s'en  faut.  L'ora- 
cle avait  prédit  qu'il  donnerait  son 
secours  a  celui  des  deux  partis  dont 
le  représentant  lui  adresserait  le  pre- 
mier ses  hommages.  C'est  Dourio- 
dhana qui  entre  le  premier  dans  sa 
tente,  mais  il  a  la  maladresse  de  se 
placer  au  chevet  du  lit;  Ardjouna  se 
place  aux  pieds.  Il  en  résulte  que 
c'est  lui  qui  le  premier  adresse  ses 
vœux  au  dieu.  Krichna  lui  promet 
non  pas  de  combattre  lui  -  même, 
mais  de  conduire  son  char  pendant 
la  bataille.  De  la  vie  de  Bnichma, 
oncle  de  Douriodhana],  dépend  le 
de&liu  de  la  guerre  ;  il  est  blessé  U 
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dixicme  Jonr  par  SikhandI,  àfra» 
moiir  de  laquelle  il  a  refusé  de  ré- 
pondre. Dcs-lori>  la  vicloire  des  Pan- 
dous  n'est  plus  cju'une  aueslion  de 
temps.  Quand  Bhichma  blessé  exha- 
lera le  dernier  soupir,  la  guerre  sera 
finie.  Ardjouna  le  fait  déposer  sur 
un  lit  de  flèches  au  miliru  des  deux 
camps.  Huit  jours  durant  il  contem- 
pie  les  combats  terribles  qui  doi- 
vent amener  l'inévitable  dénouement 
de  cette  lutte.  Le  dix-septième  jour 
Karna  succombe;  le  dix -huitième, 
Douriodhaua,  vulnérable  seulement 
à  la  cuisse ,  est  frappé  a  mort  de  la 
massue  de  Bhima,  et  meurt  en  acca- 
blant de  malédictions  Balarama  enfin 
revenu  de  sou  pèlerinage.  La  nuit 
suivante,  les  cinq  chefs  des  Pandous 
vont,  conduits  par  Krichna,  à  la  pa- 
gode de  Bhavani  pour  la  remercier 
de  leur  vicloire.  Malheureusement 
Siva ,  auquel  on  a  confié  la  garde  du 
camp,  se  laisse  tromper  par  quelques 
débris  de  Tarmée  des  Kourous  sous 
le  commandement  d'Aconathama,  et 
leur  livre  passage.  L'armée  victo- 
rieuse est  tout  entière  égorgée,  et  il 
na  reste  des  Pandous  que  les  cinq 
frères  qui  ont  été  s'agenouiller  aux 

Sieds  de  la  grande  Bhavani.  G  pen- 
ant,  grâce  h  la  destruction  de  leurs 
ennemis,  ils  ont  le  pouvoir.  Dhrita- 
rachta  leur  pardonne.  louddhichlhira 
leur  aîné  règne.  Seule,  la  roèrc  de 
Douriodhana,  lors  même  qu'elle  pro- 
nonce le  pardon  sur  la  tète  des  cinq 
Pandous,  maudit  Krichna  et  les 
ladous.  «Qu'ils  meurent, dit-elle,  de 
la  mort  des  Kourous!  uQuelquetemps 
après  en  effet ,  les  folies  de  Sambha 
et  des  autres  ladoos  retombent  sur 
leurs  têtes,  et  ils  s'entr'égorgenl  dans 
un  jour  cruel. — La  lutte  des  Pandous 
et  des  Kourous  se  traduit  dans  l'his- 
toire réelle  par  rautagouisme  des 
religions   &jvaïte  (;t  vichuavienne , 


et  par  celui  do  système  des  castes  et 
du  système  contraire.  En  effet  Bha- 
vani protège  Krichna,  Siva  seconde 
les  Pandous.  Douriodhana  et  sa  race 
représentent  les  Kchalriias,  opiniâ- 
tres ennemis  de  la  mésalliance  et  des 
concessions.  Les  Pandous  au  coulraire 
sont  bien  Kchalriias  de  naissance, 
mais  ils  sont  allies  aux  pâtres  ou. 
Gaouvansas  qui  font  partie  des  Vai- 
cias.  Krichna  est  donc  ici  le  précur^» 
seur  de  cette  ère  du  bouddhisme  qui 
tenta  de  renverser  le  régime  des  cas- 
tes. LMiospitalilé  qu'il  va  chercher 
chez  Vidoura  en  est  une  preuve  cu- 
rieuse autant  que  frappante.  Quant 
â  l'origine  dcs  Pandous,  il  paraît  que 
la  Sogdiane  et  la  Bactriane  en  furent 
le  berceau  ;  qu'unis  aux  ladous  établis 
dans  l'Agra  ils  se  répandirent  par 
degrés  du  Cachemire  dans  le  Pan- 
djab  jusqu'au  territoire  du  Delhi  j 
qu'une  de  leurs  branches  repoussée 
par  Djaracaodha  et  ses  alliés  s'étendit 
vers  le  Goudjeral,  au  sud^  puis  vers 
l'est,  lorsque  la  puissance  deDjara- 
çandha  faiblit^  et  qu'enfm  par  des  en- 
vahissements lents,  mais  progressifs, 
ils  s'avancèrent  de  plus  eu  plus  ver^ 
la  péninsule,  et  y  établirent  une  se- 
conde Mathoura  qui  jeta  dans  leDé- 
kan  un  grand  éclat  par  le  commercé 
et  par  les  armes.  Probablement  lea 
Kourous  formaient  la  branche  aînée 
de  cette  race  à  la  fois  pastorale  et 
guerrière.  Ils  parurent  les  premiers 
dans  rinde.  Hastinapoura  fut  leur 
capitale.  Les  deux  états  collatéraux 
se  réunirent  h  l'époque  représentée 
par  Krichnaetlouddhichlhira;  et  ainsi 
se  forma  la  puissante  monarchie  des 
Pandous  connue  par  les  Grecs  sous  U 
nom  de  Panda,  Pandœ  et  Pan- 
dionis  regntirn.A  celte  monarchie , 
qu'on  nomme  royaume  des  enfanti>de 
laluneou  desTchandravansa,s'opposç 
la  monarchie  des  enfants  du  Solèij  ou 
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Sonriavansa.  Celle-ci  est  originaire  de  Ainsi  du  moins  l'arrange  la  inytliolo- 

Torient  ;indo-persaue d'origine, celle-  gie  vulgaire,  qui  semble  renverser 

là  venait  de  1  ouest.  Aïodhia  ,  capi-  les  faits,  et  qui  ajoute  qu'AgrauIe  agit 

taie  de  l'une,  contraste  avec  Ma-  ainsi  par  jalousie.  Un  autre  mythe 

tboura,  capitale  de  l'autre.  lié  au  premier,  ce  fui  la  ciste  analo- 

PANDROSE,  Pandrosus,  n*»-  gue  a  la  boîle  de  Pandore.  Minerve 


eporoçy  était  une  des  trois  filles  de  la  donne  aux  deux  ou  trois  sœurs  avec 

Cécrops  et  d'Agraule.  Agraule  est  défense  de  l'ouvrir;  Hersa-Pandrose 

une  Minerve,  air -lumière -  agricul-  ne  l'ouvre  pas,  Agraule  Touvre  :  on 

ture,  qui  se  scinde  eu  une  triade  y  trouve  Erichtboniu.s,  esprit  lerres- 

agricullurale,  Agraule,  Hcr>a,  Pan-  Ire  et  fatal,  symbole  des  maux.  La 

drose,  qu'on  nomme  ses  filles.  La  mort  suit  de  près  la  faute  d'Agraule: 

caste  agricole  veut  se  fondre  avec  la  un  accès  de  démence  s'empare  d'elle 

caste  des  cbevriers  :  la  traduction  et  de  ses  sœurs ,  elles  se  jettent  à  la 

naturelle  de  ce  fait  hislorique,  c'est  mer.  Les  syncrélistes,  voulant  lier 

Sue  Minerve,  après  une  résistance  les  deux  mylbes,  montrent  Miner- 

igne  d'elle ,  entre  en  intimité  araou-  ve  versant  dans  l'àme  dVVglaure, 

reuse  avec  Mercure;  puis,  en  ad-  pour  la  punir,  les  poisons  de  la  ja- 

mettant  l'incarnation  de  Minerve  en  loiisie.  Mercure  la  change  en  pierre, 

Agraule  et  le  dédoublement  d'Agraule  et  peu  après  Hersa  et  Pandrose  mcu- 

eu  une  triade  qgraulidc,  c'est  qii'une  rent.  Pandrose  avait  donné  le  jour  à; 

des  nymphes  agraulides  est  l'amante  Céryx.  On  célébrait  en  son  honneur 

de  Mercure,  et  qu'une  autre  s'oppose  une  fête  dite  Pandrosics.  Elle  avait 

à  celte  union.  Ainsi  se  symbolisent  dans  le  temple  de  Minerve-Poliade 

l'esprit  hostile  et  l'esprit  de  fusion  une  chapelle  dans  laquelle  on  faisait 

travestis  en  pudique  résistance  et  hy-  voir  l'olivier  que  Minerve  fil  sortir  de 

roen   contesté.    Mais   qui   résiste?  terre, lors  desadispule  avecNeplune. 

Agraule.  Qui  cède?  Pandrose.  Que  I*A]\GA ,  iétiche  congue,  est  une 

fait  Hersa  ?  Hersa  et  Pandrose  ne  espèce  de  dieu  Terme  :  ce  n'est  qu'ua 

sont  qu'un.  Ou  donne  tour  h  tour  bàtou  en  forme  de  hallebarde,  que 

Mercure  comme  amant  de  Tune  et  de  surmonte  une  tète  sculptée  et  peinte 

l'autre.  Mais  la  seule  différence  qu'il  en  rouge. 

y  ait  entre  elles,  c'est  qu'Hersa  ,  re-  PANIS,  c'e$t-'a-dire  le  pain  y  est 

connue  déesse  par  toutes  les  castes,  donné  comme  divinité  sabine.  Ce  se-i 

s'appela  Pandrose,  comme  Zévs  Pan-  rait,  comme  on  le  voit ,  une  Cérèt 

dion  [Ersa^  Rsa^  Drsa  ne  diffè-  fétiche  de  la  plus  grossière  espèce, 

rent  pas  :  Hersa  et  Drosos  ^  tous  Au  reste,  la  religion  des  Sabins  en 

les  deux  grecs,  ont  le  même  sens;  contient  plusieurs  de  cette  force  : 

et  Pandrosos  ne  fut  qu'une  eupho-  Mamers  ou  Curis  (Mars-Lance),  et 

nie  pour  Panrsa).   Originairement  Terme,  pour  ne  point  en  nommer 

Agraule  ne  fut  partagée  qu'en  Agraule  d'autres,  sont  absolument  dans  le 

et  Hersa,  et  quand  Hersa  devint  Pan-  même  cas. 

drose,  on  admit,   au  lieu  d'Hersa-  PAIS ISQUES.  /^o^.  Pat». 

Pandrose,  Hersa  et  Pandrose.  Her-  PAINOPE,  n«e»<>7ri»  :  i"  Néréide^ 

sa-Pandrosc  est  donc  l'amante  de  2**  (ille  de  Thésée  cl  femme  d'Her- 

Mercurc.  Aglaure  le£  sert  d'abord  cule. — On  nomme  aussi  deux  Pako- 

dsins  leurs  amours,  puis  les  traverse.  booimes ,  savoir  :  x"  le  fils  d'Her* 
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cule  el  de  la  Tbé»ékle  ^ui  pccèiie  -y 
A*  nn  des  farorii  on  coirtiius  d'A- 
celle  en  Sicile.  Il  disputa  le  prix  de 
la  course  anx  jeux  donnés  par  Èoét 
ponrraDoiversaire  d'Ancliise. 

PANOPEE,  Paiîopeus, 
9r« ,  héros  t'ponyme  de  Panopc  , 
pa5;ail  pour  un  Phocéen  fils  de  PIk  - 
Gus  el  d'Àstérociic  ;  il  pril  part  à 
Texp^tion  des  Argonautes  et  k  la 
chasse  du  saneKer  de  Galjdoo.  Ffftre 
de  Grisas,  ii  compta  parmi  les  des- 
cmdants  de  sa  lîgne  cullalérnle  Slrp- 
phiiis  e!  Pyladc  :  liii-mt-mc  eut,  en!re 
auln  s  rt  icloiis  connus,  Epee,  le  con- 
slr':cl('ur  du  chcval  de  bois.  —  Une 
pASorfcfc,  iemme  [Putwpta  ^  ua- 
Mvt/«)»  estiuieKÀ^ide.  Un  Pauo- 
VKB  fut  père  d?£gU,  une  des  femmes 
de  Thé.sL'o. 

PANOTÉE  et  Don  Pbahoth^e, 
prêtresse  d'Apollon  ,  rivait  du  temps 
d'Abas  ou  d  Âcrisiufl.  On  lui  attri- 
buait l'invention  du  vers  héroïque, 

PANTUOUS  (n«»tfMf  et  par  coa- 
tractim  n^lm»  en  latin  Pahivus 
mais  non  Pautheits),  yolgatrement 
PANTHÉË,  fiU  d'Olhrja:f  el  prêtre 
d*Apollon  k  Delphes  y  fut  emmené 
par  Anténor  à  Troie,  où  Priara  Ini 
confia  le  même  sacerdoce  el  lui 
donna  en  mariage  la  fille  de  Clylius. 
L  JiiÀ(ieparle  d'un  Pan iboos/rroven, 
Iponz  de  Pbrontb  et  père  d*Ettplior- 
ie,  d^Hypérénor  et  de  Poljdamas^ 
c^est  sans  doute  le  même  ^ue  le  pré- 
cédent. L^£néide  le  fait  vivre  encore 
la  dixième  année  dn  siège. 

PAIVTIDYIE,  princesse  lacédé- 
monienne,  était  enceinte  de  Léda  , 
lorsquMIe  épousa  le  roi  d'Etulie, 
Thctpios*  Ces!  Glaocos  ^Pavait 
ainfi  rendue  oiêDre. 

PAOUÇA.  roy.  PouçA. 

PAOULASTU  ou  KOITVERA, 
un  des  huit  Vaçous  hindous,  préside 
au  nord*  U  a  les  richesses^  Us  trésors 
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caché^i  sûUd  protection  et  Labite 
dVdinaire  h  Laka,  au  «entre  d'une 
dpaisse  forêt.  Autour  de  loi  se  meut 

la  cour  brillante  d^  Iakchas  et  des 
KiooaraSy  distributeurs  des  largesses 

accordées  par  la  puissante  volonté  de 
Paoïilastia.  Tantôt  on  le  représente 
fliins  une  î^rolte  profonde  que  défen- 
dcut  1  eau,  le  feu  tt  les  griffes  des 
dragons  dont  Tceil  loît  comme  tme 
fournaise;  tantftt  il  siège  majestueu- 
sement sur  son  char  Poucbpaka  que 
traînent  des  coursiers  blancs  rufte* 
ment  caparaçonnés.  Sa  tête  qui  pnrfe 
la  couronne  .  sa  main  qui  tient  un 
sceptre ,  indiquent  le  aieu  auquel 
aboutissent  tous  les  hommages  de  la 
terre  I  aussi  est-il  qualifié  £  roi  di« 
rois.  P'autresépilhetes  peuvent  se  tra- 
duire par  seigneur  des  souterrams  ^ 
ami  des  esprits ,  intra-êenestre ,  pro- 
tecfeur  des  cavernes ,  des  grottes.  Sa 
rtsuh  iiLC  dans  le  nord,  où  tant  de 
montagnes  recèlent  or  et  pierreries  , 
est  très-remarauabie.  On  doit  noter 
aussi  la  coïncidence  de  tons  les  dé- 
tails relatifs  à  son  domicile  souterrain 
avec  ridée  des  dragons  gardiens  de 
l'or ,  des  feux  follets ,  des  farfadets , 
des  marmousets  qm  peuplent  les  mi- 
nes .  des  éboulements ,  des  inonda- 
h  uns  qu'il  faut  craindre  a  tout  instant. 
La  légende  du  Ramatana  distingue 
Paoulastia  de  Kouvéra^  cl  fiût'  4à 
premier  IVieul  du  second  (f^o^.  Ra^ 
VAN  a).  Kouvéra  ,  par  une  rude  et 
longue  pénitence  9  ODttnt  de  Brabmà 
la  possession  des  richesses  souteT- 
raines  de  Ceilan.  Dcpouillé  par  Ra- 
vana  ,  il  se  rétu^ia  au  nord  dans  les 
gruLLcs  profondes  de  i  lnialaïa^  qui 
ont  éi^  depuis  ce  tempt  son  séjour 
babituel. 

PAPHLAGON,n«^>«y«%,  hérus 
éponyme  de  la  Paphiagonie,  était 
suivant  Homère  nn  fils  de  Circé. 

PAPHOS,  niÇêg^  béros  éponyme 
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de  la  ville  de  Paphos  en  Cypre,  elait 
suivant  les  nos  on  fils  de  Pjgma'iou 
eL  d  une  femme  qui  d^abord  avait  été 
iiaestalaed*iroirej  suivant  les  antres, 
nn  fiU  de  Çinyre. 

•  PAPPÉE ,  dieu  suprême  des  Scy- 
tliea,  élail  plutôt  un  dieu  ciel  qu'un 
véritaKle  .Tu piler,  et  avait  pour  fem- 
me la  Terre. 

PAPPOSILÈNE,Papposilenus, 
Thu^z'ta'^À^tûSj  Siicue  lui-ioèiue,  éidiL 

représenté  avec  nne  barbe  louffiie, 
qtii  lui  fermait  la  boncfae ,  et  un  air 
sauvage.Son  nom  veut  dire  bonpapa 
SUènCf  et  non  aïeul  de  SUène, 

PARARRAHVIA,  cVsl-à  aire  le 
grand  Bralunà.  f^O^»  Baahai  et 

BraHMA. 

.  PAHACHANSAouBARACHAIS- 
ÇAp&HAN  occupe  une  place  remar* 

Îuable  dans  Tbisloire  mythologique 
eS'MongoU,  parce  que  cV'sl  de  lui 
que  part  la  généalogie  sacrée  de 
Cbakiamouni  (ie  Bouddha  acluel  du 
dogme  laraaïque  ).  Descendant  du 
vieux  Khan  AUan-Ourrook ,  Para- 
cbansa  -  Khan  a  pour  fils  Zaïa-Tu< 
volté-Khan.  De  ce  dernier  naissent 
les  qnatre  Arsian  Khalkhaton  :  Arion- 
Idété,tsagan.tdété,Tangsuak-Idété9 
Araçan-Idéic.  Chacun  des  qnatre  a 
deux  fils.  D'Arion  -  Idéîé  naissent 
Cbakiamouni  el  Aoaada.  F oy.  Pal- 
las,  Nadir,  ûit,  mong.  Vœik. 

PAiUÇOU-RAMA(PABAsu-UA- 
ma),  brahmane  célèbre  du  sivaïsœe 
liindou ,  figure  comme  ennemi  de 
Ticboou,  2**  de  Bbavani,  S^desKcba- 
triias.  On  Ini  dènne  pour  père  le 
brahmane  Djamadagni  qui  a  pour 
femnie  snit  la  déesse  Bhadrakali,  soit 
la  mortelle  Renoukaj  mais  Tune  et 
Paotre,  on  le  sait,  reviennent  à 
Ëbarani'Dourga.  Au  reste  ,  voici  de 

?ieMe  manière  eut  lien  la  naissance  de 
ara^ûu-Kama.  Renonka,  désirant 
avoir  nn  fils^  înToqoa  son  épon  Dja- 
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madagni,  el  se  recommanda  k  ses 
prières.  La  mère  de  Renouka  for- 
mait en  même  temps  des  vœux  sem- 
blables* Épnui  et  gendre  complai- 
sant, Djamadaguî  pétrit  pour  l'une 
et  Tautre  princesse  deux  gâteaux  dont 
la  mandocatiou  devait  être  immédia- 
tement suivie  de  Paccom plissement 
de  leurs  désirs  j  mais  il  vint  en  pensée 
K  fa  belie-mère  que  le  gâtt  an  de  Ue- 
nuuka  licvaU  avoir  été  coufecl-ouné 
avec  pins  de  soin  :  elle  s*en  empara 
et  j  substitua  le  sien  ;  Renouka  ne 
i*aperçut  puiut  du  troc.  Les  dem 
princesses  devinrent  bientôt  encein- 
tes. La  reine  mit  au  monde  un  jeune 
entant  qui,  quoique  Kchalriia  [lar  le 
roi  son  père,  avait  en  partage  les 
mœurs  simples  et  pacifiques  du  brah- 
me  j  Renouka  an  contraire  donna  le 
jour  à  un  fils  de  brakiçe,  qui,  au  lieu 
des  douces  vertus  de  sa  caste ,  avait 
la  guerrière  impétuosité  duKcbattiia. 
Siva,  charmé  de  celle  précoce  valeur^ 
voulut  élever  lui-même  Tardent  Pa- 
raçou-Rama.  LVlève  devient  Ijienlôî 
Tadurateur,  l'apôtre,  le  séide  du  dieu 
son  institoteur.  Dévoué  au  culte  de  son 
maître,  il  se  déclare  comme  lui  con- 
tre Bhavani ,  et  en  conséquence  contro 
les  ikicarna tiens  de  cette  belle  déesse, 
contre  sa  propre  mère  Renouka  j  et 
il  la  décapite.  Quelque  temps  après 
Ganéça,  le  fils  ,  l'ami  de  Bliavani ,  se 
trouve  sur  sa  route  tandis  qu'il  se 
rend  au  pied  du  trAne  de  Siva  ponr 
lui  rendre  bommage  :  il  ?eut  I  em« 

Sécber  de  pénétrer  dans  cette  céleste 
emeure  ;  Paraçoo-Rama»  toujours 
irascib'e ,  arrache  des  mains  du 
tremblant  Ganéça  le  cimelèrc  quM 

Ïmrtait  il  la  main ,  et  lui  en  Iraoclie 
a  tète.  Suivant  quelques  traditions, 
comme  Ganéça  porte  déjà  sur  sa  no- 

3ue  la  tèle  'énorme  de  Télépbant, 
'ara^ou-Rama  se  contente  d^abatire 
rivoire  d'une  de  ses  défenses.  A  la 


chute  de  la  dent  divine  le  monde  sV-  nouVa  ,  puis  se  retira  sur  le  Kaîlaça, 
branle  :  Siv.i  el  Hhavaui  sonltrcunlcs  près  de  Siva  ,  pour  s'y  délasser  de 
dans  Inirs  amours,  et  celle-ci ,  dans  tant  de  travaux.  Bieoiôl  les  nou- 
5C0  mécouleoleiueul  eilrèiue ,  va  velles.  et  heureuses  tentatives  det 
lauctr  l'analhéiné  an  la  fils  de  Re*  Kchalriias  rarrachciil  à  «téliticoie 
BOttka,  celte  autre  elie-méme,  quand  retraite.  11  reparaît,  et  les  eBOfiois 
Taffla]ia(V!clmoii  tons  forme  de  sam)  laillé»  en  pièces  dans  vingt  batailles 
arrive  a  son  secours  et  le.  saure.  Ce*  renoocenl  eolin  à  eoe  tntte  désormaif 
pendant  Paracou-Rama  ne  cesse  de  ati-desstr»,  de  leurs  forces.  Paraçon- 
coraballre  et  (îe  s'exposer  Rdenou-  Rama  est  rclourné  auprès  de  Siva. 
veaux  df<ii<;pr'!.  De  longue  main  la  les  ingrats  braluiîanes ,  qui  lui 
guerre  awiU  divisé  les  Lrahmes  el  les  doivent  la  toule-puissance,  lui  le- 
Kchatriias.  Vicouaraitra  un  jour  avait  prochent  d^ avoir  Tersé  li  op  de  sang, 
fenhi  enlever  aui  fils  dn  brabinane  et  refusent  de  lui  Uatêer  mller  lui 
Vaeichtba  la  belle  vache Sabasa,  fi<f  seul  coin  de  la  pénitiiiile.  Para- 
gure  de  son  territoire.  Plus  tard,  ce  cou  alors  gravit  la  cime  dei  Glia* 
fut  le  beau-père  de  Djan^adagoi,  tes  dont  Tocéaa  baignait  le  Tersatt 
Ralv lavidja- Ardjouna  ,  nui  tenta  de  occidental,  cldemande  au  dîe'i  de  b 
dépouiller  son  gendre  de  sa  vache  mer  de  lui  acrorder  ponr  It^riilore 
(Kama- Dhénou  /  ).  Sahara  el  la  va-  senlemenl  aulaui  tfcsi  arc  que  la  flè- 
che de  Djauaadâgui  se  déft^iidireut  k  che  lancée  en  pourra  parcourir.  Le 
merveille  j  elles  enfantèrent  un  nom-  dieu  imprudent  atfCOrd»  tout  ;  maié  1« 
bre  si  grand  de  guerriers  que  les  trait  Wé  par  PàràÇtfu  força  lé  dlei 
apt&teurs  se  rirent  contraints  69  k  reculer  au  loin  ,  et  lacAlidèM»* 
renoncer  à  leur  entreprise.  En  même  labar  sortant  du  sein  deë  eant  de* 
temps  des  guerriers  barbares  étaient  vient Tapanagede  Paracou-Rama  qui, 
venus  au  secfMirs  des  G's  de  \acich-  toujours  cotrrroucé  de  Tingralilnde 
tha.  Djamail  f^iîi  eut  moins  de  bon-  des  brahines,  Ica  chassa  (b»  Mabfbar 
beurj  les  tarouches  Kchairiia:»  le  et  Jes  maudit.  Il  assujeiit  pourtant  en- 
tuèrent  :  Renonka ,  qui  ëtait  ressusci*  eore  les  Nairs  à  son  j  o  ug  stférl>dofà1. 
tie,  sebrCda  sur  sa  tombe.  Paraçou*  Peu  après  il  quitta  le  monde  él  aé 
Rama  jura  soudain  de  venger  le  cou-  réabsorba  dans  lé  É^Û  de  la  divinité. 
pUauqnelil  devait  le  jour  et,  secondé  II  oVn  sortit  que  dendaal  la  période 
par  son  raaîlre  Siva ,  il  parvint  a  ex-  de  Rama,  quand  ce  jeune  héros 
puiser  les  Kchalriias  de  h  Hvnasiie  septième  incarna  lion  de  N  ichnou  eut 
solaire  et  a  sVmparer  d'Aïodhia.  il  brisé  Tare  deijiva,  et  pour  instruire 
se  mil  ensuite  a  parcourir  l'Inde  en>  Bhichma,  prince  de  la  race  lunaire  et 
lîère,  trouva  près  de  Rouroukcbatra,  de  la  branche  des  KpureuSi  qui  com- 
non  loin  de  Delhi,  nn  elmmp  îm-  battes  Pandoos« 
mense  couvert  des  corps  de  ses  ec-  PARALE  ,  PméMu  ,  paàsati 
nemts,  et  il  remplit  de  leur  sang  on  pour  avoir  inventé  la  Parak'  fvaisseàd 
grand  lac  (Konroukchatra  pourtant  sacré  qu'Athènes  expédiait  k  Délns), 
appartenait  aux  guerriers  de  la  dy-  on  même,  selon  certaines  légendt^^ 
nastie  Innairc)  j  il  ôla  partout  l'em-  pour  avisir  tu  giné  les  vaisseaux, 
pire  aux  Kcliatriias  pour  le  rendre  PAiîA.MMON,  nom  «jue  TÉgypte 
aux  brahmanes,  ressuscita  Djama-  donnait  au  père  de  Pan^  et  eu  £lide 
dagn  et  pmnr  la  seconde  fois  Re«  suriiom  <té  IHterctitt.  Coouae ,  à'fo-> 
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fream,  Piromi,  Birouma,  Brahin,  TempiredeTroîe.  Sur  cet  avis,  Priam 

Eemèt  w  dUlèrant  pas-,  B0111  ad*  f<toèl  h  itotï  de  Pàris,  qu'Hécube 

nrtliiM  V^flMli4i  iMUèM  tf^  Pâ-  pdf^ail  éit^f  -'M  iMi^  4|  nfitad  fl 

mmon  el  (le  IVlcrcure.  Ed  uq  sens  fWOt  au  monde  coitiiàl|âklèf  lÉiÉMOf- 
T»th  Ml  1«  premier  des  dieux;  Ph  i-  tre.  Hëcfllliy  pltts  tendre,  commat 
nés  00  Pan,  i  iiMili'|ue  a  Knef  ,  cat  la  s^ntc-ice  en  une  simple  exposilioo 
son  éminafinn  i  ii  nédidle.  sur  l'Itii.  Des  pâtres  élèvent  le 
PAKA TCUAlvIA  est,  dansleMa-  jeune  enfant,  à  qui  trois  ou  quatre 
habaraldi  uu  Mouni  aimé  des  deux  lustres  donnent  une  beauté  ravis- 
ât a  peur  ipoUk  h  jeane  Rali  qui,  santé.  La  njrmphe  OEooDe  se  donne 
ont  pèfdre  sa  tirginité,  deviiM  eiH  à  hii  Lei  liitt  Alèses ,  qui  ans 
ceinte  de  Viaça  (  Brabml  da«i  M  BObes  de  P&fé  ^  YMtil  fS  éi- 
incarnation).  On  doit  son-  putent  la  pomme  d*or  oilit  est  leritd 


gtf  qop .  dans  le  Baghavat,  Viaça  est  lapins  belle^  le  choisissent  pour  juge 

nls  de  Braliinà,  mais  doit  le  jour  K  et  lui  promelienl,  Junon  de  l'or,  du 

une  sinf!;idière  iollneuce  de  Vichnou,  pouvoir.  Minerve  la  sagesse,  Vénus  la 

PAllËË,  Parea,  femme  du  rci  plus  belle  femme  de  l'univers  :  Pàris 

dt  Grite  Miiioh)  yet  mère  de  quatre  «djagea  le  prix  ^  Vénus.  Quelque 

éii«ié«k,  NépMiMi^  EMfftiiMMlv  Ifettatfiiprb,  #^  PHiiAlé  lit 

Qàfàê,  PiMbdtt.  éyâttjf  aipMrHà  Wean  oonr  le  loi* 

,  FARBS9By  SicGifiTiEs,  déesM  nerén  jprîianTain(|oenraâuIeé|fl«i 

dlfRorîqa^,  passait  pour  fille  du  Sera-  :nnebre«qu*on  devait  célébrer  kTroie, 

meilet  de  la  Nuit,  et  avait  c'ié  mé-  Périsse  rendit  lui-même  aux  joùtet 

tamorphoséc  en  tortue  pour  avoir  et  l'emporta  sur  les  concurrents,  par- 

écoulé  les  flallciies  de  Vu'cain.  mi  lesquels  étaient  ses  frères.  Hector 

PARGAIfl  était  «a  Samogitie  le  selon  les  uns,  Déiphobe  selon  les 

dâctidiiitflM}  1  IftlllM  aéHHli,  levèrent  le  glaive  sur  lui  pour 

e«hesa?ee£llMiéiÀw^^tHUM  n^  tuef:  P&rii  alors  montra  les 

en  son  honneur  nn  fen  sacré  sur  une  langes  aônt  il  était  enreloppé  Ion* 

colline.  Comp.  ici  les  déeilll  Fèi*  qu'ion  Texposa,  et  se  6t  reconoéltiFéi^ 

Terre,  Vesta,  elc.  Priara  l'accueillil  avec  plaisir,  vu, 

PARGOUTI,  TEve  des  Baninns,  dit-on,  (jue  les  devins  avaient  limité 

availpour  époux  Pouroucha,  le  pre-  le  danger  (jue  courait  l'empire  do 

mief  nomme.               '         '  '  Troie  à  trente  aas,  et  que  Pàris  avait 

•  FMlI0§/fli^7  'ffl<    Janon,  déjà  pail^t              plus  tard 

Î9ÊèÊt  fÉâm  ^  >          m  ifOMMMtiteniPIris  en  (^réte:  il  v 

Ophtogènes ,  espèces  de  Psjlles  issus  ra  ponr  sacrifier  au  temple  d*Apol- 

dè  terpents  et  élevés  an  pouvoir  de  Ton  Daphnéen ,  ou  ,  «elon  |fè  îwî« 

guérir  leurs  morsures  en  suçant  le  méristes.  pour  recueillir  la  succès- 

venin.  sîou  d'Hésione,  sa  tanle.  Il  reçoit 

• 'Paris, n*pxç, autrement  Alekan-  l'hospil.ililé  duns  Sparte,  doina  ne 

Aftl ,  'AAi(t»^p«£^9  célèbre  fiU  de  de  Ménélaj.  Le  roi  se  tr«uvc  absent 

f^Mft#MMl  %nmêW\éêi,  lors  de  Tarrivée  de  cet  hôte  iiia^niti- 

ltf'iNêMtf#tff1|tfWb  ttiëttiiit  aà  tkiaritfi^  qae  \  mais  Hélène,  son  épouse ,  reiUe 

un  flambeau  qui  îliê^lliHait  la  ville  de  à  cè  que  rien  ne  manque  k  Pétra^- 

Troie ,  sjrAkbofe  trôj^  claif ,  sotrlnt  «r.  Ou  sait  que  la  reccHiQaii|||pft 

lllk  derftn ,  de  fVttbraSiditat  de  de  Péri)  devient  bientôt  de  rameur, 
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que  la  reîne  de  Sparie  par  luge  u»  qnebalire  :  ItdiUinjde  flotte  mr  U 

Q«$irs  y  et  quVofiii  elle  s'eufuit  eu  poitrioe  ,  mais  les  traits  sont  cfU 

Asie.«Yec  le  protégé  de  Véiitts«  Vé-  aime  femme. VuKMMUi^JfonaiR. 

nus  acquîlte  ainsi  la  promesse  par  la-  incd.  ,  a  fait  cunnallfe  une  pierre 
qiullf  file  a  ilcltrininc  le  paire  royal  gravée  qui  représente  l'nris  l)erj;er  de 
h  lui  accorder  le  prix  de  beauté.  Priam  el  Icoanl  à  la  main  le  j)édiim. 
Lc&  deux  amauls  rL-IàchcDl  ensuite  k  On  retrouve  l'ùris  cuoversaul  avec 
l^fe  de  Çjtbèrf  y  oi  Hélése  comble  Mercnre  dans  Lanzi,  Saggio  di  Un" 
fes  Yœax  de  ton  ravînear  3  puis  ils  gua  etrusca^  II,  xu,  %\  recevÉal 
conlicucnt  leur  roiite.,  Toiit«k-ceap  un  diadème  de  liioerve,  d«Bt*¥ioo^ 
du  milieu  des  ilols  surfit  le  vieux  Plé-,  keluiann,  Monum,  ined,y  n°  i 
rce,  cl  sa  bouche  prophclise  des  mal-  jiu^eant  les  troi;»  déesses ,  dans  Bar- 
beiirs  au  vaisseau  qui  full  vers  Troie.  loTi,  Pillur.  nnt.  dt  sepolcri  de 
Arrivé  dans  la  capitale  de  Priaiii,  JSasoni  ^  XWIV;  essavanl  de  dé- 
Pari^  y  lui  reçu  avec  trausporlj  luais  cidcr  Hélène  à  la  fuite,  dans  Viac- 

SersoDue  ne  sungea,  e xcepl4  Ç^mi-  kelmana,  pn?.  .dté ,  n"  1 1 5,  et  dans 

re,  «aipemenl  inspirée  par  les  dieu,  )^tPHnii0U>jkçm4flb^uaéitT\^ 

aux  terribles  représailles  que  les  Grecs  beiu,  n°*  4  et  Sp.iUiiiMi^relief  de  U 

allaient  prendre.  Les  intrigues  de  villa  Ludovisi  et  M  ipBëe  du  cabinet 

J*âris  ,  la  benuté  d'Hélène,  firent  royal  des  antiques,  représentent  0E> 

échouer  les  ambassades  que  les  Alri-  noue  et  Paris. — Le  nom  de  Paris, 

des  cl  leurs  idliés  eii\ ovèrent  (rnboi  d  le  tnèiiir  (jiie  Fré  cl  Apharée  ,  iudi- 

à  Troie.  Pendanl  le  siège,  Paris  ue  que  un  dicu-soleil.  Sa  beauté,  sa  jeu- 
nbnlra  guère  que  de  la  lâcheté  on  unci  /w,  vie  pastorale  ,  son  rang 

valeor  douteust?.  Cependant  oft  le  d*arÛt|ej: entre  troif  déeeiBt  ^ttî'for- 

voii,  de  temps  a  autre,  paraître  snr  ment  autour  de  lui  ose-  Irîmoarti,  sa 

bdiampdc  bataille,  blesser Di(imè<|e,  victoire  sur  le  taureau,  ses  flt^cbet^' 

Machaon.  A ntiloque, Palaraède,  sou-  dont  il  perce  Achille  (que  des  légej|-i 

tenir  un  coniljal  sinj!;nlitT  avec  Méné-  des  donnent  comme  tué  par  Apollon)» 

las.  Vers  la  fin  du  siège  il  perça  en  îion  identification  au  (lambeau  daiis 

gnet-apens  Achille  d'une  flèche  j  lui-  le  sein  même  de  sa  luère,  sa  liaison 

ménie  fut  qut Ique  temps  après  bles^  avec  les  eaux,  pei^maîftéeiieB  Œno- 

mortellemenl  parPbiloctèteCd'lV)^^  ne ,  a?ec  la  In^fO,  dont  |léUiie<«fi 

disent  Ménélas  ou  Ajax).  ^  f^,  jp^  l^ncarnation ,  tout  concourt  à  noua 

transporter  auprès  d'OËiione  y  ^at  confirmer  dans  cette  WfKÊÔig^f^fftjx^ 
il  avait  payé  la  tendresse  par  un  ingrat       PARNASsIi,  PAa94i(pf^'fIi*/yar* 

aî)andon  cl  qui  rcfuea  de  le  j^uéi  ir.  roy  ,  héro^  éponyme  du  Parnasse, 

Ilélèue,  après  sa  morl,  épousa  Déi-  passait  pour  fils  de  la  nvmphe  Cléo- 

^hobe.  Pàris,  entre  autres  eulaub,  dore  ,  mais  fils  k  deux  pères  :  l  un 

aflOTifp,*^*c)ie  Eunicbas ,  Idée ,  et  morlel,qne Pou nommaitCléopompe, 

une  fille  du  même  nom  qne  sa  mère.  Paulre  i^nmortel,  el  qui  est  Neptune. 

Qd  donne  souvent  OEnone  poui  sa  II  inventa  Tarnspicioe  (dtrtaation  |ait 

femine.  On  voit  dans  le  Musée  Pio-  les  oiieaiiz  ) ,  et  fonda  une  vilte  de 

Clémentin  une  tète  et  une  statue  de  son  nom  qui  fut  sabtppjsiji^  lora  jiyii 

Pàris  (pub.  par  Gualani).  Dans  la  déluge  de  Deucalion. 
villa  Ludovisi  se  voit  un  buste  colo>-        PARISOPIOS  ,  Apollon  aux  sao- 

?al  de  Pàrj^^  ^cux  fois  plus  grand  IcrclJcs  {Parnopcs  )y  clait  ^uloré 
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daoj  la  citadelle  {^'Athènes  ,  où  il  rapporlenl  toutes  à  la  puissance  évo- 

avait  ane  statue  de  broaze  ^  ouvrage  lutrice  des  destinées  mi  des  créations, 

de  Phidias.                '  Tous  les  mondes  soal  i,oiimis  a  leur 

PAiiUKi!.!:. ,  fils  de  Tricolone,  empire  j  le&  uiouvemeuU  des  sphcrcs 

foida  Parorée,  en  Ârcadîe.  céleites  et  rjuurmonie  dei  principes 

PAROS,  nâfû:  y  hérot  éooujme  consrîlnlifs  da  monde  leor  aonldiu; 

de  Pile  de  Pnros ,  est  chei  les  uns  le  sort  de  chaque  être ,  de  cbiaae 

le  fiL»  de  JasoD)  chez  les  autres  le  fiU  chose  a  été  prévu  par  elles;  elles 

de  i'arcadîen  Parrhase.  prnpliéiisent,  elles  chantent,  elles 

PARQUES  (le>) ,  Parcaù,  et  eu  veillent  spécialement  sur  la  destinée 
grec  MOËILE,  ^UiftA$y  déesses  qui  de  riiomuic.  Richesses,  gloire,  puis- 
président  au  développement  de  tout  sauce ,  plaisirs,  honneurs,  ce  sont 
ce  qui  se  produit,  ne  sont  an  fond  aue  eUes  qui  dispensent  tout»  rtfn- 
le  dédoublement  tmitaire  de  l*i«e  sent  tout.  Ea  missance ,  la  TÎe,  la 
de  destinée  génératrice.  Elles  sont  mort  surtout»  sont  sons  lenr  empire. 
MBurs  et  se  nommeat  Ootho,  La*  Un  fil  que  touchent  les  mains  des 
chésis  et  Atropos.  Leur  gcoéalo;^îe  trois  sœurs  symbolise  cet  ensemble 
ditierf  considérablement  suivant  les  d'instants  épars  dont  chaque  exis- 
époques,  le  pays  ou  Tesprit  des  lé-  tence  se  compose.  Clotho,  Laché^is, 
geaclaires.  Chrjsippe  (au  rapport  de  Atropos,  It  availleultour  à  tour,  mais 
Cicérott)  les  identifiait  a  la  nécessité»  une  seule  file ,  c'est  Lacbébis;  Clo- 
et  jiuden  les  proclamait  k  elles  trois  ibo  tient  la  quenouille  ;  Atropos  tran* 
le  destin.  Dans  Hésiode  elles  ont  cbe  arbitrairement  le  fil  »  que  rien 
pour  mère  la  Nuit,  la  Nuit  seule;  ne  peut  renouer.  Les  poètes  n^ont 
Orphée,  dans  l'hymne  aux  Parques,  donc  pas  eu  2;ran(l  tort  lorsqu'ils  ont 
les  fait  naître  de  TErèbe  ;  Lyco-  identifié  les  Parques  aux  trois  pério- 
plirun  les  dit  filles  de  la  Mer.  Ces  des  de  la  durée  ,  et  vu  dans  Lachésis 
trois  noms,  Érèhe,  Mer,  Nuit,  re-  le  prévient,  dans  Cloiho  le  passé, dans 
vîenDeiil  an  même  (compares  Bov-  Atropos  Tavenir.  La  Trfmourtî  bin- 
To).  Platon  s'éloigne  peu  de  ces  doue  reflète  presque  les  Parques  : 
ooncepttoos  lorsqu'il  dit  que  les  Par-  Brabmà  sublimé  ressemble  a  Glotho, 
que»  sont  filles  de  la  Nécessité.  L'I-  Vicbnou  à  Lachésis  ,  et  Siva  ,  ce 
liade,  rompant  avec  toutes  ce5  déités  dieu  incendiaire,  à  Tinexorable  Atro« 
théogoniqufs,  trop  nuageuses  aliégo-  pos.  A  présrut,  remontons  par  la 
ries,fait  des  Parq^ues  les  filles  de  Ju-  pensée  k  la  conception  primordiale, 

£iter  et  de  Tbému.  S'il  est  vrai  que  nous  reU  ouverons  une  Parque  mo- 
•Tcopbroo,  en  nommant  ses  Parques  nade  {P^oy,  Licndsis).  On  lui  donne 
filles  de  la  Mer,  leur  donne  pour  père  tour  a  tour  diss  noms  divers  :  Imar- 
Jn|iler,son  opinion  présenterait  kla  mène  (la  destinée),  AnanU  (la  né- 
fois  nu  rapprochement  avec  la  pré-  cessité) ,  Tychê  (la  fortune),  iÈsa(lo 
sente  généalogie,  et  un  rapport  entre  sort  départi  k  cliscui)),  Mœra  ,  ab- 
Vénus  et  les  Parques.  Ce  rapport,  «olument  synonj^me  d  Iwarnièue  (  k 
au  reste,  a  arien  d'étounanl:  Venus,  ceci  près  qu'Imar mène  semble  le  ré- 

Sir-lb  mémo  .qn^eU»  eu  génératrice ,  sultat ,  et  Mœra  la  productrice  dès 

itbyo  <et  AÔrea,  ressemble  ans  résultats)  ;  puis  Hitbye,  Opis,  Per<- 
Parques.  Les  brillantes  ou  mystérien»'  s^bone^  îiémésis  ,  Adrasléc .  Ch 

ICI  opilbétea  qu'm  iev  pnîdigiM  m  qufllqnts  poitosy  Adrasléo  et  ]Néjn4< 
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sîs  devinreul  deux  Parques  coexis- 
Unles  :  î^émésis  lecliiiait  les  arrêls 
4u  !>uri,  Âilraikiff  iuiligeail  Ui  sup- 

|ilîc«a  kt  iiiip«n8Ml  Uê  rlcttopeMea* 
On  peiil  ma»!  Domoicr  pour  Fanfat 
leprèroe  dursenie  ;  mis  Garnieiito 
«M  lalint  f  1 8d  deisÎM  tvloMl  coramt 

propliçle5«!e.  —  Diverses  légeudes 
nous  inonli  ent  It's  l'aj  qiies  coiisulaiil 
Pl  oserpnit^  ia\if;  (iTiilurmant  la  dou- 
leur de  Cérès  soii  (|uand  elU  pl«ure 
k  yapV  d9  m  fiile  ,  «oit  quand  eU« 
c*eaief  dit  4»na  vue  grolleaprèaaf  oit 
Mé  oulrag^e  par  Ntrpltme  ;  ramet»aut 
fltt  jlNWrépl»lil«  é9  FlutoD  torM]uVUt 
va  passer  SIX  mois  auprès  de  sa  n  èrej 
guiddDl  aux  eiifers  Hacclms,  Iltrculc, 
Theséo  ,  Ulysse^  recoud  u:  sa  m  sur 
U  glub«  ternaire,  Orpbee^  Eneej 
aervanl  de  corlèg«  k  Tbémia  lori<- 
iftt'clla  va  (|«  POma  ^aa  rOljpok- 
pt}  «ia&ailaitfc  Jupiter  kar  pka 
fO«(r«  les  g^aats  Àgrwa»  TlMoa  et 
Tjrphuée;  chaataot  la  Daîssance  d^A* 
chiile  aux  noces  de  Théh'^etde  Pé- 
lée  ^  recevant  Mélcagre  qui  vient  au 
monde  ,  «i  auDOUi  ant  à  que'  frêle 
«jRiboU  ifSl  liée  «a  vie  j  aidaat  £vad- 
99  à  9M»llre  au  joar  Oaaias,  el  Ju« 
pilar  kreudje  U  fît  àPélops^  da 
ttala»  sévères  et  ne  rawMaul  pour 
versonne  le  fil  uoe  fois  rompu  Ou  les 
donne  CD'inme  ravori>aDt  la  délivrance 
des  fe[iiine5  en  couche  avec  Luciue, 
ou  même  n  éiant  que  Lucine.  C'est 
olaîr  puisqu'elleat  sont  ililbje.  AiU 
kwa  oa  vent  qaVHiss  aoieat  mîna- 
taaa  de  Pluloo.  Partaat  priâtes 
il  puis^aolea,  parloai  elles  sont  les 
miolslres  des  graada dieux,  du  dieu 
de  Tenfer  noo  moins  que  du  dieu  de 
rOijfinpe,  Orphée  les  place  t<an:>  un 
autre  lénébreux  du  Tarlare  j  le 
Tartare  ici  n  cil  p«t5  IVnier,  c'est 
li  Naît  ■  Cliaat.  Chea  d^aalrea,  c^eat 
m  riel  qaW  latr  daaMcile»  (hiel- 
yrfaii  w  laîfw  Qailar  daai  Ifaf 
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pace  r«îigmahque  palais  où  elles 
demeurent.  Tantôt  les  murs  de  cette 
mystique  ré&idtuce  norknl  ciselées 
caractèrea  îad^tébtles,  sur  le  fer 
etrairaÎB*  les  dealiaéea  baaiamaaj 
taaràt  la  Utoe  cpiVUes  fileut ,  et  qai 
aat  noire,  Uancbe)  grise,  indique  par 
sa  nuance  le  sort  des  mortels  (dans 
Lycopbron  ,  le  fil  des  Parcpies  est 
tricolore);  tantôt  le  cliani  magique 
don  telles  accum^iagueui  le  roulemeul 
dv  fuaaan  eat  &*irrwecaUe  art  H  da 
•art.  Quaat  a  rîareiitiaa  de  sia  let* 
très  de  Talphaliat  grec  attribut  aaa 
Parques ,  ce  a^tst  qa*ane  biiaiverit 
gratuite.  La  surveillance  que  quel- 
ques savants  leur  font  exercer  »ur  le 
glol>e  de  la  luue  u'a  d'anti  es  causes 
que  leur  caractère  de  principe  |ia&i>if, 
i  înflttaace  augiqac  de  la  labe  sur  lef 
IfèBeaieBla  banaint,  et  l^dtalîfiea^ 
liott  daa  Parqaei  à  Iliihye ,  qui  est 
Lalone,  qaieil  Pbœbé ,  ani  eit  ia 
Lune.  —  Jupiler  cl  Apollon  por- 
taient If  nom  de  Méra^èle  ,  cVst-a- 
dire  conducteur  des  Parques.  Les  Uo- 
mains  et  les  Grecs  tovuquaienl  sou- 
v^ot  Apollon  et  les  Parquesen  même 
temps.  Lanr  aoiti  le  plus  eilèbra 
dtait  aa  aiiliea  d'ua  boia  épais  o^ae 
rassemblaient  les  habkaais  de  Sicynae 
et  de  Titane.  Sparte  leur  dédia  un 
temple  magnifique  près  du  tombeau 
d'Oresle,  Elles  avaient  aussi  des  au- 
tels a  Oljmpie,  à  Mégarr  ,  à  lionie, 
en  Toscane  ,  à  Véroiie.  Du  reste  , 
tm  ila*]e  ellea  aoat  quelquefois  aoo»- 
MéeaCaraMBles,  e^est-b-dire  les  eae- 
deaaes  oa  let  peipaeaasa  deiatae»  laa 
chanteuses  j  et  nolous  en  passant  que 
tour  à  tour  on  a  une  Carmeuteou  deaa 
Carmentes  fProrsa  et  F*(»sfverta),  ou 
trois  C  uiueiiles  aiialugues  auit  trois 
Parquer  (Cat  mente,  Prorsa  et  Pos|- 
verta).«-^BMis  leaÔaalea»  oa  ka  b»- 
■arait  saaa  !•  moi  de  Màtas.  La 
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fWi<nmr  <ie§  Greoi,  Oâlibes  (uu  Qà^ 
thôei)  et  Xaatries,  dériveot  évident 
meiDl  de  KXmê»  et  ^xUai^  et  siguitient 

les  Uleiiscs,  les  rardeiis'es.  Il  n'y  a  pns 

çiuuA  ilc  dij-caui;.  CSulLo  vcul  dire 
la  fiUpe ,  iiachésis  le  lot ,  Alro^ 
pos  rinfleiible;  mais  on  a  beaucoup 
nrar  Sfr  T^tymulagie  4u  m»  Ulin , 
Parcœ,  Nous  de? o us  dooiier  ici  iai 
principales  éljmologies  proposées  : 
1°  Parlas  ou  Paria;  i°(^uod  ne- 
mini  parcant  faulipbrase)j  5*"  far- 
ca  ,  Perpdira  ,  avare:  4"  Porca^ 
sillon  de  l»^n  e,  i>  Puruck  {i.\iAiiit^.ï\)y 
t9m^tt^  «ti9tser$      x^TTUy  faire, 

cal  lacounmééPePÊéer  PtiTsTphone^' 
Ptftèphate.  A  notre  avis  ,  Par  ti 
■c^nl  que  de  Pariiri^  analogue  de 

fut^m,  cl  par  cuiin' jueut  est  une  Ira- 
cjiii:lioij  fx;ictc  (le  f4,upA,  lesorl.— 
Ou 

aaliqut'^  des  Pajrque&.  Celles  de  la 
«édâilbjwiMinita  par  Patia,  wiia  le 
aom  de  ran|iMi^  «a  méiiteat  pas  ce 

titre.  Sar  ua  auirbre  vapKqué  par 

Beliori  se  voit  une  fieaiaie  dont  la 
tête  est  of  liée  d'une  simple  baiide- 
le!îe  ;  ou  ci'ort  fjn»*  r'cî  im^  Par^pif. 
Ofl  fâi  vuil  uiiL'  aiilros;ir  m:  lus-ri  ia-l 
du  Musée  Pio-oieiiiciiUti  ,  iV  ,  55. 
iloe  antre  plaaebe  ^ne  le  néiae  re* 
coeiiylV,  a5,  aifireaeale«i«BtUatha 
«t  I«aciiësis  :  la  preoière  a  U  qtte- 
liOllila'  et  file^  la  seconde  indi<f«e 
avec  uae  baguelle  la  desliuée  do  toal 
CLMjui  existe  sur  la  terrr:  rlle  a  de 
plus  sur  les  genoux  m  v "Ihti  -  n'i^oil 
inscrites,  liMiles les  acUon;».  Ct.  vuLi- 
va 'ea- ^ellWiM  aux  tnains  de  Cloiho 
aMrle  fi|i|fiiniulNUa|ftco<>ha^e  gra^c, 
IV,  54.  y^m  ûmL  aaftraa^oBar^'dia 

(LacbéditjF'àat  idési^noe  par  un  globe 
atteste  jM-Wi^ittdiMtf  ^Ik^Mià.  iSfe^^ 


f «ilopf )  j  V9i$$m  «Mttra  KOf  n  gaa* 
»o«  i^aa  ia-teiiw  4a  raiiileaéa  est 

anÎT<l<  Sur  tioe  cassette  étea»qaaaA 
flMif  «  trourée  prèf  da  .Valtperray  ce 

sonlde  vieilles  femmes  eu  longs  man- 
teaux. A  Lyon  ,  sur  un  ha^-rLllef  de 
Pahhavp  <rÀfnaî  ,  «'lle^  tiMiaicnl  muc 
puiuiue  (â^uiiiuic  uc  la  ii'uciiiicaliuu). 
il' idéal  des  Paï  ques  ,  en  les  différt«^ 
cîaol.|iar  taijQeiiOiiiUe,  le  laaeao  il 
les  cieeaai ,  te  cempoecratt  da  loaaa 
tafletbruos,  de  coiiroiuiud*ar  ,  de 
visages  sévères  ,  mai^t  beaux  j  enâa 
d^ailes  coulraslant  fortement  nvfc 
leur  pose  stationuaire.  CVst  une 
absurdité  que  de  les  représenler 
laides  ou  boileuses  (aiusi  que  1  iu- 
diiiue  L^copbrun).  ThéocosMc^  à 
li^af  e,  les  avait  scalpt^ca  sur  la  t4l« 
de  Japiler;  A  Coriatha,  elles  étaient 
voilées;  on  les  voyait  aussi  sur  Id  basa 
du  trône  d'Apol  ou  .^ydldea  et  sor 
le  coffre  de  Cvpièle. 

PAllUHAbE,  Pab!^îi*sus,  ni^- 
:.ïr4f  :  i"  un  des  L»«.«iunidL^8  (  il 
touda  Parrhaàis  en  Arcadie)j  3°  fils 
de  Mars  al  de  Pfailoaaaid  (  £père  de 
L^aste ,  fl  fat  eaaune  loi  naaaâ 
par  une  louve. 

P  \K  l  Eii ,  déee^s  kti  «s  au  nom- 
bre de  deux,  «'taienl  iuvo([iié  s  par 
les  letiimes  enceiuff'î  t"  it  u'.  irint-  et 
le  dixième  mois.    Lear  liuai  tlait 
^ona  et  Décima.  Il  faut  songer  qaa 
les  anciens  faisaient  danr  la 
aesse  dti  mois,  c^est-à'^a  ienf 
mais  el  quelque  chose  ,  parce  qii*tli 
comptaient  par  Bois  knatres.  Peut* 
être  enlendail-on  par  Nona  la  der- 
nière période  de  Ugt  <L  tirn.  c?  par 
Décima  la  dél  vrance  el  se»  staies. 

PAllTH  AOîS,  n*cp^«c«»,  dans  Ho- 
mère PoarfiEr:,  Éiulieu,  défait  W' 
jour  ai  tbi  Ag*a«  et  à  Épicaste, 
^osa  Euryia,  ê\h  mi^àaiM , 
«n  ettlŒiiéc,  Mêlas,  Agrius,  aaï* 
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Liocoon }  et  deux  filles .  Aérope  ,  riage ,  oui  temble  laisser  à  sa  mértf 

Périhee.  — Pabtbaow,  fiUde  Péri-  le  tilre  tîe  \'\cr^e  {Parl/ieno'^) ,  tan- 

pbète,  fut  pt-re  d'Aristas.  loi  par  son  éducation  «ur  le  mont 

PAIlTH^:^ES,  Uaifêtvci,   cVst-  Parthi-ninn. 
k-dire  les  viergfs  :  i*  Les  Hvarin-  rAU  l  HLjNOS  ,   littiêtuç ,  fille 
Ihîdes  ;  1*  Us  Érecbllieidet;  3*  Jea  d^ApoUon  et  deCliiyMtliéiini.  mou- 
filles  de  L^oii.  rat  trèi-)eane,  et  fut  cfaangée  par  son 

PAR  rHÉNIE  ou  PARTHÉNO,  père  en  conslelUtion.  C*est  elle  qui 

fille  de  SUpbyle  et  de  Chrpothé-  forme  le  boitièmc  signe  da  lodiaqae , 

rois,  était  sœur  de  Mulpadie  ou  Hé-  la  Vicr^^f. 

milée  el  de  Rhœo  {f^oy .  ces  noms).  PAKTIILA  ,  déesse  Utinei  pré- 

PAIITHEINIUS ,  chef  trojea  tué  sidait  a  la  f:;rossesse. 
en  llalic  par  Uanon.  PAK  l  LiNDA  on  PARUNDA  , 
PARTUÉNOr£>  Sirène  fameuse,  déesse  latine  <]u*on  implurdl  dans  les 
donna  son  nom  b  une  vîUe  de  la  acconch^nenls,  offire  nae  paronoilia» 
câle  dltalîe,,  qa*on  abandonoa  penr  sie  singulière  avec  Pertnnda. 
Cutnes,  mais  qui  ensuite  fui  repea-  PAKVATL  F,  BsAVAiri. 
plée  par  ordre  de  Toracle  et  rebâtie  PASiPHAÉ.  Foy,  Mmos.  Nous 
sous  le  nom  de  Néapolis  (ville  neuve)  n^avons  que  q!iflf|nes  mois  K  joindre 
k  peine  changé  aujourd'liui  (  Nnpo-  a  (oui  ce  qui  a  élé  dit  de  Pasiptiaé 
li,  Naples).  Selon  la  Icf^L-nde ,  lors-  dans  les  arllcles  Af.iadise,  DÉDALE, 
que  les  Sirènes  vaincues  par  Lij sse  Minos  el  Puk,DRË.  i"  Paùpbaé  est  la 
se  replongèrent  dans  les  canx  jpoor  y  tonte  lumière,  Ariadne  la  rebe;  Pa- 
rtir, le  corps  livide  de  Partbèaope  sipbaè  se  dessine  toujours  an  del , 
lut  jeté  par  la  vague  sur  le  littoral  de  taodis  qu^il  y  a  de  la  terre,  de  l'onde- 
la  Campanie,  où  on  lui  érigea  nn  lenre,  de  Ponde-beauté ,  magie,  illu- 
tô  t  lu'au  qui  fut  !c  novau  tle  la  ville  sion  ,  de  Tonde  Auadyomène  dans 
épnnyme.  — irois  aulres  1*arthÉ-  Ariadne.  2°  Pasiphaé  diffère  de 
«OPE  furent:  i<*  ffinine  d'Océan  et  Phèdre  qui  est  lun!i»"Te ,  mais  non 
mère  d'Europe  cl  de  i  lirace^  2"  fille  tuulc  liunicre  j  ma  uuiuu  au  taureau 
d*Ancée  (on  du  fleure  Méandre)  et  nVsl  que  sidéri^  et  dorienne,  tan* 
d«  Samie,  maîtresse  d*Apollon  et  disi^u'il  j  acabtrîsme  el  coolearpj- 
mèrè  de  Ljcomèdej  3*>  fille  de  lasgiqne  dans  Phèdre,  voulant  sub- 
Stympha'e,  luaîlres!»  d^Hercule  et  stilner  dans  son  lit  Hippolyte  à  Thè- 
me» e  d'Évérès.  sée.  Pasiphaé  a  de  la  démence.  Les 
PARiTïÊNOPKE  ,  PARTHEro-  Prfïlidcs,  les  Cinvraflt  a ,  h  brûlante 
p^us,  nxfi^sfoTTffiTcf,  fils  (le  la  belle  Aslrouoé  phéiuciL'iiin  ^  suiU  des  li^u- 
Atidaule  qui  Teul  de  Méléagre  ,  de  rines  coulées  dans  le  luc-uie  moule.  11 
Milaaion  ou  de  Mars,  ou  fils  de  Talas  n^j  a  donc  pas  que  des  mftles  fnrieoXy 
et  de  Lysimaqne  ,  remnorla  le  prix  Hercule,  Baccbos,  Atys,  etc.;  le  prin.** 
.dn  tir  aux  jeux  ?sciniens.  Chargé  cipe  femelle  Pest  aussi,  il  est  si  vni 
au  siège  de  Thèbcs  d'aiiaquer  Ta  que  Pasiphaé  n'est  pai une  princesse 
porte  d  Electre ,  il  fut  tué  le  qualriè-  réelle,  qu'à  Thalames  en  Lacooie 
me  jour  par  Ampliidique  ou  Péricly-  elle  avait  un  temple  à  oracIe«»  où  les 
mène.  Ou  V(til  que  celait  un  des  sept  dévots  atlaiful  coucher,  et  rece- 
chefs.  On  eipHijiie  son  nom,  tantôt  valent  en  rêve  la  réponse  à  toutes 

par  le  fait  d«  h  u«Ud^i.c  Iimi^  iu«f  ^uç^Uuas*  Ato  1  dit-on |  c«tli 
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PM^aé  n'est  pas  la  reine  créioise: 
c'est  une  Al'anlide,  la  mère  d'Ara- 
iDon;  ou  bien  c'est  Calandre,  la  fille 
de  Priam.  Car  Cas?  uidre  inoural  a 
Thalames,  Cassaudre  reudail  des 
oracles ,  et  comme  rien  n'est  ^us  lu*  ' 
xoinettz  qn^uo  orade ,  CaMuure  élût 
lumière  nniverteUe,  tiiiDÎère  pour  tou 
(irSrj  ^iflf  ).  Ces  àwx  aastrtiou  «ont 
trop  gralnites  pour  i|ue  nous  les  réfu* 
lions.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
le  voisinage  de  la  Laconie  el  de  la 
Crète,  leurs  fréqaeiiles  relations,  la 
parenté  des  deux  peuples  (en  Laconie 
et  en  Grêle  la  raçe  dominante  4tait 
dorienne),  enfin  le  nom  même  de 
Tbalames,  uni  veut  dire  lit  nuptial 
(et  toujours,  aant  les  mythes  crétois, 
le  Ht  nuptial  jone  vm  grand  rôle  :  la 
vache  dedalienne  ,  I  buinidc  INaios  , 
la  couche  de  Thésée,  sont  trois  iha- 
lames).— >(^uei(jueâ  mythologues  pi'é- 
aentent  Pannhaé  «omme  une  rdne 
jalouse  qui  tait  par  le  poÎMm 
toutes  }m  concubines  de  Minos.  Ce 
mylKe,  ponr  être  relraduit  en  lan- 
gue antique,  doit  présenter  Pasipbav 
comme  empoisonneuse  ^  cjes^à-dire 
comme  magicienne. 

P.i5iTHÉE,  ncKTtôiu:  I  ^  Néréide, 
ou  Océanide ,  on  Naïade  et  fc^nme 
d'Ë^idithonius  qu'elle  rend  mère  de 
Pandion  l"  ;  2**  Grâce.  P^i  Guaces* 
.PASSALE.  f^oy.  Acmon. 

PATAIQUES.  roy,  Patèques. 

PATAIIE,  héros  éponyme  de  Pa- 
tarc  eu  Lycie.  Patare  passait  pour  fils 
d'Apollon  et  de  Lycie,  £lle  de  Xan- 
the. — Apollon  adoré  à  Patare  en  ti- 
ratf.lf  mrnon  de  Pâtau£b,.. 

P^ÇSV^jfmàK  y  célèbre  dieu 
pefrnrien^^MÎI^'clon  les  un^lesoleil, 
suivant  les  autres  le  créateur  et  le 
conservateur  du  monde.  Il  n'est  point 
impossible  de  concilier  ces  deux  ca- 
ractères. Mais  au  préalable  il  fau- 


eût  l'un  et  l'autre.  On  t'o«onperait 

ensuite  de  rechfrcber  le  mode  de 
conciliation.  Palchakamak  fut^il  un 
VichuoO'Mitra  du  Pérou?  fut-il  un 
Fré-Knef  ou  un  Aiaudouli?  fut  -  il 
membre  d*nne  Trimoerti?  eot-il  des 
parents  (  Mama-Oello  «  Msma-Rot- 
cba)?  llaocoluipak  ne  fut- il  qu'une 
de  SCS  incarnations  (  f^oy.  Manco- 
Capac,  Biog.  univ.y  XXVI,  456)? 
Ce  quMl  y  a  de  certain,  c'est  qu'une 
grande  ville  du  Pérou  portait  son 
nom  et  avait  eu  son  liooueur  un  temr- 
ple  bâti  par  Patchakoulek,  dixième 
loca,  et  mmoli  en  i533  par  les  sol* 
dais  de  Pisarre,  qui  violèrent  les  ?îer- 
ges  consacrées  au  service  du  dieu.— 
On  a  remarqué  que  Patchakamak 
s'expliquerait  par  les  mots  hindou  cl 
grec  Kue  kama  ,  intit  amour  ou 
amour  universel.  Ainsi  dans  Milhr» 
ôc  trouve  Miiir.  '  ■ 

PATELLA  OU  PATELLANA^ 
déesse  latine,  présidait  aui  cboiei 

ouvertes  ou  aplesàs'on(rrir(/9alefeY. 
PATELLAfUI  DU  (dieux  des 

1>lab),  dieux  auxquels  on  faisait  des 
ibations  pendant  le  repas.  C'est  on 
sobriquet  que  leur  donne  Plaute. 

i^ATÉLO,  dieu  des  Piuczes  (an> 
ciens  habitants  de  la  Prusse),  était 
figuré  par  unetèle  de  «wrt.j  ■ 

PATÈQUES,  PATiBCi, 
ftotf  ïlitTtt'U»/ y  dieux  gardiens  et 
fenseurs  dont  les  Phéniciens  plaçaient 
les  images  tantôt  à  la  proue  de* 
vaisseaux,  pour  les  protéger  contre 
les  périls  de  la  mer  (Hérodote  ,  liv. 
III,  c.  37),  tantôt  sur  lenrs  tables. 
Ces  imag^  les  représinl«ieal  habi- 
tuellement sons  des  formes  de  nains 
ou  de  pygm^s.  Quelquefois  fls  pre- 
naient en  outre  des  corpi  ventius  et 
sphériques,  ce  qui  leur  donne  qtielque 
trait  de  ressemblance  avec  les  Cano- 
pe.s.  Sous  cette  deruière  forme  ils 

^l^At;  à  ce  qu'il  pai^L  j  placée  m 
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les  table»,  a  cause  des  rions  qu*il«  îe  sui?it att  fi^ge  cle Tro?c.  Dans  TI- 

procli^uati'ot ,  cumine  au  (ievaol  des  liade  il  rend  à  sou  atui  drs  services  qui 

navires  en  qualité  de  défenseurs  et  ont  quelque  chose  de  «eryile.  Dn  res- 

<ont  la  Tonne  de  p jgmées  (     Creti*  te,  il  eti  brave,  el  cemminde  Me  dee 

wst <,  Dhnytus^  p.  i3i,  etc.)«  Oa  coloDDee  phtbîotet»  Quand  Aehilk 

présaroe  que  Meikarlh  ,  rilercoledt  reste  dans  m  tente,  Fatrocle toncké 

Tvr,  était  un  Fatèque.  Ëffecttreme&t  des  désastre»  des  Grèce  ehtient  de 

dans  les  plus  aoc  eunes  religions  on  lui  la  permission  d'aller  comhaHre 

figure  Hercule  comme  dieu  de  la  la-  avec  les  The^saliens.  A  la  vue  de 

bl<» ,  et  dnns  Ie5  beaux  temp-^  df  U  l'armure  d'Achille    que  Pairocle  a 

Grèce  i  art  i»e  pluL  k  le  reprc^kcnic-r  la  revêtue,  les  irujeo^i  reculent  jus- 

conpe  àlamain.iiet  Potiliietles  Pi*  ^u*k  leuie  remparU*  Maïs  vtine* 

Barù  de  Tllalîe  ae  teablenl  être  que  ment  Patrocle  tente  deleseKalader^ 

les  prélrta  d*an  Hercule  bnTeur»  troi:»  fois  ApoUen  Ten  reponste;  et 

JttétycbHif  (t.  I,  p .  1  5  3  6)  (J 0  une  cmn»  finelemMit  son  catqne  tonoe ,  sa  pt«  ^ 

me  paraplirase  iVv.i^piêt^f  évidem-  qoe  se  rompt,  son  bouclier  sVchappe: 

meut  épilhèle  d  Heicule  les   mots  Hector  l'attaque  ,  el  n'a  pas  fie  peine 

UetTaUci  ivtTfxni^\oç.  On   dérive  à  le  percer  d'un  coup  de  lauce.  Ua 

Palèque  de  Tliélu  eu  patnchy  graver^  combat  sanglant  s'engage  aussitôt  an- 

00  6aUichf  aruîr  confiance.  tonr  de  cette  déponitte  inanimée  : 

PATRAGAU*  F",  BmADÊLMKAU»  cafio  les  Grecs  remportent,  et  ie 

PATAICIUS,  Janus  comme  lige  corps  de  Pairode  rmiire  an  eamp* 

cannime  de  font  le  peuple,  père  On  sait  qu'à  cette  tntte  noorelle 

commun  de  tons  les   enfants  de  Acfaitle  reprit  les  armes,  immola 

sa  patrie,  puis,  dans  un  sens  trans-  Hector  aux  mânes  de  son  ami,  et  tua 

ceudaulai,  couime  père  de  tout  ce  de  sa  raain  prés  de  son  bûcher  douze 

qui.  ^xïêic  Autour  de  la  couceplion  prisonniers  Iroyeos.  Les  funérailles 

l|iéciale  signalée  la  pretiuère  se  grou-  se  terminèrent  par  des  jeux  funèbres, 

peal  encore  cet  deni  iddee  :  i*  lanns  —Un  autre  pATnoete  devait  le  jour 

laîsnAflW  est  fils  dn  sol,  il  est  autoch-  k  la  Tliespiade  Pjrippe  «t  h  Hercule» 

jtboaej  a"le8/>a/re5  (pallie  ensj,  lu-  PATRON,  Fatro,  compagnon 

teurs  et  alliés  nalnrels  de  ia  popuia-  d'Ëvandre,  dispola  le  prix  aaa  jeux 

Uon  italique  sont  sous  sà  protection,  donnés  par  Enée  pour  l'anniversaire 

Comp.  CuRiATtus.  de  la  moit  dt*  snn  pèrf.  On  a  pré- 

PATmOUMl-'O,  dieu  prucu- eu  tendu  que  les  Patrons  a  Rome  ti- 

rhonucur  de  qui  les  prêtres  nourris*  raient  leur  nom  de  lui. 

fiieat  de  lait  un  serpent.  PATROOS ,  îiarpSég  i  %•  ApoU 

PATRO,  Thespiade,  eut  dtler'-  l»a,  a^  Baœbus,  9« ^iter.  lie  pre- 

lîole  un  fds  nommé  Arefaémaqne.  '  niier  et  le  dernier  portaient  ce  nom 

PATKQCLE,  Patrocl€s,  n«-  dans  Athènes.  Jupiter  de  plus  l'avait 

9fnKH,  lils  du  rui  locriea  Ménèce  dans  Argos,  et,  dit-on,  l'avait  eu  dans 

(d'oii  son  nom  patronymique  Mentp-  Troie.  Priam  fut  immolé  aux  pieds 

tiaUns)           Slliéiit'lé  ,  îua  le  fils  de  l'autel  de  Zévs  Palrôos. — Ce  nom 

d'Amphidaïua^  au  jm,  (jnuiale  pavs,  veut  dire  iUi>  aieiijc  y  el  rappelle  le 

trouva  un  refuge  cbct  i*élée,  j  fut  régime  patriarcal   des  populations 

ilevé  {lar  Ghiroa  avec  Aehitte,  selia  piiroilîves» 

Mumé        tendra  «ffclai,  et  fkXWSffX,  hmnii^^*i\ 
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007Pe,  qu'il  cornmeDce,  qu'il  inaugure, 
qu'il  crée,  qu'il  active  :  lorsqu'il  ter- 
me, achève,  maintient  ou  immobilise, 
il  prend  le  nom  de  Clusius.  Ces  deux 
mot.siy  Pâtulcius  et  Clusius,  s  emploient 
surtout  lors(|u'il  s'agit  de  l'onverture 
cl  de  la  fermeture  du  temple  de  Ja- 
Dus. — Peut-être  y  a-l-il quelque  rap- 
proclieraenl  k  établir  entre  Palulcius 
et  le  Khoucor  (dieu-ouvreur  des  P\\é- 
nicieos  )  ou  le  Fia  d'Egypte ,  qui 
d'un  roup  de  marteau  divise  en  deux 
l'œuf  du  monde. — Rac.  :  pntto. 

PAUSE,  Tlxuffoç^  dieu  du  repos 
et  de  la  paix,  opposé  h  Bellone. 

PAUVRETE,  Penia. 

PAVANA,  autrement  Maro-dta 
ou  Vaïou,  uq  des  huit  Vaçous  hin- 
dous, préside  a  l'air,  aux  vents,  aux 
sons,  k  la  musique, au  nord-onesl. C'est 
le  père  du  célèbre  musicien  Hanou- 
man  (jui  au  fond  nous  semble  le  même 
que  lui.  Il  pénètre  toutes  les  créatu- 
res ,  il  embrasse  toutes  choses,  il  est 
la  respiration  et  presque  l'àme  uni- 
Terselle,  Mahanat  na.  Comp.  Paw  , 
Faune,  Phanès. — Maroula-Pavana 
a  sous  ses  ordres  un  grand  nombre 
de  génies  subalternes  nnmmés  ainsi 
que  lui  lVIarout;is  (ou  Maronters). 

PAVOR,  LA  Peur,  déité  latine 
mâle  k  qui  Tullus  Huslilius  éleva 
une  statue.  Parmi  les  prêtres  Saliens 
était  une  division  que  l'on  nommait 
PavoriL  ou  Pavorini.  Comparez 
Pallor. 

PEAJN*,  Pjeak,  Apollon- 
médecin,  du  moins  au  dire  des  an- 
ciens. Mais  comment  alors  dériver  ce 
nom  de  t««u»,  frapper^  darder  (à 
cau:»e  de  ses  rayons)  î  Le  fait  est  que 
Ton  chantait  eu  l'honneur  des  deux 
Latoïdes  des  hymnes  dits  Péans, parce 
qu'ils  se  terminaient  par  cette  ex(  la- 
roalion  ,  in  y  Woiikt  (dont  on  a  fait 
II»  ,  'xeii'  «r).  Ces  refrains  devinrent 
mueis  lors  dei  épidémies.  Dans  U 


$uite  le  nom  de  Péan  s'étendît  a  tous 
les  hymnes.  On  rhanlail  un  Péîin  k 
Marse^i  marchant  au  combat,  a  Apol- 
L  n  après  la  victoire.  On  en  composa 
de  même  en  Thimneur  de  Neptuoe^ 
d'Hvgie,  des  grands  hommes. 

PÉAS,  n«<itf,  berger  qui  mit  le 
feu  au  bûcher  d'Hercule ,  et  qui  en 
récompense  reçut  du  héros  son  arc  et 
ses  flèches.  On  le  donne  souvent 
comme  père  de  Philoctète  dont  on  ra- 
conte absolument  la  même  chose. 

PECUMA,  l'argent  personnifié, 
était  invoqué  par  les  Romains.  C'é- 
tait même,  k  ce  que  nuu6  assure  S. 
Augustin  ,  un  surnom  de  Jupiter,  vé- 
ritable pendant  de  Junon  Moneta 
prise  dans  le  sens  vulgaire. 

PÉDASE,  n.,^*«-.f ,  fils  du  Pria- 
mide  Bucolion  et  de  la  nymphe- 
naïade  Abarbarée ,  péril  ainsi  que 
son  frère  (jumeau?)  Esèpe  sous  les 
coups  d  Euryale  pendant  le  siège  de 
Troie  [f^oy.  ABAnBARÉE).  Il  y  avait 
dans  la  Troade  une  ville  appelée  Pé- 
dase,  qui  fui  ruinée  par  les  Grecs j 
elle  avait  Cf  pendant  éle  fondée  par  les 
Lélègues  qui  appartenaient  k  la  race 
grecque.  Deux  autres  villes,  l  une  du 
Pélojionèse  [lUnd.^W^  i  Sa),  dans  le 
territoire  de  Pylo»  (Messène),  l'autre 
{HK^etr»,,  n^Jtfir*»)  dans  la  Carie, 
entre  Halicarnas.se,  Milet  et  Stralo- 
nicée  (Hérodote,  I,  176,  VI,  10, 
Vlll,  I  04  ;  Pline  le  Natur.,  V,  «9), 
portèrent  aussi  le  nom  de  Pé  lase. 
La  dernière f  qui  est  peut-être  la 
même  que  la  PéJase  de  Tile  Live 
(XXXIII,  3o),  mais  qu  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Pédase  où  la  confédé- 
ration carienne  battit  les  Perses, 
8end)le  avoir  été  fondée  par  les  Lé- 
lègues  delà  Pédase  troyenne  (Raoul- 
Rochelle,  Col.  gffC'f.y  1,  586). 
Une  vieille  tradition  disait  que  tou* 
tes  les  fois  que  Ci  Uf  vilK*  serait  me- 
nacée de  queiqae  danger  une  longue 
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barbe  couvrirait  le  meutuu  lie  nà  prê- 
tresse. Ce  miracle  eut  lien  trois  fois. 
"-Adiitte  nril  au  aac  de  la  Tbèbet 
<rEétîoii  un  ma^^oifique  cheval  ap- 
pelé PÀlase^  qui  fui  tué  par  Sar- 
pedion. 

PEDÉE,  PFnFiTs,  UfjhCi,  fils 
d'Auténor  et  d'imt-  concubine,  avait 
élé  élevé  par  1  lié  mis,  femme  de  ce 

Îrioce.  Mégès  le  Lua  au  siège  de 
roie. 

PEDIAS,  nt^titj  inie  du  Spar- 
tiate MénySy  femme  de  Crauaiis  et 
mère  des  trois  nymphe^  Cianaïdes, 
Cranaé,  Cranccnine  et  Atihis.  Pé- 
dias  eo  grec  veut  dire  la  plaine.^ ojr» 
aur  ces  noms  l'article  C}iA>Aus. 

PEDICRATE,  ]  tuicRATEs,  m- 
itKfttTnsy  chef  ûciliote  lue  par  Her- 
cule. Ses  eoBCttojeas  en  firent  un 
dieu. 

PE0OTROPHE,  PjBixrrBomSy 
lim^êTfû^oç  y  Cérès  eu  tant  que 
déesse.  Cest  une  des  faces  de  Pali- 
mentatioD  dont  celte  déesse  est  le 

Smbole.  Ou  donnait  aussi  ce  nom  à 
iaoe  daui  Coronée^  Selon  les  an* 
CKB8,  la  bne  ezergait  une  iuQueoce 
puÎMante  aur  l*accroÎ8sement  des 
gétaux  et  des  aoiuiaux.  Diane  pour- 
tant était  célèbre  aussi  par  la  barba- 
rie  de  quelques-uns  de  ses  adorateurs 
à  Pégard  des  enfants.  On  lui  en  sa- 
crifia souvent  k  litre  de  victimes ,  et 
à  Sparte  on  fouettait  jusau'au  ^ang 
des  jeunes  geni  a  son  anlel. 

PÉGASE,  Pbgasos/ n«V«<r«f , 
célèbre  cheval  ailé,  na«piit  du  saog  de 
Méduse  décapitée  comme  d^ une  source 
(îtjjV'î  )  ^^^"''^'l'^ntc ,  et  soudain  s'en- 
vola dans  les  relions  d'où  partent  la 
foudre  et  l  éciair.  D  un  coup  de  pied 
ilfil  jaillir  sur  THélicon  l'tiippocrèoe. 
Minerve  le  domta,  puis  en  fit  cadeau 
k  Persée,  pour  qu'il  se  rendit  en 
Ëtbiople  auprès  d^Andronède  ;  et 
fm  à  JklUcpphiiÉ  pow  cQ»l»Ut« 
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la  CLiuière.  Dans  la  suite  ce  héros 
ajant  voulu  forcer  le  coursier  divin 
k  le  porter  aux  cienx  se  laissa  tom- 
ber et,  tandis  ^oe  son  corps  se  brisait 
sur  le  sol,  P^ase.alla  tonner  une 
constellation  parmi  les  astres*  Les 
poètes  le  placent  sur  le  Parnasse,  au 
mdam  du  cortège  sacre  d'Apollon  ,  et 
80p|io,',enl  aw  les  aiu.iaU  des  Muses 
traversent  i  ea^ace  sur  sou  dos.  — 
Les  ^hlnlrisles  veulent  que  Pégase 
ait  lté  un  navire  dout  la  proue  por- 
tait un  cbeval.  Les  vrais  mythologues 
voient  tous  que  Pégase  est  un  éire 
mythologiqnr  totalement  imaginaire. 
Il  est  l'auxiliaire  des  héros  de  la  lu- 
mière. Persée  et  liellérophon,  héros 
qui  l  uu  et  1  autre  sont,  non  pas  des 
Oxypores  ou  robutites  marcheurs, 
mats  des  Céleodéris  on  rapides 
écujers.  Ârion,  cheval  d^Adraste,  est 
absolatnent  dans  le  même  cas ,  mais 
il  a  quelque  chose  de  plus  terrestre. 
Le  père  ac  Pégase  ,  ce  père  que  l'on 
ne  uoiamc  pas,  c'est  Neptune,  dieu 
des  eaux  et  par  suite  de  la  nuit  et 
du  couchant,  ISeptune  qui  sans  cesse 
emprunte  la  forme  do  dieval ,  Nep- 
tune qui  a  vioil  Minerve  «Méduse» 
La  Méduse  dont  on  traoche  la  tête 
est  enceinte.  Le  sang  qui  coule  de 
sa  pîaîe  est  un  lac.  Ce  lac  nVst  pas 
dei'eaUyC'est  de  T eau-lumière.  Aussi 
Toyex  ce  qui  en  sort  !  un  glaive  d'or, 
un  cheral  de  pourpre,  Chrj&aor  et 
Pégase.  Neptaae  anui  était  le  père  . 
d*Arion  ;  mais  là  GérÂs ,  Céres  qui  . 
est  la  terre,  élatt  la  mâre.  La  phy- 
sionomie d'Arion  est  donc  à  juste 
litre  un  peu  plus  terne.  Trézène  avait 
aussi  sou  Hippocrèue  issue  d^un  coup 
de  pied  de  Pégase,  quand  Beiléro- 
phou  monta  pour  la  première  fois 
ee  noble  counier*  Il  faut  joindre  b 
ces  deni  fontaines  pélasgîques  cdle  de 
Pirène  dans  l'Acrocorinthe.  Selon 

AnlffMfttt^  LibaraJyi»  FiiippQCciaA  d« 
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l'Hâicon  naquit  lors  de  la  contesta- 
lion  mnsicale  des  Piérides  cl  des  Mu- 
ses. Cbai  mee  de  cette  ravissanîe  har- 
monie, la  cime  du  inonl  grandis>>ail , 
s'élfvail,  passait  la  nue et  semblait 
aspirer  h  i'Oljmpe.  Pégase  vint,  et 
d*un  coup  de  pied  com^ma  Tesior 
ambîlienx  de  la  mo&taeoe ,  raadaia 
reslreinlc  aux  limites  dont  elle  s^é- 
tait  efliparée. — On  voit  aussi  Fégatee 
faire  parlie  des  Iroupentix  ifAdmetf*. 
Ce  mvthe  s\'xp]îr|!ie  |rir  l,i  présence 
d'ApulluiicUi  luilKii  (le  r-'>  I M)upeaux. 
Pcgase,  coursier  suldH  Cj  se  place  oa- 
tnralemeiit  parmi  lea  parèdrei  du 
diea  coleilleplaa ^l^j^nt    le  plus  m 
yogoe  de  la  Grèce.  Toutefois  il  j  a  là 
da  sjncre'lisme  ;  car  ÂpoUoa  affee- 
tiunnc  le  char,  le  quadrige,  et  par 
con<:cqnrnf  rnlt';-li::;c  (Îp  qnntrc  che- 
vaux. Or,  l''';;;i.sr  r>l  riiaKjue  clieval 
du  lumiiiijuruit  cavalier  qui  presse 
les  flancs  ailés  de  ses  pieds. — On  peut 
voir  Pégase  sons lesn"*  390-394*' de 
la  Galerie. mythologique  de  Mil» 
lin.  Cinq  fois  il  s'y  trouve  en  rapport 
avec  le  héros  de  Tréïène,  P»etléro- 
plion.  La  sixième  gravure  tirée  des 
P'Ulurt  flc^  Nf7^or(!  s  XX,  repré- 
sente son  admt^âion  u<ia.>  icà  tcunes 
de  rOlympe.  Trois  jNyaipbes  eu  pren- 
nent soin;  Pnne  se  baisse  pour  le 
bdgner»  Panlre  le  caresse  et  porte  un 
Tase  pour  Varroser  d*ean ,  la  troisiè- 
me tient  au^si  un  vase;  toules  iont 
CO'rronnt-i^  de  plantes  aquatiques. 

PI  S,  n>;"/<«/W<,  ISyraphe.sdes 
fonUiiiiLv.  sont  les  mêmes  que  les 
Crénées.  Au  reste,  voy,  Nv>irnES. 

japonaise , 

vîendfa^  dirient  Un hdiilaBU  du  pays, 
à  la  6n  daraondeè 

PKf.AGTE,  n maritime  : 
i"  Vénus  (plus  ordinaireraenî  Pnn- 
tià),  s"  Isis  (pins  ordinairement  Pha 
rià).  Ctllc-(i  c  trouve  très-soutvenl 
^  i««  med^iiles»  .lîa£  j!â  de  msiue. 
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nom,  ? oisine  des  colonnes d*Hercnle^ 
était  consacrée  à  Saturne.  Elle  est 

remarquable  en  en  rjuVIlf*  nn!j<  mon- 
tre un  rullp  an;ili):!ue  à  celui  de  Mo— 
locu  Jauô  lieux  reculés  de  POcci- 
dent,  et  de  plus  un  dieu  flamme  dé- 
vorante jonant  avec  les  eani* 

PÉLAGON  :  Phocéen ,  fila 
d'^Ampbidamas ,  était  le  maître  de  la 
vadie  dont  Cadmus  suivit  la  tracir.- 
jrTîfpi'an  lieu  qui  devait  rîre  rcmpla- 
CfiriLMil  (!?  Thèh«'<?  ;  2  '  pTc- 1 (.'lulant. 
d'Hipputiaime,  tué  par  (  10  naus; 
5°  chef  grec  du  corps  d  armée  de 
Ne^torj  4"  Troycn  tué  par  Sarpédon. 
Un  cinquième  Pélagon  ne  diffère 
point  de  Pélat^ne. 

PÉLAGOS,  n'tXetycç ,  h  Mer,  ne 
difiFcre  pis  de  rOL-éan.  On  Le  doonO 
comme  fils  de  la  Terre  s(  tifc. 

PFr.ARGE, 
PoUiée,  épouse  d'isthmios  et  itilro- 
ductrice  du  culte  cabirique  à  Tlièhes , 
était  honorée  par  fe  sacrifice  annu^ 
de  quel((ue  femelle  pleine.  On  rap- 
portait rorigioc  de  celle  cérémoaie.à- 
un  ordie  de  Toracle  de  Dodunc  et 
Tinn  (\r  Drlphp^.  - —  Nnl  dotitc  que 
Pélargé  ne  soit  une  (K^/ssc-ci^o^iir 
(crÉAtfpyos  )  La  religion  du Jaiij.ique, 
semblable  ici  au  eu' te  assyrien,  avait 
les  colombes  en  vénération;  etle$  iny-^ 
tbe$  de  Sémîramist  de  Yéons  en  |on^. 
remplis  (cotnp.  P£bistè:re).  Or^' 
d^nne  part  cigogne  et  colombe  se  rap> 

f>roch^îent.  la  rij^owiie cora'ne  mère, 
r<;  rn1()[nin\s  coiiinir  lillfs:  pttîs  la  ci- 
gogne dc  dédouble  t'ii  C(i i oiiilie.  La 
grande  déesse  se  délègue  douce»  une 
prêtresse^  et œlle-cî  en  prêtresses  se- 
condaires. De  th  les  Péleiades  de  Oo« 
doDO  :  pélargé  les  résume  en  même 
temps  qu'elle  les  précède.  Les  Pé-  ' 
léiades  étaient  prophétesses;  car  la 
f!ivirKiîion  éiait,  sr'nn  \c>  anciens,  ua 
•  les  oarai  tére»  des  oiàcaax..  Lèvent,, 
lumière,  Tair  pur,  s'allieot  aisé- 
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mnt  me  V\àét  de  pro|tlnlt««  ht  M 

semble  Tofficine  He  lavf  ntr,  Par^^ena! 
drssffffH  pro'iliét  (|ucs,  le  foyer  lu- 
mineux (i  où  |dillil  laute  éiincelle  de 
révétalioQ.  Aussi  TEoroch  en  Perse  Je 
pic  en  Italie  ,  mille  aulre»  dans  iwiê 
les  pays  saovaget,  tont-fisesnsét  por- 
Itr  da  MBiir  dts  dien  k  roreille  des 
hummeK  les  secrels  qae  cache  le  sein 
(If  l'avenir.  Quant  à  la  liaison  de  Do- 
done  et  du  culte  rabii'iqiie,  elle  est 
connue  :  nusM  n%*sl-ce  p»s  là  ce  qui 
doit  éloinu  r  dans  Pl  i.sloire  de  Pclar- 
gé'y  cesl  la  coexisleiice  de  la  faco 
cftl  iri(|iie  de  U  déettse  avec  la  forma 
de  cigogne. 

F£LASGUE,  Pelmi»,  nixmàm 
yoi,  est  évidannent  la  periOttfii(ica- 
titin  de  la  race  pélasgiqMe ,  une  des 

fdus  anciennes  de  cel'es  qui  liabilèrent 
e  Mil  dr  la  Gtèce  ,  et  k  coup  bur  la 
preiini  1 1  de  eelles  auxqorlles  ou  peut 
accorder  une  civili.Hatioa.CoiDiBr  oelte 
oivilbaliiMi  radintalaMTe  ir  mattifeato 
d^aHard  sur  des  p(«ifltt  âoiga^a  lea 
uns  des  autres,  il  nVst  pns  étonnant 
que  Ton  BOBiiiie  planeurs  Pélasgues. 
Quatre  an  moins  appartiennent  a  la 
dyna-^lie  des  Inachides.  i"  Un  fils 
d'Inachus ,  père  de  Lycaou  et  fouda- 
teur  (le  la  civilisation  en  Arcadie. 
a«  Ud  €1s  dr^horon^a,  et  tn  consf» 

Snencf  petit -fib  dlnacbvt.  3*  Un 
Is  de  Jupiter  et  de  I»  PhoionlMe 
liiobé,  et  en  coBsequence  arrière* 
petit  fi's  d'isachus  (  on  1«»  regarde 
comme  identique  à  Argus).  4°  l^n 
fils  de  Crot  fve  ou  de  Triopas ,  cé- 
lèbre pour  avoir  reçu  Danaus  et  les 
Danaïdes  k  laar  lartie  d'Égyptes 
E&ckyle  eeal  en  parle  ;  c^esl  sant 
dinite  1^  tnéfoe  que  Sthénèle.  A  ce 
groupe  qualcrnaifn  3  feal  ^iModre 
un  0b  de  LvcatHi ,  a**  un  fils  d*Ar- 
cas,  en  conséquence  pelil-fils  de  Lv- 
caon.  Des  mythologues  noinmeot 
coffiffie  toat  à  fait  distinct  d^k  aM»se 


des  Inftcbldes  le  PélaiitM  •rttdnni| 

premier  et  rude  civilisateur  du  payt^ 
et  HP  lui  dnnneul  ni  le  vieil  îo.Trluis 
pour  père,  ni  J.jcaon  pour  bK.  Us  le 
qualifient  de  ttiyif-s^ni  de  la  terre, 
Hersde  Tune  et  de  Tautre  de  ces  sous- 
divtsioàs  flotte  mi  Pâasgne ,  fils  do 
Nepione,  nnPélasgae,  fikd*Asop«  et 
de  Mérepe,aD  Pelasgue,  auteur  de 
U  race  des  Tbeasa>i«fls,  pèm  do 
Thessale.  Ce  dernier  Pélasguc  n'ap- 
paraît point  seul  en  Tbe>saKej  il  a 
deui  frères  avec  lut ,  Acbéo^  et 
Pblbios. Ea  somme  donc,  nous 
troHvooi  fcfnit  on  dîi  Pétasmea  très- 
netteaMnt  dtstinifls.  Gomplétona  cet 
eaposé  <des  dires  Tulgaires  en  tacon* 
tant  ce  qne  lit  le  Pélasgue  cirtlnatenr 
dans  TArcadie.  Par  lui  les  sauvages 
habitants  apprirent  l'art  de  se  loger 
dans  des  cabanes,  de  se  vêtir  de 
peaux  de  sangler,  de  se  nourrir  des 
fruits  do  bèlre  et  du  cbêiie ,  tandis 

aue  juiqua^bon  avUt  vlctt  ife  f^Hea 
'arbres,  d^beri^  et  da  rèeinès. 
Cette  civilisation  nVst  pas  brillante* 
iLes  Ai^adiens  la  gardèrent  long- 
temps^  car  les  Lacédénioniens ,  s*é- 
tant  avisés  un  jour  de  dt-mrinfli  r  n  la 
Pylliic  s'ils  se  tronveraieu t  l  ien  d'une 
guerre  faite  aux  Arcadieus,  la  pro- 
pbétésie  ne  rendit  que  peur  uu  di:i- 
lî^  dont  rvîri  le  sens  t 

N'ewt^r»  poipl  dtuntec  et  tenir  i  U  chAÎo* 
Qui  wjwm«  du  kélM  «t  qiâ  MMtpc  dw  cbliw« 

Après  avoir  pensé  que  des  rois 
nommés  Pél.isgue  avaient  donné  leur 
nom  à  leurs  peuples,  des  modernes 
en  jant  Tenus  à  croire  4|na  P(la>guc 
éinti  na  litre  gén^riqae.  Aibsi  Argv 
était  Pélasgue ,  Slbénèle  était  Pélai« 
g«e,  etc.  C'était  entrer  danâ  la  bonne 
voie  !  mais  il  ne  faut  pas  s'arreler  là. 
Pas  lit!  cbef  des  anti<pies  époques 
aux(|uciles  ou  veut  uoui  repoi  It  i 
s*es^  Aoxuiné  Pélasgue.  jLa  race  pé- 


Istfgtie,  comme  tontes  les  races  (ï« 
monde,  avait  sa  mylliologie.  FVIasgue 
qui  la  rt'ca|iil uliî  étdi!  .>on  A'I.'im  :  il 
esl  [iiojjûile,  il  es>\  membre  d'unt  i  ri- 
mourti.  Toutes  les  géuéalogies  plut 
haut  dom^t  <obI  dose  Balvrelles. 
B  eH  fiUde  la  terre,  si  Vou  veut;  et 
li  VoB  7eul,  il  est  fils  de  Tonde,  soii 
marine  (Neptunf),  soit  fluviatile 
(Asopo);  il  a  pour  «nère  ''Inminnité 
(Mérupe):  il  est  dieu.  11  apparaît 
avec  deuï  frères  sur  un  plileaii;  il 
se  partage  entre  la  Tbt  ssalie  el  TAi  - 
cadie,  deux  grandes  pointes  d'où  se 
jMml  «lancés  les  dans  pélasguex;  il  se 
mùUip'ie  surtout  sur  les  listes  sémi- 
divines  d^Argiis*  et  forme  à  lui  seul 
quatre  de  ces  Aoaces  nétan  orphonés 
par  révliéinérî>me  m  Tnachides:  en- 
fin, à  ce  litre  li  esl  dito. 

PELATt.  Pelâtes,  fut  tué  par 
Corjfliie  ilaos  la  rixe  qui  s*éleva  aut 
noces  de  Persée  et  d'Andromède* 
.  P£LÉ,  déesse  de»  volcans  dans 
lestles  Sandwich.  Q*y compte  prt  s  pic 
plus  d* adorateur»  aujoard*livi.  C'est 
surtout  dans  Haoïiaïi,  si  remarqniltlc 
par  son  volca  i  d'-  K  rouïa,  que  l'on 
proooucall  sou  nom  avtc  terreur  et 
yéoéralioQ.  Les  détails  inatérielt  de 
son  cuUe  ptaienf  confiés  à  un  kabou 
(iiileadaui)  dont  la  principale  fooelioB 
était  de  veiller  snr  deax  giandes 
■laulalioBS  consacrées  à  la  déesse, 
Tune  «inr  le  bord  de  la  mer,  Tautre 
dans  le  voi^siua^e  du  cr  tlère.  Tii  sti- 
tu^  de  P«Hé  était  couverte  de  vêle- 
ments de  colon;  ou  lui  servait,  du 
muius  de  lenip  â  antre,  ses  repas 
comme  k  ake  mnrleUe  vivtate  et  maa* 
géante;*  k  l^^poque  des  fêtes  eelea* 
nelles ,  la  prêtresse  de.M!;ettdaîl  d*m 
les  firofoudeiirs  du  ciatèie,  sûre  que 
la  protection  de  la  déesse  la  préser- 
verait de  tout  mal ,  et  s'écriait  en 
précipitant  les  dons  dans  rahîme 
Baaiboyaat  :  «  Pelé ,  voici  ta  noar- 
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rîttire;  k>  pnîs  elle  îrtm't  les  drvi^irefe 
pièce>  d'hil)illemf*n t  en  disant  :  «  Pé» 
lé,  voici  les vêleiiienh. .>  M.  Slew»»rt, 
dans  son  dernier  voyage  aux  îles  Saod- 
wich ,  a  vti  f^ahaina,  dernière  pré« 
tresse  bérédîtiîre  de  Pélé, 

PÉLÉE,  Pelbits,  mAivr,  SU 
d^Eaque,  roi  d'Egîne,  et  de  la  Chtro^ 
nide  Endéis,  tua  5oii  frère  PhoeaSy 
et  hanni  a  perpétuité  fi'ouva  on  refuge 
k  Phtliie  (Thessalie) ,  h  la  cour  d'Fu« 
rvtion  qui  lui  accorda  la  maiDd'Anti- 
gone  sa  fille,  avec  le  tiers  de  son 
royiume.  De  ce  mariage  naquit  Po- 
I  vdore.  Pins  tard.  Fêlée  le  perça  d'un 
iarelot,  par  mégarde,  k  la  chasse 
du  sanglt«  r  calyduniqae,  et  condamné 
de  nouveau  K  IVxil  se  rendit  r  loi- 
COS.  Acaste,  roi  de  cette  ville.  !p 
purifia;  mais  liit-ntAl ,  croyant  sur  la 
foi  d^AsIydamie  sa  femme,  (jui  vaine- 
ment avait  découvert  au  prince  exi  é 
Tamottr-  q«>lU  ressentait  pour  Int^ 
que  son  Mte  avait  vouln  le  désfaono» 
rer,il  lui  vola  ses  armes  pendant  soft 
sommeil,  et  le  fil  charger  decfaatuet. 
Heureusement    JtTpitf-r  son  fjrand- 
père,  ou,  Sflnn  d'an  1res,  ('asior  et 
Pollui  vinr-^nl  a  son  secours  Quel- 
ques poètes  lui  adjoignent  Jasoo.  Les 
trotioli  quatre  héros  marchèrent  sur 
lolcês  sVn  en|»arèrenty  et  mirent  h 
iBO^t  A4ydamte  :  Pétée  avait  à  ven^ 
ger,  outre  sa  captivité,  la  mort  de  sa 
femme  ^  car   a  reine  dldcos,  soit 
pour  vaincre  ,  soi!  pour  ptinii  «îe<;  (îé- 
dains ,  ava  t  écrit  a  Antit^nne  que  son 
mari  était  sur  le  point  d'épous<  r  Stc- 
rojpe ,  el  à  celte  oouveUe  Autigone 
aVtait  pend'te.  Maître  d'une  grande 
partie  Je  la  Thessa'ie  kla  suite  de  cet 
événement,  Pélée  voulut  s'allier  â 
«ne  déesse.  Thélis,  strur  du  roi  de 
Scyros  Ljc^mède  et  fille  de  ISt^rt'e  tt 
de  Dori,'?,  attira  <!t'S  vn^-s.  M  ns  Thélis 
qui  avait  été  l'aïuie  de  Jupler,  et  qnî 
même  avait  cooçti  quel^uss  instants 


«88  PÉL 

Teipoir  de  devenir  son  époTiçp,  The- 
tî^  >e  révollail  a  Pidée  de  n  ;ivuir  pnnr 
niarl  qu'im  roi  morlt'l.  11  lalliil  a  Pe- 
lée IdSâislauce  de  Jumler  pour  Irioin- 
nher  de  l*QpiDiàtr«té  sa  fiancée. 
ProUe  femelle,  Tlillis  empruntaîl 
succesmement  toutes  les  furroespour 
lui  échapper.  EoBn  Pelée,  dirige  par 
les  conseils  deChiroD  {yjtfj  la  main), 
réussit  à  la  niellre  dans  les  cbaînes. 
Dèir-tors  plus  d^opposilion  a  rhjincn! 
JjC  mailage,  célébré  en  présence  de 
tous  les  dieux  assemblés  sur  le  Péiion, 
Ivt  suivi  A\n  fccUo  noagnifique.  G*est 
la  hiéroffanie  lltessalienoe  par  excel- 
lence* ToDS  les  dieux  ,  les  uns  après 
les  autres^  firent  k  Tbétis  leurs  pré- 
«eots  de  noces.  ?Ieplune  K:i  donna 
les  chevaui  imraorlfls  qu'Achille  dc- 
Fail  un  jour  atteler  «H  son  cliar,  et 
qui  versèreul  des  larmes  prophétiques 
le  jour  de  sa  mort.  La  Discoïde  seule 
n^avait  pas  été  invitée;  on  sait  de 
quelle  manière  elle  s'en  vengea.  La 
pomme  ânr  laipielle  elle  avait  tracé 
A  LA  TLVS  BELLE  amena  les  trois 
grandes  déesses  devant  Pàri«:  Hélène 
i'ut  le  prix  du  lugeiiu  ui;  et  la  fuite 
d'Hélène,  en  entraioant  les  Grecs  de- 
vant Troie,  vouait  k  une  mort  cer- 
lauw  le  fruit  nnîqne  des  amours  de 
Pélée  et  de  TMtis.  Thétîs  pourtant , 
suivant  les  mythologues  a  légendes  pa- 
radoxales, fut  sept  fois  enceinte  avant 
de  l'être  d'Achille  ;  mais  tous  ses  fils 
inoniaienl  à  rinslaut  de  la  uaissance. 
AciiiIIe  né  ,  Péléf*  s'efface  de  plus  en 
plus.  Oo  saurait  a  peiue  s'il  vit ,  8*il 
règne,  sans  le  vieux  Priam  qui,  lors- 

S aux  pieds  d'Adbille  il  lui  demande 
restes  inanimés  d'Hector,  faitpla- 
BerdanauQ  vague  lointain  la  paie  fi- 

fure  de  Pélée.  Pélée  a  voué  au  fleuve 
percbîus  la  blonde  chevelure  d'A- 
cnille,  si  Achille  revient  dans  sa  pa- 
trie. Puis,  quand  Achille  est  mort,  ce 
sont  des  pleurs  ^  Thélis  lui  dit  de  se 
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retirer  dans  les  Iles  Fortunées ,  où 
dieu  lui-nnémc  il  voit  planer  At  hilie 
dieu;  cinquante  IScréides,  dil  on ,  Vy 
ont  conduit.  Suivant  les  Ira^riques  , 
Pélée  envoie  son  fils,  puib  2>un  petit- 
fils  ,  k  ta  fête  des  Mjnnidons  au 
siège  de  Troie  ;  Pélée  règne  ou  a 
la  régence  pendant  qu'ils  sont  loin  de 
la  Pbthiotide  ;  Pélée  défend  Andro- 
maque  et  son  fils  Molosse,  qui  est 
son  arrière  pclit-fils,  des  attaques 
homicides  de  I\lénélas  et  d'Hcrmioqe. 
Ce  n'est  qu'après  toutes  ces  démons- 
trations qu'il  reçoit  de  Thétîs  une 
iavilation  pour  les  Iles  Fortonéea. 
n  n^est  pas  besoin  de  dire  combien 
les  tragiques  se  mbntrent  ici  élran« 
gers  a  V esprit  des  mythes  antiques* 
—Pélée  était  honoré  a  Pella  comme 
demi-dieu.  On  lui  sacrifiait  un  hom- 
me tous  les  ans.  Pélée,  Peila,  Pélion, 
ne  sont  qn^un  même  mot,  et  ce  mot 
ne  dîfiiire  pas  de  pbalfe.  Le  pballe 
souvent  est  symbolisé  par  un  mont* 
L*bjmen  de  Pélée  et  de  Tbétis ,  du 
mont  et  du  lac,  du  feu  et  de  Ponde , 
est  donc  relni  du  phalle,  principe 
mâle,  et  de  la  mamelle  (nr^éf),  prin- 
cipe femelle  d'abord  nommé  îélhjs, 
puis  par  une  altération  légère  Thétis. 
Quant  au  rôle  magi(jue  de  Tbélis, 
c>st  k  son  article  qu*d  faut  en  cher* 
cher  le  commentaire. 

PÉLËGON,  UiXiym^  fils  du 
fleuve  Axîos  et  de  la  nymphe  Péri* 
bée,  fut  père  d'Astéropée. 

PELETHRONIUS,  roiLapithe, 
Inventa  le  freiu  et  la  selle. 

PÉLiADES.  rojr.  Part,  suivant. 

PÉUAS,  niA#W,  fils  de  X^eptuno 
(ou  de  Crétbée)  et  de  Tyro  et  frère 
d'£son^  usurpa  sur  lui  le  trône  dTol- 
cos,  persécuta  Jnson  que  l'oracle  lui 
indiquait  comme  desliné  h  reconquérir 
l'héritage  de  sonpère,cleuld'Auaxihio 
(ou  de  Philomaque),  sa  femme,  Acas- 
tè  et  plusieurs  filles  (deux  selon  Pau- 
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sanîas,  Asléropie  cl  Anlinoé;  Irois  que  portail  la  grande-prétrcsse.  Dans 

selon  Diodore,  Alceste,  Amphinomc,  une  balaille  contre  les  EloUens,  la 

Évadnéj   (juaire  selon  Apollodore,  prêtresse  un  jour  montra  l'idole  sana 

Alceste,  Pisidice,  Pélopée,  Hippo-  voile  à  l'armée  ennemie  qui  fut  sur  le 

thoé^  cinq  selon  Hygin,  Alceste,  Iso-  champ  frappée  de  stupeur  et  mise  en 

dice,  Pélopée,  Hippolhoé,  Méduse),  fuite. 

On  peut  voir  h  rarlicle  Éson  les  di-  PELLONIA,  déesse  laline  invo- 

vcrses  traditions  relatives  à  Pélias.  quée  comme  présidant  k  Texpulsion 

Les  uns  le  font  mourir  avant  le  retour  de  l'ennemi  (  pellcre). 

desArgonautes  qui,  rentrés  en  Grèce,  PÉLOPÉE  ou  PÉLOPIE  ,  Pe- 

célèbrent  en  son  honneur  des  jeux  lopea  ,  UiXo-nuocy  fiUe- épouse  de 

funèbres  [Voy.  Acaste).  Les  autres  Thyesle  et  nièce-épouse  d'Atrée,  est, 

nous  montrent  Pélias  courbé  par  le  dans  la  mythologie  vulgaire,  surprise 

f>oids  des  ans,  mais  vivant  encore  et  violée  par  son  père  dans  un  bois 

ors  de  l'apparition  de  Médée  en  consacré  à  Minerve.  Selon  les  uns, l'in- 

Thessalie.  Alors  se  passe  un  drame  ceste  est  involontaire  des  deux  parts, 

terrible.  Les  fdles  de  Pélias  supplient  Selon  les  autres ,  Thyeste  en  a  con- 

la  puissante  sorcière  qui  a  raj'euoî  naissance,  et  le  consomme,  parce  que 

Esou  de  rajeunir  leur  père.  Médée  l'oracle  lui  a  révélé  que  de  celte  in- 

feint  d'y  consentir,  ordonne  aux  sol-  ccstueuse  union  naîtra  un  fils  ven- 

liciteusesdecoupcr  par  morceaux  leur  geur  de  ses  injures.  Pélopée  devenue 

vieux  père,  et  de  jeter  les  lambeaux  mère  d'Egisthe  l'abandonna  d'abord- 

sanglants  dans  la  chaudière  j  et  là,  nuis,  ^uand  elle  eut  épousé  son  oncle, 

elle  les  quitte,  et  va  près  de  son  le  fit  élever  avec  ses  frères,  Agamem- 

époux  rire  de  l'assassinat  du  rival  non  et  Ménélas.  Survient  ensuite 

d'Eson.  On  ajoute  que  les  infortu-  l'e'pèe  de  Thyeste,  comme  nœud  du 

nées  Péliades,  honteuses  et  désespé-  drame.  Pélopée  la  lui  a  ravie  a  l'heure 

rées  de  leur  méprise,  allèrent  finir  du  viol,  afin  de  reconnaître  un  jour 

leurs  jours  en  Arcadie.  —  Un  autre  le  coupable,  et  l'a  donnée  k  son  fils. 

Pelias  ,   chef  troyen    blessé  par  Long-temps  après  Egisllie,  Thyeste, 

Ulysse,  suivit  Enée  en  Italie.  Pélopée  se  lrouvenlensemble:Egistbe 

PELLENE ,  d'Argos  ,  fondateur  a  ceint  le  glaive  paternel  :  Thyeste  k 

dePellène  en  Achaïe,  avait  pour  père  cette  vue  est  transporté  de  joie  et  le 

Phorbas,  et  par  conséquent  Triopas  reconnaît  pour  son  (ils  j  Pélopée  au  dé- 

pour  aïeul. —  Diane  était  honorée  k  sespoir  s'empare  du  fer  et  se  tue. — 

Pellène  sous  le  nom  de  Pcllénide.  Pélopée,  Véritable  Pélops  femelle,  est 

Minerve  avait  le  même  nom  dans  la  une  Axiocerse  du  cabiroïdisrae  d'Ar- 

Îéninsule  de  Pellène  en  Macédoine,  gosj  elle  fait  les  fonctions  de  femme 

A  statue  de  la  Pellénide  d' Achaïe  tant  pour  Thyeste  son  père  ,  c^ue 

était  enfermée  d'ordinaire.  Son  exhi-  pour  Atrée  son  oncle  ,  parce  qu  en 

bilion  au  grand  jour  frappait  les  mythologie  il  n'y  a  ni  oncle,  ni  père, 

?'cux  mortels  d'aveuglement,  rendait  «i  qu'Atrée  cl  Thyeste  ,  ces  deut 

es  arbres  stériles,  et  faisait  tomber  Açouins,  ces  deux  Dioscures,  revien- 

les  fruits.  Lors  de  la  procession  so-  nent  k  un  seul  être.  Quel  être?  Si 

Icnnclle  qui  avait  lieu  annuellement  l'on  veut,  ce  sera  le  soleil  dédoublé 

en  riioimeur  de  la  déesse,  chacun  en  deux  soleils  semestriels  que  sym- 

baissait  la  (êle  devant  C€t  osteosurium  boUseul  la  nuit  et  le  jour ,  mais  plus 
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eiaclemeiit  c^est  le  feu-soleil  sacrifi- 

caieur.  Ce  point  de  vue  riclic  et  cu- 
rieux, clé  magique  de  tous  ces  mpitr- 
tres  qui  souillent  les  ])n^cs  de  1  iiis- 
toire  des  Tanlalides,  sera  développe 
à  rarticle  ïuyeste.  — Trois  autres 
PÉLom  sont  :  i^nDcIi^iobide  ;  2<*  une 
Péliade;  3*  une  autre  fille  de  Th  jeste, 
amante  de  Mars  et  mère  de  Cycnits. 

PÉLOPS  ,  le  grand  dieu-plialle 
de  rÉlide  ,  devait  le  jour  h  Tan- 
tale. On  varie  sur  sa  mère  (|n'on 
nomme  tour  H  tour  Diooée  TAllan- 
Lide^  Cljliu  (&Ue  d'Àmpbîdamas) , 
Eorytliàmste  (fille  de  Xanlhe),  En- 
rjanasse  (fille  «lu  Pactole),  ou  EQ|>rT* 
tone ,  ou  Taygcle.  Son  père ,  roi  de 
Lydie,  le  vit  naître  en  Lydie;  une' 
tradition  difTérenle  lui  donnait  pour 
patrie  TElide  :  déjà  se  dessinent  deux 
mvthes  tout  contraires,  Tiin  d'ori- 
giue  asiatique,  Taulre  d'origine  euro- 
p^nue.  Tantale  ayant  reçu  les  dieux 
chex  lui  ?etit  ëpronver  leur  înfaillibi- 
hié  ;  il  hache  son  fils  Pélops ,  et  le 
leur  sert.  Déjà  Minerve  a  goûté  dn 
mets  fatal,  quand  Jupiter  annonce 
aux  conviés  la  scélératesse  du  roi  de 
Lydie.  On  se  lève,  on  s'agite,  on  se 
demande  s'il  est  possible  de  réparer 
Tatlentat  du  tyran  :  «  Si  Ton  rassem- 
blait ces  lambeaui  ^ars?  si  le  souffle 
dn  dteo  des  dieux  ressoudait  ces  lam- 
beaux? n  Ainsi  en  JËgypte  la  plaintive 
Isia  essaie  de  recomposer  Osiris  coupé 
en  treize  morceaux  ;  raai^,  Comme 
h  la  vîotime  de  Typlion,  il  manque 
quel(|uc  chose  a  la  victime  de  Tan- 
tale. Quoi?  La  pudicité  grecque  ne 
toléra  pas  qu*il  lui  man^uii  le  même 
organe  quW  bien  -  aimé  d'Ios.  Ce 
n*e8t  que  Vépaule  qui  manque  b  Pé- 
lops* L*enpbémisme  est  clair  pour 
ceux  qui  savent  que  Minerve  est 
pnalle^  que  ce  qu  elle  s'est  assimilé 
par  la  raanducalion  ,  c'est  elle,  c*est 
le  phalle,  que  les  oxyrriiyoques  de 
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rEgypte  n'ont  mangé  d^Osiris  que  le 

plialle.  Il  serait  fTcilc  de  multiplier  - 
ces  exemples  de  phallo[)lia^ie.  Pélops 
n'a  perdu  que  Tépaule  i  Jupiter  lui  en 
fait  une  d'ivoire;  Mercure  ou  Mi- 
nerve l'adaptent  délicatement  al'bn- 
roërns  et  aux  verlcbret  dn  cou.  Tan- 
tale va  aux  enfers  mourir  de  faim  sons 
le  plus  beau  pommier ,  et  de  soif  au 
milieu  des  eaux  limpides  qui  baignent 
son  menton  ;  et  Peiops  règne  sur  la 
Lydie. — Il  enlève  Ganymède;  Trôs 
réclame  sou  jeune  lilsj   la  guerre 
éclate  ;  Pélops  n'est,  pas  le  plus  fort, 
et  il  fuit  en  Élide,  b  la  cour  dn  roi 
de  Pîse  OEnomàsy  babile  à  la  course 
des  chars  et  père  d'une  beauté  déjà 
fatale  à  treise prétendants,  Hippoda- 
mié.  Pélops,  amoureux  de  la  prin- 
cesse ,  accepte  la  joule  dont  elle  doit 
être  le  prix;  mais  il  séduit  Myrtîlc, 
cocher  d'OËnomas,  et  le  détermine 
k  ne  pas  arrêter  le  moyeu  de  la  rotte 
sur  Taxe  b  Taîde  des  s^  et  il  arrive  an 
but,  tandis  que  le  roi,  son  bôte^  ei- 
pirc.  Pélops  devient  alors  possesseur 
d'Hippodamie  et  du  royaume  de  Pise, 
Bientôt  il  y  joint  Olympie  et  d'autres 
districts,  donne  h  ce  vaste  empire  le 
nom  de  Péloponèse ,  et  institue  près 
de  sa  capitale,  dans  le  lieu  depuis 
nommé  Olympie,  les  jeux  olympiques 
en  rhonneur  de  Jupiter.  Il  meurt  en- 
fin chargé  de  jours,  de  gloire,  de  ri» 
chesses  et  de  puissance.  Son  tombeau 
devient  un  autel,  et  on  lui  s-îr-rifie  en 
même  temps  qu'aux  autn  s  dieux  pré- 
sidents de  la  joute  olymp  ique,  line 
lèle  annuelle  tonte  spéciale  lui  est 
consacrée  sons  le  nom  de  Pélopées. 
Elle  consistàil  en  nn  sacrifice  qui  avait 
lieu  dans  le  Pélopium ,  esplanade  an 
miliott  du  bois  sacré  d'Allis  consacré 
R  Pélops  par  Hercule  :  la  victime  était 
un  bélier  noir.  Les  os  de  Pélops  fu- 
rent conservés  dans  une  ciste  de  bron- 
ze. Une  tiivdiUon  dont  St  Clément 


d'Âleiaudrie  a  été  Torgane  voulait 
aat".  ic  l'dUadium  eût  ctc  fait  des  os 
ts  Pâops.  Encore  PalladiiUD,  PaUas 
etPélops  en  intime  rapport.  Qaelipie* 
fois  onToil  Pélops  aimé  deNej^taiie, 
ctrecevant  de  lui,  lorsqu'il  veiit)oûter 
avec  OFiîoniâs,  un  char  d'or  et  des 
chevaux  ailés  j  le  char  même,  selon 
Bœlligcr,  a  des  ailes.  C'est  ne  rien 
comprendre  h  la  mylliologie  qtJc  de 
ToirF^lops  ravi  au  ciel  par  Pi  ep  lune 
pour  lui  Tcmer  le  nectar ,  puis  ren- 
voyé sur  la  terre  quand  Tantale  s*est 
re  ndu  coupable  a  Wgard  des  dieux. — 
Pélops  laissait  en  mourant  trois  fils, 
Atrs^c,  Tîiycstc  et  Iîip|)alq!ic  fin  force 
(lu  rlR'val),  autreuicut  J! )['p;ilinu'  et 
Htppalamc,  tous  trois  d'Hippuilaïuie. 
Ou  lui  donne  aussi  pour  fils  Chrysippc 
dont  LaïnscoiLToita  la  beauté,  ci  que 
l'artificieuse  Hippodamie  fit  tuer  par 
son  père  .  parce  qu'il  devait  le  jour  à 
une  N?aie  (Axioché  on  Danaïs). 
Apollodore  Joint  a  cpite  H^ff  deux 
fil?,  Alcalhoiis  et  Pittlu'-c,  (Icii.x  (illcs, 
Lysiilice  et  !Nicippe,  dont  il  ne  iioui- 
me  pas  la  mère  :  dans  Strabon,  Tré- 
sène  ansii  est  fils  de  Pfiiops,— •Réca- 
pitulons les  traits  principaux  de  Pé- 
lops :  I*  son  cadmilisme  dessiné  par 
son  apparition  sous  Tantale,  sa  raort, 
sa  résurrection;  aspect  phaHiffiip 
(il  cnlèrp  (iaiivincde,  il  s\ijiprllc 
il  inurnit  les  éléininîs  du 
i'aliadium)  j  5"  sa  solarité  (d  biille 
an  cîeoi  ^  il  règne  eo  £lide ,  pays 
dn  soleil  ,  Hélios);  Pinftitation 
de  la  joùtc  olympique,  corollaire  de 
la  sdarité  (^ar  le  stade  céleste  que 
parcourt  le  soleil  se  rpAète  dans  le 
;>t.ule  (^cs  bords  de  TAlphée  j  de  là 
sa  victoire  sur  OFnomiis,  îiai'-on 
avec  le  dieu  Hipplus  (Neptune),  et 
cette  perpétuelle  répétition  de  la  syl- 
labe A^^..»*.^  dut  Hippodamie  ^ 
Hippalque,  Chrykippe,  I^ji^ppc)}  5*. 
enfin  son  dédonbleive&t  en  deui  so-» 
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lells  semestriels  y  Cadmiles  tués  et 
tuants  y  victimcs-victiniaji  t^s  .  Alrée 
et  Tk/este.-- Philostrate,  dans  ses 
tableaux  on  Jeones^  décrit  deux  mor- 
ceaux <]ui  représentaient  la  courte 
des  cbars  de  Pélops  et  d'Œuomàs. 
Les  chevaux  du  dernier  sont  noirs, 
les  coursiers  de  Pélop"?  sont  blancs. 
Sur  le  char  de  celui-ci  brille  Hip- 
podamie en  costume  de  fiancée^  les 
riches  tissus  de  la  Pbrygie  le  déco> 
rent.  Le  long  de  la  route  ^e  soi- 
renl  les  cbars  se  voient  les  tombeaux 
des  treize  prélendaats.  Le  fleure 
Alpbée  s'élève  Sur  son   lit  d'aïur 

f)0iir  jeter  un!-  couronne  d'oltricr  sur 
a  tète  di  IVlops.  Dans  l'aulie  iiuïr- 
ceau  il  pui  lc  ,  outre  les  Ijabiu  phry- 
giens, la  tiare  des  rois.  Hippodamie 
en  nymphe  lance  le»  regards  dfmi 
orgueilleux  dédain  sur  OEnomls, 
(pu  perd  déik  du  ebemio ,  et  qui  de 
sa  Pique  en  rair  menace  Myriile.  Un 
Amour,  placé  tout  près  d*  lîtî  brise 
rps^ien.  Uu  sarcophaj^e  tit'  (luatlanî, 
Moiiuui.  ined.j  1785,  pl.  1,  purLu 
aussi  sur  un  de  ses  bas-reUels  la 
course  d^OEnomâs  et  de  Pélopf.  Deux 
bas-reliefs  du  Musée  Matléile  mon- 
trent  cmmeîi.nii  cii  t t  iDinphe  Hippo- 
damie. Enfin  MûhUfâfc^fim .  înéd^ 
tom.  T,  ff:^.  2,  a  reproduit  un  Pélops 
faisant  abreuver  ses  chevaux  aprèria 
victoire.  '  ' 

PÉLOUE,  pELOBos  :  1"  géant ^ 
2°  Sparte  ;  3*  étranger  qnt  fiftt  an- 
noncer aux  Tbesfidiens  k  fonnation 
de  la  vallée  de  Tempé,  cl  qui  donna 
ain^î  naissance  k  riostitntion  des 
Pélories. 

PEINATES  ,  génies  et  dieux  dis- 
pensateurs de  la  richesse,  de  la  fé- 
licité, du  iiita,  selon  la  relij^ion  étrus- 
co-romaine.  Le  mot  de  Pénales  est 
tour  a  tour  un  nom  propre  et  uneépi- 
thète  :  tant&t  il  résume  les  noms 
spéciaux  de  deux,  quatre,  six  dirîni» 

19. 
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$iê  d^jk  comuiH  et  dîtlbictet  ;  tailM 

c'est  im  nom  générique,  le  nom  d'une 
classe  dont  ou  u'indic|ue  pa'^  ît^s  indi- 
vidus. Mais  de  uuelle  oiauierc  et  dans 
quel  ordre  ces  deux  sens  se  succédè- 
rent-ils? Pénates  fut-il  d'abord  un 
nom  |;énériqoe ,  que  plts  tard  1m 
P&MIticoIct  appliquèrcBt  a  quelques* 
jiDS  de  leurs  grands  dieax?  ou  bien  , 
après  avoir  long  teropsentouré  d'hont- 
mages  tris  ou  tels  dieux  isolés,  s' avi- 
sèrent-ils de  lesTeiiuir  rlan«  tint'  'v]pe 
commune ,  dans  une  denumination 
uni<{ue  /*  Tout  fîcinblc  annoncer  (|ue 
priiuiliveiueal  \  esta  et  Pallas  j  im- 
portées de  Samotluace  oa  de  qoel^oe 
autre  saoctoaire  cabiriqne  en  Italie , 
reourait  là  le  nom  de  Pénates ,  ouûs 
qu^nsiûte  ce  nom,  par  lequel  on  ré- 
capitulait Vesla  et  Pallas,  fut  appU- 

3ué  kd^aulrfs  flii  ux  étrangers  et  in- 
igènes.  Dispensateursde  la  ricbesse, 
de  la  prospérité ,  de  tout  Lien,  les  Pé- 
nates ont  dû  sembler  tantôt  les  grands 
dieux eoSHnémeSy  tantôt  de  sublimes 
et  célestes  génies,  et  pour  les  philo- 
sophes des  personnifications  de  telle 
ou  telle  force  naturelle ,  de  tel  on  tel 
agent  physique.  Il  en  était  absolu- 
ment de  même  des  Çabires  à  Imbros 
et  à  Samotbrace.  Aussi  les  âges  pos- 
térieurs ont-ils  qualifié  les  iV'nates 
de  éAt/noHs  ^géaiea^  plus  souvent  que 
de  #c«i  (dieux).  Us  président  :  !<*  à 
Pacqnisitioni  kTaccroissement  des  ri- 
chesses; à  la  liberté  ;  5**  k  la  vie , 
et  par  conséquent  a  la  naissance.  De 
là  l'élyraologie  rapportée  par  Ma- 
crobe(iS'/t;Mrw.,III, :  «  Pénates*... 
per  quos  penitus  spiramus.  »  Péna- 
tes, primilivcment,  n*eut  point  d'au- 
tre sens.  Péyas,  car  lel  est  le  singu- 
lier que  suppose  Pénates  (  i) ,  dérive 


(i)Et  ce  stngfdUera*  liâaUsffmivcmetit  daus 
de»  inscriptions  ijue  mentionne  Ocnjfd'HuUcaita 
luiaM  :IIIiJ!i(AC.  Qiwl<iv-«AS  porieot 


dé  petmSy  radical  pen,,,*^  et  nnl 

doute  que  ne  veuille  dire  ri- 

chesse,  lies  autres  sens  de  ce  root 
(subsislaïices,  asile  secret)  se  ralta- 
cheul  tous  à  cclui-la  •  à  la  le  le  »lt's 
richesses  figurent  les  richesses  ali- 
mentaires :  TirreSy  biens  de  tonte 
sorte ,  ont  du  être  resserrés.  Ikm 
penus  est  donc  nn  dieu-richesse,  m 
diea  qui  donne,  un  dieu  qui  verse, 
augmente  cl  perpétue  la  richesse. 
Dispensateurs  de  ce  s  ricliesses,  les 
Pénales  les  oclroieiil,  non-seidement 
àTinrliviclu,  mais  encore  auiï  assocîn- 
tioas  grandes  et  petites,  à  la  tairuile 
oomme  h  la  cité,  à  la  patrie.  Il  j  a  donc 
des  Pénales  privés ,  des  Pénates  fami- 
liers on  de  lafamille,  des  Pénates  pu- 
blics. On  comprend  maintenant  que 
les  Grecs  aient  quelquefois  pris  pouf 
équivalent  de  Pénates  les  êt6\  ftvyjai^ 
dieux  de  la  patrie.  Enfin  Tidée  de 
dijpeu>aleur  des  richesses  est  «i  voi- 
sine de  celle  de  conservateur,  que 
de  Gelle-làon  passe  immanquablement 
k  celle-ci.  Étrusques  et  Romuins  né 
tardèrent  donc  pas  a  faire  des  Pé- 
nates des  dieux  gardiens,  et  SOUs  ce 
rapport  ils  les  rapprochèrent  dés  La- 
res. Comme  ces  derniers,  ils  les  pla- 
cèrent dans  l'asile  le  plus  secrrt  ou  le 
])!ns  sacré  de  la  maison,  dans  un  sanc- 
tuaire, ou  bien  auprès  du  foyer.  Le 
Laraire  recul  les  Pénates  avec  les 
Lares  :  #f«S  ïfKtu  ,  penetnUes  DU 
[qui  penUus  insident),  devinrent 
des phrî^s synonymes  de  Pénales.  Et 

fourtant  les  Pénates  différaient  des 
<ares  i"par  leur  élévation  dans  lahîé- 
rorcliie  divine,  soit  à  litre  de  dieux, 
soit  à  lilre  de  hantes  farces  naturelles 
personuiiiétb  j  2"  par  leur  origine  sa- 
mothradenne  et  feur  analogie  arec  les 
Cabires  ;  5  °  par  ce  caractère  de  créa- 
teurs, de  donateurs  de  la  richesse  que 
le  Lare  tout  au  plus  maintient^  é-'ps' 
leur  influence  sur  les  richesses  aussi 


PÉN 

liai  que  sar  la  vie,  tandû  qae  le  Lare 
semble  plus  sn<:cialemcnt  concentrer 
«es  soins  sur  îa  vicj  5°  parce  que  les 
Pénales  ne  semblent  point  a?oir  d'an- 
tagonistes qui  cherchent  à  défaire 
leur  ouvrage,  taudis  que  les  Lares 
aont  cootmiét  par  les  Lanres  ^  6* 
enfio,  par  Tabsence  de  tout  Ueo  enlre 
les  Pénates  et  les  systèmes  psyché* 
logiques  OK  poeumatologiques.  Les 
Lares ,   au  contraire  ,  étaient  les 
âmes  des  justes  ramenées  au  sé- 
jour des  vivants  et  devenups  leurs 
proleclrices.  Croire  avec  Apulée  et 
Pholius ,  St  Augu^Uu  et  vingt  rao» 
demes ,  qu'originairement  il  en  fat 
de  '  même  pour  les  Pénates  >  c^est 
méconnaître  lenr  caractère  essentiel. 
Ajoutons  qné  «^elqnefois  on  de- 
manda des  oracles  aux  Pénates.  Les 
raisons  ne  manqmienf  pa<?  :  t°  Apol- 
lon, le  dieu  propl'i  Le  pnr  exce  llence, 
était  pénale  ;  2"  Lvb  l'éiiritcs  étaient 
des  êta'i  f^ux.ioi  (or  ftûx^s-,  penetrale^ 
ad/tum ,  sanclaaire ,  expliquait  Ti» 
dée  d*oracle  );  5"*  les  Pénates  étaient 
des  protecteurs.  Un  protecteur  peut- 
il  refuser  ses  avis ,  et ,  s'il  est  dieu, 
des  oracles  ?  — •  Plusieurs  dieux  fu- 
rent ,  h  une  époque  ou  K  une  autre, 
quaiihes  de  Pénates.  Dans  les  temps 
les  plus  reculés  ,  Vesla  et  Pallas 
(Miuerve-phalle)  seules  eurent  de^ 
honneurs  ;  car  PaUas  n'est  autre  que 
le^pballe  si  constamment  personni^ 
fié,  dans  la  tétrad«  cahiri([ue,  sous 
les  noms  de  Cadmile,  d'Hermès, 
d'Hercule,  de  Bacchus,  de  Gigou;, 
de  Pnllas  même  ,*  et  Vesla,  soit  qu'on 
ridcnlitic  à  la  terre,  (conamc  Da- 
Mater  ou  comme  Perséphone),  soit 
qu'on  voie  en  elle  Vulcain  femelle, 
ottrardèDlC'Aplifodiie,  épouse-sœur 
de  Yvlcaia^  on  enl»'Gabira,  mère 
de  Vakain  et  d'Âplffodite ,  occupe 
toujours  un  haut  rang  dans  les  grom<« 
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leurs  caractères  épîsodlqiuiy  èen^ 

naicnt  aussi  des  dfieux  cac^é^  ,  des 
dieux   amis  des  retraites  sombres, 
des  a:  lies  \  énérés.  Dieu-pballe,  Pallas 
voulait  un  sanctuaire  où  l  un  n' abor- 
dât qu'avec  des  pensées  graves  :  Dieu- 
flamme  ,  Vesta  était  la  flamme  een-' 
traie  ,  le  foyer  asile  saint  et  înviolf^ 
antel  naturel,  centre  du  palais  on 
du  temple.  Le  nom  de  Pënas  faisait, 
allusion  k  ces  deux  caractères  ;  il 
traduisait  Olbodoter  Çh.he;,  penus), 
et,  (le  j)lus  ,  il  laissait  apercevoir 
dans  le  lointain  les  sens  secondaires 
de  pcnusj  et  tous  ces  mots  de  même 
{amiUe  pemtui ,  penetnUe,  ete. 
Mais  ces  fastueuses  épîthètes  et  eei 
bonunages  ne  convenaient  -  ils  qu*k 
Minerve  et  a  Yesla?  lïon ,  sans 
doute.  Ainsi  l'on  voit  successivement 
Jupiter,   Janus  ,  Mars,  Romulus, 
devenir  les  Pénates  île  Rome,  les 
Pénates  de  la  ville ,  les  Pénates  pu- 
blics .  mais  sans  Jamais  dépouifler  de 
ce  titre  PaUas  et  Yesla.  Mercure  aussi 
apparaît  avec  ce  titre.  Àponon  et 
Neptune ,  antiawes  Pénates  de  Troie, 
selon  Denys  a'Halicarnasse  (1,  68, 
édition  Reisk)  et  Servius(çf/r  ÏT,  296' 
de  l'Enéide),  les  précédèrent  peut- 
être  dans  ce  haut  rang.  Peut-être 
eurent-ils  alors  le  nom  de  Dioscures, 
ou  du  moius  un  nom  analogne;  car 
nous  savons  ^oe  Castor  et  Pollns  ne 

Sossèdent  pomt  exdusiveme&t  cette 
énomination,  et  que  lenr  légende 
est  relativement  moderne  {V.  Dios- 
cures). Enfin  Paies  (au  fontl  identi- 
que a  Pallas),  Cérès,  la  Fortune,  le 
Génie  de  Jupiter,  figurent  aussi  sur 
cetttf  liste.  Tous  ces  noms,  qui,  sauf 
le  dernier,  se  retrouvent  dans  la  no- 
menclature de  Samothrace,  aehè^ 
Tent  de  démontrer  qa^originairement 
les  Pénates  se  réfèrent  aux  Gabires;' 
Enfin,  dans  quelques  chapelles.  Oit. 


comme  les  vcrita!)Ie.s  et  suprêmes 
Pcjiales.  Aux  tleniières  c[)0(|ues  de 
la  république  et  sous  Teiupire,  les 
Pénales  s' étant  mêlés  aux  Lares  on 
en  tint  a  ne  pliu  distinguer  nette- 
ment ces  deux  ordres  d'inteUigences 
potectricqiiy  el  l*on  pott?ait  k  sou  gr^ 
se  choisir  des  Pénates  parmi  les  dieux 
sn])iî  !  crues ,  les  héros  ou  les  êtres 
puremeiil  rtllégoiiqvies.  Senlf^ment  ja- 
mais on  u'éleva  au  rang  des  Pénales 
les  morts  illuslres,  à  moins  peitl- 
étre  que  la  Halleric  n'ait  salue  de  ce 
tilre  la  cendre  de  quelques  empe- 
reurs (Voy.  Bec,  ttJnscr.),  —  Ce 
qui  semble  donner  aux  Pénates  une 
physionomie  particulière ,  c'est  la  do- 
mesticité de  leur  culte  et  de  leur  in- 
fluence. Pénates  privés ,  ilsfont  pros- 
pérer la  maison,  augmenter  le  re- 
venu, fructifier  le  domaiuej  ils  embel- 
lissent et  eriricbissent  le  foyer  j  ils  ne 
serrent  point  au-dehors,  k  moins  que 
riiogMne  lui-même  ne  soil  forcé  de 
quitter  le  foyer  paternel.  Alors  il  em- 

Jorte  ses  Pénates,  ou  du  moins  un 
e  ses  Pénates  avec  lui.  Ainsi  faisait 
Apulée:  et  c'est  sous  Tînlluencc  d'nne 
idée  semblable  que  Ciccron  partant 
pour  l'exil  consacrait  dans  le  Capi- 
lole  sa  Minerve  d'argent.  l'énatcs 
publics,  ils  protègent  la  pa trie ,  ils 
préservent  la  frontière  :  on  ne  les 
inroqne  point  lorsquMI  s^agit  de  faire 
des  conquêtes,  mais  bien  lorsqu'il  s'a- 
git de  repousser  Pinvasion.  Dans  ce 
cas,  la  première  prière  est  celle-ci  : 
a  Chassez  Tennemi  »  j  la  deuxième  ^sî 
Ton  est  vaincu,  si  la  ville  natale  est 
prise),  a  Ressuscite!  la  patrie,  faites 
«  renaître  la  cité  de  ses  cendres  j  et 
m  enfin,  s*il  est  impossible  quecevœa 
«  s'accomplisse,  émigrés  sur  nos  pss 
«  et  Miivejt-nous  ;  transportes  le  peu- 
«  pie,  relevez  la  cité,  rallumes  le 
«  foyer  sur  les  terres  étrangères  : 
M  ^u'ua  sol  tiospUalier  recwwQ 


«  dieux  et  leurs  adora tt^nrs!  »  Ainsi 
s'exprimaient  les  vaincus  survivant 
au  sac  de  leur  ville,  ou  les  exilés 
contraints  k  fuir  les  plages  natales. 
Ainsi,  selon  les  I^^râdes  antiques, 
Tencer  allait  fonder  loin  de  Salamino 
une  Salamine,  Hélénus  une  Troie  a 
quatre  cents  lieues  de  Troie;  £née 
ne  part  pour  l'Italie  qu'avec  le  Pal- 
ladium ,  avec  les  Pénates  et  les  grands 
dieux  {Penatibus  tt  magtiis  Diis), 
Aiu2>i  un  des  noms  secrets  de  Rome 
fut  Ilium.  —  Une  loi  des  douze  Ta- 
Ues  prescrivait  de  rendre  un  culte 
aux  Pénates  et  de  continuer  religieu- 
sement les  cérémonies  instituées  en 
leur  honneur  par  les  chefs  de  Ca* 
mille.  Du  reste,  Tusage  permit  bien- 
tôt d'en  choisir  à  son  gré  de  nouveaux 
que  l'on  adjoignaitaux  anciens,  et  par 
suite  de  doauer  la  préférence  aur 
nouveaux.  JNéron  abandonna  le  cuiic 
de  tous  les  dieux  romabs  et  grrca 
pour  cdui  d'un  Pénalef a  vori.  Alexan- 
dre-Sevère  mit  Jésus,  Apollonius  de 
Tyane  et  d'autres  sages ,  au  nombre 
de  ses  Pénates.  Le  Laraire,  on  l'a 
déjà  dit, recevait  également  les  Péna-  ■ 
tes  et  les  Lares;  il  est  possible  que 
dans  les  riches  jnaisons  de  Rome  il 
y  ail  eu  un  asile  excludiyemenl  des- 
tiné aux  Pénates.  Souvent  c'était  l'a*^ 
trium  :  une  palme  étant  née  sponta- 
nément dans  la  jointure  des  pierres 
.  du  palais  d'Auguste,  ce  prince  la  fit 
porter  dans  la  cour  des  Pénates  (Sué- 
tone, f^ie  {V Auguste).  Ce  passage 
rappelle  naturellement  le  laurier  do- 
mestique du  palais  de  Priam  dans  l'E- 
néide.Cesipriucipalejneul  peuilauiia 
fête  des  Saturnales  que  l'on  invoquait 
les  Pénales.  Les  Compîtalies ,  mutét 
consacrées  aux  Lares  et  aux  Mânes, 
passaient  aussi  pour  une  féte  des  Pé- 
nates. De  plus^on  devait  leur  rendre 
hommage  une  fois  par  mois  dans 
(iba^tt<}  iAilÂiiçi  Qiiel^a64  a<lor&t«UJ:«^ 
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an'eiyra^ait  rimpéluosilé  des  nrélen- 
anls  ,  l'utile  conseil  de  déférer  le 
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des  Pénales  poussaient  la  dévotion  tendants  se  disputèrent  sa  main  : 
au  point  de  renouveler  cbaqne  jour,  Ulysse  l'obtint,  soit  dans  une  joùte, 
et  même  plusieurs  fois  le  jour,  l'ex-  soit  pour  avoir  donné  h  Tyudarée  , 
pression  de  leurs  vœuï.  Les  hom- 
mages rendus  aux  Pénales  consis- 
taient en  libations,  en  fumigations  choix  k  sa  fille   et  d'exiger  d'eux 
aromatiques,  quelquefois  en  sacrifices  le  serment   de  s'unir  tous  contre 
{ thure ,  nicro  ^  aliquando  Kficti-  celui  qui  s'opposerait,  de  quelque 
mis  :  Apulée,  Ane  d'or).  La  vie-  manière  que  ce  fût,  au  vœu  d'Hé- 
timelapius  ordinaire  était  une  truie^  lène.  Icarius  voulut  retenir  h  Sparte 
ainsi  l'avait  voulu  Enée.  La  veille  son  gendre  et  sa  fille,  mais  Llysso 
de  la  fêle  on  parfumait  leurs  sta-  ne  larda  pas  h  le  quitter  j  Icarius 
tues,  ou  les  couronnait  de  festons  et  alors  supplia  sa  fille  de  ne  pas  l'a- 
de  fleurs,  on  les  enduisait  de  cire  afin  bandonner,  Ulysse,  las  de  tant  de 
de  les  rendre  luisantes.  L*autel  étin-  plaintes,  dit  k  Pénélope  de  choisir: 
celait  de  flambeaux.  — Nous  n'avons  la  jeune  épouse  baissa  son  voile  ,  et 
aucune  notion  sur  les  représentations  Icarius,  laissé  seul,  fit  élever  sur  le 
figurées  des  Pénales.  Cicéron  avait  lieu  un  autel  k  la  pudeur.  Pénélope 
une  Minerve  d*argent.  Servius  [sur  donna  bientôt  a  son  e'poux  un  filî  , 
l'En.f  II ,  296)  donne  comme  Pé-  Télémaque  ;  mais  presque  au  même 
nates  troyens  deux  jeunes  hommes  instant  le  rapt  d'Hélène  souleva  la 
assis  et  armés  de  piques  d'un  très-  Grèce  contre  Troie.  Les  ruses  d'U- 
ancîen  travail.  Denys  d'Halicaruassc  lysse,  pour  réster  k  Ithaque ,  furent 
(d'après  Timée  )  parle  de  Pénates  de  vaines  :  il  fallut  partir.  Dix  ans  se 
fer  et  de  cuivre,  d'ouvrages  d'argile  passèrent  eu  batailles,  dix  ans  en  sté- 
(  Cauopcs?),  que  Ton  montrait  dans  riles navigations.  Pénélope  ,  pendant 
un  vieux  temple  de  Lavinium^  et  des  ces  dix  dernières  années,  se  vit  eu- 
médailles  de  la  famille  Sulpicia  (dans  tourée  de  plus  de  cent  prétendants 
Montfaucon,  Ant.  expl.,  I,  p.  524    qui»  tous  établis  en  maîlresau  sein  de 
et  suiv.  )  portent  effectivement  ces    la  demeure  d'Ulysse,  sollicitaient  im- 
mêmes images  diversement  ornées,    périeusement  la  main  de  la  reine,  et 
avec  les  lettres  D.  PP.  (Dii  Pénales),    en  attendant    dilapidaient  ses  ri- 
cl  qui  auraient  appartenu  k  Troie.        chesses.  Pénélope    sans  fléfenseur 
PENEE,  Peneus,  dieu-fleuve  de    résisia  constamment,  tantôt  refusiint, 
la  Thessalie,  célèbre  par  le  vallon  de    tantôt  différant  sous  de  vains  pré- 
Terapé,  au  milieu  duquel  il  coule,  en-    textes  :  tantôt  c'était  un  péplum  k 
Ire  rOssa  et  l'Olympe,  était  le  père    Minerve  qu'il  fallait  achever  et  (ju'elle 
de  Daphné  ,  qu'on  nomme  souvent    défaisait  la  nuit  après  y  avoir  tra- 
Pcncis.  vaille  le  jour;  tantôt  c'était  l'arc 
PENELEE  ,  Peneleus  ,  un  des    d'Ulysse  qu'elle  faisait  tirer  de  son 
Argonautes,  chef  béote,  tua  Lycon,    fourreau,  prometlant  sa  uiain  k  celui 
Corèbe,  llionée,  devant  Troie,  et  fut    qui  ferait  passer  la  flèche  dans  plu- 
lué  par  Polydaraas.  sieurs  bagues  disposées  de  suite.  Les 
PENELOPE,  TlifKiAo'w:»,  femme    prétendants  essayèrcntj  vainsellorts! 
d'Ulysse,  était  Clic  d'Icarius,  nièce    Ulysse,  qui  k  cet  instant  venait d'eu- 
de  Tyudarée,  et  cousine  d'Hélène  et    trer  k  llliaque,  vint  seul  k  bout  de 
de  Clytcimjçsuc,  De  npuibfeui  prij-    l'entreprise»  Dieulôl  la  uouvellc  de 
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Mm  arrifie  frappa  lu  arciUei  de  cfttts 
fidftl«  éponte;  mais  tant  de  maux 
araîaat  fléiri  «on  cour  et  ou?^ 
ioa  Ima  à  la  défiance,  qu'elle  ne 
•e  rendit  qu'aux  preuves  les  plus  clai- 
res d'îfleniîl^.  Elle  lui  douua  encore 
une  fille  nommée  Ptoliporlbe. — A 
Manlioëe,  ou  disait  que  Pénélope, 
odieuse  à  son  époux  qui  lui  impu- 
tât les  d4ioidrea  dea  prétetidanUi 
i^ltaît  retirée  k  Sparte,  po»  était  ve- 
ne  mourir  àlfantînée*  Al  reate,  Pan 
en  Arcadie  passe  sonvent  pour  fib 
de.  Pénélope  et  des  prétendants  ,  ou 
de  Pénélo^îe  et  de  Mercure. 

PÉNÏA ,  UifU  ^  LA  Pauvreté, 
passait  pour  fille  du  iiue  et  de  l'or- 
gueil: dans  Piaule  elle  a  pour  mere 
la  dwanciiey  dans  quelques  poètes 
«Vatla-ttètede  rmdnttrie  et  des  arts. 
Plftloa  ricoBte  qu'un  jour,  après  an 
festîoqiiiavaît'ea  lieu  dans  TOlympe, 
Plntus  ayant  trop  bu  s'enderoiit  k  la 
porte  de  ta  salle  •  Pénià,  nui  venait 
glaner  les  restes  du  repas,  l'aborda, 
lui  plut  et  eut  de  lui  TAïuour. 

PEINKIIN,  Pekniiius,  héros  épo- 
njme  des  AJpes-Peiinines ,  était  le 
die«-  suprême  des  montagnards^ 
CatoB  et  SerTÎos  Pont  pris  pour 
me  déesse  ,  et  en  conséquence  Pap- 

Exilent  Pennina.  On  a  trouvé  de 
î  une  statue  sur  le  piédestal  de  la- 

Selle  se  lit  répithèie  Optimus 
AxiMTTS,  et  une  colouue  sur  la- 
quelle était  posée  une  escarbuucle  dite 
mil  de  Peunia.  Celte  escarboucle 
Tanpellc  le  Kaitrala  hmdeu^  et  lors 
même  ao'on  b  prendrait  ponr  un  emf* 
Uènie  au  soleil,  elle  &'iB(iHraerdtpals 
que  le  dieu  qui  en  est  pare  n'est  pas 
plus  haut  que  le  soleil. 

PENTATHOUUl,  PEîJTATnoR 
et  (sans  doute  vicieusement)  Pwtf.a- 
THYRis ,  ïlitTtâêvptç^  trente umùrae 
djnaslede  la  liste  d'iiralostbène,  est 
mis  en  rapport  p{^  Pupujb«  arec  TAs-^ 
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tîro  de  Firmicus  (  Aseu  de  Saumaise) 
(yoj'.  Aseu).  Cependant,  d'après  la 
colonne  première  de  notre  tableau 
des  concordances  annexé  a  l'art.  Dtf> 

CATS's  (  yoy.  ce  mot),  colonne  qui 
prend  le  hélier  pour  point  de  départ 
de  la  liste  décanographiquc  ,  Penta- 
thonri  serait  le  Ptiaii  de  Saumaise  , 
ou»Oroasoer  de  Firmicus,  premier 
décan  du  Verseau.  Le  nom  de  Pen- 
talhourî  signifiait  (  toujours  selon  le 
latcrcnie  d'Eratosthène  )  qui  appar- 
tient a  Atliyr. 

PENTHÉE,  PEP.THEUS,  m^êiùç, 
fils  du  Sparte  Kchion  et  d'Agaré, 
fut  roi  de  Thèbes  après  son  père. 
C'est  un  Cadmile  dionysiaque,  anta- 
goniste des  mystères  de  Bacchus;  car 
c'est  par  Tantagonisme  que  les  tra- 
giques ont  yotdn  amener  ce  massa- 
cre, d^iouement  inéritable  de* la 
courte  vie  du  Cadmile.  Pentkée, 
cousin  de  Bacchus,  s'oppose  au  culte 
de  ce  dieu  du  vin  :  Acète,  amené  de- 
vant lui,  est  jeté  en  prison,  ainsi  que 
Bacchus  lui-TOemc.  Un  miracle  fait 
tomber  leurs  cliaînesj  le  prince  im- 
pie n'en  poursuit  pas  moins  ses  pro- 

iels.  Lorsque  les  Bacchantes  célè- 
brent les  mystérieuses  orgies,  ilmonte 
sur  un  arbre  do  Cîtbéron  pour  con- 
templer les  cérémonies  interdites  k 
Tceil  des  profanes  :  on  ranercnit,  on 
I  e^_foryje  ;  on  se  dispute  les  lambeaux 
de  sou  corps.  Des  Ic'gendaircs  attri- 
bnent  ce  massacre  à  ses  tantes,  Ino, 
Autuuoé  ,  et  à  sa, mère  Agavé.  Bac- 
chun  les  a  frappées  de  dâire  :  elles 
croient  voir  un  jeune  taureau  ;  elles 
Pégorgent ,  et  c'est  alors  qu'elles  le  ^ 

lacèrent  de  leurs  mains  fanatiques  

Penlbée  est  comme  un  anti-Bacchus, 
et  pourtant  est  presque  un  Bacchus. 
Le  dieu  apparaît  sous  deux  formes 
contraires  :  la  forme  pure,  brillaute, 
approuvée  des  dieux  ,  est  h  proprc- 
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thée.  Du  reste ,  lu  rùle  CadmUe  de 
Penthée  est  biait  I«  thU  do  BacdiBf 

Se  déchirent  les  Coryluuites  $  la 
me  de  jeune  taureau  est  bien  la 
ferme  fitTorite  de  Bacchus  ^  eiiiio  , 
Tarlire  sur  lequel  il  était  monté  servit 
zvx  Corinthiens  à  faire  deux  4atKS 
de  liacchus» 

PENTHÉSILÉE,  P^TutsiLEA, 
ïlttétnMi»  y  reine  des  Amazones 
après  Ortjgie ,  conduisit  ses  belli- 

Îieases- compagnes  an  secours  de 
rnni ,  et  fut  tuée  par  ÂchUle  qd, 
ensuite,  admirant  sa  béante,  rersa 
des  larmes  de  regret  sur  son  cadavre. 
C'est  alors  que  Thersite  ,  ayant  osé 
se  moquer  de  cette  preuve  de  seusi- 
iiilité,  fut  tué  d^in  coup  de  poing  par 
i  irascible  clief  phlhiote. 

PENTHILE,  PfiiiTHiLus,  m,^ 
étX&t  i  fils  de  Péricljméne  j  i*  fils 
n^narel  d^Oreste  et  d'£rigone,  fiUe 
d  È^^isihe.  Il  aUa  s*étahlir  à  LeAoê, 

.où.  il  régna. 

PEON ,  P  TOK  ,  Tltutim  ,  méde- 
cin des  dieux,  guérit  Pluton  blessé 
par  Hercule,  et  Mars  blessé  par  Dio- 
mède  j  oa  le  diaaiL  originaire  d'E- 
gypte. Etait-ce  Apollon,  comme 
on  sait  porte  le  snmOD  de  Péon , 
préside  à  la  médecine ,  et  a jponr  fils 
£scnlape7— Quatre  anlresr£o>  fu- 
rent i^nn  fils  de  Neptune  et  d'Heiie, 
après  sa  c!int*Mlans  l'HelIespont  j  2° 
un  fils  d'Endymiou  (Epée  son  frère 
Payant  vaincu  à  la  course ,  il  lui  céda 
le  royaume  d'Eiide  et  alla  donner  son 
nom  à  la  Péonie);  3**  le  père  d'Agas- 
tropbe ,  tué  par  Diomède  au  siège  de 
Troie  j  4«  un  fils  d'Antiloqne  «t  père 
de  plusieurs  nis  qui,  cbassés  deMy- 
cèues  par  les  Héraclides,  forent  nom- 
més Péonides. 

PEPEiNOUTH  (  lait  dieu  de  la 

Suerre  cbes  les  Saious.  On  gardait 
ans  son  temple  un  cheval  sacré  sur 
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assister  ses  adorateurs  pendant  les 
batailles. 

PERANTHE.  Foy.  Pibxs. 

PEftATE,  Peratus,  fils  deWep- 
tune  et  de  Calchinie  la  Leucippide. 

PERDICGA,  fils  de  Polycaste  et 
célèbre  chasseur  (do  perHrix  sans 
doute),  devint  amoureux  de  sa  mère 
et  mourut  de  désespoir,  sans  vouloir 
révéler  Tétat  de  son  cœur. 

PEROIX,  nip^ti,  fille  d'Eupa- 
lame,  saur  de  Dédde  et  mère  de 
Taie ,  qui  fut  changée  eu  perdrîi. 

PEIu)OIT,  dieu  prucse  des  eaux 
et  des  vents,  était  le  patron  des  nt- 
rinîers  pécheurs  ,  qui  ,  une  fois  au 
moins  dans  l'année,  lui  ofiraient  dans 
une  grange  un  luagoiiique  diner  en 
poissons.  Comp.  Dagon.  Ou  l'invo- 

2uait  dans  les  tempêtes  et  en  ton- 
bant  an  port. 
.  PERÉE^  Piunrs,  nt^i^,  fik 
d'Eiate  et  pèro  de  Néère ,  épouse 
d|Alée  ou  d'Antoljau^  était  An»- 
dien. 

PERFICA,  une  des  divinités  ro- 
maines qui  présidaient  aux  plaisirs 
des  sens.  Peu  de  noms  sont  plu.s  pro- 
pres Il  prouver  combien  il  est  vrai 
qu'en  mythologie  on  s'est  plu  à  per- 
sonnaliser, k  diviniser  toutes  les  abs- 
tractions. Ce  n'était  pas  asses  d'avoir 
une  déesse  spécialement  consacrée 
nux  amours:  on  scinda  ce  fait,  et  on 
voulut  distinguer  en  quelque  sorte  la 
passion,  le  sentiment ,  le  caprice  d'u- 
ne part ,  de  l'autre  les  actes  physi- 
ques, la  volupté  j  puis,  décomposant 
celle-ci  y  pn  crut  eu  saisir  au  mo^is 
trots,  et  on  les  dota  cbaeuii  d'nn  nom 
pardcnfier.  De  la  cinq  divinités  par- 
tielles^ vraie  monnaie  de  Vénus. 
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L'intelligence  des  trois  mots  latins  Tépoque  du  renouvellement  de  Pan- 

>  Compriniere,  Pertundere,  Perfi-  née  cl  an  coramenceraent  du  prin- 

cerCf  suffira  pour  bien  comprendre  temjis.  La  cérémonie  principale  con> 

({aeoes  tnis  dernières  divinités ,  et  sislaiten  des  espèces  de  libations  de 

mend^aulres  encore»  sont  autant  d^aU  bière  :  le  prêtre  Jetait  par-dessns  sa 

légories*  Surtout  on  ne  dira  plus,  en  tète  le  contenu  d'une  coupe ,  el  toiit 

termes  aussi  vagues cpe  ridicules,  que  le  monde  suivait  son  exemple.  D^au- 

Perfîca  rend  îos  phn>;îrs  parfailsj  ce  très  dieux  agriculliiranx  partageaient 

nVslpasl'a  ce  ii  il-  si -iiifle le  mot  lalin.  les  hommages  desFruc7.es  :  telsétaîent 

Liuus  (Ml  Faune-inuui. ,  si  digne  d*ê-  Perievenou  ^  elle  samogàicn  Yaiï- 

Ire  placé  dojis  cette catégui  ie de  dieux  ganthos. 

ifirotiques, est  probablement  une  con-      PÉRIBÉE ,  Pemboba\  ntpt^»(Xy 

ceptbn ,  non  pas  d'un  autre  ordre ,  fille  d'Alcatboiis ,  femme  de  Télamon 

mais  d* un  autre  temps  et  iTqbo.  autro  et  mère  d^Ajax.  Telamon  ,  amant 

téte  :  le  tableau  ci-dfessus  ne  contient  -beareax  avant  de  devenir  époux  ^ 

<|ue  des  déesses ;Tiiuus  est  dieu  ,*  d'an-  av:nt  laissé  décom  rir  son  intrigue 

tre  part,  il  ne  diffère  point  essentiel-  avec  la  princesse  5  il  s'enfuit ,  et  Pé- 

lement  de  Preina,  el  il  y  aurait  don-  ribéc  fut  mise  en  mer  sur  un  vaisseau 

ble  emploi  ii  l'admettre.  Quand  fu-  dont  le  capitaine  devait  la  noyer  en  . 

»  rent  imaginées  ces  plaisantes  divini-  route.  Ce  chef  crut  plus  avantageux 

tés  ?  d*où  vinrent-eUes  ?  fîirenl^es  pour  loi  de  la  vendre ^  et  TenvoYa  en 

sérieMsament  et  naïvement  adorées?  coosé;|tteBce  KSalamine  !c*étaitrem* 

Nous  n'osons  entrer  dans  Pexamen  pire  dnpèredeXèlamon,  et  le  jeune 

de  ces  questions.  Toujours  est-il  que  '  prince  ,  reconnaissant  sa  maîtresse  j 

leurs  effigies  étaient  posées  le  soir  l'acheta  cl  Téponsa.  Après  la  mort 

des  noces  dans  les  chambres  nuplia-  d'ÂlcathoUs,  Périhée    réclama  les 

les,  el  proi)ai>lement  dans  bien  d'au-  droits  de  sa  naissance,  et  fit  passer  la 

très  aussi.  couronne  de  Mégare  sur  la  tête  -d'A- 

PERGAMEy  P1B6ÂMV8,  le  der-  jux.  —Une  PiniaiB ,  fille  d*Hippo« 

nier  des  trois  fils  de  P^bns  et  noos  9  novs  présente  de  même  une 

d*Andromaqne ,  alla  en  Asie  avec  sa  .  faiblesse  amourense,  un  père  sans  in- 

mèrc ,  tua  en  combat  màffùùat  Asius,  dulgenoei  et  un  tiers  chargé  de  faire 

roi  de  Teulhranie,  et  donna  son  nom  monrir  la  coupable,  mais  n'exécutant 

h  une  ville  de  la  Troade  ,  oii  long-  pas  sa  commissiou.  La  faible  jeune 

leiiijts   aprè'^  on  voyait  le  tombeau  fille,  c'est  Péribée  qui  s'est  laissé 

d'Andiumat^ue.  —  Pergame  était  le  séduire  par  Mars  ,  dit-elle  j  le  père 

nom  de  la  citadelle  de  Troie  {ri^y^ç,  farouche  ,  c*est  Hipponoos  qui  vent 

1  onr)  et  d*ooe  ville  particulière  de  la  qu'un  prêtre  de  Mars  et  non  Mars  lai- 

Troade.  Une  ville  dé  Crète  aussi  por>  même  ait  été  le  complice  de  sa  fille  • 

tait  le  nom  de  Pergame*  le  commîsâonnaire  infidèle,  c'est  OE- 

PERGASE,pERGASî^«?,  n/s'/Tc-îr,  née,  roi  deCalydon,  qui,  veuf  d'Al- 

père  de  Déicoony  tué  à  Troie  par  tbée  et  privé  de  Méléagre  son  ids,  se 

Agameranon.  console  avec  Péribée  et  devient  père 

PERGUL  BRIOS  ,  dieu  prucze,  deDioraèdè.— Quatre  autres  PtRiutE 

présidait  k  la  végétation ,  et  par  cou-  sont  :  i**  une  nymphe,  fille  aînée  d*A« 

séquent  aux  céréales  9  aux  herbes  et  .césamène  ,  femme  dn.  dien-fleavc 

m  loaiUa^es*  Qa  câébcaîl  sa  fête  à  Axios,  vèn  de  Pélégou  j  2''  une  plfe 
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du  roi-'géant  Earpaeilun,  maitres.se 
on  femme  de  Neptune,  mère  de  Nau- 
sithoiis;  3°  la  femme  dlcarius,  père 
du  Péuélope  j  4**  femme  de  Polybe, 
ce  roi  de  Corintlie  dont  Œdipe  fut 
le  filsadoptif. 

PËRIGIONIOS ,  enveloppé  de 
ia  eoionne ,  Bacc^s.  C'est  un  des 
surnoms  le?  pins  împorf:ints  de  la  my- 
thologie. Bacchus  ,  dans  plii«  d'une 
occasion,  est  enseveli  dans  uu  utérus 
réel  ou  symbolique  :  le  sein  de  sa. 
aère,  la  cinste  de  Jupiter  y  le  moot 
fijisi,  auquel  il  s*ideotifie|  la  ciste  des 
frères  Gorybiaiitea ,  le  pfaalle  dont  il 
est  Tâme,  sont  comme  autant  de  pi> 
lastrcs  dont  la  périphérie  prismatique 
•  <m  cylindrique  Tenveloppe.  Comp. 
OsiRiS,  noyau  du  fût  de  la  colunue 
qui  orne  le  palais  de  Bildos. 

PÉRICLYMÈNë  ,  Pebicltme- 
tnrêf  le  plus  jeune  des  douse  Nél^i- 

deS)  avait  le  pouvoir  de  changer  de 
forme.  Lors  de  la  lutte  d*Hercu]e  et 

des  fils  de  Nélée,  il  se  Ht  successife- 
meut  fourmi ,  mouche  ,  abeille,  ser- 
pent, aigle;  mais  sous  celte  dernière 
forme  il  fut  selon  les  uus  percé 
d^irne  flèche,  selon  les  antres  aoattu 
d*nB  coup  de  massne*  H  figure  sur 
<|uelques  listes  des  Argonantes.— Un 
PÉRicLYHÈKE  doThèbeSy  Neptumde, 
•tna  Partbénopée  ,  uu  des  sept  chefs, 
— lJnePhRiCLYMÈNE,fiUede  Minyas 
et  de  Cliincne  ou  de  Clylodore',  fut 
femme  de  i'hylaqueetmère  d'j^)liicle. 

PÉRIÉRES,  ntfyK^  :  i°  fils 
^Éole,  roi  de  Messenie,  époux  dt 
OorgophoBO  et  père  d^Âphar^  et 

Ijeocippe;  s"  cocher  de  Ménécée, 
blessa  Climcne ,  roi  luiuye  d'Orcho* 
mène,  et  fut  cause  de  la  »uorre  au 
Loût  de  laquelle  Erglne  imposa  un 
tribut  aux  ihébaiasj  3°  père  de 
JBore  qui  fut  époux  jde  Potydore. 
PÊRIGOKE  ou  PÉRIGOUISE, 
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j^anrl  Sinni?!,  épous-^  Thésée  et  !e 
rendit  père  de  Ménalippe  ,  puis  fut 
mariée  parce  héros  à  Déionée  ,  fils 
d'Enryte  ,  roi  d'OEchalie.  De  cette 
seconde  union  nacpit  loxe,  chef  des 
loiidcs  de  la  Cane.  Plutarque  noui 
montre  Périgone,  à  la  mort  de  son 
père,  ciu:bée  au  milieu  des  roseaux  et 
des  asperges ,  et  suppliant  les  dieux 
de  ne  pas  être  découverte  par  Thésée. 
Le  héros  IVntendit^  Tappela,  et  par- 
vint a  calmer  ses  terreurs  en  lui  réi- 
t&Bntrastnraice  de  ne  pas  lui  fairo 
de  mal;  Les  laides,  en  mémoire  des 
services  ipie  Im  roseaux  et  les  asper- 
ges avaient  rendus  à  Périgone ,  ne 
brûlaient  jamais  ni.  celws*cî  ni* 
ceux-là. 

PERILAS ,  on  PhRiLtE,  Peri- 

L&.US,  UiftÀetéf  OU  UtfUtttç  :  I**  fils 

d^Attcîfe  et  de  Samie;  a*  fils  d^I- 
carins  et  de  PériHe  :  nne  tradition 

en  faisait  Taccusateur  d^Oreste  de- 
vant PAréopage.  Sophocle  avait  conf* 
posé  une  tragédie,  aojourd^liui  per- 
due, intitulée  :  Périlas. 

PERIMEDE  ,  TiiftfAtsày; ,  hom- 
mes :  Centaure  qui  était  aux  no- 
ces de  Pirithoiis  ;      père  du  chef 

Shoc^eo  Schédius;  3^  compagnon 
Ulysse ,  un  de  ceux  qui  virent  com- 
me lui  les  enfers. 

PERIMÈDE,  mpifi>,7n,  fem- 
mes: i**  magicienne  fameuse  (  cVst 
évidemment  le  même  nom  que  Mc- 
dée,  Médée  sublime  ou  Arcbimède); 
2°  cinquième  fille  d'Eole,  femme  d'A- 
ch^Iousi  mère  d^Hippodame  et  d*0« 
'restée f  3*  femme  de  Ph^mx,  et  mère 
d^Enrope  et  d'Astypnlée  ;  4»  sœur 
d*Ampnitryou ,  femme  de  Licymne  et 
mère  d'OFone;  5"  fille  d'Eurys- 
thce,tuce  par  les  Athéniens. 

PERIMELE,  nip*^.,Âi,,  i-  fille 
d^Hippodamas,  et  maîtresse  du  dieu- 
fleuve  Achéloiis  (jetée  11  b  mer  par 
fon  pèrc^,  elle  fut  nwtaicorphosée  ^)ar 
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I^eptuiiQ  emne  dei  lies  ÉdUnades)  : 
A«  ûile  d'Âmjlhaoïiy  femme  d'An- 
liOD,  mère  d'Ixion;  3«  fiUe  d'Ad- 
mète ,  amante  d'Argni  et  mère  de 

Magnès. 

PERIPHAS,  ni^/W,  roi  d'A- 
thènes, antérieur  à  Cécrops,  trest 

2uun  Jupiler  à  forme  d'aigle.  Dans 
is  fables  vulgaires,  ilcomLle  de  biens 
aet  flttjeto  en  reçoit  des  honneurs 
pe8({ae  divins,  inspire  ainsi  de  la  ja* 
«Misio  à  Jupiter  ,  qui  vent  d*abord  le 
foudroyer,  mais  qui  ensuite,  amen^ 
k  résipiscence  par  Apollon,  se  COU-» 
iente  de  le  métamorphoser  en  aigle  , 
aiusi  que  sa  femme.  — -  Six  autres 
sont  :  i'^  un  Egjptîdej  a* 
imfilsd'GËne'e,  tué  dams  une  halaille 
contre  les  Gnrètes;  S»  un  Lapithc  qui 
rcBTerse  le  oeitaore  Pjrète  ;  %•  le 

5 lus  vaillant  des  Étoliens  an  siège  do 
jroio  (Mars  le  toe);  5«  on  chef  grec  y 
qui  se  disliug;ua  au  même  siège  |  6* 
le  gouverneur  d'Ascagne. 

PERIPHÊME,  Peripoemus, 
Utft<9tifAos,  dieu  de  Salamine,  y  avait 
on  hèrèon  où  Solon,  par  ordre  de  To- 
rade ,  immolait  des  victimes. 

PERIPHETË  ,     PÈEtPHJETXIS  , 

ntftQ?utTofj  géant  (qa*on  donne  aussi 
pour  ûls  de  Vulcain  et  d'Aniidée), 
infestait  le  voisinage  d'Épidauro  et 
fut  tué  par  Tliésée,  qui  prit  sa  massue 

et  la  porta  comme  monument  de  sa 
victoire.  On  "appelle  souvent  Péri- 
phètele  Rliophaiophore  (  porteur  de 
massue).  —  Uu  chef  Iroyeu  tué  par 
Teacer ,  un  clief  myconieu  tué  par 
Hector,  s'appellent  ansst  FÉEiPHàTB. 
.  PERIPOLTAS ,  mciniXrmç,  de- 
rm ,  mena  Ophelte  et  les  peuples  Je 
Thessalie  en  Bcolie,  et  fut  la  tige  de 
la  célèbre  famille  des  Péripoltides, 

PEUISTKRE,  nymphe  de  la  suite 
du  Vénus,  aida  un  jour  Vénus  à  ga- 
gner la  gageure  iiit'elle  avait  faite 

90u\x^  l'Amour  de  i4Uià4*ejc  m 


temps  donné  plu^  de  ûcurs  que  lui , 
et  fut  changée -en  colombe  par  le 
jeune  dieu.  Pérûiéraf  en  grec,  vent 
dire  colomhe ,  et  la  colombe  9  on  le 
sait,  est  Poiseau  parèdre  de  Vénus. 
Quelques  mythologues  ont  parlé  d^nne 
Péristère,  courtisane  corinthienne  k 
qni  conduite  aurait  valu  le  nom  de 
nyiiiplie  de  Vénus,  et  qui  aurait  été 
ain?»  1  occasion  de  celte  fable. 

PERITANE,  d'Arcûdie,  plut  uU 
lement  à  Hélène ,  même  après  sob 
enUvement  par  Pâris,  que  ce  prince, 
irnté  do  bonheur  insolent  de  son  ri- 
val, le  fit  mutiler.  Les  Arcadiena 
étendirent  le  nom  de  Péritane  à  tons 
les  eunuques  {vtptTtT/x>:u'îvoi). 

PERKEL,  l'esprit  du  mal  ,  selon 
les  Finnois ,  émane  de  Rava  et  s'op- 
pose eu  tout  au  bon  loumala.  Ou  le 
voit  jouer  anssi  fti  râle  dans  la  my- 
thologie lapone  t  c^est  loi  qui  crée 
Horagalls,  qu'au  resteloomala  ensuite 
élève  et  sanctifie, 

PERKOUN  ,  le  dieu  du  tonnerre 
chez  les  Esthes ,  répondait  à  pea 
près  au  Péroun  des  Slaves.  Le  mot 
grec  KipxvyU  offre  une  analogie  bien 
singulière  avec  Perkuuu.  Son  temple 
kKier  était  hors  delà  cour  Térinmoï, 
sur  un  coteau  très^élevé  au-dessus  du 
ruisseau  Boutcbor.  Sa  statue  était  de 
bois,  sa  téte  d'argent  à  oreilles  et  k 
moustaches  d*or,  ses  pied^  de  fer. 

PERO,  n;?^^',  fille  de  Mée  et  de 
Chlori^  ,  était  un  prodige  de  sagesse 
autant  que  de  beauté.  Nélée  la  voyant 
recherchée  par  une  foule  de  preten> 
dants  ,  promit  sa  main  k  celui  qui 
amènerait  de  Pbylacé  les  bœufs  d^ 

S bide.  Mélampe  gagna  le  prix  et 
onna  Péro  a  son  frère  Bias  ;  celle-ci 
le  rendit  père  de  ,  de  Latfdo» 
que  et  d^Vsios. — Une  autre  Pébo  ou 
PÉROÉ  (comp.  BÉROÉ)  fut  aimée  de 
Neplimc  et  en  eut  le  fleuve  Asope, 
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fille  du  dieu-fleuve  Asopc  el  mère  du  acliever  d*y  consolider  le  culte  de 
fleuve  Féroé,  en  Béotie.  Diane  (  Arlérais)  el  d'Apollon.  Déjà 

I .  PÉROLN,  roi  d'uncîle  voisine    deux  ou  trois  autres  prêtresses  les  y 
de  Forraose  et  célèbre  par  Topii-    avaient  précédés  {Voy.  Apoij.os, 
lence  et  les  vices  de  ses  hahitanis    Diawe  ,  Ilithye).  Les  quatre  ou 
qu'avait  enrichis  la  fabrique  de  la    cinq  vierges  hyperboréennes,  propa- 
orcelaine  ,  fnt  averti  une  nuit  par    gandistes  du  culte  des  dieux-lumière, 
es  dieux  que  Tîle  allait  être  anéantie,    sont  nommées  Hécaerge  ou  Argé  , 
et  que  quand  il  verrait  une  tache    Opis  (Callimaque  ajoute  Loxo),  Lao- 
rouge  sur  deux  idoles  il  devrait  s'em-    dice  el  Hypéroque.  Les  Perphères, 
Larquer  avec  sa  famille  et  fuir  loin    soumis  aux  vierges,  jouent  dans  cette 
de  celle  plage  vouée  à  la  destruction .    institution  définitive  du  culte  d'Apol- 
Le  i)on  roi  assemble  ses  sujets,  leur    Ion,  le  rôle  de  ministres,  de  Cadmî- 
racontc  le  songe  terrible  dont  l  ont    les, d^'Ay'/eA«<,  d'êtres  setni-humains, 
gratifié  les  dieux  ,  et  engage  Taudi-    liens  d'or  intangibles  qui  unissent  le 
toire  a  résipiscence;  les  impies  répè-    ciel  h  la  terre,  l'adorable  h  la  foule 
lent  que  des  songes  sont  des  rêv  s.    qui  adore.  Ils  portent  les  dons  les 
Un  plaisant  même  osa,  la  nuit  sui-    plus  légers,  delà  laine,  des  gâteaux 
vante  ,  aller  marquer  de  rouge  les    de  pure  farine  dans  des  gerbes  de 
deux  idoles  indiquées.  A  celle  vue,  le    blé;  de  la  leur  nom  de  Perphères 
lendemain,  l*éroun  s'embarque  avec    [per....  pour  •xot^k  :  TruoK^ïpoirtç  ^  • 
sa  famille;  un  affreux  déluge  noie  l'île    îrap^a^a*?  porteurs)  ;  d'AmoUopbores 
et  ses  habitants;  la  Chine  voit  aborder    {auetXXct,  laine),  d'Oulophores  (ouAof, 
sur  ses  côtes  l'arche  sninle  qui  porte    frisé,  cl  plus  tard  gâteau). 
Péroun,  et  institue  en  son  honneur        PEKSA  ou  PERSE  (quelquefois 
une  fête  qui  se  célèbre  encore  tous    PERSKis),Océanide,  femme  du  soleil, 
les  ans  dans  les  provinces  méridio-    nière^d'un  fils,  Eète,  el  de  trois  filles, 
nales  de  l'empire.  Les  Japonais  cé-    Persé,  Circé,  Pasiphaé.  Ces  trois 
lèbrent  aussi  en  Thonnenr  de  Péroun,    filles ,  toutes  trois  ondines  solaires  et 
le  3  du  cinquième  mois  de  l'année,    resplendissantes  magiciennes  ,  for- 
une  fêle  dans  laquelle  les  jeunes  gens,    meut  une  triade,  dédoublement  de  la 
en  exécutant  des  courses  sur  l'eau,    grande  Persa  ;  c'est  ce  que  prouve 
répèlent  souvent  le  nom  de  Péroun.    au  moins  la  présence  d'une  autre 
2.PER0UN,dieu  de  la  foudre  chez    Persé  parmi  ces  filles.  C'est  ainsi  que 
les  Slaves  russes.  Son  nom  vient  du    l'Agraulc  athénienne  se  dédouble  eu 
mol  slavon  pémii ,  qui  veut  dire    trois  nymphes  Agraulides ,  dont  une 
je  frappe  (dieu  qui  frappe  ,  qui  ter-    aussi  se  nomme  Agraule.  ' 
rasse)  :  on  nomme  l'éclair  ^^roara.*     •  PERSEE ,  Perseus,  nt^crtuf,  hér 
Les  Slaves  russesadoi  aient  encore  ce    ros  solaire  grec,  passait  pour  fils  de 
dieu  dans  le  6*  siècle.  Il  occupait  le    Danaé  et  de  Jupiter  qni,  pour  péné- 
premier rang  parmi  leurs  idoles.  trer  jusqu'à  elle,  s'était  transformé 

PERPHERES, Perpiieri,  n{/99i-  en  pluie  d'or  (soleil).  Acrisius,  roi 
^o<,  aulremcntOui.cPuoREsou Amal-  d'Argos,  père  de  la  pfincesse ,  ap- 
1.OPH0RES  ,  envoyés  sacrés  qui  vin-  prend  avec  courroux  que  sa  fille  ,  au 
rent,  avec  les  deux  vierges  l^aodice  fond  de  la  tour  brumeuse  (l'utérus) 
çt  Hvpéroque ,  des  contrées  hyper-  où  il  Ta  ensevelie  ,  n'a  point  él^ 
boréeuncs  dans  1  île  de  Délus  pour    inaccessible  au  sublime  fécondateur, 
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et  que  déjà  ses  flancs  portent  le  fils 
(soleil)  qui  doit,  suivant  nn  oracle, 
loi  ravir  (a  lui  ténèbres)  i'empirc  et 
la  vie.  Par  ses  ordres,  la  mère  et  le 
£U  sont  Tune  et  Tautre  jclc6  a  la 
mer,  dans  no  co&e  m»  moins  obscur 
et  plus  étroit  ({ne  la  tour  opaque 
dans  les  mystérieuses  profondeurs  do 
laquelle  fut  conçu  Fenfant  di?in.  La 
boite  sacrée  flotte  sur  la  mer  ;  enfin, 
les  liouîes  capricieuses  la  jetlt-nt  sur 
la  grève,  k  Séripbo,  îlot  stcrilf  dont 
les  pointes  rocaiIlLu:>es  et  nues  sem- 
blent uue  concession  précaire  des 
flots.  Dans  cette  île,  où  à  peine 
la  terre  nourrit  let  hommes ,  se 
trouve  un  roi,  Polydecte.  Il  accueille 
Danaé  :  mais  bientôt  Tliète  généreux 
devient  eiigeantk  son  tour  j  la  prin- 
cesse n'a.  pas  reçu  gratis  un  asile,  et 
doit  payer  de  ses  faveurs  ou  de  sa 
main  la  protcclion  du  roitelet.  Heu- 
reuseiiicnl,  les  dieux  grandissent  rite 
dojis  les  légendes.  Jupiter  à  un  an 
combat  et  renverse  lesTilans  j  Âcar- 
nas  et  Ampbotère  deviennent  adul- 
tes en  quelques  minutes  pour  venger 
leur  père.  Qa*oo  ne  prenne  pas  trop 
K  la  lettre  ce  que  les  poêles  racon- 
tent de  réducation  de  Persée  dans  le 
temple  de  Minerve,  sous  la  tulèlc  de 
Polydecte  ou  de  Dictys  (le  filet)  son 
frère  t^ui  a  sauvé  les  deux  victimes 
d^AmoBS.  Encore  imberbe  adoles* 
cent,  Persée  impose  déjk  au  tyran  de 
Sériphoy  et  insjnre  k  sa  mère  assez 
de  confiance  ]^our  résister  aux  solli- 
citatiom»  impérieuses  du  sultan  insu- 
laire. Poîydecte  sent  trop  que  tant 
que  Persée  restera  dans  son  île  ,  ses 
projets  seront  inutiles.  Coramc  Acas- 
te ,  Prœtus,  Eurystliée  à  l'égard  de 
Jason ,  de  Bellérophon ,  d'Hercule , 
il  cbenhe  k  éblouir  le  Jeune  béros 
par  rédat  de  la  gloire»  et  il  lui  pro- 
*  pose  d^attaquer  les  Gorgones:  Persée 
accepte*  Poor  assurer.  le  succès  de 
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son  audacieuse  expédition ,  Minervé 
lui  apporte  IVcjidc  ,  Plulon  le  cas- 

Zuc  d'invisibilité.  Avant  d'arriver  aux 
rorgones,  il  fallait  domtcr  les  Grées 

âui,  seules,  avaient  le  secret  de  la 
smeoro  des  Goi|rones  :  Persée  en 
vient  k  bout ,  et  continoant  sa  ronte^ 
après  cepélnde  de  victoire,  il  parvient 
auprès  des  Gorgones  »  qu'il  trouve  k 
Tinstant  oij  elles  se  sont  endormies^ 
abat  de  sa  harpe  de  diamant  la  tète 
de  Méduse  et  la  serre  dans  uue  poche 
à  franges  d'or  qu'il  a  sur  les  épau- 
les. S^emparaot  ensuite  dePégase  qui 
a  jailli  du  sang  de  la  Gorgone  expi- 
rante, il  s*éléve  dans  les  airs,  arrive 
en  Mauritanie,  demande  Tbospita- 
lit^  an  roi-géant  Atlas,  et,  n'en  rece- 
vant qn*an  accueil  défavorable  ,  il  le 
chanj^e  eu  montagne.  On  le  montre  , 
par  la  même  occasion,  enlevant  l&s 
pommes  d'or  du  jardin  des  Hespé- 
rides,  exploit  célèbre  dans  Thistoire 
d'Hercule.  On  dit  aussi  qu'il  secourut 
en  Libje  la  reine  des  Amaiones  con- 
tre les  noires  Gorgones.  De  la  c6te 
k  la  fois  septentrionale  et  occidentale 
de  TAfrique,  on  le  voit  passer  ensuite 
dans  lYnigmalique  Elfiiopie,dont  tour 
a  tour  Joppé  on  Sonnkcn  est  In  capi- 
tale. Là  il  délivre  Andromède  ex- 
posée a  un  monstre  marin  et  viclime 
future  de  Torgueil  de  sa  mère  j  An- 
dromède sauvée  devient  son  épouse. 
Mais  y  au  milieu  du  festin  nuptial , 
Phînée ,  oncle  de  la  jeune  princesse, 
Phiru'e,  dont  la  sourde  ambition  a 
long-temps  convoité  Théritière  et  le 
trône  d'Éthîôpie,  vient,  h  la  tête  de 
ses  parJisans ,  troubler  la  joie  des 
convives.  Le  sang  coule  en  longs  ruis- 
seaux avec  le  vin.  Pour  mettre  fin 
k  une  lutte  opiniâtre  »  Persée  tire 
de  son  obscur  fourreau  la  tête  de 
Méduse  y  crie  k  ses  amis  de  .  fermer 
les  jeux  y  et,  présentant  k  ses  fa-v 
rondes  ennemis  la  sombre  £ace  de  U 
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Gorgun&y  les  Iraii&rorme  k  ria^ant 
mène  «iijpierTei.£ii  Égyptc,  Hkim. 
FempreiiUft  de  son  pic'(i^«  fihiWHiiift  . 

Une  Iradilion  le  fait  surgir  au  mi- 
lieu des  sérails  d^Âssjrie ,  où  il  mel 
h  inorl  Sar(^:iii.i[  aie.  L'Europe  en- 
fin le  voSl  Kiilicr  dans  son  laby- 
rinlln»  (1  ilrs  rl  (le  péninsules  aux  bi- 
zarres ilccuupurc*.  Pégase  le  porte 
dam  Ârgos,  où  règae  Prœtas  usurpa- 
tear  des  droits  dTAcristas,' et  bien- 
tôt Protnt  expire.  Âcrisius  lui- 
même  ,  dès  que  rexistence  du  dh  de 
Danaé  lui  a  élé  révélée  ,  a  pris  la 
ftrîff  po';i'  \e  dérober  nux  wr-nnccs 
({r  1  iM-ar-li>  iiiii  aouoncaicut il  moiir- 
rait  de  sa  inain^  mais  les  u^âLiuccs 
doivent  s'accomplir:  Acrisius  cl  Per- 
sée  se  reâooQtreiil  ni  Thessafie  k  des 
joàliBS  solennelles ,  et  le  pelil-fîls  tue 
son  aïenl  d'un  coup  de  disqme.  Les 
Grecs,  aveeleur  imaginationconlcnsey 
ont  voulu  que  Persée  •^'^  fùl  (liri^ré 
vers  !n  Thcs<îrt!îf  rînn>  riiilt'itîinn  dr 
rpfruinci'  .sf)n  ^raM(.l-|ii-rf,  rL  1  ail  hic 
sans  le  coiiuailre.  li,iilîu ,  Terijéti  le- 

parsit  do  nonvean  dans  IHle  étroite 
ou  il  a  reçn  la  naissiaee»  Danaé  rein« 

plit  toujours  son  rôle  de  beauté-pas- 
sivelé,  objet  des  désirs  do  .priac^ 
mâle.  Polydecle  est  toujours  un  g^nio 
ahriraanicn  en  opposition  avec  le 
pénie  du  h'v^n.  Persée  le  rrdtfit  3u 
néaiiL  Toujours  épris  de  Daiiatî  , 
mais  las  de  sa  longue  résistance ,  Po- 
Ijdeete  à  table  Ta  Int  faire  violence , 
anand  tont  à  oonpie  fainqueur  de  U' 
Gorgone  apparaît  et  pétrifie  le  j^- 
r»; —  Ici  se  borne  k  série  des  vic- 
loîrcs.  "Nnns  rcirouvons  pn-îTiite  Per- 
sée dans  rAiguliiie,  Làlis.'sant  ou  fai- 
sant Làlir  par  les  Cytlupi.*,  forgerons 
souterrains,  une  CApitalc  nouvelle^ 
Mjcènes,  et  alNHKèaiiaiil^>«àrgoa.  an 
fils  de  PraetnS)  le  {ikN»  Mégapen- 
tbe.  Un  pen  plus  tara,  3  troiJHieavec 
son  parontf  et,  ^oi^né  cet'  ietmd 
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nouveau  soit  «vauUgeux  pour  Méga- 
pe>dWy'Mihi«el  tue  Peasee  dans  une 
emboscéde  ponr  ^eoger  k.-norl  de 

Prœtus.  Persée  ,  es  Wnrant,'  bisia 
d'Andromède  cinq  Sis  :  Alcée ,  Stbé^ 
nèîe,  Hellée,  Meslor,  Électr|[(m,;t| 
une  iille  Gorgoplione.  Ce?  six  rrjc- 
toiià  tlu  san^  de  Lynccc  et  d' Al-^s 
naquirent  eu  Grèce,  suivaiil  \cà  <irccs. 
Un  autre  fiU  Perses  était  né  enKlLio- 
pie,  ce  qui  vent  dire  en  Orient,  lier 
cinq  fils,  dont  le  Péloponèfe ini^a 
patrie,  nn  seul  mounitsaas  laisser  do 
traces  :  les  quatre  autres  régnèrent* 
Mcét.',  le  pl:i.^  importai!  (î'ciilrc  rnr, 
(Iniiiia  le  juiir  K  AîTipliUrjon.  Slhc- 
iiele  iul  pci  t  d  Luf  ji^iluV.  Flcclryoïi 
eut  Alcmèue,  outre  ueut  iili  lues  par 
lea  Ptérflaïdas.  Ainsi  Ampliitryon, 
Enrjfstbée,  Alcmèney  sbni^comâna 
issns  de  gemiains.  Ampbitrybii  et 
Alcmène  forment,  en  s^^poosant,  m 
conple  pur  et  Inminiformc  opposé  k 
Kiirysthée,  esprit  de  mnlice  et  do 
jaloiî5!P.  De  ce  couple  provient  Her- 
cule, qui  en  continue  les  caractères 
en  hk  cmbeHissanUncore,  Son  anla« 
gonîeto  est  un  oode,.Aiia  Kridinn 
aux  Indes  trouve  ua  pêfiécntéar^ 
nn  opposant  dana  KanM^-^Û  n'est 
p^«!  ffonmnt  f]u'on  se  soît  mis  kh, 
loilure   pour  expliquer  fiiftnrrqnr» 
ment  la  biographie  de  JV  t^co.  (^os 
explications  historiques  ii  oûl  pan 
Pomhro  du  sens  commuB^  Le  nom 
dePeraée,  d^alwrd^  iMif  MBséno  «n 
Orient,  à  la  P*ae^  nn  Aura.  Ceat 
de  la  Syrie,  en  eijit,  ^  part  la 
légende,  qu'au  reste  dbacun  a  rood»- 
fiée.  DaiH  la  prirtîf*  nrirnt.de  de  l'era-' 
pire  persL-,  11'  Icu  a  Mirloul  ]r  r.irac- 
tère  de  ëoleâ  et  se  mtlamoplu  sr  en 
lùlridouu,  héros  raithri^ue  par  ex- 
cellence ont  bati*iHmnr  Zohak ,  poia 
meurt  ennn  an  comUe  de  la  f^onre  ot 
cliargé  d'aanéeSt  Dans  la  Syrie,  le 
fen  reste  à  pen  pris  fétide |  c^aatlè 
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fm  Bcron  f n  nmport  uSi  ane  k 
fondre  y  soit  am  ui  planète  de  Jepî« 
ter*  A  présent,  de  quelle  manière  va 
«^élaborer  le  mythe  grec?  x*  Le  dua» 

lisme  se  présentera  saus  cesse  dans 
loute  rbistoire  de  Pcrsée,  et  ses  m- 
nemis  auront  toujours  Taspocl  ie  té- 
nèbres, d'inorganismc  cl  de  cbaos. 
Acrisius  et  La  tuur  de  Dauaé  (la  uuU 
opposé  an  soleil  )j  la  mer  hottleuie 
et  profonde;  Polydecte,  AWirnane 
îiuiilaire,  qui  use  d^astucc  k  IV-gard 
deskéros,  et  de  violence  h  Tégai  d  dea 
femmesj  les  Grées  décrépites  et  ter- 
nes; les  Gorgones  tout  a  fait  noWvs 
et  cadavériques;  Atlas,  féllche  des 
époques  rudimentaires  ;  rOccidcut 
synonyme  de  nuil;  Phiuéc,  analogue 
oriental  de  l'aveuj^lc  Phinée  de  la 
Tbracê,  qu^enveloppent  les  bromes) 
enfin  Mégapenlhe,  grand  deuil ,  ne 
aODt-ce  pas  la  autant  de  personnifi- 
cations des  ombres  épaisses  par  les- 
quelles l'esprit  persan  symbolisait  le 
mal  physique,  !c  mal  moral?  2^  Les 
armes  à  Taide  desquelles  l'erséc  agit 
et  triomphe  sont  tontes  les  emLlêines 
du  feu  élhéré,  de  la  bienfaisante  lu- 
mière du  soleil.  Les  ailes  indiquent 
la  course  rapide  dn  grand  astre;  le 
abeval  Pégase  est  le  lumineui  coursier 
que  mente  le  soleil  ^  le  disque  qui  tue 
Acrtsius  est  le  disque  solaire;  enfin, 
les  légendes  détaillées  montrent  My- 
cènes  en  rapport  avec  la  poigiiée 
de  Tépée  (  Mycès,  /uÙkkç  )  ;  ses  rem- 
parts bâtis  par  des  Cyclupes,  incar- 
nalioB  snbalter&e  du  feu;  ses  portes 

r'  sont  le  plus  antique  monnraent 
la  Grèce,  surmontées  de  lions 
dont  tonte  la  forme,  Taltitudc,  le 
style  y  reproduisent  exactement  les 
lions  solaires  de  Pcrsépolis.  3"  Sans 
cesse  la  lune  se  trouve  unie  à  Persée  : 
i'il  altaque  les  Grées  ,  les  Gorgones  , 
cVi>tuoe  liaibou  par  antagonisaïc  avec 
la  lune  ^  s'il  second»,  les  Amaioues 
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sHl  Iponse  Andromède ,  e»  sont  des 
liaisons  par  parallélisme.  Et  d*o&  vient 
qu^AndroinederEthiopienne  est  noire 
selon  les  uns ,  blanche  sdon  les  au- 
tres? C'est  que  la  lune  est  tour 
à  tour  brillante  et  sombre:  elle  est 
hril'ante,  si  Ton  songe  h  la  nuit  qu'il- 
luminent ses  feus;  elle  est  terne  et 
sombre,  si  Ton  pense  au  soleil.  L'idée 
d'ean  rafraScbLisanle  sWneze  natu<f 
rellement  et  a  celle  de  Inné  (car  lune 
et  flenve  se  supposaient  chex  les  an- 
ciens) ,  et  k  cale  de  soleil.  Aussi  a- 
t-on  joué  sur  Mycès^  poignée  de 
répée;  ce  mot  signifie  aussi  champi- 
gnon. Si  dans  quelques  mythes  le 
glaive  d'or  du  Mîlbras  argolique  a 
été  fiché  en  tersc  pour  indiquer  rem- 
placement de  la  viUe  nouvelle,  dans 
quelques  antre»  Persée  monrant  de 
soif  arraciie  de  terre  nn  cliampignon, 
et >mie  source  jaillit  t  antonr  de -cette 
source  s^élèvera  Mycènes.  4'  vi- 
cissitudes de  la  course  solaire  se  sym- 
boliseut  par  des  morts,  par  des  meur- 
tres. Prcplus  (ëoleil)a  été  délrùué  par 
Acrisius  (ténèbres);  Persée,  nouveau 
soleil,  Persée-Uaroéri  abîme  k  son 
tonr  les  ténèbres  sous  le  poids  de  son 
disque  ani  reflets  d*or.  Mais,  dit-on, 
il  tue  Prœtus?  le  soleil  tue  le  soleil! 
Oui ,  le  jeune  soleil  repousse  dans 
l'ombre  le  vieux  soleil.  Apollon  dé- 
trône Hélios,  Mitra  remplace  Sou- 
ria;  puis,  trait  admirable  de  logique! 
Mégapenthe  (le  deuil,  le  noir)  met  k 
mort  Persëe  dans  une  embuscade. 
Lenrs  trocs  signifient  que  tour  k  tonr 
ils  possèdent  U  suprématie.  On  di- 
rait qu'il  y  a  denz  soleils  ,  Pun  sep- 
tentrional et  tout  lumière ,  l'autre 
austral  et  lénébreui:  Persée  était  aus- 
tral a  MvcèTies ,  il  redevient  boréal 
dans  Argosj  MégapenMip  était  boréal, 
il  devient  austral,  puis,  Uiant  Persce, 
il  semble  lenilre  à  redevenir  boréal. 

PERSÉPHONE,  ni/«|>«»,  Oir 
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(Tffpovif,  <btf<ft<piniu ,  Pun  des  Heiix 
noms  grecs  usuels  de  Proscrpine 
(raulre  est  Coré),  a  été  dérivé  par 
Plularquede  (pÀtf  et  Çiftt  (apporter la 
lumière);  par  le  Grand  Étymologiste 
(art.  n^rn^imi)  de  ^ifm  et  (qai 
apporte  le  menrtrCy  le  carnage)  j  par 
Hesjcliius  (art.  4>{pe-{f  cvii«  )  de  <ptpf tv 
«'pfvflf ,  apporter  la  richesse,  l'abon- 
dojice.lci  Proserpiue  serait  identifiée 
avec  CérèsjSanière.Eustalhe  rapporte 
la  première  partie  dumot,  etpeut-être 
le  mot  entier,  a  <p4i/p«  ^Itm*  Sainte- 
Croix  (il^jf.  du  Pagan.,  p.  536 
de  la  i*^*"  t'dit.  )  semble  assez  porl  '  :i 
admettre  réljmologie  d'Hésycbius.  Â 
noire  avis,  les  qiiaire  sont  fausses. 
Quant  à  celle  qu'il  faudrait  leur  sub- 
stituer y  nous  uous  bornerons  a  re- 
marquer 1°  que  c'est  a  l'Egypte  ou 
à  rOrîent  cpi^il  faut  demander  Ton- 
gîne  du  mot  (Fré?  d*où  Persée? 
Perses?  Féridoun?  Protée?  Proser- 
piue? comp.  PaÉEÉrHATTE)^  a°  que 
les  Grecs  modifièrent  ensuite  le  mot 
exotique  de  manière  à  lui  donner  un 
aspect  hellénique. 

PERSES  :  i"  fils  du  Grec  Persée 
et  d'Andromède ,  mais  avant  que  le 
couple  dirin  elU;  auitlé  VOiient;  a* 
uu  des  fils  deVOceanide  Persa  el  du 
Soleil  (on  lui  donne  pour  frère  Eèlc 
et  de  plus  trois  sœurs;  il  détrôna 
Eète  après  la  fuite  de  Médée ,  et  fut 
détrôné  a  son  tour  par  sa  nièce,  lors- 
qu'elle revint  eu  Colciiidc)  j  3"  Titan, 
le  même  que  Persée.  I«a  tb^ogonie 
késtodienne  en  fait  un  des  trois  fils 
de  Crics  et  d'Eurybie ,  l'époux  d'As- 
térie el  le  père  cTIIécale.  A  litre  de 
dieu  soleil,  il  devait  avoir  des  rap- 
ports avec  le  temple  de  Delphes  j* 
mais  les  mylhographes  modernes  ,  au 
lieu  de  cuiopreudre  qu'il  eftleurail  ou 
pénétrait  de  ses  rayons  d*or  Por  du 
sànctuaire,  noua  ont  dit  que  cVst  le 
premier- qui  porta  ses  maus  sacrilè- 


ges  sur  les  trésors  du  temple  de  Del- 
phes. 

PERSUASION.  Foy.  Pitho. 

PERTUNDA,  déesse  latine  un 
pen  obseène.  Pour  comprendre  ses        .  \ 
rapports  avec  les  deux  membres  de 
la  triade  dont  elle  fait  partie,  il  faut 
lire  l'article  Perfica. 

PESTE,  fille  delaNuîl  cl  com- 
pagne de  la  Famine,  selon  Hésiode. 

PETA  ,  déesse  latine  ,  présidait 
aux  prières  que  Ton  adressait  aux 
dieux.  On  lui  demandait  même  si  les 
demandes  étaient  convenables  on  non* 

PETES,  Egyptien,  père  de  Mé-' 
veslbée,  régna  dans  Athènes,  et, 
coimnc  Cécrops,  fui  surnomme  Di- 

]d)yès,  h  deux  stjccs  OU.  à  dcux 
natures . 

VILTÎA,  fille  de  ÏNaou.  roi  des 
Ségobriges,  et  femme  du  Pbocéen 
Euxène,  un.  des  fondateurs  dè  Mar^ 
seille  (f^oy.  Protis). 

PETULANCE  (la)  est,  dansHy- 
gin,  fille  de  l'Érèhe  el  d  -la  îSuit. 

PEUCÈTE, frère  d  OEnoti  p,  Tao- 
compagna  dans  son  émigration (/^  o^, 
OEwotre). 

PEUCRON,  chef  septentrional  y 
fils  du  g<dfe  wnnii  sous  le  nom  de 
Palus  Méolide ,  fut  tué ,  selon  Valé- 
rius  Flaccus,  dans  la  guerre  do  la 
Colchide. 

PELR(la),  Pavor,  en  grec  DÉoSy 
DiMOs,  Atôs  f  ^ufiof-,  tille  de  Mars 
et  de  Vénus,  selon  Hésiode,  et  un 
des  parèdres  de.  Mars,  avait  un  lem* 
pie  à  Sparte  près  du  palais  des 
Ëpbures,  et  une  statue  à  Corinthe. 
Homère  la  place  sur  l'égide  de  Mh 
nerve  et  le  bouclier  d'Agamemnon. 
Les  Sepl  Chefs  jurenl  par  elle  daus 
Eschine.  Tiiéséc,  sduu  les  légendes 
athéniennes,  lui  sacriiie  pour  qu'elle 
ne  saisisse  pas  ses  troupes.  Tulluc 
Hoslilius  lui  fit  un  vœu  en  même 
temps  qu*k  la  Pâleur.  Alexandre  Pitt* 
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Toqna  anut  la  lutaîne  d'ArBellei. 
On  la  représentait  les  cheveui  héih' 

th,  la  Douche  ouTerte^  et  arec  vn 
regard  qui  manifeste  l'épouvante. 

PEIROUN.  Foy,  PÉROU». 

PHACE,  ^ixif,  sœur  d'Ulysse, 
ainsi  appelée  h  cause  de  ses  taches 
de  rousseur  (ip«;*eV,  lentille),  et 
cependant  surnommée  parfois  Cal- 
Ikto  (la  très-belle).  P^oos  crojons 
'  qoe  c*est  une  Vénus  a4jaati<pie  on 
Véniis  quasi-poisson  (Vénus  phocjne); 
et  Apliacitis  ne  doit  guère  en  différer. 

PHAEISI9A,  une  des  deux  Grà- 
ces  laciMétPonifTiiip«.  f^.  Grâces. 

PIIAEISxSlS,  prophe'lcsse  d'Epi- 
re.  prédit  vers  Tan  206  avant  J.-C. 
l'irruption  des  Gaulois  eu  Asie. 

PHA£THON,<i>«^<!«y,  BkdHé- 
ho9  et  4o  dimène  (ôn  d'Hélios  et  de 
Rhodé),  entendit  un  jour  le  fils  de 
Jupiter  et  dlo ,  Épapbe ,  lui  repro- 
cher sa  naissance.  «  Climène  est  ta 
mère,  soit.  Mais  ton  père,  l'a 
dit  que  ce  fût  Hélios.'  en  conviont-il 
seulement?»  Soudain  Phaélhou  s'é- 
lance au  palais  dHélios,  supplie  son 
père  de  prouver  à  l'unirers  jpar  un 
signe  q[n*il  est  son  €ls,  lai  fait  jurer 
^ue  comme  gage  de  sa  brillante  ori' 
gîne  il  lui  accordera  la  demande  qu*îl 
va  former ,  quelle  qu'elle  soit  :  Hé- 
lios  consent.  Alors  Phaélhon  an- 
nonce qu'il  veut  conduire  un  jour  en- 
tier le  char  solaire.  Hélios  ,  qui  a 
juré  par  le  Styx,  ne  peut  refuser. 
Phaélhon  s'empare  des  rênes,  mais 
bientôt  les  quatre  coursiers  ignivo- 
mes  sentent  la  faiblesse  du  jeune  bras 
qui  les  guide,  se  cabrent,  secouent 
le  frein,  et  s'écartent  de  l'itinéraire 
tracé  par  les  dieux.  La  Terre  brûlée 
îusfjue  dans  ses  entrailles  supplie  Ju- 
piter de  prévenir  le  bouleversement 
au  monde ,  et  Phaélhon  foudroyé 
tombe  dans  [l'Eridan.  Ses  sœurs  in- 
consolables de  sa  perte  pleurent  sur 
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les  rires  du  fleure  qui  seirt  de  UmStt  à 
Pinfortuné,  puis  sont  changées  par  la 

Îitié  des  dieux  en  longs  peupliers.— * 
4iaéthon  cumule  deux  traits,  Pado- 
lescence  du  Cadmile  voué  a  une  mort 
prématurée,  et  l'incandesrcnce  fnrî- 
Donde  du  soleil  léonin.  C'est  Hercule 
furieux,  el  c'est  Bacchus  enfant;  il 
détruit  par  la  Hamme,  et  la  flamme  le 
détruit.  Dn  reste ,  nons  sommes  fixés 
sur  la  râleur  de  TÉridan^  et  plus  en- 
core sur  celle  de  la  Terre  portant  ses 
plaintes  à  Jupiter.  La  dispute  d'Épa- 

f)he  et  de  Phaétbon  tient  à  la  fois  de 
a  subtilité  grecque  et  de  la  délica- 
tesse hindoue.  Quant  K  cette  mort 
'prémalurée  et  a  ces  larmes  élincelan- 
tes,  pluie  d'or  que  versent  trois  sœurs 
à  ]a  longue  chevelure ,  rien  de  plus 
aérien  que  ce  tableau  qn*on  croirait 
échappe  à  la  plume  du  Persan  Sadi. 
Ce  jeune  flamDeau  éteint ,  ce  fleuve 
d^eau  qui  coule  d'un  bel  œil  sur  la 
cendre,  cette  opposition  du  feu  et  de 
l'humide,  rappellent  Mcmnon,  Manc- 
ros  ,  Linos ,  Absyrte  ,  Hyacinthe , 
Kaïoraorts.  Les  Grecs  ont  voulu 
qu'Apollon  ail  tué  les  Cyclopes  uni- 
quement pour  venger  la  mort  da 
Pfaaéthon. — Phaétbon  et  Ftà  sont 
évidemment  le  même  nom,— Winkel- 
man^Jtfonum.  ined.^  xlv,  a  fait 
connaître  imc  belle  chute  de  Pliaé- 
tliun^  on  y  voit  Cycinis,  le  cygne , 
l'ami  de  Phaétbon ,  Tarai  des  cauT. 
—Trois  aulrespHAÉTHON  sont  i"  un 
Titan  j  2"  un  fils  de  l'Aurore  el  de 
Céphsde,  changé  par  Vénus  eb  gardien 
de  son  temple  ^  3o  un  chef  (jui  vint  en 
Ëpire  arec  Pélasgue ,  et  qui  régna  le 
premier  sur  les  Molosses. 

PFÎAÉ I  H()TSTlDES,Wom/if. 

f'^oy.  Hlliades. 

PHAÉTHUSE,  ^u'i6ov<rcc:f  une 
des  Héliades;  2*  une  des  nymphes 
solaires  qui  gardent  en  Sicile  les  bœufs 
.  du  $oleil.  Comp*  Hlliades* 
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^pooyme  de  la  ville  de  ce  nom  «■ 
Xhessalie,  passai!  pour  fille  deTjrus. 

PHALAINÏIIE,  oâxcLvêoç,  ctaii 
le  chef  des  Parllu-niens  (jenncs  La- 
cédcinoniens  nés  des  liaisons  amoii' 
reuses  des  LacédéraioinâBiies  librés 
et  des  etclaTes  pendant  PabceDOe  d» 
La  population  nule  adnlté)^  il.  ftfnda 
ou  plutôt  agrandit  Tarentc*  Ude  tri^ 
ditîonle  moolre  faisant  nàufrage  dans 
la  mer  de  Crissa  (rnrfi  î  du  golfr  r!^ 
Cnri:;tli"")  el  porté  par  un  danplun 
àUi  ici  coïts  de  riLalic.  Après  diver- 
ses aventures,  il  se  trouya  fiié  k 
Tarente;  inaîa^  chose  stngalièrei  les 
hal)itaots  (les  Paithéniens  mêmes?) 
l'en  '\[  itèrent,  et  Briuidùsiain 
(Brindcs)  deviotaon  asile.  Se-^  -rr  1res 
furent  par  son  ordre  répandues  dans 
toutes  les  rues  de  Tarcnt.e  :  Turacle 
avait  attaché  a  cette  cérémonie  la 
possession  de  la  ville  par  les  Parllié- 
ttiens.  Cenx-cî,  dans  lenr  reconnais- 
sance, lai'  Refirent  nue  statM  an 
pied  de  latjaellé  était  le  dan^bin  pa« 
rèdre^  ^t  instituèrent  uné  f^e  en 
son  honneur.  Quoique  la  chronolo- 
gie montre  Plialante  à  une  époque 
déjîi  historique ,  c'est  un  personnage 
tout  mythologique  que  ce  fondateur 
de  Tarenle.  Ce  n- est  pas  son  daàpHfi 
seolement,  c*est  son  eipulsion^  c'est 
la  dispersion  de  ses  cendres,  talisman 
et  palladtam  de  la  viMe^  c*est  l'h)  bri- 
disme  de  sa  naîssahce  qui  en  font 
évidemment  un  di^'u-hommp,  qui 
lient  «H  la  fois  de  I  Ariou  el  ut,  1  Osi- 
risj^ou,  si  on  l'aime  mieux,  du  Posi- 
dÔB^I^kfialniios  et  dn  ¥  aaoe. 

raicl)né,  avait  été  comiÉe  elle  élevé 
par  PaUa^insi»ajp«t.çoiiça  pour  sa 
sœnr  un  amour  Ifvceshîéuï,  que  «  t  - 
ci  partagea  .  Ii  déesse  les  métamor- 
phosa en  vipcres.  Cette  légende, 
toute  différente  de  celle  qu^on  doime 
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^rdiaak^ment  ^  tt  qiâ  nous  montre 
JHOn  point  Pallas  jalouse  de  TErganâ 
mortelle  ,  mais  Pallas  sévrrp  et  rhas- 
ie,  repose  sur  dcax  trail^  iI  Im  loirc 
naturelle,  Tun  vrai,  rillnnt.'  des 
PkilangicDs  el  des  Arachuéides  cme 
Je»  entmiiologtttcM  ijiptoieiie^t^jpfc. 
femmeat  dans  letfrs-groupes  |  Vànllt 
faux,  rideotité  4«s  nlfectes  (ou  ak 
moins  des  insères  sSils  ailes)  et  dcl 
reptiles.  Anacréon  ^p^lifit d# KtpM 
une  abeille. 

PHALCilS,  ««AKUf  :  cho 
Irojen  tué  par  Anlilot^ue^  2°  ua  des 
fils  de  Téménos^  tna  son  fktt  elîM 
frères ,  et  se  'rendît  abfkijonl  aflllve 
du  royaume  de  Sicyono.    •  * 

PHALËRËy  PnaLBexTSi  ^âkifpêfi 
héros  éponyme  du  |)ort  de  Pbalèrc 
(un  des  trois  que  possédait  Alhènai^, 
passait  tant*'*  pour  avoir  été  Argo- 
naute et  aiiu  de  Jason ,  tantôt  pour 
un  filsd'Ërecbtbée  (ond'Akon)!  tai»^ 
ièi  enfin  ponr  vli  Grétots«  Un  for* 
pent  ajànt  enfdoppé  Pbalère  ,  aoA 
pire  tua  le  reptile  sans  toncber  a  Tel»- 
fanl. — TJn  Centaure  présent  nv.x  no- 
ces de  Piritho'^  pnrl.iif  nussi  ce  nom. 

PIIALÉï) ,  I        y  le  dieu  suprê- 
me de  Cyllèue.  L  ctait  Mercure  et 
c'était  Pr'iape  (p/ialhs  tXpholU  É*  . 
diffèrent  pas).  Voy*  Pnun*  ^ 

PHALIAS ,  4»«A/«#>  fila  d'IHfi. 

conis  et  d'Hercule. 

PHALIS,  <l>«A/f  ,  roi  de  Sitirin, 
conseilla  an  roi  de  T.Trtp.  Sarpédoa, 
de  ne  pas  secourir  piidin, 

PHALOE,  ^PeûJtSf  nymphe,  fille 
du  dicu-fleuve  Litisien  Arcadie,  avait 
ké  'ptomt8«  à  «iini  dvi  tneniit  im 
monstre 'tilé  iUM|BataUa  éliiit  Tonëe^ 
É^ate  tna  le  lilonstre ,  mais  moimt. 
presque  aussitôt  ;  et  Phaloé  inconso- 
lable lut  chan  gée  en  une  fontaine  dont 
les  eaux  amèresvont  s'unir  aux, onde« 
douces  du  Liris.  . 

PHAiNÈS,  un  d€s  noms  qui  ire*  ' 
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viennent  le  plus  souvent  dans  la  théo- 
sophie  orpliiqiie,  st  inble  être  le  dieu 
«uj)rème  ou  du  moius  le  premier  Dé- 
mnirge,  par  MBséqneiit  la  première 
maoîTedation  de  Vétre  par  eicet* 
lence.  A  cette  idée  se  lie  rétjmolo|^e 
vulgaire  qui  tire  Piianès  de  (p»»» , 
révéler,  on  de  çaftouctiy  apparaî- 
tre. Malheureusement  la  théorie 
trauscendantale  des  Orpliiste?  u'élait 
point  née  eu  Grèce,  et  l'iiaiièa  clait 
aana  doote  vu  nom  eiolique;  car 
noua  avdns  peine  a  croire  qa'id  on 
ait  traduit  le  sens  de»  noms  propres, 
et  anbstilné  le  root  grec  ^Sum^  d'ail- 
leurs formé  IJrès-ridiculemenl  (il  fau- 
drait <pûyrai^),  K  un  équivalent  égyp- 
tien ou  oriental  (jui  aurait  signifié 
jnanifestateur.  £n  cuuséqueuce  nous 
inclinons  à  croire  qne  Plianès  n*est 
nuire  cbose  qa^Amonn,  Amen,  Anm 
on  An,  précédés  de  l'article  ^ptîa- 
qve  ira  et  suivis  de  la  désinence  grec- 
que. Dans  ce  cas  il  serait  difficile  de 
nepas  rapprocher  Phanès de  Pau;  car 
Phanès  réduit  a  Phan  ne  diffère  de  Pan 

auepar  l'aspiralioude  rarlicle  :  or  les 
eux  formes  étaient  égyptiennes.  On 
conçoit  qu*alors  serait  délrnite  aussi 
Téiymologie  hellénîstîqne  de  Pan 
(«-«y,  tout).  Creuzer  suppose  que 
Phanès  est  ou  Kncf-Fla  ou  Hercule 
révélalion  première  d'Ainouu,  et 
donue  comuie  6uu  image  le  serpent- 
lion  ailé  du  bas-relief  teulyrrile  grav  é 
dans  la  Dese^deTEg.,  t.  IV,  pl. 
xxiii,  5. 

.  PHANOSYRE, 
conde  épouse  de  Minjas,  fut  mère 
de  la  triade  orclioménienne,  OrcllO* 
•  mène,  Dioclilhondas,  Alhaïuas. 
PHAjNTASE,PH.*>(TAsus.  /^o/. 

IciiXE,  M0RPHÉ£,  So.MMiilL. 

PHAITTASIE,  PnAHTAsiA, 
TfiM-iW  (rimaginatioo  personnifiée), 
Ëgyptiennede  MempbiS)  avait^  dit*  ou , 
composé  une  Odyssée  et  un  croquis 


de  la  guprre  de  Troie  îong-lemps 
avant  Homère,  qui  prit  copie  du  ma- 
nuscrit à  Taide  du  scribe  Pbauite, 
émjplojé  k  la  bibliolbèque  deMem* 
pbis,  et  vint  ensuite  persuader  a  Ut 
Grèce  qu'il  avait  tiré  de  lui-même  les 
deux  poèmes  qui  ont  fondé  son  im* 

mortaîilé. 

l'HARIA,  ^ttftetf  Isis  vénérée 
dans  le  porl  d'Alexandrie  et  près  du 
phare.  Un  le  trouvera  étrange  peut- 
être  ,  si  l'on  i^ense  k  l'horreur  avec 
laquelle  les  pienx  Égyptiens  regar» 
daient  la  mer.  Mais  qu  on  songe  (|o'I- 
sis  Pharia  ne  date  que  de  la  période 
alexandrins,  qu'Isîs  avai<  été  identi- 
fiée k  Cerès ,  que  Céres  porte  des 
flambeaux  a  la  main  pour  chercher  sa 
illic,  t^u  un  phare  u'esl^u' un  flambeau 
maritime,  et  l'on  comprendrasans  pei- 
ne IsisPbaria,  Cérès  Pharia.  Comp. 
Isis,  ûn»'^Pharia  s^élargit  souvent 
au  point  de  signifier  Égyptienne* 
Pharia  Jiwenca  se  prend  pour  lo^ 

PHARIS  ou  PHARES,  fonda- 
leur  prétendu  de  Phères  en  Mesbé- 
uie,  avait  pour  père  Mercure,  pour 
mère  Philodamie ,  poar  aïeul  mater* 
nel  Danaiîs. 

PHARNAK,  Pharsaces,  4>«^»i- 
ims ,  la  lune  mâle  dans  Tlbérie  et  le 
Pont.  Etait-ce  Lunus  ou  un  ade'quale 
de  Lunus?  Nons  inclinons  pour  cette 
dernière  hvjtolhèse.  Du  reste,  Phar- 
uak  est  plutôt  encore  audrog^ne 
qu'exclusivement  mâle  j  il'  devient 
Pharnacé;  et  Pbarnaeé,  femme  d'A- 

ftotlon  selon  les  uns,  de  Sandak  selon 
es  autres,  a  pour  fib>  Cinyre.  Femme 
de  Sandak,  on  la  fait  de  plus  ûUe  de 
Illegessare  (soleil  sublimé). 

PHARSiVLE,  PaAusALUs,  «l?*^- 
ffaXiç,  héros  éponyme  de  Pharsale  en 
Thessalie,  est  (ils  d'Âciisius. 

PHASE,  «M-if,  dieu-fleuve  coU 
que,  avait  été  un  prmce  d^une  rare 
beauté^  Télhys  ovThétis  soupira  ea 
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vain  poDr  lui,  et  soit  d^pit,  soit  des- 
lein  de  le  contraindre  a  venir  s^unir 
à  eUe,  le  métamorplioM  en  fleiiTef 
Un  autre  mythe  dit  que  Phase  éttât 
un  fils  d^ Apollon  et  de  TOcéanide 
Ocjroé.  Indigné  de  voir  sa  mère 
infidèle  au  dieu  du  jour,  il  la  tua,  fut 
saisi  par  les  Furies,  et  se  précipita 
dans  TArelhuse  qui  prit  son  nom. 
En6n  on  fait  de  Pbase  une  nymnlie 
qui ,  mmée  de  Bacchns  et  poirmme 
par  ce  dieu,  tomba  de  fatigne  dans  le 
Phase, 

PHÉAX,  Ph^ax,  4>xUl,  ht'ros 
^ponjraede  Phf'acie  depuis  Céphallé- 
nie^  passait  pour  fils  de  jSepItine  (le 
dieu  des  mers)  et  de  Cercyri  (Corcv- 
re,  ou  Coriou  actuel).  Ileul  puur  liis 
Aktnoiîs.  —  Un  Pb^ax  ,  matelot 
diargé  do  soin  de  la  prooe  anrle  vais- 
seau de  Thésée,  reçut  dans  Plialére 
les  honneurs  d'un  hérottm  dont  on  at- 
Iribuail  la  fondation  au  fils  d'Ëgée. 

PHÉBÉ, Phoeb!- ,  ^oiSn'.  T*' Diane- 
Lune^  2''Titanide,  sœur  et  femme  de 
Cacus^mère  de  Latone  et  d'Astérie; 
3*  une  des  denz  Lencippides;  4*  une 
des  trois  Héliades,  dans  quelques 
nomenclatures. — Phébé  n'est  qu'une 
personnification  femelle  de  la  himiè- 
re,  tantôt  romnip  pitre  lumière,  tantôt 
comme  loi  du  te!  astre.  LesLeurippi- 
des  et  ics  Pliaélhonlldes  sont  des  dé- 
doublements solaires ,  quoique  les 

Sremîëres  aient  Paspect  lunUolaire. 
^îane  est  la  lune,  laTilanîde  est  nne 
haute  lumière.  La  différence  desdenx 
Pbébé  ici  consiste  k  voir  dans  l'une 
la  mère  ,  dans  l'autre  la  fdle  de  La- 
tone ;  mais  au  fond  qu'importe? 
L'aïeule  et  la  pelile-tille  Jie  différent 
qnVn  ce  que  celle-ci  est  l'individuali- 
sation de  cells-lk.  Gomme  nous  avons 
dit  pins  haut  que  Latone  et  Lone  ne 
ditfèrent  pas,  la  titauienne  Pbébé 
revient  absolument  k  Diane. 

PHÉBUS,  PHBOBtgs;  Apollon 


{^oKoSf  Inmineiiï;  toutes  les  autres 
étjmologies  sont  absurdes). 

PHEGASES ,  <t»ir»«0'4«i ,  dieux 
athéniens  que  Pon  représentait  cbaas- 
sés  du  phécase  (souliers  en  Togue 

f>arroî  les  prêtres  d^Ath^es  et  d*A- 
exandrie,  ainsi  que  parmi  les  philo- 
sophes). ]Sons  ne  savons  si  c'est  au 
culie  ou  a  la  caricature  ^u'apparle- 
najeul ces  Jicui. 

PHÈDRE,  Phjedba,  ^ttttfct, 
Gîte  deMinos  (II)  et  de  Pasiphaé, 
avait  pour  sœur  Ariadne  et  pour  frère 
Deucalion.  La  légende  classique  mon- 
tre les  deux  sreurs  enlevées  par  Thé- 
sée j  Ariadne  a  la  première  obtenu 
l'amour  du  héros,  et  lui  a  dévoilé  le» 
détours  du  labyriuthe  où  sans  elle  il 
était  destiné  II  périr.  En  revanche 
Thésée  emmène  forlivement  arec  elle 
la  rivale ^*il  commence  à  aimer,  et 
abandonne  sa  libératrice  dans  ?{axos. 
Phèdre  arrive  dans  Athènes  ,  d'où 
quelcjuefois  a  Eleusis  oukTrézèuc, 
avec  Thésée,  et  lui  donne  deni  fils, 
Acamas  et  Démophou.  Déjà  liippo- 
ly te,  son  bean-fils ,  s^était  présenté  k 
ses  regards  et  Im  avait  inspiré  nne 
affection  très-vive.  Déjà  dans  le  voi- 
sinage de  Trézèae  s'était  élevé  par 
cf^s  ordres  nn  Irmpîe  a  Vénus  :  et, 
quand  il  iallail retourner  à  Athènes, 
elle  s'absentait  souvent  de  la  capitale 
de  l'At tique  ^ous  le  prétexte  a  aller 
offrir  ses  vœoK  k  Yénas.  Enfin  Thé- 
sée partit  pour  Venfer  avec  son  amî 
Pirithoiis.  Pendant  son  élolguement 
qui  fut  de  plus  d'un  an ,  Phèdre  dé- 
clara sa  passion  a  Hîppolvte,  et  ««e 
voyant  dédaignée  se  peudil  de  déses- 
poir au  bout  de  quehpies  jours.  Thé- 
sée arriva  sur  ces  entrefaites ,  et 
tronva  dans  les  mains  de  la  reine 
un  billet  par  leqael  elle  déelarait 
qn'Hippolyte  l'avait  déshonorée  ,  et 
qu^incapame  de  traîner  des  jours 
désormais  soniUés  elle  se  paniisait  do 
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fOD  malheur.  Tbéwe  àéfonà  sondain 
Hippolyte  k  la  vengeance  de  Neptone 

<pi  lui  avait  promis  d^exaucer  le  pre- 
^mier  de  se^vaux.  Hippolyle  ne  tarda 
pat  à  p^r,  victime  d'un  monstre 
marin  que  le  dieu  des  eaux  envoya 
sur  son  passage.  Les  poètes  tragi- 
ques Euripide^  Sénèque,  Racine,  qui 
ont  traité  le  sujet  de  Phèdre,  ont 
aoÎTi  snr  b  mort  de  cetlis  princesie 
vne  Tersion  différente  {Foy.  Hippo> 
Iyte).  On  voyait  à  Trézène  le  tom- 
beau de  Phèdre  près  d*un  myrte 
dont  les  feuilles  étaient  toitee  cri- 
blées. On  prétendait  que  souvent 
Phèdre 7  pour  tromper  ses  ennuis, 
iVlaît  amusée  à  percer   d'une  ai- 

{ quille    à  cheveux   les  feuillci  de 
*arbre  di^  de  Vénas.  An  reste, 
nombre  de  petites  traditions  relatives 
an  séjour  de  Phèdre  k  Trésène  con- 
raieot  en  Grèce.  On  faisait  voir  près 
de  cette  ville  le  temple  du  haut  duquel 
la  princesse  créloise  coutf  mplait  son 
beau-fih>  s'exerçant  à  la  liillu  ou  à  la 
chasse  dans  les  plaines  voisines.  Ce 
temple  eut  deux  noms,  ffippolytion 
tiApIirodUes'Scopias  {'A.0fe^/Tt}s 
SmêTim  )•     Polygnote  avait  pdnt 
Phèdre  suspendue  a  une  corde  qu*eUe 
tient  à  deux  mains,  et  semblant  se 
balancer  dans  les  airs.  -—  Ariadne  et 
Phèdre  ne  furent  pas  d'abord  don- 
nées comme  sieiirs.  Dans  les  mylhcs 
primitifs  Minos  n'a  qu'une  fille.  Les 
uns  rappelèreut  Ariadiie ,  et  l'alliè- 
rent à  Thésée  et  à  Bacchus,  qui  sont 
tons  deux  des  dieux  soleils.  Les  an- 
tres la  mirent  en  connexitéaTec  Tbé- 
eéa  et  son  fils  Hippolyte.  Ces  deux 
légendes,  que  plus  tard  on  amalgama, 
et  qui  firent  de  Minos  îe  père  de  c!i  ux 
Minoïdes,  diffèrent  par  les  trails 
«uivauts  :  i"  Ariadne  appartient  k 
la  religion  de  Bacchus  et  au  culte 
deT^aios,  kPOrient,  au  cycle  my- 
thique pur^  l'aspect  do  Phèdre  a 


qaelqoe  chose  d^apollinaire ,  d^enro- 
péen,  d*héroico-liistoriqne.  a*  Lo 

Cadmile  d'Ariadne  est  un  triompha» 
teur,  le  Cadmile  de  Phèdre  est  mis 
en  pièces  et  meurt,  i'*  Ariadne  s'é- 
lève de  l'abandon  à  une  haute  royau- 
té, du  rang  de  maîtresse  au  tiOrc 
d'épouse,  de  la  terre  aux  voûtes  de 
flammes  de  TEmpyrèe  j  Phèdre  des- 
cend on  Tout  descendre  de  Pbjmen 
an  concubinage ,  dn  rang  de  femmo 
adorée  à  celui  de  solUcilense  qn*on  re* 
fuse  ,  de  la  terre  au  sombre  empire. 

PHËG££,  Phegeus,  ♦r/ïi'V,  hé- 
ros éponyrae  de  Phégée,  nnc  de? 
cilt's  fps  phis  anciennes  de  i  Aicndie^ 
pavsc  éuéralemenl  pour  conlempo- 
raiu  d  Alcméon  TAmphiaraïde  el  pour 
pèred'Alphésibée,  et  de  denx  antres 
fils  qu^on  doit  regarder  comme  dei 
Dioscnres  d*Arcadie.  Alciuolis  s'était 
réfugié ,  après  le  meurtre  d'Ériphylo 
sa  mère  ,  k  la  cour  de  Phégée  ;  ce 
prince  l'expia  ,  et  de  plas  lui  donna 
sa  fille  unique.  On  peut  voir  aux  ar- 
ticles Acah?*  as,  Calmboé,Proîjoos, 
quelles  furent  les  suites  de  ce  ma- 
riage, phégée  fut  tué  dans  Psophîs 
avec  sa  femme  par  les  deni  Alcméo- 
nides»  Il  est  probable  que  le  nom 
de  Phégée  est  le  hêtre  personnifié 
(^9y«f),  comme  Dryops  est  la  per- 
sonnification des  chênes.  Ou  ne  doit 
pas  oublier  que  les  contrées  a  monta- 
gnes boisées,  comme  l'Arcadie  el  TE- 
pire,  ont  été  fécondes  eu  divinisa- 
tions de  ce  genre.— Un  fils  de  Darès 
tué  par  DiomÂdey  deus  chefs  trojeos 
tnés  parTurnns,  et  une  fille  de  Pnam^ 
s'appellent  aussi  PhkgÉE. 

PHELO,  dieu  chinois,  était,  se-  * 
Ion  les  mythologues,  un  homme  qui 
trouva  Tusage  du  sel.  Ses  compatrio- 
tes ayant  iiiécouuu  l'importance  de 
sa  découverte,  il  quitta  le  çays  pour 
jamais.  Privés  de  cet  habile  îimns- 
triel,  les  Chiiitia  înstîUièrcftt  m  ton 
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honneur  une  fête  clans  laquelle  ils 
moulent  sur  des  barques,  el  courent 
de  tous  cûlés  sur  la  mer  comme  pour 
le  chercher.  Cette  fèlc  se  célèbre  au 
commencement  de  juin.  entrée  des 
maisons  est  ornée  de  feuillaiifes.  Les 
Chiuois  attendent  encore  Phélo  h  la 
fiu  du  monde.  Le  nom  de  Phélopha- 
nie  qu'on  donne  a  la  fête  est  évidem- 
ment un  nom  français  tiré  du  grec. 

PHEiMlOS,  <!>i}fcios<,  barde  grec 
des  temps  primitifs,  suivit  Pénélope 
dans  Ithaque,  et  pendant  Tabsence 
d'Ulysse  cumulait  auprès  d'elle  les 
deux  rôles  de  chantre  inspiré  par  les 
dieux  et  de  moniteur  inspiré  par  la 
sagesse  :  c'était  le  Mentor  de  la  reine. 
Ulysse  pourtant  se  montra  mécontent 
de  lui,  lorsqu'il  apparut  dans  Ithaque, 
après  vingt  ans  d'absence  j  cl  il  fallut 
que  Phémios  se  jclàt  a  ses  pieds  cl 
que  Télémaque  demandai  sa  grâce, 
pour  qu'Ulysse  lui  permît  de  sortir 
de  la  salle  où  restèrent  tous  les  pré- 
tendants.— Un  autre  Phemio^  avait 
élé  du  nombre  des  préleudaiils  d'Hé- 
lène. On  nomme  aussi  Phémios  un 
barde  dont  Homère  fui  le  disciple  cl 
le  gendre.  Selon  les  uns,  Homère 
imagina  le  chantre  Phémios  qui  est 
nommé  dans  TOdyssécj  suivant  les 
autres,  Phémios  aurait  été  un  de  ces 
Homérides  auxquels  on  doit  attributr 
la  composition  de  l'Odyssée.  Au  res- 
te, Phémios  est  uu  nom  générique 
qui  revient  a  Plates;  car  Plaies  a 
pour  raciue Jarïj  et  Phémios  semble 
uu  dérivé  de  phcmi  (^>>^/)w> 

PHEMOINOÉ,  <t„^or.'«,  la  pre- 
mière Pythie  de  Delphes  qui  reudil 
des  oracles  en  vers  hexamètres,  vivait 
du  temps  d'Acrisius. 

PHENÉE  ,  Pheneus  ,  <i)mU  • 
i"  héros  éponyme  de  Phénéôn  eu 
Arcadie  et  du  lac  Phéuée  (aussi  en 
Arcadie)  dont  les  eaux  bues  la  nuit 
dumuieal  k  mott;     £1$  du  McIas^ 
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tué  par  Tydée  Phéné  (<I>n'rj,)  en 

grec  signifie  orfraie  ou  du  moins  oi- 
seau de  nuit. 

PHÉÎS'ICE ,  femme     Neptune  et 
mère  de  Protée. 

PHÉNIX,  PHCE51X,  <i>«7«$,  fils 
du  roi  dolope  Amyntor,  sut  plaire  à 
une  concubine  favorite  de  son  père 
qui,  dans  son  ressentiment  ,  lui  fit 
crever  les  yeux.  Phénix  aveugle  vou- 
lut d'aljord  se  venger  par  un  parri- 
cide, pitis  plus  sage  s'exUa,  trouva  un 
asile  dans  Phthie  k  la  cour  de  Pelée, 
et  fut  chargé  de  l'éducation  d'Achille 
pour  lequel  il  conçut  une  vive  amitié, 
et  qu'il  accompagna  devant  Troie. 
On  le  voit  dans  l'Iliade  aller  avec 
Ulysse  el  Diomède  a  la  tente  d'A- 
chille de  la  part  d'Agamemnon,  pour 
le  prier  de  venir  au  secours  des  Grecs 
qui  plient-  Achille  refuse.  Selon  la 
fable ,  Phénix  ne  rendit  infidèle  la 
maîtresse  de  son  père  que  pour  plaire 
k  sa  mère,  jalouse  de  cette  rivale.  On 
désigne  souvent  Phénix  par  le  nom 
d'Amyntoride.  Virgile  {Enéid.^  l.U) 
nous  fait  voir  le  butin  de  Troie  sous 
la  garde  de  Phénix  dans  le  temple  de 
Junon.  —  Ou  nomme  encore  deux 
PuÉNix,  l'un  père  d'Adonis,  l'autro 
£ls  d'Agénor.  Comp.  ce  nom  et  Cad- 
MUS.  Envoyé  à  la  recherche  d'Eu- 
rope, il  s'établit  dans  la  Bilhynie,  y 
importa  le  culte  syriaque,  inventa  les 
lettres  el  l'art  de  lein(lre  en  pourpre. 
Evidemment  il  y  a  ici  confusion,  et  le 
Phénix  dont  nous  parlons  se  scinde 
en  un  dieu-homme  civilisateur,  cir- 
conscrit dans  la  Phénicie,  «t  au  dien- 
homme  voyageur 

PHÉNODAMAS,  Troyen,  força 
Laomédon  k  exposer  sa  fille  Hésioue 
au  monstre  marin  qui  ravageait  le 
pays.  Le  roi  s'en  veugea  en  déportant 
ses  filles  en  Afrique,  oii  l'une  d'eUes 
devint  mère  d'Alceste. 

PlUijNOPS,  <I><*/>(»4..;     ami  et 
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iiMe  dUercnle  (il  était  d'Abyilos); 
s"  père  de  Phorcy»  qui  fat  tué  par 
Ajax  ;  S"  père  de  Thoon  et  Xanihe 
que  Diomède  taa  Vnn.  et  Tautre  le 
Oléine  jour. 

PHÉKLBtE ,  Pherebœa  ,  <i.|^t- 
Cûtx ,  G  lie  d'Iplucle  et  une  des  {em- 
mes  de  Thécée. 

PHERËCLE,  PaEBcci.i7s  , 
»X9Sf  charpentier  habile ,  avait  poor 
aïeul  Harmone.  C'est  lui  cyii  cons- 
truisit les  vaisseaux  de  Paris  ;  il  fut 
tu^  par  MérioDe.  —  Phérècle  est  le 
nafîie  en  général  personnifié.  Le 
yaisseau  sur  lequel  Thésée  fit  voile 
▼ers  la  Crète  s'appelait  Phérècle.  La 
iner  Egée  trarersée  par  le  vaisseaii 
des  Argonautes  est  qualifiée  de  Pke^ 
reclea  J'mta.  Plu-rècle  veut  dire 
sans  dotUe  porte-gloire  ou  porte-hé- 
ros {(p'ip...  rad.  de  ^c^«j  »A....  ra^^ 
dical  de«Ae«5). 

PHEREE,  PheREA)  4>i}^i/ce,  fille 
d'Éole  et  mère  d'Hécate  qu'elle  eut 
d^un  commerce  claudestio.  Vaîeul 
irrité  fit  exposer  Tenfant  dans  un  Heu 
où  aboutissaient  quatre  routes.  Lk, 
elle  fut  trouvée  et  recueillie  par  un 
conducteur  du  char  de  Cérès.  On  de- 
vine que  cette  K'j^eude  est  une  de 
celles  par*  lesquelles  ou  explique  la 
consécration  des  carrefours  a  Hécate. 
-^Du  reste  on  donnait  2i  INane  le 
nom  de  Phérée,  et  on  rexpliqttait 
p.ir  le  culte  qu'on  lui   rendait  à 
Phèrus  en  Thessalie,  et  a  Sicyone, 
où  sa  statue  avait  été  apportée  de 
Phères.  —  Lu  Pu/ple,  F  lie  rf  us, 
'liomme^fils  d'OEnee,  fui  tué  dans 
la  guerre  des  Caljdonîens  et  des 
Curetés. 

PHÉRÉPHATE  on  PHÉRÉ- 

P  H  AiS  Sli ,  <!•  ipIvuTTcc ,  <I>f  ^  £<p«6s-9"a,Pro- 
«erpine  en  Phéuicie.  Ce  nom  s'cx- 
plique  par  producUicc  ou  a!imcn- 
talricedesco/omlics  (:o?c!u  tanlôl  dans 

•M  sens  naluei ,  Uiiiui  daui  celui  de 


pifitir*,  ^ifta).  On  l'expliquait  jadrs- 
par  qui  facilite  la  culture,  qui  multi- 
plie les  produits  de  la  terre  (<pi^tf  ^ 
ÇÛtod).  Cette  étymologie  qui  altère 
j^ravcment  l'élément  final  du  mot  est 
iusoulenahle.  A  notre  avis,  Pliéré- 
phatte  ne  diffère  pas  de  Pcrsépliatte, 
et  comme  Persé ,  quelle  que  spît  sa  . 
terminaison  féminine  on  masculine , 
indique  une  haute  déité  lumière. 
Phéréphatte  sigoîfie  lumineuse  co- 
loinhe,   Nous  laissons  de  côté  les 
nombreuses  explications  différentes 
de  la  nôtre.  Toutefois  notons  (jue  les 
deux  premières  reviennent  à  tau  e  de 
Proserpine  nne  Cérès;  ce  ^ni  certes 
n'est  pas  contraire  k  ses  vrais  carac- 
tères mythologiques  y  tandis  que  In 
n6treen  fait  nne  Astarté.  Quiconque 
ici  se  rappellera  le  rôle  des  colombes 
dans  la  mythologie  orientale ,  leur 
identification  K  la  puis  anre  généra- 
tiice,  leur  assimilation  au  teu,  etc. , 
sera  frappé  de  notre  fajpotfaèse* 
Comp.  AcnTOBBT  et  Wmis. — Les 
fêtes  d'e  Proserpine  en  Sicile  s'ap- 
pelaient Pbércphatlies. 

l'in^RES,  héros  eponyrae  de  Ici 
vilJe  de  Phères ,  passait  pour  fils  de 
Crétbéf  eldeTyro,épouxdeClimène, 
père  de  Lycurgue  et  d'Admèle.-7-Ua 
antre  PnÉnÈs ,  fils  de  Jason  et  do 
Médée»  fîit  lapidé  par  les  Corinthiens 
pour  avoir  porté  les  dons  empoison- 
nés de  sa  mère  k  Glnucé.  Comp.  Mé- 
DÉE,  etc.  Un  troisième  fut  tué  en 
Italie  par  Halèse.  Il  faisait  partie  du 
corps  auxiliaire  que  commandait  Pal- 
las  dans  l'armée  d  Enée. 

PHÉRON,  «téfût»,  Gk  du  roî 
d'Egypte  Sésoslris,  lança  un  jour 
un  javelot  dans  le  Mil ,  comme  pour 
arrêter  ou  pour  punir  là  crue  trop 
forte  de  ses  flots.  Le  dieu  courrouce 
de  cet  acte  impie  le  frappa  de  cécité, 
et  1  oracle  annonça  qu'il  ne  recouvre- 
rait U  Yue  ^a'en  nj)aacb«uit  $ar  «e^ 
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^eiix  r  urine  d'one  femme  dent  la 
chasteté  n^aunit  jamais  souffert  rap- 
proche d-ni  autre  que  son  époux. 
Une  seule  femme  dans  tous  les  états 
de  Phéron  satisfit  à  la  condition  im- 
posée par  l'oracle  5  et  ce  n'était  pas 
la  reine,  c'était  la  Cemme  d'un  jardi- 
iiier.  Le  roi,  guéri  par  elle,  prit  sa 
libératrice  pour  épouse,  et  toutes  les 
aaIresrIureDt  enfermées  dans  TenceiQ- 
te  d*imé  ville  à  laquelle  on  mît  le 
fen.  De  magnifiques  sacrifices  accom- 
ingoèrent  cette exécntion,  et  en  même 
lemps  PhéroU  consacra  dans  le  tem- 
ple de  Fré  (le  soleil)  deux  obélisques 
de  cent  coudées  de  haut  sur  huit  de 
diamètre. 

PHERSÉPHOISiE,  <»i/i<rt(p«'»«,  fiUe 
de  Myonte,  femme  d'Amphion  d'Or- 
cfaomene,  mère  de  Cbloris.  Ce  nom 
le  même  que  Persépbone^  nom 
grec  fîa'^sîqne  de  Proserpine. 

PHF.STE,  PH  f^rrs,  Oee/crrds- : 
1®  héros  éponyme  de  Phesle  en  Crète . 
C'est  y  chez  les  uns,  un  iils  d  Hercule, 
nn'roi  de  Sicjone,  un  tntrodtictemr  du 
coite  d'Hercule  dans  cette  capitale  j 
chei  les  autres ,  un  fils  de  Rhopale 
«  t  petit  -  fils  d'Hercule  (  Rhopale , 
pouxXotf  veut  dire  massue).  2*  Un 
chef  trojen  tué  par  Idoméuée  et  fils 
de  Bore. 

PHIALE,  4><«AiT,  nymphe  de  la 
8mtede|Diaue,(/>A«a/^  veut  dire  coupe, 
et  par  suite  Ibntaine ,  lac,  bassin). 

PHIALOS,  ^Uxi>çy  fils  du  roi 
d'Arcadie  Bncolion  (le  bouvier)  et 
père  de  Simos,  voulut  s^altribaer  la 
londalion  de  Phigalie. 

PHIDIPPE,  0u<^/TiTOf,  chef  grec 
au  siège  de  Troie,  avait  pour  aïeul 
liercnle.  ~ 

PHIDpPIDE,  4»fi^iW/w,  cou- 
reur célèbre,  eut  un  temple  dans 
Athènes  en  mémoire  du  dévouement 
e^'ec  lequel  il  alla  d'Athèiu-s  h  Sparte, 
revint  de  Sparte  à  Alliénç>  ea 


dettx  jours,  quoiqu'il  y  eut  quarante- 
cinq  lieues  de  1  une  de  ces  Hlles  à 
Tautre.  Il  est  piquant  de  ?oir  que  la 
00 ni  de  cet  habile  coureur  signifie 

(jvi  ménage  les  chevûux, 

PHIGALK,  pHir.AT  l  s,  <î>  7«A9f, 

fondateur  de  Phigalie,  uu  des  iils  de 
Lycauii.  4>/y(tAof ,  qui  se  prononce 
comme  <l»(yttXoSi  rappelle  ^^yoV,  hè« 
tre.  Comp.  PnéoÏE  et  Pat^^Los. 

PHIL^LEXANDR05,ani/<r^. 
texandrey  Apollon  dont  une  lé- 
gende montre  la  statue  diaigée  de 
chaînes  d'or  par  les  Tyrirns  pendant 
le  sièu;e  de  leur  capilalc  par  Alexan-  • 
dre.  Les  Grecs,  lr[<ju'ils  mirent 
cette  légende  eu  circulation  ,  prirent 
vratsemblablement  un  Bail  pour  un 
ApuUon,  et  un  dieu  Ljgodesme,  <joe 
Ton  n^enchalnait  qn*afiu  d*aToir  sa 
protection,  pour  un  dieu  dont  OB 
voulait  neutraliser  la  puissance. 

PHILAMMON,  un  des  plus  an- 
riens  hardcs  de  la  Grèce,  passait  pour 
fils  d'Apolluu  et  de  Leuconoé  (ou 
Ghioné  ou  Pbâonis).  H  naquit  à  Dd- 

{thes.  La  nymphe  Agriope  Vaima,  et 
ai  donna  un  Iils,  Thamyris.  Il  joi- 
gnait le  chant  à  la  cithare.  Pausanias 
lui  fait  remporter  le  deuxième  prix 
de  poésie  et  de  musique  ,  qui  ait  été 
donné  aux  jeux  Pylhiques.  Plutarque 
lui  attribue  les  hymues  sur  la  nais- 
sance des  jumeaux  Laloïdes,  Hnsti- 
tulion  des  chœurs  dansants  du  tem^ 
de  Delphes  et  l'invention  des  nomei^ 
qui  furent  depuis  perfectionnées  par 
Philanimon.  Le  scnoliaste  d'Apollo- 
nius prétend  qu'Orphée  ne  fit  jamais 
partie  de  Texpédition  des  Argonautes, 
et  substitue  ii  son  nom  celili  de  Phi- 
-lammon.  Ou  attribuait  k  PhilammoU' 
l'organisation  des  mystères  lernéeosj; 
mais  PaUsanias  oonteste  cette  circon- 
stance ,  parce  que  le  rituel  et  les 
chanis  de  ces  mystères  étaient  en  dia- 
lectf  doiieoy  et  qu'à  l'époquç  à  lft« 
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quellt  tm  place  Philammon  le  dit- 

lecte  dorien  était  encore  mconnu dans 

le  Pélopouèse. 

PHILANDRE,  Puilander, 
}Myfyç,  et  PHYLACIS  ,  fils  d'Apol- 
lon et  de  la  Cretoise  Acacallis,  avaicul 
•  iiè  nourris  par  wie  chef  re  dont  Ti- 
mage  en  broose  se  voyait  dans  le. 
temple  de  Delphes. 

FHILÉMOI^,  etBAU- 
CIS,  R«ÎK/f,  vivaient  en  Phrygie. 
Lais  dès  la  tendre  jeunesse  par  les 
nœuds  du  mariage  ,  iU  avaient  coulé 
lie  longs  et  paisil)les  joursdanslacbau- 
miére  conjugale,  lor^ue  Jupiler  et 
Mercure  descendirent  ser  la  terre 
potr  y  connidire  par  eipérience 
le  ccsnr  des  hommes.  Partout  los  por- 
tes se  fermèrttat  k  Paspecl  de  ces 
^trangefs*  Phtl^mon  et  Baucis,  quoi- 
que les  plus  pauvres  de  la  contrée, 
offrirent  avec  empressement  Thospi- 
talite  aux  célestes  voyageurs.  Baucis  lit 
chauffer  de  Teau  pour  leur  laver  les 
pieds;  dn  lait,  du  miel,  des  fruits, 
étaient  posés  sur  la  table  pour  us 
agreste  repas.  Un 'mince  flacon  de 
fin  y  fut  joint  ;  mais,  quoique  k  dia- 
que  instant  les  dieux  s'y  ahreuTasseat 
largement,  le  vase  ne  tarissait  pas. 
Ce    inirnclt"  trahit    rincof'nito  des 
voyageurs.  Soudain  Baucis  se  met  k 
poursuivre  Foie  unique  qui  formait 
leor  basse-cour;  le  trembiaut  vola- 
tile finit  par  se  réfugier  sous  les  pieds 
de  Jupiter  qui  dit  au  couple  bospita^ 
lier  de  mettre  fin  à  ses  efforts ,  puia 
lui  commanda  de  les  suivre  jusque 
sur  le  sommet  d'un  mont  voisin.  De 
la  promennnt  leurs  regards  sur  la  plai- 
ne opulente  qu'ils  venaient  de  quitter, 
les  deux  époux  virent  le  pays  sub- 
mergé par  des  pluies  etlravantes. 
Eux  seuls- échappèrent  k  la  dfesimc- 
tien  anirerselle.  «  À  présent ,  ajouta 
Jupiter,  vous,  que  désirez-vous  en 

{éfiompoMe  de  TOtare  pûuie  Jwspita^ 


lilé  ?  »  Pbilémon  répondit  :  «  Habiter- 

dans  un  temple  qui  vous  soit  consa* 
cré.  »—  «Et  mourir  ensemble»  , 
ajouta  Bauci;»-  Soudain  un  temple 
magnifique  surgit  du  sol  comme  par 
enchautemeut.  Philémon  el  Baucis 
achevèrent  de  vieillir  j  et,  parvenus  k 
Pextrène  caducité,  ils  furent  méta- 
morphosés  au  même  instant ,  répoux 
en  chêne  et  Tépouse  en  tilleul. 
Trois  ou  quatre  idées  d'une  haute  an- 
tiquité ont  été  amalgamées  dans  l'his- 
toire de  Philémon  et  Baucis  :  i^' celle 
de  cataclysme  ,  qui  noie  une  popula- 
tion entière   sauf  un  couple  vieux 

(eomp.  DEUCALioir  et  Pysaba)  ;  2* 
celle  des  voyages  des  dieux  sur  la 
terre  sous  l'orme  humaine  (les  dé^- 
sements  des  khalifs  des  Mille  et  une 
!Nuits  ne  sont  qu'un  reflet  de  cette 
idée);  3°  la  similitude  des  hommes 
primordiaux  et  des  arbres,  ou  plus 
généralement  eucnrc  de  laniinai  et 
du  végétal.  TuuUiois,  ii  ue  iauL  pas^ 
croire  que  le  conte  lui-même  soit 
très -antique.  Il  semble  appartenir 
réellement  k  la  montneuie  rhrygie. 
—Un  Philémon  [PhHœmonf^Am-' 
ftm)  fut  fils  de  Priam. 

PHILÈNES,  Phil.ïnî,  en  cat-- 
thaginois  Filaimim,  Dioscures  de 
drlliage,  présidaient  !i  la  dcliun  la- 
lion  des  pays,  cl  avaieuL  des  autels 
sur  les  confins  de  la  Cyrénaïqae  et 
de  Pempire  de  Car ih âge.  Ces  autels 
étaient  des  tombeaux,  et  lal^end* 
faisait  des  deux  dieux  deux  honmies  , 
deux  frères  qui  moururent  pour  leur 
pairie.  C'était  au  temps  où  Carlbage 
et  Cyrène  s'occupaient  de  fixer  les 
limilcs  de  leur  territoire.  11  fut  con- 
venu que  de  chacune  des  deux  capi- 
tales partiraient  deux  coureurs,  et  que 
le  bea  où  ils  se  rracontreraient  mar- 
querait le  point  central  de  la  délimi- 
Ution.  lies  Pbilènes  partis  de  Car« 
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leurs  rîranx ,  que  d épais  loag-temps 
ils  cbeiniiiaifut  sur  les  terres  des  Cy- 
*  rénéens ,  lorsque  les  coiireurs  de  Cy- 
rènelesrencoDtrèrent.  lÀ,  querelle, 
înjmres ,  récriminations.  «  Vous  êtes 
partis  dbCirtbage  avant Theure.» — 
«  Moo,  noas  le  jurons  sur  notre  vie.  » 
—a  Vous  consentiriez  donc  k  mourir 

Jour  soutenir  la  virile  de  ce  que  vous 
(tes?  n  —  a  Et  vous  ,  coiisculirioz- 
vous  à  faire  passer  ici  la  limite  des 
deux  pays,  si  nous  jnovrions?»  — 
aOni.  —  «Eh  bien!  creuset  nos 
fosses.»  Et  une  fosse  commune  est 
creusée  :  'les  deux  frères  8*y  laissent 
plonger  vivants;  sur  leur  tombe  s'é- 
lèvent un  autel  et  la  borne  sépara* 
trice  des  deux  rraptres. 
PHILO  E,P 

glide  du  troupeau  d*l}lyssc,  tua 
tésippe,  UQ  des  poursnivaots  de  Pi* 

PHILIA,  4»rA/«,  Amitié  (f^or-  ce 
rom).  C'est  aussi  une  dt>«:  nymphe» 
Daxienncs,  nourrice  de  E'>  ircli  . 

PHILiOS, '^/A/flç  :  i^Apollon^  2« 
Jujpiter  :  Tuu  et  l'autro  comme  j^r^- 
aidant  k  Pamitié.  L*art  du  parasite , 
selon  Diogèoe*  le  CTnique ,  toujours 
porté  à  rire  aux  dépens  des  dieux  f 
reco  nnaisiait  Jupiler-Pbiliot  pour  in- 
fcnteiir. 

PHLLIPPIS,  ^:?j^7r^;  ((|UÎ  aime 
les  cbevaux},  Amazone  tuée  par  Her- 
cule. 

PHILO,  <i>txi,  fille  d'Alcîmédon, 
cbergrec,eiit  d'Hercule  un  fils,  et  fut 
diassée  par  son  père  avec  le  fruit  de 
ses  amours.  Les  bois  furent  son  asile 
.  et  retentirent  de  ses  gémissements  et 
de  ceux  de  l'enfant.  Une  pie,  percfiée 
sur  un  arbre  voisin,  se  mil  aies  con- 
trefaire. Hercule  ^assa  sur  ces  en- 
trofaîtes,  et,  attire  par  ces  cris  qu'il 
I  prit  pour  ceux  d*ua  enfant»  reconnut 
son  amante  et  son  fils. 
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Persée  ,  gouverneur  de  l^ardane  , 
seconda  les  amours  adultères  d'Aca- 
mas  et  de  Laodîce.  Touché  de  Par- 
dente  passion  de  cette  princesse  pour 
le  béros  j^cc ,  d'une  part  elle  décida 
son  man  k  se  lier  avec  Acamas,  de 
l'autre  elle  invita  Laodice  à  une  fête 
splendido  qu'el'e  donnait  dnns  Dar- 
dane.  Les  entrevues  des  ticui  amants 
devinrent  faciles  dans  cette  ville  neu- 
tre et  au  milieu  du  tumulte  des  fêtes. 

PHILOGTËTfey  PuLocTEtES, 
éiXêmniniff  fils  de  Péas  et  de  Dé- 
monice  (ou  Méthone),  et  Argonaute, 
îul  l'ami  d'Hercule  qui,  en  mourant^ 
lui  fît  jurer  de  ne  jamais  découvrir  le 
lieu  de  sa  sépulture,  et  lui  laissa  ses 
flèches.  Au  reste,  il  semble  que  les 
légendes  primordiales  aient  dit  qu  au 
iÎM  mémo  o&  JÎMÎt  Hercule  étaient 
-enterrées  les  roches.  Quoi  qu*îl  en 
soit,  on  regardait  Philoctète  comme 
le  premier  des  Grecs  dans  l'art  de 
tirer  de  l'arc.  Les  Grecs,  lors  de  l'ex- 
pédition de  Troie  ,  avant  appris  que 
la  ville  solaire  ne  pouvait  tomber  que 
£Ous  lesilècbes d'Hercule,  députèrent 
k  Philoctèle  pour  apprendre  en  ond 
lien  était  rillnstre  tombeau.  Philoc- 
tète, fidèle  k  la  lettre  de  son  serment, 
se  dit  pas  un  mot ,  mais  indiqua  du 
pîed,  enfrapp  nil  terre,  remplace- 
ment mystérieux  que  la  Grèce  igno- 
rait. Immédiatement  après  ce  par- 

iure,  ou  le  voit  cingler  vers  Troie  , 
la  tète  des  vaisseaux  qui  portent  le 
contingent  de  Mélibée,  Alétbonè, 
Olyzon,  Thaumacée,  et  chargé  des 
flèches  miraculeuses  :  mais  ces  flè- 
ches sont  trop  lourdes  pour  lui ,  il 
en  laisse  tomber  mie  sur  son  pied. 
Un  hideux  ulcère  culamc  et  ravage 
ses  muscles ,  infecte  et  vicie  l'atmo- 
sphère. Il  est  impossible  de  vivre  aux 
lieux  où  resjpire  Philoctète  ;  plutôt  se 

Ksser  des  flèches  d'Hercule  !  On  l*t* 
ndow  sur  la  griro  dq  JLicmnosi 
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alors  iblitaire.  Dix  anf^rès,  Ulysse 
et  Néoptolèm^  retonrnent  à  lui  et  le 

lupplienl  de  Tenir  à  Troie  :  on  lui 
promet  que  les  Âsclépiades  le  gué- 
riront. Phiicclcte  refuse  long-lcmpsj 
enHn  il  conscm  h  les  suivre.  Il  biesse 
iDorlellemeut  Paris.  Âprèi»le  sac  de 
la  TÎUe,  hoDteui  de  Ptucère  faorrible 
(}u*on  ]i*a  pa«  encore  ga^ri«  il  fait 
voile  pour  l'Italie,  bâtit  P^l^lie  en 
Calabre  et  Tburium ,  et  enfin  ren- 
contre Macliaon  TAsclépiade  qui  lut 
rend  la  santé.  Tout  le  monde  connaîf 
la  tragédie  de  Philoctcte  par  So- 
phocle, et  rinii'alion  i'rancaise  qu^en 
a  donnée  La  Harpe. 

PHILODAMÉE,  <î>ùMuuu,\>3i- 
naïde^  eut  de  Mercure  uo  filiDoramé 

Pharis. 

PHILQDICE,  <i>iA.//»9,  fiUedl- 
nnchus,  femme  de  Leucippe ,  mère 

d'Ilil  îVrt-  v\  de  Phébé. 

PHil.OiiAS  ,  Piiu-OLAiîs,  ^iXl' 
A«o; ,  lils  (le  Mliios  cl  de  Parée,  lua 
deux  cauipaguouÂ  d'iiercule«  et  périt 
de  la  main  du  héros.  —  Escnlape , 
dans  Asope ,  portait  le  même  nom 
(rac.  (p/A«f  ,  ami;  x^is-,  peuple), 

PHILOmQUE,  Philomache, 
^tXôtJi^ti,  fille  d^Ampbion,  épousa 
Pélias  d'iolcos. 

PHILOMKDL\SI:,Phil()>iedusa, 
^tXcf4.'iècva-u,  j  fenmie  d'Aréilhoiis  et 
mère  de  ÎVléucâlIie. 

1.  PHILOMÈL£,  Philomelus, 
^tkéft9?^f  U  laborieux  j  &ère  de 

Plu  lus,  aussi  pauvre  que  son  jumeau 
fst  riciic  ,  acheta,  du  peu  qu*ilarail, 

des  liœuis ,  inventa  la  charrue,  et  à 

iorce  de  labeurs  se  procura  de  quoi 
vivre.  Ccrès  rculcva  aux  cirux  et 
en  fil  la  couslellalion  du  Bouvier. 

.    PIIILOMÉLE,  1 

'  Ao/4iiA«  fille  de  Pandion  et 
sœur  de  Progné  (^ojr.  Tbuée);  »• 
ieinme  de  Menèce  et  mère  de  F.itro* 
de^  3"  iiiiede  Priams  r  f^le  d'Ac- 
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tor  et  mère  d'Achille,  selon  quel- 
ques mythologues  j  il  est  probable 
que  c'est  Polymèle  (ju*il  faut  lire,  et 
Polymèle  c'est  Thétis. 

PHILOMELIDE  , 
DES,  roi  de  Lesbos,  défiait  tous  les 
étrangers  k  la  lutte  ,  el  fut  terrasse 
par  tljsse,  aux  yeu](  de  tons  les 
Grées.  On  donne  aussice  nomkPa- 
lrocle  ( /^'o>-.  Philomèle,  2-4). 

PHILOMS,  Athénienne,  fille  de 
Bosphore  el  de  Cléobée,  fut  mère  de 
Piiilaimnoo.Chioné,  qu'on  donne  aus- 
si pour  mère  de  IMulammon  ,  était 
sunioininée  Philonis.  On  donne  ce 
même  nom  et  à  la  Chioné  ,  iilie  de 
Dédalîon,  et  à  la  mère  de  Dédalioo 
et  de  Céjx ,  par  conséquent  k  lafemme 
d'Hespéros  ou  Lucifer. 

PHILOÎSOÉ  :  !•  fille  dlobale, 
roi  de  Lycie,  el  femme  de  Bclléro- 
phon;  2" fille  deTyndarce  deSparte. 

PIllLOiNOMÉ,  fille  de  INvclime 
el  d'Arcadie,  élail  suivante  de  Diane, 
Séduite  par  Mars,  elle  eu  eut  deux 
fils,  qu'elle  jeta  daus  la  forêt d^Érj- 
manlbe ,  où  une  loure  les  allaita  ; 
un  berger  les  recueillit  :  les  enfaols 
grandirent,  et  pat  vinrent  au  fruoe 
d'Arcadie.  Le  berger  se  nomme  Té- 
lèphe  •  el  les  jumeaux  qu'il  ado|te  , 
Ljcasle  el  Porrh.ise. 

PHILOTIS,  4nxÔTts  (  qu'on  pro- 
nonce comme  (ÇiXértfç  ,  le  coït)  : 
fille  de  la  Muit  (Ilygin  traduit  ce  mot 
pr  incontmentia);  2^  esclare  qui 
joua  le  rôle  principal  dans  la  tragi- 
comédie  en  commémoration  de  la- 
quelle furent  insli tuées  les  Caproli- 
nes  {f^oj'.  €AruoTi>E). 

PHILOZOE  ,  femme  de  Tlépo- 
lème,  célébra  des  jeux  funèbres  en 
I  hoimeur  de  sou  mari  tué  devant 
Troie. 

PHILTRE ,  PuiLYUA ,  ^iXéf» , 
Océanidoy  fut  séduite  par  Saturne 
sous  forme  de  çbeval^  mit  an  moii-* 
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de ,  dint  les  grottes  4es  aouts  pflas* 

giquei,  le  CenUare  Cbiron,  et  fut 
fkHBgée  en  tilleul  par  les  dieux.  Dans 

les  mythes  détaillés,  Rliëe  surprend 
les  deux  araints.  Salurne  ne  prend 
la  forme  de  cheval  que  pour  fuir. 
Pbiljre,  iionleuse,  cherche  les  mon- 
tagnes boisées  pour  y  ensevelir  son 
opprobre f  et,  (juand  les  formes 
hybrides  de  Chiroii  révèlent  encore 
,  mieux  a  faute,  elledemande  auxdieQX 
la  grâce  d'être  métamorphosée'  en 
l'un  des  arbres  dont  est  semée  la 
montueuse  Thessalic.  Il  n'est  pas  be- 
soin (riiulifjuer  les  allégories  qu'eu- 
?eluppeul  ces  traditions.  Chiron  est 
souvent  nommé  Philjrreius  héros 
on  PkiUyrides,^\iwt  antre  Pni- 
LYBE,  femme  de  NanpUaSi  le  rendit 
père  de  Palamède. 

l*Hi^'ÉE  ,  Phîneus,  <ï)<»t''r  ,  roi 
de  Salmydesse  eu  Thrace^  eut  pour 
père  Agénor.  pour  femme  Cléobule 
ou  CléupàLre ,  puis  Idéaj  pour  fils 
do  premier  lit,  Plexippe  et  Pandion. 
Afin  de  les  roiner  dans  resprit  de  leur 
père,  Idéa  prétendit  qu'ils  avaient 
tenté  un  violeur  sa  personne.  Pbinée 
la  croit  ,  et  s'empresse  de  faire  crever 
les  Yeux  k  ses  deux  fils  ;  Borée  lui 
fait  subir  la  loi  du  talion,  et  Taveugle 
à  son  tour.  Eu  même  temps  lesUar- 

Syes  planent  sur  le  palais  de  Salmy- 
esse,  et  chaque  fois  que  Phinée  se 
nel  à  table  enlèvent  on  somUent  ses 
aliments.  Deux  traits  aclièvent  la  lé- 
gende de  Pbinée.  i"  Il  accueille  les 
Argonautes,  leur  indique  le  moyen 
de  se  frayer  un  passage  k  travers  les 
Symplégades,  el  en  rerauche  Caldu 
et  Zfahès  chassent  les  Harpyes  dosa 
table,  a*  Hettole  lui  ordonne  de  dé- 
livrer ses  fils,  et  sur  son  refus  l'at- 
taque, le  bat ,  le  tue,  et  partage  ses 
étals  entre  les  Dioscures  de  Salmy- 
desse. — Un  autre  Phixi'k  non  moins 
fameux  Oïl  le  frère  de  Cepliée.  Oa- 
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do  d*ABdroiièdo,  il  v«tt  la  oAin  do 

sa  nièce.  Rival  de  Peraée,  il  Tatta- 

3ue  le  jour  de  ses  noces,  a 'la  tête 
^un  nombreux  parti  ;  le  sang  coule 
comme  a  la  hiértigamie  de  Pirithoiis* 
et  il  faut  qu'enfin  la  tète  de  Méduse 

I»étrifie  les  agresseurs,  pour  que  la 
utte  du  principe  lumineux  et  des  té- 
nèbres finisw^nt.  Deux  derniers  Pbi« 
ii£e  sont  :  Tun  unLycaonide,  l'antro 
un  fils  de  Bélos  et  d'Âncbinoé**— 
Phéné  en  grec  est  l'orfraie  ou  tout 
autre  oiseau  de  nuit.  Telle  est  la  clé 
de  tous  les  mythes  où  se  trouve  le 
nom  de  Phiuce  :  la  nuit  s'oppose  au 
jpur.  • 

PHI5ADIE,  PniSADiA,  ^i€tJm  : 
I*  Danaïde,  héroïne  éponyme  d'une 
fontaine  d*Arcadie;  s»  sœur  de  Pîr^ 
tboiis.  Castor  et  Follux  Tenlevèreot, 
en  délivrant  Hélène  leur  sœur ,  en- 
fermée dans  A^hidnes,  et  la  donnè- 
rent k  cette  princesse  qui  en  fit  son 
esclave.  » 

PHLËGÉTHOIS  [UJUimiant), 
fleuve  de  rBttferdes  Grecs,  roulait 
des  torrènb  de  flammes  sulfureuseS| 
coulait  en  sens  contraire  du  Cocjte, 
et  enfin  se  perdait  dans  î'Acliérou. 
C'est  un  de  ceux  qui  formaient  les 
limites  du  Tartare.  Ses  eaux  étaient 
funestes  et  po&sédaient  une  vertu  ma- 
gique. Gérés  en  jeta  une  goutte  sir 
Analaphe  pour  le  métamorphoser  en 
chat-huant. 

PHLËGIAS  périt  dans  la  bataUle 
des  Pbînéistes  contre  les  partisans 
de  Persée,  le  jour  des  noces  d'Andro- 
mède. 

i'IlLLGRÉE,  Phlegbjeus,  4>At- 
yfxfff  fils  d'Ixion  et  de  la  JSue  que 
Jupiter  avait  sobsliluée  k  Jnnon.  Le 
nom  de  Pblégrée  indique  assez  un 
élre  typhonien;  <pA«^,  flamme.  On 
donnait  le  nom  de  plaines  phlégréen- 
nes  aux  champs  de  la  Macédoine  où 
ayait  eu  lieu  la  bataille  des  Géants 


Digitized  by  Google 


M  PHO 


PBO 


contre  les  Dîenx  :  dui*  Mlle  plaîig 

était  la  ville  de  Plilégra, 

PHLÉGYAS,  <l^Myvus,  fib  de 
Mars  et  de  Chrysé  ,  bâlit  Phlegye 
en  Béotie,  et  donna  au  pavs  le  nom 
(le  Pblégjade.  Les  uns  le  font  mou- 
rir de  la  mail  fiU  de  ChtboDÎus^ 
les  antree  le  montrent  mettant  le.fén . 
au  temple  de  Delphes,  pour  ponîr 
Topproore  dont  Apollon  Ta  couvert 
en  séduisant  sa  fille  Coronis,  et  pré- 
cipité dans  le  Tartare,  en  punition  de 
son  impiété.  Là  wn  roc  énorme  pend 
sur  &&  Icle,  ef  }*lilé({vas  en  redoute 
sans  cesse  la  ciiuLc.  C  est  lui  ^ui 
fait  entendre  jrax  raf ers  ce  en  « 

ApprcDMUjwtiwtt  plies  tomt  le»  dieax< 

I>aosVal.Flaccns,Tîsip]iOBe  se  tient 

auprès  de  Thésée  et  de  PUégjas,  et 
goûtela première  h  lousles  mets^u'on 
leur  présente.  Il  est  inepte  de  scinder 
Phlégyas  en  deux  personnes.  Il  est 
absurde  aussi  d^insisler  sur  riuulililé 
de  rapophtbegme  que  Virgile  place 
dans  la  bouche  de  ce  damné.  —  On  • 
appdle  Phlégyes  et  Hile'gyens ,  les 
soldais  de  Phlégyas,  chargés  par  ce 
prince  de  piller  le  temple  de  Del- 
phes; et  dans  rÉnéidoy  rhémistidbe 
PhUgyasque  miserrimus  omnes 
Invocat  se  construit  souvent  et  mi- 
serrimus. invocat  omnes  Pkle- 

PHLIÂS,  ^>.iaçj  Argonaute  ,  de- 
vait le  jonr  à  Baeclius  et  à  son  épouse 
Arîadne. 

PHUOWTE  ,  Phlito  (  gén.  , 
Phliautis),  ^y,t»{,s  (g. ,  eu^rof),  fiis' 
de  la  Lune  (  c^est-k-dire  ^Géant  «a 
bien  Autochtbonc) ,  donna  SDQ  nom 
au  dèmeallique  de  Plilia. 

PHLOGIOS ,  <t».oy,cç  :  I*  fils 
d'Autoljcuîij  2"  undes  filsdei^iiryxus. 

PHO6É7  ^6^>i,  Amazone,  donnée 
tantôt  ponr  compagne  de  I^ne , 
tantôt  pour  snivante  d^Hippolyle* 
£Ue  fut  tnée  par  Hercule,  -r  nac* , 


çé^nç ,  peur.  Comparez  AlKASOUSÉ^ 
PHOBOS,  <l>cb»,,  la  peur  person- 
nifiée (f^oy.  pEur).  — ^l^n  Grec  qui 
fit  le  saut  de  Leucade,  pour  se  j^iiérir 
de  5on  amour^  t'appelait  aussi  Pno- 

BOS.  r 

^  PHOCUS,  ^mif,  fils  d'Éaque  et 
dé  Psàmatbe  ,  fut  tué  par  Téiamoa 
et  Pelée ,  ses  frères  du  premier  Ut , 
eu  jouant  au  disque  arec  e.ux.  Ceux* 
ci  agissaient  ainsi  par  ordre  de  leur 
mère.  Eaque  les  punit  en  les  ban- 
nissant à  perpétuité.  —  Deux  autres 
pHocus  furent,  iuu  Argonaute  (et 
nis  de  Céne'e  ) ,  l'autre  fils  de  Nep- 
lone  011  d*Orttitbion,  époux  d'An- 
tiope  fille  de  Nyctée  y  qu'il  guérît 
d*une  monomanie  furieuse  et  qu'il 
rendit  mere  de  deuifils^  Panopéa  et 
Crisos. 

PHŒBLS.  roy,  PnÉers. 

PHOLEGAINDRE,  Pholegan- 
DER,  he'rus  éponyme  de  la  Cyclade 
de^ce  nom  (aui.  Polycai%dro)^  pas- 
Jttt  pour  fils  de  Minos. 

PiiOLOEy  «sX^:  i<»  nymphe^ 
%^  jeune  esdare  Cretoise  habile  dans 
tous  les  arts  de  Minerre»  fnt  donnée 
par  Œnée  à  Sergeste. — Deux  mon- 
tagneS)  l'une  en  Arcadie,  l'autre  en 
Thessalie  ,  portaient  ce  nom  ,*  la  der- 
nière est  citée  comme  le  séjour  des 
Centaures.  Pboîoé  ,  peut-être,  rap- 
pelle le  grec  f  uAÀfl»  et  i«  latin /o- 
iium.  Comp:  aussi  Tart.  snÎTant. 

PHOLUS,  Centaure,  fik  de  Si* 
lène  et  de  Mélia  (ou  d'une  Nymphe 
malique)  y  donna  Pliospitalité  a  Her- 
cule poursuivanlle  sanglier  d'Éryraan- 
le,  ei  lui  fit  goûter  d'un  vinqueBac- 
chus  avait  donné  a  tous  les  Centau- 
res, mais  à  condition  de  Toffrir  k 
Hercule.  Attirées  pai  Tarome  des 
émanations  vineuses ,  des  nuées  de 
Centaures  fondirent  toul-à^coup  sur 
la  grotte  hermétiquement  close  où  se 
célébrait  le  festin.  Des  badies  f  des 
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f lierres  éoormes,  de  gros  arbrds  avec 
curs  racines,  formaient  les  armes  de 
CCS  belliaueux  gastronomes.  Hercule 
tua  Dapbnîs,  Argée,  Ampbioa,  Hip- 
potion,  Orée,  Isople,  Mélanchète, 
Térée,  Dottpon  »  Phrjzos  ,  et  mit  le 
reste  des  assaillanti  en  déroute  k 
coups  de  flèclies  ;  mais  il  eut  h  regret-  » 
ter  la  mort  de  Pholus  ,  qui  n'avait 
pris  nulle  part  au  combat,  et  qui,  en 
rendant  les  derniers  devoirs  aux  morts 
ses  frères  ,  se  blessa  la  main  d*une 
flèche  qa*U  arrachait  du  corps  d^an 
des  Centaures.     On  voit  Un  Pbo- 
^    LUS,  Centaure,  se  battre  aux  noces'de 
Pirilhous;  c^est  sans  doute  le  même. 
Hyj^in  place  Fholus  an  ciel , parmi  les 
constellalions,  et  lui  attribue  l'aride 
Textispiciae  (divination  par  Tinspec- 
tion  des  entrailles). — Pholus,  com- 
pagnon d*£néc ,  fut  ttté  par  Taram. 
.  PHOmLÉ]MI$,Upilhe  tué  par  le 
Centaure  Phéocome. 

PHORBAS,  dieu  de  Rhodes  ,  est 
une  incarnation  d'Apollon  bienfaiteur 
et  aliinentaleur.  On  en  lit  un  tieros 
de  la  race  deslnachides  ,  tris-ari  ière 
pelil-fiUd'Inacbus,  ami  d^ Apollon, 
.et  destructeur  des  liomhreoi.  serpents 
dont  lHé  de  Rhodes  était  infestée. 
Parmi  ces  reptiles  se  distingue  un 
dragon  énorme,  reflet  de  Python. 
Phorba-^  cdh  dragon  furent  transpor- 
tés aux  cieux  el  tonnèrent  la  constel- 
lation du  Serpentaire, en grecOpbiou- 
cbos.  Les  vaisseaux  rbodiens  partant 
du  port  faisaient  nn-  sacrifice  k  l'heu-  ' 
renie  arrirée  de  Phorhas.^*Un  sè- 
MdPKtfABAis  était  un  chef  pblégyen, 
BUdtre  des  avenues  du  temple  de  Del- 
phes. Il  forçait  les  passants  a  lutter 
contre  lui ,  et  vaincus  les  exposait  a 
d'horribles  "tortures.  Apollon  un  jour 
s'offrit  à  lui  déguisé  tu  ailùèle  ,  et 
Passomma  d'un  coup  de  poiog.  Cinq 
antres  PliOBBitS  sont,  i«lefilsd*Ar- 
gus  ^  on  platèt  de  Ctieie ,  pire  de  Fi- 
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ratilhc  et  de  Triopas ,  et  roi  après  la 
mort  de  sou  père  (1670-1650  avant 
J.-C.)  j  1®  un  Egyptien  de  Syène, 
acteur  dans  la  lotte  sanglante  qui  eut 
Uen  aui  noces  d'Andromède;  3*  Pé^ 
pouTC  d'Hymane,  qui  le  rendit  père  de 
Ty  phis  ;  4  11  n  Lapitbe  «jui  tu  a  le  Cen-  ' 
taure  Apliidas  assoupi  par  le  vin  j 
5"  le  père  de  Diomède,  uaedeii  con- 
cubines d'Achille. 

PHOUCYS,  <I)o>t/f  (g.  «î>oa«t;»0 

on  Pborcos,  Oo'^xof  (ov  /  ) ,  un  «les  fils 
de  Gé  et  de  Fontos  (la  Terre  et . 
rimmcnse  abîme  ou  lit  jdes  mers). 
G^est,disentlesmythologues  modernes 
(Crcuzer, ^rtV/t;  ùb  .Honi.ud.  Ht" 
siod.)y  rcnseuiMe  d'  s  promontoires,  * 
des  baucs  de  sal)!e  et  desécueils  per- 
sonnifié. La  théogonie  asiauo-belicni- 
que  (Hébiod.,  Théog.y  v.  295-336) 
lui  doone  pour  femme  Céto  (toute  la 
population  marine),  et  ponr'fllles  les 
Grées  arec  les  Gorgones  y  auxquelles 
on  ajoute  encore  le  dragon  gardien 
des  pommes  iVar  des  Hespérides. 
Mais  comment  ces  dernières  person- 
nifications peuvent  elles  se  rattacher 
à  Pborcys  elk  Célo?  i*  les  Grées, 
les  vieilles ,  rp/Tteit  ,  sont  blanches 
(«■«A»/)  :  les  flots  qui  viennent  se 
•briser  contre  les  récifs  de  la  côte  ne 
jaillissent-ils  pas  eu  écume  blanchn^- 
santé  ?  2**  Les  Gorgones  snnl  noires: 
quel  contraste  entre  les  aniracluosilés 
noires  des  mes  et  récunu-  blanche 
qui  bal  leur  pied  un  buigue  leurs 

nàncs  (comp.  Part.  Gorgones)  1  5* 
Arriré  an  terme  d^une  course  mari- 
time ,  il  faut  débarquer  et  prendre 
terre ^  mais  que  d'obstacles!  Absence 
de  port ,  absence  de  relations  amica- 
les; en  d'autres  termes,  les  escarpe- 
ments dr  h  rôle,  les  défiaoces  bos- 
til'  s  des  indigènes.  L'idée  de  dra- 
g(}n,  de  vovant  {hi^opKÂ's),  de  gardien 
{ç>vXxi),  résume  toutes  ces  oppositions 
apportées  p&r  h  nature  physique  èt 
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|Mr  riioiDiiu.^Oa  trouve  encore 
deux  Phorcys:  i"  im  chef  phrygien 

fils  de  Plienops,  tué  par  Ajnx  devant 
Troie*  2"  un  Uutulc,  père  de  sept 
fils,  soldais  dausTarmée  dcTurnus. 

^ PHORMION, pèclicur  d  Ér^lhrée, 
était  aveugle  et  recoiiyra  la  vue  par 
h  protection  d'Hercale  Ërytbréen.» 
Un  autre  Phobmion  ,  ches  qui  logè- 
rent Caslor  et  Pollinii  ne  relroura 
chez  lui  le  lendemain  m  les  deux 
Dio.^cures  ses  hôtes ,  ni  une  jeune 
fille  à  laquelle  il  donnait  l'hospitalité 
dans  sa  maison^  il  n'y  élait  resté  <|uc 
deux  statues  des  dieux  jumeaux, 

PHORONÉE,  Phobovevs,  Jls 
dlnachus  et  de.  Mélie,  régna  soixante 
ans  dans  TArgoIide.  Ou  le  regarde 
CommeTaulctir  de  la  civilisation  d'Ar- 
gos,  quand  on  rejette  Texistence  d'I- 
nachus,  sans  user  de  la  même  incré- 
dulité a  Tegard  de  sa  race.  Il  eut 
pour  femme  Gerdo,  pour  fille  ISiobe, 
et  selon  quelques-uns  Europs  cl  Car 
pour  fils.  Ou  ajoute  quelquefois  a 
cette  liste  Apis,  que  d*àtttres  regar- 
dent comme  son  frère.  Apis  ne  régna 
que  dans  Sicyone  ;  Car  passa  en  Ca- 
rie j  Europs,  à  cause  de  sa  naissance 
illégitime,  n'avait  aucun  droit  au  trô- 
ne, et  c'est  le  fils  de  ^iobé,  Argus, 
qui  sucera  au  vieux  Phoronée.  Pau- 
sanîas  parle  d^nn  poème  épique  sur 
Phoronée  ,  intitiué  Phoronéide  ; 
l'auteur  en  était  inconnu,  et  le  poème 
est  perdu  [V^oy.  î>'\rHrs\ 

PHOUOK  ou  PHUUll,  troisième 
dècan  des  (iénieaux  ,  suivant  Sau- 
maise ,  se  nomme  Teuisatosua  uaus 
Firmicus.  Phuor,  que  l'on  doit  pro- 
noncer Phouor,  est  évidemment  le 
même  mot  que  Onéré  {Voy*  ^eba- 
ÇOVa)*  Pris  pour  un  des  dynastcs  hu- 
mains ,  Photior  devient  Abarès  ou 
Chouterlaure,  ou  Auoufé,  ou  Phrou- 
ron.  Phouor  est  représenté  dans  le 
Zodiaque  rectangulaire  de  ientyra 


PHR 

dans  une  attitude  dilEérente  de  ccUé 

des  autres  décans  :  il  est  assis  sur  un 
trône  j  sa  main  droite,  au  lieu  de  tom- 
ber moîlemeni,  es!  posée  sur  sa  cniss*» 
et  semble  tenir  (juolijue  chose  {une 
croix  anséc  ou  nue  étoile)  j  sa  tète  est 
coiffée  du  pclient. 

PHOUPÉ  ou  PHUPÉ,  troîsiène 
décan  du  Lion  «  selou  Saumaise ,  se 
nomme  Phouonisié  dans  Firmicus.  Il 
n'est  pas  représenté  surle  planisphère 
de  Tenlyra,  et  le  Zodiaque  rectangu- 
laire se  trouve  dans  cet  endroit  en- 
dommagé de  maiiièi  e  k  ce  (|u'oq  ne 
puisse  ni  lire  la  légende  hiâroglyplû- 
que  du  décan,  ni  voir  sa  repriseota- 
tion.  Le  nom  de  Phoupé  rappelle 
celui  de  Hépé ,  qui  le  précède  iminé« 
diatement  dans  la  liste  des  décans,  et 
semble  n'en  diflércr  que  par  Tadjonc- 
tiouiultiale  dr  rarlicle.  Ouoi  qu'il  eu 
soit,  Dupuis  {Orig,  des  cuit, ,  tom. 
Yll)  identifie  ce  décan  au  lo^dynaste 
de  la  liste  d'Eratostbène ,  Saophis  ; 
Gsrres  {3fythtsngesMchte,  t.  Il) 
y  voit  SistocbiclierBiès,  Sô**  dynasle* 
On  peut  y  voir  aussi  soit  le  6'  dy- 
naste,  Tœgar,  soit  le  té^^  Son- 
saofî  {yoy.  Décans). 

PHRASIOS  ou  PHrxASilJS  (  en 
grec  <^ftt<Ftos)y  devin  de  l'île  de  Cy- 
pre,  se  trouvait  en  Égjpte  lors  de  la 
sécheresse  et  de  la  iamine  qui  déso-* 
lèrent  ce  pays  au  commencement  du 
règne  de  Bosiris.  Interrogé  par  le  ty- 
ran sur  le  moyen  de  faire  cesser  ce 
tléau,  qui  durait  depuis  9  ans  ,   il  dé- 
clara qu'il  fallait  immoler  tous  les  ans 
aiji  pied  des  autels  uu  étranger,  ou, 
comme  le  veulent  quelques  mytho- 
graphes  >  un  bonune  à  la  chevelure 
rousse  (probablement  c'est  blonde 
qu'ils  ont  voulu  dire)  :  >  mais  c'était 
presque  toujours  un  étranger;  car 
on  sait  que  rKgvptr  a  peu  de  Mouds* 
Phrasios  pciit  le  prciin.  t  \icliinedu 
barbare  couseil  qu'il  vsuaii  de  don  - 
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■tr*  Cent  autres  étrangers,  ajoute- 
t*î>ii  y  gabireiit  le  nême  sort  ivant 
cette  cootume  iobumaine  eût  cié 
abolie  par  Hercule  (Comp.  Tai  t.  Bu* 
élRis).  —  N.  B.  C'est  Heync  qui  le 
prpTOÎer  a  rétabli  dan?  le  texte  d'A- 
poiiodorc  <^pxrioç  au  lieu  Je  (àpuiriof, 
GéDeralcment  même  avant  celle  der- 
Ipçon  00  imprimait  GuTtés  (thi- 
«ns,  daiuOfîde,  jirt  tCaim,  »  Kt*  I, 
T.  6^7,  etc.; dans  Hygin,yit^.  LVI; 
eil£n  dans  Âpollodore  même). 

Vmt.  roy,  Fre. 

PHRIXAjNympîie,  iinedes  nour- 
rices de  Jupiter  y  selon  la  lé^euUe 
d'Arcadie. 

PHROr^IME,  fille  d'Étéarquc,  roi 
ét  Crète,  perdît  sa  mère  en  bas  âge. 
Le  roi  s*étaiit  remarié  ,  sa  nouvelle 
femme  «^efforça  de  lui  readre  odieax 
Tenfant  du  premier  lit;  et  un  jour 
Étéarque,  cédant  aux  cruelles  sugges- 
tions de  la  niarâlre,  sVcna  :  n  Qu'on 
jette  Phronirae  à  la  mer  !  »  L'esclave 
chargée  de  la  commission  Ty  jeta  en 
affet,  mais  Ten  relira  massitAt*  Plas 
tard  Phronima,dereiitfemB«desfem- 
aies  de  Polymneste ,  ea  eut  Battnt, 
fondateur  de  Cyrènc. 

PHIIOINIOS  ,  père  de  Noemon, 
prêta  un  VtTLsseati  a  'relemaque  pour 
se  rendre  ii  l'  vlos. — Ln  autre  Phro- 
mos  licvaiL  le  jonr  à  Phryxos  et  ^ 
Gbalcîope* 

PHRONTIS,  pilote  grec,  ebef  da 
navire  principal  de  Ménélas ,  fat  toe 
pai^  Apollon  an  port  de  Sunium. — 
Outre  un  Arr^nnanle  Phroistîs  ,  on 
cilc  unetemme  de  ce  iioin,  la  temme 
de  Panlhoos  et  la  mère  d'Euphorbe. 

PHlVOUKOiN  est  daus  le  latercule 
d'Éraloslbènele  36«  djnaste.  Du- 
pais, (]uî,«n  ramenant  ce  catalogno 
de  rois  aux  listes  décanogntpbiqneSy 
compte  M^nès ,  premier  dynasle  , 
comme  premier  dcran  ,  o-^x  de 
regarder  Fhrouioa  comme  le  dernier, 


et  eu  êontéquence  il  ne  voit  daos 
Amontbantée ,  son  successeur  scion 
Ératostbènc  ,  qu^nn  simple  somora. 
Du  reste  il  faitremarquer  qae  Pbrou- 

ron,  identique  dans  son  hypolbèsc  ait 
dernier  dccan  des  Poissons  ,  semble 
bien  vcritablemt'nl  être  le  personnage 
sidériquc  auquel  son  système  le  con- 
doit»  jÉratosthène  traduit  Pbrourou 
par  Nil  ;  et  effectîrement  le  dernier 
paranatellon  qui  se  lève  avec  le  der- 
nier décan  des  Poissoas  est  le  ilelive 
céleste  appelé  par  les  uns  Éridan  i  et 
par  les  autres  Nil.  Dans  les  hypo- 
thèses étrangères  a  Dupuis,  Phrouron 
correspondrait  k  Ouestoucati  (  opi- 
nion de  Gœrr  es,  Myihengesch. f  t. 
n  ) ,  h  Chotttaré  m  on  k  Qd^^; 

PHRVGIE  :  femme  d'^ès, 
mère  de  Dense,  Atron,  Atréneste; 
2**  fî!!f>  de  Cécrops,  béroïne  èponyme 
de  la  Phrygie. 

PHRYXOS  ou  PHRYXUS,  fils  do 
roi  d  Orchoraene  Alhamas  et  de  ]\c- 
phélé ,  sa  première  femme ,  refusa 
de  partager  les  transport»  d*Ino  , 
seeonde  épouse  dn  roi ,  et  devenu 
pour  elle  un  objet  de  haine  fut 
bientôt  condamné  ,  îiînsi  qu^Hellé  sa 
sœur  ,  k  mourir  au  pied  des  autels  , 
pour  faire  cesser  la  famine  k  laquelle 
la  Béotie  était  eu  proie.  Jupiter,  ré- 
prouvant cet  injuste  trépas  ,  envoya 
par  McfCnre  aux  deux  rietimes  désî* 
gnées  le  bélier  k  toison  dTor  ou  Ckry- 
somalle,  sur  lequel  elles  franchirent 
la  Thessalie,  la  Mace'doine,  la  Thra- 
ce ,  pt  entrèrent  dans  le  détroit  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie.  Malheu- 
reusement Hellé  se  laissa  tomber  dans 
les  flots.  Phryios  arriva  seul  k  Pautre 
rire,  et,  contonroant  le  littoral  de  la 
mer  Noire,  se  rendît  en  GoFcbîdr  ;  Ik 
il  sacrifia  le  bélier ,  appendît  sa  dé 
poniUedans  une  enceinte  consacrée  k 
Mars  ,  sotH  la  garde  d*nn  dra<;on  ; 
épousa  Cbalctopo,  fille  d'£ctc,  en  cnt 
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5 ïorieiirs  enfants,  Argus,  l'iiroulis, 
l^s  ou  Mélias,  Cylindre  00  Cyli- 
sore,  ouSore  (qudqaefr-uns  ajoutent 
Gatîs^  ne  serait-ce  pas  Cotys?),  et 
enfin  fut  iai  par  Éète  ,  son  ]>eaa« 
père,  qaî  convoitait  ses  ricbesses* 
Quelquefois  on  moalre  Phrjxos  re- 
venant en  Grèce  el  montant  sur  le 
trône  (rAlhamas  après  sa  mort.  Plu- 
sieurs mytlioîogues  appellent  sa  femme 
suit  Éveuie,  soit  lophosse  j  toutefois 
ils  ajoutent  mi^ÉT^nie  avait  les  deux 
snrooms  de  Cbalcippe  et  d*Ophiousse. 
PHÏHAS.  Foy.YTA, 
PHTHIË  :  I*  une  des  ISiobides; 
1*  femme  d'Amynfor  et  belle-mère 
de  Phénix  ,  qu'elle  accusa  d'avoir 
Toulu  la  violer.  — On  nomme  nne 
PHiàiiE,  iSyinplie  d'Achaïe,  c|ue  Ju- 
piter séduisit  sous  forme  de  pigeon* 

PHXHIOS ,  fils  d'Achée  et  pèro 
d^Uen,  est  le  héros  éponyme  de  U 
PhthieooPhtliiotide,  enThessalie. — 
Deux  aulresPHTHios  sont,  Tun  fils  de 
Heptune,  Tau  Ire  fils  de  Lycaon. 
PHTHOÎNlE,    PBTHO.MA,  fille 

d'Alcyoaée,  fut  chaulée,  ainsi  qtie 
toutes  ses  sœurs,  en  Alcyon. 

PHTHONOS,  l'envie  per*oiMiifiéc, 
^tait  un  dien  en  Grèce  et  une  déesse 
à  Rome.  Le  nom  latin  ventdire  maa- 
vaîs  inily  et  les  Grecs  eux-mêmes fai* 
saîent  de  mauvais  œil  le  sjnonjrae 
de  Phthonos.  On  représentait  ce  dieu 
sous  les  traits  d'un  spectre  Mrîcm:  , 
avec  une  hydre  aux  sept  t  tes  pour 

Î>arèdre.  Souvent  il  précédait  ia  Ca- 
omnie. 

PHIfLACIS.  Fojr,  Pbilavdbx. 

PHYLAQI3E  :  x»  héros  épo 
de  Phjkce,  en  Thessalie^  fils  de 
Déionée  ,  le  roi  de  Pbocidc ,  et  père 
d'Iphicle;  2*  chef  troycn  tué  au  siège 
de  Troie  par  Léite;  3^  héros  auquel 
ou  avait  consacre  une  enceinte  h  Del- 
phes ,  cl  qui  passait  pour  avoir  sauvé 
celte  ville  de  Tirruption  des  Perses, 
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et  de  la  sacrilège  expédition  de  Bren* 
nos.  Une  fant  pas  perdre  de  vue  ici 
que  Phylax ,  en  grec,  vent  diregav» 
dien. 

PHYLA5  :  !•  père  de  Polymèle, 
que  Mercure  rendit  mère  d'£iidoro; 

2°  p'rr  (le  Midée  ,  une  des  six  fem- 
mes principales  d'Hercule;  3"  £ii« 
d'Antiochu^  et  petit-fils  d'ilucule  , 
époux  de  Déipliiie  et  père  d  îiippo- 
tès-etdeTbéro, 

PHYI^ÉE,  Pbtlevs  ,  fils  du  roi 
d*Élide  Augias,  impronva  la  conduite 
de  son  père  lorw^ii  il  refusa  de  payer 
à  Hercule  le  salaire  convenu  pour  le 
nettoiement  de  ses  étables  ,  et  fut 
placé  sur  le  trône  par  le  héros  après 
la  défaite  et  la  mort  de  son  père.— — 
Deux  aulies  Puyléë  sont:  i*'  le  père 
de  Mégès  j  2^  on  fils  d^Ajax  qui  eut 
droit  de  cité  dans  Athènes  et  qui 
donna  son  nom  à  un  dème  de  Vk\f* 
tique. 

PHYLLIS  ,  fille  d'un  roi  thrace 

(Lycurgnc  ou  Sithon),  fut  reine  à 
vingt  ans ,  accicllil  Démophon  au 
retour  du  siège  de  Troie  ,  Taima  ,  en 
fut  aimée  ,  mais  ue  put  Tempècher 
de  faire  voile  pour  Athènes,  où  rap- 
pelaient ses  inlérètsj  elle  loi  fit  pro- 
mettre de  revenir  au  bout  d*oa  moîSf 
et  désespérée  d'une  attente  pins  quo 
trimestrielle  se  jeta  dans  la  mer.  On 
montrait  son  tombeau  près  d'Amphi- 
polis  ou  près  du  cap  Pangée.  Mézirîac 
{Commentaires  sur  les  E pitres 
d  Ovide)  cherciie  a  concilier  les  deux 
ojiinions.  Une  Iraditiou  faisait  mou- 
rir PhjUis  de  çliagrin  j  une  anire  la 
change  en  amandier,  en  grec  PhyUai 
une  autre  enfin  la  montre  fiancée  an 
frère  de  Démophon,  Acamas,  qui  est 
veuu  du  vivaul  du  père  de  Phjllia 
dans  la  Bisaltide  demander  la  prin- 
cesse eu  mariage.  On  lui  ncroTcle  et 
la  main  de  Plnllis  cl  la  àurvivaiict' 
troue  des  Bisalic^.  Les  iiaD^iUc:)  idi- 
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tc«,  il  repart  pour  Atiiènes,  etPhyl- 
Hi  lui  donne  une  Iwite  <pi*eHe  lai  re- 
conmaode  de  n^ourrir  que  quand  îl 
ftora  perdu  tout  espoir  de  revenir 
auprès  d^dle.  Acamas  en  effet  ne  re- 
TÎnt  point  en  Tbrace  acquitter  sa 
parole,  et  se  fiia  dans  Tile  de  Cjpre*. 
Phvllis,  h  ceifp  nouvelle,  se  tua,  en 
Touant  i  in  fui  L- le  anx  Furies.  Acamas, 
de  &on  côté,  ouvril  la  ciâtr  mysté- 
rifnse ,  présent  de  Rh^a  t  des  fan- 
Idner  tû  sorlvent  et  le  tronhlèrent 
|asqtt*à  la  jin  de  sa  vie.  Piijllis ,  le 
|Our  de  sa  mort,  courut  neuf  fois  da 

fiaîaîs  h  la  mer.  La  route  ainsi  fon- 
ée  neuf  (ois  par  ses  pas  s'appela  il /2- 
nea  Hodo  ï. 

PHYLLIUS  ,  adolesceul  béolieu 
ainsi  dn  roi  d^Hyrie  Cycnos,  tna  un 
lion  énorme,  prît  mantsdenx  grands 
vantonn,  et  sacrîBa  sur  Tantel  de  Ju- 
piter un  taureau,  saiivage,  effroi  du 
pays  {Voy-  Cvcnijs). 

PHYSCOA,  d'Ëlide,  maîtresse  de 
Bacchus  et  mère  de?narcce.  qui  in- 
stitua cû  .son  honneur  un  choeur  de 
ninsique  appelé  Physcoa  ,  dont  seize 
matrones  avaient  lUnlendance.  < 

PmSCUS,  filsd'Élole  et  pelît- 
fils  d'Amphiction,  était  le  Léros  épo- 
nvroe  d'une  ville  de  la  Locride. 

PHÏTALE  ,  Phvtalus  ,  donna 
ITîospitalité  à  Cérès  ,  et  reçut  de  la 
déesse,  pour  récompense,  le  figuier 
(^i^roV ,  plante).  Phy  taie  était  du  dè* 
me  des  Lacydîeft  en  Attiqne.  — -On 
sait'qtte  nomore  de  légendes  différen- 
tes sur  rhospitatité  donnée  à  Géri* 
étaient  en  vogue  dans  la  Grèce. — Les 
desrprtdants  de  Ptylaîe  s'appelaient 
Phytalides,  rt  avaient  pour  départe- 
ment les  purilicalions.  Thésée  ,  souillé 
du  «aug  des  brigands  qu'il  avait  ex- 
terminés ,  et  principalement  de  celnî 
de  Sinî't,  ton  parent,  se  6t  eiptcr 
parlesPhylalides.  ~ 

PIASËy  PuivS)  dieu  de  Lariaie, 


près  de  Cumes  ,  y  fat  pris  pour  on 
simple  héros.  Bmtal  amajct  de  sa  Hlle 
Larissa ,  elle  le  fit  tomber  la  tète  la 
première  dans  nue  cuve  oà  il  fut  aii> 

pbyxie'  (^o>^.  Larmsb). 

rlCUMT^E,  PicmcHUt,  frârad» 

Pilumne.  Voy.  ce  nom. 

PICUS,  roi  des  Aborigènes  de  l'I- 
lalic,  est  dit  fils  de  Saturne,  époui  de 
Ganente,  père  de  Faune,  et  objet  des 
amours  impérienz  de  Circé.  Au  reste^ 
toutes  les  nvmplies  du  pays  avaient 
senti  pour  lui  les  mêmes  flammes  ^  i 
mais  celles-là,  il  avait  pu  les  dédai- 
gner impunément.  Circe,  offensée  de 
ses  rigueurs,  le  métamorphosa  en  pi- 
vert. On  ajoute  que  ses  sujets  le  rai- 
reui  au  nombre  des  Dieux  ludigètes. 
Des  modernes  ont  distingué  deux  Pî- 
CUS,  l'un  qui  régna  Sy  ans  ,  l'autre  , 
plus  ancien  ,  dont  le  règne  n'a  pas 
moins  de  5  7  années.  A  Picuj|  dit<>ny 
succéda  Fanne.  Picus  passait  aussi 

fiour   habile  dans  Tari  de  domter 
clievnux.  II  est  hors  de  doute, 

Sour  qui  se  rappelle  et  le  haut  rang 
es  dseanz  dai^  k  religion  parsi ,  et 
le  rôle  dn  pic  ou  pivert  dans  les  lé- 
gendes relatives  a  la  fondation  do 
Rome,  ipie  Picus  est  un  dieu-oiseau  : 
c'est  lin  sage  et  un  prophète;  c'est 
le  bien-aimé  de  toutes  les  nymphes 
(|ui  aspirent  h  connaître  l'avenir  ^ 
c'est  Tobjet  des  désirs  de  la  magi- 
cienne Grcé  f  c*est  Téponi  de  Ca- 
nenfe  ,  promulgation  ou  révélation 
rbythmique  des  hauts  secrets  que  d4" 
couvre  Part  divinatoire;  car  qu^eit'Ce 
que  Canentc?  la  chaulante.. 

PIDY  l  E,  PiDTTO,  chef  troyen 
lue  par  Ulysse. 

PIELE,  filsde  Pyrrhui  cl  d'An- 
droniaquc,  régna  sur  TEpirc  aprèsl 
mort  de  sonpère. 

PIERIDcS,  muscs  macédonienne  s 
au  nombre  de  neuf,  comme  les  muses 
béuto  -  tbessati^ies  ,  ont  pour  père 

II. 
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Piéro5  ,  (iieu-iDonl  qu'on  transformé 
dans  U  mythologie  vulgaire  en  roi 
LunaiD*  Rimlei  des  autres  Muses , 
dles  eurent  à  soutenir  contre  elles 
on  combat  musical  et  poétique,  n'ob- 
tinrent pas  ]a  palme  au  jugement  des 
nymphes  voisiues  qu'on  avait  prises 
pour  arbitres  ,  s'emporlcrcnt  en  m- 
veclivcs  cunlrc  les  radieuses  filles  de 
Bbémosyne,  et  furent  changées  en 

C'es  par  Apollon ,  qni  de  plus  donna 
nr  nom  k  ses  neuf  compagnes.  Daos 
quelques  mythologues  chaque  Pié- 
Ti(\f  est  c}nnf^»'e  en  un  oiseau  particu- 
lier {yoy.  Anton.  Libcralls,  ATe- 
tam.). — Il  ei>l  clair  que  cette  rixe  des 
Muses  et  des  Piérides  a  trait  k  une 
rivalité  de  culte,  peut-être  mime  de 
systèmes  musicaux,  ou  tout  simple- 
ment d^aptitnde  k  la  poésie,  aux 
sciences,  aux  arts.  Les  Piérides  sont 
les  muses  de  Macédoine,  les  Muses 
sont  les  Piérides  de  ia  Béotie.  De 
part  etd^autre  se  trouve  une  source 
inspiratrice  I  Pîéra  et  Hippocrènej 
une  haute  montagne,  Piâros  et  Hâi* 
ton.  Seulement  ,  dans  la  première 
fablcy  Piéros,  dieu-mont ,  nVst  guère 
qu'un  grand  fétiche.  L'usurpation  fi- 
nale du  nom  des  Piérides  par  les  Mu- 
ses signifie  que  les  cantatrices  maî- 
tresses de  rUélicou  deviennent  mai* 
tresses  du  Piéros. 

PIÉRIE,  une  des  femmes  de  Da- 
naiis,  lui  donna  six  filles  :  Actéç , 
Podarcé,  DioxippeyAdyte^  Ocjpète^ 
Pilarge. 

PilKI^  ,  concubiae^deMénélaSy 
en  euit  Mégapenthe. 
j^PiliKOS  .  dieu-raoul  propre  a  la 
'  Mace'doine ,  passa  pour  être  venu  à 
Thespies ,  y  areit  établi  le  coite  des 
MuceSy  au  nombre  de  neufet  avec  les' 
noms  qu^on  leur  cuunait  ;  enfin  pour 
avoir  composé  des  hymnes,  des  poè- 
mes en  leur  honneur.  —  Dn  autre 
i'iLAO:»  fut  fils  de  Magnes^  amant  de 
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la  muse  Oio  et  père*  d*Htacmtlie. 

PIK0LL05  était  diet  les  Prt- 
cses  le  dieu  des  morts.  Ses  appari* 
tions  avaient  lien  toutea  les  fois  oae 

la  morl  prenait  une  victime  5  on  de- 
vait alors  se  hâter  dr  lui  offrir  un 
sacrifice  :  si  on  négligeait  ce  devoir, 
il  renouvelait  sa  visite  deux  el  même 
trots  fois  I  mais  qaand  ou  en  était 
venu  Ik ,  ce  n^était  pins  un  sacrifice 
ordinaire  qui  pouvait  lui  suffire  ;-il 
fallait  du  sang  mimain.  Heureusement 
le  prêtre  chargé  de  Topérafion  se 
contentait  d'une  incision  au  bras  et 
de  quelques  gouttes  de  saug  versé. 
Aussitôt  ou  entendait  un  petit  bruit 
dans  le  tem^e  :  c*était  la  preuve  que 
Pikollos  était  content.  On  lui  consa- 
crait la  tète  d'uo  homme  mort,  et  on 
brûlait  du  suif  en  son  honneur. 

PILIATCHOUTCHI  ,  dieu  su- 
prême des  Kanitchadales,est  tout-puis- 
sant et  créateur.  I\uée,  pinie,  éclair, 
tempête  ,  arc-en-ciel ,  sont  daus  ses 
mains.  L'arc-en-ciel  est  la  bordure 
de  ses  habits;  le  soleil  son  csil  droit, 
la  lune  son  œil  gauche;  tous  les  fleu- 
•  ves  tombent  de  sa  ceinture. 

PILUMNE  (PiLUMNus)  et  PI- 
CUMISE  TiciMM  s),  divinités  de 
raniicjue  Latium  ,  ctaieut  regardés 
comme  frères  ,  et  en  conséquence 
comme  fils  de  Faune  et  de  Fauua. 
Quelquefois  aussi  on  senble'faire  de 
Pilonine  le  fils  de  Picua,  et  même  on 
l'idenlifie  avec  lui.  Suivant  une  au- 
tre version  ,  Picumne  et  Pilamne 
étaient  fils  de  Jupiter  et  de  la  nym- 
phe Garamantis  (/^ 0^.  ce  nom).  Pî- 
cumoe  el  Pilumue  apparaissent  , 
1*»  comme  dieux  de  Tagricullure  ; 
a'  comtaie  dieux  do  mariage.  Ceat 
surtout  aux  mariages  féconds  que 
présidaient  les  deux  dieux  :  on  iavo- 
«juait  Picumne  avec  0éverra  et  In- 
tercidua  [Foy.  ces  noms)  pour  dé-' 
tourner  les  fau;sses  couclies;  Pilumn« 
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deraît  éloigner  de  l*eii£uit       an  Ceataiiresy  mnl&  aoKiioees  am  les 

jour. toutes  les  iofluences  fâcheuces*  .Lapilhes,  insidkèrent  à  latabie  nap- 

Gumme  divinités  agricoles,  Picamne  tiale  k  jeime  manie  ,  et  donnèrent 

présidait  plus  spécialement  aux  en-  ainsi  naissance  à  la  rixe  dont  leur  ex- 

grais  el  é  rameiuloracnl  des  terres,  pulsion  fui  le  dénouement);  2"  son 

Pilunuu'  au  broyat^e  des  grains  (Pi-  aniilié  pour  Thésée  (importuné  de  la 

lum,  pilon).  Ausâi  le  premier  élait-il  haute  réputation  du  liéios  ,  il  avait 

alora  appeU  Sterquilioe ,  tandis  (pe  touIu  le  combattre  j  naia>ti|lldeiii  k 

le  ceoood  eit  représenté  le  mortier  la  Tue  Ton  de  Pantre  ienitt!Blt  JI90' 

k  la  main.  Tous  deux  ensemble  pas-  admiration  réciproque  s^emparo^d* 

sèrent  dans  des  légendes  populaires  leur  coeur,  eldo  rivaux  4|»'inrent  amis 

pour  des  espèces  de  héros,  de  8é-  ioseparables)j  3*  l'amour  de  Pirithoiis 

moncs,  (le  Diosfurcs,  et  par  suile  fu-  pour  Proserpinc,  sa  descente  aux  en- 

*  renl  pris  pour  Castor  el  Pollux  (Scr-  iers,  sa  mort.  Thésée  ,  amoureux 

vius  sur  Virgile,  En.,  liv.  IX,  v.  4)-  d'Hélène,  avait  trouve  dans  Pirilhoiis 

Turnus,  roi  des  Kutules,  faisait  rc-  un  puissant  auxiliaire  de  son  rapt.  Pi- 

monter  -sa  -noblesse  a  Pilamne  qui,  ritfioiis,  àson  toor,  eut  un  compagnoB 

Sant  reçu  dans  ses  états  la  fogitive  dans  llésée.  Toat  ém$  T^m0ti$t 

taàif  en  eut  un  fils  appeU  Daonns,  dans  le  sombre  empire  j  maisThérfe 

père  ott  aïeul  de  Turuus.  Comp.  >j  fnloba^è  de  chaînes  et  retenu  pri- 

Voss,  Rem.  sur  E^^l.  IV  de  Virgile,  sonnier  iusqu'h  l'arrivée  d'Hercule  , 

dans  sa  traduclioa  allemande.  nui  le  délivra.  Pour  Pirithoiis,  il  ne 

PiiNAIULS.  f'oy,  PoTiTurs.  devait  plus  (juiller  l'Erèbe  ,  Cerbère 

PINUS,  ou  des  fils  de  ?JuinaPom-  Tavail  étranglé. — Thésée  et  Pirilhoiis 

pilius,  était,  au  dire  de  quelques  au-  sont  deux  Dioscores  :  c^est  Théifée 

tenrs,latigodesPioarii,  ougensPi-  qui  estkPdlkiXfl%ilft#il'^?lM|^ 

naria.  le  Castor.  II  est  né  de  la  nue:  Tn^ 

PION,  descendant  d'Hercule,  bâ-  sce  est  fils  d'Élhra  (  Atbor,  Ether, 

lit  Pionie  ,  en  Mysie.  Son  tombeau  Tempyrée).  On  comprend  dès-lors 

devint  un  autel  sur  lequel  on  lui  sa-  pourquoi  Pirithoiis  veut  se  susblitucr 

crilîail  ainsi  iju'a  un  dieu  :  une  fumée  a  Plulon  ;  pourquoi  il  gravite  vers  la 

miraculeuse  .sort ail  alors  du  nionu-  ferrugineuse  et  noire  déesse  ,  taudis 

ment.  Pion,  en  grec,  veut  diregras.  que  Thésée  convoite  la  blanche  Hé- 

PIRAS,.oaPIRASE,onFiaAN-  léiie»qiiî  est  U  lune  ^  pourquoi  enfin 

THE,  |rwèoin4Ps  d'Argjos,  entponr  il  reste  aux  enfisTS,  tandis  que  Thésée 

frères Tirptbn^  Criase.  revient  au  jour.  Selon  Pausanias 

PIRÈNE  :  l'Dan^de;  a«  fille  (li?.  V,  chi  xoi),  on  pourrait  voir 

•d'Achéloiis  et  d'Asope  ,  maîtresse  de  dans  ce  iQ^t^é  un  Aïdouée  (/^ oy.  ce 

"Nepluue  ,  mère  de  Ccncbrée.  Diane  nom),  roi  delà  Thesprotie,  dont  Pi- 

par  niégarde  tua  la  lilu',  el  mêla-  rilhoiis,  ii  la  tîle  d'une  armée,  veut 

^morpho:>a  la  mère  eu  fontaine.  —  ^prendre  la  femme,  et  qui  ,  non  con- 

Od  sait  que  les  Danaïdes  aussi  sont  tent  de  tuer  son  rival,  retient  le  chef 

deasymbolisations  aquettses.  de  Tarmée  auxiliaire  dai^S;  l*lle  >  de 

u  IWTflOOS  on  PIRITHOUS ,  Cichjre  ,  près  du  marjii  àalfrusie, 

Hii^/^ao;,  fils  dTxion,ful  roi  des Lapi-  de  TÂchcrou  et  du  Cocjte. 

.4bet* Trois  traits  le  rendeia  Camm:  ,  P^pL^Hl  ,  et  avec  la  dé&inenee 
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iMB  MM  lequel  noui  nourovid^ei- 
tnt^r,  dansl*ana]yse  de  ta  haotetb^* 

logie  égjptit'nne ,  TEfre  dans  son  ùt- 
cenlion  la  plu»  relevée;  TElrc  irre- 
wéU^  absolu^  incorporel,  immiKihlf, 
iufiiii ,  aatérieur  aux  manifcslaiioiis 
iadiiriduelles^  soilliumame&,  soil  dî- 
vises.  Peur  coBcevoir  netlenient  sa 
place  k  U  Ute  de  la  hiérarcbie  aa- 
irée,  et  tés.  rebliens  afec  lea  antres 
dieux  y   il  ^it  commencer  par  em- 
brasser d'un  coop  d'œil  la  série  des 
diTÎnités  égypliennes.  Généralemenl 
on  les  divise  en  trous  classes  :  grands 
dieux,  dieux  du  second  ordre,  dieux 
troisième  rang.  CeKe  division  peut 
Itre  admise,  mais  les  noms  don&À 
'  il  ebaque  catégorie  di? ine  sont  plus 
Bropres  k  induire  en  erreur  qu'à 
taire  présumer  la  yérité.  A  noire 
gre,  voici  de  quelle  manière  on  doit 
▼oir  l'ensemble  de  la  mvllioîo'rif 
égjpliaque.  Des  élémenls  astronomi- 
ques et  météorologiques  sont  les  ob- 
jets qui  frappèrent  d'abord  les  imagi- 
nions égyptiennes.  Planètes  et  as- 
tres étaient  visibles  j  météores  ou 
priocipes  élémentaires  des  êtres  {air, 
icrrp.  de.)  étaient  tangibles  ,  ou  du 
^moins  se  faisaient  sentir  pnr  leurs  ef- 
fets :  l'homme,  sur  le  globe, devait  se 
sentir  pre;)Sé,  écrasé ,  enveloppé  par 
tous  ces  agents  ou  toutes  ces  puissan- 
«ts.  Cen  est  assex  pour  qu'il  les  ait 
saluées  du  nom  de  dieux  ,  pour  que 
toutes,  météores  et  astres,  phénomè- 
nes et  êtn  s  rJi  Is,  aient  fait  fléchir  le 
gennti  à  sa  faiblesse ,  enfin  pour  que 
touits  aient  semble  h  son  ignorance 
naïve  une  explication  complt-te  (îti 
monde  et  des  mondes,  de  TexistertcB 
•t  de  la  destruction  de  Texistc  nce  , 
^  Yftriations multipliées  que  présente 
»  spectacle  de  Tunivers,  et  de  la  per- 
manence qui  est  l'apanage  de  ren- 
«toble.  Un  système  sidérico-météo- 
'•ini^uu  ^uit  confom  aux  idé«i 
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ttitipb^siqMi  et  relMiim  d«  P^ 

poqQi*  On  se  denanoa  :  et  Qui  ftdt 

mûrir  nos  fruits?  qui  vivifie  et  ranime 
nos  corps?  »  Kn  quelques  li<  nx  on 
répondit  :  «  Le  soleil  ^  »  et  le  soleil 
iul  dieu.  Mai»  plus  tard  de  nouvelles 
idées  se  développent  :  «  Qui  a  fait  le 
soleil,?  »  De  la  réponse  h  cetto  m- 
.conde  question  résulte  un  autre  ar- 
dre de  dieux.  Ceux-ci  ne  doîfent  pas 
être  palpables  et  TÎsibles  :  l'inuDft» 
térialité  est  leur  caractère  propre. 
Ce  sont  des  dieuï  cnsmo5[nniqiies. 
Telles  so M t  t(  s  deux  catci:;orirs  nor- 
males, vratfiieat  parallèles,  des  dieux 
égyptiens  :  i"  des  dieux  matériels, 
tiojeriques  y  météorologiques  ou  mé- 
talioYaes;  a"  des  dieui  înteUigiblec 
on  cosmogoniques.  Dons  plaçont  Us 
diefix  matérielsavantles  autresjparce 
que  réellement  ceux-ci  ne  furent  coû- 
cui,  ne  furent  enref^islres  dnns  îe  ca- 
lalogue  tbéograpliique  cjue  postérieu- 
rement aux  dieux  sidériques.  Croire 
que  le  sentiment  religieux  en  Lgjple 
procéda  rationnellement  et  U  pnorî 
posa  des  dieux  suprêmes  intelHgi- 
mes,  dont  elle  faisait  ensuite  émaner 
des  dieux  subalternes  de  plue  en  plus 
iudividualisés,  ce  serait  se  tromper 
gravement.  C'est  la  marche  con- 
traire que  soit  toujours  l'esprit  hu- 
main. Sentir  et  nommer  les  effets, 
saisir  les  causes  lau^iUes  ou  aper- 
cevables  de  ces  effets,  eii6n  super- 
poser k  toutef  ces  causes  matérielles 
une  cause  intangible,  invisible,  însaî* 
sissable  aux  sens, infinie  sousqnelqlie 
face  que  Ton  tente  de  la  considérer , 
voilK  comment  se  déveîonpe  le  génie 
religieux  d'un  grand  peuple  appelé 
à  cnc  haute  civilisation.  Toutefois 
Lors  de  ces  deux  catégories  tombent 
d'autres  divinités,  mais  qui  ne  se  rat- 
tachent que  partiellement ,  fortuite- 
ment, par  unfil^  aux  deux  premièrei* 
Go  sont  des  conceplioua  riw  Mit e 
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ordre,  do  petits  groupes  exception-  b!e,  faute  de  point  d'appui,  ne  pouvoir 
uelg  et  i«olcs  ou  milieu  d'un  cnsera-  pas  même  battre  des  ailes,  essayons, 
hie.  11  n'en  résulte  pas  néanmoins  Égyptiens  que  nous  nous  ferons  pour 
que  ce  soient  des  divinités  sans  im-  un  moment ,  de  distinguer  quelques 
porlance  ;  c'est  plutôt  tout  le  con-  points  caractéristiques.  Très-naturel- 
traire.  Osiris,  Isis ,  Anubis,  Sera-  lemcnt  on  apercevra  ,  i°le  soleil 
pis,  etc.,  grâce  a  un  concours  lieu-  même,  qui  est  le  point  de  départ  in- 
reux  de  circonstances,  devinrent  les  férieurj  2*  au-dessus  du  soleil,  la  lu- 
dieux  populaires  par  excellence,  et  roière,dont  on  se  figurera  le  soleil 
abiiorbèrent ,  pour  ainsi  dire,  les  comme  une  individualisation,  une 
adorations  et  l'attention  ,  surtout  h  émanation  circonscrite  dans  un  cercle 
partir  de  l'époque  h  laquelle  l'E-  étroitj  3"  au-dessus  de  la  lumière, 
gypte  esclave  vit  son  sol ,  jadis  in-  l'idée  même  de  la  création  ,  le  com- 
terdit  aux  étrangers,  foulé  par  dix  mencement  de  l'acte  qui  crée,  en 
races  nécessairement  ignorantes  des  quelque  sorte  la  première  vulitîon 
théories  transcendantales  que  voi-  créatrice,  le  prononcé  du Jiat  lux, 
laient  les  hiéroglyphes.  Revenons  aux  antérieur,  il  n'est  pas  besoin  de  com- 
grands  dieuiL.  Nous  voyous  déjà  quel  mentaire  pour  le  faire  sentir,  et  su- 
rôle  ils  jouent  comparativement  aux  pe'rieur  au  lux Jactaest;  4'  enfin, 
dieux  matériels  ou  sidérico-météo-  avant  et  par-dessus  la  volition  créa- 
rologiqucs ,  et  de  quelle  manière  la  trice,  l'être  qui  voudra  un  jour  cette 
métaphysique  religieuse  de  l'antiqne  volition,  maisqu:  ne  veut  pointencore, 
Egypte  les  conçut.  Voyons  a  présent  et  qui  reste  enfermé  en  lui-même, 
ce  que  c'est  que  Piromi.  L'Kgyple  indistinct,  irrévélé,  inaperçu;  l'être 
antique  savait  que  la  terre,  ainsi  que  en  qui  tout  est  ou  plutôt  qui  est  tout, 
les  autres  planètes,  tourne  autour  Cet  être,  c'est  Piromi, le  mystérieux, 
du  soleil.  Le  soleil  fut  donc  pour  l'iuactif,  Tiinraobile  ,  le  tout-puissant 
elle,  sous  le  nom  de  Pi-Ré  ou  Frc,  et  pendant  des  siècles  languissant  Pi- 
le centre  ,  le  chef  du  syslème  si-  rouii.  Mais  des  myriades  de  siècles 
dérique,  et  le  premier  des  douze  ont  fui  :  à  l'éternité  succède  le  temps, 
dieux  du  second  ordre;  mais  de  plus,  à  l'inactivité  l'action  ,  K  la  nuissancc 
et  comme  d'une  nature  supérieure  aux  virtuelle  la  puissanceréeîle  ;  le  monde 
dieux  du  second  ordre  ,  il  fut  porté  va  naître  :  Piromi  devient  Démiurge, 

Î>armi  les  dieux  du  premier,  dont  il  est  il  crée,  ou  plutôt  il  va  créer  ;  mais  Ih  il 

e  moins  important  comme  aussi  le  plus  a  cessé  d'être  Piromi.  Piromi  est  Tê- 

jeune.  Il  figure  donc  en  même  temps  tre  suprême  en  tant  qu'antérieur  Kla 

dans  deux  classes  différentes;  il  flotte  création  :  créateur,  il  change  de  rôle: 

«ur  les  limites  des  deux  catégories  di-  il  change  aussi  de  nom  :  on  l'appelle 

fines,  dont  il  est  le  nœud  et  la  Irans-  Knef,  Amoun,  Pan,  Mendès;  on 

ition  ;  il  est  le  dernier  des  premiers  l'appelle  Fta ,  on  l'appelle  Fré  ,  et 

et  le  premier  des  derniers.  Ceci  posé,  de  mille  autres  façons  encore,  ou  ne 

remontons  par  la  pensée  au  principe  l'appelle  plus  Piromi.  Ainsi ,  K  la 

même  des  choses,  aTépoque  et  K  VU-  tête  de  tous  les  dieux,  et  antérieure- 

tre  antérieurs  a  la  création  j  et  quoi-  ment  h  la  création,  a  tous  tes  agents 

que  un  vaste  brouillard  nous  envc-  créateurs  ,  antérieurement  aux  Dc- 

loppe  dan»  cette  immensité  sans  for-  miurges  (c'est  le  terme  technique) ,  la 

mes  ,  où  l'imagination  humaine  sem-  pensée  conçut  Piromi.  Au-dessous  de 
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Cel  Eire  dei  f-',re?  ,  et  postérîriire- 
iiieil  h  lui,  t'ipp  Liaïastnl  les  Dciuiiu  - 
gcs,  bien  haut  encore  dans  les  voules 
célestes  el  uccupaul  uu  large  espace  , 
mais  de  plus  eo  plus  graviUDt  vers 
notre  sysième  plaaélâire,  de  pins  en 
plus  perdaut  de  leurs  colossales  di- 
mensions. Knef,  ce  Démiurge  suprê- 
me, ce  successeur  immédiat  de  Piro- 
mî.  esl  déjà  dcU'i  miné,  et  par  cnnsé- 
qiH'nl  limité,  car  il  veut ,  car  il  dit  : 
c  Que  le  luoude  soit.»  L'uiùicrs  c&l  sa 
volition  'y  Tuoirers  ,  non  point  réel , 
maisvirtael,  c'est  Knef.  Or,  comparé 
a  Dieu,  k  l'être  des  étres^  àcet  Océan 
«ans  fond  ni  rives,  ranÎTen  est  fini* 
La  lumière  (lumière  pure,  on  feu, 
(M!  calorique,  ou  magnétisme,  ou  élec- 
Incité;  car  ,  sans  avoir  distingué  ces 
gran  lî.  pnucipes  impondérables  ,  et 
leur  avoir  douué  des  noms ,  l'an- 
cienne Ëgypte  sentait  instiuclivement 
qne  sous  son  mol  de  lumière  étaient 
cachés  des  principes  analogues,  et 
ponrtaot  très-peu  semblables),  la  lu- 
mière personnifiée  et  revêtue  de  la 
(limité,  c'est  Fta  ,  démiurge  infé- 
rieur ,  générateur  subalterne,  orga- 
nisateur et  vivificaleur  des  mondes. 

vague  ,  (Quoique  finie,  d'u- 
BÎvers ,  se  d^lermine  encore  ^los. 
Enfin  ,  autant  les  principes  Inmmenz 
on  lumioiformes  sont  au-dessous  du 
monde,  autant  le  globe  solaire  est  lui- 
même  au-dessous  des  principes  lumi- 
neux. Cependant  ce  globe  brille  d'un 
feu  bienfaiteur;  il  régit  et  anime  les  pla- 
nètes^ il  dispense  la  vie  el  les  ricbes- 
ses  k  rhomme^  il  est  cause  de  mille 
eifels  délicieux ,  admirables  on  élé- 
gants i  c*est  une  cause  grande, nn  dieu 
de  haut  rang,un  Démiurge^  mais  qu'on 
le  rapproclie  de  Fta,  et  plus  encore 
de  Knef,  c'est  nn  Déttiiurge  en  sous- 
œuvre,  un  sous-Démiurge.  En  revan- 
che, il  à  l  avantage  d'être  Démiurge 
iBunédiat  ;  ilej^écute,  il  crée,  li génère, 
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non  plus  par  autrui  et  en  sedël^^jit^. 
jnais  par  lui-même.  Ainsi,  résumons  : 
Fré,  Fia,  Knef,  Pirorai ,  et  en  re- 
descendant de  plus  en  plus  de  l'absolu 
au  détermiué  ,  de  l'abstrait  au  con- 
cret, de  l*antversel  au  spécial,  Piro- 
mi,  Knef,  Fia,  Fré,  voilà  les  quatre 
grandes  puissances  cosmogoni<pies. 
riromi,  la  plus  haute  de  toutes ,  se 
distingue  de  toutes  par  rinactivîtc,  la 
concenlralîon,  It  rrploiemcni  sur  lui- 
même. Les  trois  autres  sont  ses  éma- 
nations ,  ce  sont  des  Piromi  de  plus 
en  plusdéterminés^  Piromi  veut  créer, 
c*est  Knef|  Piromi  a  fait  la  lumière 
on  s^est  fait  lumière,  c^eit  Fta  ;  Pi*- 
romi ,  naguère  lumière  universelle, 
devient  lumière  solaire ,  ou  soleil'^ 
c'rsl  Fré.  Knef.  F(a,  Fré  (Foy. 
ces  noms),  forment  une  triade  cosmo- 
gonique;  cbacun  d'eux  est  Piromi, 
tous  trois  ensemble  sont  Piromi ,  et , 
cmnmo  on  le  voit  clairement,  un  âeul 
<  et  même  Piromi.  Une  analogie  vrai- 
ment incontestable  et  importante  , 
c'est  Tidentité  complète  de  rôle  el 
de  caractère  que  présentent  Brahin 
dans  riode,  Piromi  en  Egypte  :  tous 
deux  absolus,  irrévéK's,  rrployés  sur 
eux-mêmes  el  iDajf  slutiiseraent  ense- 
velis daus  leur  propre  essence  ;  tous 
deux  passant  des  siècles  sans  nom- 
.  bre  dans  la  fipntemplalîon  d^enxiHnl- 
mesf  tous  deux  se  aé[^;ttB|it  dans  In 
personne  d*un  dieu  créalenr,  assen 
semblable  k  eux ,  mais  qui  porte  un 
autre  nom  ;  tous  deux  distincts  de  la 
trintté  leur  éiiKiiiation  ou  leurs  éma- 
nations. L  élonnement  augmente,  si 
grammaticalement  on  explore  les  deux 
noms  :  quelle  différence  majeiire  y  a-, 
t-il  entre  Piromi  (consonnes  :  p  n  m) 
et  Brahm?  et  ^e  sera-ce  si  Ton  songe 
que  Brahmà  ,  évidemment  dérivé  do 
Bralim,  s'écrit  dans  plusieurs  dialec- 
tes de  rinde  Birma  et  Birouma  [f^^ 
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les  Ind,  j  p.  4^9;  -*  £aHn  Piromi,  sexes  «t  doimcsl  lieu  k  trois  pemn- 

«•eople^mt  dîéè  Impoïc  j  or,  c'^  ]iémp«lèHès  :  lléitb,  Allmr  •rPb4&; 

lé;lilre'<Ie  prédUectiè»f|tte  kr|fiB^  pârf<!^^  liri-inéine  peat  sabir  li 

dons  doDuent  k  leitt 'BraàMà^MéÉH  môme  dcrluiibleraeiit  et  TOUT  sargîr 

fois  nous  devons  remarquer  que,  se-  près  de*  lui  lUmfo  '  f^oy.  ces  noms). 

Ion  II('ro(!otc  (!iv.  II,  ch.  i45),  Pi-  PHliaDS  ou  1;11U\1RS  sont,  dans 

roml  aurait  iiguilic  aussi  excellent  ,  la  niylhclDgie  mongole,  lus  anies  nic- 

verhieiix  ,  ce  qu  d  est  assez  diiEcde  chantes  des  damnes  «ounii^ à  Tempire 

À/d  ramener  au  sens  d  liomme.  A|oa-  de  GJbongor.  DWdinaîre  ils  habitent 

tOBS  que  PîroBiî  «t  Hermès,  Birina  les:freDie*èîx  brasiers,  port» àêi^ 

et  Hermès,  se  sontprobtMement  pas  lais  de  ce  .prince  des'  enfen.  ttu^ 

sans  rapport,  et  que  peut-être  le  ratt  spectres malicienz, ils rcviemÉÉI|Mi| 

nom  de  l'Etre  suprême  (en  préposant  sur  Uierrc,  et  se  plaisnt  à  causer  de 

Parlicle)  fut  chez  les  Egvpliens  Pi-  Peffroî  aux  femmes,  aux  vieillards, 

Ilriiiou,  Pi-Knioù.  Et  ainsi  .sVxpli-  aux  enfants.  Quelquefois  peut-être  on 

<juerail  lu  «généalogie  qui  donne  pour  croit  les  vi>;!es  des  Pirrids  heureuses 

^ère  à  Pau  en  Grèce  Mercure  (Her-  plutôt  que  tuuestcs,  mais  presque  lou- 

ffiès),  en  Égypte  Parammop  (PSun*  i9«ct  efles  piroiiottiqneBt  d^^mil*' 

Amoin,  le  grand  Âmottn  ).:^iiii{i  neors*  Gômp.  La&Ves.  . 

s'expli({i:ci  ait  ce  qu'on  dit  de  U  pk-  PIRUS,  chef  thrace^  fils  d'IflM 

jralité  desUerm«ség7pU«i8,que  nous  brase,  foifaié  par  Thoa» difeadtal 

4Ûmenons  h  voir  porter  au  nombre  de  Troie. 

irois  ,  (juoique  le  dépouillement  des  PISANDRE,  Pls\^DER  :i°filsde 
momencla turcs  et  des  légendes  n'eu  Ffellérciphou.  fiil  tué  par  les  Solj- 
•donue  que  deux  (/^Oy.  l'art.  Toxhj.  inesj  2"  clici  Irojen,  hls  decet  Anli- 
jU  parailrait,  par  le  sens  que  doiment  maque  qui  avait  4ciiÀié'l»  C0B9ail^de 
l^nsieurs  coamenlalenEi-  medemcs  ae  pas  rendre  Hâlne ,  'tàl  «toi  *  par 
an  pttiige  wtessus  indllplid^HèrO-  Agaa^emnoU;  3**  autre  chef  troyen 
«dofe,  que  le  grand-prclre,  oucbeCdn  tué  par  Ménélas;  4°  chef  grec,  le 
SAcr-é  colléii;e  chez  les E;; vpliens,  por-  plus  adroit,  après  Patrode,  à  manier 
taille  titre  de  Pironii.  Ct;  lait  ,  s'il  la  lance,  et  l'un  des  principaux  com- 
ptait vrai  ,  ne  tonlrarierail  en  rien  mandants  di-  l'année  ('rAcliillej  5°  et 
notre  conjecture.  Eu  quoi  pourrait-  6"  poursuivants  de  i'éuélu|}e  (Philète 

tiMNNier  cboquant  que  le  ebef  de  en  taa  un)  j  f  podie  Mténei|r.'^Ai^ 

icette  casfey  dépositslre^de'  tMHw  les  mère  et  auteur  d*une^{G&«t«|£Mjfo«A 

loeimiiaissances .  1 1  pins  spécmlement  1*1  premier  il'  repréadlé  Hercule 

«DDOre  de  récriture,  portât  le  nom  ayant  pour  tcmtila massue f<|d*«i 

>âi  scribe  sacré  à  qui  l'Egypte  devait  poème  sur  la  guerre  de  Troie, 

tout  ce  «ju'elle  savait? —  N.  W.  En  PISEiNOU:  i"  Centaure,  un  de 

finissant,  nous  devons  avertir  (pie  les  ceux  qui  |)iirenl  la  fuile  devant  les 

quatre  puistiances  cosmogoniques  que  Lapilhes  aux  noces  d'ilipuodauiie  j 

2ao«a^^iiBns  nommées  ne  sont  pas  a«.  père  d'Ops  et  aïeul  d£uryelëe 

seuls  personnages  de  cette  bètale  ( Homère  1  a  p  p elle  hàw     sage  )  \ 

CBtéglone  divine.  D'abord ,  les  trois  père  de  CUtus,       dat  oniift»> 

petaounes  de  la  trinité ,  qui  primilî  j^nsdePeWdamas. 

moment  sont  conçues  comme  hernwi-  PISIDICE  :  1"  maîtresse  de  Mars 

yhnodtlct }  .99  ii(j^^hïm  m  idnix  «t  aàre d'Jxiouj  m"  ufofhe  que  Cbi^i 


Mo  m 

roo  rendit  mère  de  Charido}  5<>  filio 
d'Ëob,  finane  d»  Myrnidoii  et  nftrt 
d*Acto)r  (on  la  lowié  autn  Pift(lw)| 
4*  fille  de  ^eAoT  et  d*Aiiaiibie; 

5**  fille  de  Pélias ,  roi  usurpateur 
d'Iulcosj  6**  fille  du  Pélias  roi  de 
Mélbyrane.  Eprise  d'Achil'e.  qui  f^î- 
Mdt  le  siège  de  sa  ville  ualale  ,  elle 
lui  offrit  de  trahir  son  père,  mais  à 
cuuuiiiiju  (ju  il  Tcpou^cruit.  Achille 
iccepta  la  proposition,  puis,  dès  qu'il 
filt  ouikra  de  M^tliymiie,  ordonna  de 
lapider  la  jesne  we>. 

PiSlONE,  femaa  d'ÉlhoB  et 
■ère  d'Ixion. 

PISISTRATE,  PisisTRATuSjdicu 
Cadroile  d'Orcluimène ,  passn  potir 
UQ  vieux  roi  du  pajs,  lacéré  |)  r  ses 
Snjetji,  et  placé  aux  cieux  après  sa 
mort. — Un  Pisistrjltb,  fils  de  Nes- 
tor, «ccompagoa  TéKniqne  dani  «es 
Tovages ,  et  eut  im  lils  de  mémeBODi. 

PlaOSf  bèros  ^poDjne  de  Pise , 
avait  pour  père  Pèriérès ,  pour  aïeul 
Éole. — Sur  le  coffre  de  Cvp^èle  fi- 
gurait comme  combatlaut  aux  jeux 
l'anèbres  d'Acaste  im  Pisos,  ills  d'A- 
pharée  ,  frère  par  coasé^ueut  des 
Ûioscures  Apbaréides. 

PITHO.  nuêm,  ea  latin  SvàDA^ 
la  PEasuASiOH ,  déesse  grec({ue,'  fait 
partie  du  cortège  de  Vénus  dont  qn^ 

3uefoia  on  la  dit  fille.  Souvent  on  la 
onne  pour  «ne  Grâce  ou  pour  la 
mère  des  Grâces.  Thésée^  après  avoir 
iondé  les  diverses  castes  dans  Alliè- 
ues.  y  introduisit  le  culte  de  Pilho. 
Hjpermnestre ,  aj^rès  avoir  désar- 
IB^  le  courroux  de  «ou  père ,  éleva 
an  autel  li  cette  déeue.  Ëgiale  Im 
bâtit  un  temple  en  mémoire  de  la 
cessation  d'une  épidémie  qa'Apollcm 
arrêta ,  touché  qu'il  tut  des  vœux  de 
sept  vierges  et  de  sept  adole«rfMi!s 
choisis.  Sur  la  base  du  Irône  do  Ju- 
piter Olympien  se  vovail  Vi\ho  cuu- 
coiinant  Veuuâ*  Daju  le  temple  de 
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Bacclius  k  Mégare  ti&hh  statue  de 
Pillio  {«île  par  Pr«tilâe*  Un'lun^ 
relief  d»  duc  de  Caraffa-Nofa  k  Na* 

pies  représente  Vénus  et  Hélène  avec 
Pàris,r  Amour  etPitbe.  —On 
encore  Pitbo  pour  une  Atlantide, 

pour  une Océanide,  pour  Diane.  Tout 
cela  revient  an  même,  et  rentre  plus 
ou  moius  dans  ce  qtif  nous  avons  dit. 

PITIE.    MutHlCOBDlA ,  ^£AMf, 

ime  de  rÉrèbe  et  de  la  lÏBit,  sdon 
Hjgio ,  avait  dans  Athèacs  vu  autel 
i|ui  lui  fut  é]tfé  par  les  Héraclides 
lorsque,  en  butte  après  la  mort  d^Her- 

cule  à  la  haine  de  tous  ceux  que  ce 
îierns  aynit  offenses,  ils  r^ercnèrent 
tiii  asile  clins  celle  viUe  SOUS  la  pro- 
tection de  I  hésée. 

PITTHEE,  PiTTHEus,  uirhltf  y 
l'ancien  des  jours  de  Trézène ,  pas- 
sait  pour  roi,  pour  vieux,  pour  sage, 
pour  6k  de  Pélops  et  d^Hippoda- 
mie,  pour  père  d'Ethra.  Grâceklai, 
Éthra ,  la  nuit  même  où  elle  avait 
cëdé  aux  désirs  de  ISeplune ,  reçnt 
les  embrnj^semcrits  ri'h2;ée  fugitif,  et 
devint  enceinte  de  ihéiée.  Pittbcc 
éleva  même  son  arrière -petit -fils 
Hippuijle.  Evidemment  tout  ceci  se 
rédnit  à  dire  que  Pittbée  est  on 
A^iiéro»  dans  te  cadre  cabiroïdiqjie 
où  Ëgée,  Élkra  figurent  comme  Au*- 
cerses,  et  dh  tantôt  Thésée ,  tantôt 
Hippolyte,  sa  délégation,  remplit  le 
rôle  de  Cadmile    De  plus,  Pitthée 
est  presque  un  Ffa;  le  nom  diffère 
peu  d'abord,  puis  Kiéolognjuemeutdc 
Fta  et  Alhor   émane  Fré.  ThMe 
émanant  de  Pitthée  et  d*£tlira,  Thé- 
sée soleil  d^ailleurs  est  bien  un  Wté. 
-^Pitthée  était  lié  aux  Hues.  On 
montrait  a  Trësène  et  son  tombeau 4et 
trois  sièges  de  marbre  blanc,  sor  les- 
f]nel8  deux  juges  el  lui  rendaient  la 
justice ,  et  un  lieu  consacré  aux  Mu- 
ses, où  il  enseignait  l'art  de  bicu  par- 
ler, Ua  3  avisa  même  de  pabliar 
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fifre  iOtti  U  nom  iê  Pîldi/f f  Pitit- 
aîti  Ta  vu, 

PITIS,  n/rvff  Djnplio  dont  Pan 
'et  Borée  devinrent  en  mérne  leinps 
amoureux,  préiéra  ie  prt  niit-r.  Ijorée, 
pt lur  se  venger  ,  jeta  Pilys  conire 
un  rocher  av  ec  iauL  licvioleuce  qu^elle 
•n  ooimit.  Les  dieux  la  changèrent 
f D  fin.  La  risine  qm  covle  de  cet  ar* 
Irre  épié  par  Borée  paasait  pour  les 
larmes  de  Pitjt  («iW  en  grec  vent 
dire  pin). 

PLASTÈNE,  déesse  asialiquc , 
avait  uu  petit  lemplc  sur  le  sommet  du 
Sipjlc.  Pausanias  dit  qu'on  la  regar- 
dait comme  la  mère  des  dieux,  iitait- 
ctnne  Gybèle? 

PLATÉE,  filU  d«  dini.fleife 
Atope,  était  l^klroïoe  Ipoojme  de 
Platée.^ 

PLÉIADES,  f^.  Atlautides. 

PLEIONE  ,  Océanicle  ,  femae 
d'Atlas  et  mère  des  Pléiades. 

PLEMNÉE ,  fils  de  bicvon  et  dis- 
ciple de  Lcre5  eu  1  iiuuueur  de  U- 

^elle  il  bâtit  on  temple. 

PLESTO^l»  dieu  tbrace  était  ho- 
aoré  par  dei  lacriGcei  de  Tictiines 
bunainet* 

PLEURON,  Tixiip^y,  fils  d*É- 
tole,  mari  dt*  Xanthippe ,  père  d'An- 
iénor  et  fondaleur  de  la  ville  de 
PlenroD,  une  des  capitales  de  VE- 
tolie.  '  '  • 

PLEXAURE,  PuBXAVAAynAU 
,  Oeéanide ,  uHe  de  celles  qui , 

avec  Apollon  elles  fleuves,  présidaient 
k  Téducation  des  enfants. 

PLEXlPPE,nAi{itr?r«f  :  i**Egyp- 
tide:  s*  un  des  frères  d'AIlhée  (il  frit 
tué  par  Méléagre)^  3"  (ils  de  Pliinée 
«t  de  Cléopàtre  (f^oy.  Pin^i'i:}. 

PLliNllUOS,  Lh  d  Alliamas  et 
é»  Thénitlo  qni  k  tua,  croyant  tuer 
|«  filt  dloo. 

PJJSTHÈNE,  père  d  Agamen- 
MB  UéôMi»ièÊê,  était 911  «la «1 
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frère  d^Atrée.  Il  momt  Jamt*  ta 

reccniraDdant  k  ce  prince  ses  neveux 
ou  (>es  pelils-iiU  qui  ]  in  vA  de  là  le 
nom  d'Alrides.  —  La  dos  fils  de 
Tli^estc,  tué  par  Alréei  porta  le  nom 
de  pLisTHt:>F. 

PLlSTHljNL,  frère  de  i  ausiuîe 
le  père  nourricier  de  Romalus,  le 
scinda  danv  réducafion  dra  deix 
î«neaittz  fondateurs  de  Rome,  et  fut 
tué  comme  lui  dans  un  démêlé  que 
Remua  et  Romulus  eurent  ensemue, 

PLUTO,  Ocëanide,  maîtresse  de 
Jupiler  el  mère  de  Tnntafe. 

PLLlOrS,  Pluto,  et  en  grec 
HADi!:s,  ".Wjfj,  le  dieu  des  enfers  et 
dumondetouterrain,  faisait  partie  de 
b  grande  Triade  grecque  qui  se  des- 
aine sous  Crone^  Zévs  et  Postd6n 
(Jupiter  et  Neptune)  étaient  ses  frè* 
res.  Selon  les  uns,  Rhéelni  substitua 
un  gros  quartier  de  roc  qne  Saturne 
engloutit  h  sa  place  ^  selou  les  autres, 
c'est  lui  que  aaturne  engloutit,  et  il 
fallut  ie  vomit li  de  Métis  pour  le 
faire  sortir  intact  des  entrailles  dis- 
solvantes du  dieu.  Sa  légende  ne  con- 
tient que  peu  de  détails.  Dans  la  Ti- 
tanomachie,  il  reçoit  des  Cydopesle 
casque  d^nvisibilité,  et  après  le  triom- 
phe de  JupilfT  il  a  pour  lot  Tera- 
pirc  du  iDonde  souterrain.  Dans  la 
Gigaulomachie ,  il  prèle  son  casque  h 
Mercure.  Pbs  tard,  on  le  voit  euit- 
m  Pïroserpme  qui  cneiDe  des  fleors 
dans  une  prairie  voisine  d*ÉlensÎ8  ou 
mîeuK  à  Enna.  Pélée  enchaîné  par 
AcBfitesnr  lemontPélion  reçoit  de  lai, 
outre  la  liljerté^legUive  d'or  à  l'aide 
duquel  il  doit  vcnjrcr  «:e«  injiires. 
Plulon  se  bal  trois  tois  avec  Hercule  : 
la  première,  quand  le  IjIs  d'Alc- 
mène  pénètre  aux  enfers  j  la  seconde, 
quand  il  veut  ramener  Aloeste  k  la 
vie;  la  troisième,  quand  II  fait  la 
Mme  à  Mêlée  I  eîi  vain  soutem  par 
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Iroit- occasions  Herciilv  eat  toujours 
rmntage  ;  Pluton  même  nt  se  relira 
cnie  blesse  de  la  première  rencoutre. 
Il  fut  plus  heureux  lorsque  Pirlllioiis 
et  Tliésce  descendirent  dans  l'Ercbe 
pour  lui  ravir  Proserpine  :  il  surprit 
les  deux  amis,  douua  la  Jiiorl  à 
run.  et  fil  Taulre  prisoniiier  ;  mais 
Her^  nrbt  «H^  ayi  âfcn, 
et  délia  les  cbaines  de  Thésée. 
L*einpire  dont  Jupiter  donna  la  S09- 
reraineté  a  Pluton  est  tour  k  tour 
désigné  pir  les  noms  d'Erèhe  ,  Tar- 
lare,  Ténare,  Orcos ,  etc.  Ces  noms 
repcndanl  uc  sunl  point  cxacteniei;! 
sjuonytût^y  ils  dé^igoenl  diverses 
parties  de  TeAfer.  Sur  la  géogra- 
pliie  de  cetle  région  souterraine  les 
anciens  sont  loin  d^être  d'accord. 
Voici  pourtant  de  qttttte  manière  en 
général  ils  la  conçoivent.  Que  Ton  se 
figure  quatre  grandes  divisions,  les 
brouillards,  les  ténèbres,  les  flammes, 
réternrlle  verdure  ,  on  aura  de  celle 
manière  TErcbe  aux  brumes  épaisses, 
séjour  de  la  unit ,  dn  sommeu  et  des 
songes  ^TEs'Hadou  (  cr"Ai/««)  peu- 
plé des  âmes  de  celte  foule  dont  les 
vices  et  les  crimes  n'offrent  rien  d*ex- 
traordinaire  j  le  Tarlare  ,  brûlante 
geôle  (\ps  suppliciés  d^élile ,  et  pur- 
gatoire (les  âmes  qui  doivent  repa- 
raître dans  la  vie  sous  des  formes 
nouvelles  j  enfin  le.s  Champs-Elysées , 
asile  des  justes  y  des  sages  et  des  ar- 
tistes. Dans  le  premier  de  ces  quatre 
compartiments ,  du  moins  sur  la  li* 
ntitc  qui  le  sépare  du  second,  se  trouve 
le  cliaïup  des  pleurs  (  Campi  lugen- 
tes  de  Virgile)  qu'habitent  les  om- 
bres des  enfants  morts  au  berceau  , 
des  jeunes  filles  décédées  avant  Thy- 
men  et  des  leudrcs  victimes  de  l'a- 
monr.  Cinq  fleom^  le  Stjx ,  le  Co- 

S'e,  rAcnéron,  le  PUégéthon ,  le 
thé,  forment  des  circonvolutions 
difories  dans  cette  e&ceiate*  On  «x- 
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plique  Âcbéron  par  fleuve  des  don* 
leurs  (Foytz  Aghéroh)  ,  Cocjte 

par  fleuve  des  gémissements  ;  le 
Stvx  os!  la  haine  même,  cVsl-a-dire 
l'ensemble  de  tout  c«_'  niril  y  a  de 
haïssable,  de  hidcui,  d'aïuer  durs 
le  monde  j  le  Phlégélhou  roule  àc^ 
torrents  de  ilamme;  le  Léllié,  c'est 
Toubli,  la  raort,'/e£Ai«ffi.  Leaaa- 
ciensy  en  croyant  k  la  réalité  d^un 
enfer ,  s'occupaient  beaucoup  du  lieu 
par  lequel  on  y  pénétrait.  Èn  géné- 
ral ils  plaçaient  celte  entrée  secrète 
dans  des  Incs  K  eau  stagnante,  ou 
dans  des  abîuus  îi  iniasnus  létidesj 
les  crevasses  à  exhalaisons  suUureu- 
ses  ou  anunoinacales  leur  semblaient 
des  orifices,  des  soupirant  dn  sombro 
empire.  C'était  par  ces  issues  mysté- 
rieuses qu'Hercule,  Énée,  Phritlâoiis, 
étaient  entrés  aux  eufers,  que  Cer- 
bère avait  été  traîné  par  Hercule  au 
grand  jour,  que  Pluton  avait  lancé 
ses  noirs  chevaux,  son  nuir  quadrige 
sur  la  tremblante  Proserpine.  Les 
principales  localités  signalées  comme 
passagesde  la  terre  aux  enfers  étaient 
l'Averne  près  du  lac  Arasanto  ■  en 
Italie^  le  l'énare  en  Lacooie,  un  ra- 
vin sans  fond  de  THermionide,  le 
niavais  d'Acliéroii  [Palus  Acherii- 
sia)  sur  les  contins  de  TAcarnanie  et 
de  l'Kpire,  enfin  un  e;ouffre  du  Pont, 
'tous  ces  sombres  lieux  élaieul  peu- 
plés d*élrescon  moins  nnistres,.noa 
moins  formidables;  car  les  omlures  là 
n*élaient  que  la  population  sujette  , 
et  rcmpirc  souterrain,  comme  les 
royaumes  d'en  haut,  avait  ses  agents, 
ses  ministres. C'étaient  Cerbère, énor- 
me chien  à  trois  lêles  ,  vigilant  gui- 
chetier des  enfers  ,  Charon  qui  passe 
les  morts  dans  sa  barque ,  s'ils  ont 
reçu  la  sépulture ,  les  trois  Parques 
qui  filent  et  tranchent  la  destbée.hu* 
maine,  les  trois  juges  qui  pèsent  dans 
Ik  balance  de  l  éqoiie  le  poids  des 
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failles  et  des  bonnes  œurres,  les  trois 
Furies  rpii  président  aux  supplices 
des  criminels,  et  dont  les  fouets,  les 
torches  llarahantes,  les  vipères  gon- 
flées de  venin  se  coalisent  pour  Tc- 
ternclle  torture  des  damnés;  puis 
viennent  une  foule  d'êtres  ahriraani- 

3ues,  les  uns  antérieurs  à  l'époque 
es  Cronides  (Titans,  Centimanes, 
Chimère, Sphinx,  etc.),  les  autres  je- 
tés par  la  foudre  de  Jupiter-  ou  par 
(|uci(]ue  autre  géuie  vengeur  dans 
l'abîme  du  Tartare  (Ixion,  IMilégyas, 
Sisyphe);  enfin  se  déroulent  les  pcr- 
sonnificaliims  de  la  Nuit,  la  Nuit 
même,  la  foule  des  Songes,  les  Gor- 
gones, les  Grées,  Géryon ,  Hécate 
qui,  tout  étant  Nuit,  Lune  et  Ter- 
re, n'en  est  pas  moins  la  grande 
reine  des  enfers,  Proserpine ,  Cérès- 
Proserpine.  Pluton  siège  avec  celte 
dernière  sur  un  trône  noir  ou 
d'or.  Il  a  un  quadrige  de  même  cou- 
leur et  de  même  métal,  et  dont  les 
rênes  aussi  sont  d'or  :  quatre  noirs 
chevaux  le  traînent;  on  les  nommo 
Orphnée,  Ethon,  Nyctée,  Alastor. 
Le  casque  d'invisibilité  qui  couvre  la 
tête  de  Pluton  n'est  pas  le  seul  insi- 
gne de  ce  dieu  des  enfers  ;  sa  main 
porte  tantôt  un  sceptre,  un  bâton,  un 
glaive,  ou  bien  le  bidcnt  avec  lequel 
il  frappe  la  terre  ,  tantôt  des  clés , 
symbole  de  la  haute  prérogative  qu'il 
a  de  fermer  et  d'ouvrir.  Au  reste, 
ce  casque  d'invisibilité,  en  d'autres 
termes  qui  rend  invisible ,  n'est  lui- 
même  qu'un  emblème  des  téuèbres 
dont  l'enfer  estreropirc. —  Outre  les 
deux  noms  d'Kadès  et  d'Aïdonée  par 
lesquels  les  Grecs  désignaient  Plulon, 
ce  dieu  avait  ceux  de  Dis,  Véjov  ou 
Véjovis  (aussi  Védius)  ,  Suramanus , 
Soranus,  Tellumo,  Eubulée ,  Axio- 
cerse,  Orcus.  l'cbruus  ou  Mantusne 
semblent  pas  non  plus  différer  de  lui. 
£ubuléc  ridciitifîc  à  Bacchus  qui  est 
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aussi  cblhonien.  Axiocerse  noiis  le 
montre  jouant  à  Samothrace  le  rôle 
de  Cabire  [f^oy.  Gabires).  La  pé- 
riphrase Jupiter  Infernus  ou  Stygius 
qu'on  lui  donne  ordinairement  est  loin 
d'être  dépourvue  de  sens  comme  tant 
de  circonlocutions  poétiques  :  c'est 
qu'effectivement  à  toute  minute  on 
sent  dans  Pluton  le  dieu  suprême 
s  individualisant  dans  le  sombre  em- 
pire ,  en  d'autres  termes  la  face 
noire  ou  ténébreuse  du  dieu  suprê- 
me. Celte  réabsorplion  de  la  puis- 
sance dominatrice  aux  enfers  dans  la 
puissance  universelle  est  plus  remar- 
quable encore  chez  Proserpine.  Celle- 
ci  est  la  reine  par  excellence,  non- 
seulement  des  noirs  domaines  du 
Slyx,  mais  encore  de  l'Olympe  et  du 
monde. — Parmi  les  nombreuses  epi- 
thètes  de  Pluton,  remarquons  celle 
de  Chrysénios  et  Chrysothronos  (aux 
rênes  d'or,  au  trône  d'or),  Cbry- 
saorévs  (au  glaive  d'or),  Polydegmôn 
(qui  contient  ou  qui  reçoit  quantité 
de  monde) ,  Agélasie  (qui  ne  rit  pas), 
Allor  (alimentateur) ,  Agésilàs  (con- 
vocaleur  des  peuples) ,  Agathalyos 
(dissolvant  des  biens). — Plulon  était 
honoré  surtout  a  Pylos  en  Messé- 
nie,  h  Coronee  en  Béotie,  k  Nysa 
où  un  bois  lui  était  consacré,  h  Rome 
où  il  avait  un  temple,  dans  la  hui- 
tième région  sous  le  nom  de  Ycjov, 
et  dans  la  onzième  sous  celui  de 
Summaflus  et  de  Dispaler.  Toute  l'I- 
talie en  général ,  l'Italie  pélasgique 
du  moins,  était  remplie  des  vestiges 
de  son  culte.  Idéalisé  sur  le  mont  So- 
racte,  il  avait  sur  cette  cime  un  tem- 
ple en  commun  avec  Apollon.  C'est 
ainsi  que  Trézène  avait, dans  son  tem- 
ple de  Diane,  consacré  h  Plnton  «l 
aux  divinités  souterraines  deux  autels, 
justement  au  dessus  de  deux  ouver- 
tures par  lesquelles  on  était  censé 
descendre  aux  enfers .  Selon  la  lé- 
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ge  u(l c ,  par  rane  Herenfè  ayalt ftM 
Cerbère  an  }oar,  |Nir  l'antre  Baccbnt 

avait  ramené  S^méié  a  la  lumière. 
OrinBaireoient  le  Latium  arait  im- 
mole Hps  viclimes  humaines  h  Pîii- 
Ion;  la  civîlisntîon  ,  m  adoucissant 
les  mœurs  des  indigènes,  sulisfiliia 
des  Uureaiix  ,  de&  brebis  aux  lium- 
nes.  Troît  conditions  Aaient  reqni- 
ses  dans  ces  ▼ictimes,  pelage  noir  et 
sanstaclie,  stérilité,  non  mutilation* 
On  devait  toujoursles  offrir  par  nom- 
bre pair.  Les  chairs,  loin  d  être  cé- 
dées h  In  fahle  des  prêtres ,  devaient 
être  réduites  en  cendres;  c  eut  été  à 
la  fuis  un  crime  et  une  souillure  que 
d'entamer  de  la  dent  les  chairs  dé- 
rondes  an  monarque  des  enfers  :  les 
cuisses  lui  liaient  plus  spéciale- 
ment destinées.  Au  reste,  beaucoup 
de  cérémonies  bizarres  accompa- 
î^naient  ces  sacrifices;  on  aimait  a  les 
faire  le  2  du  mois,  parce  qne  le  nom- 
bre s  était  consacré  h  PInfon,  ce  (jiie 
déjà  pouvait  nous  faire  pressentir  le 
loitt'  avec  lequel  on  assortissait  les 
viclimes  par  nombre  pair.  Pour  la 
même  raison,  le  deuxième  mois  k 
Rome  lui  fui  consacré  {f^oy.  Fe- 
BRUVs).  Ou  lui  sncrîfiail  la  niiil.  Les 
bandelettes  de  Tanimal  immolé  dc- 
vaîenl  éire  noires.  Le  prêtre,  après 
avoir  lie  la  victime  ,  faisait  brûler  de 
Tencens  entre  ses  cornes,  tournait  sa 
téte  vert  la  terre,  et  lui  oumît  le 
Tenire  avec  nn  contean  k  mancbe 
rond  et  h  pommeau  d*ébène,  nommé 
Secespita;  le  sang  coulait  dans  une 
fos5e  préparée  d'avance,  et  allait  s*j 
confondre  avec  le  vin  des  lilialinni  : 
celle  cérémonie  s'appelait  Tauro- 
bole ,  et  fui  depuis  souvent  imitée; 
elle  s^acpomplissaît  dans  le  plus  pro- 
fond silence.  Plulon  faisait  partie  des 
bnit  du  selecti  (dieux  choisis],  les 
€{pÎi  qa*il  fût  permis  de  représenter 
«n  or,  en  ar^ent^cn  îroîre.  Un  corps 


9^fêM  4e  vlctimaires,  vonm^  Cnltra- 
ni ,  lui  était  consacré.  Les  Romains 
qm  avaient  la  téte  couverte  dans  les 
sacrifices  offerts  aui  dîeni  célestes ,  bi 

déronvraîent  lors  d'un   sacrifice  a 
iMiilon.  I.e  20  juin(i?.  des  calendes 
de  juillet),  Jour  de  sa  fêle,  son  tem- 
ple seul  dans  Rome  était  ouvert. 
Les  criminels  kn  étaient  dévoués;  et 
après  cet  acte  tont  dtojen  pouvait 
impunément  ôter  la  vie  aux  coupa- 
bles. Dans  le  Code  de  Romnlus  tout 
client  qui  trompait  son  patron,  tout 
homme  qui  était  inj^rat  envers  son 
bienfaiteur,  était  sous  le  juiids  de 
cette  vindicte  terrible,  véiitalde  ta- 
lion de  l'antique  Italie. De  même,  lors 
des  calamitéa  publiques ,  Tklée  domi- 
nante liait  que  les  dieui  infernaux 
ciigeaientpn  sacrifice,  et  une  victime 
bnmaine,  tantôt  désignée,  tantôt  VO- 
bmfiîrr,  vcn  v!  nssouvir l'exigence dn 
dieu.  Ainsi  Curtius  ,  ainsi  les  deux 
Dérius  IMus ,  se  dévouèrent  pour  la 
patrie.  Les  Hjaciothides,  les  Érech* 
théides,  offrent  en  Grèce  on  spectacle 
analogue.  Ces  victimes  «^appelaient 
Inferiœ ,  et  de  la  ce  terme  généri- 
que de  mittere  infina»,  terme  qui, 
an  TPJte,  s\Tp|)li(|ne  rnn-^enlement 
à  Plulon,  mais  encore  aux  princi- 
pales divinités  infernales.  —  L'adian- 
te ,  le  narcisse,  le  cyprès,  le  buis, 
étuent  consacrés  k  Ploton.  Les  mo- 
numents anciens  le  représentent  btr- 
bn ,  sévère  et  les  cheveni^  loiiBbaiit 
sur  le  front  :  sur  sa  téte  est  une 
couronne  d'ébène  ou  d'adiante.  Trois 
peintres  fameux  Favaient  rendu  avec 
bonheur:  Asclépiodore ,  dont  le  ta- 
bleau fut  payé  3oo  mines  d'argent 

Sar  Mnasou,  roi  d'Éiate  ;  Ëupbrnnor 
eCorintbe,  etl^as  d'Athènes.  Sou- 
vent il  est  avee  Proserptue  sur  son 
trône  d'él  ■  m  ou  de  buis(Bellorî^^e* 
polcr.  de'  IVasont,  VIII;  Visconli 
j  voit  Saturne  et  Rkée).  Cerbère  ae 
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quelquefois  «a  Imm de  eetfèat.  U  iBiwiec,  rtUpn  lo  pèi»  diwK^ 

I^CAdacée  de  Mercure,  les  hippo-  jaloux  4i cette  r^oliiâënf  le  pviva 

campât,  symbole  du  séjour  des  âaies  d*  TorgaiM.  dt.'k  tne  :  fe'  ^  (ait , 

heureuses,  militent plulôt  eu  faveur  qu'avec  l-s  meilleorei  înteutions  de 

(le  la  première  opinion.  On  voit  en-  8e  Irouver  dans  la  compagnie  de  la 

con-  Plulon  el  Froscrpine  dans  une  sa{i;fsse,  il  liante  souvent  la  sollise 

.scène  rtl.ilivc  It  l'.svclic  (Musée  Plu-  cl  k  perversilé.  Lucien  ajoute  (ju  il 

Cicmeoliu,  II,  i)^h  oy,  deplusPer-  était  boiteux.  Athènes  lui  avait  de- 

cmert  d«  ciM|iie  d*isfîsibilî»tf  dié  d«««  Je^tréseK  pofaK^MNMtae 

prêté  par  Mercure  K  ce  bâros,  duM  tout  te  pou  de  Plulu.iQ&iiiti^t. 

Demsler,  Etrur.  régal.,  II y  4*  Pluies  enfant  se  vojMttt  dane  eelte 

INoas  iiHHquons  plusieurs  bas-re-  même  Athèeessur  L>  sein  de  la  Paix, 

liefs  de  Pluton  enlevant  Proserpinc  k  cl  h  Thèbes  entre      bras  de  la  For» 

Particle  I'hoserpine.  Beaucoup  de  lune.  On  Pa  représenté  aussi  sons  la 

modernes  se  so;il  appliques  h  repré-  iorrae  d'un  vieillaid  qui  lient  K  la 

senter   Orpliée  s'ippliant  l'luton  et  i'»ain  une  l)0ur>e.  11  venait ,  disent  les 

l'roserpine  de  lui  rendre  iîurydice.  aucicu.s,  à  pas  lealc»  ,  et  s'en  icluur» 

-—Pluton  a  presque  été  tteÉlifef^r  naît  ar^c  des  ailes.  e>>tUH  ; 

les  anôeas  à  S^rapii.  Ce  peut  de      PWVHIS^  servem  drjtipilêt  en 

même  le  comparer  a  tous  les  grands  taot  que  pidsidant  à  la  pUe^^sv^  ^ 

dieox  eWieianjens  ou  infernaux  dee  on  veut  presser  la  doctriM,  eo  tait 

diverses  contrées,  entre  autres  au  que  pluie.  Jupiter  est  tout  ^  et  si 

Tchernobog  .slave,  au  Tuislon  suève,  I  on  entre  dans  les  snérialilcs,  .Tupi- 

au  lama  hindou  ,  au  Tévétat  mon-  ter  est  la  portion  de  Tunivers  supé- 

gol,  etc.  Ce  I)^  st  pas  a  dire  que  la  ricure  h  la  U  rre.  Air  almosphérirpie, 

ressemblance  soii  complète  entre  Unis  ciels  mleiiuédiaifes,  ciel  extérieur  ou 

ces  diensif  etr^Bliilo»  s  lee  ^èM  - mit  enpyrée,  &ontdonc  autant  du  Jupi* 

dee  arentores  Imaaiaee,  les  entres  ter^^  quoique  plus  partideiiMetfliif: 
ontU  face  ahnmameuDe  sans  deve-    Jupiter.  ^ideiittie>èpremji^ée.  Jb^ 

nir  pour  cela  souverains  des  eiifer«|  piler-atmosphère  ebt  doie'lfflîèt^lll 
vais  il  y  a  au  fond  identité.  foudre,  tanlôt  la  grêle,  tantôt  la 

PLIJ'I  LS  ,  nÀa»T«j-,  le  dieu  des  pluie.  Dnns  les  temps  de  sécheresse , 
richesses,  passait  pour  fds  de  Cérès    les  devins  éirusqucs  crovaicnt  attirer 

cl  de  ja^iou,  et  pour  aveugle.  C'é-  Jupiter  Phivius  .Mir  la  terre,  en  lui 

tdil  uu  dieu  chlhouieu  ,  laul  a  cause  faisant  des  saciihces  et  en  transpnr- 

des  rfeliésiM»<Mrieeku^es  dont  ia  tnàayec  pompe  de  la  porte  Cauène 

terre ,  empire  de  i^  vM  k  dis>.  kVhtUim  àlt^én  pteftéi  d^ 
pcMaliéee.preiinèlv^  <pi!l^ë^  tes  lapide^  mmkMiitiîlfimfk  ilii* 
riefaasses  mj^talliques  qii^^^il^DiMil   goutte  de  Peau)  qa^af^iicl  pas  co«^ 


ses  enlt4les»  idîiii  IwMi^  fin-  fendre  avec  la  îapts  nutnhlis  des 

Ion,  sans  être  en  intime  rapportf-epl*  ri'^'s  funéraires  {  Foy.  Mawes  et 

ils  deux  traits  communs  :  i"  le  nom;  coirp.  Ombrios).  Cette  cérémonie  se 

a"  le  domicde  souîerrain  et  léué-  nommait  Arpin  licium  {A'aijuam  cli' 
breux.  Les  Grecs,  eu  cLborant  les  elle  prêtre  /iqitilev  Tuscus 

données  antiques,  ont  dit.  que  Plu-  aQuUex  (/  ov.  i- eslus.  art.  Aqua-^ 

im  ariil  ilédMM^  mum  ,  p,  H  de  WR^adej).  . 

Mt  élfèiMiparitt  de  k  nitmM^  "^^émS^S ,  file  * 


phélé  (la  Nue),  saVilitii^  k  Jmoii* 
PO  ,  la  Hmt,  chct  presque  loas 
les  peuplée  de  la  Polynene,  est  dans 
leur  cosmogonie  le  plus  ancien  des 

pires  .  la  source  de  toiil ,  et  !a  mère 
des  (]\fux  y  que  Vou  nomme  en  con- 
séqueiict  Faau-Po ,  c'est-à-dire  en- 
fant de  Po. 

'  PODAURE.  Foy.  JAàXMàMT. 
PODARCË  ,  Tiê^Âfmi,  :  i<»  Dt* 

naVde  ;  2*  nMfKttf  ,  chef  grec,  fils 
d'iphiclc  ,  coinmaDdait  dix  vaisseaux 
an  siège  de  Troie.  —  Priatn  aassi 
avait  porlé  le  nom  de  Podarce. 

PODARGE  ,  Harpye  ,  maîtresse 
de  Zépbyre  et  mère  de  deux  chevaux 
admiraliles  pour  leur  agilité ,  Aanthe 
et  Baliosi 

P0DÈS,,n^4,,  fili  d'Ë^lioii  et 
Beau -frère  d'Hector ,  fut  tn^  d^iiB 
coup  de  jaTelot  par  Mèoâae. 

POE.....  Fojr,  PÉ. 

POFNF  ,  Rflir»' ,  le  supplice  pcr- 
suuiiifié,  grossier  fétiche  des  temps 
anciens  de  la  Grèce,  fut  envove  par 
Apollon  cuolre  les  Argiens,  et  arra- 
dûik  lea  enfante  do  seîn  de  lenr  mère 
pour 'les  d^rorer.  La  d^sse  Pœoa , 
adorée  en  Afrique  et  en  ItaKe,  ne 
difPtoe  pas  de  Pien^i  senleœeut  elle 
est  latine  et  complètement  allégori- 
que et  sans  légende. 

POERIODEKECH  résume  ii  lui 
seul  dans  Tantique  histoire  religieuse 
de  riiau,  les  Pœrîodckécho  (donnés 
les  premiers)  ou  Pichdadiens  ,  nom 
génerimie  sons  lequel  on  comprend 
iontes  les  popolatiMiS'persanes  qoi 

Ïfféccdèrent  Zoroaslre.  On  en  a  fait 
e  troisième  prince  de  la  djmattie 
des  Pœrîodékéchan  (dans  ce  cas  ce 
serait  le  même  qu'lloucheugli  )  et  le 
législateur  religieux,  le  grand  pro- 
phète de  la  Perse.  Tantôt  il  reçoit 
Parbre-Hom  des  mains  d'Ormuzd, 
tast6t  il  est  Boni  même  :  on  le  qoa- 
iifie  de  j^sle  et  de  savant;  il  traie 


la  voie  k  Zoroastre.  (  Voyez  Hom). 

POGODA  ,  génie  du  beau  temps 
et  du  printemps,  selon  les  Slaves, 

avaî!  des  aile';  hîrue.'î,  une  robe  bleue, 
une  couronne  de  fleurs  bleae.'--,  cl  pla- 
nait dans  Tatmosphère  rassérénée  par 
sa  présence  au-dessus  de  la  végéta- 
tion renaissante.  A  ses  côtés  Sim- 
lerla,  la  Flore  des  Slaves,  répandait 
sur  la  terre  ses  fleors,  et  dans  Tair 
ses  parfums;  et  Zémargla,  le  dlen  de 
rbiver  et  de  la  grêle  ^  s'enfojait  a 
leur  approche. 

POLFXA,  rféessc  .^î.-tvr  ffc  l'Ami- 
tié  et  du  ftlariage.  Son  nom  veut  dire 
uu  elle  vient  après  T Amour  (chci  les 
Slavons  Lé  la  ou  Lélo). 

POLÉMÈTE,  général  béotien  » 
ilors  d*one  anspension, d'armes  enbre 
les  Tliébains  et  les  Éoliens ,  vit  en 
songe  un  Jeune  bomme  ki  faire  pré- 
sent d^une  armure,  et  ordonner  qfte 
tout  les  neuf  ans  les  Béotiens  adres- 
sassent des  prières  solennelles  aux 
dieux,  en  tenant  des  branches  de  lau- 
rier. De  lii  la  fête  des  Daphuépho- 
ries  enl'bonnenr  d'Apollon. 

POLÉMpCRA'nr,  fils  de  Ma- 
chaon PAsclépiade,  était  bonoré  11 
Enna,  daoslePéloponèse;  et  Ton  ve- 
nait dans  son  temple  lui  demander  la 
gnérison  des  maladies. 

POLEMON  ,  Centaure  tué  par 
Hercule  ,  lava  dans  l'Anigre  la  plaie 
empoisonnée  que  la  flèche  trempée 
dans  le  sang  de  Thjdre  de  Lerne 
avait  ouverte  dans  ses  flancs»  et  i'A^ 
nîgre ,  depuis  ce  temps,  eibala  une 
odeiirjinfecte. 

POLIâDE,  ïi^Miç,  Mioerve  k 
Tégée  cl  à  Ervihrcs,  Ce  nom  veut 
dire  patronne  de  la  ville  ^  et  m 
conséquence  a  le  même  sens  que  Polie 
ou  Poliouchos.  Le  lemple  de  Tégéc 
n'avait  qu'un  prêtre ,  et  on  n'y  en» 
trait  qu'âne  fois  l'an  :  il  élait  remar^ 
qnable  par  une  relique  célèbre  ^  t» 
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diersliire  de  M^d^,  Psilhdfnii  d« 
)i  TÎUe.  Cetni  d*£rjtlir«a  avait  une 
sUlue  coloAale  de  bois  repr^ntant 
b  déesae  SQX  un  tr6iie  9  U  qoeflevitte 

dans  les  mains,  pf  ?ur  !a  féte  une 
coaronne  qae  surmontait  l'étoile  po- 
laire. 

POLIOSSÉE.  Foy.  Polyxo. 

P0L1T£ ,  fils  de  Priam,  fut  laé 
per.  Pyrrhus  anz  pieds  de  son  père 
qai  Payait  placé  en  seatbeile  hàn  de 
lâviUe  pow  observer  l'ûsUBtoù  les 
Grecs  quitteraient  leurs  vaisseaux 
pour  marcher  vers  Troie  —  Un  au- 
tre PoT,iTE  était  le  plus  prudent  des 
compaguoas  d'Ulysse,  et  c'est  lui  cjue 
ce  prince  aimait  le  plus.  L'Arcadie 
appelait  ansst  Baocbos  Polite. 

POLKANy.dont  quelques  mjtbo* 
logaes  ont  fait  Yolcan ,  dieu  slave, 
^tait  représenté  avec  la  forme  d*un 
Centaure.  Quelquefois  la  croupe  et 
les  exiréinilés  inférieures  sout  celles 
d'un  chien,  et  flou  celles  d'un  cheval. 

POLLEARouPOLLlAK.  (/^o/. 

POLLENTIE,  PoLLEirriAjIa 
Puissance  personnifiée,  déesse  ialiae  f 
adorée  par  les  Romaios. 

POLLUX  (CASTOR  et)  ,  Ki<rra,p, 
TT«At;<^f»j6ijf  (c'est-à-dire,  Polydeu- 
ci£)  anciennement  uu  disait  Polu- 
ces)  ,  jumeaux  fameux  des  légen- 
des lacedémonieniies ,  avaient  pour 
nwre  Léda,  femme  de  Tjndarée. 
Castor  avait  poor  père  Tyndarée 
méme^  et  pour  sœur  Clytemuesire  ; 
Pollu'c  et  sa  sœur  Hélène  étaient  en- 
fants de  Jupiter.  On  assigne  pour 
berceau  tantôt  Amycles,  tantôt  le 
Tajrgète,  tantôt  Pephnos  aux  Oios- 
cnres  Tyodarides.  Ut  bonne  heure 
lis  se  distinguèrent  dans  les^  exerci- 
ces gymniques.  PoUux  excellait  dans 
la  lutte  du  pugilat  et  le  combat  da 
ceste  ;  Castor  dointait  les  sauvages 
çoarsiers  et  faisait  voUr  les.  c^ois 

LV. 
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dans  la  tânikntt  aam  lei  dteut  lenr 

lune  leur  8t  tofiàa  de  PÙogée  et 
d'Harpage ,  Junon  de  Xanlbe  (  on 

Xanthios  )  ef  fie  Cyllare.  Castor  et 
Poil  m  étaient  encore  très  -  jeunes 
lorsiju'ils  dirigèrent  Texpédition  con- 
tre Athènes ,  dont  le  roi  Theséer 
avait  enlevé  leur  Sttor-  Bélète^ 
ne  dit  pas  qu'ils  prirent  la  ynSté-éi 
Gécrops;  mais  qvelqne  terejps  aprée 
on  les  trouve  clevant  Aphideéi.  ev 
Laconie,  où  Thésée  retient  leur  «œnr 
captive,  sons  la  garde  d'Fthra,  sa 
mère.  Acadcnie,  d'Athènes,  leur  a 
donné  cette  information  précieuse. 
Bientôt  ils  entrent  dans  la  ville  qni 
sert  de  prison  à  réponse  folore  de 
Ménélas ,  délivrent  la  jennè'^heaaté 

3ui  est  dé)k  devenue  mère  ^  et  loi 
onneut  pour  esclave  Ktbra,  sa  geô- 
lière. L'oxpédilîon  des  Argonautes  les 
attire  ensuite  vers  le  nord  j  ils  par- 
tent du  port  dTolcos  avec  Jasoa,  sa- 
crifient aux  Cabires  pendant  la  tem- 
pête f  voîentlei  feni  dn  ciel  descen- 
dre sur  lenr  léte,  pendant  qu*âs  of*^ 
firent  leurs  vceux  k  ces  déités  de  Sê,^  , 
mothrace.  Ils  descendeut  sur  le  rivage 
de  la  Bilhynie  ;  là  î^olluic  Iriomphe  au 
combat  du  reste  d  Aniycus,  le  bébry- 
ce,  Je  ^eptuuide,  ralhlète-modèle 
an  dire  do  PAsie ,  et  Pattacbe  ii  nn 
arbre  oà  il  cxphre.  OB' les  :nHHil)rti 
aussi,  parcourant,  sur  d'agiles  nivî* 
res  la  mer  Égée.  infestée  de  pirates, 
et  la  débarrassant  de  ces  dangereux 
voyageurs;  mais  cet  épisode  évhé- 
juériste  n'a  que  |)eu  d  importance. 
Plus  tard,  une  rivalité  terrible  s'é- 
lève entre  les  Apharéides  Idas  et 
LjfflCée  et  .les  IKo-Tyodarides;,  ki 
uns  et  les  antret  prétendent  à .  la 
main  des  Leneippides  Hilaîro  «| 
Phébé.  Chez  quelques  auteurs  ces 
deux  belles   Messéniennes  épousenl 

Us  frères  d' Hélène  :  Follux  aj  de 
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TIW»  N&ieUe$  Gaitor,  nnî  k  (  b*  doiliitté  )  ;  5*  artafoirâlt 

lairt,  devient  père  d*Aiugon.  Mais  feie  dans  ch«|ue  œuf,  cv  eha^n» 

Is  plue  louYcnt  c^est  aux  Aphar^des,  «af  cootient  uu  Jeune  homme  et  une 

leurs compalrioles,  que  li'sLrucippt-  jeune  fille  (5*  (îualismc);  4^°  enfin, 

des  donnent  la  prélérence.  Les  Dio-  aûla<!^oni'me  de  ualure,  car  deui  des 

Xyndarides  les  enlèvent  alors  ;  les  eofants  qui  vieimeot  de  nailre  &ont 

Apharéidcs  cuureal  a  leur  poursuile^  mortels .  deux  ont  l'avantage  de  Fim* 

le  combat  s'engage  j  Castor  est  tue  mortalité ,  glorieux  apanage  de  leur 

Kr  Lyncée,  L>noée  c»t  tué  par  père  (i*  dQaluDie).-Ai]id  uii  mortel 
Qm;  enfin  Jupiter,  par  un  coup  et  une  mortelle,  on  immortel  et  nat 
de  lonuerre,  termine  brus{|aeiiient  la  immortelle,  voilk  le  qnatuor  issu  do- 
bataille,  désormais  réduite  a  une  lutte  Léda.  Classé  par  sexe ,  il  donne  Pei> 
corps  a  corps  entre  PoUux  et  Idas.  cl  Castor,  Ht'Ipne  et  Clvtemnes- 
Pitliuï  désole  de  la  mort  de  son  frère  tre  ;  classé  par  nature,  il  présente  Hé- 
8UppU<^  dieux  de  le  rendre  a  la  lène  et  Pnlli»x,  ytemnestre  et  Cas- 
yie.  On  ccdc  eu  |)arlie  k  ses  dé-  tor.  Ou  comprend  dès- lors  elle  nom 
«r5y  et  Castor  rencnt  du  fond  des  de  Tyndarides  on  on  leur  donne  wii- 
0*'wer''ide  dens  en  desz  jours*  De  rent  par  abos  (c'est  ainsi  qn'Hercnle 
^ny-  tous  deux  brillent  au  ciel  oodh  s^appdie  Amphilryoniade) ,  et  le  li* 
li*t  constellation  unique,  la  constella^  tre  de  Dioscures,  qui  désigne  Castor 
tion  zodiacale  des  Gémeaux.  Enfin  et  Pollux,quoiqueà  notre  avis  il 
les  feux  St-Elne  sont  identifiés  k  eux  ;  pîiqnc  a  vingt  aulrescoi?pîes  jumeauxj 
et  quand  on  voit  ces  flaimnes  capri-  cl  uiRn  l:i  rk-iiriniiiiatiDii  composite 
cieuses  se  poser  eu  pcldlaut  sur  la  de  Dtu- l  yadaiides,  qui  aidiquelacol* 
pginle  des  lances  ou  des  cimiers,  sur  laboratiou  de  Jupiter  ei  de  Tj^n- 
m       des  navires  on  sur  les  flèches  darée  dans  la  naissance  des  jeunes  isé» 

Si  terminent  les  Tergoes,  on  dit  que  xos  qae  Sparte  adore.  Dans  Homère, 

itfiT  et  PoUux  descendent  enx<«  Pollux  et  Castor  doivent  également 

pêuaes  au  secours  des  soldats  et  des  le  jour  a  Tyndarée  :  Hélène  et  CI/- 

matelots.  D\iiitrrs  trndilions  sur  la  tcmneslre  sont  filles  de  Jupiter.  C'est 

rixe  qui  eut  lieu  enln  I  s  Apharéi-  Tjndarée,  dil-on,  qt;i!r  premier  mit 

des  et  les  Tyndarides  sout  1  apportées  en  circulation  la  généalogie  qui  eut 

à  l  arlide  LyucÉë.  Ou  mouU  aiL  lu  la  vogue  dans  les  siècles  postérieurs, 

tombeau  des  Dioscures  k  Th^apué ,  Pour  bien  comprendre  le  mjtbe  do 

«nLacente.  Quelques  poètes  disaient  Castor  et  PoUoi,  il  faut  d*anonl  se 

9n*]ls  passaient  ensemble  un  jourdans  pénélrcr  d'un  principe,  làfdnralîtddec 

la  tombe  f  nn  jour  dans  POljmpe»  Dioecnres.  U  y  a  des  Dioscures  dann 

Nous  renvoyons  à  l'art.  L^DA  pour  Argos,  Alrée  et  Thyeste  ,*  des  Dios- 

le»  détails  de  leur  naissance  miracu-  cures  h  Tbèbes,  Ampbîon  et  Zétbns* 

leuse,  le  cygne,  les  deux  œufs  ,  rte.  des  Dioscures  en  Thrace^  Pandion  et 

Lu  résumons  el  voyons:  i'' auprès  Plexippe;  des  Dioscures  en  Messénie, 

de  Léda  la  génératrice ,  deux  époux  I<las  et  Lyncée.  Non-seulement  les 


dans  cbaqne  snf  deux  enfants,  falité.  C'est  ce  qui  était  imiSanquable 
ti  tont  ^natte  p«ir  les  dcw  eeda  entre  h  Laconie  et  in  Messénie^  cm 
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deux  régions  limitroplies  furent  de 
tout  temps  ennemies  :  chacune  avait 
ses  types,  ses  légendes,  ses  héros  ^  les 
Bioscures  de  Tune  devaient  combat- 
tre les  Dioscurcs  de  Tautre.  Quand 
définitivement  Sparte  eut  triomphé 
de  Messène,  les  vainqueurs  dirent  que 
les  Leucippides  étaient  les  épouses  lé- 
gitimes de  Castor  et  de  Pollux.  Les 
vaincus  qui  avaient  vu  dans  les  Âpha- 
réides  les  épouses  d'Idas  et  de  Lyn- 
cée  n'y  virent  plus  que  leurs  fian- 
cées ravies  par  Castor  et  Pollux. 
Du  reste ,  Dioscures  et  fiancées  des 
Dioscures  sont  des  êtres  sidériques  j 
car  les  Dioscures  sont  les  soleils  se- 
mestriels, les  Apharcidcs  amantes  ou 
épouses  sont  des  soleils  femelles, 
tour-k-tour  idenlifiés  a  Lune-Vénus 
et  même  Soleil.  Ce  n'est  pas  tout: 
soleils  semestriels,  hémi-soleils  de- 
viennent dans  une  sphère  inférieure 
jour  et  nuit  j  dans  une  sphère  supé- 
rieure, univers  boréal,  univers  aus- 
tral. Quant  a  ce  détail  classique 

3ui  montre  Castor  et  Pollux  resi- 
ant  chacun  un  jour  ,  c'est-a-dire  , 
vingt-quatre  heures  sur  la  terre,  c'est 
une  faute  matérielle.  Pas  de  doute, 
qu'originairement  on  n'ait  voulu  dire 
que  Castor  et  Pollux  présidaient  cha- 
cun moitié  ou  environ  des  vingt-qua- 
tre heures  sur  le  globe  ^  l'ambiguité 
du  mot  jour  siiffit  pour  faire  com- 
prendre l'origine  de  cette  méprise. 
La  naissance  immortelle  de  l'un,  la 
naissance  mortelle  de  l'autre  n'a 
rien  qui  doive  surprendre  ;  le  héros 
symbole  de  l'ombre  doit  cire  issu 
d'un  père  mortel.  Les  talents  divers 
par  lesquels  on  caractérise  chacuu 
des  Dioscures ,  se  rapportent  aux 
propriétés  mythologiques  du  soleil:  il 
est  lutteur,  de  l'a  Pollux;  il  est  ha- 
bile écuyer,  de  la  Castor.  ]Nolons, 
du  reste ,  que  tous  les  noms  indi- 
quent cette  solarité  des  personnages. 
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Apbarée  c^est  Fré,  Lencippe  c'est 
Têtre  au  blanc  coursier  ;  et  en  fai 
de  noms  individuels,  Phébé  veut  dire 
la  brillante;  Ililaïre l'égayante;  Lp- 
cée  le  lumineux;  Idasle  voyant;  Pol- 
lux la  grande  lumière  (;roA»f,  XvKtj  ). 
Castor  seul  semble  par  son  nom  nous 
ramener  à  une  autre  série  d'idées. 
Ce  nom  ,  a  notre  avis  ,  a  une  étroite 
affinité  avec  Cadmile;  et  ici  nous  ar- 
rivons aux  doctrines  cabiroïdiques 
{f^oy,  Cabires). — La  translation 
des  deux  Dioscures  aux  cieux  n'a  rien 
d'étounant ,  et  pourtant  ne  dérive 
pas  immédiatement  de  leur  rôle  de 
soleils  semestriels.  Pour  l'expliquer, 
il  faut  revepir  à  leur  rôle  de  dieux- 
roétéores  et  de  dieux -navigateurs. 
Rappelons -nous  ces  formes  naines 
qu'afîecle  en  Égyple  et  en  Phénicie 
le  second  démiurge  Fta.  Sidik,  ce 
dieu  du  feu  qu'eu  Chaldée  on  nomme 
Bel,  ne  coupe-t-il  pas  en  deux  Omor- 
ka  son  adéquate  femelle?  nain  lui- 
même,  il  s'est  donc  transformé  en 
deux  nains.  Ces  deux  nains,  ces  ju- 
meaux joufflus  sont  dieux  du  feu,  ainsi 
que  lui;  et  les  météores  électriques 
sont  eux-mêmes.  En  Phénicie ,  on  ne 
pouvait  manquer  de  les  lier  à  l'eau, 
car  l'eau  et  le  feu  sont  en  connexion. 
Les  mâts,  dont  la  base  semble  plon- 
ger dans  l'eau ,  voient  des  pointes  fol- 
lettes de  flammes  se  balancer  à  leur 
cime.  Ces  feux,  au  dire  des  matelots, 
annoncent  le  calme.  C'en  fut  assex 
pour  qu'on  identifiât  les  Patèqucs 
protecteurs  de  la  navigation  avec  les 
teux  météoriques.  Les  Patèques  d'ail- 
leurs, pour  la  Phénicie,  étaient  des 
Cabires.  Enfin ,  comme  prolecteurs 
de  la  navigation  et  adéquates  des  feux 
St-Elne,  on  avait  à  les  identifier  a 
quelque  aslérisme  important  :  ce  fut 
l'asterismo  rodiacal  des  Gémeaux  au- 
quel le  soleil  s'unit  dans  les  plus  beaux 
temps  de  Tannée.  —  Les  Dioscurcf 
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étaient  ^uorés ,  non  >  seulement  à 
Sparte  y  où  leur  féte  s'appelait  Dios- 
curie,  maif  eneort  dant  les  villes  d*A- 
lhèD6«)  de  Rome,  de  Vâie,  etc. 
Iieur  nonii  souvent  répété  dans  les 
conversations  familières,  s^introdui.sit 
dans  les  composition?;  épiqUes  et  ly- 
riques de  nombre  (ie  poètes.  Les  an- 
ciens euic-mêmes  se  moquèrent  de 
cet  inévitable  épisode  de  tous  les 
OuuiU  qu'improneaieiit  des  Pindaree 
bien  payés  par  les  athlètes.  Plosîeiirs 
cités  pélasgiques  regardaient  Cas I or 
et  Pollui  comme  les  grands  Lares  ; 
on  les  faisait  intervenir  dans  mille 
aifaîres  [jubliques  ou  privées.  Un  ré- 
cit chaiiuLint  de  Plièdre  les  montre 
venant  sauver  la  vie  à  bimooide. 
Tite-Lîve  raeonte  gravement  qoMs 
prirent  part  k  la  bataille  du  lac  Aé- 
*  gille,  contribuèrent  poissamment  k  la 
défaite  des  latias,  et  enfin  coa- 
furent  a  Rome  annoncer  !^  victoire. 
Long-temps  après,  on  montrait  en- 
core à  Rome  la  fontaine  de  Saturne  , 
vers  laquelle  s'étaieul  dirigea  les  Jeux 
frères  pour  j  abreuver  leurs  cbci- 
Taui  et  pour  disparaître.  Oo  ttfré- 
soutiît  irordinaire  les  deux  Dkscn- 
res  ensemble.  On  y  ajunle  quelque- 
foisleâ  éloiles,  les  bonnets  coniques: 
les  lances  k  pointe  aiguë  les  caracté- 
risent très-souvent.  Ils  sont  toits  deux 
a  clieval,  ou  bien  lienueut  leurs  che- 
vaux par  la  bride  j  quelquefois  Qs 
fton¥  k  pied  y  et  nul  coursier  ue  se 
trouve  près  dVui.  Sur  une- médaille 
on  voit  Castor  a  cheval  auprès  de 
Polinx  qui  tient  sa  monture  par 
la  bride.  Le  bas-relief  public  par 
Vinckelmauu ,  Monum,  inéd, ,  pL 
62 — 63  ,  présente  Castor  a  cheval, 
et  Polinx  usis  :  on  le  regarde  comme 
la  plos  belle  figure  des  Oioscures, 
Sur  la  bali^Urade,  au-devant  du  Car 
piloie ,  sont  deux  statues  colos- 
sales, doot  une  seuU  tient  la  bride 


d'un  cheval  j  \  inckelmann  y  retrouve 
les  Dioscures.  Sur  une  médaille,  dans 
Morell,  Faia,  rom.^Sefviiia^CaM- 
tor  et  Polinx  k  cheval  et  armés  de 
lances  s'avancent  dans  une  direction 
opposée;  ils  ont  des  étoiles  au-dessus 
de  la  t»'tA.  L*"?  étoiles  ainsi  carac- 
térisent ia  médaille  lacédémonipruif 
publiée  par  Millin  {Gai.  Myih.^ 
526}  :  les  deux  héros  sont  nus,  mais 
coilFés  de  leurs  bonnets.  Un  sarco* 
phase  de  la  Yilla-MélKcîs  reprisente 
renfèvement  des  Leudppides  par  les 
Dioscures.  Dans  le  Musée  Pio-Clé- 
raentin,lV,  4  i,  aux  Dioscures  et  aux 
Leucippides  se  joignent  les  Apbaréi- 
des  qui  veulent  délivrer  leurs  fian- 
céesj  uu  graud  nombre  d'autres  per»' 
sonnages  se  trouvent  mflés  kraction. 
Asaet  souvent  se  voient  des  têtes  de 
Dioscures  :  felir  s  sont  les  deux  tètes  ' 
de  la  médaille  dlstms,  qni  regar- 
dent en  sens  contraire;  et  celles  de 
cette  pâte  en  verre  reproduite  par 
Schlichtegroll ,  Pierres  grai>ée5  de 
Stock. y  %^  {ce  sont  les  deux  jeunes 
Césars,  Gains  et  Lucius,  sons  les 
allribnts  des  Dioscures  ).  Une  m^*  ' 
daille  de  Lacéd^mone  porte  ample* 
ment  les  bonnets  des  Dioscures  avec 
des  étoiles  au-dessus.  Castor  seul  se 
voit  sur  le  bas-relief  du  Musée  Pio- 
Clémentin  ,  IV,  î8.  De  même  on 
voit  Polinx  combattre  Âmycus  dans 
Lanzi,  Saggia  di  Ungua  etrused^ 
U,  XII,  6. 

POLOS  apporta  dans  Mégaîopo- 
lis  les  mystères  des  grandes  déesses , 
et  fit  de  cette  ville  ia  succursale 
dXIensis. 

POLTIS,  ami  d'Hercule,  avait 
pour  ircre  Sarpédou  le  INeplunide. 
Autant  il  mit  de  tèle  k  recevoir  le 
b^os  k  son  retour  de'  la  prise  de 
Troie,  autant  Sarpédon  montra  de 
haine  k  rétranger.  Hercule  irrité  le 
tua«  ' 
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POLYBE  :  i*  fib  de  Morcnre  ti  te  {ilace  prés  de  lliefintphradite;  le 

d*Eabée ,  et  un  de  ce»s  qu'oïl  doime  peuple  fuit.  Esk-cedonc  qd  défenseur 

comme  père  du  dimi-eMriu  Glaucos;  qui  vient  s'opposer  k  l'airêt  tangei* 

aiilre  fils  de  Mercure  et  de  Chlho-  naire?  Non ,  c'est  un  vonce  hiiveiir 

nopliile,  loi  de  Sicyone,  père  de  Ly-  de  saug,  c'est  Polycritr  nume;  il 

siaaasse  (il  eut  pour  gendre  Talas  ,  n'appioclie  que  pour  se  repaihc  jilus 

et  pour  successeur  Adraste);  3°  roi  vile  des  cadavres  (}ue  lui  abauLiuiiu& 

de  Gofmtlie  el  père  adoplif  d*QE-  la  superatilioM*  La  retraite  du  peopl» 

dipe  {f^oy*  ce  nom);  4  fils  d^Aii-  lui  fait  mal;  il  rappelle  lea fayards^ 

ténor  ;  S' ponrsui?ant  de  Pénélope ,  et ,  de  sa  voix  qui  n'est  qa'im  ionffle^' 

ttté  par  Eumène  ;  6*  habitant  de  lenr  fait  un  long  discours  pour  leuT' 

Thâ>e« (Egypte)  el  ami  de  Méoélas^  prouver  l'utilité  dn  sacrifice  commair- 

mqui  il  fil  de  grands  présents.  dé  par  leurs  inagi  ti  ii  .  Enfin,  vovsnf 

POL\BEE,   tille   d'Amycle   et  tpie  décidéaient  lui  tu  dafé  n'aura  pa» 

sœur  d  Hyacinthe.  —  Cérès  aussi  se  lieu,  il  saisit  rcuiaut,  le  lacère,  Ir 

nomme  Polybée.  dévote.  En  rain  les  pierres  pkuTeni 

POLYBOTE,  géant  écrasé  par  tnr  sa  léle;  il  achève  son  hidew 
Neptime  sous  l'île  delïiiyre.  C  est  pas,  laisse  seulement  la  téteetdîa» 
Neptune  qui  lui  jeta  ce  morceau  de  pandt.  La  foule  en  tumulte  songe  'k 
l'île  de  Cos  k  la  tête,  à  Tiustant  où  il  consulter  Torarle  de  Delphes j  ioof-' 
fuyait  k  travers  les  flots  de  la  mer  a-coup  la  tète  pai  K  et  prédit  en  vers- 
Egée,  qui  lui  allaient  k  peiue  à  la  hexamètres  d'épr  iivautaJ^les  catastro- 
ceioture.  phes  <^ui  ne  aiau(|uèrenk  pas  d'aroir 

POLYCAOÏS:  Indien  des  Messe-  lieip. 
nîens,  donné  pour  fils  de  Lélei;  s<*      POLYCTOR  formait  avec  Itba« 

fils  de  Butes  et  mari  d'Ëvechmé.  qne  et  Nérite  la  triade  fondatiko' 

POLYGASTE  :  i»  femme  dlea-  d'ithaqne.  ^  Un  Ég^glide,  épom  de: 

rius  et  mère  de  Pénélope;  2**  la  plus  Stygno,  portait  aussi  ce  nom. 
jeune  et  la  plus  belle  des  filles  de       POLY  DAMAS,Troyeii,  coijipîrcc 

Pîestur  :  on  la  voit  dans  TOdyssée  d'Aulénor,  au  dire  de  ceux  qui  t'ont 

préparer  le  baîu  puur  Téiémaque.  de  ce  prince  un  traître  k  )a  cause 

POLYCRITE,  héros  d'un  conte  des  Phrygiens.  Selon  Homère,  c'était 

a  fantdmes  et  k  vampires  de  la  Grèce  un  guerrier  peu  bravo,  très-prudent  y 

Supérieure  9  avait  été  selon  Phlégon  et  fort  habile  k  prévoir  l^tvenir. 
un  élolarque  (président  de  la  Répu-        POLYDAMNA,  Femme  de  Tho- 

bli^^neétoliénne).  Il  moumt  trois  jours  nk,  ce  roi  d'Ë^rpte  dont  Ménélas 

après   son  mariage  avec  une  Lo-  fut  l'hôte,  fit  cadeau  de  INe'penlbe  11 

cncnne.  Déjà  la  reine  était  enceiu-  Hélène  (^oy.  NÉpewthe). 
te;  un  hermaphrodite  naquit.  Les        POLYDECTE ,  roi  de  l'île  deSf- 

pièlres  prophétisent  des  guerres  eu-  riphe.  Voy^z  PERstH. 
tre  Locres  et  PÉtolie  ;  l'autorité ,       POLYDÉMON  fut  lue  par  Per- 

d'accord  avecPoracle,  ordonne  la  dé*  sée  aui  noces  d*Andvemède. 
porlation  de  la  mère  elde^eufant  IK)LYDORE,VoLYiioiiA!i«Océ<v 

liors  des  limites  de  l'étal,  «afin,  nixlej  s*"  Amaaony;  3'»l)anaYde,maï- 

ajoute  l'oracle,  qu'ils  soient  brûlés  tresse  du  iWuvo  Spercbius  rl  mèr» 

vifs  Tuu  etl'ûuUc.  n  A  1  iiisiant  de  de  T-Trops;  ^"  fille  de  Périérès  et 

l'wécmio»,  uu  spcçtrç  appiirAil  cl  leMimc  Uc  Pélfçj  5"  HUc  d'Anligong 


Diyilizeo  by  GoOglc 


f 


et  de  P{U«;f«mim  éê  PUrot  it  mkt9  petits-fils  de  Cadmus  (  ob  le  vit  aoi 

delUMitUe:  ^^filUdeMél&gre,'  Jeux  funèbres  célébrés  kBaprasmm)} 

f«omM  de  Prot^âlat  (  plus  conmoné.  9*  m  des  £pigoafB(iL  ATUipoor  pèM 

gMBt  on  la  noauM  Laodaaue;  4N»y.  Hippomédon). 

«noirV  VOLYEMON,pèred'HaiiiopaoB, 

POLÏDOKP  ,  ÎMlydoros,  na-  fut  luéparTeucer. 

le  pUis  )tune  des  fils  de  POL^GOISE  et  TilidOKE  dé^ 

Priam  et  d  Hécabe  ,  fut,  lorsque  Wreai  Heictle à U  eoMse, rt fiwreilt 

Troie  coame&çdt  k  étn  en  danger,  tués  par  le  lié 


iios. 


confié  par  MW  pè'«  FOLYIDE,  dévia  célèbrcj  apprit 

««  roi  de  Thracè,  Polvmnestor,  tOB  à  Miaos  (U)  la  mort  de  Gkucos  son 

gmidré.  Polymneslor  le  fil  p^rir  pour  fils,  qui  s'était  noyé  dans  «n  tonneau 

s'approprier  les  richesses  dont  il  n'é-  de  raid  ,  ressuscita  le  jeune  prHicp  et 

tait  que  le  dépositaire.  Bientôt  Énée  lui  apprit  fort  inulilemeat  h  tiivioa- 

arrive  sur  la  côte  de  Thi  ace;  du  pied  tion.  La  légende  de  la  réavmtSthH 

de  quelques  arbustes  qu'il  veut  arra-  est  bizarre.  Hinos  ert^BBe  aa  da- 

cher  le  sang  file  kalnnent ,  et  nie  ?ta  de  ressusciter  loa  fik«  «I  provi- 

▼oifc  lameÉtAlè ,  Polydoia  In-inéme,  sairemeat  l'enferme  avec  le  mort  daal 

lui  raconte  ce  qui  8*eil  paiai*  Daaa  le  tonneau.  Polyidc,  qei  nVspère  pas 

Polydore  au  berceau  n'ert  opérer  le  prodige  q^i'on  lu  demandcj 

connu  qne  d'Uione,  femme  de  Po-  8%!8t  muni  d'un  aspic  pour  mnunr  ait 

Ijmnestor,  qui  réîèvecomraf  son  fils,  plus  vite,  et  se  s oiisiraire  amsi  aiLl 

et  qui  fait  passer  Diphile  son  fils  tourments  dont  la  mcaacé  ^le  toi  do 

pour  son  propre  frère.  Polyranestor,  Crète.  U  irrite  dose  FaspiCI  l'aiB- 

an  jour,  prête  Poreille  aux  proposi-  mal,  aa  liea  de  mordre^  meort. 

tîoaa  des  Gf  tes ,  qm  lai  olfireat  U  vîeat,  «a  ae  dit  pâs  par  qoeHe  featé 

mtta  d*Éleetre«  a  la  condition  de  r^  du  tonneau,  un  autre  aspic  muni 

podier  »  feaiBie  at  de  faire  périr  son  d'une  herbe  qu'il  applique  k  son  ca- 

teau-frère;  il  y  consent,  et  Diphile  niarade  mort.  Snndain  le  reptile  vic- 

mciirt.  Un  peu  plus  tard  Polydore  lime  de  Polyide  tressaille  et  renaît  a 

se  iiirl  en  voyage,  consulte  i  oracle  U  vie.  Le  devià  s'empare  aussitôt 

d  Apoiiou,  i  tntcud  avec  surprise  an-  de  l'herbe  enchantée ,  rttiOttfdle 

noflcer  la  mort  de  son  père,  l'incen-  preaft  »nx  (îUuco8|  et  toit  «ea  ye«t 

die  de  ta  vUle  aatale  ;  accaaa  lé  diea  ao  roaTTÎr,  aea  braa  ae  mouvoir,  aa 

de  mensonge  loriqa'à  aoa  retour  il  boache  aspirer  Pair  :  les  reilà  toaa 

trouve  Puly m nestor  vivant,  et  la  ville  deux  devant  Minos.  «Polyide ,  mon 

debout.  Bientôt  Uione  Im  eipliqiie  ami,  tu  es  trop  habile;  ce  serait  un 

l'énigme,  et  le  Hls  de  Priam  arrache  meurtre  de  laisser  échapper  un  sage 

les  yeux  à  Polymneslor.  Homère  fait  tel  que  toi ,  sans  qu'au  moins  il  eût 

Pol  vdorc  fils  de  Laoliioé  ^  malgré  son  fait  un  éleFe.  Apprends  ton  art  a  moB 

ptre.  d  court  au  combat,  ci  Àchille  fils,  fais-ea  ûa  devin,  qu'H  soit  toa 

le  peree  de  aa  laace. — ^IVoîa  aatrea  mal.  »  —  «  Bt  qaaad  le  priace  en 

PoLYDOBS  furent  :  i*^  le  lils  de  Cad*  saura  autant  que  moi,  je  partirai?  » 

mua  et  d'Harmonie,  père  de  Lab-  — «Oui.  » —  «  Quelque  chose  qu'il 

daque,  aïeul  de  Laïus  et  bisaïeul  advienne?  même  si  le  prince  venait 

d'OEdipe;  2**  le  fils  d'Arislce  et  h  oublier  mes  leçon»?  »  —  aEhoui!» 

d'Autoaoéj^  etcAComéqucAc^  ui^  dea  Itolph  aç  liâte  d'appieAdro  touica 


p 
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ifll  fenmdei  dinnatoires  et  kcanta-    li  son  £is  Diplule ,  mais  K  Polydore^ 
'     Êa  jeune  prisée^  en  fait  bien    il  n'év  ite  pas  pourtant  le  ]m\e.  salaire 


vite  un  maître  dans  l'art  ée  prédire,  de  sa  perfidie,  tlysse  est  poussé  en 

voit  Minos  <;'rxta^ier  devant  ses  ra-  Thracf  par  !a  tpmpête.  Les  Troyeni 

pîdeç  nicccs,  obtient  Vexeat  si  long-  y  dcbariiuenL  :  iiécube  en  furie  entre 

temps  refusé  5  marche  accompagné  du  sous  la  tente  du  tyran  et  Soi  crère  let 

roi,  du  prince ,  du  peuple  et  de  toute  yeux, 

U  €bur  an  rirage  oA  l'attétad  un  na-      P0LYM3SIE;  PoLTinru,  et  poi 

vire ,  puis  en  embrassant  Glaucos  lui  liquemeut  Polyhymwia,  n«x»f»tet 
cmcke  dans  la  bonche  !  La  fatale  sa-  nne  des  neuf  Muses,  préside  a  la  poé 
life  nentralbe  tout  ce  qui  s'est  fait  sîe  lyrique  ,  ainsi  que  rannonce  son 
et,  quand  Polyidc  lève  l'ancre,  en  nom,  dérivé  de  ««aJ? et  ua*»o<- (et  noû 
vain  Taiiguste  élève  veut  prédire.  Tau-  de  ■7ro>ili  et  «t^»fj/*a*).  On  la  peml  ua 
guste  élève  ne  sait  plus  rien.  —  Un  doigt  sur  la  bouche  et  dans  ^^^j^ 
PoLYiDE ,  Troyen  ,  lils  d'Euryda-  tude  m^ilative.  Comp.  JWff.  a  JSr 
nàs,  fiit  tué  par  Diomède  an  siège  colano^  II ,  75  et  Millîn,  Giif. 
dè  Troie.  JifyM.,  64,  B^ii  ,  5/i8.  Les  gnir- 
POLYWE  ,  Grec  qui  enseigna  le  landes  de  laurier,  le  sceptre  ,  les  vê- 
chemindes  enfers  k  Baccbus  lors-  tements  blancs,  n'ont  rien  de  carac- 
qu'il  y  descçntfit  pour  chercher  Sé-  térisque.  On  met  aussi  sous  sa  pro- 
mfl^,  tection  rél()(iueûce  ,  et  des  rouleaux 
POLYMÈDE  ,  fille  a  Aululycus,  semés  à  ses  pied:»  portent  les  noms d» 
femme  d'Éson,  mère  de  Jasou  fComp.  Cicéron  et  de  Démoslh^nc.  Quelque- 
cet  art.).  ïy^^  »e  survécut  que  peu  de  fois  on  place  dans  sa  main,  au  lieu  de 
îcurs  k  son  époux.  «eptrc,  un  autre  rouleau  sur  lequel 

POLYMELE :     fille  dè Phylas,  est  écrit  Suadere  (persuader) . 
maîtresse  de  Mercure,  dont  elle  eut       POLYNICE,  Polynice,  UoXvru'^ 

Eadore  ,  el  femme  d'Échècle  ,  !' Ac-  k^ç  ,  frère  jumeau  d'Eleocle  (  f  oy, 

tonde:     fille  d'Éolc  ,  séduite  par  ce  nom),  avec  lequel  il  se  battait  dans 

X^^^J  '  ■  le  sein  même  de  Jocaste  ,  leur  mère, 

POLYMÈLE  :  i**  fils  de  Pélée ,  chassa  de  Tbèbes Œdipe,  cOojoit^ 

.  et ,  selon  quelques  auteurs ,  père  de  ment  avec  lui,  et,  pour  s'emparer  dn, 

Patrocle:  2»  fils  du  chef  troyen  Ar-  trône,  convînt, lorsdel arrangement 

gée  :  il  fil  tué  par  Palrocle.  qu'ils  firent  re  aUvement  k  la  cou- 

POLYIENESTE,   de  Théra  ,  ronne,  de  le  laisser  régner  le  pre- 

épousa  Phronirae  et  en  ent  Battus,  mier,  redemanda  en  vam  au  bout  de 

findateur  deCyiène.  l'an  sou  tour  d.  .souveraineté,  alla 

POLYMNESTOR,roldeThrace,  chercher  de.  auxihaires  dans  l  Argo- 

époux  d'illone,  et  en  conséquence  lide,  ëpousa  la  fille  d^Adrasle,  Argie, 
gendre  de  Priam ,  reçut  eu  dcpôl  de  et  revint  »«▼». SIX  cbefs  argieot 
son  beau-père  la  plus  grande  parUe    pour  attaquer  Thèbes.  On  sait  que 

j.  _  »_i  iJt.*  5i  i_;  1 1>^_  -*H-  <nt.rrA  il  «lit h  soutenir  un 


tives  au  mennre  dont  Polymnestor  t  paronoma^lede Polynice  et  de  ^oA« 
êonUla  ses  mains.  D'après  celle  qui    nT»*? ,  nombreuses  querelles.  Fuiy- 

U  noatw  doJwaRt  U  mort,  aoa  pa«  pce  en  mouraat  iai^à^  uû  fiU  du  nom 
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de  TWiandre  ;  qaelqaes  mylLoIo* 

Soet  j  ajoutent  Âdrasle  et  Timéas. 
ur  le  coflfre  de  Cypsèle  était  figuré 
le  combat  d'Étéocle  et  de  Polynice  : 
derrière  ce  deroier  paraît  la  Mort^ 
gui  «emble  s^apprèter  à  dévorer  sa 
proie.  —  Poljniee  figure  dans  on 
gtand  nombre  d«  tragédies  :  tellef 
sont  les  Phéniciennes f  d*Euripide  ; 
Its  Frères  ennemis  ,  de  Racine  ; 
Œdipe  à  Colone^  de  Sophocle  et 
de  Ducis.   Polynice  aussi  joue  un 
grand  rôle  dans  la  Thébaïde  de 
Sucej  tuais  y  à  vrai  dire,  c'est  uu 
hlros  inaignifiant.  Hîttoriqueuienty  il 
ne  pr£wnterien  de  grandiose,  de  ca- 
ractéristique ;    Miytliologiquement  , 
quoi  de  moiDs  brillanl  ^  de  moins  ri-  ' 
coe  en  épisodes? 

P  0  L  Y  P  É  lyi  0  N ,  noAv^.V^,  : 
I*  père  d'Apliidas ,  roi  d'Alybasj 
♦«>leinémequeProcrusle(R.  :  «roAvf, 
l>ea«eoup  ;  ^ifut^  maBieor,  fléau}. 
P0LVPET£,  PoLYMiBTBs,  n«- 

XvwotTtjSf  chef  lapilhe,  fils  de  Piri- 
tbous  et  d^Hippodamie,  conduisît  4o 

vaisseaux  à  Troif,  tua  plusieurs  chefs 
trojeoSy  et  remporta  un  prix  aux  jeux 
funèbres  donnés  sur  la  tombe  de  Pa- 
trocle.  ) 

POLYPHËME  ,  POLYPHENUS  , 

IliAvfvjAOf ,  le  plus  célèbre  des  Cy- 

dopes,  passait  ponr  fils  de  Neptune 
et  de  Tboosa.  Il  n'avait  qu'un  œil  an 
milieu  du  front  j  sa  taille  était  gigan- 
tesque j  la  chair  humaine  faisait  ses 
délices,  quoique  pour  rordlnnire  il 
fût  obligé  de  se  contenter  de  celle  de 
ses  brebis,  qu'il  faisait  paître  dans 
les  opulents  pâturages  de  son  tle. 
Amoureux,  nais  Tainement,  de  Qa- 
latée,  il  écrasa  son  rirai  Ads  sons  un 

5uarlier  de  roc.  Ulysse,  au  retour  de 
roie,  ayant  été  jelé  par  la  tempête 
sur  le  rivage  de  la  Sicile,  tomba,  ainsi 
que  tous  ses  compaguous  ,  sous  les 
nains  du  Cydope,  qui  Teufcrma  dans 


POL 

son  antre.  HeoMOSimentlenis^v^a^ 

genr  Tajousa  si  bien  par  ses  mteSy 
que  le  cannibale  sicilien  lui  promit  do 

ne  le  manger  que  le  dernier,  et  bien- 
tôt se  laissa  cuivrer  par  le  vin  qu*il 
lui  versait  en   abondance.  Alors 
IHjsse  fait  rougir  an  pieu  au  feu, 
renfonce  k  Taide  des  plus  intrépi- 
des de  ses  compagnons  dans  Pddl  do 
géant,  lecrère,  attadie  tous  les  Grecs' 
sous  les  moutons  de  Poljpbémo,  qui. 
les  laisse  ainsi  passer  un  k  un  entre 
ses  jambes,  après  avoir  tâté  au  pas- 
sage tout  ce  qui  sort  de  son  autre. 
Uljrsse  s'était  lui-même  cramponné 
SOUS  le  rentre  d'un  de  ces  animaux. 
Tous  partirent  immédiatcmenlaprèsj 
Achéméaide  seul  fut  abandonne  sur 
le  rivage  ;  mais  la  flotte  d*Énée  le  re- 
cueillit. Dans  Homère,  on  Toit  Po- 
lyphème  aveuglé  convoquer  à  grands 
cris  les  Cycloj)e.s,  se  plaindre,  gémir, 
maudire  Oulis.  «  Qui  vous  fait  donc 
do  maI7j»,—«0utis,»  répondait  Po- 
Ijpbème  (Ootis,  en  grec,  est  nn dimi- 
nutif d'Ulysse ,  et  rent  dire  per- 
jonne).— a  Personne  ne  vous  fait  de 
mal?  ne  gémissez  donc  pas!  Si  per- 
sonne ne  vous  a  crevé  l'œil ,  ne  de- 
mandez donc  pas  vengeance  ,  etc. .'  » 
Selon  Servius,  Polyphème  avait  trois 
yeux  (Comp.  CrctopEs  et  Les- 
TBYGOvs).  Cest  ainsi  qu'il  est  repré- 
senté dans  ksPitiured'EnoianOy 
pl .  10.  UneiteUe  téte  de  Pol vpbème 
trouvée  à  Lyon,  et  dont  le  dessin  a 
été  communiqué  par  M.  Artaud  à 
Mdlin,  porte  l  œil  unique  sur  le  front 
et  n'indique  les  deux  autres  que  par 
des  paupières.  Voyez  encore  un  Po>. 
Ijphèmo  dans  Tiwhbcin,  Peint» 
hom.,  Od. ,  n.-^Denx  antres  Pc- 
LYtaàius  sont,  l'un  un  Thessalien, 
Argonaute,  fils  d'Élate  (  ApoUo- 
nius  de  Rhodes  l'a  ,  mais  h.  tort 
confondu  avec  Eupbème)^  l'autre  un 
prince  célébré  par  Homère  (c'était 


probablement  un  prince    lapithe  ).    camp  dos  Greca,  et  la  nuit  qui  suit 
POLYFHIDÉE,  UoXvçMs^  de-    les  ob-,ètjues  du  héros  la  veuve  ôt 


après  Ampbiaràs  ,  ne  diffère  peut-  est  immolée  cérémoniellement  par' 

être  pas  d^Âmpbiaràs.  I^iéoptoUme  sur  le  tombeau  du  prince 

POLYPHONïE,  PoLYPHORTES,  aui  lui  a  élé  fiancé.  Sa  mort  est  celle 

n#AvpûyTi;$- :  l'héraut  de  LaYus  (il  a  une  héroïne.  Nu!  doute  ,  au  fond, 

fut  tué  par  OËdipe  eu  même  temps  que  ce  ne  soit  une  Cadmiie.  Iphigé- 

que  cepriuce)  ;  2**  tyran  de  Messèue,  nie  ouvre  ,  Polyxèue  ferme  ce  long 

meurtrier  de  Crespboiiiu  et  de  lous  drame  de  saug  et  de  meurlres  au'oa 

les  Creaphootides,  prétendant  de  appelle  la  guerre  de  Troie.  Eni--. 

Tope  (il  fat  tué  par  Épjte,  fiU  de  <pide  et  Sénèque,  dans  leurs  pièces 

cette  reine).  des  Troyenties  imitées  par  Chà^' 

POLYPHONTE  ,  n»>opUrm9  teaubrop,  Ovide  dan8scs!A/^/aOTait.( 

chasseresse  9  fille  d'Hipponoos  et  de  p/i0^e.f,ont  suivi  la  seconde  lradilibA|- 

Tbrassa,  descendante  de  Mars,  brava  du  reste  \h  placent  la  scène  en  Tbra- 

Yéous,  devint  amoureuse  d'un  ours,  ce.  De  plus  ,  Euripide  et  Sophocle 

en  eut  deux  fils,  Agrios  et  Orîos ,  et  avaient  ciiacun  comj)osé  une  trao;édie 

fut  ainsi  qu^eux  uiétamorphobée  en  de  P.olya:hnc.  Les  artistes  aaciens 
oiseau  par  Mars^  k  llnstaMt  o&  flfer*  '  avaient  fut  planeurs  taUeanz  sur 

core,  envoyé  par  Jupiter  ,  allait  les  le  sacrifice  de  Poljxène  (  Voy*  ; 

punir  de  leur  perversité.  Paasaoîas).  Les  glyptQgrapnes.  s*if  ' 

POLTTFCHNE.  /^ojy.  âkdon.  taient  emparés  de  ce  sujet  touchint« 

POLYXËNE  ,  w.iXvXi-m  ,  la  plus  Une  urne  sépulcrale  étrusque  la  roon- 

jeuiie  des  Htles  tîe  Prîam,  est  célèbre  tre  présentant  sa  gor?:^^  ntie  au  fer  de 

par  Pamour  que  sa  beauté  inspira  JNeoptolème  ;  une  femme  ailée,  qu'on 

au  plus  brave  des  Grecs,  Achille,  et  croit  Némésis  ou  le  Destin,  détourne 

par  la  murl  qu'elle  subit  sur  son  les  yeux  k  cet  aspect.  — «^Une  Da- 

tombean.  Achilte  PaTait  denu^idée  en  nàide  aussi  s'appelait  PôlyxIvb;  ' , 
mariage  k  Hector;  mais  on  exigeait      POLYXÈNë,  Pov.int£iivs ,  n't-! 

pour  la  lai  accorder  qu^il  abandon-  AJ^tra;  :  i*'  fils  d'Agaslbène  et  du  sang  [ 

nât  la  cause  grecque.  Priam  Pavait  des  Héraclides  (il  conduisit  a  Troie 

f>rès  de  lui  lorsqu'il  vînt  redemander  dfx  vaisseaux  remplis  d'Epéeils)}  *•  \ 

e  cadavre  d'Hector  au  camp  d*A-  fils  de  Jason  et  de  Médée. 
chiiie.  C'est  la,  dit-on,  que  fut  con-        POLYXO,  x\fi>sv\^:  i" Atlantide; 

du  le  mariage.  La  cérémonie  devait  2°  Hyade;  3"  femme  de  Danaiis; 

se  faire  dans  le  temple  d'Apollon  ,  4-"  prêtresbe  de  Lemnos  ^  c'est  elle 

il  é|Nle  distance  des  tentes  grecques  qui  excita  les  Lemniennesk  tner  leurs  , 

et  des  mars*  trofeos.  On  sait  qa*k  maris  ^  c^ést  sans  doute  la  mèiaeqoe.. 

rÎDSlant  où  Béiphobe  tenait  Achille  cette  vieille  confidente  d'Hypsipyle, 

embrassé  partit  de  Tare  d'Apollon  €|nilui  conseilla  d'accueillir  les  Ar-,j 

onde  Paris  la  flèche  qui  s'enfonça  gonautes);  5°  femme  de  Nyclée  ; 

dans  son  talon  et  hii  donna  la  mort,  fi»  femme  de  TIcpolème,  roideKho-  ,  ^ 

Suivent  deux  léi^eudes  différentes  :  des,  qui  fut  ttic  au  sitVe  de  Troie,  • 

dans  TuPC  Polyxène  se  réfugie  au  Hélène,  cbasse'e  de  Sparte  paj  Mé- |^ 
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gauealUe,  alU  cbercber  ait  atife 
pijs  4«  Po^)  mil  c«tti-à  la  fit 
tpillr  auë  aa  bak  et  pendra  à  an 

arbre  par  deux  de  ses  Femmes. 

POM  e»t  chez  les  Kaaitcbadales 
nne  espèce  dVxpiatear  émissaire. C'e^it 
Wi  manneqnîn  d%!n  pied  de  Kaut.  Le 
jour  de  la  lète  de  la  purihcalion  ge'- 
nérale  des  péchés  ,  oa  ajuste  entre 
aec  caisses  une  baguette  longue  de 
dan  taiaet,  aa  b  edorbe  aa  are,  on 
la  «ospead  par  aae  extréttiU  aa  fila*> 
Uiaà  t  Taîlà  déjà  une  espèce  de  balan- 
opîre,  de  purification  par  ventilation. 
On  jettf  ensuite  Tidole  au  feu  :  c'est 
une  punficalion  par  combustion  ,  et 
tous  les  péchés  des  Kamtcbadatesleur 
eont  remis. 

POMONË,  PoMoifA,  déesse  ^0- 
■àiàe  «  éàaurit  d*abofd  ,  dit-on ,  eo 
Eiiaria,  n'est  quela  r^olte  des  fraîts 
on  la  (îractification  personnifié^.  Elle 
passe  ^our  la  déesse  des  vergers.  Son 
époux  est  Verliimne,  le  changeant 
[roy.  kTart.  VERTrM5r:,  le  myt!ie 
unique  dont  s?  compose  la  Icgende 
dt  Pomone).  On  a,  sans  doute  k  tort, 
ilknl^é  Pomoné  avec  Norlia.  11  y 
•fik  k  Rome  nn  flaunna  de  Pomone 
{Jlamen  PomonéUis}  qj»e  l'on  re- 
gardait comme  le  dernier  des  fland- 
nés.  Entre  Qitie  et  Rome  se  tronvâît 
un  temple,  ou  nn  autel,  ou  une  sta- 
tue de  cette  déesse.  Les  monuments 
la  représentent  avec  des  brnnclies 
cbargées  de  fruits  k  la  inaiu,  ou  sur 
la  tate,  on  dans  son  giron.  D'ordi- 
Blire  eie  est  habillée  ;  quelquefois  on 
la  voit  nae  s^appnyer  sor  un  tronc 
d*arbre  des  rameaux  duquel  pend  une 
corbeille  déjk  mi-pleine.  Une  pierre 

f*avée  de  Be<^er  (  Tlies.  hrand.j 
,  66)  la  montre  légèrement  vêtue, 
et  portant  des  fruits  dans  les  pîisde 
son  manteau.  Pomone  est  toujours 
faune*  La  pierre  graréa  ci-dessns  in- 
U  donna  4b  «ein  Tolniiuiieuu 


POMPILE ,  PoMPiLus ,  pécheur 
dalliftdlearia,  transporta  C^vroé  a 
llilet»  et  fttt  dttngé  par  ApoUon  en 
an  aidl]nsjneaoîoord*nni  nommé  Naa- 
tiia,  et  qm  est  âlèbra  par  les  petites 
manœuvres  de  ses  bras  qui  simulent 
une  voile  et  une  rame.  D'autres  di- 
sent que  le  Pompile  est  un  acantbo- 
ptérjgien  de  la  famille  des  tbons,  qui 
soit  les  Taisseanx  par  le  beau  temps, 
et  qui  lenr  pronostique  ainsi  an  ben- 
renx  mage* 

POKTONOUS, 
mnlait  k  la  cour  d'Âlcinoiis ,  roi  de 
Phéacir  ,  les  fonctions  de  héraut  et 
d'échanson. 

PONTOS,  nifTK  ,  la  Mer  fe'tî- 
cbe,  semble  plus  encore  le  lit  de  la 
mer  que  Timmense  niasse  d^eau  qui  le 
reniMit.  Hésiode  (théogonie)  en  faîl 
nn  oes  trois  fils  de  la  Terre  sènle,  ét 
lai  donne  ^our  épouse  sa  mère  m^moi 
poiir  enfants  Nérée,  Tbanmas,  Phor- 
cys,  Céto,  c'esl-k-dîre  ,  selon  Creu- 
zt  r,  le  fond  a  jamais  immobile  delà 
mer  ,  ses  merveilles,  ses  aspérités 
(récifs,  bridants,  promontoires),  ses 
monstres.  Plus  tard ,  les  Grecs 
ûuaginèrenl  an  Povtos  olsdeT^ep- 
tnae  et  génie  éponyme  dn  Pool- 
£uxîn  et  Se  Pont  ^  lutùr  empire  de 
Mithridate. 

POOH.  roy.  Tnu. 

POPULÔINiE,  PopuLosiA, 
déesse  italique  ,  invoquée  contre  les 
ravages  de  tous  genres ,  peu  importe 

2u*ili  provinssent  des  ennemis  on  des 
l^ments..  Était-ce  Jnnon?  On  Ta 
prëtenduf  mais  nous  en  doutons. 

PORENETS,  dîensUve.  On  le 
représentait  avec  quatre  têtes;  il 
avait  de  plus  un  visage  sur  sa  poitri- 
ne; et  tandis  que  sa  main  droite  te- 
nait N  0  n  m  ent  0 n ,  de  la  gauche  il  tou- 
chai L  aux  étoiles. 

POREVITH,  dien  vandale  qm 
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tiiH  deux  lélea;  sdloii  les  attires  Iod  tlygîa,  fille  de  Paltas  et  àe  Sfjpx, 
têteS)  dont  une  snr  la  poitrine.  Le  Ce  n'est  point  le  Cratos  des  Grecs, 
piédestal  qui  soutenait  celte  mon-  POTHOS,  ndtfofyleDéûr. 
Strueuse  slalue  était  entouré  d'épées,  Cabibes,  Erôs,  etc. 
de  lances,  et  de  toutes  sortes  d'ar-  POTITIUS  et  PINARIUS,  Ita- 
mes.  iîens  sujets  d'Évandrc,  étaient  des 
POKPHlRlOINjllô/jifw/xûîv, géant  .  vieillards  auxc^uelsllercule,  vâinqueur 
àquijupirer,  pour  triompher  plus  de  Gacus,  enseigna  Ui-ménie^  quelle 
tislment  de  lin,  s'avisa  d^iiupirer  de  manière  il  youlait  qn*on  rhonorW  | 
l'amour  ponr  lunon,  allait  faire  tSo-  qu^on  Pinvoqnàt  matin  et  soir.  t«tt 
Icnc'e  kia  àétisèy  quand  Hercnle  avec  soir  venu,  Potitins  se  trouva  au  sacri* 
ses  flèches ,  Jupiter  lui-même  arec  sa  fice  dis  le  commencement.  I|  en  lajb 
foudre,  hiî  ôtèrent  la  vie.  — On  autrement  de  Pinarius ,  qui  ne  parut 
donne  le  nom  de  Porpuyiiion  (tout  qu'après  ladistribulion des  entrailles, 
de  pourpre)  k  Hercul  -,  qui  est  le  Hercule  alors  décréta  qu  h.  l'avenir  les 
soleil,  et  surtout  le  soleil  dans  sa  descendants  des  deux  vieillards  se- 
splendeur.  raient  ses  prêtres,  mais  que  ces  deux 
P0RTUMI9E  >  PoBTimxfvs ,  gé-  famîDes  sacerdotales  ne  jouiraient  pa« 
aie  marin  adoré  surlescÀtesd^tafîe,  des  mêmes  nonnenrs  :  aux  Potitiené 
et  pris  taàtèt  pour  Hercule ,  tantôt  appartiendraient  les  morceaux  lei 
pour  Neptune.  Cest  à  notre  aris  un  plus  succuleots  de  la  vîclime  j  les  Pinà* 
Hercule -Ne plume  ,  ou  mieux  encore  riens,  au  contraire,  se  contenteraient 
un  Hercule-Patèqiie  des  ports.  Comme  des  restes.  Dans  un  autre,  récit  on 
tel  il  se  confond  rn  lU  nu  lit  avec  Pa-  voit  Pioarius  et  Polilius  arriver  ea 
lémon,  auquel  les  mjtiics  vulgaires  mcme  temps;  mais  Polilius  seul  offra 
ndentifîent  en  effet.  ses  hoinmaj^es  au  dieu  ,  Pinarius  ne 
PORUS,  néposy  TAbondance  petM  dit  mot.  C^st  alors  qn^Hercule  dit  4 
sonnifiée,  était  un  dien  ches  les  Polifius*:  «A toi  sera  la  victime;  9 
Grecs,  n  eut  ponr  mère  Métis,  pour  k  Pinarius  :  ce  Toi ,  tu  jeûneras  (R.  : 
concubine  ou  pour  épouse  Penià,  Poiùif  ittimm^  avoir  faim).  »Lef^ 
pour  fils  TAmour;  ce  qui  signifie,  dît-  Pinarîens,  plus  tard  ,  cédèrent  leurs 
00,  que  rAmour  tient  également  de  fondions  soit  à  des  esclaves  publics , 
la  richesse  et  de  la  pauvreté  ,  ou  plu-  soit  à  des  officiers  salariés  ;  ils  en  fu- 
tùt  que  né  au  sein  de  la  pauvreté  il  rent  punis  par  Pentière  destruction  de 
ouvre  bientôt  h  ceux  qui  la  sentent  la  leurs  familles, 
voie  des  riehesses.  POTRIMP,  Potrixeos^  était. 
PDSIDON.  Voy»  NsprinfE.  .  cfaex  lesPmcies  le  dien  de  la  terre  | 
POSTVERTA.  Voy,  Probsa.  des  fruits  et  des  animaux  (Givoitor, 
POSVIDE,  Eole  des  Slaves,  pré-  tout  ce  qui  a  vie)  :  Potrimp,  Perkoun 
sidait  aTair  et  auxTariationsdeTé-  (Perkounos)  et  PikoU  (PikoUos) 
tat  atmosphérique.  formaient  une  trînité  supérieure  k 
POl'A  ,  POTICA  ,  POTINA  ,  tous  les  autres  dieux  des  Pruczes. 
déesse  latine  ,  présidait  au  boire  des  Ces  autres  dieux  étaient  principale- 
enfants,  meut  le  soleil,  la  lune,  les  astres; 

POTAMn>£S,'  TiêTtbfuiiSj  Njm«  puis  force  reptiles ,  des  léaards ,  dei 

{lies  des  fleuves  iVoy,  NYsiniBs)*  neaonîUes  •  des  serpents.  La  tnnitj 
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tielleniPiit  du  cé'ùbrr  Triglaf,  îdoie  à 
trois  lèlf's  des  i^omcranicns. 

POUÇâ.,  déesse  chinoise,  la  même 
pevl-être  que  BbaTam  aux  Indet,  a 
aetse  bras  chargea  de  cootean ,  de 
limsy  d*«p4eâ,  defroîts,  de  fleon, 
de  planlei,  de  rases  et  de  fioles.  Oa 

la  montre  assise  sur  onefletir  de  pad» 
ma.  Un  jour,  dit  on  ,  elle  était  allée 
avec  deux  iiyrnplie.s  m  s  c  impaj^nes  se 
baigaer  dans  une  eau  pure  :  tuut-à- 
coup  snrla  robe  de  Ponça  ^''^psaoïiît 
le  padma  aax  (niU  de  corail^  Pouca 
m  mange  an,  et  sur^le-cbamp  elle  est 
enceinte  (Camp,  âgdistis  et  Ists, 
qu'on  représente  allaitant  Haroérî 
sur  une  fleur  de  Lotos).  Fonça  quitta 
la  terre  pour  remonter  au  ciel,  dès 

aae  son  fils  eut  alleiot  i  âge  de  Ta- 
oitescencc. 

P0VCHAI9 ,  le  soleil  aux  Inèsê, 
oa  même  dans  la  Gaiatri  (f'oy*  ce 

mot). 

POUNDARIKA  ,  «oureraln  de 

PraYaga  ,  fut  un  antagoniste  de  Kri- 
chna;  et,  soutenant  que  lui  seul  avait 
droit  à  ce  saint  non)  ,  défia  le  fils  de 
De'vaki  en  combat  singulier.  Kriijioa 
marche  soudain  à  la  rencontre  de 
Torgaeilleux  sivaïte  qu'appavaieat 
et  Bhouinaçoura,  son  pere,  et  le  for- 
midable Siva  lui-même^  et,  malgré 

puissants  auxiliaires  ,  il  le  ter- 
rasse :  «  A  préseiit,  s\'crîe-!-il , 
qui  de  nous  deux  est  Timposteur, 
Poundarila?  renonce  à  te  jparer  de 
mes  insignes,  je  t'accorderai  mes  fa« 
veors  et  mes  grâces.  Sinon,  tremble  ! 
mottcbàtimenl  t'attend.»  Ponndari- 

,  vaincu  ,  s'obstine  dans  ses  folles 
prétentions;  Kriclinad'im  souffle  l'a- 
néantit.—  La  légende  de  }*oundari- 
ka  n'offre  pas  seulemcnl  l'exemple 
d'une  défaite  des  i>lwiïles  j  elle 
indique  de  plus  la  fusion  des  Dai- 
tîas  et  des  Kcbatrîias  liguas  contre  les 
Yichnottîtes^  car  Bhouioacoura  était 


VOIS 

un  Daitia  :  son  nom  seal  le  prouve 
assez. 

POUROU ,  premier  radjab  tcban- 
draransa,  deratt  le  jonc  k  Phymen 
àt  Bondha  et  dUa^  et  régna  dans 

Pradechtanam*  Cest  évidemment  un 
premier  homme,  comme  Pooroncba 

{f^oy.Va.r\.  suivant).  On  pent anssi 
le  rnppro^lu-f  de  Boure. 

FOLiiOLXHA,  le  premier  lioiu- 
me  selon  quelques  Iraditioas  hin- 
doues ,  fut  créé  aodrogjne ,  pais  dé- 
doublé  en  deux  sexes ,  et  il  derint 
alors  Ponrottdba-Tiradj.  Au  reste, 
plusieurs  remarques  sont  ici  néces- 
saires, i"  !^i  Pourotîcha  ni  Viradj 
îic  sont  vraimcn*  des  noms  propres  : 
l  un  veut  dire  homme,  l'aulre  signifie 
vierge.  2°  C'est  tour  k  tour  ou 
Brahmà  ou  Manou  qui  semble  le 
premier  homme.  U  y  a  |^lus,  le  brah* 
maïsme  parût  faire  démet  de  Brab* 
ma  quatre  hommes  (  trois  couples  et 
un  nomme),  même  tous,  Bmhmâ., 
Kchalriia,  Vaicîa,  Soudra(Fo>'. 
Hrauma  ).  3°  Enfin  ,  nous  vojons 
nommer  un  premier  homme  Adiroo, 
et  une  première  femme  Ivi.  A"  On 
compte  quelquefois  sept  Ponroucbas* 

POUSSA ,  le  dieu  de  la  porcelaine 
k  la  Chine,  n'est,  selon  les  lettrés  de 
cet  empire,  qu'un  ancien  ouvrier  en 
porcelaine,  qui,  désespéré  de  ne  pou- 
voir obtenir  un  morceau  de  porce- 
laine tel  que  le  lui  deinaudail  l'em- 
pereur ,  se  jeta  de  désespoir  dans  le 
lonrnean  incandescent.  0  surprise! 
son  corps  fondu  k  Tinstant  devint  une 
pâte  nurv  oilleusement  souple,  blan^ 
che ,  éblouissante,  et  prit  les  formes 
souhaitées  par  le  snuvcraiu.  On  ne 
manqua  point  d'en  faire  un  dieu. 

FOUSÏER,  dieu  {germain  dont 
Tidole  a  été  trouvée  dans  le  chiileau 
de  Roltenburg  (Thuringe) ,  et  trans- 
portée dans  le  fort  de  Sondersbans  en 
tHASf  élait  consulté  o.stensiblement 
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par  les  'préires  lorsquMIs  voulaient  c[aî  a  élé  réduit  en  cendres  parSîyft 

rie  le  peuple  multipliât  les  offrandes  '  irrité  d'avoir  été  blessé  de  la  flècbe 

lemrpront.  LMdoIe,  d'une  sorte  de  qui  fait  aimer.  Sambara,  titan  fu- 

bron«e  Jusqu'ici  inconnu,  est  de  deux  nesle  ,  épris  de  Rali,  inconsolable 

pieds  un  pouce  de  hauteur  sur  une  veuve  de  Kama ,  jette  Pradioumna 

circonférence  un  peu  plus  cousidéra-  dans  l'Océan  :  uu  poisson  Tavale,  est 

ble,  et  percée  de  deux  trous,  Pun  à  pris,  arrive  dans  les  cuisines  du 

la  boucbe ,  Taatre  h  la  main  droite  géant.  Ratt  en  TouTrant  àhownti; 

«ni  est  potée,  sur  la  téte.  A  Tintérienr .  Penfant,  Félève ,  e  t,  quand  elle  a  re^ 

1  idole  est  creose.  Onla  remplirait  en  conon  en  loi  Kama,  lui  donne  des  le- . 

partie  d'eau,  en  partie  de  matières  çons  de  magie  pour  qu'il  puisse  trnoi-. 

combustibles,  et  l'on  boucbait  exacte-  pber  de  Samnnra*  Pradioumna  en'  , 

ment  les  deux  trous  avec  des  chevilles  vient  a  boulj  puis  les  deux  époux 

de  bois,  après  quoi  on  mettait  ridole  s'élèvent  au  sein  des  airs  ,  et  vont 

sur  le  feu.  Bientôt  une  sueur  uiiiver-  descenche  HDouaraka,  où  Krichna  et 

selle  couvre  la  surface  métallique  ^  Koukmiui  les  reconnaissent.  Uu  peu 

pour  peu  que  Ton  continn^,  les  oôu-  plos  tard  Pradionmoa  fait  assavt  de 

chons  s'élancent  avec  impétuosité ,  et  magie  avec  le  terrible  shfiite  Salia , , 

les  flammes  ondoient  avec  bruit  au  et  va  succomber,  quand  Tapparitio^ 

dessus  de  la  cavité.  Avis  à  la  foule  de  Krichna  lui  rendra  force  éteinte, 

d^aller  apaiser  la  colère  du  dieu  qui  détruit  les  illusions  cUi  g^niedu  mal^j, 

vomit  des  flammes  par  la  bouche  et  et  lue  Salia. 

parle  sommet  de  la  télej  étonne       PUADJAPATIS.  f^oy.  Bbab«  ' 

l'apaise  qu'avec  des  offrandes.  Voy.  wadikas. 

Strobe,  Pusterus  velus  Germa-        I^HADJjNà,  aolremenl  Aria-; 

ncrum'idùbtms  ^essen,  1726,  TA^k{ni^£hol.hindoué)ydmmléh-^^ 

in-^*l  ,  '  melle,  personmficalioo  mjtbologique^ 

PRA-ARIASËRI.\,  sabt content-  dn  second  principe  dn  monde,  la 

porain  de  Samanakodom ,  avait,  se-  matière,    figure  comme  deuxième, 

Ion  les  Hindous,  quarante  brasses  de  lermc  dans  la  trini lé  primordiale  dea - 

bauteur  (deux  cents  pieds).  Ses  yeux  Bouddhistes*  Bouddha  (l'essence  in4 

ont  deux  brasses  et  demie  de  circon-  tcUecluellc),  Pradjna  (la  matière),  ' 

férence  et  trois  brasses  et  demie  de  Sauga  (la  multiplicité) ,  voila  les  trois 

diamètre.  Cela  iuipUque  contradic-  membres  de  cette  baute  triade.  San^^a^ 

UoB,  mais  en  mythologie  on  tient  peu  dans  toutes  les  écoles  passe  ponr  ind 

aux  axiomes  géométriques;  férienre;  elle  tbe  son  origine  dePn-' 

PRABmoUMIÇOUR ,  PRAÏX)-.  mon  des  deux  essences  supérieures  qui 

KOÇOUR,  j^RAIÇOUR,  forment  passent  pour  primitives,  cl  qui  sont 

la  trinité  de  Cambodjc^  le  premier  considérées  dans  le  plus  bant  degr^, 

est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  d'excellence,  h  Pétat  de  nivrîtli  ou 

le  second  a  donné  au  premier  la  fa-  d'abstraction  dont  l'unité  est  le  ca- 

cullé  créatrice,  le  troisième  a  octroyé  ractère.  Sanga  au  contraire  appar-, 

au  second  la  ]^ermis»on  de  donner  la  tient  au  pravrilti  ou  monde  sensible 

faculté  créatrice.  .  o^ractérisé  par  la  multiplicité  dea 

PRADIOUMMA  anx  Indes  W  rni^  êtres.  Les  trois  membres.de  la  triaè»  . 

fils  de  Rricbna  et  de  Rbukmini  {  sont  représentés  pâr  le  monosyllabe 

naifl  6*e»t  de  pins  Kama  laHméme^  mystique  Apum^  qui  dans  Torthopa* 
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hindoue  n^a  que  trois  lettres,  A 
mv  Boaddha,  ou  pour  Dharma  on 
nadjna,  M  pour  Sanga. 

PRA-M0GLÂ,  un  des  deux  dia- 
âples  de  Samanakodom ,  est  vanté 
pour  sa  charité.  Touché  des  sonfiran- 
ces  des  damnés ,  il  renversa  un  jour 
la  terre,  prit  dans  ses  mains  tout  ce 
qui  hrûle  (lans  les  enfers  et ,  ne  pou- 
vant réteindre  (car,  disent  les  Sia- 
mois, Samanakodom  seul  était  ca- 
pable de  €e  miracle) y  il  supolia  son 
Battre  d*4Stemdre  ce  raate  iiûcber. 
Samanakodom,  non  moins  char! la> 
ble  ,  mais  plus  prudent^  refusa* 
«  (^uel  frein ,  dit-il ,  auraient  désor- 
mais les  hommes?»  La  statue  de 
Pra-Mogla  se  voit  dans  les  temples 
derrière  celle  de  Samanakodom  et  à 
droite. 

PRAX4A  (  auelquefoia  Pluirou  ) 
iux  Indes  ne  mSkn  pomt  d*Aoiim , 
le  monosyllabe  sacré  par  excellence. 
Koihsealemént  il  se  compose  de  trois 
lettres,  il  est  de  plus  la  vache  trico- 
lore, la  belle  et  grasse  Karaadhéuou. 
Ces  trois  couleurs  sont  les  trois  qua- 
lités dont  Prakriti  est  le  mélange,  et 
au  centre  desquelles  réside  Mabanat- 
ma.  Au  reste,  Mahanatmase  opnfond 
értc  Prana  et ,  comme  d^autre  part 
Slalianatma  rentre  dans  Mana,  Pra- 
na et  Mana  ne  font  qù*«n.  fait, 
selon  les  Brabmes,  Frana  pareil  au 
pur  étber  renferme  en  soi  tous  les 
éléments,  toutes  les  qualités  ;  il  est  le 
nom,  le  corps  de  Brahra  infini  com- 
me lui,  il  est  le  créateur  et  le  maître 
4e  tontes  choses.  On  dédouble  quel- 
quefois Pirana  en  plusieurs  Prana. 
^  FftASlOim)  etPRASRESMO, 
cflèbre  couple  de  singes,  suivant  les 
uns  donnèrent  naissance  ,k  Pespèce 
humaine,  suivant  les  autres  apprirent 
k  Tespèce  humaine  Tart  jusque-là 
inconnu  de  faire  l'amour.  Ce  jour-la 
ce  sont  les  hommes  qui  singèrent  et 


les  singes  qui  donnèrent  la  le^çon^ 
Queloue  chose  de  pareil  a  liei^  au 
pon,  lorsaue  c'est  de  Poîsean  îsit^A 
taki  que  les  dieuz-liommes  lsaiia|3 

et  Isanami  apprennent  a  se'  repro- 
duire charnellement.  Ces  deux  qua* 
drumanes,  auxquels  le  Tibet  attri- 
bue Toriginc  de  l'humanité,  ne  sont 
autres  dit-on  que  Tsenrési  lui-même 
et  sa  femme  Kadroma.  C'est  le  dieu 
lunaire  Ciam-Ciang  qui  leur  avait 
tét&é  Putilité  de  li^  iiÀaii^m^.9s^. 
Prasrinmo  donna  trois  nts  et 
filles  k  son  époux.  Cette  trinité ,  ajia-!> 
logue  h  tons  les  détails  de  mjt^o{^ç 
ethnographique  (comp.  Agat^yrseIi, 
rappelle  les  primitives  tra4i|Î0JM 
l'Irlande  {f^oy.  Bath). 

PRAXIDICE,  np4'<^/«i,  (venge- 
resse ou  qui  fait  justice)^  déesse  |^ieç- 

3 ne  peu  connue,  éU^tàà$  joute  1^ 
éesse  des  intentions.  ÊUe  exigeait 
impérieusement  des  hommes  justice , 
modération,  piété,  fidélité  k  la  parole 
donnée  (aussi  sou  nom  a-t-il  été  ex- 
pliqué par  qui  accomplit  ou  Jait 
accomplir  ce  quil  est  juste  d' ac- 
complir). On  lui  donna  pour  père 
Sôlèr  (le  conservateur  ),  pour  Hlles 
Homonée  (la  concorde }  ci|[Arété  (U 
yertu).  On  Ta  confondue  a?ec  ll|î- 
ner?e  Alalcomè^e  et  avec  Laremo| 
ce  serait  pintèt  une  Némésîs ,  ou  unn 
Thémis,  ou  une  Imarmèoe.  On  ne 
la  représentait  que  par  une  téte ,  et 
on  lui  offrait  la  téte  seule  des  vijg^- 
times. 

PRAXIDICES,PBAxiDiciE,  n^*^ 
It^iKUi  :  I  **  déesses  d^Ëafiarte ,  qu^ 
présidaient  ^ux  serments;  a*  noue-, 
rices  de  Minerve  (c*étaîent  sans  nu| 
doute  des  déesses  alalcoméniennef  s. 
leurs  noms  étaient  Malcomène ,  Au- 
lis,  Thelxinie)^  3**  les  trois  déesses 
mentionnées  dans  l'article  préce^^t 
(Praxidice,  Homonée,  Arête). 

PIIAXIXHÉË,  PjiiJLiTHE^i  njm- 
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^tticc  :  ï*  femme  d'Érechthéc,  fille  de 
Phrasiine ,  mère  de  Cécrops  II ,  de 
Pandare,  de  Mélion  et  des  quatre 
nymphes  érechlliéides;  2"  mie  de  ces 
quatre  nymphes  erechlbéides,  selon 
le»  légendaires;  3"  fille  de  Tbespius 
et  concubine  d'Hercule,  dout  elle  eut 
plusieurs  enfants. 

PREMA,  déesse  latine,  une  dea 
déités  obscènes  qui  présidaient  à  la 
consommation  du  mariage  (R.  :  p ré- 
méré). Foy.  Pbrfica. 

PRESBON,  n|PiaC«r:  1°  fils  de 
Pbryxos  (il  fut  remis,  après  le  retour 
des  Argonautes,  en  possession  des 
états  de  son  père);  s°  fils  de  Minyas 
et  de  Clytodore. 

PRÉUGÈNE,  npvByi,!,';,  héros 
adoré  à  Mésore  en  Achaïe ,  passait 
pour  fils  d'un  Agénor  Inachide  et  roi 
.  d'Argos.  Il  avait  enlevé  de  Sparte  la 
statue  de  Diane  Limnatis,  ainsi  que 
la  déesse  elle-même  le  lui  avait  or- 
donné en  songe.  On  montrait  son 
tombeau  k  Mésore,  près  d'une  des 
chapelles  du  temple  ;  et  tous  les  ans 
les  dévots  venaient  lui  rendre  des 
honneurs  sur  cette  espèce  d^autel 
funéraire. 

PRIAM ,  PriAMUS  ,  TlptetfMç  ,  fils 
de  Laomédon ,  s'appela  d'abord  Po- 
darce,  sans  doute  à  cause  de  son  agi- 
lité. Quand  son  père  refusa  au  libé- 
rateur d'Uésione  le  prix  qui  lui  avait 
été  promis,  Priara  fit  tous  ses  eÉForts 
*pour  le  détourner  de  cette  injustice. 
(     Aussi  Hercule,  vainqueur  de  Troie, 
donna-t-il  au  jenue  héros  la  ville  et 
le  trône  dont  il  venait  de  s'emparer. 
Des  traditions  plus  détaillées,  mais  k 
coup  sûr  très-peu  antiques,  nous 
montrent  Podarce  emmené  en  capti- 
vité avec  les  autres  Troyens  et  avec 
Hésione  sa  sœur.  Long-temps  après 
on  le  rachète,  et  c'est  alors  qu'il  pretid 
le  nom  de  Priam  {noletfutt^  acheter). 
Bientôt  la  ville  ruinée  par  &ercalifi 


renaît  plus  grande  et  plus  belle; 
l'empire  s'agrandit;  d'illustres  allian- 
ces unissent  k  Troie  plusieurs  des 
petites  monarchies  de  l'Asie-Mineure. 
ilécube  sa  femme  est  fille  ou  du  roi 
thrace  Cissée  ou  d*un  roi  de  la  Cilicic. 
Cinquante  fils  tous  braves,  ious  bril- 
lants et  beaux  naissent  et  de  cette 
royale  épouse  et  des  concubines  qui 
peuplent  son  barem.  Hector,  Pàris^' 
Hélénus,  Déiphobe,  Antinhe,  PoUte, 
Hipponoos,  Polydore,  Troïle,  sont 
ses  fils  légitimes.  Un  nombre  presque 
aussi  considérable  de  princesses  se 
dessine  sur  une  ligne  parallèle  k 
celle  des  fils.  Les  principales  sont 
Creuse,  Laodice,  Polyxène,  Cassan- 
dre.  Les  poètes  se  bornent  k  nous 
présenter  Priam  comme  un  prince 
équitable,  sage,  poli;  mais  c'est  pres- 
que un  roi  fainéant.  On  s'agite  au- 
tour de  lui,  immobile  il  laisse  faire. 
Pàris  enlève  Hélène ,  il  ne  la  rend 
pas,  il  ne  s'oppose  pas  k  ce  qu'on  la 
rende.  Pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  il  reste  soit  dans  le  palais, 
soit  sur  les  remparts,  occupé  k  con- 
templer les  événements.  Cependant 
la  mort  d'Hector  développe  en  lui 
une  énergie  inaccoutumée  :  il  se  déro- 
be la  nuit  de  la  ville,  il  se  rend  k  la 
tente  d'Achille,  il  se  jette  k  ses  pieds, 
baise  en  l'arrosant  de  pleurs  cette 
main  homicide  qui  lui  a  ravi  un  fils, 
le  supplie  au  nom  de  son  père  acca- 
blé de  vieillesse  de  lui  rendre  les  res- 
tes inanimés  d'Hector.  Achille  atten- 
dri le  relève,  lui  accorde  la  triste 
faveur  qu'il  sollicite.  Lors  de  la  ca- 
tastrophe de  Troie ,  Priam  fut  tué 

Sar  Pyrrhus ,  soit  devant  l'autel  de 
upiter  Hercée,  soit  sur  le  seuil  do 
son  palais  où  il  s'était  traîné  demi- 
mourant.  On  peut  voir  plusieurs  fois' 
Priam  dans  des  scènes  relatives  k 
Troie,  Galerie  myth.  de  Millin, 
— Un  autre  Priam,  fils  de  Polite  et 
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lot  un  (les  compagDODS  d'Ënée. 
.  PRIAPE,  Priapus,  UfU^«fy 
Jlfiifroç^  dieu  de  riiorticullure  et  de 
la  fruclificalion,  de  rilhyphalllsme  et 
des  voluptés  obscènes,  avait  pour 
mère  Vénus  et  pour  père  Jupiter. 
Quelques  tradilîoBt  le  root  naître  de 
Bacchw  cA  de  Gtûoné  ou  d^uoe  naïa- 
de* Dans  Âfranius ,  îl  était  le  fils  on 
de  quelque  Paniique ,  ou  de  ipelque 
Satyre,  ou  même  de  l'âne  qui  plus 
tard  lui  fut  consacré.  Quoiqu^ou  doive 
penser  de  ces  généalogies,  le  fait  est, 
selon  la  légende ,  qu'a  peine  venu  au 
monde  il  effraya  Vénus  sa  mère,  par 
les  coloasales  duneonons  de  Torgane 
▼iril  ton  symbole^  Selon  quelques 
mjtbologues,  c^fit  a  la  îalousie  de 
Jnnon  qu'il  dut  cette  ditforniîlé;  aai' 
vant  les  autres ,  la  jalouse  reine  de 
rOljmpe  n'intervint  point  lors  de 
l'accouchement  de  Véaus,  et  Vénus 
A  eul  à  incriminer  personne  qu'elle- 
même  en  mettant  son  grotesque  en- 
fant an  monde.  Honteose  de  cette 
monslraoïit^y  Y^nus  Tabandonna  an 
lieu  même  de  sa  naissance,  et  le  rd> 
nia.  Ce  lieu ,  qui  fut  depuis  Lampsa- 
que,  prit  alors  le  nnni  a'Aparnis  (du 
^rec  «7<t;«c«^ce< ,  renier).  Des  ^ber- 
gers élevèrent  Priape.  De  bonne 
heure  on  le  voit  figurer  paixui  les 
Dactyles  Idéens  et  en  rdation  avec 
le  dien  de  la  gnerre.  Cest  de  loi 
qne  le  jeune  Mars  apprend  d'abord 
la  danse  armée  et  ensuite  le  grand 
art  des  batailles  :  évidemment  ici 
ritbyphalle  s'esl  lie  avec  l'idée  de 
lance  en  arrêt.  Ensuite  s'ouvre  uue 
ère  de  lullej  des  triomphes,  des 
persécutions  et  eucore  des  triom- 
phes varient  la  vie  de  Priape.  Il 
cet  adulte  :  les  dociles  citoyenoea 
de  Lampsaque ,  discipWnon  moins 
ardentes  que  Mars,  prennent  tant 
goÂt  k  aea  leçons  qne  les  narii 


se  fâchent.  Priape  est  banni  de  fa 
fille;  mabqu^amre-t-il?  Une  ^pid^- 

roie  d*une  espèce  nouvelle  consumv 
et  mine  les  pâles  Lampsaciennes , 
veuves  iucunsolables  du  dieu  qui  <k 
grandi  dans  leurs  murs.  Après  de 
longs  débats  les  maris  rappellent 
Priape,  et  loi  demandent  pardon.' 
Priape  pourtant  n*est  |>as  sans  pair 
dans  la  carrière  qn*il  fournit.  Les 
diettisomrent  trouvent  des  vainqueurs, 
Mîirsyas  a  dû  plier  devant  Apollon  , 
Athànâ  devant  Arachné.  Un  ignoble 
animal,  une  brute,  l'âne  ose  un  jour 
jouter  avec  le  dieu  de  Lampsaquo 
pour  les  facultés  géa^atriees.  Priape 
perd  la  gageure,  et  toe  l*àne.  Depais 
ce  temps  il  d^este  le  malencontreux 
solipède ,  et  ses  adorateors  doivent  le 
lai  sacrifier.  Quelques  poètes  racon- 
tent \o  fait  autrement.  Tous  les  dieux 
ont  été  conviés  aux  noces  de  Cvbèle. 
On  a  bu  mieux  que  du  nectar,  et  Von 
dort  pêle-méle  dans  les  ténèbres  soua 
la  feuillue.  Priape  qui  a  lorgné  Vesta 
tonte  la  soirée  ne  dort  enère;  et  tont 
n  coup  illuminé  par  Tidle  qne  loiso|^ 
gèrent  la  nuit,  le  vin  et  son  caractère,- 
il  s*avance  à  pas  furtifs  vers  le  coin 
du  bois  où  s'est  jetée  la  sœur  de  Ju- 
piter. Déjà  il  presse  le  même  luate^ 
las  de  feuillage,  il  a  écarté  en  silence 
le  voile  pudique  qui  couvre  les  attraits 
de  Yesta,  quand  tout  à  coup  l'àne, 
son  ami ,  sou'  parèdre ,  son  rifal*  ea-i 
tonne  nn  hymne  de  riotoire.  Yestn* 
s^éfoîllB  en  sursaut  ^  il  était  temps* 
Les  autres  dieux  se  frottent  les  jeuz,i 
et  tous  de  rire  a  la  vue  de  Priape  qui 
cherclie,  mais  en  vain,  a  se  dérober 
par  une  fuite  prompte  aux  regards, 
aux  sarcasmeii ,  aux  coups.  Quelque- 
fois on  conte  cette  aventure  de  In 
nymphe Lotb.  AiUeprs  enfin,  Lotia^ 
aunee  de  Priape  et  vainement  poort* 
suivie  par  lui,  est  mélaflsorphosooe» 

Ictoi  à  riastant  oà  «Uo  va  moBoaim^ 
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— Priape  est  un  dieu  mysien,  et  n'est 
point  un  des  anciens  dieux  de  la 
Grèce.  II  ne  faut  ipdis  non  plus  lui 
donner  la  même  origine  qu^aux  dieux 
alhéiiiens  Conissale,  Orthane,  Ty- 
clion ,  Dordon ,  Kybdase  et  Pyrgés 
que  l'on  regarde  comme  ses  compa- 
gnons ou  ses  parèdres.  Sa  présence 
parmi  les  Dactyles  n'est  peut-être 
qu'une  plaisanterie  obscène.  £t  au 
fond,  Priape  donne  lieu  à  un  problè- 
me fondamental.  Est-ce  sérieusement 
que  le  pballe  k  l'état  d'ilbyphallisme 
a  été  diviuisé  en  Mysie ,  ou  bien  le 
dieu-phalle  n'est-il  qu'une  caricature 
de  médiocre  antiquité?  Nous  incline- 
rions assez  pour  cette  seconde  ma- 
nière de  voir.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  que  Priape  est  la  carica- 
ture d'Adonis.  Très  probablement  ce 
dieu  n'est  qu'un  dédoublement  deBac- 
cbus.  En  effet  i°  Bacclius  se  rend  de 
l'est  à  l'ouest  ^  2°  il  s'adapte  au  cabi- 
roVdisme  corv  banlique,  et  s'y  fait  Cad- 
mile-pha  lei  phalle,ilest  enseveli  dans 
une  ciste  magique,  et  devient  l'objet 
mystérieux  de  la  vénération  ;  3°  il  a 

{mur  parèdres  ordinaires  des  êtres 
ascifs  ,  des  Silènes,  des  Satyres,  des 
Pans  ^  4"  la  coupe  d'ivresse  qu'il  offre 
aux  hommes  excite  k  la  volupté,  et 
stimule  l'organe  par  lequel  on  le 
.  symbolise  pour  Pinslantj  5"  le  nom 
de  Priape  rappelle  celui  de  Fré  (so- 
leil), et  peut-être  ape  est-il  Vasp 
6nal  de  tant  de  noms  persans.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Priape,  le  pballe  per- 
sonnifié, passait  pour  dieu  des  vergers, 
des  vignobles,  des  abeilles, jdes  trou- 
peaux et  de  la  pêche.  Les  premières 
attributions  sont  simples,  les  autres 
n'ont  été  assignées  au  dieu  que  par 
extension  et  comme  analogues  des 
premières.  De  vergers  on  a  été  k 
frucliBcalioiv,  k  fécondation,  k  tout 
travail  agricuUural  et  agreste.  Au 
reste,  Hermès  se  présente,  chez  les 
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Latins  surtout,  avec  l'aspect  ithyphal- 
lique  j  et  cet  Hermès  vient  de  Samo- 
thrace.  Erôs  (l'amour)  offre  pareille- 
ment quelque  ressemblance  avec  le 
dieu  de  la  volupté  pratique ,  car  ori- 
ginairement sans  doute  Erôs  était  un 
Hermès  ithyphallique  ou  un  phalle. 
Mais  depuis  les  idées  s'épurèrent ,  et 
l'on  distingua  dans  les  relations  de 
sexe  k  sexe  l'affection  morale,  l'at- 
trait,  l'amour  qui  en  est  le  prélimi- 
naire d'avec  l'acte  même  qui  en  forme 
le  dénouement.  De  Ik,  Erôs  d'un  côté, 
Priape  de  l'autre  :  les  denx  se  com- 
plètent,* ce  que  l'un  désire,  l'autre 
l'accomplit,  ce  que  l'un  commence, 
l'autre  le  con«omme  et  l'achève.  — 
Priape  était  surtout  honoré  k  Lamp- 
saque,  capitale  de  la  Mysie ,  célèbre 
par  ses  vins  et  ses  huîtres.  On  lui  sa- 
crifiait l'àne.  On  lui  offrait  en  outre 
des  fruits,  des  grains,  des  grappes  de 
raisin,  du  miel,  parfois  des  huîtres  et 
des  poissons.  Ses  fêtes  se  nommaient 
Priapées.  On  en  voit  plusieurs  repré- 
sentations sur  des  pierres  "ravées. 
Quant  au  dieu  lui-même .  c'est  o  di- 
nairemeut  un  nain  aux  formes  épais- 
ses, quelquefois  un  adulte  k  taille  rus- 
tique :  toujours  l'organe  auquel  il  doit 
ou  auquel  il  donne  son  nom  frappe 
par  ses  formes  colossales  et  sa  ten- 
sion hyperbolique.  Souvent  il  le  tient 
de  sa  main  droite  :  la  gauche  porte 
soit  un  sceptre,  soit  une  simple  hou- 
lette, soit  une  serpette,  soit  enfin  le 
phalle  lui-même.  Du  reste,  ce  phalle 
affecte  souvent  les  formes  les  plus 
bizarres,  il  est  ailé,  il  a  des  oreilles, 
il  s'enfle  et  se  gonfle  en  forme 
d'amphore.  Quelquefois  il  a  presque 
k  lui  seul  la  taille  du  dieu,  ou  bien 
Priape  en  porte  un  paquet  sur  les 
épaules,  f^oy.  Beger,  Thés.  Bran," 

PRIDAIN.  yoy.  Proudéso. 
PRIÈNE,  n^<»i'»«j,  Amazone  ,  hé- 
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rdïnc  ^ponyme  de  la  ville  de  Priène 
dans  rAsie-Miucure. 

PRIÈRES,  roy.  Lites. 

PRliMlGÉrsIE,  Primigenia  : 
i«  la  Fortune  a  Rome;  2"  la  Nature 
ou  Physis  chez  les  Orphiques;  3* 
Proserpinc.  —  Ces  trois  applications 
au  surnom  de  Prioiigénie,  qui  veut 
dire  la  premih'e  née  y  nous  font 
voir  que  Proserpine  y  Iinarmène,  la 
Nature,  diffèrent  moins  qu'on  ne  le 
croirait  au  premier  abord ,  puisque 
toutes  trois  peuvent  passer  pour  la 
révélation  première  de  Têlre  irrévé- 
lé. Comp.  MaYa  et  Protocénik. 

PRINTEMPS  (le),  VER^  E^t/,, 
ne  fut  pas  settement  personnalisé  par 
les  poètes;  mais  les  articles  le  repré- 
sentèrent plus  d'une  fois.  11  se  voit 
sur  plusieurs  urnes  cinéraires  entre 
autres  sur  celle  de  la  villa  Âlbani, 
qoi  représente  les  noces  de  Thélis  et 
Pelée.  C'est  tantôt  un  enfant,  tantôt 
une  jeune  fille.  Des  fleurs,  un  agneau, 
des  petits  pois  écossés,  voila  ses  attri- 
buts les  nlus  ordinaires.  Ces  attri- 
buts sont  infiniment  plus  compliqués 
et  plus  riches  chez  les  modernes. 

PRIOLAS,  UftiXetàÇj  petit-fils 
i'un  Tantale  (Argonaute?)  qui  fut 
tué  par  Amycus. 

PRION,  Tiflmty  roi  gète  tué  par 
Jason. 

PROCAS,  quatorzième  roi  d'AI- 
be ,  père  de  Wuraitor  et  d'Amulius, 
laissa  le  trône  au  premier,  et  lui  le 
bis-aïeul  de  Roraulus  et  de  Rémus. 

PROCLÈS  ,  fils  d'Arisfodème 
THéraclide,  avait  pour  frère  jumeau 
Euryslhène,  et  monta  en  même  temps 
que  lui  sur  trône  de  Sparte  ,  en 
104.  avant  J.-C.  Du  reste,  leur  on- 
cle Théras  leur  servait  de  tuteur. 
C'est  K  partir  de  Proclès  et  d'Euris- 
thène  que  Sparte  eut  deux  rois  ou  , 
pour  employer  l'expression  techui- 
qne,  deux  ardiagèles.  Leurs  descen- 


dants se  nommèrent  Proclides  et  Eh" 
ri.slhénides.  Ces  deux  bronches  colla- 
térales  fournissaient  toujours  chacune 
un  héritier  au  trône.  Quriquefoia 
aussi  on  disait,  au  lieu  de  Proclides  , 
Eurypontides,  et  au  lieu  d'Eurysihé- 
uidi-s.  Agides.  Pntclès régna  43  ans, 
et  laisNa  le  trône  a  sou  (ils  Agis. 

PROCRIS,  npU^iÇy  une  des  fiU 
les  d'Ereclilhée  1"  ,  épousa  Céphale, 
fils  d'E(tle  selon  les  uns,  de  Mercure 
et  d  II  ersé  (ou  bien  de  Déion  el  de 
Diomède  )  suivant  les  autres.  Enlevé 
par  l'Auiorc,  Ccpl  ale  fut  infidèle  à 
Procris,  et  pourtant  la  regretta  tou- 
jours. L'Aiiiore,  pour  diminuer  l'a- 
merlnme  de  ce  souvenir,  lui  accorda' 
le  privilèj^e  de  chnnger  de  formes, 
mais  lui  donna  Tavis  de  mettre  a 
répri'uve  la  fidélité  de  Procris.  Cé- 
pliale  obéit,  et,  sous  les  traits  d'un 
marchand  ,  il  appuya  ba.  déclaration 
d'amour  à  Prociis  d'offres  si  brillan- 
tes que  la  princesse  fui  sur  le  point  de 
céder.  Céjihaie  alors  reprenant  sa 
forme  ordinaire  l'accabla  de  vifs  re- 
proches. Procris  confuse  s'enfuit  dans 
les  bois.  L'Aurore  avait  mal  calculé. 
Procris  infidèle,  ou  peu  s'en  fallait  j 
n'en  était  pas  moins  chère  k  ^on 
épnux  :  la  chercher,  la  trouver,  se 
réconcilier  avec  elle,  tel  fut  son  soin 
le  plus  prt«sant.Tous  deux  se  jurèrent 
Pouhli  du  passé,  el  Céphale  recul  en 
don  de  sa  bien-àimce  un  chien  mira- 
culeux que  lui  avait  donné  Winos,  et 
un  javelot  qui  frappait  toujours  le  but. 
Léger  chasseur  ,  Cépliali*  ne  cessait 
de  mellr^à  piofil  Tanimnl  et  le  jave- 
lot ;  et  dès  le  malin  il  parcourait  les 
bois,  les  monts ,  pour  ne  rentrer  que 
le  soir.  Procris  deja  trahie  une  fois 
soupçonna  un  nouveau  trait  d'incon- 
stance, et  un  jour  alla  épier  l'infati- 
gable chasseur.  Après  Me  longues 
courses,  Céphale  vient  re»îpirer  sur 
unfe  colline  tapissée  de  gaeon,  «'é- 


ipnd  sur  l'iierbe  fratchtf ,  et  îtiro- 
quant  la  hrise  ,  s*^crîe  h  diverses  re- 
prises :  Viens,  Aiire  {Aura,  veniy. 
Aare,  pour  la  jalouse  princesse,  c'est 
line  rivale,'  elle  fre'mil  sous  le  feuil- 
lage qui  la  cache.  A  Paspect  des  feuil- 
les agilées,  Céphalo  s*est  levé  ,  le  ja- 
velot vole,  un  cri  humaia  s'échappe. 
Il  court,  il  voit  Procris  monratite, 
Procris  que  rien  ne  peut  gue'rir;  et  de 
désespoir  il  se  perce  lui-niêmc.  Jupi- 
ter louché  de  celle  fin  précoce  les 
transporte  tous  deux  au  ciel ,  où  ils 
brillent  sous  forme  de  conslellalion. 
'--Dans  d'autres  mythes  on  voit  Cé- 
Tîhale,  proscrit  par  l'Aréopnge,  s'exi- 
ler h  rhèhes ,  s'y  laire  le  second 
d'Amphitryon  ,  et  débarrasser  les 
Thébains  d'Alopex,  renard  funeste 
Jq>ti  dévaste  leurs  moissons,  et  qui, 
ainsi  que  son  chien  merveilleux ,  est 
métamorphosé  en  pierre.  —  Céphalc 
teut  dire  téte ,  comme  Tpé  en  égyp- 
tien. Delk,  I*  son  séjour  à  Thèbes  ^ 
2*  sa  liaison  avec  l'Aurore.  P^oy. 
TnÉBÉ. — PnocRis,  une  des  Tbes- 
tiades,  eut  d'Hercule  les  deux  ju- 
toicaux  Antiléon  et  Hippée. 

PROCRUSTE.  roy.  Siths. 

PROETIDES.  Foy.  Tarlicle 
suivant. 

PROETtS,  frère  d'Acrisius , 
^^poux  de  Slh'nobée,  père  de  Méga- 

Senlbe,  régna  d'abord  sur  Argos,  fut 
épossédé  par  son  frère ,  se  réfugia 
'  cbez  le  roi  de  Lvcie,  son  beau-père, 
devint ,  a  l'aide  des  troupes  que  ce 
■|)niice  lui  donna,  ressaisir  la  couion- 
'te,  balil  la  ville  de  Tirynthe  que  les 
'•Cyclopes  cntourèrout  de  murailles, 
'  et  eut  de  sa  femme,  outre  Mégnpcn- 
'  Ibe,  an  moins  trois  filles,  Lysippe , 
ïpbiin'é  (ou  Hipponoé),  îphiauasse 
(ou  Lysianasse).  Soit  en  punition  du 
'  mépris  qu'elles  affectèrent  pour  Je 
•  culte  de  Rac^cbuS,  soilk  cause  de  l'ôr- 
'  ^eil  àv€c  lequel  eïles  avîdem  tsé  se 
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dire  plus  belles  que  Junon ,  ou  pris 
l'or  des  tissus  dont  on  enveloppait  se» 
statues,  elles  furent  tout  a  coup  sai- 
sies d'un  accès  de  démence  effroya- 
ble, se  crurent  métamorphosées  en 
vaches,  s'imaginèrent  qu  on  voulait 
les  atteler  à  la  charrue,  et  coururent 
l'Argolide,  baissant  la  tête  K  l*aspect 
des  passants  comme  pour  les  percer 
avec  des  cornes.  Chez  quelques  au- 
teurs, l'accent  avec  lequel  on  narre 
ces  courses  bizarres  semble  presque 
indiquer  une  prostitution  délirante. 
On  ignore  si  c'est  du  vivant  de  Prœ- 
tus  ou  sous  le  règne  de  Mégapenlhe 
que  se  développèrent  ces  symptô- 
mes •  mais  en  général  on  en  place 
le  dénouement  sous  Mégapenthc.  Ce 
piiuce  souhaitait  ardemment  la  guéri- 
son  de  ses  sœurs.  Il  pria  Mélarape, 
le  devin,  d'essayer  sur  les  trois  prin- 
cesses malades  la  puissance  de  son 
art.  Melampe  exigea  pour  récompen- 
se ,  en  cas  de.  succès  ,  le  tiers  du 
royaume  d'ArgosjMégapeutbe  refusa, 
mais  quelque  temps  après  la  violence 
du  mal  s'accrut  encore  ,  et  il  invoqua 
de  nouveau Mélampe  qui ,  cette  fuis, 
voulut  les  deux  tiers  du  royauine. 
Une  des  Prœtides  e'iait  morte  dans 
rintervaîle,  il  épousa  l'une,  Iphia- 
nasse,  et  donna  raulre  h  son  frère. 
Homère  parle  d'une  antre  Prœlide 
qu"*îl  nomme  Méra  e'  qu'Ulysse  entre- 
voit aux  enfers.  AlliLsloire  de  Prœ- 
tus  se  lie  encore  Celle  de  BtUéropboB. 
Slhénobée  sa  femme  en  fut  éprise,  lui 
révéla  en  vain  son  amour,  l'accusa 
près  de  son  épouxj  et  ce  dernier,  n'o-  • 
sanl  l'attaquer  de  vive  force,  l'eu- 
Voya  en  Lycie,  cbez  lobate,  son  beau- 
père,  avec  des  lettres  qui  recomman- 
daient 'a  ce  dcruier  de  le  faire  mou- 
rir. Ou  trouve  aux  ailiclcs  Acm- 
sirii,  Mélampe,  Peusliï,  ce  qu'il 
faut  pejiser  de  Prœtus  el  des  PrçeV- 
des,  qui  sont,  ou  u'çfi  peut  doiiler  , 
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des  personnifications  solaires. — Deux 
autres  Proetus  sont  i®  un  fils  de 
Piauplius,  et  par  conséquent  arrière- 

Îetil-fils  de  Danaiis;   2°  un  fils  de 
'hen»andre,  époux  d'Anlie. 

PROGNÉ  ou  PROCINÉ.  Foy. 
Teree. 

PROMAQUE  :  I-  fils  d'Eson, 
lue  par  Péliaii;  z*  fil»  d'Hercule  et 
de  la  Sicilienne  Phégia;  3"  fils  de 
Parlhénopée  et  un  des  Epigones; 
4.*  chef  béolc  tué  par  Acarnas  au 
siège  de  Troie. — On  appelait  encore 
Promaque(7^«/c«A:«f ,  défenseur)  Her- 
cule et  Mercure. 

PROMÊ THÉE  ,  Prometheus  , 
nffttsitusi  fignredansla  mythologie 
grecque  ,  et  comme  Titan,  et  comme 

Sremier  homme ,  et  comme  le  sage 
es  sages.  Japet  et  Climène  (ou  Asie, 
ou  Asope,  ou  Thérois)  lui  ont  donné 
naissance.  Le  scboliaste  d'AralusIui 
donne  pour  père  Uranus  époux  de 
Climène  TOceanide.Dan^  la  première 
bjpolhèse,  il  a  pour  frère  Epimélhée, 
Allas,  Ménèce.  Lors  delà  Tilanoma- 
cfaie,  il  jpassa  du  côté  des  Cronides 
avec  Themis  sa  mère ,  et  assura  ainsi 
la  victoire  au  parti  qu'éclairait  sa  sa- 
gesse. Dans  Apollodore,  c'est  lui 
qui,  lorsque  Jupiter,  après  avoir 
avalé  Métis  ,  souffre  des  douleurs 
horribles ,  parce  que  son  cerveau  e^t 
gros  de  Minerve,  ouvre  de  son  mar- 
teau la  tète  du  roi  des  dieux ,  et  livre 
passage  a  l'étincelante  déesse.  De 
tels  services  eussent  dù  assurer  k  Pro- 
mélhée  une  place  éminente  près  du 
maître  de  l'Olympe,  mais  la  supério- 
rité intellecluelle  qu'affectait  le  Titan 
lui  déplut.  11  fut  chassé  du  ciel,  et 
jeté'  sur  la  terre.  La  terre  même 
devint  pour  lui  un  lieu  de  supplice. 
Du  reste  ,  on  varie  sur  les  causes  de 
ce  courroux  de  Jupiter.  Chez  les  uns, 
Prométbée,  après  avoir  créé  l'homme 
dans  Mécone ,  va  ravir  aux  cieux  Vé- 
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tincelle  éthérée,  et  anime  l'ouvrage 
d'argile  élaboré  par  ses  mains.  Ail- 
leurs le  feu  qu'il  a  été  ravir  au  ciel,  et 
qu'il  a  placé  dans  une  lige  de  férule  , 
il  le  communique  aux  mortels ,  et  fait 
ainsi  de  celle  race  jadis  dévouée  a  l'in- 
fériorité ,  au  malheur,  l'industrieuse 
et  opulente  rivale  des  dieux.  Chez 
d'autres  enfin,  on  voit  Prométbée  im- 
moler deux  bœufs  ,  disséquer  les  deux 
victimes,  enlever  avec  adresse  la  peau 
de  l'une  et  de  l'autre,  placer  sous  une 
de  ces  robes  velues  tous  les  os,  sous 
l'autre  toutes  les  chairs,  la  graisse  et 
la  moelle,  puis  dire  h  Jupiter  de  choi- 
sir :  le  dieu  prit  celle  des  deux  peaux 
qui  ne  contenait  que  des  os.  On  de- 
vine quel  fut  son  dépit.  Pour  tirer 
vengeauce  du  tour  que  lui  jouait  Pro- 
mélhée,  il  lui  envoya  Pandore.  Mais 
rhabile Titan  était  sur  ses  gardes,  et 
c'est  Epimélhée  qui  prit  pour  épouse 
la  ravissante  et  dangereuse  jeune  fifle. 
Alors  Jupiter,  ne  pouvant  triompher 
de  son  ingénieux  adversaire  que  par 
une  brutale  violence,  ordonna  aux 
ministres  farouches  de  ses  volontés, 
Cratos  et  Bià,  et  k  Yulcain,  son  fils, 
d'aller  le  clouer  sur  le  Caucase.  La 
sentence  fut  exécutée  j  et  un  aigle 
s'abattaiit  du  haut  des  nues  sur  le 
condamné,  lui  ouvrit  la  poitrine  pour 
lui  dévorer  le  foie  qui  sans  cesic  re- 
naît sous  le  bec  recourbé  de  l'oiseau, 
et  que  l'oiseau  déchire  sans  cesse. 
Dans  Eschyle,  Jupiter  n'envoie  l'aigle 
k  Prométbée  que  parce  qu'il  refuse 
de  lui  révéler  qui  le  détrônera  un  jour. 
Ce  supplice,  au  reste,  ne  doit  pas 
être  élernel.  Selon  les  uns,  il  du- 
rera trente  mille  ans^  selon  les  au- 
tres, Hercule  y  mettra  fin.  Quelques 
traditions  font  vuir  Jupiter  lui-même 
délivrant  Prométbée,  en  récompense 
de  l'avis  qu'il  lui  donna  lorsqu'il 
fut  sur  le  point  d'épouser  Thetii. 
L'aigle  de  Prométbée  a  générale- 
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inenl  été  transformé  en  vautour  j 
ainsi  que  plusieurs  monstres  mytho- 
logiques, on  l'a  dit  fils  de  ïyçhon  et 
d'Écnidiva.  Dans  Durius  de  Samos, 
IVoraélltéc  est  mis  au  ban  de  TOlym- 
pe  pour  avoir  aspiré  à  Thyraen  de 
Minerve,  ou  plutôt  pour  avoir  voulu 
lui  faire  violence.  Hésiode  et  I*hé- 
récyde ,  selon  le  scholiaste  d'Apollo- 
nius, avaient  dit  qu'il  fut  enchaîné  à 
iiuecolonne.  Arrien  et  quelquesautres 
substituent  au  Caucase  vulgaire,  sur 
lequel  on  place  la  scène  de  son  sup- 
plice, le  Caucase  indo-bactrien  ou 
Paropamise.  On  faisait  voir  sur  le  vrai 
Caucase  les  chaînes  qui  avaient  servi 
à  le  retenir  enchaîné  aux  deux  som- 
mets de  la  montagne,  car  il  est  bon 
de  dire  qu'il  avait  chaque  main  at- 
tachée sur   l'une  des  deux  cimes. 
Les  Argiens,  selon  Pausanias,  mon- 
traient son  tombeau.  Mort  ou  non 
mort ,  Promélhée  laissa  d'Asie  ou 
Hésione  ou  Axilhée,  sa  femme,  Deu- 
calion  qui  apprit  de  lui  à  construire 
l'arche   ou  ci»ffret  dans   lequel  il 
échappa  au  déluge  universel.  Chez 
quelques  mythographes  il  a  pour  fille 
Isis;  Céléno  le  rend  père  de  Lycus  et 
de  Chimère  j  Pyrrha  lui  donne  Hé- 
lène j  une  nymphe  inconnue  devient 
par  lui  mère  de  Thébé.  —  Peu  de 
personnages  mythologiques  sont  plus 
riches  et  plus  caractérisés  que  Pro- 
mélhée.  i"  \\  y  a  chez  lui  haute  in- 
telligence j  il  mystifie  Jupiter  même, 
il  lui  assure  l'empire  dans  la  Titano- 
machie,  il  lui  révèle  que  de  son  union 
avec  Thélis  naîtra  un  fils  assez  puis- 
sant pour  le  détrôner.  Seul  au  ciel  il 
est  digne  de  Minerve  j  peu  s'en  faut 
qu'il  ne  s'identifie  par  la  jonction  des 
sexes  avec  cette  déesse;  il  est  secondé 
par  elle  lorsqu'il  a  créé  l'homme  ma- 
tériel, et  qu'il  veut  lui  communiquer 
le  mouvement,  la  pensée,  la  vie.  2°  Il 
est  le  feu  lui-même,  le  leu  chaleur, 


le  feu  galvanisme  ,  le  feu  principe  de 
la  vie ,  le  feu  intelligence  ;  et  puisque 
feu  (éther)  et  intelligence  tendent  a  se 
réabsorber,  en  ce  sens  il  est  Minerve 
même.  Minerve  màle.  3°  Puis  il  est 
Vulcain,  car  Vulcain  esllc  feu  même. 
Ainsi  que  Vulcain ,  il  ouvre  la  tête  de 
Jupiter  obaédé  par  la  céphalalgie. 
II  lyanie  le  feu,  et  grâce  à  lui  il  in- 
vente tous  les  arts.  Il  est  colonne  :  la 
colonne  k  laquelle  onl'allache,  c'est 
lui;  le  mont  que  les  traditions  ordi- 
naires substituent  à  la  colonne  n'en 
diffère  pas  :  «  l'Atlas  colonne  des 
cieux,  »  disait  Piudare;  et  si  l'on 
objecte  que  c'est  Mercure  qui  af- 
fecte la  forme  colonne,  voyez  k 
l'article  Fta  ce  qui  est  dit  des  Fia 
Stylites.  4°  Comme  feu,  il  est  aussi 
Titan  et  magicien  :  c'est  ce  qu'on  ex- 
prime en  le  rangeant  parmi  les  Cabi- 
res;  et  l'on  sait  combien  il  y  a  de 
rapports  entre  toutes  ces  idées  feu, 
fonderie,  métallurgie,  sorcellerie, 
ahrimanisme ,  dimensions  colossales: 
le  feu  qui  d'une  paît  émane  du  dieu 
organisateur,  et  qu'en  conséquence  on 
donne  comme  sou  fils  (Vulcain)  ,  de 
l'autre  semble  planer  au  dessus  de 
l'époque  où  le  monde  fut  organisé, 
et  il  est  ou  le  père  ou  le  prédéces- 
seur du  dieu  suprême  organisateur. 
Ainsi  Prométbée  est  antérieur  i\  Ju- 
piler,  ainsi  Jupiter  se  trouve  entre 
rroraéthéc  et  Vulcain  qui  ont  des 
attributs  du  même  genre.  5°  Non- 
seulement  Prome'lhée  est  le  créateur 
de  l'homme  abrégé  du  monde  et  mi- 
croîcorae  éblouissant  de  perfection  , 
il  est  de  plus  rhumauilé  même ,  Epi- 
mélhée  et  lui  ne  sont  qu'un  (/^.  Pan- 
dobe).  Mais  la  Promélhée  n'est  plus 
semblable  à  lui,  il  est  imprudent,  il 
oubfie,  il  aime,  il  est  curieux,  il  ouvre 
la  porte  à  tous  les  maux  impatients 
de  fondre  sur  le  globe ,  il  n'a  pour 
excuse  de  ses  folies  que  l'espérance. 
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l#i  poètes  ancbns  se  sont  beau- 
çoup  occupés  de  Proraétlice.  Eschyle 
^vait  composé  sur  cp  personnage 
trois  pièces,  Proméliu-c  ravisstiir 
du  JcUf  FrQfiiéihée  dans  Its  fers  y 
Lia  Dtlivrc^ncç  de.  Proméihée. 

HÇOiido  mvlfiDeiit  «iitl«  sonore , 
çJU  a  i\â  traduite  en  yeri  par 
{rfDÇ  dt  Pttmpignaii  j  Legouvé  en  a 
iowi  Hoe  analyte  ft  imité  quelque! 
passages.  Plusieurs  bas- reliefs  an- 
ciens représentfnl  l;i  création  df 
rhorame  par  Promélliée.  Tels  sont 
entre  autres  ceux  du  Mu&ée  Vat.,  2  5, 
H"*  du  Musée  Pio-Clémetiliu  ,  iV, 
94;  , du  Moiée  Capit. ,  lY ,  a5.  Lt 
deritier  apparUaiit  k  im  aarcopiiage 
.f||tt  présente  dans  une  de  ses  partie* 
le  supplice  de  Promcil  ée.  Un  anlrv 
bas-relief  de  marbre  (Montraucon, 
jint.  e.rpL,  pl.  i3i)  représente  la 
dt'Iii  i  ttnct?  dePromélliée  par  Herculej 
le  Caucase  e^t  sjmbubsé  par  un 
YÎeillardj  Uerpule,  larç  en  aiaiu, 

Iirél  à  percer  r«igle,  a  bini  dernère 
m  la  maiiiie  et  la  pean  du  lion  â» 
K^mée;  Mercure  parait  dîepoe^  k 
•ecqnder  le  fils  d'Alcmène.  —  Les 
Athéniens  donnaient  le  nom  de  ifiO- 
mélliées  aux  Larapodophories. 

PROMETHOS  et  DAMASTCTÏ- 
TliOiN,  liU  de 

descelonie.s  dans  l'Asie-Mioeure. 

«ROMITOa,  dieu  ropaio,  prési- 
dait «HK  d^easee  (Rac.  :  J^ramuê 
•B  promere). 

PROMYLÉË,  d^e  qui  pr^i- 
dait ,  sfîon  les  uns  ,  auï  meule»,  se». 
W  lesaulres,aui  moles  et  aux  pori". 

PRONOÉ:  10  Néréide,  2°  fille  de 
Phurbas,  mère  de  Caljdon  et  de 
FleoroB. 

PRONOUS  :  I*  fiU  de  Ph<^gée , 
tadpar  lea  AlcnjoBidei  (  f^,  Acak- 
>As);  a^  ehef  trojea  toi  par  Pa« 
taecie» 

PRÎpPÉTID^S ,  HijapkM,  par- 


soDuiBcatioD  de  rimpjdtiit^  CMmiui 

et  de  la  profelil'HÎon,  p^^saient  pottF 
des  femmf  <:  tjiu  avaient  bravé  la  puis- 
sance de  \enus,  et  dont  celle-ci  lira 
yeogeance  en  les  embiasaut  des  feux 
les  plus  désordonnés.  Après  afoir 
frr4  long  temps  en  f*aba«dp«Mnt  \ 
tavtce  qui  se  trmait  d'honuiaf  vm 
lear  passage,  ellea  a*endnrdreaA  ^At 
Iwent  lt  tQBt  sentiment  bumaîa, 
quMnsensiblement  tllea  fareat-traflaîr 
formées  en  rochers. 

PROPiSA  ou  PORRIMA  ou  AiV 
TEVERTA  et  PO^TVXilTA  pas- 
saient à  Rome  pour  deiiK  sœurs  sou« 
?^a^a  de»  aacowlcaaenb  et  pro* 
phéicaaaa.  Lea-aaachaadotveat-eUea 
lire  benreases ,  renfani  présente^iâl 
la  tèta  la  preaûère ,  c'est  Porriaa  e« 
Prorsa  qui  l'emporte.  Danslecas  con- 
traire c'est  à  Posl?erla  qu'appartient 
la  puissance.  Prorsa  et  Poslirertâ  sont 
emsrmlïle  comme  deux  llithjes,  l'une 
ui  luu^iiienne ,  l  auire  abriinanieune. 

Ga  nVat  paa  tant  s  eiai  cliaiiteBt  al 
prodaaMDt ,  l'iae  «e  qai  aVst  plus , 
Faatre  ce  qui  n'est  pas  •tmt^vfimm 
me  tettea,  te  aoat  deux  Parquea,  dçv 

bornes ,  deax  Xaatrtea^  ce  soat  dea 

carcieuses  d'événements  :  car  ce  que 
leur  hoiiclie  proclame,  ce  sont  leur» 
maiDS  qui  I  i  lal  orent;  les  fils  varié» 
dont  iacûmpLc^Uoa  ianUsaue,  ano- 
■ule,  iiiatiMadBa,  larae  les  éftea- 
BBenla,  ce  sont  elles  qui  les  bronUenlf 
cnrmùuuU,  Anaii  Ice  Bonae-iHia 
Cat  mentes;  aussiies  mylbolagaea  leaor 
aasocient^ilsla  grande  Carroente  com- 
me  troisième  sœur.  Il  est  vrai  qu'on 
a  tort,  et  que  Carmente ,  la  ÎHorne 
monade,  se  scinde  en  deux  Carmentes 
individuelles,  Porrima  et  l^oslverta. 
Une  tradition  subalterne  montrait  lea 
dans  acMua-  imildea  au  aaafîfiaa 
d'Herode ,  apria  la  nart  de  Caeaa  : 
Prorsa  ae  troave  a?aot  rbevra  aa 
)WMlai-vo«a,  P<MlraH«  arrirafMid 
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lûut  est  fini.  Cesl  absolumenl  Taven- 
iure  (le  Piiiarius  cl  de  Polilius  j  c'est 
aussi  ridée  mère  de  l'roraélhée  et 
d'ÉpimétIiée.  Il  est  Lizarre  toutefois 
de  voir  la  XaDirie  de  Tavenir  assumer 
Taspccl  et  le  rôle  d'imprudcute. 

PROSERPINE,  PROi.ERPiKA,  et 
en  grec  Plrslfhonë,  Pi?askPUA>s£ 
ou  PhÉrÉphatte  ,  reine  des  enfers, 
était  fille,  siiivaul  les  uns,  de  Jupiter 
et  de  Cérès  (uu  de  Siyx),  seluu  les  au- 
tres, de  Saturne  et  de  Rhée,  très-ra- 
r«inent  de  Persée.  La  tliéugunie  de 
Sauchoniatou  la  montre  Gllede  Crone 
seul.  Céiès,  sa  mère ,  Televa  dans  la 
Sicile  ou  à  Eleusis.  Accompagnée  de 
Vénus,  de  Juuon,  de  Minerve,  des 
Kymphcs,  des  Sirènes,  la  jeune  fille 
cueillait  des  narcisses ,  ijuaud  (oui  à 
coup,  fort  deTassenlimeut  dit  Jupite^ 
Plu  ton,  qui  u'a  trouvé  aucune  compa- 
gne parmi  les  déesses  pour  partager 
«a  couche,  apparaît,  enlève  sa  nièce 
tremblante,  se  replonge  dans  le  som- 
bre séjour,  et  l'épouse.  En  vain  Cya- 
pe  a  tenté  de  s^opposer  a  Tirrésislible 
essor  du  dieu  noir,  elle  est  changée 
eu  lunlaiuej  en  vain  Cérès,  a  qui  la 
nymphe  révéla  enfin  le  nom  du  ravis- 
seur de  sa  fille,  la  redemande  h  grands 
cris  à  Plulon,  à  Jupiter.  Il  est  écrit 
que  si  Proserpine  n'a  rien  goùlé  de- 
puis qu^elle  est  au&  enfers,  elle  re- 
tournera dans  les  bras  de  de  sa  mère^ 
dans  le  cas  contraire  ,  elle  est  irrévo- 
cablement acquise  à  Plulon.  Âicala- 
phe  décide  la  querelle  en  laveur  du 
roi  des  enfers^  et  Jupiter,  en  consen- 
tant encore  à  laisser  Proserpine  pas- 
ser six  mois  dans  la  couche  nuptiale, 
six  mois  dans  les  bras  maternels ,  ac- 
corde a  Cérès  un  bonheur  inespéré. 
Queh|ues  traditions  varient  U-s  détails 
du  mythe  de  Proserpine.  Euua,  Eleu- 
sis, ne  sont  pas  les  seuls  hcux  où  Ton 
eu  place  le  théâtre;  liipponc  aussi  en 
Sicile,  la  Méjjaride,  Wysa  cuire  Tlo- 
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nie  et  la  Lydie,  les  bords  du  Céphi«e 
en  Allique ,  la  Crète ,  la  Thrace ,  un 
rivage  vaguement  désigné  de  TOcéan, 
se  disputent  Thonueur  de  ces  violen- 
tes fiançailles.  Dans  Saachoniaton 
Proserpine  reste  vierge;  dans  les 
mythes  protopélasgiques  liés  depuis  k 
la  religion  diouysiaque,  Proserpine 
figure  comme  Tépouse  de  Jupiter  et  la 
mère  de  Bacchus  ou  lacchos  (Zagrée, 
Eubulée,  qu'on  lui  donne  quelquefois 
pour  fils,  n'eu  diffèrent  pas).  Plus 
lard,  réponse  devient  une  amante, 
répoux  un  séducteur  incestueux  qui 
a  emprunté  la  forme  du  serpent  pour 
déshonorer  sa  (ille;  et  celte  fille, 
Proserpine,  en  est  honteuse,  comme 
Cérès  quand  elle  a  été  outragée  par 
INeptune  cheval,  et  dans  .son  déses- 
oir  elle  va  se  cacher  dans  les  profon- 
eurs  de  la  terre.  Le  fils  est  un  tau- 
reau ;  et  de  là  le  mythe  qui  fait  le 
taureau  fils  du  serpent.  Une  tradition 
très-rare  fait  de  Proserpine  la  mère 
de  Jupiter  même.  Parfois  Thésée  la 
séduit.  Pirilhoiis  descendit  aux  en- 
fers pour  enlever  Proserpine  3  il  n'y 
réus:>il  point ,  et  même  c'est  la  déesse 
qui  découvre  cet  audacieux  projet  à 
Plulon.  Elle  avait  été  plus  tendre 
pour  Adonis  {Voy.  ce  nom).  Ces 
petites  velléités  extraconjugales  n'a- 
vaient point  empêché  (ju'clle  ne  mar- 
quât de  la  jalousie  a  Pluton  ,  et 
qu'elle  ne  changeât  Menlhe  en  une 
plante  de  ion  nom.  pour  la  punir 
d'avoir  inspiré  de  l'amour  au  dieu  des 
oiiibres.  Toutes  ces  traditions,  en  ap- 
parence contradictoires,  ne  tarderont 
pas  a  s'expliquer  pour  nous. —  Oa 
donne  k  Proserpine  les  titres  ma- 
gnifiques de  mère   des  Euménidcs 
et  d'Eubuléc,  de  la  chaste,  la  sain- 
te ,  Tinetfable,  l'androgyne.  de  Pro- 
logéuie  ou  la  première  née,  de  Pra-  * 
xidice  ou  la  justicicre ,  de  Coré  ou 
Libéra  (la  ylergc,  la  jeune  fille),  d'I-  . 
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wmaÀmtf  la  Parque,  UForlMiei  de 

Idittt  ou  Ilithye  la  grande  accou- 
cheuse, de  Polybée  la  nourricière,  (îe 
Sotira  on  Sospita  ,  d^Axiocrrse  et  de 
Cahire  qui  ont  lr<iit  k  son  baut  rôle 
liaos  le  cadre  cabirique,  de  De-sua-ua, 
rmB9,  de  Pberepnella  ou  PoHe- 
Pballe*  Ces  ^pitbètes,  tÎMNif  TonlioM 
continuer,  foiniiîeot  encore  des 
colonnes.  Â  ces  nonu  incontestable- 
ment mérités  par  elle  se  joîsneut  tous 
ceux  qui  impliquent  l'idée  de  grande 
mère ,  1  idée  d  essence  dirine  ,  Tidée 
de  fécondité  spéciale.  La  voici «dés- 
lors  ou  fille  ou  femme  ou  mère  de  Ju- 
piter ,  mère  de  Baochot,  mèie  dee 
Praiidicef  qe'oo  nonne  Eonénidee; 
la. ?oici  aimée  de  dieux  divers;  la 
Toici  fille  .de  Téblouissante  lamière , 
Persée;  la  voici  Ariadoe,  Pasipbac  ; 
la  voici  MaVa,  Mylilta,  V^nus,  Mi- 
tbra,  Artémis  j  Aiiémis  daos  le  haut 
rôle,  Artcum  dans  le  rôle  lunaire. 
La  ?oilk  terre,  c'est-à-dire  Cérès^ 
etpmM|oelaleiTesediatingue  eaeui^ 
,fice  et  noyau,  la  voici  GwèielPro* 
ierpine.  Nous  tonmeedonc  arrivés  k 
nn dédoublement;  mais  ce  dédouble- 
ment nous  abiise-t-il?  Non.  En  vain 
veut -on  distinguer  les  deux  dées- 
ses ,  elles  ne  font  qu'uue  j  en  vain 
dit-û<i:  Pt  userpine  est  la  fille;  le  fait 
'ieol  de  Jupiter,  amant  de  Tune  et 
de  rentre,  décèle  dffb  dans  Proser- 
pine  au  moins  Tégale  de  sa  mère.  La 
forme  opbidîennesoos  laquelle  le  dieu 
de  rQljrmoe  s'unît  k  sa  fille  indique 
un  rôle  plus  élevé  que  celui  de  la 
mère;  car  l'épouse  du  serpent,  c'est 
l'épouse  d'un  Knef.  En  effet  voje» 
l'Egjrpte:  avaut  le  Loue,  avant  le 
bélier,  a?ant  le  taureau,  avant  l'i- 
bii,  se  déroule  une  bfeaàtre  drconK- 
vence  sans  fin  comme  sans  coninen* 
cernent,  reptile  flexible  dont  la  ^ueue 
r^'ioÎQt  la  tête.  Ecoutez  l'Orphiqne: 
serpent  et  i'oijieauy  voilà  Its  em- 


blèaiee  de  la  génération  des  mondes; 
leur  œuf-univers  a  des  ailes,  et  est 

flanque  de  serpenls.  Eh  bien!  nou- 
velle coYnci'lence ,    Proserpitie  est 
oiseau  :  Cythérée  dont  elle  ne  diffère 
pas  est  une  colombe  ainsi  qu'un  pois- 
son; et  Perséphatte  vent  direcelonbe 
Imnineni^.  ^*est  ce  donc  qne  cette 
jonction  mystérieuse  de  Zévs  et  de 
Perséphatte?  La  jonction  do  serpent 
et  de  la  colombe.  Il  est  vrai  que  dans 
ce  cas  les  rôlr.;  snnt  intcrreni?;  ;  la 
pns'vî\'^*»té  -  teiici»! *'s    esl  Inniiueusc, 
l  aciiviié-lumière  esl  biuiucâ  épaisses 
et  saogglacé,  mais  la  permutation  des 
r61es  n*a  rien  d*llnnniÉI^  v^Ao- 
logîe.  Grftce  k  celte  ienibSU  de  ca- 
ractères qnî  rentrent  ke  iiéidnnelee 
autres,  Proserpine  fendb  fens  les 
attributs  spéciaux  des  déesses  avec 
lesquelles  ellr  n  nnt'  rpssfmblcincf  jr'- 
nèrale.  C  est  peu  d  élrc  iL  niirit»  Je 
Plufon,  c'est  elle  qui  juge,  qui  puri- 
fie, qui  statue  sur  les  métempsycoses 
futures  des  ânes;  cto  fNMiNMm 
Nuit-fatale  on  abriiiaMqnev 
Noit-noiirrici<Te  ,    ]\uii-onde  va- 
seuse, INuit-oubli  (  le  fleuve  Léthé 
c'est  elle).  C'est  peu  d'être  Tonde 
primordiale,  rllc  r^tPenn  rafraîchis- 
sante, la  soiim^  ou  se  |v:isc  la  vif.  la 
paix,  la  pureté.  C  est  peu  d'circ  la 
rcclricedes  évèoemcuts ,  elle  e^i  ia 
Carmente  on  Xantrie ,  et  par  tçÉÉii' 
qaent  ^  r  pb^tesse;  elle  est  lUsilt 
et  la  compagne  des  Hènres;  elle  e# 
la  fatalité  flamboyante  ,  Adrasté*^. 
elle  est  l'Eumcnide  (carmère  l' s  Eu- 
niénidesne  veut  pas  direanfre  chosi\ 
C'est  peu  d'être  Crrè<r,  f  lli^  t  -t  la  leti 
bienfaisante  qui  Juauc  Icn  LœuiSy  les 
blés,  It^gras  pâturages  aux  humains^ 
Cest  peu  d^ctre  la  Lune ,  eU^.WÉt^ 
Diane  errant  snr  la  (erre  à  la  lM«t' 
de  la  nuit  ;  elle  est  Hécate  dardent «l« 
loin  ses  traits  j/eUe  est  liithye,  qiP> 
faitsoa&ir  on  qnldâivre.-leainèMjl 
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Cesl  peu  d'être  Vénus,  elle  lui  dis-  voquaient  pour  retrouver  les  choses 

pute  Adonis.  Quant  k  ce  que  Ton  perdues.  13ans  quelques  coulrées,' 

dit  sur  Proserpine  ,  symbole  du  blé  son  culte  était  mystérieux,  ou  bien 

en  terre,  et  sur  toutes  les  coïnci-  permis  aux  femmes  seules.  A  Méga- 

dences  des  phases  des  dévclo|iperaents  lop-  lis  les  hommes  nVntraientqu'une 

de  la  céréale  et  de  la  fille  de  Cérès  ,  fois  Tan^dans  son  sanctuaire.  La 

il  faut  laisser  ces  subtilités  k  d'autres,  chauve-souris,  la  grenade,  le  nar- 

Proserpine,  dans  le  cadre  cabirique ,  cisse  lui  étaient  consacrés;  on  lui 

n'assume  pas    ostensiblement  cette  sacrifiait  des  génisses   stériles,  de 

multiplicité  de  caractères;  Ik sa  place  jeunes  chiens  noirs;  dans  les  funé- 

spéciale  est  celle d'Axiocerse femelle,  railles  on  se  coupait  les  cheveux  en 

Pluton,  son  partenaire  mâle  ,  se  des-  son  honneur  et  on  les  jetait  sur  le 

siue  avec  elle  snus  Cérès  Axiéros.  Le  bûcher.  On  jurait  par  elle  en  Sicile  ; 

Cadmile  n'est  pas  nommé  ,  mais  si,  et  personne  ne  doutait  qu'elle  ne  pu- 

commc  on  le  doit,  on  voit  dans  Plu-  nîi  le  parjure.  Proserpine  alors  a 

ton  Zévs-Stygios,  on  arrive  bien  vile  quelque  chose  de  la  vieille  et  sévère 

k  donner  le  rang  de  Cadmile  kLicchos  océanide  Stvx.  Dans  la  Molosside 

ou  Zagrée,  ou  Eubulée  (/^ oy.  Cabi-  toute  jeune  fil'e  qui  était  enlevée -par 

REs).  —  Proserpine  était  surtout  ré-  une  mort  prématuiée  prenait  le  nom 

vérée  dans  la  Sicile,  dont  Jupiter  lui  deProserpiue. — L'idéaldecette reine 

avait  fait  présent ,  et  k  Eleu.sis ,  con-  des  enfers  est  une  beauté  jeune  et 

joinlement  aiec  sa  lyère;  Agrigenle  brune,  tantôt  sur  un  char  qu'enlrax- 

lui  était  consacré  ;  Sarde  la  regardait  nent  au  milieu  de  torrents  de  fumée 

comme  sa  divinité  tulélaire;  Locres  de  rapides  chevaux  noirs,  tantôt  sur 

et  Mégalopolis  Thonoraient,  et  dans  un  trône  d'ébène  au  bas  duquel  le 

cette  dernière  ville  elle  avait,  con-  Sommeil  éternel ,  l'Oubli ,  Cerbère, 

jointemenl  avec  sa  mère,  un  temple  Mercure  Psychopompe,  ou  aulrea 

magnifique  ;  un  bois  voisin  lui  était  dieux  sinistres,  veillent.  Dans  l'un  et 

consacré  k  elle  seule.  A  Elos  envoyait  l'autre  cas  elle  est  près  de  son  époux.) 

sa  statue  ainsi  que  celle  de  Cérès,  et  Au  sceptre  noir  est  souvent  substi- 

on  la  tirait  céréraoniellemeut  du  saur-  tuée  la  fleur  de  Narcisse  ;  car  ,  dit 

tuaire  pour  la  porter  dans  l'EleuM-  Sophocle,  ce  sont  des  narcisses  qu'elle 

nium.  Les  Sabins  l'honoraient  aussi  cueillait  k  Enna  lorsqu'elle  fut  enle- 

(probablement  c'était  la  même  que  vée.  Dans  unchamp  voisin  de  Phocée 

Féronie) ,  et  sa  fête,  k  laquelle  on  af-  se  voyaitune  Proserpine  chasserose  f 

fluait  de  tous  côtés,  était  une  des  foi-  enfin  dans  plusieurs  monuments  elle  a 

res  les  plus  brillantes  du  pays.  Au-  sur  la  tète  le  modius  ou  calalhe  :  on 

f)rcs  du  lac  Averne  était  un  bois  cé-  pense  soudain  kSérapis,  qui  est  aussi 

èbre  sous  son  invocation;  k  Home  un  dieu  des  enfers,  uu  dieu  suprême; 

elle  avait  aussi  un  temple.  Les  Gau-  puis  on  en  revient  k  croire  que  leca- 

lois  la  regardaient,  dit-on,  comme  Ijlhe  est  tour  k  tour  rempli  de  fleurs 

leur  mère;  mais  ici  sans  doute  on  qui  simulent  le  chapiteau  corinthien , 

traduisait  le  nom  de  quelque  déesse  rempli  de  fiuit  qui  nous  reportent 

femelle  des  Celles  par  celui  de  Pro-  aux  céréales.  C'est  ici  le  cas  de  rap-* 

serpine.   Les  Arcadiens  lui    don-  peler,  indépendamment  des  autres 

naient  le  nom  de  conservatrice  ,  L»-  rapports  de  Proserpine  et  de  Cérès  , 

Tupa.,  et,  bizarre  calembourg,  l'ia-  que  les  Romains  dérivent  Proserpine 


aii       MO  no 

4$  pf99tfpe^  vu  que  ka  oér^aktf tz  (Hîrt,  BUtMunihy  JK^  $),  Il 

Tacioes  chevelues  serp^ntcilCBtam.  aVvt  pvrscBae  qui  ne  connaisse  au 

Cflft  une  élymalogit:  comme  une  au-  muiris  de  nom  ie  célèbre  poème  d« 

tie  :   elle  vaut  Uien  celles  qu'on  a  CJaiufien  sur  le  rnpl  de  Proscrpine. 

dnnnocs  a  Pcr&épiiooe  cl  à  Fiiéié-  M.  Micliaiid  l  aine  en  a  donné  une 

pbatîp.  Toulefois,  nons  crôyons  «jue  iinitaliuii  eu  vers  fiançais. 

uscrpiuc  âigtiiuc  ic  grand  serpent ,  PHOILE^  Photlus  ,  Ufiunus  j 

OU  ,  cooNne  r«miBffDt  dit  U»  Hk*  pM«  étmê  la  nylbitlogii-  grecijue ,  k 

ëous,  Fiirncarpa.  Les  beara  l«to-  ia<)aelle  il  est  éfiienuMil  élranger 

«backinei  de  S^rrasute  repréncBlfiit  d'urii^iue,  pour  un  ditu  marin,  iilt 

4m  têlfs  de  Froserpine  qui  nu;  t  à  de  Neptune  el  de  Fbénieo,  ou  de 

U  fois  les  Ijpas  de  la  plus  haute  TOcéaB  et  de  Téitiys.  11  naquit  h 

baauté  d'une  jeunt-  fille,  el  les  plus  Pc  lène  en  Macédoine,  épousa  Psa- 

parfails  mninuiunls  de  Tart  monc-  uiallie,  eneut  cinq  lds,Tliei(rlvmène, 

taire  {  ^  oj\  Huuler.iiv.  IJ  ,  9).  Torone  ,    Polygone,    'Jcle^une  et 

Quauiilé  de  vases  peitiis  trouvés  en  Tmole  :  ces  di  ux  dt  rniers  se  rendi- 

Sidk  et  en  Campante  ofFient  des  dé-  tant  afreusement  «âèbres  par  lear 

taile  rektîC»  aax  nijatèret  ée  Liber  araaaié.  Quelques  mjihologaea  aoas 

(Bardma)  et  4e  Libéra*  Ua  bai^n  lief  Bioatreiit  Hercule  tupst  Toroné,  Pa- 

4m  Moeie  Pio  CUoeatu  (U^  i)  oane  lygoae  et  Tétégoae  |  chei  qaelquei» 

iwalta  PlulOD  et  Pruserpûie  tar  «BtdVnire  eux  Torone  est  une  njm- 

leiur  trône  :  Psyché  (symboledeP^îne)  phe  el  même  sa  femme.  Quoi  qit'jl  en 

est  pfès  d  eux  un  doij.', I  sur  h  hottrlre.  soil ,  IVote'e,  désolé  de  leurs  crimes, 

Kïur  le  sépulcre  des  ÎSasons  (t»»lion,  sVntuil  eu  Egvptc,  gr^ce  k  ISeptune 

iS^p.  dti  ]}ias..  Vlli  )  se  voient  qni  lui  ouvrit  un  clienuu  sutis  le  lit 

W  (kax  épotti  iaEernau  assit  sar  «a  de  k  mer.  Neptune  lui  confia  la  garda 

«éaM  Iràtte,  k  titre  de  rois  des  ilee  de  eee  troupeaux,  coniposéi  de  pho- 

Hrateaaae.  Mail  de. tous  lea  trait»  de  qae»  en  veaux  nariae.  Platée  hes 

U  léjgrada  de  Proicrpîae,  aal  a^aét^  amène  chaqtie  (aur  sur  le  bord  de  là  '■ 

pkafré<|Miroentre^ésenté  quesoa  mer,'  où  ils  se  reposent  tantôt  «or  la 

enlèvement  :  Nicomatpieravait  peiol,  sable,  laulôt  sur  le  vert  des  prainV*. 

et  Praxilèle  avait  composé  sur  ce  Ce  rpi»  distingue  surtout  l^rolée  Jaiis 

rapt  si  rirhe  deun  groupes  d'airain,  la  mythologie  vulgaire,  c'est  le  pti- 

Pun  pour  Âtiienes,  l'autre  pour  Tbes-  vilège  qu'il  avait  de  prendre  toutes 

Ces.  Un  magnifique  bas-relief  du  lesformes imaginables,  saugtier,liony 

lu^  Pia  CMealiti  (V,  5)  est 'M  tigre,  paatbére,  serpent,  eau ,  feu, 

<|Bi  aoae  recte  de      beaa  sur-ce  sa-  arbre;  il  était  aassi  prophète*  M^od- 

jaft.  On  peut  y  comparer  nu  beau  las,  dans POdysaèe,  AHsièe,  dans  lea 

ipatbra  die  la  galerie  Gtusliniani,  un  Géor^iques,  le  coasultent  sur  diver- 

antre  marbre  eiplî<]ué  par  Bellori,  la  ses  opérations  diflliciles.  C'est  de  lui 

Cf  inlure  d'une  slal'i'^trouvée  il  Bome^  en  particulier  qu'Aristée  oîiticftt  nn 

eniin  un  pin  du  tombeau  des  INasous.  moym  de  repeupler  ses  ruches  vides 

N'ouhlujii^  pas  les  deux  refours  de  d'abeilles,  a  Taiiie  d'un  laureiiu  im- 

Proikrpiue.  hgurés  Tau  sur  une  mé-  molé  sous  certaines  conditions  déler- 

dûSed  AntomB-le-iHeai(Hasi,^/f^  minées.  Dans  POdjS'ée  ,  c*eslido^ 

rom*  êtgatU, ,  XVII,        l'autre  tbie,  la  fille,  qui  iidiqueb  Méa^bta 

dm  m  ba«-HMef  du  palait  Aaepi»  larmojaiis  delefuiare^  carPiotéo 
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nVst  point  prodigue  des  trésors  de  la 
science,  et  il  faut  le  charj^er  de  cliaî- 
Des  pour  qiri)  coiiscule  a  révéler  aux 
imiiibles  murlelsce  qu'il  sait  du  pré- 
sent ou  de  l'avenir.  Au  n  sle  ,  Ido- 
ihéc  n'est  point  sa  seule  Bile,  et  Ton 
tionve  encore  aveccf  liire  Tliéonoé, 
Rhéla  ,  Cabira.  — Prolée  Jkiit  nu 
temple  à  Memphis.  On  a  prétendu 
que  son  nom  était  commun  a  tous  les 
rois  d'EgypIe.  Les  évhémérisles  ont 
fail  mieux,  ils  out  vu  dans  cet  être  si 
évidemmeot  mythologique  un  succes- 
seur de  Phéron.  Hélèue  et  Paris  ont 
été  jetés  par  une  tempête  sur  les  cô- 
tes d'Egypte  :  sévère  observateur  de 
la  morale  ,  Protée  sépare  les  deux 
amants,  renvoie  au  bout  de  trois  jours 
Paris  seul,  et  garde  Hélène  d»x  aus 
pour  la  rendre  k  sou  mari.  Cepen- 
dant la  guerre  de  Troie  a  lieu,  l'Eu- 
rope et  TAsie  se.  ruent  Tuue  sur  l'au- 
tre. Au  bout  de  dix  ans  Troie  tombe, 
mais  Hélène  ne  se  retrouve  pas  j  on 
revient  en  Grèce  î>ans  elle.  Heureu- 
sement une  bourrasque  pousse  la  tlollc 
de  Menélas  jusque  sur  les  côtes  d  E- 
gypte;  et  c^est  la  qu'on  lui  remet  son 
Hélène,  plus  vieille  de  dix  ans,  mais 
intacte  et  pure  comme  lorsqu'elle  a 
débarqué  sur  la  côte  du  Delta.  Pro- 
Ue  ,  ajoutent  ces  subtils  commenta- 
teurs de  l'antiquité  ,  était  un  grince 
adroit ,  sage  ,  iinjiénétrable  dans  ses 
secrets,  et  qu'il  fallait  serrer  de  près 
pour  les  lui  arracher.  Il  ne  se  prome- 
nait qu*à  certaines  heures  en  public. 
Sa  souplesse  d'esprit  lui  donnait  suc- 
cessivement les  appaiencesdu  renard, 
du  lion,  du  singe,  etc.  D'ailleurs,  sous 
la  tiare  des  rois  d'Egypte  flottaient 
des  dépouilles  de  lion  ,  de  panlbère, 
de  taureau,  ou  bien  brùlaientdes  cas- 
solettes à  parfums.  D'autres  inter- 
prètes ont  lait  de  Prolée  un  orateur, 
un  comédien-pantomime,  un  enchan- 
teiuc.  Pour  nous  ;  Aul  doute  ^ue  Pro«. 


tee  ne  soit  un  Soleil-Océan  ,  et  peut-; 
être  un  Soleil-Océan  premier  Dé-»i 
minrge.  Dans  le  nom  de  Prolée  peut^t 
éire  entre  l'élément  Fré  ^  il  est  possi-j 
ble  aussi  que  ce  nom  doive  s'inter<«> 
prélrr  par  le  premier  {vpàroç)  ou 
i'anricn  des  jours.  Ces  deux  rôles, 
Océan  et  SoUll ,  n'impliquent  nulle- 
ment contradicliou  (A^ oy.  Knef).  A 
l'idée  d'eau  se  lie  natnrellemt-nt  celle 
d'inspiration.  La  variabilité  de  formes 
n'a  rien  de  bizarre  ;  car  l'eau,  prin- 
cipe universel,  se  scinde  ,  et  en  un 
sens  se  change  eu  mille  individualités 
diverses. — Un  autre  ProtÉe  est  un 
Eçvplide  qui  eut  pour  mère  Argy- 
phie. 

PROTÉSILAS ,  Protesilaus  , 
npatrta-lxefi  (  que  quelquefois  ou 
nomme  Iolas)  ,  fils  d'Inliicle  et  de 
Diomédée,  partit  de  Pbylace,  sa  pa- 
trie, le  lendemain desou  mariage a?ec 
Laodaraie  ou  Polydore,pour  couduire 
K  Troie  le  conlingf  ot  de  Phylace,  de 
Pirase,  d'Iton  ,  d'Anlron  et  de  Pté- 
léôu,  et  s'élanca  le  premier  sur  le 
rivage  de  Ti  oie,  quoiipie  l'oracle  eût 
nettement  prédit  la  mort  de  celui  qui 
donnerait  cette  preuve  de  bravoure. 
Protésilas  fut  Iné  sur-le-champ  par 
Hector,  Enée,  Euphorbe  ou  Achate*\ 
Arrivé  aux  enfers,  il  supplia  Prosef  ' 
pine  et  Pluton  de  lui  accorder  la  per- 
mission  de  revenir  pour  quelques 
heures  sur  la  terre  ;  et  il  profila  de 
cette  épitémère  résurrection  pour  dé- 
cidersa  jeune  épouse  k  le  suivre  dans 
le  sombre  séjour.  Quelques  traditions 
le  font  vivre  après  la  sac  de  Troie,/ 
Il  a  en  partage  Ethille,  fille  de  Lao- 
médon.  Une  tempête  le  force  k  des*/ 
cendre  sur  la  côte  entre  Mendès  cl 
Scione.  Ethylle  harangue  ses  compa- 
gnes de  captivité  et  les  détermine  a 
mettre  le  feu  au  vaisseau  de  Protési- 
las, qui  reste  de  force  sur  le  rivage 
OÙ  i'a  jel4  i'ouragaj» ,  et  y  fonde  la 


ville ée'SctOBe.  'On  montrait  le  tom> 
béande  Proténlu  daof  U  Cbemonète 

de  Thrace,  oà  U  avutnn  temple  na- 

gnifique  dans  Eléonle:  il  s'y  rendait 
des  oracles,  et  les  pélcrioages  y  af- 
ciMiiiilaifiil  d«'  G^randes  richesses.  On 
riiuiiuraii  aus6i  daosÂbydos,  où  U 
avait  DDe  chapelle.  —  Protéaîlas  tî- 
giiiUe  prÀnîcet  du  peuple^  cet  deoi 
noU  doiTeottoot  dii«. 

PROTHOÉ,  Amazone,  tua  sepi 
cmittinit  sur  le  champ  de  bataille  «t 
fut  tuée  pnr  Hrrciile. 

IMU)  i  HOt.\OK,  iiU  d^Aréilyque 
et  de  Tiiéuliule  ,  frère  d'Arcésllas  el 
un  des  &epl  chefs  béoles  à  Troie,  tut 
tué  par  Poljdamaii. 

PROTHOOS  :  t*  chef  grec,  fils  de 
Teuthrédon  (il  condubil  4o  vaitteanx 
de  Magné  tes  à  Troie)  ;  2°  on  des  S  9 
LjcâoQÎdes  ;  5^  fils  d'Agrius. 

PROTIS,  est  selon  Arislote  le  fils 
d^Euxène  cl  deGyptisou  Pella  ;  selon 
Justin  1  i.'|»oux  de  Gvplis.  Dans  i  un  el 
1  autre  cas,  li  régna  sur  les  Ségobri- 
go- Phocéens.  Peila  el  Gjptîs  ne  font 

Îo'aae^  ce  sontdeos  nomsdifers  de 
I  fille  de  I^aniiy  roî  des  S^obriges. 
Suas  le  règne  de  ce  prince  ,  selon 
Arislote,  débarqua  sur  lescôtesde  la 
Médîttrranée  gauloise  un  Phocéen 
nommé  tiixciie.  L'usa j^c  était  (|u'à 
une  fêle  .soli.  nnelle  la  iille  du  roi  en- 
trant ddus  la  salie  |)réâeiilàt  a  celui 
des  coorivesquidevait  être  son  époux 
one  coupe  pleioe*  Soit  basard  ,  soit 
iont  autre  cause^ la  coupe  tomba  dans 
les  mains  d'Euxène  ,  qui  bientôt  de- 
vint répoux  de  )a  princesse ,  puis  le 
successeur  de  son  beau-père.  Pelta 
(c^est  le  nom  de  la  reine  selon  Aris- 
tole^  3  pour  fiis  Protis.  Dans  Justin, 
Proliâ  est  Télrauger ,  le  Phocéen  ,  et 
la'  fille  dtt  roi  INann,  Gyptis,  1  épouse. 

PROTOGÉNIS  on  PROtO- 
GÉNIE, 

(cWb-iËrc,  d*aprè«  rétjrmologîe,. 
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première  née)  :  i"  amante  ou  fîn— a 
de  Jnpiter  et  mère  d'Épaphe  (P^oy, 
ce  nom);  i"*  fille  de  Deucalion  et  de 

Pyrrlia  (ou  l^i<^n  erirorc  fille  de  Japet 
el  de  CliîTiène  et  sœur  de  Fandore), 
maîtrisée  de  Jupiter  et  mère  d'Elh- 
lios  j  5"  fille  de  Calydon  el  d'Élo!ic  , 
inailrslk  de  Mars  et  mère  d'^OxyV  ; 
Élolie  et  Calydon  (pays  el  cajpilale} 
personnifiés  sont  des  allégonamns* 
lia.  peuple  amant  de  la  gloire  dea 
afvacb  vwl  descendre  de  Mars,  com- 
me un  peuple  navij!;n!eur  descend 
de  Neptune,  comme  un  peuple  civi- 
lise,  ou  bien  qui  vit  sons  un  heau 
ciei,  descend  de  Baal,  d  Adonis,  d'A-> 
poUoB ,  de  Mancocapak« 

PROTOGOISË  ,  ÉtftsdaBs  .lea 

poésies  Orphiques (f^Cjy,  auShî  Éoit); 

'  PROUDÉISO  oa  BROUDENQ 
passait  chez  les  Pnicses  poittrle.pre^ 

mier  des  Krires  on  pontifes  suprê- 
mes qui  furent  les  cliefs  de  ce  peu- 
ple. Le  nom  de  Krive  veut  dire 
juge ,  et  rappelle  le  *fitm  des  Grecs. 
Gonutfe  son»  le  Krive  se  déroulait  ^ 
dans  Porganisaiion  ibéocratiqne  dea- 
Pnicxes,  une  longue  série  de  prèlre^ 
ou  de  magiciens  initiés  a  divers*S|iar^: 
lies  du  culte  (  Si^js^s  -  Cenotien  , 
ÏVaideby  c\c.)^  le  Krive  portait 
le  nom  de  Krive-  K 1  ivciLo  (le  juge 
des  juf^es).  Prcuidéno  ,  dont  proba- 
biemenl  le  nuui  veut  dire  tout  sim- 
plement premier  {n^ttra) ,  existait 
dilTon,  vers  le  dnqoième  siècle^  et  fat 
le  frère  ou  le  contemporain  de  Vai- 
devonl.  Proudéno  est  le  même  sans 
doute  que  Briden  ou  Priden  (Prydain) , 
auquel  les  Lloègres  (Ligures)  atta- 
chaient lanf  d'iiiipoi  lance  ,  et  que 
même  ils  idciililiaicnl  avec  Edd  ou 
tddou.  Du  reste ,  Vroulli  (ileuve)  et 
Pmtch  (Pruczi,  peuple)  semblent  dén 
river  de  Proudiioo.  ..•  '.<:.  >f^Y,^ 
PROUNIKOS ,  selon  les  IfitfVr, 
laïtei  la  mère  de^  lubstfi^Mf^ctor 
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tes'  et  la  çéfi^ttrios  fu  MMOsMe. 
Ilè  rinnitaient  dans  ses  fonctions  g4- 
jténtnotê  par  toute  sorte  de  dés- 
ordres. 

PROVE,  ilicu  slave  de  la  justice, 
étaî^  représenté  sous  la  figure  d'un 
vietilard  vélu  d'uue  luaique  k  longs 
plis,  uue  chaîne  sur  la  poitrine  et  un 
couteau  dans  la  main.  Ces  deux  sym- 
boles, la  détention  et  la  mort ,  se 
comprennent  aisément.  On  dérifaît 
ce  nom  de  Prova  ,  droit,  bon  droit. 

PRYTAlNiS  :  !•  chef  troyen  tué 
par  Uljsse^  a"  thtl  trojen  Iné  par 
•Xuruus. 

PSALACANTHE ,  Njmpbe  qui 
éprise  de  Bacchus  lui  donna  une  cou- 
ronne dont  ce  dien  orna  la  téte  d*A« 
rîadne.  Psalacanihe  se  tna  de  déses- 
poir et  fttt  changée  en  une  fleur  que 
Linnée  a  oublié  de  inentionncr  dans 
soj]  Systcina  Flantariim. 

PSAiVUTHÉ  :  I'  fi!!c  de  Cro- 
tope  d*Arg0Sy  et  maîtresse  li'Apol- 
lon  dont  elle  eut  nu  fils  nommé  Li- 
nos  qu'elle  fil  eipoaer.  Le  dieoy  irrité 
de  cet  acte  anti-maternel  «  suscita 
contre  les  Ai^ns  nn  monstre  ap- 
pelé Pœné,  qui  arrachait  les  enfants 
du  sein  des  leraraes  enceiolcs  et  les 
dévorait  encore  tout  pa'pitantsj  Co- 
j  èbe  le  tua.  Comp.  Cbotope.  ^é- 
réide,eutd*Ëaque,  roid'Ëgine,  Pbo- 
eus.  3«  Femme  de  Protêt. 

PSAPHON.  préleodu  dieu  libyen, 
était  on  charlatan  qui,  disent  les  cbro- 
niqaes,  dressa  certains  oiseaux  k  ré- 
clcr  sans  cesse  :  «  Psaphon  est  un 
leu.  Les  habitants  des  villes  Toisi» 
aei,  croyant  eule.idie  les  dieux  eux- 
mémes  leur  révéler  ,  par  la  voix  de 
ces  ambassadenrs  a^ns ,  que  Psa» 
phon  était  un  des  leurs,  lui  décernè- 
rent les  honneurs  divins. 

PSOPHIS  ,  héroïne  éponyme  de 
Psopbis  en  Arcadie,  selon  les  uns 
défait  le  jour  à  Xantiie,  ■  »siun  iea 


MfeMt  fiHo  d*Afcaa  o«  «rtrjx, 
roî  de  Sicaaie.  Hercide  Taiiiia  et  k 
rendit  enceia  t  e .  Forieni  k  cette  non» 
?elle,  son  père  la  bannit  de  la  mais(m 

paternelle  et  Penvoya  chez  Lvrortjs, 
son  hotc,  roi  de  Phégce.  Psophis  mit 
là  nn  inonde  deux  jumeaux  ,  Eché- * 
phrou  el  Promatjne  ,  qui  douuèreat 
.a  la  ville  de  Pbégée  le  nom  de  leur 
.mére. 

PSYCHE,  -Hk^j  k  câébre  bien- 
aimée  de  P  Amour  ,  est  dans  Apulée, 
qni  a  brodé  un  long  épisode,  de  son 
roman  sur  cette  siniple  et  légère  don- 
née, la  lille  d'uQ  roi  dont  il  n'indique 
pas  le  nom,  et  a  deux  sœurs,  ses  ai* 
nées.  Sa  beaaté  rarissante  excite  an 
loin  Tadmiration  unirersclle  ,  et  les 
peuples  qui  Tadorent  font  fumer  Ten- 
cens  en  son  honneur  et  lui  donnent 
k  nom  de  Vénus  ,  de  Vénus  moins 
belle  qu'elle.  Ce  parallèle  téméraire 
fait  monter  la  rougeur  du  dépit  au 
front  de  la  ijioude  déesse  qui  a  rem- 
porté le  prix  snr  Tlda  :  elle  fait 
jurer  k  son  fik  nue  Psyché  soupirwn 
pour  le  monstre  le  plus  terrible  qn*ait 
produit  Tunivcrs.  Cependant  les  sœurs 
de  Psyché  se  marient  ;  et  la  sédui- 
sante princesse  reste  seule  près  des 
auteurs  de  ses  jours,  leur  prodiguant 
les  caresses  et  les  consolations  de  la 
piété  filiale*  Tout-k-coup  un  oracle 
répand  Peffroi  dans  le  pays  :  les  dieu 
ordonnent  que  Psyché' ,  victime  pour  ' 
tous,  sera  déportée,  abandonnée  sur 
la  cime  d'une  hante  montagne,  limite 
dn  territoire  que  possède  son  père, 
et  que  Ik  elle  attendra  le  monstre  qui 
doit  être  son  époux.  La  stérile  piùé 
de  la  foule  ne  peut  protéger  Psy- 
cbé.  Le  roi ,  la  reine ,  k  cour,  k 
peuple,  conduisent  cérémonielloment 
et  les  yeux  baignés  de  pleurs  la  triste 
Psycbe  au  pied  des  monts  qui  doivent 
être  son  tombe^in  ou  Ta^ile  de  sa  mi- 
sère^ el  segle  enim  eUe  gravit  péat* 


S«6  MY 

Mement  la  pente  escarpée ,  parvient 
iorla  élme.  i*!*!^!,  sVmlorf.  A  tob 
i^refl  elle  wé  r«troii?e  dans  de|  Itm- 
fcrl»  iTdr^  soos  dfsvin'id  s  é^nceUiites 
ét  in&rl)re  et  de  cristal,  an  mslieiidii 
njrBt  tapis  de  la  Perse.,  des  émana» 
tînns  odoranles  de  jardins  embaumas 
el  des  har  t  onies  cndoncées  de  mille 
iostrumrnis.  Siellfdoil  mourir, qu'i'l'e 
regreltt-ra  la  vie  au  mili»  u  de  tant  de 
délice*  !  Si  elle  doit  avoir  n&  époux, 
ft|*ilcicii8eiHiissaiBrtii!iftet  vittoried- 
t*iDfBt  êa  laidfHH  ét  tl  it  taidetr 
•si  proportionnelle  h  là  ni(»^hifireiirte 
qu'il  dép'oie,  qu'il  doit  èlreaffreo»  ! 
O  c'est  bien  avec  raî«on  i]ile  Toracle 
loi  a  prédit  que  son  époux  serait  un 
monstre!  Tandis  que  Psyché  s'aban- 
donne K  ses  réflcxi  ns,  le  temps  s'é- 
COnle,  la  riuit  viétit!...  Lorsque  les 
ténèbres  Ipaissies  difeloppeut  le 
Moiidt,  datai  Palcffvé  (|ne  nVclàîte 

}las  n^me  la  f.iib!e  lueur  d^mielanlp^, 
Yponx  terrible  se  glisse  auprès  de 
Psyché  :  il  n'a  rien  d'épôuvantaMp  • 
quoiqu'elle  ne  puisse  le  voir,  illi  eu 
csl  sûre.  Il  lui  prodigne  Inutt-s  les  ex- 
pressions de  l'amour  le  plus  brûlant  : 
BÎeblôt  lei  mêmes  feux  l'einbrasenl 
dte-ttèitaej  elle  le  pronre  passes  tfaol- 
porft  i  par  ses  s^ttnéttts  dVientelle 
Hftdrtite ,  par  la  joits  Nliéliqne  ët 
(loaceqlridésofitiais  itioude  son  cœUr. 
Un  nuage  pourtant  pèse  snr  son  bon- 
heur :  que  !  es!  cet  epotn  aux  formes 
divines,  cet  épotix  si  riche  qpi  devine 
«es  souhaits  el  b's  exauce  avant  qu'ils 
soient  formés?  Ses  Irails  ,  il  ne  veut 

rlslealâisset'apel-cevoir!  Son  nom, 
*e  veèt  Mslerévélrr!  ««afheiirà 
fdî,  Fiyebé  ,,st  fit fieus  à  le  décon- 
♦rir...  Ohl  que  jamais  ntfe  curiosité 
fiitate...  *  —  Fsydhé  prôihet,  PsTché 
s'îifipaliente  ;  Psyché,  un  Jour  qu  elle 
a  obtenu  de  son  époux  qite  ses  srrnr? 
tiendront  lui  rendre  visite  dans  son 
j^àit  endbaoté,  cèdcatii  insinuations 
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perfides  que  glissent  k  son  oreille'  cH 
jiAtmH  Allées;  et ,  la  naît  suivante, 
pendant  ipie  son  époat  arfcablé  ié^ 
pose,  elle  se  dégage  légèrniieat  dt  Mla 
bras,  saisit  un  flambeau  <|tt*eUe  a  ca- 
ebé  bOUS  le  modins  opaque ,  iTàtlllde 
d'un  pas  furttf  Vérs  le  Ut  i 

A  quinze  pn s  c'est  un  jninc  chassei^i 
El  si  ce  n'est  AHdiiiii  un  Ophalc^ 

Ce  doit  élrc  leur  fi  rie.  A  (1>  x  pas  c'flM  IflnrfiMSt 
A  huit  pas  c'est  une  vestale; 
â  diM|.  k  »ix  pas,  tour  k  tdaf) 
C'cat  DB  Dieu,  c'^t  une  Dëcsae; 
.A quatré,  c'ésl  Zî'pb jre;  &  troîi,  t'est  lu  JeaneMé, 

â  i,4'Mt  lePrihteiDpt.et  pin*  pfé«,c'est  f'AiÉOte. 

Malheureusement  en  se  pencbaut  tàt 
Tadolescenl  aile'  pour  mieux  s'en- 
ivrer de  ses  Irails,  pour  promener  sa 
bouche  sur  ses  yeni ,  pour  respirer 
son  baleine  ,  la  jeune  cUrievse  ,  bors 
d>]let>iiiéiDe,  laisse  tMf)Krè:làidiM0B 
ipii  trenUëmtregte  litflittnêÉMitln 

brûlante  Stir  \k  laMeii»  ën  fpùnli. 
Il  s'éveille  en  sutsÉM alograte 
^Pêjcbé,  dit-tl,  vous  «e  cmouthiAi 

«f  rnainlenant  !  h  votre  ignorance  tê- 
te nait  votre  bonheur.  Je  ne  puis  pins 
a  être  à  vous.  »  Et  soudain  te  palais 
aux  riches  colonnes  (Hsparaît ,  Psyché 
se  trouve  seule  et  nue  au  roiliea  d'uli 
disert  Uridé ,  imiiieBSé.  P^toat  lë 
fide ,  lé  dleiiee  ,  k  dèiolatioh!  bè 
brait  d'uotdrf^  lointain  iatentftDpt 
seul  ses  gémisseibentft.  Èile  court  vers 
cette  onde  écumettSë  et  Qui  mugit, 
élance;...  mais  la  mort  ne  veut  pas 
d'elle,  lesflols  la  déposent  mollement 
sur  l'autre  rive.  Alors  elle  s^aban- 
donne  à  sa  destinée,  suit  machinal e- 
netit  le  pirrinie#  êmWt  (|in  s'offre  à 
,  arriTé  âiflif ,  Éd  btftitdë  tM 
Jèors,  k  la  {tètHë  tillé  ùh  rkghé  sa 
sœur  aînée  :  ptiîs ,  un  péri  pUi  tirrf, 
il  celle  qui  a  pour  feîfiè  sa  cadcttè,  ét 
chemin  faisant  les  fait  toniber  vitti- 
ines  dp  leur  muluellc  jalousie,  (ifâcc 
ft  un  double  menion^e  de  la  jeuue 
voyageuse  ,  l'alttée  s'imagine  que  U 
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cadetle,  la  cadette  s'im.igine  que  Tai- 
née,  supplantant  Psyché  ,  va  être  Vé- 
pouse  de  i'Ainour.  A  celle  Qouvcllr, 
toutes  deux  sVlanceot  vers  la  raouta- 
gne  où  jadis  Psyché  avait  été  laissée 

Far  ses  parents  inconsolables  ,  et  de 
autre  côté  do  laquelle  s'était  montré 
le  brillant  pillais  hàti  pour  elle  par 
TAraour.  Elles  appellent  Zèphyre, 
qui  une  fois  déjà  les  a  conduites  à  ce 
palais  ,  et  croyant  s'abandonner  aux 
ailes  du  dieu  elles  se  précipitent  et 
disparaissent  au  fond  de  rabime  qui 
environne  le  jardin  de  l'Amour.  Ce- 
pendant la  Renommée  va  trouver  V  é- 
nus chez  Téthys  ,  et  lui  apprend  que 
son  iils  est  malade.  Tandis  qu'elle  lui 
prodigue  des  soins  empre8sé^v  Psyché, 
qui  a  de  tous  côtés  cherché  son  époux 
et  demandé,  mais  vainement,  un  asile 
à  Cérès  et  a  Junon,  se  confie  à  la  gé 
nérosilé  de  Vénus  et  >e  jette  à  ses  ge- 
noux. La  superbe  déesse  oublie  que 
le  plus  bea'i  privilège  de  la  divinité 
est  de  pardonner  :  elle  impose  k  i'in- 
offcnsive  suppliante  des  travaux  au- 
dessu!»  des  faibles  forces  de  son  sexe. 
Puiser  il  une  fontaine  que  gardf  nt  des 
dragons  furieux  une  eau  noire  et  fé- 
iide;  chercher  dans  des  lieux  inacces- 
sibles un  flocon  de  laine  durée  sur 
des  moulons  rivaux  du  bélier  de 
»  Pliryxusj  séparer  dans  qne'ques  heu- 
res, dans  un  énorme  monceau  de  cé- 
réales, les  diverses  espèces  de  grains 
qu'on  y  a  péle-mèle  entassées,  telles 
sont  les  tàcnes  pénibles  par  lesquelles 
la  vindicative  Vénus  torture  la  fai- 
blesse et  s'essaie  à  flétrir  la  beauté  de 
sa  rivale.  Un  secours  invisible  l'aide 
à  vaincre  ces  difficultés.  Vénus  ,  que 
tant  de  résignation  irrite  encore  au 
lieu  de  l'apaiser,  ordonne  alors  k  Psy- 
ché d'aller  aux  enfers,  cl  de  deman- 
der  de  sa  part  k  Proserpine  une  boite 
de  beauté  pour  suppléer  k  ce  qu'elle 
avait  perdu  pendant  U  maladie  dô 


son  fils.  Psyché  partit,  ignorante  de 
l'itinéraire  qu'elle  devnit suivre,  igno^ 
ranle  des  moyens  K  prenare  pour 
triompher  des  obstacles  dont  la  roule 

sei  aitherissée.  Grâce  à  l'assistance  se- 
crète du  dieu  dont  elle  avait  enfreihl 
les  ordres  dictes  par  la  tendresse, 
elle  devina  le  chemin  du  sombre  em- 
pire, f)  anrhit  b-  guichel  terrible  gar* 
dé  par  Ceibèrc  ,  passa  le  Styx  sans 
que  le  nocher  terribielui  dîl  de  payer, 
et  enfiu  arriva  ,  belle  de  ses  grâces 
naïves  et  de  sa  faiblesse,  au  pied  dn 
trône  où  siègent  les  deux  majestés  iû- 
lernales.  Proserpine  lui  remit  la  boîte 
qu'elle  demandait,  en  loi  recomman- 
dant de  ne  pas  l'ouvrir.  Soit  curio- 
sité, soit  de.sir  de  s'approprier  un 
peu  de  celle  beauté  contenue  dans  la 
mystérieuse  cassette  ,  Psyché  dés- 
obéit aux  injonctions  de  la'  reine  de« 
enfers.  A  peine  sa  main  timide  a-l-elle 
ouvert  le  couvercle  de  la  boîte  que 
de  noires  vapeurs  se  répandent,  s'é* 
paississenl  autour  d'elle;  elle  tombe 
asphyxiée.  Heureusement  son  invisi* 
ble  protecteur,  l'Amour,  est  lâ.  Tan^ 
dis  que  Psyché  ,  en  prdie  k  une  lé- 
thargie simulacre  de  la  mort,  gîl  li- 
vide et  pâle  sur  la  grève  des  enfers, 
il  fait  rentrer  les  fuligineuses  vapeurs 
dans  la  boîte, puis  vademander  k  Ju- 
piter la  permission  d'élever  Psyché 
au  rang  des  immortelles.  En  même 
temps  Vénus  reçoit  de  P.syphé,  rani- 
mée par  les  baisers  de  son  époux,  la 
boîte  si  long-temps  attendue;  un  peu 
adoucie  par  ce  don  ,  que  peut-être 
elle  eût  préféré  ne  pas  recevoir  k  con- 
dition que  Psyché  fût  morte,  et  som- 
mée d'ailleurs  par  Jupiter  de  consen- 
t«r  k  Tnnion  de  sa  rivale  involontaire 
et  de  son  fils  ,  elle  se  laisse  fléchir. 
Psvché  entre  dans  l'Olympe  ,  et  les 
dieux  accueillent  leur  sœur  nouvelle 
avec  les  transports  que  jadis  ils  firent 
éclater  lors  de  la  naissance  de  Vénus. 
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PeadU  tMBps  après,  Psyché  lUfMiit 

mcre  de  la  VolupU.  — Le  récit  qu'on 
vient  de  lire  irc^t  que  Tanalyse  très- 
abrégée  du  G'  livre  d'Apulée.  A  lui 
sans  doule  apprïrlii*al  Thonneur  d'a- 
voir iraoslormé  un  mylbe  anlique  en 
véritable  roman.  Toutefois,  sous  les 
fiuriLures  jelécrs  k  pleines  mains  sur 
'  le  thème  originaire  ,  se  ^sUaguent 
nelteoMSl  phiiieaTS  âeneoU  nylhi* 
ques,  dont  quelqaet-uns  de  Irès-baate 
tfilil|uité.  Ce  sont,  i*> Tunion  deTA- 
iBOur  et  de  Tàme  (  Psyché  ,  •irv)<n  ) , 
union  k  la  suiledc  laquellese  produit 
le  plaisir  ou  voluplc;  2"  la  dispari- 
lion  des  dieux  devant  un  œilproianej 
du  Tidéal,  du  mvslique  ,  de  Tima^i- 
aatif,  deraot  le  flamoeao  de  la  froi4e 
raison;  de  Tamoar,  devant  resamen 
impartial,  complet^eiact^dc  ce  qu'on 
aime  j  y  les  pèlerinages  de  CérèSy 
de  Lalone ,  d'isis  ,  de  Cybèle  .  cher- 
chant Cadmile  ou  phalle  ;  4-°  rap- 
port inlime  de  Vénus  et  de  Proser- 

Sine,  Vénus  itijtrna  non  moins  que 
unon  inferna  j  5**  la  curiosité  inhé- 
rente a  Tespèce  humaine;  la  curio*- 
sîléy  lonrcedce  péchés,  du  mal  phy- 
sique et  de  la  mort  ;  6°  la  théoi  ie  de 
Teipialiofl  (car  Psyché,  en  descendant 
aux  enfers  ,  en  passant  par  une  le'- 
ihargie  pi  ofoiidc,  expie  sou  péché)  j 
.  7"  la  puissance  de  ia  nidgie,  cl  sur- 
tout le  haut  rôle  de  magicienne  su- 
prême, ou  source  de  toute  magie^qui 
est  donn/  à  Proserpine.^d Fon- 
taine a  fait  du  mythe  de  Psyché  use 
jolie  BonveUe  mêlée  de  prose  et  de 
vers. 

PTEBIOU,  nom  commun  a  deux 

décans,  le  Iroiiièipe  du  Verseau  et  le 
troisième  des  Poissons  ,  n*esl  peut- 
être  que  la  déesse  Tpé,  prise  comme 
diviuiié  mùle  cl  desccndaul  du  rôle 

plttsluuit  de  rcme  des  deux  a  celui 
de  décan.  Élymolog^uancnt  par- 
lanty  les  éléments  pinapanx  du  nom 


PTÉ 

divm  se  retrouvent  dans  Ptibira.  iNi 

reste,  Ptébiou  n^offreriende  remar- 
quable dans  les  représentatioes  lodia- 

cafés.  11  suit  Aseti ,  qtie  le  zodiaque 
teulyrique  figure  avec  un  corps  de 
femme,  et  porte  le  sceptre  a  lêle  de 
coucoupba.  Entre  sa  légende  et  celle 
d^Aseu  se  projettent  douze  étoiles. 
L*no  et  Fanlrei  dans  le  aodia<piecir- 
calaire ,  sont  remplacés  par  cet  mè> 
mes  étoiles  j  mais  là  le  groupe  ne  se 
compose  que  de  onze.  Pris  comme 
dynaste  terrestre  ,  cVsl-à-dire  pour 
un  des  Pharaons  du  latercule  d'Éra- 
tosthèoc,  F lébiou  1  serait ,  selon  k-s 
diverses  hypothèses  de  concordance 
{Voy*  Decans  et  le  tabl(>au) ,  Sïs- 
tochîchermèsy  Saofi^  Maris  ou  Tby o- 
aimaré.  Pléhion  II,  vulgairement 
Ptébiou  Atemboui,  dans  Firmîrat, 
est  le  troisième  décan  du  Vei  seau. 

PTÉLÉE,  Hamadryade  {Voy, 
ce  nom).  Deux  villes  grecques,  I*une 
en  ïhessalie ,  l'autre  dans  le  Pélopo- 
uèse ,  portaient  le  nom  de  Plélée, 
qui  en  grec  veut  dire  ormeau. 

PTELÉON,  incanmtMM  de  Gé- 
pbale ,  séduisit  Procris  par  le  don 
d'un  diadème-  d*or.  La  mythologie 
vulgaire  elle-même  convient  que  -ce 
PléiéoD  n^étaitque  Céphale  loi-même. 

FrÉRÉLAS,  fils  de  Taphios,  et 
petît-fils  d'Hen  ule  ,  fut  le  père  de 
Coraélho,  et  de  six  flîs  ,  Chromius, 
Tyrauiios,  Anliocbus,  LLerâidaïuaâ , 
Ifestor^  Éverrès,  qui  tons  furent  tuée 
dans  une  halaitte  coetre  les  fils  d'É- 
lectryoo.  Amphitryon,  gendre  de  ce 
dernier  prince ,  vint  ensuite  Talla- 
quer  à  la  tête  des  Thébains  ,  et  mit 
le  sîè^e  devant  Télèbes,  sa  capitale. 
Comelho,  amoureuse  du  prince,  coupe 
le  niiîaculeux  cheveu  a  or  qui  loi- 
^aii  sur  la  télé  de  son  père  ,  el  au-> 
quel  était  attaché  Timmortalité*  Le 
lendemain  Télèbes  fut  ^rice  et  Pléré- 
laf  ^ov^é  par  Pe&ocmi*  . 
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PUAU,  nr;*-',  d^can  du  Ver- 
seau, selon  Sauraaise  se  trouve  dans 
la  nomenclature  de  Firmicus,  sous 
leBom  <I^Oroa«oer.  Dans  le  Zodiaqae 
recUngulaire  de  Tentyra ,  il  a  pour 
coiffure  une  large  feuilie  flanquée  de 
deux  urées.  Dans  le  Zodiaque  circn>  - 
laîre  un  seul  orée  paraît  en  devant 
de  la  coiffure,  mais  un  petit  disque 
la  surraonfe.  Ptiau  ,  dans  ccHe  der- 
nière reprcijciitalioa  du  Zodiaque,  se 
trouve  en  arant  d*uii  grand  dîs^ 
qui  renferme  hait  personnel  &  ge^ 
nooi  et  qui  suit  le  Cygne ,  place  Ik 
par  renvoi.  Rapprocné  de  la  liste 
aEratoslhène  et  par  conséquent  des 
dynasles  humains  que  Ton  regarde 
comme  les  dieux  dégradés  par  les 
ajpaulhroposes  si  familières  a  la  my- 
Inologœ,  Ptian  derient  succéssÎTe- 
ment  Pentathor,  Raonosî,  Stamen  on 
Nilociîs. 

PÏOLIPORTHOS  ,  fils  d'U- 
lysse et  de  Pénélope,  naquit  après 
ce  retour  qu'il  avait  fallu  attendri' 
vingt  ans  ;  2°  Qls  de  Télémaque  et 
de  INausikaa. 

PTOUS,  fiU  d'ApoUon  et  d*É. 
Tippe  (c*était  le  héros  épouTne  d'an 

mont  de  la  Béotie  où  Apollon  ren* 
dait  des  oracles);  2"  fils  d'Atbamaset 
de  Tbémislo  (c'était  le  liéros  épo- 
nyme  du  temple  d'Apollon);  '5"  Apol- 
lon dans  AcrL pl  ni!  l  ù  ilavail  un  ora- 
cle fameux.  IHous  dérive  de  uretVf 
s'effrayer ,  et  l'on  explique  le  nom 
par  Tefiet  que  cause  kLalone ,  nou- 
vellement aecoucb^e,  Papparilion 
bmique  d*nn  sanglier.  Ce  sanglier 
ne  serait-il  pas  Apollon  lui-même  ? 
— Ptous'  était  le  nom  d'undien  ma- 
cédonien. 

PUDAS  ou  POîsDA,  dieu  hin- 
dou ,  k  gros  ventre,  et  dont  la  tùle  , 
les  bras,  les  cuisses  sont  entortillés 
do  serpents.  Il  porte  un  bâton  k  la 
main  arotte  et  n*a  pas  de  barbe. 

LV. 


On  le  représente  toujours  à  coté  d'I- 
çouara.  .  4  ♦  t  . 

PUDEUR  (la)  ,  PuDOR,  en  grec 
£D6s,dâtéaUt'g()rique)  est  représen- 
tée tantdl  avec  des  ailes  (  bas- relief 
de  terre  cuite  dans  Wiuckelraann, 
Afonum.  inédit,),  tantôt  se  cachant 
le  vidage  dans  son  jroile  (  Médt  di" 
verses  ). 

PUDÎCITÉ  (la)  (11  faut  la  distin- 
guer de  la  précédeute)  était  regardée 
à 'Rome  comme  une  déesse,  et  y  avait 
divers  autels  et  deux  temples ,  Pon 
dans  le  Forum  Boorùtm^  l'autre 
dans  la  Via  longa.  La  déesse  dans  le 
premier  portail  le  nom  àc  Pudicitia 
plcùcia,  dan?  Fantre  celui  de  Pudi- 
vili.i patricia.  Ce  dernier  élail  le  plus 
ancien  el  n'éuit  consacré  originai- 
rement qu'klaPndicilé  sans  épitnète. 
Une  jeune  fille  de  sang  patricien  » 
Virginie I  sVtait  unie  k  un  plébâeUi 
depuis  consul,  Volumnius:  ses  an- 
ciennes compagnes  la  repoussèrent 
du  lemplc  lorsqu'elle  voulut  y  en- 
trer, comme  si  une  mésalliance  élail 
un  attentat  à  la  chasteté^  el  Virginie, 
pour  s'en  consoler,  éleva  dans  le  Fo- 
rum Boarium  un  autre  temple  de  la 
Pndîcité»  Les  femmes  qui  avaient 
convolé  en  secondes  noces  étaient 
exclues  du  temple  de  la  Pudicité,  et 
de  là  le  vers  d'Horace  : 

Unira  godant  laalier  muitO} 

et  peut-être  cebii  de  Martial  : 

Unm  |Nididli«  JMOtnU  noia  ome. 
-~  Les  médailles  représentent  la 

Pudicitc  sous  les  traits  d'une  ma- 
trone nnx  nmples  rlrapcries.  On  voit 
dansM  mckelmann,  Monuni.  inéd,, 
26,  «ne  femme  ailée  qiii,  les  yeux 
baissés  et  l'air  plein  oe  réserve,^ 

J)lane  devant  une  autre  femme  qui 
ni  offre  une  corbeille  contenant  des 
(rnits  et  un  pbaUe ,  mais  qui  essaie 
de  ramener  un  tissu  snr  la  corbeille. 

»4 
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Aasci  courent  la  matrone  assise  tient 
4e1a  main  gauche  une  haste  pare  en 
travers ,  et  porte  rindcx  de  la  main 
droite  Tcrs  son  visage.  La  torlue 

qu'on  voit  50iiveut  en  bas  des  Ycniis 
sortant  du  bain  indique  Teau,  mais 
n'indique  point  que  la  feuitie  sage 
doive  cire  relirée  chez  elle  comme 
le  chélonien  entre  sa  carapace  et 
son  plastron. 

PlJïfCBAOy  le  dieu  suprême  chez 
les  P^ruTiens ,  qui  lui  donnaient  en* 
tore  bien  d'antres  noms.  Punchao 
s'interprète  par  seigneur  du  jour, 
auteur  de  la  lumière. 

PURPURÉOj  lcmenic  sans  dou- 
te  que  Porphyrion.  Na^vius  assure 
que  les  Romains  trouvèrent  son  ima- 
ge en  Afrique ,  lors  de  la  première 
guerre  punique. 

PUTA  f  déesse  latine  ,  invoquée 
par  ceux  qui  taillaient  les  arbree* 

PYGAS,  rcînedcs  Pygmécs  [Voy. 
ce  nom).  Soit  parce  qu'elle  avait  osé 
comparer  sa  beauté  a  celle  de  Junon, 
sûil  parce  qu'elle  traitait  ses  sujets 
avec  la  dernière  cruauté,  et  qu'elle 
élerait  son  fiU  dans  les  mêmes  prin- 
cipes ,  les  dieu  la  métamorphosèrent 
en  grue  [VoY-  GinAVE).  Depuis  ce 
temps  Pygas  est  en  Butte  aux  per< 
sécutions  de  ses  anciens  sujets,  et  fait 
aux  Pvgmées  une  guerre  opiniâtre. 

P>GMALIO]N  ;  i*^  fils  du  roi  de 
Tjr  Bélus,  frère  de  Didon  ctd'Anua, 
et  meurtrier  de  Sicbec ,  sou  beau- 
frère,  qu*il  tua  pour  s*emparer  de  ises 
trésors  $  a*  statuaire  fameux  qui  fut 
amoureux  de  la  Galatée,  son  chef^^ 
d'œuvre.  Vénus,  sensible  h  l'expres- 
sion de  son  dé^ir,  anima  la  belle  Ga- 
latée,  et  Pygmalion  en  eut  un  fils, 
nommé  Paplios.  Le  Pyj;malion  de 
Tyr  n'a  pas  plus  existé  (juc  le  Pyg- 
malîoa  amaul  de  Galalée  j  c'est 
encore  un  type  de  ces  mythes  oft 
Tor  paraît  €0.iame  le  fantasmagorique 


agent  des  erimes,  des  meurtres^  des 

révolutions;  mythes  qui  ont  jonédana 
le  I^ord  un  rèie  si  important,  maîa 
dout  la  source  se  trouve  inoontesta^ 
bleiueut  dans  le  Midi. 

PYGMEES,  P 
Lilliputiens  de  la  mythologie  clas- 
sique ancienne,  ont  été  imaginés  et 
définitiTement  élaborés  h  une  époque 
asses  tardive,  sousTinfluence  detroii 
types  dilitinCts  :  i*  les  Dieux  Patè- 
ques)  !•  les  Cercopes  ;  3«>  les  Ari* 
maspes.  Mines,  feu  central,  sables 
aurifères,  activité  presque  fanlasraa- 
gori(jue,  folàtrerie,  bizarrerie,  sor- 
cellerie ,  simulacre  de  guerres ,  ba- 
tailles au  petit  pied  se  font  i>uià£ 
assez  naturellement.  G^est  de  cette 
manière  que  Ton  en  vint  à  créer 
un  peuple  dont  les  géants  UTaîent 
un  pygmé  de  b au t  ( i  o l^nes  environ)* 
Depuis  on  les  identifia  aux  Pécbj- 
niens,  dont  la  taille  s'élève  k  un  pé- 
cbys  (ou  coudée  :  i  pied  4-  pouces)  ;  et 
comme  ceux-ci  ne  turent  jamais  bro- 
dés par  la  mythologie  de  manière  à 
prendre  l'aspect  d'un  peuple  réel,  eu 
donne  leur  laitte  anarysittées*  Ces 
derniers  sont  connus  par  leors  ^et" 
res  contre  les  grues,  qui  tous  let 
ans  venaient  de  la  Scythie  les  atta- 
quer, et  par  leur  opposiliou  k  Her- 
cule. Ce  héros  s'étanl  endormi  après 
la  défaite  d'Autée,  les  Micromégas 
le  cernèrent  ;  une  aile  fondit  silr 
sa  maiu  druile ,  le  corps  de  bataille 
marcha  sur  sa  gauche'  i  les  arebcre 
tenaient  les.  pieds  assiM;és;  La  hiî* 
ne,  avec  l'élite  de  ses  braves,  te»-^ 
tait  l'escalade  contre  la  lète*  Hercule 
s'évci.'le,  et,  à  la  vue  de  cesinimicu- 
les,  les  prend  tous  les  uns  après  les 
autres  et,  en  éclatant  de  rire,  les  En- 
veloppe dans  la  peau  du  lion  de  Né- 
méc  et  les  porte  a  Ëuryslbée.  Lea 
Grecs ,  en  belle  humeur',  nous  ont 
montré  les  vaillants  Pygméoft  sn  lih 
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wtaât  aux  pénibles  «erdees  de  Vi* 
qnitation  cordes  perdrix,  et  quelque* 
fois  sur  des  chèvres  et  des  béliers. 

Ils  imaginèrent  anssi  une  reine  Py- 
gas  ,  que  les  dieux  métamorphosè- 
reut  en  grue,  et  qui,  depuis  ce  temps, 
ne  cessa  de  faire  la  guerre  au  peuple 
qui  jadis  vivait  sous  ses  lois.  Eufia 
ils  BOUS  ont ,  k  peu  de  chose  près, 
Aoani  le. tableau  social  des  Pygroées. 
Leurs  jaatsons  ,  leurs  villes,  disent- 
ils,  ne  sont  que  des  coquilles  d'œufsj 
k  \i  campagne  ils  se  couteiiteul  de 
légères  excavations  qu'ils  praliquent 
sous  terre.  Des  coquilles  de  noix  leur 
servent  de  barques  j  et  pour  la  mois- 
son iU  emploient  des  cognées,  car  les 
blés  11  leurs  yetix  sont  de  grands  ar- 
btès.  Leurs  filles  sont  nubiles  k  trois 
ans,  et  à  huit  ans  là  caducité  com- 
nieice. — On  trouve  sur  plusieurs  va- 
ses grecs  des  comhnls  des  Pyirmt'es  et 
des  Grues.  Nous  ciler(in«  rti  [  1 1-  autres 
sujets  de  ce  genre  ceiuL  de  iiscbbein, 
U,7. 

PYLACHA3NTE,  ctcf  troyen  tu^ 
par  Achille. 

PYLADE,  fils  du  roi  de  Phocide 
Straptuns  et  d^Anaxibie,  sœur  ou 
tante  des  Atrides ,  devint  de  bonne 
heure  l'intime  anfii  d'Orcste  qui,  ré- 
fugié a  la  cour  phocéenne,  était  élevé 
avec  lui,  et  il  le  suivit  dans  tous  les 
voyages  ausqucU  les  dieux  Fobligè- 
reut.  Avec  lui,  il  interrogea  Voràcle 
de  Delphes  sur  le  parti  à  prendre  k 
ÎVgard  de  Gljriemnèstre ,  entra  dans  • 
Argos  sous  on  faux  nom,  traqua  Égis- 
theet  Giytemnestre  qui*  bientôt,  al- 
lèrent rejoindre  aux  enfers  Toiubre 
d'Âgamemoon ,  retourna  dans  Del- 
phes, assista  dans  Athènes  Krinslilu- 
tion  de  TAréopage  el  a  la  |  I  iirie 
fies  Furies,  traversa  les  mers ,  brava 
les  couteaux  de  la  Cher sonèse  Tau- 
rîque,  enleva  la  statue .  d*Opis,  aida 
au  me^rlre  de  Pjrrhus^  firal  4*0". 
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rtste.  II  épouse  ensuita  Élecfre,  que 
ouelques  mythologues  pourtant  W 
donnent  pour  ifemme  immédîatemoit 

après  la  punition  de  Clytemoesire. 
Les  tragiques,  en  s'occupant  au-deHi 
de  loute  mesure  de  la  faraîlle  des 
Atndes,  oui  développé  dans  Pylade 
le  caractère  de  Tamitié  au  point  d'en 
faire  le  type  du  plus  noble  uéroltsine, 
du  plus  pur  dévouement  :  Pylade , 
en  Tauride,  veut  mourir  pour  son 
ami ,  et  résiste  aux  prières  réite'rées 
d'Oreste  (juî  lui  dit  de  partir.  Quant 
au  sentiment  de  haine  personnelle 
qui  engage,  selon  ces  mêmes  tragi- 
ques ,  Pylade  a  tuer  Pyrrim?  pour 
venger  son  bisaïeul  Phocus  tué  par 
Pelée  ^  C*est  au  moins  une  super- 
fluité.  —  On  peut  Toîr  Pylade  dans 
Millin,  Galerie  m^A,^  6t8-6ao^ 
623-626. 

PYL  AS,  roi  de  Mégare,  tua  invo- 
lontairement son  oncle  Bîas  ,  et  se 
réfugia  près  de  Pandion,  son  gendre, 
au  moment  où  ce  dernier  venait  d'être 
dépouillé  du  trône  d  Adiènes. 

PÏLEE  :  I*  fils  du  roi  d'Orchot 
mène,  Œmèue;  a*chef  pâasgue  (il 
conduisit  les  Larisséens  avec  Hippo- 
thoos  son  frère  au  siège  de  Traie); 
3*  chef  troyen  tue'  par  Achillf?. 

PYLÉMi^NE  :  i"  chef  paphlago- 
nien  au  siège  de  Troie,  fils  de  Mélios 
(il  fut  tué  par  iMénéias)j  2**  roi  de 
Méonie,  père  de  deux  fils,  MeslHlès 
et  Autiphe,  qu^il  envoya  au  secours 
de  Priam.  >  ^ 

PYLIOS9  Grec  qui  adopta  Iler- 
Cttleponr  que  ce  héros  pùl  être  initié 
aux  mystères  d'Éleiisis  {f'^oy.  Ce- 
BÎis). — On  appelle  IS'eslor  Pylios, 
parce  qu'il  était  roi  de  Pylos. 

\'\ LIS,  ou  ]»RYLlS,  'iiU  de  Mer- 
cure et  de  la  nymphe  Issa,  prédit 
aux  Grecs  que  Troie  serait  prise  jpar 
un  cheval  de  bois,  et,  séduit  par  ror 
ipn»  lui  pSiit  Palamede ,  leur  déçpur 

24. 
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vrît  le  moyen  de  a^mparer  de  Troie. 
On  le  donne  comme  un  des  derinSy 

les  plus  renommes  de  l'époque. 

'  PYLOS,  filsde  Mars  et  de  Démo- 
nîce,  arail  pris  pari  k  la  chasse  du 
sanglier  de  Cal  y  don,  el  a  la  tèlc 
d'une  colonie  de  Mégariens  fonda  la 
TiUe  de  Pylos  en  Elide. 

PYRACME ,  Lapiihe ,  fat  lué  par 
lecenUnre  Cénét  anz  noces  de  Piri- 
tboiîs. 

PYRAME.  Foy.  Thisbé. 

PYRANISTES,  êtres  intermé- 
diaires entrerhorame  et  la  brute,  ap 
paraissaient  grêles,  longs  et  trem- 
DÎants  comme  flamme  le  long  des  che- 
mins. Les  anciens  reconnaiiisaient 
ainsi  ouatre  ordres  d*êlres  qui  for- 
ment U  tranntion  de  Thomme  anz 
premiers  des  mammifères.  Les  Pyra- 
nistes  ea  étaient  un.  Le  moyen  âge 
en  a  fait  les  esprits  follets. 

PYRECHMF ,  tyran  d'Enbée ,  at- 
taqua l«s  Béotiens ,  et  fut  tué  par 
Hercule.  — Pyrecume  ,  roi  de  Béo- 
tic,  secourut  Priam,  et  fut  tué  par 
Patrode. 

PYRÊNE,  héroïne  éponyme  d^ 
la  célèbre  chaîne  qoi  sépare  la  France 
de  r£8pa|;ney  passait  pour  fiUe  du 
roî  hispanique  Bébryce  el  pour  maî- 
tressp  d'Hercule.  Selon  les  uns,  c'est 
elle  qui  sollicita  Tamour  du  hiros, 
ainsi  que  la  mère  d'Àgathyrse  ^  suivant 
les  autres,  Hercule  la  viola.  Un  ser- 
pent naquit  de  cette  nnîon  odiense , 
et  Pyrène  éponrantée  alla  cnfonir  sa 
honte  dans  une  grotte,  o&  elle  deiînt 
la  proie  des  bêtes  féroces.-^Une  an- 
tre Pybk?ïh  fttt  aimée  de  Mars,  et  lui 
donna  1)0 ur  fils  Cvcnns.  Du  reste, 
camp.  PiBÈifE  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle-ci. 

PYRÉNÉE  (q  ue  sans  doute  il  fan* 
draitécrirePïBixnÉE),prince  phocéen, 
donna  nnjonr  rhospitalitéaux  Muses, 
puis  Tonlnt  lenr  faire  fiolence.  L«i 
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neuf  s«nrs>  substituant  la  ruse  k  la 
force  qui  sans  doute  ne  les  eât  pas 

sauvées,  demandèrent  au  sultan  pho- 
céen la  grâce  d'aller  respirrr  le  friîs 
sur  le  liant  de  la  tour:  l'yrénéc  y  con- 
sent. A  peine  y  sont-elles,  qu'Apollon 
exauçant  leur  supplication  leur  donne 
k  toutes  dés  ailes  :  elles  fuient.  Pj- 
réttée  roulnt  courir  après  les  fugiti-. 
Tes,  et  tomba  au  bas  de  la  tour.— 
Des  lexicographes  ont  vu  dans  ce  roy- 
ibe  un  prince  qui,  haïssant  les  belles- 
It'tlres,  avait  voulu  détruire  les  lieux 
où  on  les  cultivait,  et  qui  périt  en 
poursuivant  les  écrivains. 

PUvGO,  nourrice  des  enfants  de 
Priam,  suivit  Enée  en  Sicile,  et  em- 
pêcha les  Troyennesde  mettre  le  feu 
a  la  flotte  qui  derait  conduire  les  dé- 
bris vivants  de  Troie  en  Italie. 

PYRODES,  fils  de  Gtias,  fit  le 
premier  sortir  le  feu  des  reines  du 
caillou. 

PYRRHA  :  T«  fille  de  Deucalion 
{Foy.  ce  nom):  z°  femme  de  Créon 
et  régente  de  Tnèbes  pendant  la  mi- 
norité de  Laodamas.  tUe  avait  dans 
cette  TÎlie  une  statue  de  marbre.  — 
Achille  déguisé  en  femme  k  la  cour  de 
Lycomède  «rait  porté  ce  nom.de  Pyr^ 
rha.  —      B.  nvp  veut  dire  feu , 

9rv;«,  bûcher,  mfpos  ^  roui.  Moud 
ardent;  aussi  Pyrrha  se  rapprocbe-t- 
il  des  Élhra  ,  des  Athor,  etc. 

PVRRHIQUE,  Pyrrhïcbus,  n«> 
ft^os  (k  tort  Pyrqtje),  un  des  trois 
Gorybantes  primitifs.  Les  denz  au- 
tres sont  Corybas  et  Idée.  Mais  ces 
trois  noms  ne  présentent  qu'une  idée, 
Corybas  exécutant  les  danses  armées 
sur  les  flancs  ou  sur  la  cime  de  l'Ida 
[Kopù^uç    'xvljiyirrrris  'l^atToî)^  et, 

Îiuant  au  sens  vrai  de  celte  idée,  il 
ant  consulter  Tarlicle  Coroas.  Du 
reste  on  Toit  combien  il  serait  ridi- 
cule d*attribtter  k  ce  Corybante  pré- 
tendu TinVention  de  la  Pyrrhique,  ou 
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même  de  toite  autre  danse  année. 
PYflRHUS,  n«>f ,  ou  ISÉOP- 

TOLEME,  Nco^ro?,mo5-,  fils  d'A- 
chille elde  DéHiaiïiie  (ou  d'Iplilgénie), 
na(|uk  à  Scjfui,  et  fui  appelé  PjT- 
rbuSy  félonies  uns,  en  mémoire  de 
ce  qne  son  père  déguisé  et  jeane  611e 
irait  séjourDe  dans  cette  île  soas  le 
nom  de  Pyrrha  ^  suivant  les  autres ,  à 
cause  du  ulood  ardent  de  ses  clie- 
veux  {  Pyrrhos  en  grec  veut  dire 
roux).  La  nécessité  d'avoir  dans  les 
rau;4s  de  Tarmée  qui  assiégeait  iruie 
OD  descendant  d^Ëaqne  força  les  cliefs 
grecs  k  l'envoyer  chercher  k  Scjros , 
après  la  mort  de  son  père*  Pyrrhus 
n  arait  alorsqae  doùse  ans  j  et  de  cette 
circonstance  provint  ce  nom  de  A\'op- 
tolème  {jeune  guerrier)  sou  s  1  c  |  u  el  il 
nVst  pas  muins  connu  que  sous  celui 
de  Pyrrhus.  Il  alla  de  compagoie 
arec  Uljase  chercher  Philoctète  k 
Leoinos,  fit  partie  des  guerriers  qui 
se  renfermèrent  dans  le  cheval  de 
Ikh's,  et  après  le  sac  de  la  ville  de 
Priam  précipita  le  jeune  Aslyanax  du 
haut  des  remparts,  et  immola  Polyxè- 
De  sur  le  tomlicau  de  son  jièrc.  An- 
droiuaque  cl  le  dcuu  Ilélénus  lui 
échurent  en  partage.  La  première 
derînl  sa  concnhîne  farorite ,  et  il  en 
eut  trois  fils,  Molosse,  Pîète,  Perga- 
me.  Dans  quelques  récils  ou  le  voit 
se  rendre  d'abord  en  Pîilhiollde,  y 
revendiquer  les  états  de  sou  pcre  et 
de  Péléc  son  aïeul,  tiîer  UTiUd'Aca.sle 
Tusurpateur,  puis  uiie  adieu  à  la 
Thessalie  pour  passer  dans  la  Molos- 
side.  Atllcurs  il  prend  de  prime  abord 
cette  résolution  :  Hélonus,  dans  ses 
chants (ffopliéti^ues,  lui  a  conseillé  de 
choisir  ponr  résidence  le  lieu  où  il 
verra  une  maison  a  plancher  de  l"er, 
à  murs  de  bois  et  a  loit  de  Iniuc.  hn 
jour,  eu  courant  le  pays,  il  rcuconlrc 
des  voyageurs  qui,  pour  se  former  uu 
abri  coDtre  Tiof  eiqpérie  de  la  saison  ^ 
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ont  piaule  en  terre  le  fer  de  leur  lan- 
ce, et  placé  horizoulalempnl  leurs  ha- 
bits en  dessus.  «Voilk  sans  doute  la 
maison  signalée  par  le  devin  Hélé- 
nus!  9  et  il  s^étaLUl  dans  celte  coulrée 
oui  prend ,  du  nom  de  son  fils,  ceint 
de  Inolosstde.  Quelque  temps  après  il 
se  rend  k  Delphes,  soit  pour  y  consa- 
crer la  dime  du  butin  de  Troie ,  soit 
pour  V  consul: er  l'orarle  sur  la  stéri- 
lité d'Hermitue  femme,  soit  enfin 
pour  piller  le  temple.  C'est  du  moins 
ce  qu'Oresle  persuade  au  peuple  de 
Delphes  j  et  Pyrrhus  périt  victime  de 
cette  accttsationcalomnieusepeut-élre. 
Quelques  mythologues  attribuent  sa 
mort  a  un  prêtre  nommé  Macliérée 
{f*à,-^uipu,  epe'e).  —  On  voit  qu^indé- 
pendaniment  d'Andromaque,  concu- 
bine, se  pose  a  côlé  de  Pyrrhus  Her- 
miune  a  titre  de  femme..  Ou  varie 
beaucoup  sor  Finstaut  oili  cette  fille' 
d'Agamemnon  s*onit  k  lut.  Suiraot 
les  uns,  elle  n^est  arrivée  tn  Ëpire 
que  long-temps  après  la  aaissaoce 
des  trois  fils  d'Andromaque  ;  selon 
les  aulrfs.  }*vrrluis  l'y  trouve  eu 
abordant  6ur  la  rive  grecque.  Cbci 
queli|ues  pue  les,  elle  semble  n'appar- 
tenir qn*k  la  Tbessalîe,  et  ne  pas  mê- 
me mettre  le  pied  en  Épire.  Enfiu 
des  modernes  (Racine  entre  autres) 
n'en  font  que  la  fiancée  de  Pyrrhus. 
Les  mythes  aiiciens  en  font  la  firmcée 
d'Oiesle  son  cousin  qui  l'aime,  et 
c'est  a  la  jalousie  qu'ils  altribucnl  U 
guet-apeos  ou  la  calomnie  dont 
Pyrrhus  est  rlctime  k  Delphes*  On 
ajoute  qu'avant  sa  mort  il  arait  cédé 
Andromaque  an  devin  Hélénus.  On 
lui  donne  encore  une  autre  femme, 
Lanassa,  fille  de  Cîéodée  :  il  eu 
eut,  dit-on,  huit  fils  dont  un  porta 
son  nom.  —  Les  rois  d'Épire  fai- 
saient remonter  leur  dynastie  au  fils 
d  Achille .  et  l'on  sait  qne  le  fa- 
meui  attté  des  San^itet  contre  les 
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Romains  portait  aiiisi  h  nom  de  Pyr- 
rhus. —  Quelque  aoU  -  sacerdolale 
>ùt  été  la  ocnnère  tenUtîre.  de 
frbwy  sMl  est  rrai  au^il  eût  ?ouk 
«lier  le  temple  de  Delpbes,  celte  rille 
lerait.  Son  corps  avait  été  entené 
sous  le  vestibule  du  temple  j  on  mon- 
iraît  avec  orgueil  ce  monument  aux 
étrangers;  on  célébrait  des  sacrifices 
en  son  honneur.  El  (jiiand  plus  tard 
les  Gaulois,  soui  la  couduiLe  de  Bren- 
i|B8 ,  apparurent  en  Grèce  avec  Pin- 
fentioii  de  piller  le  tréaor  delplii^uc^ 
Fyrrhut  ae  fut  pas  des  dermers  à  se 
montrer  anx  eovahiiiseurs  que  cette 
Tue  épouvanta,  et  qui  prirent  la  fiiile. 

PYTHÉE,  fils  d'Apollon,  nVst 
autre  qu'une  iocaniatioQ  de  ce  dieu, 
vainqueur  du  serpent  Pytlion ,  et 
adoré  à  Delphes  qui  primilivcmeot 
t^appela  P^tbo^ 

PrraiS,  fils  deDelpbos,  héros 
Ipoayme  de  la  ville  de  ce  nom  amsî 

3ue  son  père,  car  Delphes  s^appela 
ans  Panliquité  et  Delphes  et  Pytho. 
Pythis  entreprit,  dit-on,  d'abolir  le 
coite  d'ÂpoIlon  k  Delphes;  le  dieu 
courroucé  le  perça  de  ses  Iraîls,  et 
laissa  le  corps  de  son  ennemi  pourrir 
aor  la  terre  :  ee  serait  le  type  du 
serpent  Python  {P^oy,  rarticlesui- 
fânt^. 

PYTHON,  autrement  Delivyve, 

dragon  énorme ,  resta  seul  de  toutes 

les  productions  ante'diluvîennes  et  Fu- 
nestes après  la  fin  du  déluge  de  Deu- 
calion.  II  avait  pour  résidence  un 
abîme  voisin  du  Parnasse  et  de  Crissa. 
Lutroit  des  mystères  de  Tavenir ,  il 
savait  que  le  fils  de  Latonelui  donne- 
rait la  mort;  aussi  poorsuivit-it  la  Ti- 
tanide  tout  le  temps  de  sa  grossesse. 
Quatre  jours  après  sa  naissance , 
Apollon  Taltanua ,  le  perça  de  ses 
flèches,  Técorclia,  convertit  sa  peau 
tu  une  espèce  de  tapis  (cortine)  des- 
tiné k  couviir  le  trépied  fatidique, 
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précipita  ses  os  dans  Tabîme  (piî 
long-temps  avait  été  sa  résidence ,  et 
it  do  lieu  un  sanctuaire  k  oracles. 

Chez  quelques  poètes  c*est  Junon  qm 
a  prodoit  ce  serpent  dans  sa  colère, 
en  frappant  de  ses  mains  la  terre. 

Ailleurs  il  a  ia  terre  pour  mère.  Plus 
tard,  on  broda  la  légende  de  la  mort 
(le  Pytiion.  On  voulut  que  les  nvin- 
liCiCurycides  encourageassent  Apol- 
on  de  leur  voiij  ou  voulut  que  le 
peuple,  témoin  de  la  lutte  du  monstre 
et  du  dieu ,  cri&t  a  diverses  reprises , 
'*H  y  in  y  viMtiêt,  în  fiiXtçy  formulo  sa- 
crée souvent  reprodaitedansles  hym- 
nes. Selon  Pausanias,  P)tbon  était 
1IT1  lirîn^ind  qui  pilla  le  temple  de  Del- 
)iies,  et  dont  on  attribua  la  raorl  a 
a  colère  dWpo^lon;  puis  on  subtilisa 
sur  1  étjmoiugie  du  nom,  et  l  on  dit 
que  Python  ne  pit  son  nom  qu'après 
m  putréfaction  de  son  cadavre  (du 
grec  iréMmy  se  pourrir).  On  travot» 
tit  par  des 'hyperboles  son  caractère 
mythologique,  et  Clandie»  montra 
sa  queue  cachant  les  montagnes,  sa 
crête  menaçant  les  cieux,  son  ha- 
leine s'échappant  avec  des  torrents 
eiillammés.  Grossière  erreur  I  Python 
n'est  pas  comme  la  Chimère  la  per* 
sonniocatîott  des  rolcans,  c^est  la 
personnification  des.lagunes  pestilen- 
tielles ,  des  flaques  d'eau  qui  restent 
cà  et  là  dans  les  plaines  plates  d^oÀ. 
fa  mer  sVs!  retirée,  des  cloaques  îm- 
piirs  que  nul  canal  de  dérivation  ne 
f  iil  encore  arriver  au  lit  d'un  fleuve 
qui  opcre  un  jour  ou  Tautre  la  dessic- 
cation totale.  Âui  j^eux  des  honi* 
mes  qui  si  vite  odiLent  le  nom  cPnn 
Bienfaiteur ,  c'est  le  soleil  qui  est  l'a- 
gent principal  des  assainissemoits  :  it 
est  donc  naturel  qu'Apollon  extermine 
le  reptile  par  lequel  on  symbolise  les 
eaux  stagnantes.  Mais  pourquoi  a-t- 
on choisi  un  reptile  pour  iinliquer  les 
eaux  staguanles?  Paice  qu  une  quaa* 
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|iU  d#  rtptilet  iiêmmswi  que  Tan-  pu  In,  rendait  des  oracles .  ThMi, 

fruité  confondait  ayec  eux  (crustacés,  en  nn  sens,  nVst  antre  que  la  Terte  j 

mioelides ,  poissons  apodes  el  carlila-  dans  un  autre ,  oUe  est  la  Parque  sa- 

gînciix)  affectionnent  CCS  eauxj  parce  prénic  ,  la  Deslinéc,  ijui  préexiste  K 

que  leur  immobilité  se  reflète  admi-  tout,  pe  il-êlrc  même  au  chaos. — 

rablementdans  la  marcbe  de  cea  ani-  La  prcU  cââc  de  Delphes  se  nommait 

maux;  parce  que  Ui  ÉdhpolÉbâtll  dbt  Pythie-  (d'oà  PyAoniMe).  le  temple 

{Mloift^diMâBteVaiiaUe  ip  l^  IVthiù/lM  efKlW^ 

lifM  ittt  pour  image  natarilW  ia  dmi  Pj^iqnes,  lo'Tabqneor  de  ces 

CpipifÎMeiixde  Faphidien.  uôêtfféxi  jeux  Pyihîonice,  le  nom  des  flûtes 

signifie  se  pourrir;  Uvéti^  Pytlio,  est  qu'on  entendait  pendant  les  jeux  Pj- 

donc  la  corruption  pcrsonniliée,  et  thien ,  l'espace  de  quatre  ans  qui  se- 

c'cst  la  terre  delpliique,  c'est  Del-  parait  les  jeux  l'ylliiade  (la  premièr^ 

pbes,  c'e&l  enfin  le  reptile  qui  ^cse  cul  lieu  Tan  586  avant  J.-C). 

—  Delpbet.  Dériver  le  nom  antique  PYXODORE ,  Ptxodoevs,  ber- 
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fÉv  flakdéi  ànf»  de  celui  de  Dd-  tes  arriéres  d*toir  ftf^  tîti^^les 

fkis,  c'est  se  feifWfirkyUisif  dans  pierres  consacrées  k  Térection  dn 

m  labyrintke  que  Ton  crée ,  c'est  temple  de  Diane.  Son  nom  fut  changé 

Méconnaître  totalement  l'esprit  lie  la  en  celui  d'Kvan^élisle ,  et  ttms  les 

mjtnologiv.  Pytho  et  Pyllion  ne  loiil  mois  on  allait  processionnelleitient  K 

^u'un.  Pytbo  et  Python  apparaissent  la  carrière  lui  offrir  un  sacrifice.  Un 

snnulUnement  an-dessous  de  l'idée  combat  de  deux  béliers  avait  dQuné 

de  ménmme  aspbjxiaetes.  — «L'o-  fie«  à  OeMe  ékpmeiîp  :  lé  Mlier 

imIb  de  Qdphes ,  selea  les  arnieBs ,  tdaoi       M  se  IieoHer  tontre  tm 

■fait  #ibMv  ippirtcnu  h  l  i  Terre,  rocher;  et  le  berger,  en  examinant  la 

et  auparavant  encore  a  Thémis.  Ces  pierre  dont  le  choc  ouvrit  soudain 

deux  circonstances  n'ont  rien  d'em-  une  large  blessure  dnns  les  flancs  de 

barrassant  :  Python  était  prophète  ranimai,  avait  reconnu  C^HC  c'était  dtt 

et  fils  de  U  Terre:  donc  la  Terre,  marbre.      '  '  ' ,  * 


QAIAIP  (vnlg.  QuAYAYp),  PAtys  Quelque  temps  après,  QaYaYp  fut  tué, 

des  Périkouers  en  Californie  ,  était  et  les  assassins  posèrent  sur  sa  tête 

le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Nipa-  une  couronne  d'épines.  Où  est-il?  on 

raïa.  Sa  mère  ,  la  belle  Anaikondi,  l'ignore;  mais  (le  ses  flancs  coule 

le  ant  an  HKmde  séries  montagnes,  gontte  a  goutte  un  sang  vermefl  et  . 

BieatAk  ritge  dételoppa  en  Ini  des  pur;  sa  bouche  pèle  ae  peut  parler, 

grâces  ravissantes.  Non  moins  doué  et  pourtant  il  est  bean  comme  au 

de  génie  q«e  de  beanlé,  il  descendit,  jour  de  sa  mort  :  la  putréfaction  n'a 

suivi  d'un  nombreux  cortège,  jnsqne  point  d'empire  sur  se^s  chairs  inani- 

dans  la  plaine,  instruisit  les  sauvages  mées  ;  une  chouette  lui  parle  a  l'o- 

indigènes  ,  leur  donna  des  lois  .  des  rcille. — Ce  mythe  charmant  rappelle 

tt^anctf,  ragricultore:  Tains  bienfaits!  Atjs ,  Baldcr Adonis  sur  le  calafal- 
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qoty  elc  La  première  partie  doos  ra- 
mène aux  Hermès  5ur  le  CjUine,  au* 
lllursyas,  aux  Ëvaodre. 

QÉI  (viilg.  Quey),  les  mauvais 

p;énics  chez  les  Chinois  ,  (jui  donnent 
au^  bous  génies  le  nom  de  Xiu  ou 
TdiiB. 

QIAI  est  le  nom  g^n^riipie  des 
dieux  dans  la  péninsale  transgangéti'* 

^e.  On  nomme  surtout  comme  ob- 
)elsplus  spéciaux  de  Vadoration  Qiai- 
Nivandel,  qui  préside  aux  batailles; 
Qiai-Pimpokaou,  iuvoqué  par  les  ma- 
lades j  Qiai-Pouveda» ,  auquel  est  due 
la  fertilité  des  terres,  et  enlîn  Qiai- 
Poragraï,  rMtê  àOriésaoa,  dans 
rcmpire  birman.  Le  Paxda  d^Ara- 
kan  (lorsque  Arakan  formait  on  état 
indépendant)  faisait  an  temple  do 
Qiai  Poragraï  un  pèlerinage  annuel, 
et  des  dévots  h  rt  tle  fêle  mouraient 
e'crasés  sous  les  kuu  s  du  char  triom- 
phal qui  traii}.|iui  lait  la  divinité. 

QILLA,  la  Lime  cbexlesPciu- 
viens,  qui,  lorsqu'elle  Teaaîl  k être 
éclipsée,  la  croyaient  malade  on  mor- 
te, selon  que  1  édip^  était  partielle 
ou  totale. 

QIOCCOS,  idole  virî![imenne  qu'on 
croit  la  même  (juc  Kiouasa  ou  uki 
peut-être  est-ce  une  déoGmination 
générique  j  peut-être  aussi  Oki  vent- 
0  dire  dten  et  Qioccos  en  est-il  le 
plnriel.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  sauvages  de  la  Virginie  di- 
saient que  Qioccos  n^est  pas  un  seul 
ctre  ,  et  contient  ,  indépendamment 
des  dieux  tiilclaires  ,  beaucoup  d*an« 
1res  esprits  surnaturels. 

QOA^TE-QOiSG,  dieu  fliinois, 
passe ,  dans  la  mythologie  indigène, 
ponr  le  premier  empereur  et  pour  le 
drîlisatenr  dn  pays.  On  le  représente 
comme  doué  d'une  taille  gigantesque^ 
et  toujours  sui?i  de  son  écujer  Lin- 
Teliéou. 

(jOjKIj\^  un  des  dieyz  domestiques 


delà  Chine, préside  an  ménage  et  à 
Pagriculturf .  A  ses  côtés  se  tiennent 
deux  enfants  ,  dont  Wm  a  les  maioa 
jointes,  et  Tautre  tient  une  coupe. 

QONN  et  TSITHISEALLACH, 
Tuâlha-Dadans de  l'Irlande,  iulierent; 
nn  jonr  de  pniiiance  :  c'était  k  tpi 
accomplirait  4e  miracle  le  plus  éton- 
nant. Qonn  en  nn  instant  en8e7efit 
sous  la  neige  lont  le  pays,  ce  qui  va- 
lut au  lerritnire  le  nom  de  Qonn- 
Sneachta  (la  oeige  de  Qonn),  d*oà 
avec  le  temps  on  a  fait  Conaught. 

QOMNALL-TSEARNACH ,  un 
des  trois  héros  de  la  branche  rouge 
dans  la  mythologie  erse ,  se  dessine 
I*  commele  meurtrierdn  géant  Meia> 
geadhra;  2°  comme  le  ravisseur  delà 
belle  Feidhlim  Nathkrotack ,  fille  de 
Qonnor  et  femme  de  Qairbre  Niad- 
far.  A  l'un  comme  a  l'autre  titre  il 
cause  des  dissensions,  des  malheurs, 
dans  rirlaode  comme  dans  la  famille 
de  Qonnor.  £t  pourtant ,  en  donnant 
k  Qonnor  la  carrelle  dn  géant  tombé 
sous  ses  coups  ^  c'était  nn  gage  de 

Srospéi lté,  de  victoires  et  de  splen- 
eur'qu'il  lui  remettait.  Malheureu- 
sement Qonnor  se  l'était  laissé  voler 
(/^oy. l'art,  suivant}. — Qonnall  était 
encore  le  héros  de  quanlil é  de  tables  j 
mais  il  est  impossible  ici  d'eu  donner 
l'analyse  complète.  Au  reste  ,  toutes 
n'ont  pas  encore  été  recueillies. 

QOléïOR,  KONNOR  ou  CON- 
KOR(ondit  aussi CoRHACHAR,  et  par 
corruption  ConoOTOn) ,  le  plus  illus- 
tre de  tous  les  princes  de  l'Ouladh  ou 
Ulsler  ,  appartenait  au  Khtiini  Ku- . 
chraidhe,  dont  les  memLi«s  idisaient 
remonter  leur  origine  au  Cadmile  ir- 
Uodais  Ir.  U  eut  pour  mère  ïi^éatai 
ce  que  l'on  indique  souvent  par.  l'ad* 
ditîon  de Mac-Néaza  au  nom  de  Qon- 
nor. Son  père  ,  Fachlna  Fathach  , 
troisièmefilsdeRughraidhe-le-Grand, 
n'est  qne  la  personnification  d*^. 


iraeé  protectrice  det  banlei.  Rog^mi- 
dbe  avait  pour-père  Sîtrig^e ,  'et  ce 
denier  deTaitle  joor  à  Dubh.  Nous 
■e  nous  égareront  pas  dans  le  dédale 
de  ces  généalogies  ascendantes.  Quant 
k  Néaza ,  son  père  Coched  Salbni- 
dh»est  un  personnage  totalement  in- 
connu et  incontestablement  mytholo- 
gique. Qonaor  arait  on  grana  nom- 
Ere  de  frèrea  ;  tooa  périrent  ^  k  Tez- 
ception  de  trois  :  Beanna,  Lamba,  ^ 
Glaisne ,  héros  ^ponjmes  des  comtés 
de  Ik' an  trie,  Lamhruidhe  etLpsgleia* 
rhuide;  encore  ces  trois  frères  mon- 
rurent-ils  sans  postérité.  Ainsi  les 
dieux  punirent  rinceste  dont  Néaza 
s'était  rendue  coupable  avec  Qon- 
Dor ,  <jui  dans  un  moment  d'ivresse 
avait  vioU  sa  mère.  Aa  recle ,  le  SU 
de  rinceste  ne  meortpas,  comme  les 
enfants  légitimes  :  c'est  QormaqQoiH 
lingios  (  y oy,  ce  nom  )  qui  tient  on 
rang  élevé  à  la  cour  dcTUlsler.  Qon- 
nor,  au  comble  de  la  puissance,  voit 
une  fuule  de  chefs  dans  son  armée  et 
de  femmes  dans  son  palais.  Lors  de 
la  naiscanjce  de  Déirdre,  que  tous  les 
Fins  vouaient  k  la  mort ,  Qonnor  la 
sauva  et  la  confia  aux  mains  d^onede 
ses  époQses  ,  Leabharcbam*  Son  in* 
tenlion  était  de  Tépouser;  maïs  quand 
Déirdre  fut  arrivée  h  Tâ^e  nubile  , 
les  fils  d'Ouisneach  l'enlevèrent. 
Qonnor  feignit  d'oublier  cet  outrage 
et  consentit  à  ce  que  les  fugitifs  re-^ 
parvssent  dans  le  pajs  avec  Déir- 
dre; il  donna  même  des  otages  poor 
garants  de  sa  fidélité  ;  mais  dès  ano 
Déirdre  et  son  escorte  eurent  mis  les 
pieds  sur  les  terres  de  l'Ouladh  ,  un 
massacre  général  suivit  leur  rentrée 
dans  le  pays.  Le  règne  de  Qonnor 
est  célèbre  par  les  exploita  de  trois 
guerriers  de  la  race  rouge,  ou,  comme 
on  le  disait,  do  KJàmâRughraidke: 
Laogbro  Boadbacli ,  Qouqouliu ,  et 
QojualTtfeamacb)  étaientifiiriiiQiM, 


Ces  trois  béros  de  sa  raceInMkM&t 
lîaosles  :  Laoghre  Bnadbacb  corrom- 
pit sa  femme  favorite  j  Qonnal  sédui- 
sit sa  fille,  Feidblim  Natbkrotack.  Le 

dernier  s'était  signalé  par  la  mort  du 
géant  Meisgeadhra-  et  de  sa  cervelle, 
pétrie  avec  du  limon,  avait  formé  une 
boule  qui  fut  déposée  dans  le  Teagb- 
na  Craoibbe  Ruadhe,  talisman  pré- 
cieni ,  et  eage  de  gloire  en  mémo 
temps  que  de  séeorité.  Deux  bardes 
bouffons  du  roi  de  POnladh  imaginè- 
rent de  s'en  emparer ,  et  se  mirent  k 
jouer  avec  le  précieux  spbéroïde. 
«Je  vaisleur  apprendre  as'amuser  !  » 
s'écrie  ïséat  ,  et  il  leur  reprend  la 
boule;  mais  ce  n^est  pas  pour  la  ren- 
dre à  Qonnor  :  au  contraire  ,  il  se 
montre  partout  dans  les  combats  avec 
ce  tropMO  {^orienz ,  soutient  .a?ee 
succès  les  attaques  de  Qonnor ,  lui 
tend  on  piège  ,  le  blesse  au  crâne, 
a  Désormais,  dit  k  Qonnor  le  druide 
qui  le  guérit ,  ne  t'élance  pas  sur  un 
coursier  avec  trop  de  violence  ,  et 
garde-toi  des  femmes.  »  Qonnor  mou- 
rut au  bout  de  dix  ans.  Après  l'intro- 
duction du  christianisme  en  Irlande* 
on  ajouta  que  fiakrach  le  druïde  lai 
apprend  K  Tinstant  de  l'édipse  de 
soleil ,  qui  coïnodo  ^avcc  la  mort  de 
J.-C,  qu'un  dieu  expire,  crucifié  par 
un  peuple  étranger.  Qonnor  jure  de 
venger  le  dieu  ,  s'enfonce  dans  les 
bois,  y  frappe  d'estoc  et  de  taille  les 
arbres  (complices  du  forfait?),  brise 
les  rameaux  gigantesques  et  sème  l« 
sol  de  débris.  Sa  bktssmro  te  rowie, . 
son  cerveau  8*écbappe,  il  tombe  mort 
dans  la  grotte  des  Chênes  ,  qui  de  là 
garda  le  num  de  coiil  Lamak  ruadbe^ 
(antre  de  la  Main  rouge). 

QORMAQ  QONLINGIOS  naquit 
de  l'inceste  de  Qonnor  et  de  sa  mère 
Neaza.  Il  fut  un  de  comique  le  per-, 
fide  roi  de  TUlster  donna  en  Atage, 
lorsqaî^il  envoya  cbtrcbw  Déirdre  et 
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ht  QUE 

lîaoîi*  Courroucé  de  U  duplicité  di 
■râcc  do»l  â  a? lit  garanti  la  bm» 

foi  aux  dépens  de  ses  jours,  il  se  re- 
tira dans  le  Conaught,  et  de  là  suscita 
des  troubles  dansl Ulsler,  s'y  jeta  de 
teiii[).s  11  autre  k  la  tête  de  trois  mille 
fiuiJaU)  mil  k  feu  el  a  saug  U  contrée 
dt  Crioch  Ciailgne,  et  sept  ans  dn- 
nat  plaça  Qonwir  k  deu  doigts  de 
•a  perte. 

QUETSAIXOATL,  l'Hennesdu 
Maique,  et  plus  particulièrement  de 
la  raflce  de  Choliila,  passait  pour  le 
législateur  de  cette  région,  el  pour  le 
dieu  de  l'air.  On  le  reç^ardait  comnit* 
le  foudaleur  de  in  viliu  de  Cliolula, 
•t  Vos  nfioataît  av  aon  apparition, 
tor  Udasiiocationdnpajspar  lui  opé' 
léty  cnifai  m  aci  loi» ,  aea  fidioaa 
analogues  k  celles  qui  étaient  en  vo- 

EwioafttreaiaBt  k  Yotan,  bBotchica. 
eCommerce,  la  guerre  ,  la  divina- 
tion étaient  aussi  sous  son  empire.  Il 
avûit  prophétisé  l'arrivée  des  Espa- 
gnols daiiâ  le  Mexii^ue  cl  la  cimie  de 
PaaipiredaaAxtèqttei.  Oa  Tiaiplorail 
ia  partaat  pour  les  cipéditîoBa  fom» 
rières.  Chaque  année  ,  lea  kabitaata 
de  la  région  de  Cholula,  et  mémetoa* 
tes  les  races  de  la  fatmille  maicaine, 
célébraient  sa  fête  avec  beaucoup  de 
aoiejmilé,  les  négociants  surtout.  Les 
cérémonies  du  culte  étaient  cruelles  : 
nul  dieu  peut-être  plus  que  Quetsal- 
aoatl  a'a  été  le  prétexte  d'antant  de 
aaonfioea  hmaias.  Oa  la  coaeerra 
aans  peint,  ai  Ton  peaae  ^ue  la  répu- 
l>lii|ae  oUgarclnco  -  ihéoâatûjnc  dt 
Ckôinla  était  k  ^^enière  pmtaaatt 
spirituelle  d'un  pays  où  certes  per- 
sonne ne  peut  dire  que  le  sacerdoce 
manquât  de  pouvoir.  «  Cholula,  dit 
M.  Beltramiy  élail  la  Jérusalem  ^ 
la  Rome  y  la  Mecque  d«  PAaahoae, 
Ftadrait  «4  iaaa  laa  peuplai  de  cet 
ftiki  r^oaa  it  radaieat  en  péleri* 


QUE 

oi^  les  dieu  et  les  prétrti  iaiaaîeiil 
l^a  de  aiiradea  ifuaiUtiira  tt  dic- 
taient les  plus  pures  doctrines  de  la 

foi.  De  même  (pie  d'autres  villes 
de  l'ancien  cunlmenl,  elle  regorgeait 
de  pauvres,  tandis  qu'où  n'en  trou- 
vait pas  dans  les  autres  villes  du  Mexi- 

?tte.»  Outre  le  T^ocaJlî  principal 
grtade  pjraoïidt  troBi|Bé«  ipn  a 
I  »555  pudi  de  largeur  hoiiaoatale  à 
la  baae,  17a  d'éliralion ,  et  uat 
plate-forme  de  i,2oo  mètres  car» 
rés),  Cbolula  avait  autant  de  tein* 
pies  (]u  il  V  a  de  jours  dans  l'année, 
Toultruis  (ju'on  n'adopte  pas  les  es- 
timaUuns  (les  auteurs  espaguol^  ^ui 
prétendent  qn^k  la  fête  d^ioauguraboa 
dt  ce  temple  fareat  eacrifiéa  6o,oeo 
priaoOBÎerayet  que  chaque  année  plu- 
sieurs mîlliera  d'infortunés  aobiasaient 
le  même  tort.  Il  faut  se  rappeler 
que  le  grand-san  ificateur  était  le  sen! 
qui  eût  droit  de  trappcr  les  vicliroes. 
rful  doute,  au  reste,  sur  la  rcaliléde 
ces  épouvantables  sacrifices  :  ou  ar- 
rackait  k  la  victime  le  cœur  eaoora 
palpilaat,  pourFoifrîr  aux  ffieux^  et 
waBieailirea  ,  k  ^ciae  guaals sur  la 
terre,  étaieat  dinsëa  eatre  les  assis- 
tants :  au-devant  du  grand  temple  de 
Mexico  élail  un  v.-îste  édifice  tout  re- 
vêtu des  têtes  des  individus  sacrifies. 
Gomara  ,  sans  doute  ,  eut  tort  d'en 
porter  le  nombre  k  i3o,ooo^  mais 
quelle  que  soit  Terreur  du  calcul,  ou 
antique  droit  oa'oa  ait  de  peaaer  que 
Maacoaa  de  craaes  de  guerriers  ttaa- 
hés  sur  le  «hamp  de  bataille  for- 
BMÎent  les  mura  de  cet  effroyable  os- 
suaire, toujours  cst-ilîndiibitableque 
nombre  de  captifs  tombaient  aux  pieds 
des  autels.  Dans  la  fouledes  victunes, 
une  au  niums  jouissait  d'une  espèce 
de  privilège  :  celle-là  sans  doute  était 
nexîeiûoe*  Céiaituu  htà  et  jeuae  ea- 
dave*  Qd  le  hfatt  daaa  le  lac  des 
dm,  enU  parait  dtffliMiifb  «09- 


QTO  QUI  879 

tarae  de  Quelsalcoall,  od  lui  reiulail  de  TËtrurie,  est  aussi,  au  moins  en 

les  mcines  houueurs  qu  au  dieu  ,  ou  on  sens,  Quirinus.  Tootefois  on  peut 

TeiiTironnait  ouarante  jours  de  êâU  wésomer      dans  le  commencement 

ifr  tiaalat  liittîn  ;  festins,  eoM^  n  l^èh  fat  point  ainsi.  Tbéocrates,  et 

voluptés }  il  B^avail  ^flfkT6aloir  pott^  ions^cpemmeut  plus  pacffîqaes  que 

obtenir.  Neof  jours  avant  té  terme  gnerriers,  les  Étrusques  ne  durent 

de  celte  quarantaine,  deux  prêtres  pas  beaucoup   songer  d'eux-mêmes 

venaient  se  jeter  à  ses  pieds  en  lui  ii  un  dieu  de  la  j^iierre.    Mais  dès 

disant  :  a  Seigneur  ,  vous  avez  en  -  (jue  le  contact  fréouenl  des  peuplades 

core  neuC  jours  à  vivre.  »  S'il  s'a-  belliaueuses  de  Tltalie  centrale  leur 

liandoMiNlI^è  âMlasI  k  la  lititaf»-  e«l  âmmi'f^  èà  litige  tancâ* 

Ib,  «i  Mafnge  fomènlfll^tfWîiatt  ftnnè,  ilr  Aéiiit  &ire  de  lui  un  atlrî- 

m  gaîté.  Le  put  de  k  fêle  arrivé,  but ,  une  émanation,  on  fils  on  une 

on  rimmolait,  son  coBor  était  offert  k  forme  de  leur  être  lOplIllM.  Mars 

la  Lune,  et  son  cadavre  précipité  du  dut  être  le  fils  de  Janus,  comme  de- 

bant  en  bas  du  Téocalii  ,  au  milieu  puis  il  le  fut  de  Jupiter  ;  bientôt  illat 

des  danses,  des  cIktuIs  et  des  batte-  Janus  lui-même.  Comme  tel ,  Janus- 

meuts  de  .mains.  Les  adorateurs  de  Quirinus  était  le  porte-clés  du  temple 

QMinleoàtl  l#  MaMaieBt  sooyeiit  w|tf«itre,  qoM  otnnralr  'ilé  qaaKtë 

tf In  Ibntfe  «MUéfeliites ,  comÉie  é»  MÉMus,  qu'ilftiiteit  en  «roalîté 

les  Cêi^bantes.  Le  temple  de  Qiiet-  de  Clusius.  Le  nom  même  de  Janns- 

idcoatl  était  de  fiK'me  roodé^ttli  Quirinus  fut  donné  an  temple.  «Ja- 

porte  taillée  en  gneule  de  serpent.  num-^Quinnum  clausit  »  devint  la 

QLIES  ,  le   repos  personnifié,  formule  usitée  pour  indiquer  que  l'on 

avait  II  Rome  deux  temples,  Tun  près  fermait  ce  temple   célèbre.  N'ou- 

dc  la  porte  Colline  et  dans  la  ville  blions  pas  que  Quirinus,  eu  tant  que 

■âme,  Tautre  dans  la  banlieue  ,  sur  Mars,  était  le  dieu  inunobilei  tandis 

la  voie  Labîcçie.  Ses  prêtres  Hafent  «e  hr  dl^  ttÈHétèslt  ans  combats 

■omiBla  sUeneieusf ,  ce  ^  ar'fait  ^naitle  nom  de  Gradivns.  Le  grand 

penser  (un  peu  gratuitement)  que  iB*é*  temple  de  Quirinus-Janus  était  sitoé 

imt  une  déesse  de  la  mort.  entre  le  Tibre  et  le  théâtre  de  Mar- 

QUIRINUS,  dieu  sabin  dont  Ro-  cellus.  Quirinus-Mars  en  avait  un 

me  adopta  le  culte  mais  en  le  modî-  dans  la  première  région  de  Rome, 

fiant  beaucoup,  fut  originairement  Enfin  Quirinus-Romulus  en  possédait 

Mar9-lance(Cur,  Quéir),  fétiche  gros-  quatre  dans  les  répons  6,  7 ,  8  et  1 0. 

lier  dont  le  piédetifti  éiul  iâonli  de  Sa  Cite,  dite  Qiiinnalies  et  qùelque- 

Muig,  puis  Rnirs  I  formés  teiaâiefy  1^'  im  llte  <Ibs  fous  {stultorum 

et  enfin  Roraulus-Mtei,  Cîb-prApndtt  Jesta,  J^oy.  FoRNAx),  se  célébrait 

fils  du  dieu  de  la  guerre  ]^t  k  TO-  le  17  février.  Un  Flamine  portait  le 

lonté  être  distingue  de  son  père,  et  titre  de  FIam\ne  Quirinal.  Il  y  avait 

se  réabsorber  en  hii.  Généralement  aussi  un  mont  Quirinal  (autrement 

dans  les  derniers  temps  on  distingua  Agoualis,  Collinus,  Saiutaris,  Cabal- 

Quirinus-Marsde Quirinus-Romulus^  linus,  aujuurd'imi  Monte  Cavallo) 

oe  qui  piijéMTfÉffimmif  que  les  Ro-  ettine  porte  Quirinale  (porte Colfine). 

mA$4mMâk ?em» an  point  ètm  Iiet  wÊàtâ^  r^résentent  Quirmpi 

itli  «ilfeprendre  leur  propre  religion,  coqronné  de  UumerSj  aréc  une  barbe 

^mmi^ëmmpiinf^wÉmÊA  ftf forme ^  toonimtt àmiioé; 
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RA,  RÉ,  Rl^  Utoleil  en  égyptien,  puissance.  Ils  leur  donoaleat  pour 

s'appelle  plus  communément  (  par  demeure  le  Vérald,  espace,  éllicr,  et 
Tadclilion  initiale  de  rarticlc)  Pi-Ro  en  «suédois  univers.  Malgré  l'insou- 
ou  Fré  [Foy.  Fré).  Dé  plus,  îl  est  ciance  de  Radien  pour  les  choses  lui- 
essentiel  de  remarquer  que  cette  syU  maines,  on  admet  qu'il  appelle  au> 
laBe  s  ajoute  souvent  aux  noms  de  près  de  lui  et  dani  soa  ctel  let  ^ei 
RneFet  d*Amoya  oa  Amnioii,  surtout  des  justes.  Cem      abaudoime  tom- 
au  dernier  {Voy,  Amous),  ce  qui  bcot  daas  les  mains  des  Saivos. 
•rçnifie  que  momeotanémeut  ou  con-  RAESFELGR  ou  URHAES* 
sidère  le  premirtr  Démiurge  comme  FËLGR,  c'est-a-dire  mangeur  de 
se  révélant  y  ft'iadividualisaal  daus  le  cadavres,  géant  de  la  mythologie 
«oieii.  Scandinave,  habite  vers  les  limites 
RADGAST,  dieu   slave,  adoré  septentrionales  du  ciel,  il  a  des  ailes 
surtout  dans  la  capitale  des  Varègues  d'aigle  d^une  envergure  si  large  que, 
commeladifîniljtntâairedeUrîUe,  lorsqu*!!  les  agite,  il  met  rOcéaa 
araîtklaDain  gandieune  lance,  sur  '  en  mouTement^  et  fait  saillir  le  feu 
U  téte  nn  coq  aux  ailes  déployées ,  du  sein  de  Tespice*  G*est  lui  qo^oa 
sur  la  poitrine  une  égide  où  était  fi-  regarde  commeVautenr  du  vent, 
guree  la  tète  d\in  bœuf.  Aux  pieds  de  RAFISA  GOUD  ou  HRAFJSA 
l'idole  étaient  immolés  les  chrétiens  GOLD ,  c'csl-a-dire  ie  dieu  des  cor- 
prisonniers.  Le  prêtre  buvait  de  leur  beaux  ,  Odin,  a  cause  des  deux  cor- 
sang,  puis  tout  à  coup  électri&é  par  beaux,  Ougin  et  MuuQuiu,  c|ui  sont 
celte  hideuse  libation  faisait  entçndre  perchés  sur  ses  épaides,  et  c^m  Im  di- 
des  prophéties  dont  nul  n*osait  don-  sent  k  Toreille  tout  ce  i|u*iU  voient  et 
ter*  A  la  suite  dn  sacrifice  était  servi  tout  ce  qu^ils  entendent, 
un  grand  repas  qu'égayaient  la  rausi-  RAGAS.  Voy*  Tari,  suivant. 

Sue  et  la  danse .  Radgasl  faisait  partie  RAGINIS  (prononcez  Raghinis) , 

e  la  trinité  slavone  dont  Prono  et  nymphes  musicales  de  Tlnde ,  sont 

Seva  étaient  les  deux  antres  membres,  au  nombre  de  trente,  mais  quatre 

RADIIA,  la  huitième  et  la  plus  surtout  ont  de  l'imporlauGe,  idéali- 

lieUe  des  Gopis  ou  laitières,  fut  la  fa-  sées ,  elles  se  réduisent  à  une.  Pour 

Torite  de  la  jeunesse  de  Yidinou-  comprendre  les  Raginis,  il  fàpt  dV 

Krichna.  /^'oy.  Krichaa.  bora  saisir  le  double  sens  de  Raga, 

RADIËN-ATHCIÉ,  le  dieu  supré-  passion  et  mode,  et  Tintime  liaison 

me  des  Lapons.  Invisible  et  roulé  sur  de  c6s  deux  sens  en  apparence  peu 

lui-même  comme  Brahm  aux  Indes,  semblables.  Les  deux  principaux  ou- 

jamais  il  ue  daigne  s'occuper  de  ce  vrages  samskrils  relatifs  à  la  musique 

aui  se  passe  dans  ce  monde  d'indivi-  se  nomment  Ragarnava,  la  mère  des 

oalilé  et  de  phénomène^  c  tsl  suu  passons,  et  Ragaderpaua,  le  miroir 

fils  Radien-Rieddé  qui  règne  a  sa  des  modes»  Il  nut  ensiûie  distinguer 

place.  Au  reste,  les  deux  Radien  sont  les  sous,  Souara^  d^avec  les  modes  et 

peu  connus  et  raremect  invoqués.  Les  surtout  d'avec  les  systèmes  fondamec- 

r^oaida  seuls  (hommes  du  ciel)  sa-  taux  de- la  musique  indienne.  Les 

yaieot  apprécier  leur  éléfation  et  leur  systémei  sont  an  nombre  de  quatre 


(attribués  kicoaara,  Bharata,  Pa- 
vaiid,  Kallmaàia).  Les  tons  sont  aa 
-nombre  de  m  on  sept.  Le  nonJire 
des  Ragas,  u  contraire,  n'a  point  de 
bornes,  a  Pareils ani  flots  de  la  mer, 
dit  riode,  ils  peuvent  être  maltipliâ 
à  Tinfini.     Toutefois  on  distingua 
primitivement  six  Raj^as:  Bbairava  , 
Malava,  Sriraga,  Hiiidola  ou  Vaçan- 
ta,  DIjtaka,  Megha.  Ces  six  Ragas  fu- 
rent divinisés.  Quant  aux  Raginis, 
ee  sont  des  Ragas  doîenns  systèmes 
musicaux  :  inrentrices  et  recliices  de 
]a  musique ,  elles  glissent  en  cadence, 
et  pèsent  les  sons.  Leur  marche  est 
rbjlhmiqne  y  leur  geste  est  une  har- 
monie, leur  pose  une  cadence.  Un 
tableau  bindou  montre  une  Ragini 
suspendauL  ses  pas  légers  sur  la 
margelle  d'un  puits  d'où  s'épanchent 
en  nappe  d*argent  les  eaux  snrabon- 
dantet.  Un  vba  brille  dans  sa  main 
gauche ^  la  droite  porte  une  balance 
qui  a  en  guise  de  bassins  deux  urnes 
en  é(|uilibre  parfait.  Quatre  Ragiois 
la  suivent  ,  et  sont  !cs  syralioles  des 
quatre  systèmes  musicaux.    A  ses 
pieds  repose  Témyde  dont  la  cara- 

i>ace  fournit  le  premier  ?ina;  à  droite 
Van  qui  conle  dn  puits  mystique  a 
forme  comme  no  Ocdin  de  sons. 
Océan  mobile  dont  les  lames  trem- 
blantes réfléchissent  les  modifications 
nerveuses  de  Tàme  ,  oscillent  comme 
le  cœur  humain,  frémissent  comme  la 
feuille  au  soufilb  du  veut,  murmurent 
comme  Técho  au  son  de  la  voix.  Au 
centre  un  énorme  rocher  s'élève  fier 
de  porter  k  sa  dme  le  tanrean  dn 
inonde,  aui  lance  un  jet  d*ean  rers  le  ' 
ciel,  et  laisse  coder  de  ses  flancs 
trois  grands  courants  qui  Tont  dispa- 
raître dans  trois  grottes,  puis  sortent 
divisés  chacun  en  quatre  ruisseaux. 
Comp.  Mahaçouaragbama.  Lue 
foule  d'oiseaux,  mélodie  Lix  cl  brillants 
accessoires,  animent  celle  scime,  et 


semblent  eux-mêmes  sous  riofluence 
du  charme.  Le  tableau  qui  vient 
d*étre  décrit  est  nn  de  ceux  que  les 
Indiens  appdlent  Ragamana;  ce  sont 
des  peintures  al^oriques  du  système 
musical.  Us  en  ont  nn  grand  nombre. 
Quoique  l'on  paisse  varier  dans  les 
explication^;  de  détail  qu'on  hasardera 
sur  ces  peintures,  au  moins  y  a-t-il 
un  fait  cerlaia,  c'est  la  liaison  iu- 
time  entre  l'empire  des  eaux,  ce- 
loi  des  sons  et  celni  des  astres.  Anin 
Miiller  a-t-il  donné  dn  monument  que 
Dons  Tenons  d^analjser  une  interpré- 
tation astronomique  en  même  temps 
qu'hydrographique  et  musicale.  Les 
Haginis  ressemblent  surtout  aux  Si- 
rènes. 

RAGNAR-LODBROK,  person- 
nage fameux  de  la  mythologie  scandi- 
nare.  Nous  empruntons  k  M.  d'Eck- 
slmn  Pexposé  ae  ce  mythe  :  Thon 
(fille  de  Herrand,  puissant  larl  faa^ 
hitant  le  Jntlaad),  Thora  ,  In  plus 
belle  des  vierges,  excellait  dans  tons 
Îp?  arts  agréables.  Elle  surpassait 
toutes  les  femmes,  et  s'élançait  au 
dessus  d'elles  par  la  souple  élégance 
de  sa  taille ,  comme  le  cerf  léger  s  é- 
lance  an  dessus  des  antres  animaux. 
Llail ,  qui  aimait  beancoup  sa  fille ,  . 
fit  construire  pour  elle  un  apparte* 
ment  non  loin  de  la  salle  du  roi,  ap- 

fartement  entouré  par  une  cloison* 
l  avait  l'habitude  de  lui  offrir  tous 
les  jours  on  cadeau  ;  et  il  avait  fait 
serment  d'agir  ainsi  toute  sa  vie.  Un 
jour  il  lui  apporta  un  dragon  jeune  et 
beau.  Elle  w  mit  dans  une  cage ,  et 
plaça  de  For  sons  sa  couche.  Eu  pea 
de  temps  le  nionsire  grandit  :  ror 
grandit  avec  lui.  Bientôt  la  cage  de* 
vint  trop  étroite  pour  le  dragon  qui 
forma  autour  d'eue  des  replis  circu- 
laires. Il  ne  cessa  pas  de  croître,  et  fi- 
nit par  étendre  tellement  ses  an- 
neaux, quïi  envelopparappartcmentj 


ft  IW  t*cccainaUit  proportioniielle- 
mcnt.  PuU  il  dépassa  k  cloison  même 
et  l'environna  ae  ses  pîis,  ?a  (|ue\ic 
touchant  sa  tête.  Ou  ne  s  approcliait 
pas  de  lui  sans  danger  5  et  personne 
n'osait  pîua  pénclr er  jusqu'à  la  jeuae 
ûlle,  excepté  celui  qui  apportatIM 
DOflttre  se»  alîmeatt.  Par  repas  il 
dé?orait  un  taareau,  etl*avalait  d*oa 
aenl  coup.  Cependant  Tlarl  furieux 
promit  de  donner  sa  fille  K  Thomme 

2111  tuerait  le  dragon,  (jucl  qu'i!  pût 
tre,  et  que  l'or  sur  lequel  le  muuslre 
était  couché  servirail  de  doL  a  la 
vierge.  Âtors  régnait  en  Danemarck 
Sigard  Hriog ,  roi  puissant ,  deraiiii 
çé&bre  par  sa  victoire  sur  fial^aU^ 
Hildetand  dans  les  champs  de  Bra- 
valla*  Toutes  les  régions  septentrio- 
raîes  savent  comment  Ikrald  suc- 
couihasous  le  fer  de  Sîgnrd.  Sigiird 
avniî  pour  fils  Ragnar  dont  la  taille 
tUiL  haute,  le  visage  beau,  la  répar- 
tie prompte  et  spîritnella*  Ragnar  êé 
montrait  générera  pour  «ea  bonmea^ 
terrible  envers  ses  eanemli»  Quand  il 
fat  en  àgt  de  porUr  les  armas ,  îl 
s'environna  d'une  escorte  de  guer- 
rier'^ ,  et  prépara  ses  navires.  La 
promesse  que  Tlarl  Hcrrand  avait 
fait  proclamer  parvint  jusqu  a  lui.  Il 
paraît  ne  pas  la  connaître,  et  ?oni 
atiries  cm  qu'il  rignorail.  Il  se  fit 
faire  des  vêlements  d'omt  forma  in* 
ailésy  dts  calottes  d^onrs  Sânràge  et 
^n  capuchon  de  même  étoffe  ^  les  crins 
étaient  bouclés  et  épais,  de  là  son  sur- 
nom de  Lodbroh.  Quand  ces  prépa- 
ratifs furent  (ails,  il  fit  tremper  ce 
vêtement  dau&  la  poix  bauiliaute,  et 
le  laissa  durcir.  Pnis,  quand  vint 
iVié»  il  s'embarqna  pour  loMaad 
9ftc  ses  conpagpoDs ,  cacha  ses  vais- 
seaux dans  une  anse  de  la  baie ,  non 
loin  des  domaines  de  Tlarl ,  et  y  re^la 
pendant  une  ntrit  entière.  Il  se  lova 
de  grand  m^.iiPi  piÂ  son  vêtement, 
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s'habilliyOl  iftilit  ttM  fcaMO  liMt; 

U  quitta  en  secret  son  vaissèaa ,  con« 

rut  vers  un  îîiinc  (le  s^ïKle  ,  se  rntda 
dans  11'  ,s;i1i1l-  ,  pms  enleva  le  clou  qni 
attMcli.til  le  Flt  au  l.iois  de  sa  lance,  et 
s  aciiciuma.  seul  verai  la  Durte  du  iurt 

oik  cottUBondait  VUêL  II  anÎTt  dé  à 
grand  BâtiD  qu'il  trouva  tous  ks  ba^ 

&tants  plongé*  dans  le  fomoMlL  il 
marcha  droit  vers  Tappartemeat  dl 
la  vierge;  et  arrivé  acette  cloison  qae 
le  serpent  enlaçait  de  ses  replis,  ille 
frappa  de  sa  lance,  la  retira^  et  frap- 
pa de  nouveau  le  moustrc  sur  le  dos. 
Orm  (tel  est  le  nom  du  serpent)  se 
recourba  sous  Patteiatode-iu  DtoBi<c 
artc  m  nAuvement  si  violeil  »  ^  lo 
botttdt  st  lance  se  brisa.  Dans  sa  lldtè 
avec  la  mort  il  ëbrauk  la  fiattereaso 
entière.  Quand  Ragnar  se  retonrna  ^ 
une  gerbe  de  sang  jaillit  de  la  bles- 
sure du  monstre,  et  Irappa  le  dos  du 
guerrier  qui,  grâce  aui  vèlemeats 
qu'il  s*élait  fait  faire,  Ue  fnt  pasempoîi» 
stm^.  Réreinées  pnrlo  bndt^  Wba«^ 
bilantes  du  Gjnicéo  M  présentèreui 
sur  la  seuil  de  la  porte»  IÀ|  Thora , 
la  jenne  fille,  aperçot  nn.homrae  dont 
la  taille  é(ait  majestueuse,  lui  de- 
manda rpiei  était  son  nom,  et  a  qui  il 
voulait  parler.  Il  resta  debout  devant 
la  vierge,  et  chanta  les  vers  suivants^ 

0  vierge  dont  le  viuge  est  éclaUatî 

J'ai  lué  le  morutrei  te  poisson  âescbàni)»'; 

£t  moi  mlHB^M  teiopli  qpwqvliiM 

vers. 

O^'dne  ittort  subilé  me  fràp^fè 

Si  ja  a'ai^ofljpi  yrofoMlé«M»t 

Le  f«r  de  ma  lanoe  dans  le  cœor 

De  en  saUmnn  .h  déstH  if/A  (f4MtMlO«  étÉâ 

ses  oaneaox. 

Emuite  il  se  tut  et  repartit.  U  em- 
porta la  bois  de  sa  laaeoi  et  U  fèr 
resta  enfoncé  daaa  k  plaie.  La  )eèM 
fiUo  à  laquelle  ces  vers  s'adressaient 
comprit  que  le  héros  parlait  de  êoé 
cxpfoil ,  et  que  les  quinze  Irivers  îndî- 
qnaient  son  àgo.  «Mais  qiii  peut-il 
être?  a  se  demanda- l-elle.  Ëlie  «o 
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savait  si  c  était  uu  iiiorlel  ou  un  dieu, 
taot  sa  taille  était  élevée.  Elle  rentra 
daot  son  apparlemeat,  et  WiCouclia. 
L9 patin,  (^ua^Watat^»  iêMSÊ/f 
fmty  ils  aperçomt  leëragon  tdS  tl 
la  potnle  (le  la  lance  plongée  dans  son 
corp.  Idlatï  U  fit  arncher  de  la 
plaifcj  cette  pointe  était  si  larçjc  et  si 
pesante  que  peu  d  horaincs  claicnl  en 
étal  de  l.i  porter.  L'Iarl  pril  conseil 
de  sa  mie  et  de  ses  auiis|  el  songea  k 
remplir  ia  promeiaétr^B  çrtfytit^M 
celui  qui  si  gloriênièMlpt  -Kcemplit 
cette  haute  entreprise  triouirtit  lui- 
méiue  réclamer  la  récdtB^ètiéè  qu'il 
ayait  méritée.  Mais  Thora  conseilla 
de  convoquer  une  assemblée  coraplèle 
des  guerriers,  et  de  faire  proclamer 
que  tout  le  monde  eût  a  s'y  trouver, 
sons  peine  d'encourir  la  colère  de 
rkfl.  «SilHnëatkoiiiIntfsfréiitfti 
k  cette  assemblée  prétemi  àToMmetf 
d'ayoir  tué  le  dwgon,  il  présentera  le 
bois  de  la  lance  à  laquelle  appartient 
la  pointe.  «  L'Iarl  trouva  bon  ce  con- 
seil, el  fit  aussitôt  convoquer  rassem- 
blée. Quand  le  jour  lut  arrivé ,  Tlarl 
j  parut  entouré  d'ane  foule  de  chefs 

seemifbtim>  eH*^uMmUl9  M  trèi^ 
BOÉikaifé.  Ragiitt  ^  tir  m  MVimV 
«rtendk parler  de  cétta  8tafOMiiéii| 

et  s^y  rradit  lui-même  avec  presque 
tow  èes  hommes.  Quand  ils  furent 
arrifés,  ils  se  tiureut  un  peu  a  Técart 
des  autres.  Ragnar  s  aperçut  qu'il  y 
avait  beaucoup  plus  de  moude  que 
daM  Jet  circoiutaiioes  otdiaaires* 
LM  M  Un^  étéÂmté  qa*oft  Imt 

silence,  et  f «ÉMiltf  fes  ^tnUfè 
d^ayoi?  obéi  k  sa  sommation,  puis 
leur  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé, 

leur  dit  quelle  promesse  il  a  faite  h 
rhomme  (jui  tuerait  le  dragon,  ajoute 
que  le  monstre  est  mort,  et  i[ue  le  bé- 
ros  auquel  est  due  cette  héroïque 
entreprise  a  laissé  dans  sa  plaie  le  fer 
de  «a  laiol»'  «Si  quelque  meîiiBre  Ai 


cette  assemblée,  ajoute-l-11,  possède 
le  bois  de  cette  même  lance ,  il  n'a 
qu'k  le  présenter  pour  justifieir  ses 
pl  ftptiÉlf«^^|^èal  ntâê  mm 
tiÊÊÊÊ^ët  quelque  rang  que  fètl  |i 
yaînqueur.  »  Quand  il  eut  terminé 
son  discours ,  il  fit  présenter  a  chacun 
des  membres  présents  H  rassemblée 
la  pointe  de  cette  arme,  et  exhorta 
les  guerriers  h  s\ivancer  pour  qu'il 
lui  l  ut  facile  de  reconnaîtra  les  traits 

éê  fkUmme  qui  ptémUMÉt^e  bois 
d»  la  lÉlèt  ,  at  s^dtrilMtih  9Êim 

Eloit.  Mais  personne  n*apportà  la 
ois.  Enfin  on  en  vint  k  Ragnat^  «pii 
reconnut  le  fer,  et  dit  ^ue  c'était  ce* 
lui  Ht;  sa  lance.  Et  voici  ({ue  le  fer 
et  le  bois  réunis  se  Irouvèreut  ap- 
parteuir  a  la  même  lance.  Tous  fu- 
rent convaincus  quUl  avait  taé  le  dra- 
gon : atfUâi  ffàHêtmk  iliUliiirtliH  ' 
tOQttrlâi  eaottéet*  Akiri  il  sollioU» 
lâ  MÉi  de  Thora,  fille  de  Tlarl  qui^ 
joyeux  de  cette  demande,  la  lui  donna. 
L  ue  grande  fêle  futprépar(?e;  et  après 
les  noces ,  Kaj^oar  s'embaripia  pour 
sou  pays  où  il  l'ut  roi.  Il  aimait  ten- 
drement Thora  dont  il  eut  deux  fils  ^ 
Bireli  ViM  f  b  ^^ÊtÈ^àÊAtf  Wm 
àm  4*110  4liMMMÉr»^*un  fisagé 
âf/tiAU  et  beau,  hdyOes  dans  tooi 
les  èMiMmes  du  corps.  Mais  un  jour 
il  arriva  que  Tbora  tomba  malade, 
et  mourut  au  milieu  de  ses  trésors. 
Ragnar,  profoiidcment  allli^é,  refusa 
de  prendre  une  autre  femme.  Il  nom- 
ma d'autres  guerriers  charcét  de  ?  a* 
qner  «tift  Ml  jj^^ji  iiflMlii'^ 
PMflfttj  ^alliJl^^  i^mmença 
m  existence  afeiÉiliM»  lit  aMr>' 
SCS  de  sa  jeunesse  :  sur  tous  les  ra- 
vages où  il  aborda  il  fut  vainqueur. 

KAllOlJ  et  KÉTOU  sont  deux 
Acouras,  les  seuls,  au  dire  des  Hin- 
dous, qui  aient  eu  1  adresse  de  goù- 

m^É  l*àMit*^  BWWif^tW  h 
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ture  (Fby»  Amb&osib)«'Oii  sait  qtie 
Vichnou,  averti  à  temps  par  la  Lune 

et  le  Soleil,  décapita  RnliOTi  quand  h 
merveilleuse  Ii((iieur  u  avait  encore 
mouillé  que  sesUvres.  Livide  et  froid, 
le  corps  resta  sur  la  terre  ^  inaL»  la 
téle  alla  briller  parmi  h«  astres  ok 
elle  fait  partie  de  U  téle  da  dragon  ^ 
remarquable  par  quatre  étoiles  Irè»- 
brillanles:  Rabon  en  est  la  principale. 
Placés  aux  cieux,  Rahou  et  Kélou 
y  forment ,  avec  les  sept  planètes^  ce 
que  l'on  appelle  les  ÎNava  Graha  ou 
neuf  luminaires.  De  ce  poste  élevé  ils 
n'ont  pumL  oublié  les  paroles  déla» 
trîces  de  la  Lune  et  du'  Soleil  5  et 
înébrànlaUes  dans  leurs  idées  de 
vengeance ,  ils  ont  juré  d'avaler  les 
deux  astres,  dès  qu^une  occasion  fa- 
vhrable  se  présentera.  Ils  essaient 
en  effet  de  temps  à  aulre^  mais  quoi- 
que leur  corps  ait  cinquanle-dcux 
mille  lieues  d  éteudue,  ils  ne  peuvent 
venir  à  bout  d'engloutir  les  deux  cé» 
lestes  flambeaux.  C'est  quand  ils  les 
tiennent  ainsi  sous  leurs  dents  énor- 
mes qu'ont  lieu  les  éclipser.  Cellesdil 
soleil  ne  sont  jamais  totales f  parce 
f|np  le  soleil  est  plus  grand.  Il  est 
probaile  que  c'est  Rabou  qui  cause 
les  éclipses  de  soleil ,  et  que  les 
éclipses  de  lune  suai  dutâ  exclusive- 
mentli  Kéton. 

RA&CHÂÇAS  (  les  )  on  RÂK- 
CHAS  ont  aox  Indes  deux  r6les  qui 
retiennent  a  un  seul:  ce  sont  des  gé- 
nies malfaisants;  ce  sont  des  parti- 
sans de  Siva.  Il  est  difficile  de  les 
distinguer  des  Acouras,  des  Dailias 
et  des  Danavàs.  il  y  a  plus,  on  peut 
sans  risques  les  confondre  dans  l'u- 
sage vulgaire,  quoique  l*on  donne  à 
tous  ces  génies  malfaisants  des  gé- 
néalogies distinctes.  Les  Daitiassont 
fils  de  Diti  la  Nuit,-  les  Danavassont 
fils  de  Danaou,  fille  de  Kaciapa,  qui 
cttt  entre^autres  épouses  Adili  ci  Diti. 


^ttèmis  des  dieni ,  ils  fiirciit  aoiii. 

més  Acouras,  par  opposition  aux  Sou^ 
ras.  L  Amrita,  ce  treuvage  qui  con- 
fère l'immortalité,  la  beau  lé,  la  jeu- 
nesse ,  s'appelait  aussi  Soura.  Tons 
ceux  qui  furent  admis  à  en  boire 
s'bonorèrent  d'en  prendre  le  nom. 
Dès-lors  y  quiconque  ne  put  avoir  sa 
part  du  prédenz  liquide  fnt  un 
Açoura*  Dans  la  suite  on  ima^aa  un 
breuvage  Açoura,  contraire  au  Soura. 
l.'Acoura,  comme  le  jus  fermeotéde 
l'arbre  que  planta  Baccbos^ 

Exalte  à  fanx,  mystifie,  ensorcélc. 
Et  coale  bai  U  dirine  panéle  (t). 

Les  Raikc^cas,  dans  la  mjtliologte 
de  riinde ,  forment  tout  nn  peuple. 
Ce  sont  des  géants  ^  ce  sont  des 

^^uerriers  formidables,  ce  sont  des 
magiciens  j  et  pourtant,  pas  pîns 
qu'aux  Titans  de  la  Grèce,  pas  plus 
qu'aux  géants  Scandinaves,  on  ne  leur 
accorde  la  force  de  l'esprit ,  U  pé- 
nétration, la  prudence.  Ce  soiit  sur- 
tout des  êtres  trompeurs.  Les  Moba- 
nis  on  fausses  beautés ,  nympbes-îl- 
lusionsy  ne  aimt  que  des  formes  d*A- 
coura.  A  Tnf"5!tire  qu'on  s'avance  vers 
f'Iiisîoire  liéroïque  de  Tlndt'  ,  les 
iiakcliacas  se  montrent  comme  pro- 
totypes des  enfants  de  la  Lune  ou 
Tctandravaiuas,  tandis  que  les  fils  dn 
Soleil  ou  Souriamsas  ont  pour  pro- 
totypes les  dieux.  Tc^andra ,  le  diea 
mâle  de  la  Lune,  a  pour  auxiliaire  les 
Dailias  :  de  Tara,  qu'il  enlève,  naît 
Boudha  (Brabmaïsivaïte);  de  ce  Bou- 
dha  et  d'ila,  sa  femme,  naît  Pourou j 
et  leng-temp»  après  laïali,  tige  des 
Tchai(!9ràTaasàs.laïatri,  nn  jour,  dé- 
trône Indra^  deTÎent  Indra  selon  Pez- 
pressîoa  des  Siraïteç,  puis  s'allie  par 
le  mariage  avec  la  famille  des  pou- 
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liitt  dM  Daitiat.  Haas  la  mte  4m 
teapilof  Rakcbafas  soutiennent  Siva 
eoiitre  Us  iiartiflaiû  à»  YicbMNiy 

contre  Bbayani,  son  épouse,  et  pour- 
tant  finissent  par  être  ennemis  de  ce 
dieu.  Il  est  vrai  qu'alors  ce  n'est  pas 
du  côté  de  Viciinou  (ju'ils  se  rangent; 
ils  adoptent  la  bannière  de  Bralimà , 
alliuioii  éfîdeHte  à  Tépoque  ét  *Pa- 
racou-Rana  on  dii  nvaSeme  fâof^ 
wk  Bjt  pburtant  le  brahmîillifrl^plî 
nentionne  les  KHkchaçMreo«i|iM.fail 
ennemis.  Le  culte  brahmanique  ,  dît- 
on  ,  fut  détruit  dans  l'Inde  méridio- 
nale par  les  Rakchacas.  Lors  de  l'as- 
aassinat  de  l'époux  de  Bliadrakali,  une 
armée  de  Kakcbaças  seconda  la  Teji* 
geancedo-la  déene,  et  tua  par  km 
«rdrçt  le-roi  perfide ,  Porfèvre  avare 
et  tout  ce  ^  avait  trempé  dans  le 
meurtre  du  jeune  roi  de  Kouléla.  — 
Les  Rakchaças  sont  des  symboli^a- 
tions  des  forces  cosmiques  anomales 
du  monde  primitif  et  d'une  race  an- 
tique semi-barbarCi  belliqueuse,  qui 
dans  Porigine  Bb  ceoottt  que  Sifa  et 
repoussa  le  brahmaïsme  ;  mais  qui , 
eosnite^  adqptani  la  réforme  de  Pa- 
raçoQ-Rama,  se  rapprocha  du  brah> 
maïsn^e ,  et  ne  fit  plus  b  (nerre  qu'à 
Yichnou. 

RAKCHE  était,  selon  les  Parsi,  le 
cheval  de  Siamek ,  célèbre  vainqueur 
des  Deri.  Arii»  et  Pégase  semUent. 
afiir  MctéUwar ce  nuidele. 

RAKTAYIDJA ,  géant  hindou  , 
commandait  Pavant-garde  de  Souni* 
bha  et  de  Niçoumbha.  Il  avait  obtenu 
de  Rrahraâ,  en  cas  de  blessure,  l'heu- 
reux privilège  de  voir  naître  de  cha- 
que goutte  de  sang  que  verferaient 
ses  Uesinres  des  milliers  de  soldats , 
iea  égf  nx  en  vaUlaBce»  Tcbandi  y  in- 
carnation  de  Donrga,  le  Uesse^  sou- 
dain Pavant-garde  du  géant  grossit 
à  vne  d^œil  :  «  Je  les  vaiofiraii  je  les 
Userai ,  s*écria  Tcbandî,  pomu  que 


Ci  sang  ne  pnisBe  plus ,  en  UMicbant 

la  terre,  enfanter  ae  nouveau  batail- 
lons. &ali  i  TÎenS)  noire  déesse,  pour 
recevoir  au  passage  le  sang  de  Rak- 
tavidja.  »  Kali  exécute  les  ordres  de 
Tchandi,  et  Raktavidja ,  après  avoir 
vu  mordre  la  poussière  aux  guerriers 
issus  de  son  sang,  expire  lui-même 
sons  la  lance  de  )diait4i*'xr-  Ce  i;^- 
the^.nn  des  épisodoa  des  plus  firap- 

Sants  du  Tchaodika,  rappelle  la  mort 
B  fttncoSk.iUlUavi4)»?eut  dire,  se- 
mence de  sang. 

RÂMA,  septième  incarnation  de 
\  ichnou  ,  était  le  fils  de  Daçaralha, 
roi  d'Àïodhia  et  de  Kaouçalia,  celle 
de  ses  trou  femmes  qn*il  aSÎKtîonuut 
dawtsu;€.  De  Soumatra,  la  seconde, 
Daçaralha  eut  deux  jumeaux ,  Lakcb- 
mana  et  Satroukna;  de  la  troisième , 
Kéi-Keii ,  lui  naquit  un  autre  fils  , 
Bharata.  De  ces  quatre  fils  Rama 
était,  dans  les  croyances  hindoues,  le 
plus  célèbre^  des  prodiges  accompa- 
gnèrent sa  naissance.  Ravana  in- 
struit du  projet  d*incarnatîon  form^ 
par  Vicbnou  pour  le  vaincre ,  enleva 
Kaouçalia  pour  la  plonger  dans  PO- 
cëan.  Vichnou  la  sauva  par  miracle. 
Daçaratha  donna  pour  maître  à  ses 
enfants  le  vénérable  Vacichla  sous  qui 
tous  firent  dans  la  connai:isance  des 
Yédas,  dans  T élude  de  la  morale , 
dans  les  exercices  dn  corps,  des  pro- 
grès snrprenants.  Dès-lors,  Pedat 
de  la  divinité  commençait  à  se  mani- 
fester, dans  Rama,  ainsi  nommé  à 
cause  de  sa  rare  beauté.  Un  serpent, 
issu  du  front  de  Ravani,  avait  enlacé 
les  membres  du  jeune  fils  de  Kaouça- 
lia: l'aigle  Garoiidha  le  mit  en  pièces. 
Le  célèbre  corbeau  Kaka-Bbonçon- 
da  qui  est  Brahmà  Ini-méme  Tola  sî- 
.  tôt  qu*il  naqnit  au  palais  dans  lequel 
il  avait  reçu  le  jour ,  le  servit  sans 
reUche  pendant  cinq  ans ,  Pamiua 
^peada^t  Ics)^  de  son  çi^a^e  :  in- 
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'éjeAàte'àiéfat  fixés  sur  le  jeune  Rama, 
ses  yeux  s'imprégnèrent  du  fluide 
resplendissant  qu'il  lançait.  Un  jonr, 
il  voit  le  corps  de  rcnfant  tout  noir, 
ses  pieds  tout  rouges  et  saignants  :  in- 
capable de  soutenir  ce  spectacle  , 
Kua-Bhonçoiida  sWole,  mais  lé 
bras  de  Rama  le  soit.  En  vain  il  se 
perd  dans  les  mies ,  le  bras  aoMÎ 
francliît  les  nues,  traverse  Pcspace  , 
atteint  les  Sounrgas,  le  Bralinialoka 
même.  Le  céleste  corbeau  alors  s'ar- 
rête ,  adore,  tomljo  en  extase  et  se 
retrouve  dans  Aïodhia  :  tout  n'était 
qu'un  rêve.  Cependant  Rama  rit  le 
ami  enibairas*  L  oisean  s'élance  dans 
sa  bonclie  onverle ,  s'y  abtme ,  s'y 

Sromène  pendant  un  nombre  infini 
'années  :  là  des  cienx,  des  bienhen- 
rcnx ,  des  merveilles  sans  nombre  , 
s'offrent  successivement  K  sa  vue  en- 
cbanléej  cl  toujours  au  milieu  de  ce 
panorama  enchanteur  ,  Uama  ,  ren- 
iant mîracnleux  qui  remplit  lemonde* 
Enfin ,  Rama  onyre  de  nonrean  la 
boqcbe  :  l'oiseau  en  sort ,  s'idiat  aux 
|iieds  de  Fenfant,  Timplore  ,  et  en  le 
proclamant  le  maître  des  mondes  le 
supplie  de  faire  cesser  l'illusion  qui 
l'obsède.  Rama  Texaurc,  il  pose  sa 
main  sur  la  tête  de  Toiseau  :  tous  les 
souhaits,  de  Raka-Bfatroçonda  s'ac- 
comp&sent.  Rama,  en6n,  arrif«  à 
l*àge  de  pvberlé.  Soudain  ViçoiAiBit- 
Ira,  célèbre  Brabme,  doii!  I  s  ex- 
cessives lanstérités  inspirent  reiTroi 
aux  Dévas  eux  mêmes ,  paraît  à  la 
cour  de  Daçaralha,  et  le  prie  de  loi 
confier  fin  ma  pour  railler  a  le  dé- 
barrasser de  trois  génies  mauvais, 
Ravafna  et  les  'fîls  de  Soonda  etd'On- 

SaçDttiida.  Atléré  pat  cette  deman- 
e^,Dàcaraiba  voudrait  refuser  et 
n'osé.  it  dW  adièok  son  fîls^  Rama 
suit  le  saint  personnage  dans  la  so- 
litude ,  et  commence  un  long  voyage. 
Partout  on  teor  donne  l'hospilaLiié  , 


partout  Vifonanâtra  apptread  à  ftih 

ma  l'origine  des  ermitages  qui  leur 
servent  d'abri,  perfectionne  l'édu- 
cation du  jeune  prince  devenu  son 
élève ,  lui  fait  présent  d'armes  en- 
chantées, et  surtout  lui  indique  le 
.  nrajen  de  s'en  servît'.  Griice  à  ces 
ioitnictiBns  puissantes,  Rama  se  dis- 
tingue par  une  foule  d'exploits  con- 
tre les  Géants  et  lue  le  démon  fat- 
mellc  Taraka.  Parmi  ces  hideux  en- 
nemis figurent  surtout  les  agents  de 
ilavann,  tyran  de  Lanka,  que  Yich- 
nou  aspire  à  faire  disparaître  de  la 
Mifaee  d«  g^o  qu'il  souille  et  qo'il 
•pprime.  Souvabor «expire ,  perfide 
flèches  divines»  iPirirwi^  clief  dta 
satellites  du  despote  ChingUlais ,  fqît 
seul  devant  l'adolescent  qui  ayaîncu, 
son  armée,  et  rentre  a  Lanka.  Vi- 
couamitra  délivré  des  funestes  Acou- 
ras,  dont  les  infernales  machinations 
interrouipireol  tant  de  fuis  les  céré- 
monie» saintes;  aiMvifnéamifiiéi, . 
remercfe  le  jeune  b^sëaual  se  ifMld 
avec  lui  k  la  cour  de  Djanaka,  p^ 
de  la  ravissante  Sita,  donlmîiiflàll" 
ces  étrangers^  dont  RaVana  iMtfBt 
rccherclient  la  main  avec  ardeur.  Mais 
il  a  été  déclaré  solennellemeut  par 
Djauaka  que  la  princesse  sera  le  prix 
de  l'adresse  réunie  à  la  vigueur.  Ce- 
Inî-lk  seul  Tobtiendra,  qui  sauf») 
d*mi  brasnerveui)  tendre  mi  arc  im- 
mense, inappréciable  cadeau  de  la  di- 
vinité. Rama  se  met  àa  nombre  dta 
compétiteurs.  Déjà  placé  dans  son 
étui  superbe  d'où  s'exhalent  des  par- 
fums ravissants,  l'arc  immense  arrive 
roulé  par  plu.siairs  épaves  au  aii- 
lien  dei*as!ieiri)lén.  Tous  les  princes 
ka  uns  après  les  antres  eesaiesb^ 
mais  eu  vain,  de  le  tendre  :  ils  ne  pe»* 
vent  même  l'ébranler.  Rama  s'ap- 
prochant  le  dernier,  le  soulève  d'oue 
main,  comme  se  îou;int,  le  tend  et  lire 
à  lui  le  nerl  avec  tant  do  vigueur 
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Tare  énorme  se  brise  par  le  milieu  eu 
rendant  un  son  terrible.  Reconnu 
Tainqueur  ,  le  jeune  héros  épouse  la 
belle  Sila,  et  rentre  triomphant  au 
palais  de  ses  pères.  Peu  après  Daça- 
ralha,  àfjui  l'âge  rend  pesant  le  far- 
deau de  l  empire,  s'apprête  à  investir 
Knma  du  litre  de  louva-Radja  (  jeu- 
ne-roi). Déjà  le  peuple  se  livre  h  la 
joie,  les  paj^odes  exhalent  les  par- 
fums de  Teuceus,  les  étendards  flot- 
tent. Rama  et  Sila  s'avancent  a  l'au- 
tel. Tout-li-coup  une  des  femmes  de 
la  reine  Kéi-Keii,  auiniée  d'une  haine 
secrète  contre  Rama  ,  dit  à  sa  maî- 
tresse que  le  couronnement  du  prince 
est  une  usurpation  ilagrantedesdroils 
de  son  fils  Bharata ,  et  lui  rappelle 
que,  jadis  sauvé  par  elle,  Dacaralha 
loi  a  promis  de  lui  accorder  les  deux 
premières  grâces  qu'elle  demande- 
rait, a  Eli  bien  !  ajoute  la  perfide  :  de- 
mandez l'exil  de  Rama  pour  douze 
années,  et  pour  voire  fils  Bharata  le 
rang  de  louva-Radja  !»  Kéi-Keii  exal- 
tée par  l'asliicc  de  sa  suivante  se  hàle 
d'obtenir  de  Dacarathaune  audience, 
et  dit  ce  qu'elle  exige  en  récompense 
du  service  qu'elle  lui  a  rendu.  En  vain 
Dacaralha  la  conjure  de  modifier  ses 
demandes,  lui  otfre  tout  ce  qu'elle 
pourra  désirer  ,  à  l'exccplion  de  ce 
qu'elle  souhaite  :  l'inflexible  belle- 
mère  persiste  ,  et  Dacaralha,  lié  par 
son  serment,  est  forcé  de  condamner 
son  fils  k  l'exil.  Quelque  temps  après 
il  meurt ,  en  proie  k  une  sombre  iné- 
laucolie,  et  désespérant  de  revoir  Ra- 
ma :  a  0  liama  !  6  mon  lils!  «  lelles 
furent  ses  dernières  paroles  (  oy. 
Dacaratha).  Pendant  ce  temps, 
Rama  banni  s'enfonce  dan^  l'immense 
foret  de  Daudaka,  suivi  de  son  frère 
Lakchmana  ,  qui  n'a  pas  voulu  l'a- 
bandonner: la,  renouvelant  les  prodi- 
ges de  son  adolescence,  il  extermine 
les  Géants  qui  infestent  les  bois  et  les 
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déserts,  asiles  des  saints  pénitents,  et 
partage  sa  vie  entre  la  bienfaisance 
et  la  prière.  Au  bout  des  douze  ans 
assignes  par  le  caprice  de  Kéi-Keii  k 
son  exil.  Rama  reparaît  dans  Aïo- 
dliij,  reftise  le  trône,  le  cède  a  sou 
frère  Rharata  et  continue  k  poursui- 
vre les  Dailias  quMl  chasse  jusqu'au 
Djanaslhana  dans  le  Déklian.  Smou- 
rianaka,  sœur  de  Ravana,  s^enOamme 
pour  lui.  Rama  ne  partage  pas  cette 
ardeur.  Irritée^  Smourianaka  excile 
son  frère  k  enlever  Sita.  Le  tyran 
accomplit  bien  vite  les  souhaits  de  sa 
sœur,  sila  ,  enlevée  languit,  captive 
dans  Lanka  par-delà  les  mers  ^  sou- 
dain Rama  se  met  en  marche  pour 
recontjuérir  son  épouse  enlevée,  et, 
s'eufoncant  de  plus  en  puis  dans  la 

Îeninsulc  ,  arrive  au  bord  du  fleuve 
*ampa  qui  baigne  l'empire  de  Sou- 
griva,et  veut  cueillir  dans  le  magni- 
fique jardin  de  ce  prince  des  singes 
quelq iiesfruils  pour  secourir  son  frè- 
re qui  tombe  épuisé  de  lassitude. 
Hanoumanou,  gardien  du  jardin,  s\ 
oppose;  mais  bientôt  éclairé  sur  (es 
vrais  intérêts  de  sonmailre,  il  en- 
tonne l'hymne  k  Vicimou  et  promet 
k  Rama  que  la  puissante  coalition  des 
singes  va  marcher  h  sa  suite  sur  Lan- 
ka, pourvu  que  d'abord  il  apaise 
la  querelle  des  deux  frères  Vuli  et 
Soiigriva,  qui  l'un  et  l'autre  préleu- 
deul  régucr  sans  partage  sur  le  peu- 
ple singe.  Yali  expire  de  la  niain  de 
Vichnou;  et  Angada,  son  fils,  se  sou- 
met à  Rama.  Sougriva,  mis  en  pos- 
session de  la  totalité  du  royaume  de 
Kiskindiiia  ,  ne  demande  plus  qu'à 
suivre  Rama.  Déjà  Hrahmâ,  au  mi- 
lieu des  Dévas  assemblés,  avait  or- 
donné aux  habitants  des  Souargas 
d'ailer  s^uuir  aux  Apsaras,  aux  Gaii- 
dliarvas,  aux  lakchas  ,  aux  filles  des 
hydres,  des  ours,  des  Vidiadharas, 
des  Kinnaras,  et  d'engendrer,  pour 
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•econdcr  Tichnou  ,  des  Itret  à  corps^ 
de  dDges,  à  formes  d^oors ,  inTolné- 
rables.  astucieux  ,  adroits  dans  Tari 
de  manier  les  armes,  a  \oyez  ,  dît- 
il  ,  roa  bouche  s'ouvre  comme  un 
gouffre,  et  déjà  en  sort  Tours  puis- 
amt  Djanboiifaa,  dont  on  gromle- 
■ent  sonrd  annonce  lavenne.  b  Les 
dieux  obéirent,  parcoururent  leibois^ 
Ict  iplaines,  les  flancs  des  montagnes, 
choisissant  chacun  les  nymphes  dont 
la  forme  s'harmonialt  le  mieux  avec 
la  leur,  et  chacun  rciulanl  son  aman- 
te mère  d\ia  guerrier  bizarre,  ours 
on  smge  par  la  forme ,  lion  on  Ugrt 
par  le  courage  et  TagOît^.  Rama 
•*jpanonità  la  rue  de  cette  forte  ar- 
mée composée  de  denx  innombrables 
phalanges,  les  ours  qui  ont  kleurtéte 
Djambouvan,  et  les  singes  commandés 
par  Soogriva.  On  traverse  le  Dékhan , 
on  arrive  au  bord  de  la  mer  ;  mais 
l'a  un  obstacle  invincible  en  appa- 
rence arrête  les  braves  anti  -  rava- 
nistts.  Comment  franchir  ces  flots  re 
donlables  ,  séparant  Lanka  de  la 
pointe  de  la  grande  péninsule  ?  Non 
moins  fertile  en  expédients  que  ter- 
rible sur  le  champ  de  bataille ,  lla^ 
noumanou  enlace    et   accroche  sa 
guette  au  rivage  continental  où  se 
tiennentlessioees^  puis,  s'élançanlsor 
le  bord  opposé,  se  cramponne  de  ses 
^natjre  mains  au  roc  de  Lanka»  L*ar- 
mée  entière  défile  le  long  de  ce  pont 
improvisé.  D^ordinaire ,  les  singes  , 
par  l'avis  d'Hanoumanou,  précipitent 
pêle-mêle  daus  le  vaste  bras  de  mer 
d'énormes  blues  de  pierre  et  coMslrui- 
sent  ainn  d'un  rivage  a  Faulre  im 
pOttt  .de  rochers  sor  lequel  oors  et 
sages  passent  sans  dangers^  •  Ceft^ 
c^ronle  improvisée  se  nonune  encore 
aujourd'hui  Ramicéram.  On  a  donc 
atteint  Lanka,  U  ne  s'agit  plus  que  de 
la  conquérir.  Vingt  batailles  sont  li- 
:rrées  succcjusiivciiieMi^  le  sang  coule. 


Vibichana,  frère  da  géant,  se  teméi 
contre  lui  ;  Rama  lui-même,  par  d*af»L 

droites  flatteries  ,  décide  la  grande 
Bhavani  h  déserter  sa  cause ,  car 
c'est  elle  qui,  la  dernière,  milite  en 
faveur  du  tjran  j  et  quand  Siva  con- 
sentant  à  sa  mine  se  met  en  rontn 
avec  le  reste  des  dieux  pour  assis* 
ter  a  SCS  derniers  soupirs ,  elle  fait 
pleuvoir  snr  lui  j'invective.  Le  coa« 
pie  divin  se  querelle.  Rama  se  porte 
comme  médiateur  entre  les  conten- 
dants.   o  Divine  Dourga  ,  sois  nous 
propice  I  Toi  seule ,  tu  vaux  toute 
«ne  armée.  Si  Inrestes  offménkmê 
vmnx ,  si  la  rixe  conÛHle^  ;ll  ;ser|i 
impossible  de  détruircJliiiana.,Vi 
déesse ,  qu^encbante  ce  compUipeilt 
inattendu,  sourit  et  laisse,  avec  son 
sourire,  lombei-  le  signe  de  tête  qui 
comble  les  vœux  des  dieux  ,  et  qui 
est  l'arrêt  de  mort  de  Ravana.  11  ex- 
pire en  effiet,  au  milieu  des  géants  ses 
amis,  (lue  les  singes  éon^ut,  que  les 
ours  aéchireot.  Hanonmanoa  alors 
se  jette  aax  pieds  de  Rama ,  le  pror 
clame  vainqueur  et  dieu,  l'adopte 
pour  fds.  Sita  ,  délivrée,  se  soumet 
A  l'épreuve  du  leu  pour  démontrer  à 
bon  époux  iuquiel ,  que  l'air  empoi- 
sonné qu'on  respiie  dans  le  Zénana 
dn  tjran  n^a.  point  terni  la  fleur  de 
sa  pureté  conjugale.  LefrèredeRar 
vana  monte  sur  le  trône,  dont  le 
crime  précipita  son  frère.  Rama^t^ 
n'a  pins  rien  "a  faire  snr  la  terre,  puis- 
qu'il a  précipite  dans  l'abîme  i'Açou- 
ra  impie  que  nul  dieu  ne  pouvait 
vaincre,  ne  veut  |>as  pourtant  quiller 
Il  elobe  sans  avAir  donné  au  monde 
l'édiantilIon4W  règne  juste;  il  quit> 
te  Lanka,  de'sormais  dévouée  aucnlte 
de  \ichnou,  délrni^  en  partie  le  pont 
de  rochers  d'Hanoumanou ,  bâtit  sur 
la  rive  opposée  un  temple  à  Siva  , 
(ju'il  a  frappé  dans  la  personne  d'nn 
de  ses  dduiateuri»,  mais  quil  ne  veut 
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pas  rayer  de  la  liste       flîeiix  ;  ûé-  lus  des  monls  h^ns^t'^  de  forêfs,  nnl 

cote  ces  temples  raJicui  de  la  coa-  leurs  analogues  ddiis  ks  «an^lu  i  s  il  K- 

ronne  d'Aiodhia^  et  fait  siéger  sur  le  ryinanlHe.  L'Assoinpliou  de  Uama 

U-ftae,  a  n  droite,  Si  ta,  ton)oiirff£o  <uii8leVttkoimto,eViHl»^KfhjB«t^^ 

àHe,  toujours  sans  tache  et  sans  ré^  J*befaile'  admis  daa»F6fyinpe.  ifiita 

proche;  police  les  peuples  par  l^  raccompagne ,  comme  Uéèé  acdMh 

cuhore;  publie  des  lois,  modèles  des  pagne  Hercule.  Les  singei  e^lleïirs 

cof^rs  n  vcuir  ;  initie  Tiguoranle  liu-  analogues  dans  les  Ccrcopes',  ët 

mainlé  h  la  religion  ,  à  la  société  ri-  plus  encore,  à  notre  fsvis  ,  dans  Cé- 

vile,  aux  arts;  puis,  laissaii^  rtuipire  phée,  le  hean-ptrc  et  Tami  de  Per- 

à  soD  lils  Koucba,  rcmoaie  dans  le  sée.  Il  sei  aiL  iacile  de  pousser  plus 

VaikovDtay  sa  céleste  demeure,  d*oîi  loin  c^s  rapproéhenlents»    On  pet^t 

il  veille  arec  la  belle  Sîta  au  liiea-  Toîr  Rama  et  Sila,  ]pl«  17  et  10  ilii 

élre  des  mortels.  Jamais  potirtant  Systennî  !  1  afiwamcum.  NèflSihé- 

les  beaux  jours  de  son  règue  ne  I»-  produisons  la  dernière.  On  relrouvn 

fleurirout  sur  la  terre.  Avec  la  vie  nama  seul  sur  rctk  foule  de  sculp- 

terrestrede  Uam  i  m  ici  mine  le  l  rc-  turr«;  et  tic   yu  iiihi]  1  s  qui  dans  les 

laïouga,  qui  coricipuad  aTage  d'ar-  teiupKs  iinuUuiN  n jircsentent  la  £f»Jer- 

gent  des  Grecs  :  la  huitième  iucar-  re  de  i^auLi.  Un  donne  le  uuui  de 

«alian  de  Yiclinoa  illuminera  les  Bru-  Ramméiiam  a  une  pefke lie  qui,  dtta 

mes  malignes  dn  Douaparaïouga  ^  et  la  basse  marfc,  lient  |i  celle,  de  Sfa- 

quand  Kricbna  aura  disparu  lui-  naàr  par  uue  snite  d^ilots  et  de  ro« 

même  se  re'pandronl  au  loin  les  ié-  cbers.  Ramicéram  Tent  dire  pont  de 

nèhrefî  épaisses  de  l  àge  Kali ,  de  Uama  ^  «iflon  qtTclrjQe»  mytbogra- 

J  1L^>    utir.  —  Paulin,  Syslema  pbes.  union  de  IIuim  et  d'Trouara  ou 

biiilniiuiiicutii ,  retrouve  Baccbus  oiva  ).  Les  aicibi:*  apptliciit  ce  lieu 

dans  Rama  j  il  a  tort  :  Rama  serait  Dont  d'Adam,  et  assiuent  qu'Adam  y 

plutôt  lé  modèle  d^HerCule ,  qui ,  au  tut  exilé  ^près  son  expulsion  ^du  'fit' 

reste,  n'a  pas  été  serriletnent  calqué  radis  terrestre.  ^ 
sur  lui.  Il  y  a  aussi  du  Tbésée,  du      RAMBfîA  ,  déesse ilu  plaisir  aux 

Persée  dans^ces  aventures.  La  prio-  Indes,  est  la  reine  dcjCcs'6oo  miW 

rite  accordée  a  lUianita rapp  'l'e  Fti-  lions  d'Apsaras ,  haVndères  aériennes 

rystîu'.:  ijiii.        pretniVr,  commande  cpii  embpHi«'?ent  de  leurs  altraiU,  de 

dca-loiiaa  liL  ù'iUciucije.  Les  douze  Icui  *  jeuA  tl  de  leurs  danses  la  cour 

années  d'eùl  se  reflètent  soit  dans  d'Indra.  Ain^i  qae  LakcbuU|  ^ont 

les  douse  travaux,  soit' surtout  dans  elle  est  VincacnAtioa^c^*!^  linr&àà- 

les  douze  années  auxquelles  corres-  dyômène.  Les  .dieiix  U  Tirent  nafitoe 

pondent  ces  douze  travaux.  Le  ter»  des  flols  de  la  m^r  de  lait  agitée  par 

pentqtte  Ravana  délacfae  contre  lui  eux.  A  . ce  titre  et  eemmë  offrant  ii 

ramène        ù  iix  sprpcnis  envoyés  tous  le  plaisir,  on  Ta  comparée  à  la 

par  Juinui  ;m  lii.rct  au  d  i  jeune  fils  Pandâraos  des  Grecs.  '  ' 

d\\lcmène.       oUucie;,  opposés         RAMECHNt:  ou  RAMECHKÉ- 


tcmps  ,  aux  pl 

TasâOf  rappellent leftmOnsire s vaincnt  fingt-umème' )Our  du  mois  lui  est 
par  IIàcoie*l«et  010(1^  bièitMit*ve-<  cdniécré  i  et  m  nomme  RaBfbM 
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n  est  U  Hmï»  de  Séfendomad  et 

de  Havan  \  sa  bienfaisance  est  sani 
limites.  On  lui  donne  le  litre  d^oi* 
S«au  protecteur  du  moude. 

RAMSINIT  (ou  RnAMPSlIflTHE), 

aulrement  ilAMsks  ou  Piemfîs,  éiait 
en  Égypfe  le  roi  aux  intarissables  et 
incalculables  trésors.  Les  Midai»  ^  les 
G^gès,  les  Hjriée  pâlissent  auprès  de 
lu*  De  reste,  il  a  de  frappantes  res* 
semblances  avec  le  dernier  de  ces 
princes.  Après  avoir  amoncelé  4oo 
mille  talents  (2  K  3  milliards),  il  veut 
fftire  bàtir  un  niTstéricux  edilicc  pour 
J  déposer  SCS  trésors.  L'arcbilecte 
choisi  pour  cette  coustruclioa  se  sur- 
passa fai-Biénae  ;  mais,  sans  en  pré- 
Tfoir  le  roi,  il  pesa  dans  la  muraille 
ine  pierre  qui  tournait  sor  dle«mê- 
me,  et  ouvrait  ainû  Tentr^e  des 
salles  opulentes.  X^arcliilecte  moo- 
rnt ,  mais  en  expirant  il  révéla  son 
secret  k  ses  deux  iih.  Ceux-ci  rendi- 
leat  au  trétor  des  visites  si  fréquen- 
tes «pi^enlin  le  roii^'en  aperçut  :  il 
pl^  des  piê^  aux  caisses  dont  le 
contenu  attirail  la  conveitiie  des  în«> 
conntis.  Bientôt  un  des  frères  y  fut 
pris;  l'autre,  pour  empêcher  qu'il  ne 
révélât  îe  nomd'un complice, lui  abat- 
tit là  tète  j  puis,  de  peur  ]  l'on  ne  la 
reconnût, remporta.  RriiD^iuiI  décou- 
frit  bientôt  le  cadav  re  j  mais  a  tjui 
tf  ait  appartenu  ce  corps  ltride  et 
moaissable?  Une  croix  reçoit  ces 
tristes  dépouilles;  des  gardes  cach^ 
aux  environs  guettent  les  passants,  in- 
terrogent les  visages,  se  tiennent  prêts 
a  enregistrer  un  soupir.  Leur  faction 
a  est  pas  longue  :1a  veuve  de  l'archi- 
tecte a  dit  au  ùl$  cfui  lui  reste  que  si 
la  cadavre  demeure  plus  long- temps 
anrrjgnoble  potence,  elle  découvrira 
tftiitàa  vindicatif  SDQveraio.  Le  jeune 
lièmiM  remplit  des  outres  dW  vin 
délicieuï  ,  en  charge  des  Inès ,  les 
«uidfi  mai  ioriqu'il  passe  près  des 
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senlîneHes  ;  Quelques  outres  orèveo*, 

il  se  désole  :  les  soldats  reeneiUeot  le 
vin  qui  coule  k  grands  flots,  et  veil* 

lent  à  ce  qu'il  ne  se  perde  pas;  il 
s'emporte,  b'iir  reproche  leur  ivro- 
gnerie ,  répète  qti  il  est  ruiné:  l'i- 
vresse tes  gagne  ,  et  bientôt  le  soni- 
meil.  Il  détache  le  cadavre  ,  rem- 
porte, Penterre.  An  réveil  ^  i|n>de 
est  la  surprise  des  gardes  ^  ma  n^ént 
plus  rien  à  garder;  mai&  le  rllhraon 
ne  se  lient  pas  pour  battu.  Docile  4 
SCS  ordres,  sa  fille  court  rEgyple,  ac- 
cordant à  qui  les  demande,  offrant  à 
qui  n'y  songe  pas  ,  ses  brûlantes  ca- 
resses; mais  faisant  conter  k  ses 
âmants d'un ]Our  leors^niSee,  IcvKs 
finesses,  leurs  stratagème» ,  «ttonH 
subtilsjdit-elle,  queçeuxdesSéliimiStf 
Le  vrai  coupable  enfin  ardve  dÉns'ses 
bras,  et  comme  tout  autre  il  raconte 
ses  faits  et  gestes  îi  la  fille  du  roi.  ÎI 
n'oublie  pas  l'Inslorietle  de  son  frère 
décapité,  l'historlellc  du  roi  volé  dans 
son  or  et  dans  ses  cadavres.  Malheu- 
reusément  il  fait  nuit  y  k.i|Mdoesée 
n'a  pas  vu  le  visage  dn  pairlIiMiifiFSk' 
vite  la  Teille  au  tendre  téàéU^lÊé^ 
Tout  ce  qu'elle  peut  faire ,  c*est  de 
saisir  la  main  qu'on  lui  offre  et  d'ap- 
peler les  gardes  :  ils  viennent  armés 
de  flambeaux.  Le  bras  tjue  tient  la 
princesse  n'est  point  lié  a  un  tronc, 
c'est  la  main  du  cadavre  volé  ;  ^ni^ 
troisième  fois  l'wlroit  escroc  ^^^Mpl^ 
aux  filets  du  roi.  A  la  vue  de  la  mmk 
que  sa  fille  a  serrée  avee'transpori ,  dt 
maintenant  repousse  avec  horreur  , 
Ramsinit  change  de  pensée  ,  admire 
Tadrt -.se  du  coupable  cpi  il  voulut  pu- 
nir, etiaii  publier  dnos  toute  la  ville 
qu'il  pardonne,  ci  que  son  maître  en 
astuce  peut  prétendre  a  une'  rkk^lé' 
compense.  En  effet,  le  jeune  b«MÉ, 
abiurantlé  mystère  qui  convrait  sl^ 
nom,  reçut  des  domakes,  del'ee|^^ 
méme  la^fiUo  dn  roi  en  mnà^^^ 


Probablement  l^édiGce  commandé  par 
Ramsinit  à  son  architecte  était  sou- 
terrain. Selon  les  Grecs ,  Ramsinit 
était  descendu  aux  enfers  de  son  vi- 
vant, avait  joué  aux  dés  avec  Cérès  , 
et  cnGn  ,  après  des  chances  diverses, 
s'était  trouvé  en  gain.  Cérès  alors 
lui  ût  présent  d'une  serviette  d'or. 
Corap.  Trophohius. 

RANA,  dans  la  mythologie  Scan- 
dinave, est  femme  du  dieu-géant  de 
l'Océan,  Eger  ou  limer,  cl  passe  elle- 
même  pour  déesse  de  la  mer. 

RAOLîOSI,  en  égyptien,  et  en  grec 
Raouosis,  'fâovoa-tçy  que  l'on  trouve 
aussi  écrit  Rauosis  et  Rausis,  figure 
dansle  latercu!ed'Eratoslhènec«mme 
le  treizième  roi  d'Egypte.  Probable- 
ment dans  la  langue  indigène  ce  mol 
signifiait  rci  des  rois  ,  ou  quelque 
chose  d'approchant,  puisque  le  cata- 
logue grec  le  rend  par  Archicratôr 
('A^j;<Kp<tT««);  et  effectivement,  la 
syllabe  initiale  ^^z...  semble  analo- 
gue du  Ras  qui,  dans  les  langues  sé- 
mitiques, veut  dire  tète,  chef.  Du 
resle  comp.  DtCANS. 

RAPITAN  est  un  des  cinq  Gahs 
que  la  mythologie  parsi  regarde  com- 
me présidant  aux  parties  du  jour. 
Ces  Gahs  sont  tous  du  sexe  fémi- 
nin. Rapitau  préside  à  la  seconde 
partie  du  jour  ,  c'est-k-dire  a  celle 
qui  va  de  midi  îi  trois  heures.  Le  jour 

Î)roprcmcnt  dit  étant  plus  court  en 
^  livcr  qu'en  été,  les  ciuq  Gahs  alors 
se  réduisent  a  quaire.  Havau,  Ocireu 
embrassent  a  eux  seuls  la  période  qui 
s'écoule  du  lever  au  coucher  du  so- 
leil. En  revanche,  Rapilan  ,  dispa- 
raissant en  hiver  de  la  liste  des  Gahs, 
figure  sur  celle  des  Izeds  :  là  il 
prend  le  titre  de  protecteur  du  midi; 
on  lui  adresse  un  Afcrgan  et  un  Afrin. 
Dans  le  Bouudchech  on  voit  Rapitao 
s'abîmer  sous  terre  pendant  l'hiver, 
et  là  rauimer  la  chaleur  éteinte  ,  et 
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faire  circuler  dans  les  veijies  de  U 
nature  le  feu  et  la  vie. 

RASDI ,  le  Janus  de  la  Hongrie 
avant  qu'elle  fût  convertie  au  chris- 
tianisme. Les  uns  en  font  un  dieu, 
les  autres  une  déesse  ou  une  simple 
femme.  Prise  par  un  roi  chrétien  , 
elle  se  mangea  les  pieds  et  mourut. 
Est-ce  pour  échapper  à  la  brutalité 
d'un  vainqueur  que  l'héroïne  se  ré- 
solut à  cette  fin  douloureuse?  était- 
ce  une  vierge  ?  —  On  donne  Rasd  î 
pour  £ls  de  Vata.  Vata  est-il  un 
prince  ,  un  peuple  introducteur  du 
culte  de  Rasdi  7  ou  bien  n'est-ce 

3u'uQe  création  en  l'air  comme  tant . 
e  personnages  mythologiques? 
RASIL,  un  des  Malaingha  madé- 
casses. 

RATI,  femme  de  Kama,  se  trou- 
vait avec  son  époux  et  avec  le  dieu  du 
printemps,  Vaçanta,  au  pied  de  l'ar- 
bre Roudrakcha,  quand  la  flèche  de 
canne  a  sucre  blessa  Siva.  Frappée 
de  mort,  disent  quebjues  mythes, 
en  même  temps  que  sou  époux , 
elle  ressuscila  sous  une  autre  forme. 
On  la  représente  sous  la  figure  d'une 
femme  gracieuse  et  jeune  à  genoux 
sur  un  cheval.  Elle  n'a  ni  temples  ni 
autels ,  mais  plusieurs  statues  et 
bas-reliefs  offrent  son  image.  Rare- 
ment elle  est  séparée  de  son  époux  : 
tous  deux  appartiennent  au  vich- 
nouisme  pur. 

RA  TOC-LAOUT-KIDOUL  (c'est- 
à-dire  princesse  de  la  mer  du  Sud), 
divinité  adorée  par  les  iudigènes  de 
batavia,  et  spécialementparles  chas- 
seurs de  nids  d'hirondelles  (i).  Sou 

(i)  On  voit  Mtez  qu'il  s'agit  ici  des  Saraug- 
bourong  deslnd'ïcns, Yun-Ous  des  Chinois  ounttls 
de  riiirondclte  de  mer  connae  tons  le  nom  d'A/- 
runHo  esculenta.  Composés  d'une  matière  gélati- 
neuse que  l'oiseau  h  ce  qu'il  parait  élaborcdnns 
sou  estomiic.  ils  figurent  arec  écUt  tar  U  Ubl« 
des  rivbes  aox  ladct  «t  en  Chine.  On  le«  vend 
à  QtiUou  i48fr.  la  livre  chiiiuite<  On  leur  tup. 
pose  en  Orient  une  Tcrlu  aphrodisiaque  à  UqueUe 
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image  se  trouve  ordinairemeDi  dans 
les  cavernes  des  rocbers  auxquels  sont 
suspendus  les  délicieux  sarangbou- 
rong.  Les  chasseurs  s'y  réunissent 
tous  les  vendredis  et  j  brûlent  de 
Tencens,  après  quoi  ils  touchent  Pi- 
dole  avec  leur  corps  ou  avec  leurs  ha- 
bits. Ils  croient  ainsi  se  mettre  à  Ta- 
bri  de  tout  accident  durant  la  récolte 
des  nids;  ce  quin*empéche  pas  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  trouvent 
la  mort  par  suite  des  chutes  qu'ils 
font  en  glissant  sur  la  terre  humide. 

RAVA,  c'est-a-dire  le  Vieux,  était 
le  dieu  suprême  des  Finnois.  On  ne 
lui  donne  pas  de  père  ;  mais  il  a  deux 
fils,  Ilraarénen,  le  dieu  de  Tair,  et 
Vainamoinen,  le  dieu  du  feu.  De  lui 
aussi  semblent  émaner  loumala  et 
Perkcl  ,  le  bon  et  le  mauvais  prin- 
cipe. Rava  rappelle  le  Radien  des 
Lapons  et  TOragalls ,  porteur  de  la 
foudre  ,  qui  a  été  surnommé  Aieke, 
le  Vieux. 

RAVANA  et  KOUMBHAKAR- 
NA,  célèbres  géants  de  la  mythologie 
hindoue  ,  ne  sont  que  la  seconde  in- 
carnation des  deux  concierges  Djaïa 
et  VidjaVa  {P^oy.  ce  dernier  nom), 
ui  avaient  repoussé  brutalement  les 
anakadikas ,  empressés  de  rendre 
hommage  à  Vichnou.  Ravana,  le  plus 
fameux  des  deux  frères,  avait  lo  tê- 
tes ;  Koumbhakarna  est  un  Érysich- 
thon  dont  rien  ne  peut  assouvir  Tin- 
domtable  faim.  L'un  et  l'autre  bril- 
lePt  dans  Lanka  (Ceilan) ,  d*où,  ir- 
résistibles conquérants  ,  ils  étendent 
leur  empire  sur  l'univers:  ils  donnent 
même  l'assaut  aux  Souargas  (cieux); 
mais  Indra  résiste,  et  repousse  ces 
orgueilleux  ennemis.  Ravana  ,  hon- 
teux ,  se  soumet  aux  pénitences  les 


le»  Earopéens  ae  croient  nallement.  Les  nids 
•ont  suspendus  à  des  rocbers  contre  lesquels  se 
l>riiem  les  vague».  On  le»  recueille  trois  foi» 
P*r  an. 
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plus  rigides,  et  consacre  loo  ans  de 
sa  longue  existence  à  rendre  hommage 
K  Siva,  la  grande  divinité  de  Lanka  j 
il  lu  i  sacrifie  ses  dix  têtes  et  dix  mains,  > 
Siva  non-seulement  les  lui  rend ,  mais 
lui  octroie  le  privilège  de  n'être  lué 
que  quand  il  aura  eu  un  million  de  tê- 
tes abattues,  ail  m'a  même  accordé 
de  n'être  jamais  soumis  au  chef  des  7 
mondes,  ui  à  Indra,  ni  k  qui  que  ce 
soit  des  dieux.» Ainsi  s'exprime  Ra- 
vana devant  le  sage  Naréda,  messa- 
ger des  dieux  envoyé  dans  le  camp  en-i 
nemi  pour  espionner  et  apprendredes 
nouvelles.  «  Siva,  dit-il,  n'en  fait  pas 
d'autres  :  toujours  au  milieu  des  fu- 
mées de  l'ivresse,  il  multiplie  des  pro- 
messes qu'il  n'a  ni  l'intention  ni  le 
pouvoir  de  tenir.  »  Ravana,  ferme 
dans  la  foi ,  rejette  ces  insinuations 
captieuses  et  n'en  rend  que  plus  ar-3 
demment  hommage  a  Siva,  qui  enfin. 
lui  apparaît  sous  sa  forme  primitive, 
le  Linga,  et  prend  dès-lors  le  nom 
de  Veidenalh-Icouara.  Toutefois  cet 
inébranlable  adorateur  de  Siva  mène 
quelquefois  le  dieu  son  maître  assez 
rudement.  Un  jour  qu'il  a  besoin  de 
l'éveiller,  après  l'avoir  secoué  de  tou- 
tes ses  forces,  il  l'enlève  de  Ceilan, 
avec  le  mont  Kailaça,  son  Olympe,  et 
le  transporte  sur  les  hauteurs  de  l'Hi- 
malaïa.  Aux  yeux  de  quelques  légen- 
daires, au  contraire,  il  le  transfère  de 
THimalaVa  dans  Ceilan.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  la  mythologie  composite  en 
vient  h  dire  que  Siva  ,  lassé  enfin  de 
la  tyrannie  de  son  adorateur,  quitte 
pour  jamais  Lanka  et  transporte  lui- 
même  son  Kailaça  dans  le  nord  de 
rinde  ,  c'est-à-dire  vers  l'HimalaVa. 
Aiusi  voilà  déjà  Vichnou  irrité  contre 
Ravana,  et  Siva  peu  disposé  à  opérer 
de  nouveaux  miracles  en  sa  faveur. 
Koumbhakarna  n'est    guère  mieux 
avec  les  dieux  :  a  peine  né  il  a  dévoré  i 
5 00  Apsaras  (danseuses  célestes ')p 


sans  comjitLi  les  femmes  de  tho  Mou- 
ni's  et  noujhre  de  vaches  eldc  Lïrah- 
mcSf  lows  objets  égalcmeul  sacrés. 
Les  dieux  tremblent ,  et  Bralimàle 
menace  de  Tanjanlir  s'il  nMmpose  des 
bornes  K  celte  effrayante  boulliDie. 
Konmbhjikania/  sur  cet  zns ,  se  met 
K  jeûner,  et  pralîque  io,ooo  ans  de 
suite  dMncroy  ?liî('s  niiste'rilés.  Alors 
les  dieux  crai^in  ni  qm  par  ses  p^ni- 
Icnct's  i!  n'ubuciiiif  i  iiiiiiiortalité  :  un 
Slrnla^ciiic  les  débarrasse  de  celle 
crainte.  Saràçouali  entre  dans  le  corps 
du  géant  etlui  persuade  de  demander 
comme  récompense  h  Brahmâ  le  don 
de  dormir  nuit  et  jour.  Roumbha- 
knrnrr  prononce  le  mot  fatal;  l'ralt- 
roù  est  près  df  lr;i  nrcorr^rr  ci'  (ju'il 
souhaite  :  lieur^iist  aicuL  k.i  amis  du 
géant  veillent,  et  oblienneul  de  Brah- 
iilà(|tt^ilne  profile  point  entièrement 
dePimprudence  du  lirère  de  RaVana. 
Koumbhakarna  ne  dormira  àne  six 
mois  moi  os  un  jour  ,  et  pendant  la 
moilié  de  ce  jour  il  lullera  vîctorîeu- 
spmpnt  contre  Brahmà  ,  Vichnou  et 
Si\Li^  pendant  l'autre  ,  il  dévorera 
loul  ce  qu'il  puurra  saisir.  Effective- 
ment, il  engloutit  en  on  repas  6,000 
Tacbei,  1 0,000  Brebis,  z 0,000  diè- 
vres,  5oo  hiffles,  5,000  cerfs ,  et  il 
but  4 > 000  tonneaux  de  liquenrfer- 
ménlée,'  pnîs  il  entra  dans  unr*  vio- 
îcnle  furf  m  cnntrp  Ravana,  son  Ircrr, 
qui  le  laii^uU  iiîuurir  de  faini!î  Au 
reste,  cet  appétit  de  fer  était  eu  hor- 
nkonte  atec  là  tai&e  dn  g^ant ,  i^ui 
vrtàt  on  palais  de^io,ooo  liéues  de 
longueur  ,  et  dont  le  lit  occupait 
toute  la  largeur  derédifice.  ISul  dieu 
lie  pntn  ait  vaincre  Ravana.  Fatigué 
entiii  de  1  lasolence  de  ce  sivaïle  re- 
douté, Yichnou  résolut  dp  s'inrar- 
ner  et  de  triompher  de  lui  suus  la 
fortee'  dW  bomttte.  Pimr  9 
èéâgéé  Kaoucalia,  laplu^ft^dés 
^oniëB  ISb  rin  dt'Aîodiià:;  Dafiré- 


tha.  Ratana  rapprend,  tnlcVe  îarei-  * 
ne  et  veut  la  noyer  ;  \  reliinMi  l'arri- 
che  de  ses  luaiu».  i^auid  e^l  ué ,  <^ue 
fftre?  Du  front  brnlint  de  RaTao^a 
s*âance  on  serpent  Indenx':  sès  bïealir 
très  anneaux  s'enlàcéUt  autour  dn 
frêle  corps  de  Rama  au  berceau  ,  sa 
gueule  béante  laisse  voir  les  crochets 
qui  vont  porter  la  mort  dans  le  sein  do 
Rama:  Krabmn  envîuu  ^(rll  ai^le  Ga-" 
roiullia  tjui  lut:  1  alîreiiîi  reptile. Bien- 
tôt l'armée  du  farouche  Ravana,  par 
ses  macbinatîbns  sacrilèges ,  Irouole^ 
les  sacrifices  ,dtt  sage  Yîçouamitra 
qui,  dans  l'espérance  de  Toir  mordre 
la  poussière  k  cette  nuée  d*esprîts  im* 
purs,  extorque  Ramn      rni  d'AYo- 
dliia  et  l'emmène  en  [n'b  image.  Ra- 
vana tressaille^  il  croiL  que,  trop  fai- 
ble, le  pupdle  de  Viçouamitra  périra 
sous  les  coups  de  ses  agents.  O  don- 
leur!  llaricha,  8onamt,s'ooconiplice, 
son  généralissime  ,  revient  k  L^ka 
seul,  seul  avec  sa  honte  et  son  déses- 
poir. A  partir  d^-  cfl  instant,  l'oppn- 
silînn  dn  Ram;!  rt  de  Ravana  «st-  des-  , 
iiac  de  plui  tii  pluij  elle  se  formule 
surtout  par  lesprctenlionsdu  tyran  à 
la  main  et  au  cœnr  de  Sita.  D  itbord 
il  se  met  sur  les  rangs  des  j^ea, 
princes  qui  prétendent  k  sa  main  ; 
plus  tard  (et,  suivant  une  mythologie 
un  peu  tardive,  h  l'inshpalînn  de  sa 
sœur),  il  enlève  réponsi-  dr  son  riva!. 
Fnh  f  cr";  dpMX  évèntiaejilj»  se  place  ' 
I  cjkd  de  lîauid  j  le  secuud  décide  la 
guerre  de  Lanka*  Oàpen^tdrkrarie 
tideRAiirÀ  lé«  ^taSls  principaux  de 
celte  lutte  faboléiuè.  Içî  disojis  quels 
obstacles  s'opposaient  k  la  conquête 
de  nie,  empire  de  Ravana.  C'était  : 
fit  supériorité  des  géants  snr  de 
simples  liommcs(la  création  desoms, 
et  des  singes  aplanit  cette  diliicullé}^ 
2"  le  bras  de  mer  profeud,  terriblè^  ' 
<|ui  sépare  Lanka dntCQutiaent  (ici  se 
place  le  pontd%nottiiumoii)}'5^]ISè^ 
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sislance  de  Konmbbakama  (îl  dorl| 
grâce  Sk  Brahmà  et  a  la  trop  persua- 
sive Saraconnti^i  ;  4"''^'^ist(.  nco  do  son 
magnifique  palais  ([ianoumanoii  y  m^jb 
le  feu  avec  sa  ijueue  chargée  de  ma- 
tières coinbuslibles^j  5"  le  inilliunde 
coups  mortels  qu^ii  fa^t  porter  a  ta 
tête  (inau  avec  lé  temps  Tinfaligable 
içlaîre  le  d^capîUra  un  niirion  de 
fois);  6"  la  parlialilé  de  Siva  en  sa 
faveur  (Siva  déjà  le  voyait  d'un  (cil 
sévère,  et  Rama  le  désintéresse  en  lui 
promettant  sur  la  rive  de  la  pénin- 
snle  un  temple  rival  de  ceux  de  Lan- 
](a)  j  7°  1  opiniâtreté  de  Bbavaui  qui, 
Ion  même  qa*il  est  condampé  par  les 
dieux  et  que  Siva  rinfaillible  a  dit 
«  Dans  sept  joqrs  il  mourra!  » ,  s'ef- 
force encore  de  proroger  sa  vie  (un 
COtl^  d^encensoir  de  Uama  la  fait  pas- 
ser a  Tennemi).  La  désertion  du  trans- 


fuge Til)icliaiia  {f^oy.  Rama)  u'c^^t 

âue  la  rcpi  oducliuu  de  celle  du  dieu 
e  Lanka.  Rafana,  vaincu  et  tué 

Sar  le  fils  de  KaouçaUa,  fut  précipité 
ans  les  noires  profondeurs  du  l^ara- 
ka  (l*eiifer). — Dans  le  Ramaïana  » 
Ravana  est  fils  du  sage  Ouisrava  ,  et 
a  pour  aïeul  Paoulaslia ,  pour  frère 
aîué  Kouvéra,  qui  règne  d\ibord  sur 
Lanka  ,  et  qu'ensuite  li  dcpossède. 
Kouyéra  s'enfuit,  Ravana  le  pour* 
soit  j  et  quand  il  le  voit  sur  le  Kaî- 
laça^  tout  près  de  Siva,  il  soulève  de 
la  paume  de  ses  mains  la  colossale 
montagne  d'argent.  Siva  ,  irrité  , 
presse  de  son  orteil  la  cime  du  mont, 
y  creuse  un  gouffre  qui  bieulùl  en- 
toure le  cou  de  iîavana  comme  un 
coUier.  l^nlacé  dans  cet  inamovible 
carcan  de  rochers,  Ravaiia  passe  ao 
mille  ans  dans  une  immobilité  pro~ 
fonde}  puis,  d*après  les  avis  de  Paou- 
lastia,  son  aïeul  ,  adore  S! va  et  fait 
pénitence.  Siva  le  place  au  nombre  de 
«es  favoris  ,  et  lui  accorde  les  dons 
î^di^ucs  plu4  haut*  Oa  peul  voir  un 


Ravana  ans  dix  têtes  et  aux  x'mzi 
mains,  pl.  17,  6  au  Systema  ùrah' 

manicttm.  Corap.  aussi  les  peîntupca 
biudoues  de  la  {guerre  de  Lanka. 

RAZECAH,  dieu  arabe  adoré  par 
la  Uibudes  Âdites  comme  lui  iuurni87 

saut  tonslei  alîmaits  néeesiairea  k 
la  vie» 

RËA  SILYU  (ou  RkéaStltu), 

qiu  (j  iclquefois  on  nomme  Ilie  ,  est 
dans  la  IraLlîtion  vulgaire  la  mère  des 
deux  jumeaux  Komulus  et  Rénius, 
Fille  de  "Numitor  ,  elle  est  ,  lors  du 
dclrûncmenl  de  ce  prince  ^ar  Auiu- 
lius  [P  oy,  ce  nom),  confinée  dans  le 
temple  de  Yesla  par  sott  onde;  mais 
la  elle  viole  son  vœu  de  virgiuité,  puils 
met  au  monde  deux  fils.  Amulius^ 
conformément  a  la  loi,  la  fît  enterrer 
vive.  Ainsi  était  cfi'acée  de  la  terre  la 
postérité  de  sou  frcre.  Lause,  Ois  de 
INumitor,  avait  péri  par  Tépce  jlléa, 
vouée  eu  vain  à  la  stérilité  ,  mourait 
SOUS  terre  :  il  ne  restait  k  étouffer 
que  les  deux  jumeaux.  Amulius  effec^ 
tiveraeut  donna  Tordre  de  les  noyer 
dana  le  Tibre  ;  mais  le  fleuve  fut 
moins  cvwA  que  lui,  et  déposa  les 
enfants  sur  le  rivage.  Suivant  la  lé- 
gende ordinaire  ,  c'est  Mars  qui  s'é- 
tait glissé  dans  la  couche  de  Réa; 
selon  Denjra  d^Halkarnaise ,  c^était 
Amulius  lui-même.— ~ Réa Silvia  est 
une  incarnation  de  la  grande  déesse, 
génératrice  déterminée  déjà  en  déesse 
ibrcilière.  Réa  Sîlvia  ne  veut  dîrc 
que  rciue  des  foréls.  t^oy,  JSiehufary 
£[isl.  rom  . 

REDARATOR,  undes  douitc dieux 
agricoles  d«s  Romains ,  présidait  h  la 
seconde  façon  donnée  anx  terres. 

REDIGULUS  (plus  lard  on  éûtdit 
RiDicuLTJs) ,  dieu  allégorique  romain 
imaginé  dans  Rome  quand  Annibal , 
que  rien  ne  pouvait  empêcher,  dit-on, 
de  prendre  la  ville,  opéra  saretraite. 
On  hàtit  sur  le  lien  u|)e,  chapelle  m 
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riionneur  de  Rediculus. —Ou  déri- 
vait parfois  ce  nom  de  redire. 
^  RI'LIG10]N,Religio,  déilé  allé- 
gorique de  la  Rome  des  empereurs, 
était  figurée  par  une  femme  belle, 
majestueuse,  et  du  doigt  itulitiuanl  un 
autel  sur  lequel  brillent  des  cnarbuas 
embrasés.  Pour  parèdre  on  lui  don- 
uait  un  éléphant ,  vu  que  Téléphant, 
au  dire  des  anciens,  salue  desa  trompe 
el  adore  le  soleil  levant.  Quebpielois 
ce  u^est  qu'un  enfant  ou  un  simple 
génie.  Les  modernes  Tout  symboli- 
sée à  leur  tour  de  mille  manières. 

REMbOMARE,  quelquefois  peut- 
être  Re.mphomare  (car  il  est  évident 
ue  ce  nom  composé  contient  i"  celui 
e  Saturne,  en  égyptien  Remfa  ou 
Rcmba^  2"  celui  de  Mare  ou  Marès, 
don  du  soleil),  troisième  Décan  du 
Taureau  suivant  Saumaisc  (Firmicus 
l'appelle  Atarph  ;  et  peut-être  Origè- 
ne,  Raraanor).  Il  est  représenté  dans 
le  zodiaque  rcclangulaire  de  Tenlyra 
sous  les  traits  d'un  biéracocéphale 
coiffé  du  pchent.  Pour  sa  localisa- 
lion  en  qualité  de  roi  terrestre  dans 
la  liste  laterculaire  d  Kratoslhène  , 
oy.  DtcAPfs. 

REMFAou  REMPHA  (Rephaw 
selon  Saumaise ,  Ann,  c/iniat. ,  ^, 
596),  un  des  Treize-Douze,  se  nom- 
me ordinairement  PÉtiiÉ  ou  SovK. 
(f'oy.  ce  dernier  nom).  C'est  la 
planèt*;  Saturne.  Ou  trouve  quelque- 
fois écrit  Remphan.  Replinn  nous 
fait  penser  à  Phan-Ré  (Phanès  roi 
ou  Phanès- soleil).  Phan  n'est -il 
pas  un  des  noms  de  l'Etre  suprême 
en  tant  que  se  révélant  {f^oy.  Pha- 
WEs),  quoique  nous  nous  soyons  dé- 
clarés contre  le  rapport  de  Phanès 
et  de  (Iietttôuxt'?  et  d'autre  part  le 
nom  de  Phénon,  Oa/Va»»,  donné  k 
l'astre  par  les  Grecs  égyptianisants 
n'indique- t-il  pas  avec  non  moins  de 
force  soit  Phaa^  soit  Phanouu?  «r- 


On  a  voulu  retrouver  dans  Remfa 
donné  pour  dieu  syriaque,  1°  Her- 
cule, a"  V  énus,  3°Riraraon  qui  cer- 
tes est  tout  aussi  inconnu  que  Rcmfa^ 
s'il  ne  l'est  pas  davantage  (  oy* 
RiMMOjj).  Ilammond,  trouvant  dans 
les  listes  des  Pharaons  de  Diodore  lo 
nom  de  Reraphis,  en  a  conclu  que 
Remfa  n'était  qu'un  roi  divinisé. 

RÉMULE,  Remulus  :  1"  cheî 
rutule,  beau-frère  de  Turnus  dont  il 
avait  épousé  la  plus  jeune  sœur,  fut  liié 
par  Ascagne(  il  se  nommait  aussi  Nu- 
nianus);  2°  clief  tiburtin  dont  les  ar- 
mes prises  par  les  Rutules  furent  re- 
conquises un  instant  par  Euryale,  et 
firent  partie  du  butin  que  ce  jeun© 
homme  ne  put  reporter  au  campj 
0"»  roi  d'Albe  impie,  foudroyé  par 
Jupiter.  On  le  distingue  des  précé- 
dents par  l'épithète  de  Sylvius  oy. 
ce  nom). 

REMLS,  frère  de  Romulus,  est 
un  de  ces  êtres  mythologiques  qui  aa 
besoin  démontreraient  a  eux  seuls  la 
pauvreté  de  toute  l'histoire  à  laquelle 
ils  sont  mêlés.  Fils  de  Mars,  Romu- 
lus et  Rémus  sont  des  Dioscures^ 
aventuriers,  héros,  amis  pendant  nn 
temps,  ils  en  offrent  déjà  tous  les 
caractères:  la  mort  de  l'un,  la  lon- 
gue existence  de  l'autre,  rappellent 
Castor  el  PoUux.  Dans  prescjuc  tous 
les  cadres  cabiroïdiqucs  dont  émanent 
Trilopalors  el  Dioscures,  Cadmile 
meurt.  Du  reste,  si  le  fond  est  une 
Dioscuriadc,  la  forme  toute  rustique, 
toute  pélasgique,  est  empruntée  aui 
idées  de  la  reliîîion  de  l*au.  La  louve 
plus  encore  que  le  pivert,  l'inondation 
du  Tibre  qui  a  souvent  la  campagne 
boisée  pour  domaine ,  les  ulvacés  au 
milieu  desquels  s'arrête  le  flottant 
berceau  qui  porte  les  enfants  de 
Réa,  Faustulus,  l'agreste  cortège 
k  l'aide  duquel  Romains  et  Rémns 
exercent  au  loin  leurs  déprédations  ; 
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Pasile  onverl  dans  une  forêt ,  ces  dé- 
tails respirent  tous  Tair  vif  et  sauvage 
des  monts  de  TArcadie.Cest  la  vie  du 
nomade  qui  passe  ses  jours  au  milieu 
des  chèvres  et  des  loups ,  et  qui  em- 
prunte toutes  SCS  métaphores,  toutes 
ses  images  aux  deux  classes  d^aui- 
maux  et  aux  bois,  aux  prairies,  auK 
fragiles  chalets.  Ljcaon  déjà  offrait 
un  caractère  analoi^ue.  Mais  Faune , 
Picus,  Evandre,  Enée,  Sylvius  [f^, 
Sylvius)  ,  nous  le  présentent  encore 
plus  nettement,  et  surtout  pendant  un 
laps  de  temps  plus  long.  Sur  le  mont 
Aventin  était  un  bourg  de  Rémurie, 
opposé ,  selon  Niebuhr ,  k  Rome  qui 
était  sur  le  mont  Palatin.  Rémurie 
fut  absorbée  par  Rome,  et  les  mythes 
traduisirent  ci*lte  espèce  de  défaite 
par  la  mort  de  Rémus  succombant 
sous  les  coups  de  son  frère.  Romulus 
institua  en  Thonneur  du  mort  les  Ré- 
muries,  que  Ton  rapprocha  souvent, 
k  cause  de  la  paronomasie,  des  Le- 
mûries  {f^ oy.  Lémures). 

RENOMMÉE,  Fama,  <1>;^.,,  di- 
vinité allégorique ,  avait  un  temple 
dans  Athènes  et  un  autre  a  Rome. 
Virgile  l'appelle  la  plus  jeune  fille  de 
la  Terre,  et  la  fait  messagère  de  Ju- 
piter. On  admire  la  description  toute 
symbolique  qu'il  a  dounée  de  Texté- 
neur  de  celle  déesse.  Ovide  Ta  imitée. 
Voy.  Enéide,  IV,  et  Métamorph., 
XII,  39.  Corap.  llcyne  sur  liv.  IV 
de  V Enéide. 

RENOUKAest,  dans  le  Ramaïana 
et  les  Pouranas,  la  fille  d'un  roi 
tchaudravansa  d'Aïodhia,  épouse  le 
sage  brahmane  Djamadagni,  une  des 
incarnaiions  de  ^iva,  et  donne  nais- 
sance a  Pai'açuu-Rama.  De  bizarres 
circonstances  précèdent  Tapparition 
de  ce  fils  du  miracle.  Plus  tard  Para- 
cou-Rama,  kTiustigation  de  sou  père^ 
Baigna  ses  maius  dans  le  sang  de  sa 
inère  qui  bientôt  ressuscila^  mais  pour 
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apprendre  que  les  Kchatriias  vrnaient 
de  tuer  son  époux  ,  et  pour  se  brûler 
désespérée  sur  son  cadavre.  Paracou 
k  cet  aspect  jura  de  venger  ce  double 
malheur,  et  tint  parole.  Partout  il  fil 
couler  le  sang  des  guerriers,  leur  ntn 
la  souvcrninelé  pour  la  rendre  aux 
brahmanes ,  et  finalement  ressuscita 
Djamadagni  et  Renouka. — Rcnouka 
est  Icouari,  la  grande  déesse,  litre 
auquel  ont  droit  Bbavani  et  lîhndra- 
kali.  Elle  est  aussi  Moulaprakrili .  la 
nature,  première-nee  immédialenunt 
et  directement  issue  du  dieu  suprême. 
Son  fils,  en  faisant  sauter  sa  tôle, 
rappelle  le  Baal  chaldéen ,  (lui  d'un 
coup  de  sabre  coupe  en  deux  Omorka 
sa  mère,  pour  la  rendre  ensuite  k  la 
vie,  mais  comme  organisme  et  coUec- 
lion  d'individualités.  Une  fois  Re- 
nouka identifiée  k  Bhavani,  Djama- 
dagni devint  un  Siva  en  personne. 
—  Plusieurs  mythologues  ont  cru  k 
l'existence  réelle  de  Djamadagni ,  de 
Renouka,  de  Paracou-Rama  et  de 
Rama. 

RÊOUO,  RÊOm,  RÊUO  dans 
Saumaise,  Eregbuo  ou  Erebiu  dans 
Firmicus  ,  premier  Décan  du  Sa- 
gittaire ,  se  reconnaît  dans  les  deux 
zodiaques  tentyrites  k  sa  position  (il 
suit  le  Décan  apocéphale  Siémê)  et  a 
l'absence  de  toute  coiffure.  La  légen- 
de hiéroglyphique  du  zodiaque  rect- 
angulaire semble  offrir  quelques  élé- 
ments de  sou  nom.  Rapproché  de  la 
liste  des  Décans  d'Eralosthène^  il  se 
confond,  selon  les  diverses  hypothè- 
ses, avec  Slèque,  Sensaofi,  Tnéncll, 
Scmfoukrat. 

RÉTHÉNOR ,  'P^^w',-»p ,  uo  des 
compagnons  de  Diomède ,  fut ,  ainsi 
que  tous  les  autres,  métamorphosé  en 
oiseau  par  Vénus  qu'ils  avaient  affecté 
de  mépriser. 

REVERENTIA,le  Respect ,  àées- 
fie  allégorique  chez  }cs  Romains^  était 
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ipUc  de  THonneur  et  de  la  Majesté. 

KllACIOS  ,  VÂKioi  ,  Cretois  , 
époux  de  Maalo  et  père  de  Mop«e  le 
devio. 

,  KHÂDAMANTË,  Rhadamas  (g. 
RiadMNiitis),  'Ftt^ifutrêvf  -Iw), 
joge  àt$  tfnCÉlrtl  iCft  dieu  suprême  dti 
sombre  empire,  scion  les  insulaires 
de  la  mer  Egée,  fut  placé  par  les 
légendes  dans  l'ile  de  Crète,  et  rat- 
laclié  a  la  dynastie  royale  de  l'île. 
Fils  de  Jupiter  et  d'Europe  ,  il  se 
trouva  par-lk  frère  de  Minos  que , 

coMf  bû^  911  fit  minet  éiijwradte 
souterrain  et  jog^des  âmes;  car  sur 
terre  il  avait  gouTcrné  un  empire 
blIltB  dm  fl<>tty  et  forninlé  la  morale 
par  un  code  sévère.  Enfui  lû  temps 
vint  oïl  Pévliémérisnie,  prenaul  les  ro- 
mans au  sérieux,  s'occupait  a  les  con- 
cilier avec  riiistoire ,  la  chronologie 
et  ïa.  traÎMiiblAnce.  Comment  œ 

Îirince  de  Crète  se  trouTe-t-îl  dans 
es  îles  de  TÉgée?  On  repondit  : 
l®  11  existe  deux  Minos.  Rhada- 
roaulhe  est  frire,  non  pas  de  Mi- 
nos      -,  mais  de  Minos  II  (frère 
du  conquérant,  non  du.législateur). 
2*>  Rbadamanle  est  donc  fils,  noB;4< 
Jupiter  et  d*JEun)|)L ,  mais  de  Ljetf- 
te  etdlda.  ^^  Ligué  arec  son  autre 
frère  Sarpédon ,  il  dispute  à  Minos 
le  trône  ou  plutôt  une  partie  de  la 
Crète;  il  csl  vaincu  et  s'exile.  Sar- 
pédon gagne  le  continent  asiali(juej 
Rhadainaiite  choisit  pour  reluce  les 
C}clade&:  il  y  fonde  des  étaUisse- 
ments,  y  donne  des  lois,  civilise  d^i- 
gnorantes  peuplades;  passe  k  Tllè-- 
besT^,  épouse  AIc)Da;ène  |^feiiTe  d;Am- 
pliilrjon,  meyrt«y  es^jiomméen  mé- 
moire de  sa  iiislicc  juge  des  enfers. 
4*^  Selon  qi!cl(|ues  mylliologues  Ivha- 
dnmanle  se  réconcilie  avec  ion  frère 
(^u  il  nomme  vice-roi  des  îles  conqui- 
ses. —  Quantité  de  Tariantes  secon- 
daires se  trouvaient  éparses  caetUi 
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dans  les  vieilles  traditions  :  très-peu 
nous  ont  été  conserve'es.  Dans  Tune 
pourtant  on  voit  Rliadamanle  vi>ilcr 
Phéacie  (Corfou),  et  aller  de  la  dans 
Pfle  d^Eubée  en  nn  jour.  Chet  d^an- 
tres,  ila  nn  fils,  Érythre,  et  lui  laisse 
ses  états;  ce  qui  n'empécfae  pas  quMl 
donne  Chio  a  Œi|0(ion,  Par  os  K  Al- 
cée ,  Délos  k  Âncone ,  Andros  à  An-  ^ 
dréc ,  Cvrnns  h  Engine,  Lemnos  k 
ïlioas,  Péparèllie  à  ]*anipliile,  Ma- 
rionée  k  Kvoinbée.  Pausanias  lui  don- 
ne pour  père  Vulcain  et  pour  fils 
ijmt^ê,<mm^^jpaàili Talc, 
jemie  SatdÎBÎote  dont  Apottotoe 
remplace  le  nom  par  celui  d'Atymne 
(et  non  Alvmne).  On  attribue  à  Rha- 
damante  la  loi  du  talion  ,  l'usage  de 
faire  prêter  serment  a  Paccusé  lors- 
que les  léinoina  manquaient ,  la  dé- 
fense imposée  k  tous  d'invoquer  les 
^^Hdc  m  prêtant  serment.  Ëurîpide 
arait  composé  sur  Rhadamante  une 
tragédie  perdoe  aujourd'hui.  —  La 
mythologie  composite  des  Grecs  admit 
trois  juges  des  enfers,  Minos,  Eaque 
et  Rhadamante,   et  même  répartit 
entre  eux  les  occupations  ii  son  gré  : 
Minos  jugeait  les  Africains,  Eacj|ue 
let^uroi  )eens,  Rhadamante  les  Asui* 
'^tiqaes.  De  plus,  Minos  présîd«^: 
Cet  agencement  n^a  rien  a*anlicpie. 
La  triade  a  tout  an  plus  ceci  cle  xe- 
uiarquable,  qu'elle  semble  refléter 
les  Furies,  lcsGorgones,les  Parques, 
les  trois  Cronides.  Trois  iles,  Chio, 
PEubée,  la  Crète,  fournissent  cha- 
cune un  juge  au  tribunal.  Du  reste , 
*  Idoménée ,  Achille,  bien  d^antres  en- 
core, figurent  dans  les  traditions  par- 
ticulières parmi  les  iiigea;4l9 
Comparez  Sabpedo??. 
RHAMNUSIE, 

tovTiu  :  Néraé^is.  Ce  surnom  célèbre, 
et  plus  fréquemment  employé  peut- 
être  que  le  Hmn  lui-même,  se  liait  au 
Ci^  que  Ton  rendait  k  Némésis  dans 
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Rhamnonle,  où  elle  avait  un  temple  vomitif  fourni  par  Métis  j  selon  les 

magnifique  et  une  statue  colossale  autres,  elle  b^a  lieu  de  craindre  que 

i(dîx  coudées] ,  cbef-d*<ieimre  d^Ago-  ponr  les  fils,  Platon,  Neptune,  Jupi- 

rtcrite de Paros(oiideDiodore oade  ter,  et  en  conséquence,  à  mesnpo 

Phidias).  Le  bloc  unique  (IuqL  Par-  qu'ils  naîlsent,  eUe  les  cache  dans 

titte  fil  jaillir  Tennemie  des  pré-  «ne  grotte  et  leur  substitue  des 

somptneux  fol  apporté  de  Paros  en  Wocs  de  pierre  emmaillotés  que  Sa- 

Allique  par  le  général  perse  Datis,  turne  engloutit  sans  s'apercevoir  de 

qui  voulait  en  faire  un  monument  de  la  méprise.  L'hypothèse  qui  donne 

la  victoire  des  Mèdes  sur  la  Grèce,  les  fils  de  Saturne  comme  réelle- 

On  assure  quWgoracrite  en  avait  d'à-  neot  dérorés  par  leur  père  semhle 

-bord  fait  nne  Vénus.  Lès  >aS-Téliefo  par  Tactent  des  narMiteittii  9(f  fl^ 

dn  piédestal  de  la  statne  offraient  procher  de  la  seconde.  OHlbiftè 

Léda  (nourrice  dHélène?  )  ,  les  qu*avalelabonche  du  dieu,l|Éfl^)llKè^ 

Tjndarides,  Agamemnon,  Ménélas,  n'eiistent  point  en  chair  ët  en  os. 

Pyrrhus,  etc.  f^oy,  Pline  le  na-  Etres  rudinientaires,  ce  sont  des 

turalisie,  XXXVL  pierres  lanl  qu'ils  restent  dans  l'ab- 

RHAMPSIINITE.       Ramsinit.  domen  palcmcl;  c'est  après  en  être 

RHAilOS,  'Pctpoçj  fîls  de  Cranaiis  sortis  qu'ils  vivent.  Ainsi  parloiil  Viu- 

(un  des  rois  de  PAtliqne),  fut  père  de>  organisme  qui  préclÔI)l*i  organisme 

Gélée.  Cétatt  sans  doute  «n  simple  se  formule  par  éëè^^^^tfÊf^ÊÊÊÊt 

particulier  vivant  des  fruits  d\m  Gybêle,Âf;d-Agdisli8;  àtàtaftlbtjmft^ 

champ  modeste.  Ce  champ,  appelé  mes  posldiluviens,  les  pierr<l| 'i^iiê 

de  son  nom  H/iariorij  devint  plus  touchent  Deucalion  et  Pyrrhaj  avànt 

tard  un  enclos  sacré  :  les  gâteaux  Ménèce  el  Prometbée,  Atlas. — Pour- 

offerts  dans  les  fêtes  de  Cérès  étaient  vue  d'un  époux,  Rhéa  ne  put  rester 

tous  faits  de  l'orge  ou  du  blé  du  essence  première,  il  fallut  lui  trouver 

Rharion.  Gérés  elle-même  fut  dési-  des  antécédent:» ,  en  d'autres  termes 

gnée  parie  snraoui  deRharia.  un  père  on  nne  mèrèf  èë  ftt Mili- 

RHÉA(ou  RnztA,  RnU),  'Ftla»  nos;  puis,  par  un  dédènbkntôÉl^lMk 

•la  grande  déesse  de  la  Crèle,  fut  la  milier  aux  écoles  antiques,  tl^ÉVilAfs 
mère  des  deux  tiiades  lielléniques  èt  Gé  (le  Ciel  et  la  Terre),  qui  sont 
Jnpiler-Plnfnn-Neptiuie,  .Tunon-Ves-  eux-n^êmes  précédés  quelquefois  par 
la-Cérès  ,  que  récapitnlcnl ,  d'u.ie  le  ci>aos.  A  présent  se  déroule  k  nous 
part  Jupiter  (Zévs),  deTaiiIre  Junon  la  théogonie  que  de  bonne  beure  ad- 
(Héra).  Lorsque  l'on  connut  dans  les  mirei/l  les  Grecs.  i°  Ouranos  et  Gé  , 
lies  situées  entre  l'Europe  et  hAfri-  s»  Saturne  et  Hhée,  3*  Jupiter  dl- 
otte  le  dieu  qui  porte  la  lame  Iran-  visible  en  trols-fréres,  Junon  divisille 
aiante,  on  fil  Rhéa  son  épouse.  Aussi  en  trois  scnillfs*  Toutefbiè  cette  théa- 
la  mythologie  composite  donne-t-elle  gonie  serait  incomplète  si,  parallèle- 
*Rhéa  pour  femme  de  Grone  on  Sa-  ment  h  Saturne  et  imnédiatement  au 
turne,  et  racnntr-t-cllc  le  s  ruses  aux-  dessous  d'Oiiranos  ,  on  ne  plaçait  Ti- 
quellcs  elle  eut  recours  pour  sous-  tan  et  ses  fils  (/^o^'.  Titaks).  On  re- 
traire ses  enfants  a  r;ippi'lit  du  grand  trouvera  dans  cette  grande  famille 
omnivore  son  époux.  Suivant  les  uns,  Rbca  (sous  le  nom  de  ilheia)  au  mi- 
ellé les  loi  laisse  dévoreir,  mais  en-  fien dénombre de'frireset  dë'sœors, 
%iitteleskii  fait  rendre  à  raîdff  d'un  '  — ^Hhéa,  pendant  nn  temps  déesse 


Digitized  by  Google 


RHÉ  .                   RHE  399 

suprême  en  Crète,  ne  pouvait  man-  prôrae  femelle,  passiVe,  et  en  consé- 

auer    de   se    confondre   avec    des  quence  inerte,  brute,  lapidiforme, 

cesses  étrangères  5  aussi  a-t-elle  été  opposée  au  principe  niMe  actif,  orga- 

piisc  pour  Cybclc,  la  grande  généra-  nique  et  lumineux.  Corap.  LUI,  674. 

trice  des  Phrygiens,  pour Opis(d'oîi  — Ou  nomme  deux  autres  Rhea, 

Ops),  Artérais  des  Taures,  pour  Ves-  Tune  Délicnne  ,  maîtresse  d'Apollon^ 

ta,  pourJunon.  En  effet,  suivant  les  61  mère  d'Anius 5  l'autre  Italiolique, 

uns ,  de  Jupiter  et  de  Rhéa  naquit  maîtresse  d'Hercule  et  mère  d'Aven- 

Zagrée;  suivant  les  autres,  de  Jupi-  tin.  On  peut  y  joindre  RéaSilvia. 

ter  et  de  Rhéa  naquit  Proserpine  qui  RHRCIUS.  f^oy.  Cercius. 

sur-le-champ,  unie  k  son  père,  de-  RIIENE,  'Pjj»if  :  1*  maîtresse  de 

vint  la  mère  d'Iacchos. — lacchos  et  Mercurej  2"  maîlresse  d'Oïlée  et 

Zagréc  ne  fontqu'un,  et  sonlBacchus.  mère  de  Médon  ,  chef  grec  qui  alla 

De  la  l'erreur  qui  fit  de  Saturne  Té-  au  siège  de  Troie, 

poux  de  Cybèle;  de  là  l'identification  RHESOS,  'r^s-ej ,  roi  de  Thracc, 

de  Cybèle  et  de  Vesta  ,  et  par  suite  devait  le  jour  au  fleuve  Stryraon  et  a 

la  distinction  de  deux  Vcsia;  de  là  la  muse  Galliope  (d'autres  disent  à 

cette  prétendue  synonymie  de  Cybèle,  Terpsichore).  Incarnation  de  l'Arès 

Ops,llhéa,  Diiitlymènc. —  Dans  des  desThraces,  il  brille  en  mythologie 

mythes  égyptiaco-belléniqucs  plutôt  par  ses  chevaux  bellitjucux  et  rapides, 

qu'égyptiaques,  Rliéa  épouse  du  soleil  émules  de  ceux  de  Dioraèdc  ,  de  ceux 

cède  aux  sollicitations  de  Saturne  qui  du  dieu  de  la  guerre.  «Jamais,  di- 

la  rend  enceinte.  Son  époux  lui  dé-  sait  l'oracle,  si  les  chevaux  de  Rhe'- 

clare  qu'elle  n'accouchera  dans  aucun  sos  boivent  l'eau  du  Xanlhe,  ou  man- 

mois  de  l'année.  Heureusement  Mer-  gent  l'herbe  des  prairies  du  Simoïs, 

cure  lui  fournit  un  expédient.  Il  joue  Troie  ne  tombera  sous  les  coups  des 

aux  dés  avecla  lune  ;  l*enjcu  de  celas-  Grecs.»  Priam  aux  abois  supplia 

tre,  c'est  la  soixante-douzième  partie  Rhésos  de  venir  K  son  secours.  Enfin 

de  chaque  jour  de  l'année  (par  consé-  Rhésos  y  consentit,  et,  conformément 

quent  060/72).  Mercure  gague  et  de  aux  sages  avis  du  vieux  roi,  arriva 

son  gain  il  forme  cinq  jours  complets,  de  nuit,  afio  de  conduire  ses  chevaux 

qu'il  ajoute  aux  douze  mois  de  l'année  dans  les  prairies  du  Simoïs  et  aux  ri- 

primitive.  Rhéa  se  délivre  des  fruits  ves  du  Xanthe.  Mais  Ulysse  avait  été 

de  la  grossesse  pendant  ces  cinq  jours  averti  et,  la  noit  même,  se  mettant 

complémentaires  signalés  chacun  j)ar  en  route  avec  Diomède  ,  il  se  glissa 

une  naissance  :  Isis,  Osiris,  Haroeri,  sous  les  tentes  des  Thraces.  Rhésos 

Neflé,  Typhon,  voila  les  noms  des  dormait j  Diomède  le  traversa  de  sou 

cinq  enfants.  — A  notre  avis  Rhéa ,  épée,  tandis  qu'Dlysse  détachait  les 

vieux  mot  a  racine  orientale,  veut  dire  chevaux  pour  les  emmener.  Ainsi  fut 

reine.  L'Italie  le  reproduit  dans  sa  anéantie  encore  une  des  fatalités  de 

Réa  Silvia  (que  nous  écrivons  sans  Troie. — Euripide  a  laissé  une  Iragé- 

H,  parce  qu'eue  est  latine).  Souvent  die  de  Rhésos  que  nous  possédons 

on  dit  Rhée  ,  et  l'on  semble  alors  en  encore. 

faire  la  compagne  d'exil  de  Saturne  RHETE,  Ruetus,  prit  part  au 

et  la  reine  du  Latium.  En  général  on  combat  livré  aux  noces  de  Perse'e  it 

prend  Rhéa  pour  la  terre.  On  a  rai-  d'Andromède  {Voy.  Rhoetus). 

8ouj  mais  c  est  plutôt  Vessencc  su-  RHEXÉNOR,  'Vyj^Âvetf:  frère 
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d'Alcînoiîs  (Apollon  le  tua);  pèjre 
de  Chalciope,  femme  d'Egée. 

RHIjN  (le)  a  été  divinisé  par  les 
Gauluis  et,  à  leur  imilation ,  par  les 
Romabu.  Grêlait  Fosage  parmi  les 
rirerûiis  àe  ce  fleave  de  confier  à 
«esAotsTenfaDt  qu'ils  soupçonnaient 
être  adultérin.  L'épouse  coupable 
TOyait  bientôt  son  fis  noyé;  les  flots 
au  contraire  s'empressaient  de  le  ren- 
dre a  l'épouse  fidèle.  Des  médailles 
de  César  et  de  Drusus  montrent  le 
Rhin  sous  la  figure  d'un  vieillard  à 
longue  barbe  assu  an  pied  d'un  mas- 
sif de  montagnes.  Tantôt  il  tient  à 
la  main  des  roseaux,  tantôt  il  penche 
une  corne  pleine  d'eau;  ou  il  s'ap- 

Soie  sur  un  navire,  frappant  symbole 
e  la  profondeur  de  ses  eaux  et  de  la 
largeur  de  son  lit. 

RUINOCOLUSTE ,  'P*r**oA«i^ 
tntff  muêUaieur  des  nés^  Hercule 
en  mémoire  dn  traitement  cruel  ^n*il 
fit  subir  aux  députés  orcbomémens 
qu^£rgîne  avait  envoyés  pour  deman- 
der aux  Tbébains  le  tribut  annuel. 
Les  Thébains  affranchis  d'un  impôt 
onéreux  autant  que  honteux  élevèrent 
au  héros  une  statue  en  pleine  campa- 

5 De.  La  Syrie  beHénisee  eut  une  nUe 
e  Rbinucolure  ou  Rhinocorure, 
RHODÉ  on  RHODIE,  Rbodes 
personnifiée,  panait  tantôt  pour 
Océanide,  tantôt  pour  nymphe  :  Océa- 
nidc,  elle  fût  aimée  d'Apollon,  et 
donna  son  nom  K  Rhodes;  nymphe, 
elle  fut  mère  de  Phaéthon.  Il  faut 
réunir  les  deux  données,  et  dire  miCy 
r^ymphe  Océanide,  elle  fut  aimée  d'A- 
pollon qui  en  eut  Phaéthon,  la  meta» 
morphosa  en  une  île,  fille  de  TOcéan 
et  son  domicile  favori,  et  lia  son 
culte  a  l'idée  des  roses.  En  effet 
Rhodes  s'élève  au  sein  de  la  Méditer- 
ranée comme  un  frais  lotos  sur  les 
eaux  du  Gange  :  c'est  une  rose-île 
éclose  au  soâie  on  sous  ks  feux 
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d'Apollon.  Pindare  personnifie  plus 
hardiment  encore  Rhodes,  il  l'appelle 
Rhodos  et  non  Rhodé ,  Quand  les  dieux 
se  partagèrent  le  monde,  dit-il,  AmU 
Ion  absent  de  TOlympe  fut  oublie  ;  k 
son  retour  fl  réclama",  et  apercevant 
au  fond  de  la  mer  Rbodes  submergée 
il  en  demanda  la  propriété  k  JupiUr. 
Soudain  le  flot  bouillonne,  l'île  sous- 
marine  monte  vers  la  surface  bltuâ» 
tre,  Rhodes  existe.  Puis  tout  à  coup 
sur  celle  î!e  se  trouve  une  nymphe  de 
mémo  nom,  fille  de  ^Neptune  et  de 
Ténus.  Évidemment  et  la  nymphe 
et  nie  sont  un  même  être,  une 
île  qui  surgit  k  la  surface  des  flots 
n'est- elle  pas  une  Anadyomène?  et 
Vénus  aussi  s'appelle  Anadyomène. 
L'Anadyomcne  île-nymphe  dont  il  est 
ici  question  eut  d'Apollon  sept  fils, 
Ochime,  Cercaphc  ,  Macare ,  Actis, 
Ténage,  Trio  pas,  Caudale;  Cevca- 

5he  fut  père  de  trob  frères,  Camire  , 
alyse ,  Linde ,  qui  fondèrent  dans 
l'île  le  culte  de  Minme,  et  en  furent 
récompensés  par  une  pluie  d'or.  — 
On  nomme  deux  autres  Rhodé  ou 
Rhodie,  l'une  Danaïde,  l'autre  fille 
du  deviu  Mopsus  qui  s'élablilen  Ly- 
cie,  et  par  conséquent  k  peu  de  dis- 
tance de  Rbodes. 

RHODÔPE,  W;»«,  n'était  que 
la  haute  montagne  de  ce  nom  person- 
nifiée. On  la  donnait  tantôt  pour 
une  reine  métamorphosée  en  monta- 
gne ,  tantôt  pour  une  fille  du  fleuve 
Stryraon  amante  de  Neptune  et  mère 
du  géant  Alhos. — ^La  célèbre  courti- 
sane égyptienne  Rbodope,  qui  des 
dons  de  ses, amants  ^eva  une  des  py- 
ramides d^Égypte,  appartient  aussi 
sans  doute  au  domaine  des  fables; 
mais  il  est  difficile  de  voir  dans  cette 
fable  un  mytiie. — Les  épilhètes  Hho- 
doptius,  Rhodopeia  ont  été  pro- 
diguées par  les  poètes  à  Orphée^  a 
Tfeée,  à  Progué,  e^.  . 
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RHOECUS,  VolMt  :  i"  gcanl- 
a"  Centaure;  3"  roi  des  Marruhes 
en  llalie. Touslrols  sont  des  persou- 
nages  ahriraaniques.  Le  géant  en  es- 
caladant le  ciel  avec  ses  frères  est  rais 
en  pièces  par  Bacclius  mélamorphosé 
en  lion  (on  présume  que  c'est  le  Rak- 
tavidja  hindou  tué  par  Siva  ).  Le 
Centaure  fait  partie  des  insolents  an- 
tagonistes de  Pirilhoiis  aux  noces 
dllippodamie.  Epoux  de  Caspérie, 
le  roi  desMarrubes  veut  tuer  son  fils 
Ânchéniole  qui  a  outragé  sa  belle- 
mère,  et  qui  va  chercher  à  la  cour  de 
Turnus  un  asile  oîi  il  finit  par  être 
tué  par  Pallas. — Un  Rhoecus,  tout 
d'imagination  et  tout  moderne,  obtint 
les  faveurs  d'tme  Hamadryade  à  qui 
il  avait  sauvé  la  vie  en  raffermissaut 
la  terre  autour  de  l'arbre  dont  l'exis- 
tence réglait  la  durée  de  la  sienne. 
Mais  une  condilioa  lui  fut  imposée: 
ce  fut  de  renoncer  désormais  a  toute 
autre  femme.  Une  abeille,  messa- 
gère de  l'Hamadryade,  le  prit  un 
jour  en  flagrant  délit ,  et  par  sa  pi- 
qûre le  mit  hors  d'état  de  commettre 
jamais  d'infidélité. — Un  autre  Rhoe- 
cus est  mieux  nommé Rhécius.Comp. 
Amphistrate. 

RHOEO,  'p-io;,  fille  deSlaphyle 
et  de  Clirysothémis,  céda  aux  vœux 
d'Apollon,  devint  enceinte,  et  fut 
jetée  à  la  mer  par  Staphyle,  dans  un 
coffre,  y  mit  au  monde  un  fils,  et  en 
arrivant  h  Délos  ,  où  la  portèrent  les 
fluts,  le  déposa  sur  l'autel  du  dieu 
son  amant.  Apollon  lui  enseigna 
la  divination,  et  en  fit  son  grand-prè- 
tre.  Ce  fut  le  célèbre  Anius  de  Dé- 
los, beau-père  d'Enée  ,  selon  quel- 
ques mythologues,  cl  père  des  Œno- 
tropes. 

RHŒTUS:  1"»  partisan  de  Phi- 
née,  tué  par  Persée;  2°  Rutule  tué 
par  Euryale;  5"  roi  des  Marrubes, 
nommé  plus  haut  Rhoecus. 

LT. 


RICHIS  (les)  sont,  dans  la  mytho> 
logic  hindoue ,  des  êtres  surnaturels 
d'une  sainteté  parfaite.  11  règne  sur 
eux  la  plus  grande  incertitude.  Sou- 
vent on  emploie  indifféremment  le» 
expressiousde  Richis,  de  Mounis  et  de 
]*radjapatis.  Achaque  instant  les  livres 
saints  réunissent  les  dieux  et  les  Ri- 
chis. En  général  leur  physionomie 
semi-humaine,  semi-céleste,  indique 
des  pénitents,  des  patriarches,  main- 
tenant absorbés  dans  la  Divinité. 
D'ordinaire  on  compte  sept  Richis: 
Kaciapa,  Atri,  Vacichtha,  Viçouami- 
tra,  Gotama,  Bharadouadja,  Djama- 
dagni.  Ou  nomme  en  outre  des  Ma- 
harchis,  des  Dévarchis,  des  Radjar- 
chis,  Saptarchis,  ce  ^ui  revient  à  dire 
grands  Richis,  divins  Richis,  rois 
Piichis,  sept  Richis.  C'est  que  pro- 
bablement les  sept  Richis  ne  sont  que 
les  chefs  de  file  d'un  peuple  entier 
de  Richis,  et  c'est  k  eux  sans  doute 
qu'appartiennent  les  magnifiques  épi- 
thètes  de  grands,  de  rois  et  de  di- 
vins.— Les  Richis  sont,  chez  les 
Hindous,  un  élément  essentiel  de  la 
hiérarchie  divine.  Après  la  chute  de 
Tricankou,  Vicouamitra  crée  dans  la 
région  du  .sud  une  autre  Indra,  une 
autre  famille  de  Makchatras  sept  au- 
tres Richis.  —  On  place  les  Richis 
quatre  millions  quatre  cen  t  mille  lieues 
par-delà  la  planète  de  Saturne ,  et 
on  prétend  qu'ils  forment  h  eux  sept 
la  constellation  de  la  Grande-Ourse. 
Cette  astronomie  n'est  pas  profonde  j 
car  il  est  prouvé  que  la  plus  voisine 
des  étoiles  (  Sirius  ?  )  est  au  moins 
à  quelques  millions  de  lieues  du 
système  solaire. 

RÏMAK,  dieu  des  Péruviens  de  la 
vallée  de  Riraak,  était  réputé  pro- 
j)hèle  infaillible.  Ou  le  consultait  au 
commencement  de  toutes  les  entre- 
prises; etle.s  prêtres,  actifs  a  répon- 
dre ,  ue  restaient  en  rien  au-deMOOj» 
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des  Hiérophantes,  des  Hosioi  et  des  homme  et  k  une  femme dejqnels  pro- 
Pjlhles  de  la  Grèce.  vinrent  le»^  Hrinlhonssar.  En  même 
RIMAROU ,  huitième  dieu  spécial  temps  de  ses  deux  pieds  surgissait  un 
que  créa  le  grand  dieu  de  la  Polync-  géant  renomme  par  sa  sagesse,  et  qui 
jiie  (Taaroa).  C'est  le  dieu  de  la  lui-môme  donna  naissance  à  une  la- 
guerre  (  Will.  Ellis,  Polynesian  miile  semlilahle.  Cette  généalogie 
Research.  ,  II,  içS).  rappelle  de  loin  celle  qui  fait  naître 

RIMER  ou  RVMER,  géant  scan-  les  quatre  couples ,  ancêtres  de.s  cas- 

dinave,  fait  partie  des  pluilanges  en-  tes  de  rinde,de  la  lèle,  des  l)r;»s,  des 

Demies  des  Ascs  ,  et  doit  a  la  fin  du  cuisses,  dcspicds  de  Brahmà.  D'autre 

monde  être  le  pilote  du  grand  vais-  part,  il  semble  y  avoir  opposition 

«eau  Naglefare.  entre  le  géant  sage  et  les  Hrinthous- 

RIMFAXE   ou   HRIMFAXE  ,  sar  ordinaires  :  c'est  un  dualisme 

c'est-à-dire  criuièrc  de  glace ,  cheval  dans  la  religion  odinique.  Enfin  peut- 

de  ISott,  la  Nuit  Scandinave,  qui  le  être  est-ce  avec  intt-ntion  qu'on  fait 

monte  lorsqu'elle  marche  devant  le  sortir  du  membre  le  plus  «ohl»*  la 

Jour  (Dagour ,  qui  est  son  fils).  Les  ions-race  orgiieil'eusc   et  impie, 

gouttes  d'écume  qui  sortent  de  sa  tandis  que  des  membres  inférieurs 

bouche  le  malin  ,  lorsqu'il  mord  son  jaillit  la  race  pieuse  et  fidèle, 

frein,  forment  la  rosée  qui  brille  sur  RiSUS,  en  grec  Gelôs,  réAa»?, 

chaque  brin  d'herbe  et  sur  chaque  parèdre  de  Venus,  des  Grâces  et  des 

fleur.  Amours,  auprès  desquels  il  avait 

RIMMON,  dieu  des  habitants  de  souvint  sa  statue,  éta  t  surtout  ho- 

Damas  en  Syrie  ,  ne  se  trouve  men-  noré  h  Sparte ,  comme  le  plus  aima- 

tionné  qu'une  fois  d.ms  l'Ecriture:  b'e  des  dieux  ,  et  eu  Thessalie  par 

c'est  ijuand  Naaman  avoue  au  pro-  des  fêles  dont  la  gaîté  s'harir.oniait 

phète  Elibée  qu'il  a  souvent  prêté  au  avec  le  nom  du  dieu  auquel  étaient 

roi  «on  maître  l'appui  de  son  bras  rendus  ces  horomages, 

pour  entrer  dans  le  temple  de  ce  dieu.  ROlUGO,  RLIUGO  ou  RrniGus, 

Selden  dérive  ce  nom  du  syriaque  déesse  ou  dieu  rustique  des  vieux  Ita- 

élevé,  et  en  conclut  que  c'est  lioles,  était  censé  présider  a  la  nielle, 

ic  même  qu'Elion  ,  le  grand  dieu  des  vu'gairemenl  rouille  (  nilfigo)  des 

Phéniciens.  D'autres,  se  rappelant  Lies.  On  l'invoqiiail  pour  détourner 

que /^/mmon,  en  hébreu,  signifie  gre-  scsronps,  soit  des  céréales,  soit  de 

uade,  y  soupçonnent  une  déesse  ana-  la  vigue.  Des  modernes  ont  cru  de- 

logue  à  Vénus.  Ne  serait-ce  pas  tout  voir  y  trouver  une  intelligence  pro- 

simplement  un  analogue  d  Amoun-  tectrice  des  grains  (  Hayeux,  Irnd. 

Ra  (Ammon-Ré)?  des  Fast.  d'Or.,  T.  IV,  p.  5i8  , 

RINÏHOlJSSAR  ou  HRIN-  iul).  Il  est  plus  simple  et  plus  con- 

THOUSSAR,  race  de  géants  de  la  forme  au  génie  des  anciens  de  voir 

mythologie  Scandinave,  faisait  re-  dans  celle  déilé,  h  sexe  variable,  unç 

monter  son  origine  k  limer.  Un  jour  puissance  typhoniennc,  naturellement 

cet  être  bizarre  de  la  création  pri-  t  nnemie  de  l'agriculture,  et  que  l'on 

mordiale  «'étant  ahandonné  à  un  som-  s'efforçait  de  rendre  propice  par  des 

meil    profond  ,    une   transpiration  vœi.x ,  des  processions  et  des  isacri- 

abondanle  sortit  de  ses  pores,  et  son  lices  solennels.  Sa  fête,  fntilulée  par 

bra»  gauche  donna  naissance  à  un  ISun^a  ,  la  quatrième  année  de  son 
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règne,  Rotigalics,  se  célcbrail  le  s 5 
avril.  Elle  consistait  (aux  environs 
de  Rome)  en  une  longue  procession 
de  laïques  ,  conduits  par  le  flaniine 
quiiinal.  On  sortait  par  la  puite 
Catulaire,  et  Ton  se  dirigeait  sur  la 
voie  Noraentane  près  de  laquelle 
étaient  un  temple  et  un  bois  con- 
sacres à  Robigo.  Là,  on  sacrifiait 
une  brebis  et  une  chienne  rousse 
(Festui) ,  symbole  du  Chien  canicu- 
laire ,  des  iiautes  chaleurs  de  la  ca- 
nicule et  probablement  aussi  de  la 
rouille  des  blés  {Ovid.^Fasi.,  I.  IVj. 
Il  est  évident  que,  dans  cette  hypo- 
thèse interprétative,  c'était  se  pren- 
dre un  peu  d'avnnce,  puistjue  du  2 5 
avril  à  In  canicule  il  y  a  deux  nruis. 
Aussi  Pline  (  l.  XVIÎI,  c.  29),  en 
adoptant  celte  explication  de  Tusage 
sacré,  dit-il  :  «el  cui  prœoccidtre 
caniculam  necesse  fit.  »  Il  parai!  qu'o- 
ri<îiuairemenl,  au  lieu  de  la  cliienne, 
c'était  une  truie  que  Ton  immolait. 
Parmi  les  formules  saintes  était,  dit- 
on,  une  plirase  analogue  a  colle-ci  : 
a  S'il  faut  que  tu  détruises,  ahère  et 
dévore  le  1er  des  lances,  des  épées  ; 
respecte  nos  sucs  et  nos  grains.  »  Ce 
trait  a  été  délayé  par  Ovide  (  ouv. 
el  liv.  cités).  Les  Uhodiens  avaient 
un  temple  d'Apollon  Erythibe  (Epufi- 
C<*ç).  — Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 
que  les  Rol)ig:ilies  font  pai  tie  de  ce 
vaste  t-nsenible  des  fêles  agricullu- 
rales  que  lareligifU  étrusco-iomalne 
introduisit  dans  le  calendrier,  comme 
les  Seiiienliues ,  les  Floialia,  etc. 
ROBLR  ,  la  Force.  Foy.  Cba- 

IOj!.) 

RO\LV,  dans  une  dcslcgcn^es  qui 
lienl  l'origine  de  Rome  a  Troie,  cjt 
an«  Troy«.niie  ,  femme  de  Latious  , 
mère  de  Romulus  et  deRémus,  fou- 
dalenr  de  Rome.  C'isl  Enée  qui  l'a 
conduite  de  Troie  uux  bouches  du 
Tibre. 
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ROME,  RoMA,  fut  divinisée.  Nî- 
céejMylase.Ephèse,  Alabande,  Pola 
lui  dédièrent  des  autels ,  des  tem- 
ples même.  On  la  tiouve  sur  nom- 
bre de  médailles  el  de  bas-reliefs , 
tantôt  seule,  tantôt  avec  des  parê- 
dres  {Réa-Sil\ia,  la  Louve,  Romu- 
lus  et  Rémus,  Fausiulus,  etc.,  etc.). 
C'est  presque  une  Minerve  lourreléo 
parfois ,  aiuii  que  Cybèle.  Le  plus 
souvent  elle  a  le  casque  en  léle ,  la 
pique  ou  bien  une  Victoire  à  la  main , 
des  trophées  d'armes  a  ses  pieds. 
Une  magnifique  Déesse-Rome  (dans 
Sickler  et  Reinhart,  Alman.  ans 
Runi.^  fronlisp.)  siège  sur  un  trône 
décoré  d'arabesquesj  deux  ailes  d'ai- 
gle surmontent  sou  casque  romain* 
par-dessus  la  blanche  tunique  a  man- 
ches courtes,  qui  tombe  jusque  sur 
ses  pieds,  et  la  prétexte  de  couleur 
d^or  est  jeté  un  paludamentum  de 
pourpre  ;  un  sceptre  orne  sa  main 
gauche.  Indépendamment  de  la  vie* 
toire  qui  est  posée  sur  sa  maiu  droi- 
te, d'une  main  portant  le  vexillum, 
de  l'autre  t<  ndnl  le  globe  du  monde, 
deux  victoires  sur  .ses  épaules  sem- 
blent fixer  le  paludamentum.  Sur  une 
médaille  de  Piobus  (Pembrock.  III, 
75-17)  est  une  Rome  dans  un  hexa^ 
style  (temple  soutenu  par  six  co- 
lonnes). Cne  médaille  de  Lyou 
montre  l'aultl  consacré  par  soixante 
nations  gauloises,  au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  h  Rome-Dées- 
se el  a  Auguste.  Dans  Pédrusi,  \T , 
12-6,  Roiue  assise  sur  les  sept  coU 
lines  s'appuie  sur  son  éj.te.  Dans  un 
bas-reliel,  Musée  Pic-Cléraenlio ,  5- 
ip,  Rome  siège  ixxr  uu  ainas  d'arme«, 
coIîTce  (iu  casque,  ctinlc  d'un  bau- 
drier, 3ippUj  ée  sur  un  bouclier  qui 

f)or!e  Romu'iiS  el  Rémi'.«,  alldilé*  par 
a  Louve.  Vis-'a-us  d'elle,  e^l  tenant 
un  obéliique,  est  le  g»'nie  du  Champ- 
de-Marsj  au-dessus  des  deux  figures 

9.6. 
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plaoe  le  g;éiiie  du  monde  et  de  IVter* 

nité ,  transportant  «ur  ses  grandes 
ailes  Antomn  et  Faustioe.  —  Roma 
Victrix,  sur  une  médaille  de  Galba, 
est  une  amazone  debout,  le  pied  posé 
•or  as  globe:  Roma  F^lixy  m  ane 
médaille  de  Nerf  a,  est  une  femme 
armle  de  pied  en  cap^  et  tenant  de  la 
main  gauclie  un  gonyernaîl ,  de  la 
fîroîte  une  brancîip  de  laurier  ;  Roma 
.l-lcrn,i,  sur  les  racdaillcs  de  Maxcn- 
le  ,  prcsciite  le  gluhc  courouué  de 
lauriers  à  Tempereur,  co>':>lrvator 
VBU8  jBTEEM.Rome,  aoni  la  figure 
de  Livie,  se  trouTe^snr  une  pierre 
gravée  dn  cabinet  de  Vienne  (  Choix 
de  pieirea  gravées  du  cab.  imp.  de 
Vienne):  son  trône,  qu'elle  partage 
avec  Auguste,  est  décoré  d'un  splilnx 
ailé.  Lue  autre  pierre  gravée  mon- 
tre le  génie  de  Home  sous  la  figure 
d*Qn  jeone  homme  assis  sur  une 
chaise  enrôle  devant  Taotelde  Mars, 
et  tenant  dans  une  main  la  Yidoire, 
dans  l'autre  la  coroed^abondance. 

ROME,  'Tuft^y  c'est-à-dire  la 
force,  déesse  allégorique,  ne  nous  est 
connue  que  par  une  ode  en  vers  sa- 
phiijues  de  Méiinno.  L'illustre  com- 

Satriote  de  Sapbo  qualifie  &à  déesse 
e  fille  de  Mars ,  de  reine  ani  pen» 
iitt  heDîqaeuses ,  d*babîlante  de  1*0- 
Ijmpe  :  une  mitre  d'or  couronne  sa 
tête  ;  la  Parque  lui  a  donné  la  gloi- 
re, l'empire.  Les  rênes  que  tient 
sa  main  maîtrisent  la  terre,  la  mer. 
Klle  dirige  le  gouvernail  des  états. 
Le  temps,  ce  grand  modificateur 
des  choses  humaines ,  ne  change  pas 
le  Tent  prospère  de  sa  ^andear. 
Ses  flancs  enfantent  des  milliers  de 
héros,  et  grâce  a  elle  on  pent  re- 
çu eillir  les  produits  des  guérets.  — 
Ces  magnifiques  eTpres^îon': ,  ces  ri- 
ches images  peuvent  également  s'ap- 
pliquer à  Komé  ou  K  Rome  «jui  en 
grec  ne  forment  qu'un  même  mul. 


Naguère  encore  on  se  mettait  à  la 
torture  pour  savoir  à  Iac|uelle  des 
deux  déesses  était  adresse  Thymne 
dont  on  vient  de  lire  l'analyse,  ^ul 
doute  qo^il  n'ait  été  adressé  a 
Romoy  mais  avec  Fintention  tbrmellft 
d^étre  applicable  et  h  la  capitale  dn 
monde  et  a  la  déité  allégorîqne.  Dès- 
lors  il  est  clair  qne  cet  hymne  ne  re- 
monte pas,  comme  on  le  croyait  avant 
Wclcker  {de  E  ruina  et  Corinna 
poetrîis,  etc.,  dans  Mciciem  a  la  , 
etc.,  de  FréJ.  Creuzer^  u.''  partie},  au 
6'  siède  ayant  J.-C.  G^est  d(»ncaiori 
Stobée  nous  Ta  CQUurvé  sons  té 
nom  d'Érinna,  contemporaine  et  dis- 
ciple de  Sapho.  Cesi  .encore  Wdc- 
ker  qui  nous  a  fait  connaître  l'au- 
teur véiitable  de  ce  reste  précieux 
de  Tantiquité. 

ROMULUS.  Voy.  liiog,  unw., 
XXXYUI,  538.  ;  . 

ROMUS ,  Rome  personnifiée,  fi* 
gure  tonr>h-tour  comme  fondateur 
ou  comme  aïeul  des  fondateurs  de 
Rome.  Nons  le  IrouTons 

•  « 

t.  Dans  la  famille  d'Enée  : 

i.'t  fil» ()'En)'>«  (et  de  Larinïe  ?  d'antres  le 

font  nuiirc  avant  U  ruiav  dt  TkWN.  M 

!ui  doniteut  3  frères }; 
3  rt  3.  Bis  d'one  fille  anonyme  d*BKh[«fllt 

d'AioafM  <jmi  est  fila  d'finée  i 

4.  fiti  d'Aib» ,  fin*  de  BAmnliM  file  d'Eaée. 

II.  Dans  I A  famille  de  Lalilllll  i 

&.  fiUdeLalimut  '    ■'■'-■:')  i-'i 

6.  fib  d'Itale  etd'âieetiv.  fiU«  de  Utimu. 

III.  Dam  la  famille  d'Dlyssc  : 

e.  fils  d'Oljsaa  (et  de  Cireé?  on  rappelle 
alors  BeiMniItt»  jra  Ioim»  iadiflSmfM^* 
ment)  i 

5.  au d'w  Utiaiw  fib  d»  TtUmÊfÊê.'- 

IV.  Hors  de  ces  trois  faialUwi. 
9.  fils  d'Émathiou  ) 

Bo.  file  d»  lapiter. 

Rien  n*est  moins  certain  qne  la 
date  ▼olgatre  de  la  fondation  do 
Rome,  et  la  filiation  établie  eiitr^ 
eUe  et  Âlbe.  La  classification  ci- 

Jointc  m f  tira  sur  la  yoie  de  quelques 
rapprochements.  Au  reste,  compares 
IloMA,  Rémvs,  Romulus  dnns  la 
Bwg,  univ.f  et  surtout  Vart.  lùséjL, 


Nielnibr  (  Histoire  romaine  )  s'eit 

étendu  sur  ce  sujet. 
ROS ,  Vett^à-dir?  la  rosée,  en 

grec  Drosos,  ApaV^s-,  passait  pour 
£ls  de  l'Air  et  do  la  Lune.  Aillcirrs  , 
ce  sont  les  larmes  que  l'Aurore  \crse 
sur  la  mort  de  Meranon.  On  Ta  aussi 
dimisée  tous  le:>  noms  d'Plersé  et  de 
Pandrose. 

RQTH  ou  ROTHON  était  la  Vé  - 
uns  des  Yéliocassesy  qoi  donnèrent  à 
leur  capitale  le  nom  de  Rolbinag 
(Rothomagus  desLatins),  aujourd'hui 
Rouen.  Quelques  lûsloriens  dcrircnt 
Rothmag,  de  Mag  ,  fils  du  roi  gau- 
lois Gamolhès,  le  plus  ancien  des 
dieFs  de  la  Ganle,  et  de  Rolb» 

ROUDJAVrrH  oa  ROUGIA- 
VITH,  le  dieu  de  la  guerre  chez  les 
Slaves ,  avait  sept  visages.  Son  nom 
rappelle  celui  de  l'île  de  Rugen  et  des 
Rngii  qui  en  viennent  probablement. 
On  peut  aussi  comparer  le  cheval  à 
sept  têtes  d'Amida. 

IlOUGI^OljR,  pant  scandinare 
dont  la  laiv^e  était  de  pierre  h  aîgat- 
«ier.Tfaor  fracas  a  t  n  j  nue  d^iia  coup 
de  massue  ;  et  de  là  vient  quie  dans 
tous  les  pays  du  moniîe  les  pîtrres  \\ 
aiguiser  semblent  a\ûir  élc  brisées 
par  une  scconssc  violente. 
.  ROL'SSALKIS  ,  njriuphcs  a  cbe- 
velnre  ?erdàtre  on  blonde»  habitaîent 
les  fleuves  et  quelquefois  parcou- 
raient les  forêts  où  elles  formaient 
des  danses  avec  les  Léchies,  satyres 
slaves.  Le  bas  peuple  en  Russie  admet 
encore  ou  pen  s'en  laut  Texistcncc  de 
CCS  nv'î'phes ,  ainsi  que  celle  de  leurs 
compagnoQs.  Ou  dcrive  Roussalki  de 
Ronssalia,  rousse,  blonde. 

RUÂI^A ,  une  des  déesses  agrico* 
les  deb  Rofliaius,  empêchait  les  grains 
d'échapper  des  épis.  Ou  la  reprêscn* 
lait  tenant  h  la  main  un  tuyau  de  blé 
dont  les  épis  étaient  intacts. 

RUMÀ^^ES^  déesses  des  Trî- 


boci  et.  des  Vangiones,  sont  prises 
pour  des  déesset-mères  (Comp*  Rv- 

wia}. 

RUMIA,  RUMILIA,  RUMINA 
(  de  Runia ,  mamelle  )  ^tait  k  Rome 
I  "  la  protectrice  des  enfants  a  la  ma- 
melle j  2°  des  mamelles  elles-mêmes. 
On  lui  offrait  un  mélange  d'hjdro< 
-mel  et  de  bit.  On  croit  la  reirou- 
Ter  dans  certaines  figures  qui  repré* 
seotent  une  femme  tenant  '  sur  sou 
sein  un  enfant  qu^elle  semble  vouloir 
allaiter.  —  On  a  souvent  rapproché 
Roma  et  Rnma,  et  donné  le  deuxième 
de  ces  noms  comme  l'explication  du 
premier.  Roroulus  et  Rérous,  dît-uu, 
furent  allaites  par  la  LouTe  sons  un 
figuier  qui  prit  de  la  le  nom  de  Rll« 
minai. 

RUMSINA,  déesse  agricole  ro- 

îTiaîne,  pre'sidail  au  sarclage  f  nin- 
cari). — Un  autre  dieu,  Subruncina- 
tor  .  avait  la  même  fonction- 

llUFliNlE,  UupiMA,  déesse  rus- 
tique des  Ombriens,  la  même,  dit- 
on,  que  la  Robigo  de  la  religion  ro> 
maine,  élAÎl  censée  en  conséquence 

firésider  à  la  nielle  ou  rouille  des 
)!é.s.Ct  nom  se  lit  dansles  Tables  pu- 
gubiues,  VI,  1.  26  :  comp.  Comment. 
SVT  Virgile,  (h'orf^.  ï,  v.  160  ;  et 
Aulu-G.,  JSoilx  ait.,  V,  c.  12. 

RtJRINE  on  RUSINE,  déesse 
romaine  .  présidait  aux  diamps  et  k 
toute  exploitation  agricole. 

RUSOR  aurait  été  selon  S t- Au- 
gustin un  Siva  du  Latium;  car,  dit 
ce  père,  il  réabsorbe  tout  [rursus  in 
se  trahit)^  il  rcuouvelîc,  il  modifie. 
Rusina,  peut-être,  n'tsl  que  Rusor 
au  féminm.  Comme  c'est  surtout  kla 
campagne  que  pour  des  peuples  nais- 
sants les  modifications  apparaissent 
avec  puissance,  Rusina  devintladées- 
sedes  champs.  Toutefois  Rosini  com- 

5 are  Rusor  a  Pluton. — Rusor  serait 
onc  pour  Rursor^  de  rursus* 
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SAB,en  lalin  Sabus,  Sabiivus^  ait  pré^iidé  à  la  création  des  deux 

dUcunalionaldesSabins  qui  révéraient  dieux  :  mais  Atys  a  élc  îmiginc  en 

en  lui  l'auteur  de  leur  race  (  Galon,  Phrjgie  inétne,  et  il  est  facile  de  voir 

Ori'^-t  dans  Denys  d'Halle,  y  1.  II,  que  Sabazvieul  de  la  baute  Asie,  de 

c.  4i^).Morelli  (/'/^.  av.  ia  do  m  in.  la  Transoxane  ou  de  plus  loin.  Au 

des  Rom» ,  t.  II,  p.  44 )  coDfoad  à  reste,  telle  est  lenr  ressenblaocie, 

lort  Sab  et  Sancns.  Ce  nom  rappelle  foit  k  titre  de  fils  (conip.  Agd  et 

Sahaz  et  Slva.  Atvs),  soit  à  titre  d'amant-épouS| 

S  A  B  A  Z ,  Sabazivs  ,  XbAS^^h  »  qu^on  peut  iouve  n  l  (  en  Pbrygie 

grand  dieu  plirygicn  ,  passait  pour  tend)  les  prendre  Tun  pour  Taatre: 

fils  de  Cybè'e  (et  de  Saturne,  ajouté-  c'est  ce  que  faisait  Cybèle. — Les 

rent  les  syncrélibles  des  teitips  pos-  Sahazies  (tel  est  le  nom  des  fêles  de 

térieurs,  lorsqu'uiie  fois  iU  eureut  Sabaz  )  étaient  des  orgies  déllran- 

îdealifîé  Rbéa  et  Cybèle).  On  lai  tes  :  les  danses  conTnUires,  les  ges- 

doBnepour  nourrice,  tantôt  Hippa,  tes  fous,  lés  coups  de  couteau,  s'y 

tantôt  Nysa.  Ce  nom  déjà  nous  re-  retronvaieot  comme  dans  les  Cjbé- 

porte  kBaccbus.  Une  mullitade  d^att-  bées.  On  y  invoquait  le  dieu  par  les 

très  détails  achèvent  de  mettre  au  cris  cent  mille  fois  répétés  de  £voï, 

rang  des  faits  ridenlilé  des  deux  SabuY,  Hyès  Attès ,  Aitès  Hyès,  que 

dieux.  En  dernière  analyse  Sabaz  nous  expliquons  par  «  Gloire  h  loi , 

figure  auprès  de  Cybèle,  coin  tu   lac-  Siva  ,  fils  père,  père  fils.  »  analogue 

cbos  près  de  Déinéter,  comme  Za^rcc  à  vu  tokvu  final  des  EleusinîeSj  et  au 

près  de  Proserpine,  Bacchus  près  de  ?ers  mystique 

Sém^i^.  Gomme  partner  d'Hippa,  on        Taon»  dracoa«m  ^nuit,  tt  Utuum  drato, 

le  nomme  Sabos  on  Sab.  A  notre  ^  <    i  • 

avis  ces  deoi  moU  ne  diffèrent  pas,       °°  P^"'  ^'"^"^^^ 

tt  nous  les  prenons  pour  Siva  .  eé-  upi«.Taart«npn>crfci«wptilc. 

tutif  ^tvacia.  Une  des  légendes  de 

Cybèle  la  montre  fuyant  après  le  meur-  Le  culte  de  Sabai  passa  en  Thrace  , 
tre  d'Atys,  et  trouvant  Mir  sa  roule  et  se  confondit  avec  celui  de  Bassa- 
Dionyse  avec  qui  elle  ^Vuluiice  eu  rèe.  Il  est  prcibable  même  que  le  Sab 
proie  k  deui  délires  (le  regret,  Ta-  des  Sabins  eut  une  origine  semblablo 
■•ur)  au  fond  des  solitudes  bjper-  {f^oy.  Sab).  La  Lydie  semble  afok 
lioréenues.  Là ,  le  Jeune  Cadmile  été  le  point  de  dé^t  secppdaire  de  « 
a*est  métamorphosé  en  Axiocerse.  Un  toutes  ces  importations  eu  terre  étrsui> 
antre  mytbe  le  fait  redevenir  Cad-  gère.  — •  Aux  yeux  de  quelqacs  anti- 
mile j  il  meurt  de  la  mort  cadmi'ique,  quaîres    Sntir/zios  représenterait 
il  m^ufl  de  la  main  des  Titans  ainsi  Sabos-R  icchos.  Sikler  a  vu  dans  Sa- 
que Zagrce  :  Dionyse  aussi,  dans  un  bos  l  alimeutateur  ^  et  il  le  dérive  de 
récit  tritopatorique ,  a  été  assassiné  sabah  ^  ra.isa.siei.  Il  ajoute  que  la 
par  denz  Corybantes  ses  frères.—  formule Éfoï,Saboï,  etc.,  était  pro» 
n#8tcrait  id  à  dire  si  Sabas  et  Atys  noncée  par  dets  cbmiri,  Tan  do  Mj»- 
ae  sont  pas  le  même  personnage*  tes ,  l'autre  de  Coèt  ou  prêtres  ;  et  il 
lion  I  ^noique  au  fond  un  môme  type  impartit  aimi  les  parolea  dtn  la 


Uwbe  «[«ftdtiii  grottpf»  d'ioUrlooii* 
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|f«ltS«baI(  non  pire  .  inuo  BMiffiei«)! 
Dyès  (  Il  Mt  le  foa  on  Ift  lumière  )  I 

LtS  MTSTIS. 

Auès  (ta  ei  le  feu  ou  la  lumière 'i! 
AtlAi  (U  ai  b  tcn  uu  la  luiuièr*,! 

Hyèe  (ttcil  le  fe«  oa  1«  lanUrj  )  1 

SAGA,  U  àéew  icandiDaye  de 
rhitloire  on  plul6l  de  U  tradition; 

car  sagen  ngaifîe  dire  y  et  Saga 
revient  au  grec  myihos. 

SAGARA,  célèbre  radjhah  d'Aïo- 
dhia ,  avait  pour  père  Baliou  et  pour 
ipère  Kaliacii.  11  dut  sou  nom  a  la 
moti  pr^malurée  de  ta  mère  qui  pé- 
lîl  empoisoilAée  par  la  deuiième  feni'* 
me  de  BafaiOt  {Sa  avec  ;  ^oam,  poi- 
t01l)«  Bahovafaît  été  chassé  du  Irone 
par  les  Kcliatriias  tie  rOcridcoi  et  les 
Sakas.  Sngara,  muni  de  Tarme  cé- 
it'àie  qui  lance  le  feu  (ra^neiasLram  ), 
reconduit  les  états  de  sou  père,  mé- 
rita par  son  équité  le  surnom  de 
)uste  y  époma ,  ainsi  ipte  son  j^ère , 
deux  femmes,  KettiDi  etScomali^  ent 
de  la  première  im  seul  fils ,  Açama* 
nia,  de  la  seconde  soixante  mille  en- 
fants  offrit  aux  dieux  fiiiatrc-vingt- 
dsx-neuf  fois  raçouamédham  (  sacri» 
ilce  du  cheval),  cl  coinmencait  le 
ceutiùme  saçritice,  quaod  Vicliuuu  , 
eottsles  traits  de  Rapila,  vint  Itii  eD' 
lerei;  la  Tictîme.  Soudain  Sagara  en- 
joignit à  6eg  soixante  n^le:  enfants, 
'  puis  à  Ancouman ,  iils  d^Açoamania, 
aalier  chercher  le  cheval  ravi:  mais 
il  raourtil  au  bout  de  dix  mille  siè- 
cles, sans  être  parvenu  a  retrouver 
le  coursier.  Il  laissa  le  ttùae  au 
jenae  Ancouman.  —  Les  soixante 
mille  fiU  de  Sagara  et  de  Sonmaii 
sortirent  tous  d'iine  citi  oailU  anx 
SOÎxmle  mille  pépins  ■t:#^o*'»;  Sow- 
iiATi).  Ou  les  désigne  parles  noms 
de  Sagaravancas  ci  (pud'iuefois  d? 

Sa§ari4«i«  ConCeripviaçat  au  ordrst 


da.ioi  leur  père,  ils  araîent  crent^ln 
terre  à  soixante  nulle  inïinas  d»  pi«« 

fondeur,  et  fait  le  tour  da  monde ^ 
lorsqu'ils  trnuvèr^'nt  Kapila  etlecbe- 
val  volé.  Le  dieu  irrité  les  pulvérise 
d'uQ  5ûufile.  C'est  k  cette  occasion 
qu'eut  lieu  la  descente  de  Gauga.  Les 
eani  fécondes  de  Bhavnoi'^ivière  rcs-i  % 
dirent  k  la  fie ,  dès  qu'elle  tss  emni 
tOttchés,  Pimmense  amas  d'ossementi 
jet  de  cendres,  seuls  restes  des  soixanin 
mille  Sagarides.  Encore  deux  re^ 
marques,  i"  Les  cent  vingt  mille 
bras  des  fils  de  Sagara  creusant  la 
terre  à  des  profondeurs  immenses 
symbolisent  la  puissante  opération  qui 
fut  nécessaire  ponr  crenser  le  lit  df 
Ganga,  soit  comme  fleuve ,  soit  com* 
me  source  de  totti  les  fl eu ves  et  eom* 
me  Océan.  2°  Sagara  veut  dire  Océan* 
Comp.  S  A  NT,  w.mF. 

SAGATHAGAVACHA  naquit  de 
la  cinquième  tète  de  Brahmà  abattue 
par  Mahadéva.  Il  avait  cinq  cents  té- 
tes  et  mille  bras. 

SAGITTAIRE,  Saoittabivs  on 
Argitenevs,  en  greo  Ti^^nif,  Vïï 
des  dottze  signes  du  zodiaqne.  On 
suppose  que  c'est  Chiron,  et  on  Rap- 
pelle en  conséquence  le  Centaure. 
Primitivement  on  ne  figurait  dans  ce 
neuvième  comparlitiic-ui  du  zodiaque 
qu'on  arc,  un  carquois ,  ou  uÉe  main 
armée  d'une  Qècbe.  Fias'  tard,' on 
traça  les  deux  jambes  anférleilres  et 
l'encolure  d'un  cWal  surmontées 
d'un  corps  d'homme.  Pour  quelques 
mythologues  le  Sagittaire  était  Cro- 
tos. 

SAIIADEVA,  un  des  cinq  Panda- 
ras,  devait  le  jour  aux  amours  de 
Madri,  deuxième  femme  de  Pandou^ 
et  d'Acouan.  Célaît  des  cinq  Panda-  • 
vas  le  plus  habile  k  tirer  de  l'arc. 

S  VTS,  Miuerve  dont  on  assure  que 
le  ctille  cl  I'-'  tio-n  élaient  venus  de  11 

YiUe  é|;ypUciiao  de  liais  fa  GcàM*  Oa 
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•^appuyait  sur  le  rapport  des  mots 
r^eilh  el  Athènà.  On  peut  voir,  ar<> 
tide  MiHEBVE,  ce  qu'il  faut  peuser 
de  celle  irlép. 

SAISOxNS  (les)  fiirenl  personni- 
fiées par  les  Grecs  sous  le  nom  d'Ho- 
res  ou  Heures  (trois  feinmes).  Les 
Romains  en  firent  auatre  enfants, 
génies  allât,  avec  oivers  attributs 
Bonrnous  d'importance  légère.  Ainsi, 
dans  un  bas-relief  représentant  Cn*^ 
pidon  et  Psjcté,  le  printemps  ap- 
porte des  œufs.  Télé  un  vase  et  un 
îhyrse ,  l'autoinne  des  fruits  et  des 
relâi  à  preudre  les  oiseaux,  Tliiver 
M  liirre  emMème  de  la  chasse.  Un 
paon  an  Kas  du  tableau  indique  spi- 
rituellement la  variété  des  saisons. 
Un  tombeau  de  marbre  antique,  dé- 
couvert dans  des  ruines  près  d'Athè- 
nes ,  représente  les  qnHtre  saisons 
sous  leî»  traits  de  quatre  lemmes  carac- 
térisées par  la  diversité  des  couron- 
nes, des  costumes,  des  babils,  et  ac- 
compagnées chacune  d*un  génie.  Quel- 
quetois  les  anciens  ont  représenté  le 
printemps  par  Mercure  ^  Tété  par 
Apollon,  Tautomne  par  £accbnS| 
l'hiver  par  Hercule. 

SAIV  0 ,  esprili»  des  cavernes ,  re- 
çoivent ceux  des  moris  que  Kadien- 
Âthcié  omet  d'appeler  au  ciel  supé- 
rieur. Bientôt  ces  victimes  du  crime 
sont  conduites  devant  la  grande  Hé- 
cate lapone  lahmé-ALkc,  qui  leur 
fait  infliger  les  supplices  les  plus 
cruels  psr  Knfa. 


SAKAAilELI,  la  déesse  de  Ta- 
mour  dans  la    raylliologie  finnoise 


.  SAKAVARU ,  roi  de  Itle  de  Ceî- 
lan,  est ,  dans  la  mythologie  cbingu« 
laîse ,  le  plus  ancien  de  leurs  souve- 
rains, et  c'est  de  loiqn^ils  font  partir 

leur  ère. 


^Aiii  i  est  au  Indes  la  femme 


SAL  . 

de  Brahm,  et  en  conid^euça  la  nlnS 

haute  des  déesses  ou  pour  sden  dire 
Tunique  déesse.  Elle  a  encore  un  au- 
tre nom,  Maïa.  îNous  développons 
h  cet  article  le  sens  propre  de  cette 
dénomination ,  et  Pon  j  voit  que 
Sakli  est  Ténergie.  Dire  BfaTa  et 
Sakti  ne  font  qu'un  ^  c*est  dire  la 
loi,  Tordre,  riiarmonie,  la  force 
créatrice,  conservatrice  et  motrice, 
ne  s'aperçoivent  que  dans  et  avec 
la  matière -illusion.  Ces  deux  pbé^ 
noraèues  sont  inséparables  :  l*ua  et 
Taulre  existent  en  Brahm ,  la  cause 
des  causes  j  1  uu  et  1  autre  en  émanent 
a  la  fois  :Maïa-Sakli«  voSàle  monde; 
maïs  Maia  en  est  la  face  cïterne, 
Sakti  en  est  la  vitalité  latente. — Les 
trois  grandes  déesses  de  la  Trimourli 
hindoue  s'appellent  aussi  Saktis^Pé- 
pouse  de  Bm^m  alors  se  disi fugue 
par  le  surnom  de  Paracakti  on  g;raLide 
dakti.  Enfin  sous  uu  auire  puiul  de 
vue  Paraçakti  se  dédouble  en  huit 
Saktîs  (analogues  nui  huit  Ya^ns), 
et  qu*on  nomme  aussi  Matris(roy;.' 
ce  nom).  Ces  huit  Saktîs  forment 
quelquefois  le  cortège ,  non  de  Sara- 
ronati,  mais  delà  terrible  Bhavanl- 
Dourga,  qu'au  reste  le  Dévi-Mahal- 
niiam  représente  encore  sous  d'au- 
tres formes  qu'on  peut  prendre  pour 
autant  de  Saatis. 

SALAMBO ,  déesse  babylonienne 
que  Ton  prenait  pour  Vénus,  et  dont 
la  féte  était  remarquable  par  de  * 
grandes  marques  de  deuil.  On  :i  lîré 
son  nom  de  vâUt  en  grec,  agilaiiua 
des  flots  de  la  mer  j  el  on  Ta  expliqué 
par  source  de  deuil,  d'inquiéludes* 
Pourquoi  dans  ce  cas  ne  pas  j  avoir 
joint  ridée  de  fille  des  mers  ou mwt 
personnifiée?  Les  passions  el  la  mer 
ont  leurs  vagues ,  et  celles-là  ne  sont 
que  les  reflets  des  dernières.  An  reste,. 
1  élymologîe  grecque  ri'est  pas  de  no- 
tre goût,  et  nous  présumons  que  Sa- 


Umho  se  compose  dé  devi  bioU  dont 
Tiur revient  k  Nhê,  Ambé^  chien, 
et  par*lk  même  noos  ramène  aux  en* 
fers.  Comp.AwuBis  cITitramiio. 

vSALAMINE,  Salamiwus  ou  Sa- 
LA>npîius,  un  des  Dactyles  idéens 
nommés  par  Strabon  :  avec  Hercule, 
mentionné  en  mène  temps  par  le  géo- 
graphe ,  et  Gelmii,  Acmon ,  Damna- 
ménée,  indiqués  par  Taulcur  de  la. 
PhoroDide($chol.  d'Apoll.  de  Rhod.  j 
sur  ch.  I,  V.  II 2  6],  nous  trouverions 
le  nombre  classique  de  cinq  Dactyles 
idéens.  Mais  il  est  éminemment  pro- 
bable que  Gelmis  et  Salaminius  ne 
font  qu'un  {ius^  éoç^  n'étaul  que  des 
dédnenees,  et  le  radical  Salamin  oo 
Salamis  pouvant  aisément  se  Iransr 
former  en  Celmis).  Dans  cette  hypo- 
thèse y  la  liste  de  Strabon  compUlée 
par  la  Phoronide  serait  encore  in- 
complète, et  il  nous  manquerait  le 
nom  du  cinquième  Dactyle.  Une  au- 
tre liste  complète  produit  cinq  noms 
presque  tons  diiTérent»  (^7)^.  Dac- 
tyles). On  donne  aussi  h  Jupiter  le 
nom  de  Salaminius,  mais  comme  épi- 
ihèle  locale. 

SALAMINE  ou  SALAMIS,  fille 
du  fleuve  Asope,  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  qui  la  rendit  mère  de  Cen- 
chrée. 

SALEMAH,  dieu  de  la  santé  dans 
la  tribu  des  Arabes, 

SALETE,  la  deuxième  Minenre  de 
Cicéron  (en  langue  égyptienne),  en 
d*atttres  termes  celle  aue  cet  orateur 
regarde  comme  fille  du  Nil. 

SALIA  on  CHALIA  (Shalya), 
adversaire  de  Yichnou-Krichna ,  li- 
gure au  nombre  (ies  amis  de  Siçou- 
pala»  Quand  ce  fonudaUe  Sivaïte 
ii'esl  ptus,  m  Si  je  n^exlermine  cette 
race  dès  ladous,  s^ucrie-t-i1 ,  que  je 
cesse  d^étre  Kcbatriial  »  £t  sachant 
que  nulle  puissance  humaine  ne  peut 
Uiomplter  de  Krichnay  un  ai^de  suit^ 
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il  se  flagelle,  supporte  lepoidsde  cba* 
leur  du  solâ»  jeûne  on  mange  de  la 
terre ,  jusqu^a  ce  que  Siva ,  conjuré 
par  ces  austères  pénitences,  lui  appa- 
raisse, et  lui  accorde  un  immense  pou- 
voir surnaturel.  Bientôt  Salia  se 
trouve  devant  Douar aka  :  Krichna  est 
absent  ;Pradionmna,  son  vice*  gérantf* 
défend  la  ville  contre  le  Sivaïte  pro- 
tégé de  Siva  :  les  denx  rivaux  ne  ces» 
sent  de  faire  assaut  de  magie.  Long? 
temps  la  lutte  reste  indécise.  Enfin 
Krichna  reparaît.  11  était  temps;  Ics- 
incan talions  de  Salia  remportaient^ 
et  allaient  devenir  funestes  au  pauvre 
Pradioumna.  Les  purs  rayons  de  Vœii 
d8.Krieb^  dîiéîpail^  Pinstant  tonteu 
ces  illasiontV  et  -SiUa  sans  vie  nord 
la  poussière. 
.  SALIENS.  P^oy,  Part,  suivante 

SALIL'S,  originaire  de  TArcadie 
ou  de  Samolhrace,  suivit  Knée  dans 
ses  voyages,  etiuslitiia  le  collt-oje  des 
prêtres  salicus  en  Italie  (Polémon 
dans  9estus,  p.  474,  o'd.  Dacier: 
comp.  VieddNumaj  i3,  par  Plo-^ 
targue).  Quelques  traditions  substi- 
tuaient au  nom  de  Salius  celui  de 
Saon  ou  plutôt  de  Sans  (Critolaus 
dans  Feslus).  On  voit  que  cette  lé- 
gende sit^nifie  tout  simplement  que 
riostituliuu  salienue  est  due  à  une 
importation  étrangère. — Le  nom  Se- 
Salius  rappelle  sol  (Aoleil),  rix«f  (In- 
•  mière),etc.  (f^ 7y.  Cabibes  et  Maus).' 

SALIVAHANA,  célèbre  radjah 
hindou  y  donna  son  nom  k  une  ère  fa- 
roeuse  que  vulgairement  on  appelle 
Salivahana  Saka^  et  qui  part  de  l'an 
de  J.-C.  78.  •  ; 

SALMACIS,  xiXfAAKiç,  njrmphe 
de  la  Carie,  s'identifie  étroitement- 
k  la  fontaine  de  même  nom  (Toisine 
d*IIalicarnasse).  Hermaphrodite  étani 
Tenu  se  baigner  dans  ses  eaux,  ello' 
se  sentit  éprise  pour  lui  d'un  amoar^ 

si  noient  qu'elle  le  lui  révéla  sur-le*  ' 
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itonp.  L«  IrouYint  iuseosible ,  elle 
s*élaoca  dans  \<  s  oiules  a  sa  poursuite, 
l\'nlaca  de  ses  bras,  et  obtint  des 
dieux  le  LoDhour  de  ne  faire  qu'tm, 
eiU  ei  le  jeune  objel  de  sa  vive  Icu- 
dres8e(F'.  HfiEVApmitoDiTE)^  — »Ce 
Bylbe,si  émiocmineDl asiatique  p«r 
ridée  de  Vandiogirnisiiif  et  les  briU 
lanlos  coolevrs delà narrattoB» a  trait 
de  plus  à  la  crovauce  qu*OQ  avait  de 
ramo'ir  des  eaux  et  des  belles  ondi- 
ues  pour  les  bommes.  Les  trois  nym- 

I»bes  Âscanides  qui  s  emparent  d^Hy- 
as,  les  Sirènes  qui  cbercbeut  saus 
cesse  k  faire  tomber  dans  leurs  pièges 
mua-iiiarios  les  ci^ule»  navigateurs, 
les  Musas  <{at  ofTreat  PHIppocrèue 
«QX  poètes^  en  sont  autant  d'exemples 
chex  les  anciens.  L'arlicle  Meibdu 
en  fouinll  un  aiUre  en  Irlande.  Les 
aucii'us  eïpUquaieiil  îi  ti>it  la  fable 
de  Sa'macis  et  d'Hermaphruditc  en 
disant  que  les  eaux  de  la  fonlaiue 
d*Haltcaroasi>e  rendaient  efKininésel 
mous  ceux  qui  8*y  baiguaîenb 
SALMONLE,  Salmoweus,  XxX- 
fils  d'Eole  (II)  et  d^Ënarite, 
pelil-fils  d  lIcUen  et  frère  de  Sisypbe, 
régna  d  abord  eu  Tbess^ilie,  puis  dans 
le  Péloponèse ,  où  il  bàlil  la  vil'e  ap- 
pelée de  àuu  iiuui  Salmuocc  ou  Sal- 
BMinie.  Il  eut  deus  femmes ,  Alcidice, 
Sidéro,  La  première  fut  mère  de 
Tjro  (parfois  oomméc  en  conséquen- 
ce SaloiDuis);  la  secoude  est  fameuse 
par  les  persécutioas  dont  ellr  accabla 
sa  belle-fille.  Ce  qui  a  surtout  rendu 
Salniuuée  célèbre,  c'est  la  manie  qu'il 
eul  de  passer  pour  un  dieu.  Il  sup- 
prima dans  tous  ses  clab  les  bunneurs 
<jil*oa  rendait  a  Jupiter^  exist  a  qu^on 
1  adorât  lut-mémc  sons  le  nom  de  ce 
ataitre  dés  dieux  «  et  fît  construire  un 
pont  métallique  sur  lequel  il  faisait 
rouler  avec  fracas  un  char  du  haut 
duquel  il  lançait  des  torcbes,  bridan- 
te* idûtatricea  du  ioiuierrc.  Mailteur 
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k  qui  avait  été  placé  par  ses  ordreg 
près  du  pont  relenlissaut!  lualbeur 
a  qui  tentait  de  fuir  !  car  des  bommes 
npostes  iuaienl  soudain  et  en  secret 
le  fugitif  (^ue  l'on  crojoit  frappé  pas 
une  main  invisible.  Enfin  Jupiter,  lat 
de  ces  burlesques  autant  que  cfvelt 
«cbanlillous  de  faulasm^orie, dAT^A 
tout  de  bon  la  foudre  sur  Salœouiâtt 
qui,  |irénj,i!é  dans  le  Tarlare.  alla  J 
subir  la  peine  due  a  ses  crimes.  . — . 
Sabnouée  est  un  Jupiter  de  TLlide. 

SALPIISX,  Xétx-xiyiitrompeUe), 
Miuerve  dans  Ârgos,  où  Uégélas,  fiis 
de  Tyribène,  lui  avait  élevé  un  tem* 
pie.  Ce  surnom  singu'ier^qai  fait  de 
kdinerve  un  simple  fétiche,  doit  être 
rapprocbé  de  Mars-lance  (K.  Qui- 
Biiius)  ou  de  Skanda,  épée  .âcbée  en 
terre. 

SALUS,  Là  S^itTË  en  latin,  ne 
diffère  pas  d'Hygie,  quant  à  la  no- 
tion fondamentale.  Ou  la  Blf  ainsi 
qu'Hy^ie,  fille  d*£iicuUpe.  Ses  teaa- 
ples étaient  asses  nombren&a  Rome. 
.Sa  statue  était  c^^cbée  a  tout  antre 
qu^a  ses  prêtres.  Sa  fêle  était  remar- 
quable par  Tusn^e  bizarre  où  Ton 
était  de  jeter  à  la  mer  un  morceau  de 
pâte  que  Ton  enroyail ,  diraient  les 
urètres,  vers  Arétbuse  de  Sicile.  Dans 
les  années  où  nulle  armée  ne  sortait 
de  Rome,  on  tirail  les  sorts  de  Salua; 
peut'êlre  de  peur  que  les  aceidents 
de  la  guerre  ne  fissent  mentir  rora- 
de  de  la  déesse.  On  représentait 
Salus  jeune,  assise  mr  un  trône,  cou- 
ronnée d'berbes  niédicioales,  et  tenant 
de  la  main  droite  une  patère,  de  la 
gaucbe  uo  serpent.  Lu  autre  serpent 
formait  un  cercle  antouv  de  son  ao* 
tely  et  tenait  la  tète  fièrement  dressée 
au'dessusdu  monument. 

SAMANAKODOM  (vulgairement 
Sommonacodon) ,  le  saint,  le  dieu 
par  excellence  des  Siamois  et  d'nno 
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Bouddha  lul-mâpe|  uxùi 
^Mutité  de  légende»  MSOO^aîres ,  la 

Vftes  calquées  mt  les  sjmbulisations 
transcenrn  i  tnlcs  ilcîa  ihéolo^iehoud- 
dfbique,  les  auii  e^  prises  au  miliru 
des  événements  les  plus  vul^i;aires  de 
M  vie  et  de  rhîstoîrc,  el  nolamm'Dl 
à  ce  qa*il  paraît,  à  la  vie  da  Imiiîèine 
patriarébe  da  boaddhisme.  Nous 
VOns  pas  besoin  d\ipprendre  ail  Ico 
leur  que  Smuiakodom  siguilio  le  diea 
cLaman  ou  samanécu  :  Gull.  Gotaina^ 
Colys,  Khofa.  Kodora,  ne  sont  qu'un 
même  mol:  Sem  ,  Semo.  Snmana 
(soleil)^  ne  diiiereul  pas  uua  p'ui, 
et  c*est  ce  aom  sacnS,  dout  Siam , 
auz^feaz  4e  quelques  savattU,  n'est 
q^e  la  déformation,  qui  a  donné  nais- 
sance ans  dénominalioaa  d  d  ama* 
nisme  oîi  cliamaïsme  pour  désigner 
la  religion  des  î^unns.  On  co-riprcnd 
sans  peine  h  prcscnt  (jiic  les  Skuiiois 
douuenl  Kuilum  cuauue  uum  prittiiiii 
et  ré^I  de  leur  dieu.  Eu  effet  Boud- 
dba' s'appela  léog  icmps  Gôlaaia.  ^ 
])eux  généalogies  principales  aisèacat 
au  bercean  de  Sanuuttkodom»  La  pre- 
mière nous  met  sous  les  jeiu  Toode 
primordiale,  sur  Tond?  une  f  nulle 
qui  est  un  enfant  replié  sur  h:i-ni  :nf> 
et  sp  mordant  Torfeil,  an  iuili--u  du 
oumljril  de  cet  culauL  au  Lloà,  da.isle 
calice  do  lotos  Saïuaaakodoin.  Quel 
èst  cet  enfant?  Ce  que  rattt  vendes, 
BraliiD,  Brahipài  ViçbDOn,  Si  va,  Sa« 
manakodom  lai-mène*  Seonblablès  lé- 
gendes eurent  lieu  sur  la  naissance  de 
Lakchtni,  de  Sri-Rama,  de  Krxbon^ 
comp.  IKuo.aii,  Dans  la  seconde 
géuiialûgic  Saaianako(!i>;n  eM  U\s, 
tantôt  du  roi  de  Ccilaa,  Vcloucou- 
toMilt.at  da  Hafra-Mam^  taitAt  du 
Soleil  «t  d'da^fierge  (fà^  èurprise  et 
IlOKteasede  sa  groieee^B  (aoiribares 
Atys  cl  Cyb'ele),  va  ensevelir  sa 
doLilcur  (.'t  sa  houtc  Jans  les  boisrcilc 

devÛAt  wéfe  sur  io»  bocdi  iWlaC| 
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place  £on  Qls  sif^lç  CI|tiM d'une  fl^ 
qui  &e  referme  aiîpîiftf et  loi  voifc 

birnîol  grandir  eu  sagesse  et  en  ver- 
tu, ainsi  qu'eu  Inillc  et  en  brauté: 
puis  c'e^t  b  science  iiitnsL*  par  la- 
quelle il  clouûc  ses  couLemporaitis,  ses 
alués^  ce  soat  d'austères  el  mei;vei]c- 
leases  péiûteDces ,  des  Iproof  e«^  ^ 
taors  de  force  auxquels  à  peine  ta 
pent  croire,  et  qui  font  trembler  Wi 
cieux ,  chauceler  Tunivers.  G»  saal 
des  brahm(  s  pril  ^iKnii  t,  auxquels 
il  donne  sa  chair  et  la  chair  de  ses 
lil.s.  de  5a  femme,  h  maug»»r}  ce  sont 
des  anges  qui  vicuuuut  le  Tt&iLer, 
cbaater  ses  louanges,  Tadarei,  le 
ser?ir*  U  paatejpar  cin^  cent 

S»t&  cprp»  dimeats,  0»  dprraît 
a  qi'îl  arait  passé  par  cinq  ca»t 
quarante- neuf  corps  différents,  et 
qiir  pniir  Tinslant  il  vient  de  naître 
imr  ci:]if  cent  cinquantième  et  dpr- 
iiicrc  Fiïi.s.  Comparez  lio^  iUcurics 
sur  les  Dodilliicatoas,  les Houddiias, 
TabsorpUoE  en  Adbibonddba  at  lé 
nifrilta^'  art.  Bovdbha.  SamjDrt 
est  Arersement  racontée.  Selon  las 
uns,  ilsV?apora,ett  s'évanouit  dans 
K  s  ^!r«!,  comme  une  étincelle.  Suivant 
Ic.^  auîri'.s ,  il  fii! ,  à  l'àj^r  de  8n  an*;, 
l'inntirlo  par  une  \  !■  *lc[iU'  l  uliqur  aprrs 
livuir  iUdu^c  de  la  chtiir  dm  pof«;. 
Dans  le  porc  funeste  était  «uleraiée 
l*ème^iuiajMifiB  e&aami  da:Simtmi- 
ktfdom  fmi  Wovni  au  dire  des  ans,  na 
génie  funeste,  un  lilan  au  dire  des 
autres^  mais  qu'est-ce  qu'un  Man?  ), 
jadis  tue  par  11  miin  du  saint.  Ltii- 
mrrne' ,  k  la  vul-  de  snn  nul a^^oui^lc 
traii^lt)riné  pai'  la  un' lciii])^vcose  en 
puufctau  et  se  ruaul.  biu  lui  avec 
tarîe^  iaaomiat  (pte  aa  oorl  était 
procW|  et  il  la  propbél]sa.-r^6tam 
mon  Ire  la  trace  4ei  meds  àe  Saioa^ 
nakodoiTi  ,  cr'nrae  Ceî' 111  îa  trace 
des  pieds  il:  ï-iiikIiIIki  ,  et  le  iiprc- 

sêitedAAS  toiàtfiilGS  panodi&aatBtiii 
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deux  dfKÎ(ile8  ftvoris,  Pra-MogU  à 
droite  et  Pra  -  Saribout  k  ganche 
(Hangilâ  et  Sarib^tuddba  ,  qui  est  le 
même  que  Vriliaspal'  :  P  o)\  l'ouD- 
Dha\  a  la  fin  de  TiVe  actuel  vieo- 
dra,  pour  raffermir  les  hommes  dans 
la  voie  du  bien,  une  autre  iucarua- 
tioD  de  SamamilodoiB ,  Pra-Ifarotle 
(abrémlîon  de  Jfaroiiama,  le  meil- 
leur des  liommes).  On  TalieDd  arec 
iiopalience ,  et  plus  d^une  foii  déjk 
des  ambitieux  ont  fait  passer  des 
idiots  pour  Pra-Narolte. 

SAMBA  on  SOL  MBA ,  fils  de 
Krichna  et  de  Jarobavali ,  fiiie  de 
JambaTan,  introduisit  dans  Plnde  tes 
Mages  (Magas),  nouvelles  fanilles  sa- 
cerdotales distinctes  des  brabmaBes 
issus  de  Kaciapa.  A  cette  différence 
généalogique  sVn  lie  une  pins  im- 
portante: les  brahmanes  étaient  Ka- 
chmiitens  d*origine;  les  Majas  ve- 
naienl  de  Sakn  (le  pays  des  Saces), 
et  le  vichnouvisnie  en  effet  rayonna 
dn  pays  de  Mitra,  Mitravan.  On  a 
symbolisé  celte  in)portatioa  d^un  coite 
nouveau  dans  Tlnde»  en  disant  que 
Samba  voulut  corrompre  les  nom- 
breuses concubines  de  son  père. 

SAMBAlxA,  Paitia  voluptueux, 
importunait  par  ses  assiduités  label!e 
Rati,  épouse  ou  plutôt  inconsolable 
veuve  de  Rama  qn*a?ait  r^dnit  en 
cendres  un  regard  de  Siva.  Instroit 

Î[ne  Rama  venait  de  renaître  sous  la 
orme  de  Pradioumna,  le  faroucbe 
Dailia  enlève  et  jette  dans  TOcenn  le 
nouveau-ne  :  Hali  ,  condamnée  aux 
travaux  les  plus  durs  de  la  domesli- 
citc;  nu  d  autie  moyen  pour  briser 
des  cbalnes  odieuse»  que  d*assouTtr 
les  brutales  fantaisies  ae  son  persé- 
colear.  Henreiisement  les  dieux  font 
un  miracle  pour  elle.  Un  énorme 
oisson  arrive  dans  les  cuisines  de 
ambara.  Qu'y  trouve  Kati?  Pra- 
dioumna* £Ue  sait  bientôt  que  Pra- 
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dionmna  et  Rama  ne  sont  qn^nn.  Elle 

le  nourrit  secrètement,  eBe  1  li  f^onno 
des  leçons  de  magie,  et  enfin  le  jour 
fient  où  Pradioumna,  instruit  des 
mystères  de  cet  art  redoulobie,  exter- 
mine Samhara. 

S  AMIE,  fille  du  dicu- 

fleuTe  Méandre»  it*est  pas,  comme  oa 

Îeot  le  croire,  Samos  personniBée. 
'outefois  il  nV^sl  pas  îm|     ihle  que 
qnelouc  île  fluviatiie  du  Méaudie  ait 

Forte  ce  nom  ,  et  que  par  In  suite  on 
ait  étendu  h  l'île  célcbre  dont  Les- 
bos  fut  la  capitale,  et  Saplio  la  muse. 
Du  reste,  si  1  ou  s  engage  ici  dans  la 
voie  pérîllettse  deVétymologie,  il  faut 
plutôt  penser  k  Sem,  aux  Semones,  à 
Samana-Rodom ,  et  peut-être  aux 
mots  gète  et  finnois  Zomo^  Somo^ 
bomme.  f^oy.  Samanakodom. 

SAMOS,  S  A  Mrs,  lufttç^  fils 
d'Ancéc  et  de  Samie,  et  par  consé- 
quent pelil-fîlsde  Neptune,  peut  être 
regardé  comme  le  héros  éponyme  de 
YiU  de  Samos.  On  aurait  tort  de  le 
confondre  arec  Saos  ce  nom)* 
Compares  au  reste  ce  qui  est  dit 
article  Samie  «  et  jugez  si  Samos  ne 
signifie  pas  simplement  bomme  ou 
Sern.  On  sait  que  ce  dernier  nom  (le 
même  que  Djom ,  et  par  conséquent 
qu'Hercule)  se  retrouve  a  la  tête  de 
plusieurs  |;én^alogies  {Foy.  Sakc). 

SAMOTÈS,  laftirtiç,  a  élé  don- 
né par  des  écrivains  de  la  Grande- 
Bretagne  coniroe  le  chef  des  [Iremiè- 
res  colonies  qtii  vinrent  pcnpîpr  le 
|»ays.  On  veut  (pi'i!  ait  appartenu 
a  la  race  celle,  ce  qui  nV'mpêcl'e  pas 
qu'où  Tait  proclamé  le  bU  alué  de 

^"^^ilMOUïiDO,  femme  d'Erlik- 
Rban,  est  ordinairement  représentée 
près  de  son  époux.  Cette  Proserpine 
du  lamaïsme  est  peinte  bleu-clair , 
tandis  que  le  kleu-foncé  distingue 
Ëriik-Khan. 
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S  ANC  (avec  la  désinence  laline 
Sancus)  ou  sang  (Saîîgus),  quel- 
quefois, dil-on,  mais  Irès-rarement , 
SANCT  (Sanctus),  le  même  que 
Semo  cl  le  dieu  FiDius,  grande  divi- 
iiilé  nationale  des  Sabins  et  par  suite 
des  Romains,  présidait  aux  serments 
et  aux  traités.  Sanc  avait  à  Rome, 
sur  le  mont  Quirinal ,  un  temple  qui 
lui  avait  été  élevé  par  Tarquiu-le-Su- 
perbe,  et  consacré  par  le  consul 
Postburaius  (Denys  d'Hal.,  liv.  IX, 
c.  60);  à  moins  toutefois  que  Ton 
n*adopte  la  conjecture  qui  voit  dans 
ce  temple  une  construction  sabine , 
ap^randie  ou  réparée  par  Tarquin. 
L'identité  du  dieu  Sanc  avec  Hercule 
et  avec  Fidius  (ou  le  dieu  de  la  bonne 
foi)  a  été  reconnue  par  les  anciens, 
et  elle  est  conBrmée  par  un  nom- 
bre inBni  d'inscriptions,  par  le  litre 
de  Dioi'is  (Djovis,  io\\s  Jilium) 
donné  au  dieu  de  la  bonne  foi,  par 
Tusjge  où  l'on  était  d'invoquer  et 
de  prendre  à  témoin  Hercule  dans 
toute  l'Italie  [Hercule ,  mehercule, 
hercle)y  par  l'analogie  du  nom  égyp- 
tien d'Hercule  (Sera,  Som)  avec  celui 
de  Serao,  peut-être  même  par  le  rap- 
port de  Sauc  et  Sang  avec  le  Saudak, 
Sandès,  Sandon  de  l'Orient,  (jui  fu- 
reul  aussi  des  Hercules.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  faut  point  oublier  que  le 
radical  du  nom  sacré  est  le  même  que 
celui  de  sandre  y  ratifier,  jurer  j  de 
même  que  Fidius  n'est  autre  chose 
que  l'adjectif  de  Jides  ,  la  bonne  foi. 
C'est  donc  tout  à  fait  gratuitement 
que  le  systématique  Court  de  Gébe- 
lin  absorbe  Sera,  Sam,  Som,  Sand, 
dans  le  mot  sémitique  Cham,  élevé 
(d'où  chaniini ,  les  cieux),  et  fait 
venir  Fidius  de  id  ou  hid^  temps. 
Certes  Hercule,  l'Hercule  sabin  com- 
me l'Hercule  oriental,  peut  bien  être 
regardé,  ainsi  que  le  veut  Bryanl  [A 
ncw  System  or  analys.  ôf  anc. 
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myth.)f  comme  ie  dieu  du  temps  et 
de  l'année:  mais  en  tant  que  Sanc, 
il  joue  un  rôle  moins  élevé. — On  célé- 
brait la  fêle  de  Sanc  le  5  juin  (nones 
de  juin).  Dans  son  temple  se  voyaient 
encore  du  temps  de  Varron  la  que- 
nouille et  le  fu^eau  de  la  virile  reine  • 
Tanaquil ,  chargés  de  la  laine  même 
que  filait  cette  princesse  (Pline,  Hist. 
nat.y  I.  VHl,  c.  48).  Les  augures 
avaient  donné  le  nom  de  Sanqual 
[San(jualis){iyK  un  jeune  oiseau  de 
proie  qu'ils  croyaient  du  genre  de 
1  aigle,  et  qui  semble  avoir  été  le  cé- 
lèbre Lœmmergeyer  ou  vautour  des 
moutons.  St-.îusiin  s'est  trompé  en 
prenant  Sancus  Scmo  pour  Simon  le 
magicien,  et  en  reprochant  aux  païens 
d'avoir  divinisécclenneraideSt-Pierre 
et  de  l'Eglise.  Tertullien  n'aurait  pas 
dû  le  copier;  et  des  modernes  surtout 
n'auraient  pas  dû  essayer  de  justifier 
de  si  fortes  méprises  (/^.  pourtant 
Hammon,  Dissert,  lat.siir  te  droit  • 
des  évéq. ,  vont .  BLondel ;  et  Spen- 
cer, not.  sur  le  liv.  I  d'Orig.,  cont. 
Celse).  Les  Latins,  en  invoquant  le 
dieu  de  la  bonne  foi  par  le  nom  mê- 
me de  Fidius,  disaient ^«fZ/uj  Fi- 
dius ^  ce  que  les  uns  expliquent  par 
me  dius  Fidius  (avec  l'ellipse 
vff/,  audiatf  etc.),  tandis  que  d'au- 
tres prennent  médius  pour  un  ad- 
jectif, et  sous-enlendent  sit.  La  pre- 
mière manière  nous  semble  la  seule 
simple  et  conforme  au  génie  antique. 
Ou  a  essayé  d'appuyer  la  seconde  par 
un  marbre  ([ui  représente  un  enfant 

(i)  Pline  (liv.x)  a  un  chapitre  tout  cnlirr 
8  )  sur  l'ImiiiusKulc  et  le  Sanqual  :  ce  qui 
en  résuUecle  plus  clair,  c'est  que  les  augures> 
dans  leur  fausse  science,  ne  savaient  pas  même 
au  juste  reconnaitre  un  oiseau.  Si ,  comme  on 
doit  incliner  à  le  croire  ,  le  Sunqual.  dans  l'opi- 
nion des  oioins  ign.irc»  ,  était  un  jeune  osai- 
frage,  il  faut  en  conclure  que  c'était  un  Licm> 
uicrgcver  ;  car  c'est  à  tort  que  BufTon  voit  dam 
rossirîagc  des  anciens,  l'Orfraie,  falcn  albhttta 
de  Gm.,  valg.  grand  aigle  de  mer,  L'Orfraie  cbt» 
eux  était  V Ilaliiectos. 


Digitized  by  Google 


4f4  ^ 

4îm  entre  éen  figures  qui  se  don-  docnraents  origiaatix  sont  mneis  sur 

Beot  la  main,  et  qui  sont  l'une  lHon-  Sandès.  Mais  peut-être  n^est-il  poiat 

icnr,  Taulrp  le  Mérite  :  ao-dessus  de  téméraire  de  le  croire  identique  an 

la  tête  de  IViifaul  se  lisent  les  mots  grand  Di  hemchitl,  dont  la  physiono- 

MEDirs  FlDlus  (Buissard,  Antiq,^  mie  réimil  prescjvie  Ions  les  traits 

t.  Hl).  principaux  ac  la  légende  d'Hercule 

SAKDAR  on  SAISDÂC ,  en  latin  {P^oy.  Dchemchid)  ,  et  dont  le  non 

SaUDACis  ,  en  grec  2i(»#«««r«  héros  B*<nt  point  aussi  doi<^DC'  kcroi- 

«olaîre  ^'Apollodore  place  dlans  la  rait  aabord  deeflMHiaDiÉtia^*lIet- 

g^éafogte  d*Adonis  (  Fo^r.  cale.  Sem,  CIion,l)JoiD,  ses  dénoini- 

CirtBb)  au  cinquième  rang,  c'est-  nations égjfptiennes,  r«.produisent  la 

k-dirr  comme  fils  d'AsIynoiis  et  père  première  syllabe  Dchemchid,  et  ccl- 

du  roi  cypriote  Cinyrc,  doil  cire  rc-  le-ci  fst  seule  essentielle  •  car  on 

garde  comtne  le  dieu-soleil  de   la  sait  que  TArbémène  des  Grecs  est  le 

tilicie.  Snivanl  le  mythographc  que  Dchemchid  des  Persans.  Toutefois 

nous  venons  de  citer ,  Saudak  avait  on  a  rapprocbé  Sandès  dcTchanda. 

déjà  régné  dans  ta  Sjiie  lonqu^fl  le  cé19bre  coiilpétStlMir  libdou  A 

passa  dans  la  Trachéolile  ou  Cflî-  Donrga.  Dans      cas  il  j  a  téÀ* 

cie  orientale  et  y  fonda  la  ville  forte  table  aiïtîaoïnîe  entre  Hercule  diet 

de  CélenHéris.  Il  j  épousa  Pharnacé,  bienfaisant  et  Tchanda  sivaVte  fit 

'fille  de  Mégessare  et  en  eut,  selon  neste,  déicide  et  impie.  Mais  la  cob* 

les  nns,  Cinvre  ,  suivant  d^aolreSi  Iradîclion,  loin  d'être  «ne  raison  de 

Adonis  lui-même.  rejeter  le  fait,  nous  lance  dans  une 

SAlNDAr<iEN.  P'oy.  Saiïta-  large  et  heureuse  voie  d'exp'icalions 

Kou.  Ilîsloriques:  plus  antique  que  le  vich- 

SAN0tS,  nfercnle  de  ia  l^ene  noidniie,  le  fehâffaaie  àVn  va  détrV 

(  G.-Ju  Voss. ,  <fe  idotofat.).  Son  Jier  ^  tf^t  MveVe  religion.  Les 

Bom ,  qa^on  ne  peut  se  dispenser  de  Sîvaites  n*oïit  pas  été  alors  effacés 

•reconnaître  comn  e  le  même  ^ue  ceux  des  smnreiirs  et  des  légendes;  seule- 

de  Sandbn  et  de  Sandak ,  puis  peut-  Uent  on  en  a  fait  des  «très  terribles 

être  de  rapprocher  des  Canaule,  autant  que  grandiose  ,  méchants  au- 

Candole  et  Candaulc  de  l'Asie  occi-  tant  que  braves  iur  les  champs  de 

dentelle        Ca:dal'Le),  dériverait,  bataille-.  Tel  nnili  se  trouve  aiusi  un 

selan  i^opiniou commune,  de  rhébreu  dieu-icu  ,       bicu-sulcil  eu  dclirc. 

sanad,  élre  en  fureur.  IHais  dors  ^Risiinonite  pourtant,  puisque  le  vicb- 

comment  rapporter  Sandon  ï  llierbe  nomsme  Taaople ,  il  preucnliie  phy- 

Sandyx ,  Sandale  k  SadoC)  leinslc?  sionomic  plus  doiice.  De  ce  dounl^ 

Heureusement  ces  diverses  liymolo-  pbéaomêne  résulte  l'Hercule  foiîeuit. 

gies  sonl  si  peu  plausibles  qu*on  pend  ve  cette  manière  la  phase  sanglante 

jans  regret    en  faire  le  sacrifice,  de  cetl'*  vie,  tout  r':;''re  consacrée 

ïi*idée  de  fureur  au  contraire  cou-  au  bonheur  des  hommes,  s*exj^i^ue 

viejil  aiiuiirablimcnl  à  un  Jicu-5o]exl  d'clle-mèn  e.  Corap.  Siv^. 

persan.  La  foreur  dujgrand  astre,  c'est  SAISDIA  ou  SAjNBLADÉVI,  £lle 

la ^au te  ciialawr.  aSW /itrù  ^  Csnit  ileBrahmâ,  apparut  lirillanle  et htSU 

fiait  f    c'est  etiXe  période  lirHin-  Ws  du  oprps  de  son  p^re  lorsque  \$ 

4e  ^  cepréerMe  sjfnboiiqneweai  le  dieu,  -poursuivi  par  les  Daîitas  amour 

aojtke  d'Hercule  furieux. Du reAe,  les  renx ,  laissa  1k  son  enveloppe  lin* 
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MÎM  pmr  fuir  soas  d^antres  for-  /iwfr,  rpioîqne  le  Sakmia  (td  t(t 

mes.  Les  immondes  ponrsaivanls  du  aajourd'hui  le  oom  du  Snngare)  con^ 

die:i  f<if;ilil  s'aperçurent  a  peine  de  làt  au  Hioiu»  à  cûl^ajite  lieues  de 

la  subslitiilion ,   el  s'aclinrDiint  sur  Troie. 

Satidiadévi,  souillée  aussitôt  <jue  lice,  SANGAUIDE,  Sancarts,  Icty- 

asÂouvireuL  succesêireâient  aaiis  lei  yttprç,  amaflle  ou  nl^rf  d'Aly.<;,  était 

liras  de  c«tle.iniage  les  désirs  HMpi-  la  fille  du  fleure  S  .  i^are.  Son  tiotti  _ 

par  TorigiiiaU  On  peiii  <XHAparér  on  le  vint,  nW  point  nn-noin  prnpjrt. 

Ixion  prenant  Néphélô  pour  Junon.  C'est  une  deuominîiti.inpnlrnnfmtqiio 

SANDON,  (iit^rcnle  lydien.  €'é-  tv|iiiva'eute n ecUe d'Océanide (Gomp, 

!     p"ut-i'l-r  "1!^  surnom  plutôt  qi»'-;  i  !V  r*.  Saoara,  où  You  retrouvera 

nom.  11  lui  tut  donné  par  allusion  a  1  Océan,  1rs  eaux,  une  femme,  quoî- 

ccttc  robe  de  fe-ume  dunt  Omplialc  que  Itius  diverse:i)L'nt  ac^cncés).  Le 

le  rovèlit,  et  donl  i  inpleur  vol'p-  nom  propre,  sdon  quelques  auteurs, 

lueuse,  la  couleur  purpurine,  la  Irans-  iot  Nana.  Deux  légendes  se  lient  à 
paroaoo  iadMfaaiettt  k  la  ftm  tï  le  ^ 

raclère  pas^ger  du  dieu  infidèle  a  Daaa  nae  trailHioa,  Sangaride  «rn* 

ses  habitudes  de  gloire,  «  t  le  carac-  conire  Tamiindier  qpi  ittt  Jadis  le 

tère  lascif,  délirant  du  culte  rendu  jjliallo  d'Ai^dislis,  et  enclianlc  de 

par  la  Lydie  au  dieu  du  jour.  L'é-  la  bc::ulé  de  ies  fruits  eu  cueille,  les 

tolFe  qu'Onphale  jette  ainsi  autour  met  lîau^  sou  sein,  dcvlrrît  enr^'inle 

du  corps  umendeiix  de  son  ainant  de-  el  finit  par  mettre  an  moulr  \!vs 

vait  sa  conleur  au  suc  de  l'herbe  saii-  que  plus  tard  se  disputent  ci  U  lille 

djx  ,  ei  même  eii  puruit    nom.  De  du  rot  Mé^n^  la  puissante  Cybèle^  et 

\k  celui  An  h&oe.  Comp.Tart  Sàh-  la  fille  du  roi  de  PessinoolB*  llaiii 

BAK.^  pnn,  TOT  tout  ce  tpii  regarde  tme  trailitioa  iOTem.  'C^^Uley  fa- 

THerculc  de  Lydie,  sur  IMdiaage  lovie  aMilMise      lys ,  allît  jurer 

dr.  vrtements,  Part.  Omphale.  K  ce  Jeune  orphelin  de  ne  jamais 

iîAxNGAKA.  /^oj'.  S\sK\T\\.  donoer  son  cœur   a  d'autre  <  ii''a 

SANGARE  ,  Sii^t.Aivi.s  ,  elle.  II  lient  le  serment  jusqu  a  ce 

ystooç  {  on  SAGARIS,  XÛyapK  )  ,  qu'il  aperçoive  Sanv^nride.  Tï^nn  une 

dieu-fleuve  de  TAiie  Mineure,  doul  troisième  version  il  u  t>i  qutiiioii  que 

wes^e  louif 'la  «oitié  ncâàtmUk  àt  GfHU  «t  «l*Atys ,  mai»^  nulle 

|a!dis>^lait  comprise  aous  le  non  *de  vale  ne  s^iaterpose  eHlre<eiflc.*'ii^OiÉ- 

l^hrygie ,  est  «wtoot  o^ébn  «Oman  sidérée  de-haut,  jSangafKé  glAàrtlWe 

gère  de  l'amante  d'Alys  (  /"oy,  à  Cybèlej  caryceaifDe  Cyb^te,  elle  fcil 

ANGARïDC  et  Sagara).  U  résullc-  la  génératrice,  la  p  issiveté  féconde, 

rail  de  la  comparaison  des  légrndes  l  épouse  ,  la  raère.  ïNnl  doute  même 

de  Sangare  et  d'Agd,  qu'en  Phryj^ie  que  celte  fille  dn  roi  de  Pessitjonle , 

l  univers    (  représente  en  tant  que  à  laquelle  Alys  est  pivs  de  s'unir,  ne 

matière  -  naAupc-passivelc  ,    laûlàl  £oit  eUe^  DeCjbèlc  àSaogaride  il  y  a 

nymphe  Sangaride)  UiÀKl  «oa  4Nn-  Mb  «Êft  xmÊmt  >éM  jvéih  Cjwié'^ 

^ao»  ontraatiw  «M  ,  de  Iaf4ém«K  *  <elb  oo  lonine  npths  et 

dka  roc  primordial 5  suipaitiles  au treo^  incme  Ajrdistis  ;  amante  ou  épouse  , 

de  l'onde.  — On  donne  quelquefois  elle  u'appriraîl  (ja'apri'S  {^ybcie  : 

à  i^anjoiède  ^  oom  tle  Smigmnm  ette  oe  oobstiiue  à  eNe 
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Héphcste  daos  la  Iclrade  cabiroïdi- 
que. 

SANI  ou  SANA  ,  gcuie  hindou 
analogue  a  lama,  dont  quelquefois  il 
passe  pour  Frère ,  est  pris  souvent 
pour  fils  du  Soleil  et  pour  une  des 
sept  plauèles,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'en  même  temps  il  ne  préside  a  la 
conscience,  aux  destinées  futures  ,  et 
aux  transmigrations  des  âmes.  Il  est 
funeste  et  son  regard  tue,  met  en  cen- 
dres ,  annihile.  On  peut  en  voir  un 
exemple  a  Tari.  CakÉca.  Il  n'ap- 
proche des  hommes  que  pour  leur 
nuire.  Heureusement,  suivant  les  Hin- 


pim.inche. 

Lundi. 
I  Mardi. 

Mercredi . 
Jeudi . 

Vendredi. 
'Sainedi. 

On  représente  Sani  muni  de  qua- 
tre bras  ,  monté  sur  un  corbeau  ,  et 
entouré  de  couleuvres  qui  forment  un 
cercle  autour  de  lui  ^  enfin  la  couleur 
de  ses  chairs  est  bleue. 

SANKARA  :  i"  Siva;  2**  Vichnou, 
mais  sans  doute  Vichnou  idéalise, 
Vichnou  s'élevant  a  Brahm,  Vichnou 
Adibouddha  ou  Baghavan.  Voici  de 
quelle  manière  s'exprime  Krichna 
(lo*  lecture  du  Bhaffavat-Gita) 
■dans  une  de  ses  magnifiques  allocu- 
tions au  sage  dis^ciple  Ardjouna  :  u  Je 
a  suis  l'âme  qui  réside  au  sein  de  tous 
a  les  corps;  je  suis  le  commencement, 
a  le  miheu  et  la  fin  de  toutes  les  créa- 
«  lures.  Entre  les  Adilias  je  suis  Vich- 
«  nou  ,  entre  les  luminaires  célestes 
a  Ravi  le  resplendissant,  Maritchi 
«  entre  les  Maroutas,  Saci  entre  les 
«  r^akcbatras.  Entre  les  Védas  je 
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dous,  il  est  a  800,000  lieues  de  Ju- 
piler  (Vrihaspali)  ;  les  astronomes 
actuels  duccnluplent  la  distance.  Au- 
jnurd'iiui  même  il  donne  son  nom  au 
septième  jour  de  la  semaine  (  le  sa> 
roedi).  Ainsi  que  lama  ,  il  a  pour  at- 
tributs le  corbeau  ,  sj^nibole  hindou 
delà  métempsycose,  et  les  serpents 
vengeurs  des  crimes  ,  les  serpents 
dont  la  dent  vénéuivome  représente 
le  rem.»rds.  C'est  ici  le  cas  d'indi- 
diqucr,  avec  les  noms  des  sept  jours 
de  la  semaine  aux  Indes,  les  dieux , 
soit  gréco-romains,  soit  hindous,  qui 
correspondent  a  chacun  d'eux. 


«  suis  le  Sama-Véda,  entre  les  Dé- 
o  vas  Vaçava  ,  entre  les  Iloudra* 
a  Saokara ,  entre  les  Vacous  Pavakaj 
«  entre  les  pontifes  sacrés  Vrihaspa- 
a  ti,  etc. ,  etc.  Entre  les  lettres  je 
«  suis  TA  j  entre  les  mots  je  suis  la 
a  copule  qui  les  unit.  Mais  a  quoi  boa 
K  tous  ces  discours  ?  û  Ardjouna  ! 
a  l'univers  entier  repose  dans  mon 
a  essence.» 

SANKARA  ATCHARIA  est  le 
plus  célèbre  persécuteur  des  Boud- 
dhistes. Après  avoir  anéanti  leur  cul- 
te au  .sein  de  l'Hindoustan,  il  se  rendit 
au  Népal  et  au  Tibet  pour  y  exercer 
les  mêmes  rigueurs.  L'a,  il  eut  une 
discussion  avec  le  grand  Lama.  Ne 
sachant  que  lui  répondre,  il  s'éleva 
au  ciel  par  une  force  magique  :  le 
Lama  ficha  un  couteau  dans  la  place 
qu'occupait  à  terre  l'ombre  de  l'or- 


[)URS  DE  LA  SEMAINE. 

DIEUX  CORnESPO>DANlS.  | 

Oaicr-LATIKS. 

III!«DOCf. 

Souriadivaça  ou  Aditiadinam. 
Somadiraça  ou  Somadinain. 
Mangnladinain. 
Bnu<lliadiii.iin. 
Vrilla  ^pBtidinaui. 
Ou'.'.-idivaça  ou  Soukradinain. 
Sanidinaui. 

SoleiL 

Lune. 

Mart. 

Mercure. 
Jupiter. 
Venu». 
Saturne. 

Sonria 
Sonu. 
Manf;ala. 
Bondha. 

Vrilia^pali. 

Snukra. 

San^i. 
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gneilleuK  Sankara  ,  planant  dans  la 
nue  :  aussitôt  Sankara  tomba  sur  la 
lame  éliDce!ante,qui  lui  ouvrit  le  cou 
et  le  tua  a  Tiiulant.  Comp.  Zà- 
MOLXU.  ^ 

SAraURA-NARAIAKAon  SAN- 

GARA-NARAINEN  est  pris  aux 
Iodes  pour  Sira-Vichnou  hermaphro- 
dite :  Siva,  dans  ce  cas,  est  le  prin- 
cipe màle  ;  Vichnou  ,  le  principe  fe- 
melle. Il  y  a  entre  Sankara-Naràïana 
etÀrddlianari  cette  différence  au^Ard- 
dhauari  rftultaiit  de  la  fosion  de  SWa 
et  do  BbavaBÎ-Gaiiga,  rhermaphro- 
ditisme  apparaît  plus  directoment. 
IndéjpoDdammeat  de  toute  cette  foule 
d'idées  mystiques  qui  de  près  ou  de 
loin  se  lient  aux  dieux  hermaphrodi- 
tes, il  ^  a  ceci  a  remarquer  sur  Ard- 
dbanari  et  Sankara-r^aràiana  ,  et 
spécialement  sur  le  dernier ,  qae  par 
enz  00  arrive  k  réabsorber  la  triait^ 
'  dans  VvM  :  St?a  et  YicboDu  f4^I^i« 
Dise  représentent  le  lingam  dau 
Tioni,  la  €olonne  de  feu  dans  la  coape 
féconde  5  puis  vient  Brahma ,  qui  est 
la  base,  le  piédestal  de  celte  coupc- 
ioni.  Création, conservation-matière^ 
modification-forme,  ainâtout  s^éche- 
loone  et  s'ouït  de  la  manière  k  la  fois 
la  plus  pitlorescpe  et  la  plus  saisis- 
sante ;  et  ces  trois  ne  font  qn^un  ,  ils 
foiit  Brabm.  —  En  un  sens ,  coUat^ 
ral  et  accessoire  bien  entendu  ,  San- 
kara-^aràïana  est  l'emblème  de  la 
fusion  des  deux  religions  hindoues 
les  plus  célèbres ,  le  sivaïsme  et  le 
TÎchnooisme*  On  peint  Sankara^ 
Ntriïaua  blanc  d*nn  c&U  et  bleu  de 
Tautre.  Comp.  HAR-Héni. 

SAN-PAU  ,  dieu  mongol  .  kal- 
monk  et  tibétain^  semble  être  Tes- 
sence  suprême.  On  le  représente 
tricéphale  et  assis  comme  les  sei- 
gneurs orientaux  sur  un  tabouret  au- 

Srès  duquel  repose  un  arc,  symbole 
ela  paissance  des  trois  tétçs  qui 

LT. 


surmontent  le  buste  unique  de Tidole  : 
celle  du  milieu  est  la  pins  élevc'e,  la 
plus  grosse,  la  plus  majestueuse,  la 
plus  médîtatÎTe  ;  elle  semble  aussi  la 
plus  âgée;  une  espèce  de  mitre  con- 
ronne  ses  cheveux.  Les  deux  tètes 
placées  k  côté  de  celle-ci  n^ont  d'au- 
tre coiiFure  qu'un  petit  bonnet  rond; 
celle  qui  est  a  droite  paraît  la  plus 
jcuue.  La  main  droite  porte  un  cœur 
enilamme',  symbole  du  vif  amour  que 
lui  inspirent  les  mortçls,  et  la  gauche 
un  seepli^  cou^M  dans  l'aUylude  dn 
commandenost  loi|«|M  le  général 
intime  un  ordre.  La  figure  qui  est 
k  gauche  indique  et  plus  d'années 
et  de  plus  profondes  méditations  :  un 
lis  épanoui  dans  une  de  ses  mains 
symbolise  la  douceur,  la  candeur,  le 
refuge;  un  miroir  dans  Taulre  an- 
nonce qué  tout  ce  qui  se  passe  dans 
l'asile  mystérieux  des  corars  vient  se 
peindre  et  se  refléter  Ik.  Les  irob 
persomages  de  la  Trinité  tibétaine 
résumée  par  San -Pau  sont  Giam- 
Ciang,  Tsihana-Tortseh,  Tsenrésî, 
ou  si  l'on  veut  Sangh-Kie-Kontsioa, 
Tsio -Konisioa,  Kedoun- Koutsioa. 
Le  dieu  suprême  qui  plane  sur  les 
trois  personnes ,  et  dont  en  consé- 
quence San-Pau  est  le  type ,  le  sym- 
bole, s'appelle  Hopamé  (f^.  ce 
nom). 

SANTANOU,  radjal.  hindou  ,  fi- 
gure dans  le  Maliabliarala  comme  le 
bisaïeul  desPandous  etdes  Kourous, 
et  en  conséquence  comme  le  patriar- 
die  de  la  dynastie  lunaire.  Jadis 
SantanoD  avait  élé  Gana  (disciple  de 
SÎTa)  et  rendait  de  fréquents  nom' 
mages  au  dieu  qui  règne  sor  le  Kai- 
laça.  Mais  dans  ces  pieux  pèleri- 
nages il  sentit  de  l'amour  pour  Gan- 
ga,  Ganga  sentit  de  Taraour  pour  lui. 
Siva,  qui  lit  au  fond  des  cœurs,  ces 
pensées  adultères  ,  transforme  Gana 
en  smge  et  eondaspe Ganga,  U  fra- 
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gile  déesse  ,  à  vivre  loin  de  Tépoux 
qu'elle  a  oulragé.  Voila  Ganga  et  le 
singe  seuls  dans  la  forêt!  Le  senti- 
ment de  leur  dégradation  les  fait  re- 
venir a  résipiscence  ;  toujours  voisins, 
ils  règlent  cliastes.  Siva  les  voit  alors 
d'un  œil  un  peu  plus  doux  ,  et  pro- 
nonce que  lorsqu'ils  auront  subi  en- 
•  semble  encore  une  transmigration  il 
leur  pardonnera.  Gana  renaît  sous  la 
forme  de  Santanou  ,  descendant  de 
Konrou  ,  frère  de  ladou;  Ganga  , 
trouvée  sur  les  bords  du  fleuve  qui 
porte  son  nom  ,  est  adaptée  par  le 
radjah  de  Canodje(ouKaniakoiibdja). 
Parvenue  a  la  jeunesse  elle  épouse 
Santanou  ,  mais  à  condition  qu'elle 
disposera  de  ses  enfants  à  son  gré. 
Six  fois  mère,  elle  noie  ses  six  pre- 
miers fils;  Santanou  sauve  le  der- 
nier, l'élève,  lui  donne  le  nom  de 
Bbichraa .  sous  lequel  il  devient  tin 
des  plus  illustres  héros  de  l'Inde.  Mais 
il  a  vio'é  un  serment  solennel .  et  il 
y  a  long-temps  que  Gnnga  ,  le  quit- 
tant pour  revenii  dans  les  bras  de  son 
premier  et  divin  époux  ,  s'est  réab- 
sorbce  dans  les  eaux  du  fleuve  épo- 
Byme.  Santanou  alors  é|)on>a  une  se- 
conde femme,  et  en  eut  Vilchilravi- 
ria. 

SANTÉ.  Koj.  Salus  cl  comp. 
Hygie. 

SAON,  découvrit  le  pre- 

mier la  grotte  (depuis  oracle)  de  Tro- 
phonius.  Quelques  mylbographes  l'i- 
dentifient a  Saos  [F'oy.  ce  nom). 

SAOPHIS  ,  -lio^ts  '  quinzième 
dynaste  du  lalercule  d'Eratostliènc, 
serait,  selon  Dupuis,  le  troisième  Dé- 
can  du  Lion,  Phoupé  de  Saumaise, 
ou  Phouonisié  de  Firmicus  {f^oj. 

Dec  AN  s') . 

SAOS,  lucçj  héros  éponyrae  du 
mont  Saoce  ,  dans  l'ile  de  Samo- 
thrace  ,  et  peut-être  de  Vile  entière, 
est  donné  par  les  uns  comme  le  con- 
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duclenr  d'une  colonie  étrangère  qui 
vint  s'établir  dans  l'île,  célèbre  de- 
puis par  le  culte  des  Cabires;  par 
les  autres,  comme  le  premier  légis- 
lateur des  Samothraciens.  Ne  pour- 
rait-on eulendre  ici  par  législateur 
Tinlroducteur  de  quelrjue  culte  lellu- 
rique?  En  effet,  on  identifie  h  Saos 
un  Saou  donné  comme  ayant  décou- 
vert l'antre  de  Trophonius.  —  Se- 
lon M  elcker ,  Samos  et  Saos  ne 
diffèrent  point;  Samos  el  Saos  ont 
été  des  noms  d'Hermès;   Samos  et 
Saos  ne  diffèrent  point  du  Sabos  (ou 
Sab  )  phrvgien.  Peu  importe  donc 
d'examiner  si  notre  Saos  aura  été 
l'éponyme  du  mont  Saoce  ou  de  l'île 
qui  primitivement  se  nommait  Sa- 
mos. Welcker  rappelle  ensuite  que, 
selon  Suidas,  Sokos  est  une  forme 
de  Saos.  Or   Sôkos  suppose  bien 
évidemment  Saocos,  d'oii  Saoce  et 
Saocis.  Pour  nous,  non  -  seulement 
Saos,  Sabos  et  S.imos  semblent  liéà, 
mais  nous  ne  balançons  pas  a  en  rap- 
procher très -intimement  les  noms 
de  Zéou  (Zévs,  Jupiter),  Sovk  et  Si- 
va. Toutefois  que  l'on  ne  s'imagine 
pasquetous  ces  mots  furent  de  pnme- 
abord  des  traductions  les  uns  des  au- 
tres :  Siva  devint  ,  en  tant  que  fu- 
neste et  planète,  Saturne  ;  Sovk  ,  en 
lanl  que  puissanl  el  planète.  Jupiter  ; 
Zéou,  en  lanl  qu'ardent,  dionysiaque, 
jeune,  beau  elsnuniisà  l'empire  d  une 
Bhavani  de  l'ouest,  Sabos;  puis  il 
meurt,  il  est  homme,  il  est  clitlio.iien 
ou  hypoclitbonien  ,  il  est  Cadraile, 
Hermès,  Baccbns,  etc.,  etc. 

SAOnMANAÇA  ,  éléphant  colos- 
sal placé  a  Tangle-ouest  de  notre 
globe,  est  un  des  quatre  qui  en  !o 
supportant  porlenl  les  Palalas,  les 
Duuipas  et  les  Snuargas  ,  c'est-k- 
dirc  l'univers  (  Fof'  Ga>'Ga). 
SAPANDOMAD.  Tor-  Sefe*- 

DOMAD. 
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SARAÇOUATI  (vulgairement  Sa- 
BASwATiou  Sarassuadi),  sœur,  fiile 
et  femme  de  Brnhmà,  le  premii-r  des 
trois  membies  de  la  Trimourli  (  Iri- 
nité  biodoue] ,  avail  luug-tcmps  été 
poursuivie  par  son  père  avant  de  con- 
sentir k  Tunion  en  apparence  sacri- 
lège dont  lU  offrent  le  modèle  au 
monde.  A  cha(]ue  mouvement  que 
faisait  Saraçuuali  pour  se  dérober  H 
fies  im|tudi({ucs  désirs  s'élevait  sur  la 
nuque  de  Brabmù  une  nouvelle  tète 
avec  une  face  nouvelle.  Lorsqu'il  en 
eut(|uatre,  Saraçouati  ,  ne  pouvant 
écbapper  a  sa  vue  y  prit  son  vol  vers 
les  cieux.  Suudaiu  Brahmà  ,  jctaul 
les  yeux  dans  cette  nouvelle  direc- 
tion, s^arma  d'une  cinqu  èuie  tête^ 
mais  Siva,  irrité  de  tant  d'audace,  la 
lui  abattit;  et  c'est  alors  que  com- 
mencèrent les  incarnations  et  les  pé- 
nitences de  lirahmà  repentant.— La 
plupart  des  nombreuses  divinités  de 
la  religion  brabmaïque  ne  semblent 
pas  naître  de  Brabraâ  et  de  Sara- 
çuuali ;  elles  se  desMueut  comme 
TiaïUffi  émanations  ,  les  unes  sous  lu 
dieu,  les  autres  sous  la  déesse.  Tel- 
les sont  par  exemple  les  huit  Matris 
ou  Saklis  (  f^oy.  Matris  et  comp. 
Sak.ti  ).  Toutefois  on  donne  comme 
nésdirectementde  Saraçouati,  l'^ia- 
réda,  le  dieu  de  la  Sagesse;  2"  Da- 
kcha  ,  le  piemier  des  Pradjapatis  ; 

les  six  llagas  ,  génies  qui  prési- 
dent aux  modes  musicaux  et  qui,  avec 
leur  cour  de  Raginis,  de  génies  in- 
férieurs et  de  Ragas  décidément  sub- 
alternes, forment  une  population 
musicale  très -nombreuse.  —  Sara- 
çouati préside  a  la  science,  àl'barmo- 
nie,  au  langage  ,  à  la  musique  ;  ou 
plutôt  c'est  la  science  même,  la  sa- 
gesse divine,  le  vrai  Logos,  le  Verbe. 
Aussi  a-t-elle  les  surnoms  de  Vaich 
(la  voix) ,  de  Dhavali  (  Tbisloire  ) , 
de  Ghi  (réloqveoce),  de  akerrani 
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(  rectrice  de  la  parole  ).  Saraçouati, 
son  nom  babituel  ,  sigoiGe  qui  pré- 
side aux  sons.  De  plus,  elle  partage 
avec  Lakcbmi  le  nom  de  Sri.  Maha- 
çouaragrama,  la  tonique  personni- 
fiée ,  la  rectrice  de  la  gamme  n'e^t 
que  sou  émanation  ,  et  les  i  '',ooo 
Ragas  (quand  on  eu  compte  16,000) 
sont  16,000  Saraçouati  subalternes, 
comme  les  16,000  vierges  que  Vicb- 
nou  épouse  sont  16,000  Lakcbmi. 
—  D'ordinaire  Saraçouati  est  repré- 
sentée dans  les  bras  de  son  père- 
frère-époux,  qui  bride  pour  elle  d'une 

f)assion  éternelle  ;  ou  bien  seule  ,  un 
ivre  ou  un  vina  (Ivre)  dans  la  main. 
On  sait  que  sou  fils  Naréda  passe 
pour  l'inventeur  de  cet  instrument 
(Voy.  Syst.  brahm.  du  P.  Paulin  , 
pl.  1 1). — Sagesse  divine,  Saraçouati 
ne  s'en  identifie  pas  moins  à  la  na* 
ture.  C'est  une  Athànà,  mais  aussi 
uue  Athànà-Pbysia.  Productrice  de» 
sciences,  elle  tend  en  un  sens  à  deve- 
nir industrielle.  Sous  son  époux  se 
dessinent  les  Tcboubdaras  ;  qu'est 
donc  alors  Saraçouati.^  Line  Albùuâ 
unie  a  Hépbehte.  Ce  n'est  pas  tout  : 
quel  est  le  chef  des  Tcboubdaras? 
Yiçouamitra  ,  Héplieste  bindou.  De 
cette  mauière  Saraçouati  se  rappro- 
che de  Junon,  mère  de  Vulcain  (Hé' 

f>beste).  Saraçouati  d'ailleurs  estl'air, 
'air  sonore  ;  la  voilà  sous  un  autre, 
point  de  vue  Héra  (Junon).  Eniin 
elle  est  la  graude  Ragini ,  la  Ragioi 
dont  toutes  les  autres  découlent  ;  c'est 
dire  qu'elle  est  le  type  de  celte  Mnc- 
mé  ou  iMnemosyne  dont  les  Muscs 
naquirent.  Jupiter  aussi  est  frère  eu 
même  temps  qu'époux  de  Junon  ,  et 
il  la  sollicite  long -temps  avant  d'arri- 
ver à  la  séduire. 

SARAMA,  mère  de  ce  jeune  en- 
fant qu'un  jour  repoussèrent  hrulalc- 
meut  les  frères  de  DjanaméJjaïa  oc- 
cupé alors  au  graud  «atritice  de  Rou- 
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rflduliatrt*  Uenfint  alla  «e  plaindre 
k  sa  mère,  qui  mniulit  les  trois  prin- 
ces el  leur  dif  :  «  11  viendra  un  temps 
oàla  terreur  paiiii|u  •  \  nu*  saisira  lors- 
que TOUS  vous  y  alleiuîrcz  !c  moins.  » 
ba  prédiction  ne  tdtdapa:^  k  s'accom- 
plir. 

SARBE  ,  Saidvi  ,  z«^^ef ,  chef 
deS'Libyens  qui  colonisèrent  les  pre- 
miers la  Sardaîgoe.  Cette  ile  se  nom- 
nait  primitivement  Ichnuse  Çi^uvr*) 
ou  Sandaliotide  (roty^KAiSrif^de  o-ai- 
imXfff  sandale),  vu  la  ressemblance 
frappante  de  sa  cuuii^uralioa  avec 
le  pas  i7x'»t  )  ou  le  pied d^on  homme. 
On  domw  Sarde  comme  le  fib  do 
THercule  égyptien  ou  Ubjqveâfac^rti 
(Paus.,  X,  c.  cyj. 

SARDO,  luf^m^  Sardes  person- 
nifiée, mais  comme  ft^'mme.  riispute 
auhéro5  clerarliclequi  prtcùJe  rhon- 
neur  d'avoir  jelc  les  fondements,  d^a- 
Toir  fourni  le  nom  de  la  capitale  de 
la  Lydie* 

SàRUFING,  rAhrim'an  dre  hahi- 
tants  de  l'île  Formose^  se  plaît,  disent 
les  dévots  f  a  enlaidir  par  la  petite- 
vernie  el  ses  infirmités  Tespèce  hu- 
maine que  Tamaeisanhack  a  crée'e 
belle.  SariafînjT  haDÎte  le  nord.  On 
Tinvoque  avec  ardeur  el  plus  fréquem- 
moot  pent-étre  que  TamaniuiDadi* 

SARIBOCT  et  diet  lee  Stamoii 
Pka-Saeibout,  un  des  deux  disdplee 
favoris  de  Bouddha  ou  Samanako* 
domj  Vautre  e%{  Pra-Mogla,  Mo- 
gala  ou  Mdu^ala.  —  Saribnnt  ,  (juc 
Ton  représente  danj  In u tes  Ifs  pago- 
des de  1  [aduchine  a  eu  Le  de  Sama- 

■akodoDi  oe  doit>il  pat  se  nommer 
Sri-Bovddha?  « 

Xmfm,  héros  éponyrac 
du  golfi'  Saroni((ue  (  entre  l'ArgoUde 
et  rAllique),  était  selon  les  légendes 
un  roi  ae  Trézèoe.  Comme  les  Eu- 
rotas  ,  les  Enée ,  les  Oannès  ,  après 
une  courir  apparition  sur  la  terre 


il  se  réahsorba  dont  les  eaux  :  voici 
de  quelle  manière  on  amène  le  dé- 
nouement. Saron  était  un  ardent  et 
bnlii!i'  cbasseur.  Un  jour  il  pour- 
suivait un  cerf  qu*il  se  croyait  sur  le 
point  d'alteindre ,  mais  qui  pour  lui 
échap^  te  jeta  dtBi  lamer  h  unage^ 
il  ê^j  |eU  comme  ranimai;  mais  pen 
K  peu  il  se  laissa  entraîner  si  loin  «|iie 
les  foiccf  loi  manijoant  il  se  noya* 
Son  corps  rapporté  «înr  la  plage  r^cut 
les  honneurs  fiinèln  es  tlans  le  te!iij)!c 
de  Diane,  (jiie  cet  cvèaï  uieut.  fil  nom- 
mer Saronidc. — Les  Druides  aussi 
dans  Diodore  de  Sicile  s^appelienlSft- 
ronidet* 

SARPÉDQN,  ^fn^m,  roi  de 
Lycie  n'est  autre  que  le  Sérapis  hu- 
manisé de  TAsie-Mineure.  11  y  avait 
detix  légendes  sur  lui.  Dans  Tune,  fils 
de  Jupiter  et  d'Europe, il  a  çour  frère 
Rhadatnanlhe  et  Mmos,  dispute  au 
dernier  la  couronne  de  Crète ,  ao 
Toit  obligé  de  renoncer  à  aea  préten- 
tions ,  et  à  Teiemple  de  Rbadaman- 
the  ijnilte  son  pays  natal,  soit  pomr 
former  un  ëtablissement  dans  quel- 
que contrée  voisine ,  soit  pour  être 
vice-roi  de  quelque  pays  conquis  par 
Minos.  En  général ,  ou  veut  qu*il 
s'exile  eu  Cilicie,  et  que  là,  s'altacbanl 
k  la  canso  de  ces  bcaves  attaqués  par 
les  Lyciens  y  il  se  signale  par  sas  ei- 
ploilSa  Vainqueur ,  il  reçut  en  par- 

nn  royaume  el  laissa  la  couronne  a  çon 
fils  tvandrc.  Dans  Vautre  hypothèse 
vSarpedon  est  le  fils  d'Fvandre  et  de 
Deidamie,  ûilc  de  Jupiter  et  de  Lao- 
damie«  Pour  les  évhéméristes  ipii 
distingoeni  deai  Sarpédoa,  Saqpé- 
don  Ù  est  fils  de  Jupiter  el  de  Lao- 
damie,  fille  de  Bellérophon.  Laodft- 
mie  (ou  Déidamie)  a  deux  frères  qui 
se  disputent  rhéritage  paternel.  Il 
fut  convenu  que  Ton  placerait  un  au- 
neau  sur  la  poitrine  d'un  enfant  coa- 


ch^  sur  un  lit ,  et  que  celui-là  serait 
roi ,  qui  ferait  passer  une  ilèclie  dans 
la  bague.  Laudaroie  consentit  n  ce 
que  son  fils  servirait  ainsi  en  quelque 
sorte  de  point  de  mire  aux  préten- 
dants. Charniés  de  cette  abuégalion 
inaleruelte,  les  Lyciens  dans  la  suite 
donnèrent  le  sceptre  au  jeune  Sarpé- 
don.  Doit-on  entendre  par-la  que  soii 
.H  Sarpédon  I",  soit  à  son  fils  Évandre 
succéda  un  Bellérophon  qui  lui-mê- 
me eut  pour  successeur  Sarpédon  llj 
ou  bien  est-ce  que  Sarpédon  II,  suc- 
cesseur immédiat  de  Sarpédon  I*"^  ou 
d'Ëvandre  ,  joignit  dans  la  suite  aui 
étals  hérités  de  son  père  ceux  de  ses 
oncles  maternels?  Nous  laissons  a  dé- 
battre cette  grave  question  kceux  qui 
prennent  la  fable  pour  de  l'histoire. 
Ce  qui  a  surtout  immortalisé  la  mé- 
moire de  Sarpédon  ,  c'est  que  nous  le 
voyons  paraître  dans  l'Iliade,  parmi 
les  auxiliaires  de  Priam.  Quittant 
son  palais,  sa  jeune  épouse,  ^on  fils 
qui  ne  balbutiait  pas  encore  ,  il  vient 
a  la  tête  des  Lyciens  chercher  de  la 
gloire  dans  les  champs  de  la  Troade  : 
il  Ty  trouve  j  mais  en  même  temps  il 
y  trouve  la  raort.Tlépolèmeenle  bles- 
sant à  la  côte  est  tombé  sous  sescoups. 
Le  5*"  corps  conduit  par  lui  et  en 
même  temps  par  Glaiicus  et  Astéro- 
pée  franchit  le  fossé  du  camp  grec , 
ses  pieds  ont  escalade  les  murailles  , 
Alcmaon  qui  a  voulu  lesdéfendre  n'est 

f)lus  qu'un  cadavre.  Ajax  et  Teuccr 
'attaquent  en  vain  :  la  lance  deTun  ne 

Fcrce  que  son  bouclier,  les  traits  de 
autre  n'entament  pas  sa  poitrine. 
L'instant  fatal  arrive  pourtant  !  En 
vain  Jupiter  qui  voit  un  fils  dans  Sar- 
pédon voudrait  ajourner  le  sinistre 
dénouement,  etdélibère  surles  moyens 
de  l'arracher  a  la  mort.  Pairocle  s'é- 
lance ,  voit  le  sang  jaillir  des  flancs 
de  Pédase  son  coursier ,  et  tue  Sar- 
pédon. Le  chef  Lycien  tombe  sur  la 
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poussière  qu'une  pluie  du  sang  envoyé 
par  Jupiter  pour  honorer  la  mort  d'un 
fils  si  cher,  inonde  et  rougit  soudain. 
Les  chevaux  du  héros  devinrent  la 
proie  des  vainqueurs,  son  cadavre  seul 
l'ut  sauvé  de  leurs  mains j  il  est  vrai 
qu'il  en  coûta  un  nouveau  combat  aux 
Troyens,  ou  plutôt  il  en  coûta  au  dieu 
Lycien,  Apollon,  la  peine  de  pren- 
dre lui-même  le  corps  de  Sarpédon 
sur  le  champ  de  bataille.  Ainsi  l'or- 
donnait Jupiter!  Déjà  les  Grecs  vain- 
queurs l'avaient  dépouillé  de  ses  armes: 
enlevés  par  le  dieu  du  jour  ses  restes 
inanimés  furent  a  l'instant  même  la- 
vés dans  le  Xanthe ,  parsemés  d'am- 
brosie  ,  revêtus  d'habits  immortels  et 
confiés  au  Sommeil  et  h  la  Mort  qui 
les  transportèrent  eu  Lycie.  Les  tra- 
ditions secondaires  voulaient  que  Sar- 
pédon ne  fût  jamais  sorti  de  son 
royaume  :  on  montrait  dans  cette  con- 
trée le  tombeau  de  Sarpédon.  Mu- 
cien,  gouverneur  de  Lycie,  prétendit 
avoir  trouvé  dans  un  temple  une 
lettre  de  Sarpédon  écrite  de  Troie. 
Quiconque  sait  découvrir  dans  un 
mythe  Tidée  principale  reconnaîtra 
dans  Sarpédon  Sarapi-Adon  ^le  sei- 
gneur Scrapi) ,  la  momie-modèle,  le 
dieu-Momie ,  le  roi  des  enfers ,  le 
juge  des  àmcs  :  ces  deux  dernières 
fonctions  s'impliquent  j  mais  roi-juge 
s'est  dédoublé  en  roi  et  juge,  Minos  et 
Sarpédon.  Toutefois  il  ne  serait  pas 
impossible  que  Sarpédon  revînt  a  roi 
des  Serpents ,  Sarparadja  ou  Secha- 
naga. — On  nomme  aussi  un  3*  Sar- 
PÉDON  ,  fils  de  Neptune  ,  frère  de 
Pollis ,  el  tué  par  Hercule.  11  est 
évident  qu'il  ne  (lifTcre  pas  des  précé- 
dents.—  Ou  donnait  le  nom  de  Sar- 
pédonium  a  deux  caps,  l'un  de  la 
Clicrsonèse  de  Thrace,  l'autre  de  la 
Lycie ,  h  l'embouchure  du  Calycadue. 

SARRITOR ,  un  des  dieiix  agri- 
coles latins,  présidait  au  sarclage. 
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SATACIVA  (ou  SADACIVA),  le 
tent  personnifié,  est  un  des  5  cléments 
hindous,  qui  avec  la  Irinité  Mana- 
Ahankara-Mahanalraa  forment  une 
Ogdoade  sacrée.  Maha- Abankara- 
Mabanalma  est  une  véritable  trinilé. 
Les  5  éléments  forment  ce  que  l'on 
appelle  le  Pandjakarvagel. 

SATAROUPA,  i"  femme  créée 
par  Brabmà  ,  immédiatement  après 
Menou  regardé  comme  le  premier 
homme.  Dès  qu'ils  respirèrent  tous 
deux,  Brabmà  leur  dit  :  «  Croissez  et 
multipliez,  n  — Il  existe  aux  Indes 
mêmes  des  mythes  totalement  diffé- 
rents sur  la  création  de  Tbomme 
{y oy.  Soudra). 

SATÉ  ou  SATI  ,  2tfT/,  déesse 
égyptienne  de  la  2*  classe  se  trou- 
verait dans  un  tableau  synoptique  des 
Treize -Douxe  [f^oy,  ce  nom)  im- 
médiatement au-dessous  d'Ilith  ou 
Souan,  représentante  de  Poob  et  rec- 
trice  de  toute  la  penlade  élémentaire. 
Comparali?ement  aux  autres  dieux  de 
la  série  des  dvnastes,  Salé  se  trouve 
donc  la  7'  ou  la  8*  selon  que  Ton 
compte  ou  que  Ton  omet  Fré-DJom 
rarcbldynasle.  Elle.a iiour  correspon- 
dant raàle  dans  la  colonne  sidérique 
Pi-Zéou.  Pi-Zëou  est  l'émanation  du 
premier  Khamépbis  Amoun  ou  Knefj 
Sali  est  l'émanalion  de  Neilb ,  fille- 
épouse  d' Amoun  :  il  y  a  parallélisme 
parfait  entre  les  deux  couples  divins, 
Sali  répond  k  Pi-Zéou  comme  Keilh 
k  Kncf,  et  Knef  s'incarne  en  Pi- 
Zéou  ,  comme  Neilb  s'iucarne  en 
Snti.  Cosmo'ogiquemenl  parlant,  Pi- 
Zéou  est  Jupiter,  la  plus  grosse  des 
planètes,  et  (  lant  qu  on  ne  connaît 
pas  exactement  Saturne)  la  plus  hau- 
te, la  plus  lente  a  parcourir  son  im- 
mense orbite j  Sali  fut  le  plus  élevé, 
le  plus  noble  des  cinq  éléments,  l'E- 
iher.  Toutefois  de  honne  heure  on 
•'habitua  k  ne  voir  dans  cet  Ëthei 
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que  l'espace  semi-lumineux  qui  sépare 
la  lune  de  la  terre,  en  d'anlres  ter- 
mes TElher  sublunaire,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'atmospbère  ter- 
restre, ceinture  réi'lle  de  notre  globe, 
représentée  par  Boulo  II.   Ces  a- 
percus  confirment  avec  bonbeur  tout 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  rap- 
port de  noire  couple  dynaste  avec  le 
couple  Rbamépbis.  Amoun,  le  1""  et 
le  plus  élevé,  le  plus  raajeslueux  et  le 
plus  ancien  des  Démiurges,  se  reflète 
nalurellemenl  dansla  planète  qui  roule 
k  i5o  millions  de  lieues  du  soleil,  et 
dont  l'orbile  ellipsoïde  parcourue  en 
1 5  ans  en  a  presque  un  milliard  j  Neilh  " 
considérée  tantôt  comme  volonté  àu- 
prêmc  de  Kncf,  lanlôl  comme  TEther 
d'où  va  jaillir  le  feu-lumière  Fta,  se 
reflète  de  même  dans  un  Elber  sub- 
lunaire. Les  Grecs,  pour  qui  Pi-Zéou 
émanation  d'Amoun  avait  clé  le  Zévs 
nommé  en  latin  Jupiter,  ne  pouvaient 
manquer  de  prendre  Sali  pour  liera 
ou  Juiion. — Sali,  déesse  dynaslc  et  par- 
la même  subordonnée,  est  dite  dame 
de  la  région  inférieure.  Mais  qu'est-ce 
que  la  région  inférieure  ?  l'espace  qui 
s  étend  de  la  lune  k  la  terre  ,  ou  bien 
encore  l'Iiémisphèrc  austral  sous  qui 
senibles'abÎMJer  le  soleil,  sdit  pendant 
la  nuit  si  l'on  ne  songe  qu'a  la  course 
diuine.  soil  pendant  six  n.ois  de  l'an- 
née si  l'on  songe  k  la  course  annu»  lie? 
Les  divinités  de  la  deuxième  classe 
en  effet  ne  sont  que  celles  de  la  pre*. 
mière,  k  un  deyré  plus  bas  dans  i'é- 
cbelle  hiérarchique  des  formes  divi- 
nes. A  Amoun-Ka  s'est  substitué  un 
Amouu-Ra  k  tête  de  bélier:  llhon- 
sou  a  fait  place  a  Knef.  De  même 
Tanlbropocéphale  ISeilb  s'éclipse  pour 
ne  laisser  paraître  que  Salé,  Atbor 
s'évanouit  pour  laisser  Anouke  sa  dou- 
blure recevoir  les  bommages  du  Pha- 
raon. —  Dans  les  monuments  funé- 
raires l'image  de  Sati  est  multipliée. 
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Tantôt,  an-dessous  de  Tpé,  elle  sé- 
pare les  scènes  ou  figurent  les  dieux 
aslroraorphiques  et  cosmogoniqiies 
des  scènes  purement  funèbres^  tantôt 
elle  se  proclame  en  un  sens  encore 
plus  techniquement  mnléricl  la  do- 
minatrice des  régions  inférieures,  car 
toutes  les  scènes  auxquelles  elle  semble 
ainsi  présider  sont  peintes  sur  le  bas 
du  couvercle  des  cercueils;  tanlôl  ses 
images  couvrent  les  coins  des  tableaux 
parliels  que  présentent  les  riches  mo- 
raificalions ,  principalement  les  bras 
(Voy.  la  belle  momie  ligurce,  planche 
LXiKii  a,  lora.  IV  de  la  Irad.  fran- 
çaise de  Creuzer,  pa»-  M.  Guigniaul). 
àalé  est  habituellement  à  genuux;  sa 
coiffure  est  blanche  nu  bl  ue  :  tanlôl 
une  palme,  tantôt  le  pchent,  em- 
blème de  la  domination  sur  les  régions 
inférieures,  couronne  sa  tète  ;  la  croix 
ansée,  le  sceptre  h  fleur  de  lotos, 
commun  h  toutes  les  déesses,  brillent 
entre  ses  mains.  Le  vaulour  symho- 
liipie  des  déesses- mères  enveloppe 
quelquefois  sous  leslarges  replis  de  ses 
ailes,  les  cuisses  et  les  jambes  de  la 
déesbej  quelqnefois  aussi  une  tunique 
le  remplace;  mais  le  plus  souvent  des 
ailes'k  vaste  envergure  sortent  des 
épaules  mêmes  de  Salé,  et  dans  les 
monuments  funéraires  on  la  voil  obom- 
brer  ainsi  soit  Tépervier  emblème 
de  Fia,  soit  ce  qui  est  plus  remar- 
quable les  éperviers ,  ;une  du  défunt. 
Deux  images  connues  de  Salé  [Des- 
cripl.  fie  l' Egypte^  pl.  xvi,  n"  i, 
tome  I)  la  montrent  avec  les  chairs 
peintes  en  ronge  ,  contrairement  à 
l'usage  des  Egyptiens,  qui  réser- 
vaient celle  teinle  pour  les  dieux  mâ- 
les. Ln  riche  la}>is  hiéroglyphe  et  sym- 
bole de  seigneurie  est  snus  ses  pieds: 
et  sous  le  lapis  un  bouquet  de  fleurs 
de  b)tos  dont  les  deux  extrêmes  sont 
toujours  brisés  et  inclinent  languis- 
sanxraent  leur  tête  vers  la  terre.  L'efli- 


gie  sainte  ainsi  posée  est  elle-ménoe 
un  hiéroglyphe  et  doit  se  lire  Saté  , 
déesse  vivante  et  àme  de  la  région  in- 
férieure. L'ourée  ou  serpent  royal 
(vulgairement  basilic,  pour  les  natu- 
ralistes hadjé  )  lui  était  particulière- 
ment consacré  ,  et  dans  nombre  de 
monuments  il  Taccompagne  et  la  re« 
présente. 

SA'FI,  la  même  que  Mahanalma, 
et  par  conséquent  que  Mahabhonta, 
qu'Hiraniagarbha,  que  Brahraà,  etc. 
Sali  veut  dire  la  vérité,  la  vie. 

SATlAliHAIVlA,  une  des  Naiikas 
(les  huit  épouses  favorites)  du  dieu 
hindou  \  ichnou-Krichna  ,  disputait 
sans  cesse  son  cœur  à  Roukmini.  C'est 
elle  qni  engagea  son  lumineux  éponx 
à  corabatlre  Indra  pour  lui  enlever 
Tarbre  de  la  sagesse,  et  le  planter 
dans  le  jardin  de  Saliabhama.  C'est 
elle  qui,  excitant  le  courroux  de 
Krirhiia  contre  les  fauteurs  du  sivaïs- 
me,  lui  mit  les  armes  à  la  main  conlre 
tous  les  pircnts  de  Rnukmini  (Rouk- 
mi,  Ujaracandha,  etc.).  C'eslellequi 
fait  avec  le  tîls  de  Dévaki  le  tour  de 
rinde,  de  la  lerre  et  des  cieux ,  et 
qui ,  pour  voir  le  fort  aux  sept  en- 
ceintes qu'occupe  baraka  ou  Bhou-^ 
macoura,  détermine  la  guerre  dont 
le  résultat  est  la  mort  du  géant  aux 
cinq  têtes  et  la  piisc  des  sept  forts. 
C'est  elle  enfin  qni,  lorsque  la  lerre 
(Blïounii)  éplorée  se  jette  h  ses  pieds, 
et  lui  olfre  un  riche  collier  de  pierre- 
ries, la  suppliant  d'intercéder  en  fa- 
veur de  son  petit-fils  auprès  de  Rrich- 
na,  parvient  sans  peine  k  obtenir  pour 
le  jeune  fifs  de  Bhoumacoura  le  trôna 
dont  son  père  vient  d'être  dépouillé 
en  perdant  la  vie. — Saliabhama  était 
la  Hl'e  de  Saliadjil  dont  Tartide  suit. 

SA  TIADJI  F  ,  sage  ou  pnnce  hin- 
dou des  environs  de  Douaraka  ,  était 
un  adorateur  du  soleil,  et  en  récom- 
pense de  sa  piété  reçut  du  dieu  une 
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eicariioiiele  iiiagDi€que.  Kricluà  Ta- 
perçttt,  et  lui  fit  entendre  que  cette 
pierre  merveilleuse  lui  plaÏMÎt  :  Sa- 
tiadjit  feignit  de  ne  pas  comprendre 
les  phrases  ambio;uës  et  claires  pour- 
tant de  Krictma,  rentra  dans  le  palais 
et  confia  le  joyau  à  son  frère  Praçana. 
JNon  ffiobs  enchanté  que  Krichna  de 
la  beauté  de  Tescarboncle  el  moins 
dâicat  dans  le  choix  des  moTeas^ 
Pra^ala  cacba  dans  les  replis  ae  son 
Itirliany  partit  pour  la  chasse,  et  ne 
revînt  pas.  Salîadjit  accuse  sour- 
dement Krichna.  Soudain  le  fils  de 
Dévaki,  pour  se  laver  d'un  soupçon 
ouLrageanl ,  s'enfonce  avec  Saliadjit 
dans  les  bois  parconrns  par  Praçana , 
parvient  dans  la  ^otte  de  Djarabafan 
qne  d'abord  il  combat,  et  avec  lequel 
ensuite  il  forme  amitié,  épouse  sa 
fille  Djainba\  ati ,  el  retrouve  l'escar- 
boucle  qu'aussitôt  il  remet  h  Saliadjit. 
Le  saj^e ,  dans  Texccs  de  sa  joie  ,  lui 
confie  le  trésor  le  plus  cher  qu'il  pos- 
sède après  rescarboncle,  sa  fiUe  Sa- 
tiabliama  qui  fui  une  des  huit  épouses 
ÊtYorites de  Krichna.  Plus  tard,  Tes- 
carhoucle  causa  le  meurtre  de  Salia- 
djit, el  divisa  les  deux  frères  Bala-Ra- 
ma  el  Krichna,  qui  jusqu'alors  avaient 
été  si  uiiis.  —  L'escarboucle  de  Sa- 
liadjit est  évidcmuicnt  le  symbole  de 
larichesse,  source  de  dissensions  et  de 
guerres  :  son  éclat  réfléchit  celui  do 
soleil;  c^est  comme  un  soleil  terrestre 
et  même  tellurique,  car  quand  elle  est 
dans  les  maina  de  Saliadjit ,  dans  le 
turban  de  Praçana,  dans  la  grotte  de 
Djambavaii,  elle  u'éliucelle  pas  «eit- 
lement  k  la  surface  de  la  terre ,  elle 
étincelle  dans  ses  entrailles  mêmes. 
Du  reste  sur  la  poitrine  de  Yichnou 
étincelle  un  autre  diamant,  Kastrala, 
une  des  productions  de  la  mer  de 
lait.  -—Praçana  semble  '  Iransgangé- 
tique,  et  comme  tel  reviendrait  à 
Siva,  I^aoia,  Pra-Icana* 
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SATIATAm,  radjah  hindou, 
régnait  k  Tépoque  où  le  fort  démon 
Haïagriva,  profitant  du  sommeil  de 

Bribmâ,  dévora  les  Vedas  qui  avaient 
coulé  de  sa  boucbe.  Pieux  serviteur 
de  l'esprit  qui  se  meut  surleseaui, 
iNardïdua,  et  même  n  ajdut  que  les 
eaux  pour  aliment,  SaliafralAS^acf^ût- 
tait  avec  scrupule  de  ses  aUutions 
dans  le  fien?e  KritsCmala.  Tout  a  coup 
un  petit  poisson  se  présente  k  sa  vue, 
Satiavrala  le  recueille ,  le  place  dans 
un  bocal,  se  promet  de  le  visiter  sou- 
vent. 0  miracle!  au  bout  de  quelques 
heures  le  poisson  a  grandi,  se  trouve 
â  l'étroit  dans  le  vase  qui  lui  sert 
d*anle.  Satiamta  le  transport^  dans 
une  cuve;  bientôt  la  eure  ausfl  lo 
trouve  trop  exiguë.  Un  éUng,  unlaÇi 
un  fleure  reçoivent  ainsi  successive* 
ment  le  merveilleux  poisson.  Satia- 
vrala enfin  ne  peut  lui  trouver  d'ha- 
bitalion convenable  quel'Océan.  «En- 
core sept  jouis,»  luidit  alorsle  dieu- 

Soiswuy  car  évidemment  c'étût  nu 
ien,  c'était  Vicbnon ,  «  et  tout  aen . 
submergé  !  Mais  au  sein  des  vaiuèa 
dévastatrices  un  grand  vaisseau  t  ap- 
paraîtra; cntre-s-y  muni  de  tontes  les 
plantes,  de  toutes  les  g^raines,  accom- 
pagné des  sept  llicliis,  entouré  des 
couples  de  tous  les  animaux.»  La  pré- 
diction s'accomplit.  La  mer  franchis- 
sant ses  rivages  )  inonda  la  plaine 
des  nuai^s  immenses  versèrent  ^en 
pluies  qui  Taccrurent  encore  ;  Satia- 
vrata  entouré  de  cadavres  allait  pé-> 
rir,  lorsque  le  navire  annoncé  par 
Yicbnou  s'approcha.  Il  y  entra,  et 
sou  tlain  Vichnou,  poisson  a  taille  gi- 
gantesque, à  œil  brillant  comme  l'es- 
carbbude,  s'éleva  du  sein  des  eauz^ 
décroissantes,  luaVimpîe  Haïagriva^ 
et  recouvra  les  livres  saints.  Satia* 
vrata  fut  ensuite  choisi  pour  septiènift, 
Menou,  et  prit  le  nom  de  Yivacouata. 

SAÏ£<ii£Sy  s»v»/9s»  cbef  'uojrea 
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!ué  par  Ajax  TOïlide,  élail  fils  d'E- 
nops  et  d'une  Naïade. 

SATOR,  un  dfs  dieux  agricoles 
du  Lalium ,  présidait  aux  semailles 
{strere,  t^w^in  satum). — On  appelle 
quelquefois  Jupiter  honiiniini  sa- 
tor  atque  dtonim, 

SATURITAS,  divinité  allégorique, 
figure  dans  les  Captifs  de  Piaule 
comme  la  déesse  des  parasites. 

SATliUlNE  (Satubwus,  en  grec 
Kroisos)  parait  à  la  tête  de  la  religion 
composite  des  Grecs  et  des  légeudes 
historiques  du  Latium.  Crone  ou  Sa- 
liirae  eut  pour  père  Ouranos  ou  Cœlus 
(le  ciel),  pour  mère  Gé  ou  Tellus 
(  la  terre)  ;  ses  frères  étaient  en  grand 
nombre.  Tous  ensemble  s'appelaient 
Titans  j  mais  vulgairement  on  fait  de 
SCS  frères  un  seul  frère  véritable , 
Titan,  qui  est  son  aînéj  puis  une 
foule  de  neveux,  les  Tilanides.  f^oy. 
sur  Tidce  qu'il  faut  avoir  de  cette  gé- 
néalogie l'article  Titaks.  Les  aven- 
tures de  Saturne  se  groupent  en  deux 
masses,  dont  Tune  grecque,  l'autre 
italiotique.  —  Au  ciel  et  en  Grèce  il 
mutile  Ouranos  k  la  demande  de  Gé 
sa  mère,  épouse  Khéa,  sa  sœur,  se 
fait  céder  Pempire  du  monde  par 
Titan  son  aîné,  mais  k  condition  de 
détruire  tous  ses  fib  k  mesure  qu'ils 
naîtront ,  et  d'assurer  ainsi  l'héritage 
du  trône  k  ses  neveux  5  engloutit,  con- 
formément au  traité,  ses  enfants  mu- 
les dès  qu'ils  ouvrent  les  yfux  au  jour, 
dévore  même  ses  trois  dllcs,  Juuou, 
\esta  ,  Céiès,  et  deux  fils,  ]Neplane 
et  Pluton;  se  laisse  enfin  duper  par 
Rhéa  qui  lui  donne  une  grosse  pierre 
emmaillotée  kla  place  de  Jupiter,  et 
qui ,  k  l'aide  d'un  vomitif  donné  par 
IVlétis,  fait  sortir  vivants  de  ses  en- 
trailles les  cinq  enfants  dont  elle  pleu- 
rait la  perte  ^  se  voit  attaqué  par  les 
Tilanides,  dépouillé  du  pouvoir  et 
confiué  dans  une  prùoii,  eu  bort  hiv 


SAT  4a5 

bout  de  Tannée,  délivré  par  le  jeune 
Jupiter  et  par  ses  frères;  puis,  a  pei- 
ne réinstallé  dans  la  place  brillante 
dont  il  a  été  privé  ,  conçoit  des  soup- 
çons contre  son  libérateur,  lui  tend 
des  pièges,  cache  mal  le  guel-apens 
qu'il  médite,  et  cette  fois  est  irrévo- 
cablement chassé  des  cieux  par  son 
invincible  fils.  Sur  la  terre  (et  en  con- 
séquence selon  l'Italie)  THcspérie^  lui 
ofirc  un  asile.  Il  arrive  en  vaisseau  k 
l'embouchure* du  Tibre,  reçoit  un  ac- 
cueil favorable  de  Janus,  roi  du  La- 
lium ,  se  lait  par  lui  associer  k  l'em- 
pire ou  lui  succède,  introduit  l'agri- 
culture et  les  lois  parmi  les  farou- 
ches indigènes ,  fait  fleurir  la  paix , 
l'abondance,  la  santé,  l'égalité,  le 
bonheur  parmi  eux ,  jette  les  fonde- 
ments de  Saturnie  sur  le  Capilole, 
et  enfin  laisse  le  trône  k  Faune.  Le 
règne  de  Saturne  fut  l'âge  d'or  de  l'I- 
talie.—  On  pourrait  ajouter  k  ces 
deux  séries  de  faits  quelques  histo- 
riettes relatives  k  ses  amours.  Ainsi, 
par  exemple,  il  se  métamorphose  en 
cheval  pour  obtenir  les  bonnes  grâces 
de  la  nymphe  Philyre ,  et  il  doune 
ainsi  le  jour  au  centaure  Chiron 
moitié  homme  et  moitié  cheval.  Lne 
variante  plus  jolie  le  montre  sur- 
pris par  Rhéa  auprès  de  la  com- 
plaisante Océanide.  Pour  se  dérober 
a  cet  œil  vigilant .  il  emprunte  la  for- 
me d'un  rapide  cheval,  et  Philyre  fu- 
gitive va  ensevelir  sa  honte  dans  une 
retraite  obscure.  La  scène  se  passe 
tantôt  sur  le  Péliou,  tantôt  dans  une 
île  de  la  mer  ]Soire. — Saturne,  d'a- 
près ces  deux  légendes  qui  évidem- 
ment furent  étrangères  Tune  k  l'autre 
dans  l'origine,  est  tour  k  tour  un  dieu 
plus  haut  que  Jupiter  même,  quoique 
Jupiter  le  dépossède,  et  un  dieu  k  for- 
mes humaines.  Sous  ce  dernier  point 
de  vue ,  il  nous  serait  facde  d'entrer 
dans  une  foule  dç  délaiis  loui>  |^lu^ 


foMs  lei  Ht  qne  It*  aitfei*  Nom 
MabeidicrioBt  ce  que  furent  le»  Ti- 
tanflj  ^elle  raC0,  qael  peuple,  ffOfli 
Ml  ffit  élre  représenté  par  le  nom 
de  Sataroe;  en  quoi  consista  la  civili- 
salinn  îdlrtulinle  dans  la  péninsule 
itali  jut'  par  ie  |irince  dont  nous  nous 
Occupous;  quels  rapports  existent  en- 
tre lui  et  Jaous  et  Picus  et  Faune  et 
l*Ar€iëmi  Éraïuire,  etc.,  etc.  A  no- 
Ive  afî»  ets  aoeslioiis  tenl  oi^eases. 
N'rile  pbaie  oe  la  dvillsalion  nais- 
WÊÊÊÈt  ne  les  rattache  K  on  homme  du 
nom  de  Saturne.  Ce  bienfaiteur  n'est 
^uela  personnalisation  de  la  vie  .  de 
1  art  a^ii  oie.  Cet  art  sublime,  c'est 
im  don  du  ciel.  Quel  homme  Ta  don- 
né aux  hommes?  Aucun  j  c'était  un 
être  oéleitte.  Cet  être  célrâte  en  appa- 
raMMDtsQr  la  terre,  était  en  esi!^ 
étal  cacké,  laitbat.  Son  nom  ter- 
restre,  Saturne,  ]i*est  antre  chose  que 
9ntor ,  le  semeur ,  sata^  les  semail- 
les. Une  fois  .sa  mission  accomplie,  il 
se  réabioi  be  dans  re5scnce  divine,  il 
retourne  aux  cieux,  il  redevient  invi- 
sible, et  se  proroge  seulement  par  une 
avite  de  anecetseurB  homains,  sesdîs- 
dples,  «es  apôtres  et  sesimitaleors. 
L'an,  Pieu  s,  est  on  Tolatile  aérien, 
qin  semble  sans  cesse  porter  les  paro- 
les des  dieux;  l'autre,  Faune,  est  Pair 
por,  Taîr  tiède  (jni  nctivp  îa  fertili- 
sation, favorise  le  ciéveioppement  des 
tendres  graines,  el  bouitie  les  teoia- 
lîfes  de  Fhomme  (Fouos,  bonus ,  fa- 
▼eas);  un  trowième,  Évandre,  c'est 
rhomine  Henfaitenr  des  bommes. 
Cemp.  ici  C^cbops,  Cadmus,  Osi- 
ms,  etc.— Quant  a  cet  ào^e  d'or  dont 
le  souvenir  s'icicntine  h  celui  du  règne 
de  Saturne,  nul  flîMil'^  cpie  l'or  ici  ne 
doive  s  entendre  dans  im  sens  Irans- 
cendantal  del'or  sciulillanl  des  astres, 
dans  un  sens  subalterne  de  For  des 
moissons  y  puis  de  ces  véritables  rî- 
flbeMesqoePagricaltnreacciiDule  dam 
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l^f CBiefS  des  lioninlèé*  CSeB^eilMif  ' 
tout  :  Tàge  d*or  aa^si  émane  demée 
de  terap.  A  présent  nous  nous  trou- 
vons reportés  au  rôle  divin  etcéleale 
de  Saturne.  Vojons  d'abord  comment 
les  théosophes  anciens  le  compren- 
nent. A  Crone  s'*adre-sr  In  (IrMirième 
des  hymnes  orpliicpies  j  la,  le  dieure- 

Soil  les  titres  magnifiques  de  père  des  ' 
iem  et  des  bommes,  d^astncieux, 
dMramar nié,  de  puissant,  de  fort  Ti« 
tan .  de  producteur  et  deUlrtetett''* 
universel  qui  lie  Torbe  terresir6'«fe<î 
des  chaînes  qa'il  ne  peut  briser.  De 
pln<; .  Crone  est  'e  père  des  siècles, 
le  rejeton  du  ciel ,  l'accoucheur  de  la 
nature  ,  l'époux  de  Rhéa ,  le  vénéra- 
ble Prométhéc  ,  le  générateur  pri-  • 
mordial  en  circulation,  es mofite^ 
ment  dans  chaque  partie  do  iÉomle« 
Certes  ces  qualifications  sont  faimtes;' 
toulef>iis  eÛes  ne  révèlent  pas  enççre 
tout  Saturne.  1N'«  xisle-t-il  pas  iin 
Satitrn '-planète?  Oui,  sans  doute;  et 
ainsi  se  dessinent  toutes  les  pbysio- 
iioiuîes  du  dieu.  Saturne  -  plauète^ 
Satarnc-feu,  Saturne  suprcmç 'ciféa!^ 
tenr,  Salnrne-lemps,  telles  sdbt|  arléf 
Satnrne^roi,  Us  quatre  iiarties  éHév^l 
tielles  deTInstoire  mytfiqoe  do  jpétfr 
de  Jupiter.  Toutefois  Saturne -fel( 
s'ofTre  comme  le  feu-mage,  le  feu  fé- 
cond en  prudii^es  cl  en  raalé(irr<; ,  le 
feu  sivaïlp.  C'est  ainsi  qu'il  est  1  i- 
tan;  car  dans  les  raythologies  hindoue*^ 
les  Daitias  sont  des  magidens  faal^ 
les;  et  Sîra  lui-même ,  tont  eréateui^ 

3n*il  est,  lorsqn^on  sait  le  comprend 
re,  passe  pour  un  destructeur  :  Ou^ 
gra,  Koudra,  Sraddbadéva,  voilà  ses  ♦ 
noms  par  excellence.  Fidèle  image  àc 
ce  dieu  qu'où  représt  n  t  e  sur  le  Kailaca, 
un  cpil  le  feu  an  milieu  du  front ,  un 
glaive  dans  les  main;»,  des  dents  aiguës 
dans  la  bouche ,  et  le  nom  de  Kata  (  le 
tenps]  sur  la  liste  de  ses  titres,  Sa- 
tnrne,  tantôt  aui  pieux  (cœH),  tantftV 
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sur  la  lerrc ,  dévore  ses  fili  et  le 
monde,  imilile  avec  la  cruflle  harpe, 
pronostique  ruine  cl  malheur  k  nui 
naîl  sons  Pinfluence  de  sa  funeste  pla- 
nète. Sous  tous  les  rapports  il  s'oppose 
K  Jupitfr  plus  jeune,  plus  riant ,  plus 
doux,  à  Jupiter  qui  engendre,  pro- 
duit, conserve,  alimente,  harmonise, 
K  Jupiter  qui,  roroi'ie  plaoîte,  pro- 
met l)onheiir  cl  hautes  destinées.  Sa- 
turne eut  des  analogues  en  Syrie  dans 
Bel  coupant  en  deux  O  norka  el  dans 
Mo'och  sa  délégation  ,*  en  Egvple  dans 
F'a  dieu-feu  et  dans  Sovk  sa  déléga- 
tion planétaire  sinistre.  Ccsl  dire 
asscK  qu'en  Grèce  même  il  n'est  pas 
sans  rapport  avec  Vulcain  el  Mars 
(comp.  MoLocH  et  Sovk). — INous  ne 
pouvons  quitter  Saturne  sans  dire  un 
mol  des  âges  tels  que  les  entendaient 
les  Grecs.  Chez  pre.^^ne  tous  les  peu- 
ples du  monde  on  a  établi  k  l'avance 
de  grandes  périodes  d;ins  lesquelles 
se  trouvent  compris  les  faits  anté- 
rieurs k  rhistoire  actuelle  de  Tbu- 
manilé  ,  et  les  faits  presque  contem- 
porains. Dans  les  pays  où  la  caste  sa- 
cerdotale était  recouiraandahle  par 
une  espèce  de  science,  ces  périodes 
étaient  astronomiques  el  très-savam- 
ment agencées.  Il  n'en  fut  pas  ainsi 
dans  la  Grèce  primitive,  qui  se  con- 
tenta de  prendre,  sans  les  préciser 
par  des  chiffres,  les  résultats  de  cal- 
culs exotiques.  La  durée  du  monde 
actuel,  selon  l'opinion  vu'gaire,  se 
artageail  en  quatre  périodes  ou  âges 
ésignés  par  les  noms  d'âge  d'or ,  âge 
d'argent,  âge  d"airain,  âge  de  fer. 
Il  est  aisé  de  remarquer  que  les  mé- 
taux qui  donnent  lieu  aux  quatre  épi- 
ihètes  se  suivent  dans  une  propor- 
tion décroissante.  Cette  décroissance 
est  symbolique,  elle  esl  le  calque  fi- 
dèle de  lad  égénérescencedes  hommes, 
qui  deviennent  de  moins  en  moins 
rertueuz ,  a  mesure  que  l'espèce  hu- 
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tnaine  vieillit.  L'antiquité,  on  le  roit, 
était  bien  loin  de  celte  opinion  aussi 
consolante  que  vraie,  a  l'espèce  humai- 
ne peut  se  perfectionner,  et  se  per- 
fectionne tous  les  jours.  »  Elle  n  ad- 
mettait pas  même  le  fait  éminemment 
philosophique  que  la  vie  d'un  peuple 
se  compose  d'au  moins  trois  phases, 
la  croissance,  le  slalu  (Jiw  y  la  dé- 
croissance qui  conduit  k  la  mort.  Elle 
n'en  était  pas  même  encore  arrivée  k 
ce  résultat  si  simple  qui  confondait 
les  destinées  humaines  avec  celles 
d'un  peuple. — Les  épithètes  usuelles 
de  Saturne  sont  celles  de  Titan, 
d'Ancylomâlis  (k  esprit  recourbé), 
allusion  k  la  tranchante  hnrpé  et  k 
sa  finesse,  de  Protogone  ou  premier- 
né.  Du  reste,  k  l'époque  de  l'incré- 
dulité grecque,  son  nom  devint  un 
sobriquet  et  ne  signifia  plus  que 
vieux  radoteur.  On  sait  que  Cronide 
cl  Cronion  étaient  des  surnoms  de 
Jupiter.  De  même  on  dit  souvent 
Salurnia  Juno. — Le  culte  de  Sa- 
turne en  Grèce  fui  peu  célèbre ,  parce 
que  de  bonne  heure  il  fui  exclus  de  la 
liste  des  dieux  olympiques,  et  peut- 
être  l'idée  de  l'exil  en  Hespérie  est- 
elle  en  partie  duc  k  cette  circon- 
stance. Cependant  Pausanias  parle 
d'un  vieux  temple  qu'il  avait  dans 
Elis.  On  l'honorait  aussi  k  Drépane 
en  Sicile,  où  même  on  se  vantait 
d'avoir  sa  harpé,  sa  faux  (drépanon), 
tombée  sur  le  globe  terrestre,  lors- 
que Jupiler  l'expulsa  de  la  voûte  cé- 
leste. La  Thessalie  célébrait  eu  son 
honneur  une  fête  dite  Pétories,  et 
dont  les  détails  offrent  quelques  rap- 
ports avec  les  Saturnales.  Pour  celles- 
ci  c'est  dans  l'It.ilie  qu'on  les  solen- 
nisa,  c'est  sousl  inQuencc  de  la  domi- 
nation romainequ'elles  firent  le  lour  de 
l'Europe  méridionale.  A  Rome  sur- 
tout ou  y  déployait  uue  magnificence 
et  nue  licence  sans  bornes.  FriiniliTC- 


ment  elles  ne  duraient  qu'un  jour  (le 
1 7  décembre)^  mais  plus  tard  leur  du- 
rée s'étendit  à  trois  jours,  puis,  par 
Tordre  de  Caligula  et  de  Claude,  a 
cinq  jours.  On  y  ajouta  même  deux 
autres  jours  qui  furent  appelés  ^zg'l/- 
laria ,  parce  que  pendant  ce  temps 
on  se  faisait  mutuellement  présent  de 
petites  figures  nommées  sigilla  ;  les 
parents  surtout  en  donnaient  a  leurs 
enfants.  Pendant  les  cinq  jours  des 
Saturnales  proprement  dites  toutes 
les  classes  du  peuple  se  livraient  aux 
festins,  aux  plaisirs j  les  maîires  ser- 
f aient  leurs  esclaves  a  table ,  et  non- 
seulement  ceux-ci  avaient  leur  franc 
parler  pendant  ce  temps,  mais  une 
amnistie  complète   devait  ensevelir 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  faire  sonner 
Je  désagréable  aux  oreilles  des  maî- 
<res.  De  Ik  les  vers  d'Horace  (liv. 
H,  sal.  7),  lorsque  Dave  veut  lui 
faire  entendre  des  vérités  un  peu 
dures  : 

Soi*.'  parle,pui«qu>nfin  de»  vieux  pâtres  du  Tibre 
Tel  fut  le  bonplaisir.et  qu'à  Rome  on  est  libre 
£n  décembre  

— Les  présents  qui  originairement 
consistaient  en  sigilla  furent  variés 
par  la  suite.  On  le  voit  par  diverses 
ipigrammes  de  Martial  qui,  peu  cou- 
lent des  cadeaux  qu'il  reçoit,  de- 
jnande  tout  simplement  h  son  ami 
|îour  cinq  cents  francs  ou  environ 
d'argenterie. — Les   femmes  célé- 
ibraient  le  i**^  mars,  sous  le  nom  de 
Matronalcs,  des  espèces  de  Saturna- 
les féminines. — On  peint  Saturne  sous 
les  traits  d'un  vieillard  ^barbu ,  sé- 
vère, nu.  maigre ,  robuste,  aux  yeux 
creux  étincelaals  d'un  feu  sombre. 
Un  voile  couvre  ordinairement  sa 
lélej  sa  main  porle  la  barpé  falale 
àson  père,  tantôt  simple,  lanlôl  den- 
tée ou  a  forme  de  croc.  Plus  tard 
on  y  substitua  la  faux,  et  dans  la 
piaiu  gauche  on  plaça  un  sablier  ein- 
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Llème  du  tempf.  Considéré  comme 
planète ,  il  a  un  globe  sur  la  téle. 
Dans  la  période  gréco  -  alexandrine 
il  est  figuré  tenant  un  crocodile, 
emblème  du  temps  vorace.  Sou\rnt 
il  est  assis  sur  le  trône;  quelquefois 
il  vole  dans  un  char  :  une  sombre  ma- 
jesté, la  prudence,  la  dissimulation 
profonde  doivent  composer  l'idéal  de 
ses  traits,  ^oy.  Zoega,  JSum.  œp., 
XjMorell,  Famil.  row.; Schlicble- 
groll ,  Pitrr.  grav.  Quehjuefois  on 
trouve  le  trône  (Iguré  a  part  (Milbn, 
Monum.  aiU.  inécl.^  1,  xiii). 

SATYRES  (les) ,  Satyri  ,  sont 
dansla  mythologie  grecque  les  paie - 
dies  de  Bacchus.  Ils  sont  en  nombre 
indéfini  et  forment,  non  pas  un  giou- 
pe  ou  une  famille,  mais  tout  un  peu- 
ple mythique. — Kul  doute  que  dans 
la  rédaction  primitive  des  myllies 
c'étaient  des  singes  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  des  hommes-singes.  Il  suf- 
fit pour  en  être  certain  de  voirie 
rôle  que  jouent  les  suivants  d'Hanou- 
man  autour  de  Rama.  D'ailleurs  les 
Salvres  ont  pour  chef  de  file  Silène, 
et  même  s'appellent  SUènes  lorsqu'ils 
sont  âgés.  Or,  la  queue  caractéristi- 
que des  Silènes  est  celle  du  singe. 
Enfin,  qu'on  pense  à  l'altilude  droite 
et  ferme  des  Satyres  ,  et  l'on  achè- 
vera de  se  cpnvaincre  que  c'est  cbcx 
les  premiers  des  quadrumanes  qu'on 
est  allé  chercher  leur  modèle.  Arri- 
vés en  Asie-Mineure,  puis  en  Grèce, 
les  espiègles  suivants  de  Bacchus  fu- 
rent modifiés.  Les  singes  sont  rares 
dans  ces  contrées.  Au  singe  doue  on 
substitua  le  bouc,  velu  aussi ,  grim- 
peur aussi,  lascif  aussi.  Puis  tour 
a  tour  on  en  fit  ou  des  boucs  à 
station  verticale  ,  ou  des  hommes- 
boucs.  Dans  la  prciricre  hypothèse, 
ils  n'ont  souvent  du  bouc  que  le  pe- 
lage et  les  pieds  :  on  y  joint  de  temps 
À  autre  les  cuisses,  'les  jambes  ,  la 
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queue  ,  les  cornes  et  les  oreilles  de 
TaDimal.  Il  serait  superflu  d'ajouter 
qu'au  mot  de  bouc  souvent  on  sub- 
stitue la  chèvre,  d'où  l'expression  de 
capripèdes  au  lieu  d'hircipèdes.  Ja- 
mais pourtant  il  n'est  question  de  Sa- 
tyres femelles,  et  c'est  toujours  aux 
Piymplies,  aux  Napées,  aux  Drya- 
des, que  les  libidineux  compagnons 
de  Hacchus  adressent  les  brusques 
hommages  de  leur  brutale  tcndresie. 
Ainsi  se  reflète  en  Grèce  l'union  char- 
nelle des  singes  et  des  Apsaras. — Et 
néanmoins,  en  dépit  de  ce  mythe,  en 
dépit  de  celte  loi  des  imagiualions 
vagabondes  ,  «  les  dieux  n'affection- 
nent pas  la  furme  humaine,  »  Non- 
nus  ,  le  poète  dionysiaque  par  ex- 
cellence ,  affirme  que  dans  l'origine 
les  Satyres  étaient  des  hommes  :  Ju- 
uon  ,  mécontente  de  la  négligence 
qu'ils  mettaient  k  garder  Bacchus  , 
les  métamorphosa  en  singes.  Une  fois 
transformés  en  boucs,  nos  singes  dio- 
nysiaques tendent  a  se  confondre  avec 
les  Faunes ,  les  Sylvains  ,  les  Pans  , 
etc.  Distinguons  les  unes  des  autres 
ces  peuplades  mythiques.  Elles  se  ré- 
partissent en  deux  groupes  :  i°  Sa- 
tyres, Silènes;  2°  Panisques  (ou 
Pans),  Faunisques  (ou  Faunes),  Syl- 
vains ,  Egipans.  Les  premiers  ap- 
partiennent a  l'Inde,  ils  gambadent 
autour  du  dieu  modificateur,  du  dieu 
qui  donne  au  monde  le  leu,  le  vin  , 
la  joie  bruyante  ;  ils  dansent ,  sau- 
tent, pétillent,  s'enivrent  :  on  croit 
eutendre  en  les  voyant  le  froisse- 
ment du  fluide  électrique  entre  le 
taffetas  et  le  verre.  Les  seconds  sont 
occidentaux  d'origine ,  ils  appartien- 
nent à  un  dieu  générateur  ,  k  un 
dieu  qu'on  peut  prendre  pour  l'air 
(Pan-Chmoun-Mandou),  mais  non  au 
feu  j  ils  coureni,  mais  ne  sautent  pas. 
Ils  folâtrent  avec  les  Nymphes,  mais 
non  avec  la  coupe  orgiastique.  Il  y  a 
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de  l'humide  dans  leurs  muscles ,  et 
non  des  torrents  d'électricité  dans 
leurs  nerfs.  Ils  ont  quelque  chose  de 
sylvatique,  de  montagneux  ,  de  pas- 
toral dans  tout  leur  être;  ils  aiment 
l'ombre  et  les  larges  feuillages.  Les 
Satyres,  au  contraire,  désertent  sou- 
vent les  monts,  les  bois,  s'agitent  au- 
tour des  moissons  blondissantes,  fout 
voler  la  jaune  poussière  des  déserts, 
et  s'épanouissent  dans  les  plaines  que 
frappe  d'aplomb  le  soleil  au  zénith. 
Du  reste,  les  Pans  appartiennent  k  la 
Grèce ,  les  Fauues  k  l'Ilalie  en  géné- 
ral, les  Sylvains  k  l'Italie  apcnnine,  si 
riche  en  hallicrs,  en  bocages  et  en  hau- 
tes futaies.  Égipan  et  Pan  ne  diffèrent 
en  grec  que  comme  Pan  et  Pan-bouc 
en  français.  Les  Silèiies  et  les  Saty- 
res se  réduisent  eux-mêmes  k  un  peu- 
ple unique.  Dire  que  les  Silènes  sont 
les  vieux  Satyres,  ou  bien  les  Satyres 
sujets  k  la  mort  ,  c'est  une  distinction 
puérile.  Le  chef  des  Satyres  eût  dù 
se  nommer  Satyre  :  quand  on  l'eût 
nommé  Silène,  on  donna  parfois  le 
même  nom  k  ses  suivants  les  Saty- 
res. Ainsi  apparurent  deux  dénomina- 
tions parfaitement  synonymes,  et  que 
jplus  tard  Tignorance  seule  s'évertuait 
k  distinguer.  —  On  donna  aux  Sa- 
tyres une  généalogie.  Bacchus  et 
Nicée,  selon  les  uns.  Mercure  et 
Iphthime  ,  selon  les  autres  ,  étaient 
les  auteurs  de  leurs  jours.  La  se- 
conde tradition  est  fausse,  elle  nous 
reporterait  par  Hermès  k  Pan  et  aux 
Pans.  La  première  offre  un  détail 
analogue  k  Thistorietle  d'Érigone  s 
Nicée  cUit  une  Naïade  ;  Bacchus 
changea  eu  vin  l'eau  de  la  fontaine 
k  laquelle  elle  présidait,  et  profita 
de  son  ivresse  pour  la  séduire.  — 
Praxitèle  avait  fait  un  Satyre  célè- 
bre par  la  beauté  de  l'exécution  j  l'A- 
napavomène  du  peintre  Protogèoe 
passait  aussi  pour  un  Satyre  :  il  repo- 
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Btit  la  flûte  a  la  main.  L'Ap08Copë« 
Ton  du  prinlre  Anlipliile  élail  un  Sa- 
tyre qui  pour  regarder  autour  de  lui 
se  foniiail  un  auvcnl  de  ses  raoius. 
On  voit  encore  aujourd'liui  quanlilé 
de  Satyres  dans  les  bas-reliels  dio- 
nysiaques, f^o;  .  MiHin,Grt/.mj'/A., 
iijyiScfj  242,  258  ,  265,  268, 
«84,  395,  464,  469, 471. 

SALROCTOISOS  ,  Ap.dlon.  A 
Rome  il  existe  deux  statues  de  ce 
nom  :  l'une  est  dans  le  Musée-Pio 
Clémentin  ,  l'autre  dans  la  vil'aBctr- 
ghè>e.  L«*  dieu  du  jour  y  e^l  repré- 
senlé  perçant  de  sa  Dècliedcs  leEards. 
C'est  sans  doute  sur  ce  groupe  ou 
sur  une  copie  de  ce  groupe  que  Mar- 
tial a  fait  répigramme  suiranle  : 

Sur  ce  l^^zard  de  ta  grf^ce  idolàirt 
Adole>ccnl  et  perfide  et  folâtre. 
Ht  vide  pas  ton  carquois  inliainain! 
11  veut  jK-iir,  mais  jR-rir  de  lo  tuaio. 

SAL'ROS,  brigand  de  rÉlide,  fui 
tué  par  Hercule  et  enterré  sur  une 
montagne  de  son  nom.  Au  même  lieu 
s'éleva  un  lempie  dédié  par  la  recon- 
naissance des  indigènes  h  leur  libéra- 
teur.—  Sauros  veut  dire  lézard  j 
Saura  y  féminin,  a  un  autre  sens. 

SAVITA,  Savitri,  le  Soleil  aux 
Indes  {f^oy.  Gaïatbi). 

SAiLlCHÈS  ,  législateur  et  même 
roi  de  TEgypIe  »  n't^sl  pas  compris 
dans  les  listes  de  Manéthon,  d'Éra- 
toslliène  et  de  Diodore. 

SCAHIES,  la  gale,  est  une  déesse 
cheE  Prudence. 

SCytA,  Danaïde;  une  des  portes 
de  Troie  avait  ce  nom,  elle  était  re- 
marquable par  le  tombeau  de  Lao- 
médon. — Scœos  veut  dire  en  grec 
bilué  à  gauche. 

SCAMAISDRE,  dieu-fleuve  de  la 
Troade  ,  avait  ou  temple  et  des  sa- 
crificateurs parmi  lesquels  Homère 
nomme  le  sage  Dolopion.  Ses  eanx 
rendaient  les  femmes  blondes  ;  de  la 
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aussi  son,  nom  de  Xantbe  (rouj?)» 
Les  jeunes  filles,  la  veille  des  noces, 
allaient  se  baigner  dans  ses  eaux  et 
lui  ofl"rir  leur  virginité.  Quebjuefois  le 
dieu,  flatté  de  cette  off"rande,  sortait 
d'entre  les  roseaux,  conduisait  la  bai- 
gneuse dans  ui>e  grotte  ,  el  la  reo- 
Toyait  à  son  époux  initié(^  par  un 
dieu  même  aux  mystères  de  l'amour  5 
c'était  uu  rare  honneur.  On  sent  que 
cette  Cl  oyance  populaire  dut  donner 
lieu  à  des  aventures.  Escbine  dans  ses 
lettres  en  a  rapporté  une  qui  a  ^té 
brodée  par  l.anlier  dans  son  voyage 
d'Anténor.  — Suivant  les  uns  ,  oca- 
maadre  était  un  fils  de  Corybas  ,  qui 
se  précipita  dans  le  fleuve  éponymc 
dans  un  accès  de  délire  inspiré  par 
la  mère  des  dieux  (Comp.  Atys).  ^ 
D'autres  disent  que  le  Scamandre 
jaillit  de  terre  sous  les  mains  d'Her- 
cule qui  ,  pressé  parla  soif,  s'était 
rais  à  fouir  dans  cet  endroit.  Le  Sca- 
niandre  sort  des  flancs  de  l'Ida,  trace 
une  demi-circonférence  de  rouest  à 
Test,  forme  avec  le  Simoïs  un  grand 
marais,  puis  coule  au  nord  el  se  jelle 
en  même  temps  que  lui  dans  la  mer. 

SCAMAINI  )R10S  :  i "  chef  troyen, 
fils  de  Strophios ,  et  tué  par  Méné- 
las;  2"  Astvanax. 

SCAPHiSIAS,  antique  barde  de 
la  Grèce,  chanta  le  premier  Péan  où 
fut  célébrée  la  victoire  d'Apollon  sur 
Py  bon. 

SCtllNE,  femmedu  Milésien  Amt- 
gin,  selon  la  mythologie  irlandaise 
vulgaire,  n'est  au  fond  que  la  rivière 
même  divinisée.  Adorée  dès  les  temps 
les  plus  antiques ,  mais  comme  féti- 
che, elle  fut  humanisée  et  incorporée 
h  l'histoire  prétendue  héroïque  de 
ITrlande.  On  en  fil  Tcpouseda  grand 
druïde,  du  chef  religieux,  du  Kaiker, 
dù  prophète  de  l'expédition  guer- 
rière ,  du  coryphée  de  la  croyance 
nouvelle,  ennemie  des  Tuatha-Dadan  j 
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et  l'on  ajouta  qu'elle  s'était  noyce, 
ou  plutôt  avait  disparu  dans  les  eaux 
de  la  Sceine,  à  son  embouchure  dans 
le  comlé  de  Ken  y. 

SCHADACHillAOUN  ,  géuies 
maies  et  feiiielics  de  la  mythologie 
fcivaïle  ,  sout  chargés  de  régir  le 
monde.  A  la  lèle  de  la  section  fémi- 
nine de  ce  peuple  céleste  figure  la 
br. liante  Houniani,  qui  a  le  ciel  et  la 
région  des  astres  sous  sa  protection. 

SCHAKA  ,  déesse  bahyh)uieunc, 
comparée  k  POps  de  Latium  ,  rap- 
pelle soit  la  dénomination  générique 
de  Sakti  donnée  aux  femmes  dt'S 
grands  dieux  hindous  et  aux  Matris, 
suit  la  nombreuse  série  des  Saca , 
Sakia,  Chacpiin  ,  etc.,  qui  sont  k  la 
fois  des  noms  de  l'ouddha  et  le  nom 
d'un  grand  peuple  (les  Saces). 

SCHKUlliS  :  i^chcf  pl.océen,  fils 
de  Périinède  (Hector  h-  tua  au  siège 
de  Troie)  j  2"  tils  d'Iphile  et  cht-f  de 
l'armée  phoiéenne  qu'il  conduisait  a 
Troie  avec  Epislrophe,  son  frère,  sur 
4o  vaisseaux.  Hector  le  tua  dans  la 
mêlée  qui  eut  lieu  lors  de  la  défense 
du  corps  de  Pairocle.  Panopée  avait 
été  sa  ville  principale  ,  et  l'on  mon- 
trait son  tombeau  k  Antiryrc. 

SCHEjNÉE,  Scuoeneus  ,  père 
d'Atalante  la  Béotienne  et  de  Cli- 
mène,  donna  son  nom  a  deux  villes, 
dont  Puiie  en  Béotie,  l'autre  en  Ar- 
cadie.  Ne  serait-ce  pas  qu'Atalanle  , 
l'agile  vélocipède  ,  était  ,  en  ùrèce 
comme  en  Béotie,  lice  a  l'idée  de  me- 
sure.^ On  sait  que  le  scliène  était  usité 
en  Perse,  en  Egypte  et  en  Grèce.  Ou 
varie  beaucoup  sur  ses  dimensions  , 
qu'en  Egypte  même  on  fait  égales  a 
3o,  a^S  ou  k  90  millesnauliques,  se- 
lon (pi'on  parlait  du  Delta,  de  laThé- 
baïde  ou  de  l'Egypte  moyenne.  Quoi 
qu'il  en  soit  on  trouve  un  Schéuce 
tils  de  Thémisto,  et  eu  conséquence 
Thébain.  On  en  trouye  un  autre  fils 


de  Métaiire  et  d'Hippodamie.  Ou  re- 
garde TAthamanlide  comme  le  père 
d'Atalante  ,  le  second  chau  -é  en  oi- 
seau  avec  ses  sœurs  et  ses  parents.— 
On  donnait  le  rtoni  de  Schœn.sk  Vé- 
nus ,  soit  comme  liée  de  chaînes  d'o- 
sier (^ o/.  Lygodesme),  soit  comme 
présidant  k  des  chaînes  de  ce  genre 
dont  souvent  étaient  couvertes  les 
femmes  qui  se  vouaient  en  son  hon- 
neur k  la  prostilution.  On  appelait 
aussi  Atalanlc  Schœntis  et  SchoB' 
neia  Virgo. 

SCHK.A1  est  Tètre  suprême  cheE 
les  Mokchanes  (Russie  asiatique),  qui 
lui  sacrifient  des  bœufs  ,  des  chevaux 
et  de  menu  bétail  dans  des  lieuK  iso- 
lés, au  fond  des  forêts  ,  et  qui  lui 
adressent  des  prières  en  se  tournant 
vers  l'Est.  On  assure  que  ces  peuples 
sont  monotliéi-.tes  et  ne  connaissent 
nul'e  idole,  nulle  divinité  subalterne. 

SCILLOJNTE,  SciLLu.NTcs,  père 
d'Alèse,  est  un  des  prétendants  d'Hip- 
podamie. —  Notez  que  douze  ou 
treize  des  prétendants  d'Hippodamie 
meurint ,  et  probablement  meurent 
jeunes  et  sans  avoir  éié  mariés. 

SCIBES.  dieux  Solymes ,  élaiebl 
au  nombre  de  trois,  Arsale,  Dryus  et 
Trosobe.  On  retrouve  k  Uodone  ,  à 
Phalère,  ailleurs  encore  peut-être,  un 
Scire  [P^oy.  SciRos).  L'étaient  sans 
doute  des  espèces  d'Anacesoude  Tri- 
topators.  On  dit  que  leur  nom  venait 
de  ce  que  leurs  statues  étaient  d'une 
espèce  de  plâtre  nommé  Sciros.  Dans 
Athènes  on  appelait  Scires  des  tentes 
ou  pavillons  suspendus  sur  les  statues 
des  dieux,  notamment  de  Minerve, 
d'Hélios  et  de  JNeptune.  On  portail 
proccssionncllemenl  ces  pavillons  dans 
toute  la  ville.  «i 

SCIRON,  fils  duMégaréen  Pylal 
et  gendre  de  Pandion  II ,  disputa  U 
couronne  de  Mégare  k  Nisus  ,  soà 
beau-frèret  Éaque,  roi  de  l'île  d'En- 
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bée,  fat  pris  pour  arbitre,  et  décida 
qu'à  r^isus  appartiendrait  la  royauté, 
et  que  Sciron  serait  Polémarque. 
Dans  quelques  légendes  il  a  pour 
femme  la  fille  d'Eaque  ,  Endéis,  et 
pour  fils  Égée.  Comp.  l'article  soi- 
yant. 

SCIRON ,  vulgairement  Scyroh, 
fils  d'Éaque,  beau-frère  de  Télamon, 
gendre  de  Cychrée,  roi  de  Salamine, 
aimait  beaucoup  les  tortues  engrais- 
sées de  chair  bumaine,  et  pour  mieux 
satisfaire  ses  goûts  se  tenait  dans  les 
défilés  de  rocs  que  baigne  la  mer  de 
Salamine  ,  forçait  les  passants  de  lui 
laver  les  pieds,  et,  quand  ils  avaient 
la  téte  baissée  ,  les  précipitait  dans 
les  flots  au  milieu  de  son  parc  de  tor- 
tues. Thésée  débarrassa  enfin  l*Âtii- 
que  de  ce  monstre  et  le  jeta  dans  la 
mer,  où  ses  os  devinrent  autant  de 
brisants,  de  rescifs  et  d'écueils.  Quel- 
ques mythographes  disent  qu^il  fit  de 
ses  os  un  holocauste  à  Jupiter.  — 
Bœttiger  identifie  à  tort  Sciron  et 
Sinis;ils  n^ontdecommun  que  Tahri- 
roanisme,  le  neptunianisme,  la  trans- 
formation du  vent  fougueux  et  dévas- 
tateur en  brigand  funeste.  —  Quand 
à  la  distinction  de  Sciron  de  Mégare 
et  de  Sciron  do  Salamine ,  nous  ia 
croyons  très-peu  importante  et  même 
très-peu  exacte. 

SCIROS,  SciRus,  prophète  qui, 
dit-on,  desservait  le  bois-temple  fati- 
dique de  Jupiter  à  Dodone  ,  et  qui 
dédia  dans  Phalère  un  temple  à  Mi- 
nerve. La  déesse  prit  de  là  le  nom  de 
^iras  ou  Scirias. 

SCOTA  ou  SCUITH,  la  grande 
et  peut-être  Tunique  déesse  des  Mi- 
léadhs  de  l'Irlande,  a  été  travestie 
par  les  légendaires  en  une  reine  d'Ir- 
lande ,  qu'au  reste  on  est  fort  embar- 
rassé pour  localiser  dansThistoire  fa- 
buleuse de  ce  pays.  Mylhologique- 
ment  parlant,  Scota  est  mère  des  Mi- 
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léadhs,  (jui  s^ appelèrent  aassî  Scots 
et  Fins  a  une  époque  que  nous  no 
pouvons  préciser.  Dés  le  3*  siècle,  il 
est  vrai,  nous  voyons  les  Gaels irlan- 
dais porter  le  nom  de  Scots  :  «mais, 
dit  M.  d'Eckstein,  rieû  ne  prouve  que 
ce  nom  ne  soit  pas  plus  ancien;  caries 
historiens  ,  et  même  les  géographes 
des  temps  antérieurs  ,  disent  à  peine 
quelques  mots  de  la  population  de 
l'île.  »  Du  reste,  ou  soupçonne  que  la 

f)ériode  des  Scots  fut  la  période  bril-^ 
anle  ,  la  période  liéroïque  de  l'Ir- 
lande ,  ou  du  moins  des  Miléadbs. 
Parmi  les  rois  de  ces  conquérants  de 
1  île  d'Erio  se  distinguent,  'a  la  suite 
de  Miless  Spain ,  Fenius  Farsa , 
puis  Gaoidhal,  puis  eufiu  Ebir  Scuitz, 
dont  on  a  fait  Heber  Scot.  Ainsi  sur 
le  trône  de  Miless  s'assied  et  brille 
Scuilh,  c'est  dire  en  d'autres  termes 
que  les  Miléadiis  assument  le  nom  de 
Scuiths  ou  Scots  ;  mais  re^te  toujours 
la  question  majeure  :  pourquoi.^  — • 
Ajouterons-nous  que  ces  savants,  qui 
ont  fait  de  Fenius  Farsa  des  Phé- 
niciens, de  Gaoidhal  des  Gétuies,  de 
Bath  des  Bithyniens  ,  de  Miless  des 
Milésieus,  etc.,  ont  vu  dans  les 
Scuiths  des  Scythes?  —  N.  B.  Lt 
nom  de  Scuiths  ou  Scots  passa  ds 
l'Irlande  à  l'Ecosse  lorsque  les  guer- 
riers il  landais  conquirent  cette  partie 
septentrionale  de  la  Grande-Breta- 
gne sur  les  Calédoniens;  ils  lui  im- 
posèrent le  nom  de  Scotia  ,  et  pins 
tard  les  moines  Scots,  entretenant 
le  feu  sacré  des  sciences,  donnèrent 
une  célébrité  européenne  à  ce  uom 
importé  de  l'étrani^er. 

SCVLLA,  personnification  abrî- 
manique  des  brisauls  de  la  mer  de 
Sicile  avec  leurs  bruyants  tourbillons 
et  leurs  vagues  qui  semblent  béer  , 
passait  chez  les  Grecs  pour  une  nym- 
phe charmante  aimée  de  Glaucus  et 
sensille  a  sa  tendresse.  Circé  ,  irri» 
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tée  de  Fempire  mi'elle  avait  •ux  le  placeà  laquelle  on  suppose  les  cbient 

CCBor  du  diea  verdàire  ,  jeta-éiini»  de  Scjlla  «'accorde  ben  «rvèliUHM- 

tingt  laagique  d«itJa4bntaine  lUb*  tel»  ni^fiire  k  laquellnfitM^  lft4éte 

quelle  présidait  la  nymphe.  A<  peine  dhindnenordÎMireqmse  dresseoblî- 

Sgrlla  y  fut-elle  entrée  qu'autour  4e  ipeiseBt  enr  see  pattes.de  derrière 

ses  hanclics  s'agitèrent  six  têtes,  pour  flatter  son  maître. — La  mer  si-' 

aboyèrent  six  gueules  horriblesj  a  cilienne,  environnée  de  volcans,  semée 

ses  jambes  dt'lic<iles  s'étaient  substi-  d'ilols  délicieux,  traversée  a  Iniit  iii- 

tuées  &ix  paires  de  pâlies  aux  griffes  staut  parlesTjrrhèoes^  et  si  iichc  en 

réfractilea.  ÉpouTaiiée ,  frappée  de  bette«^«r«res ,  en  magniBques  cour 

délire  k  U  tm  de  cette  aflrease  mé'  diers  d«  soleil,  f€MiHl  oihlfti  et  il»» 

taiyorphose ,  Scylla  courut  au  bord  dieuses,  était  pour  les  Grecs  le  bei^> 

de  la  mer  et  se  précipita  dans  le  àé'  ceau  de  la  magie.  Là  Circé  ,  Calyp* 

troil  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  so,  l^arthéuope,  habitaient  des  lieux 

de  phare  de  Messine;  mais  la  elle  pleins  de  leur  puissance  ;  la  Vulcaiu, 

ne  trouve  pas  la  mort  (jifcllc  invo-  dans  S'vs  foi-^es  ,  changeait  le  fer  en 

que  :  sou  cri  rauquc  et  guttural  se  gaze  iu\isible  ;  là  juuaicnl  les  Arimes^ 

prolonge  en  épouvantables  aboie-  làDaphnis,  Acis ,  se  livraient  à  de 

mentt  ;  set  chiens  jappent  antoor  de  fantastiques  jBWptf  iih'GlwiHe»  t^» 

ses  flancs  «t  font  bondir  sur  la  SOT-  corporaat  k  h  (w  an  vert^eipnn-' 

face  des  eaux  des  bonlee  fongnev-  ries  et  an  f«vt  des  flots  sottoree, 

ses.  A  Taspect  de  ces  chiens  ,  cein-  étale  avec  orgueil  ses  belles  nageoi- 

ture  hurlante,  les  nochers  palissent,  res,  ses  écailles  ,  luisant  miroir  ,  ses 

—  En  développant  diversement  l'i-  forracssnbrondcs.angnlcuses, variées, 

déede  Sc}lla,  les  uns  lui  donnèrent  toujours  belles.  Kau,  air,  sou,  écho, 

six  aous,  six  tètes  ;  d'autres  se  con-  amour,  magie,  bruissement  lointMB 

tentèrent  de  pbecr  cet  m.  têtes  mon-  deeufses  ^  oiefMBt,  tonf^MMej 

atmenses  autour  de  ses  flancs.  De*  li  ç^eit  le  nrandtder  Sirènes.  A  ces  mi- 

téte  au  bas  des  vertèbres  lombairea,  §kiennes  qui  tuent  paf  illl  JM9  Wffr 

disent-ils,  Scylla  est  d'une  beauté  ra-  pose  naturellement  la  9igîfnenne  hi- 

vissanle;  le  reste  du  corps  se  com-  deuse  ,  c*est  Scylla. — Deux  autres 

pose  de  parties  hétérogènes  ;  l'abdo-  Scylla  sont  :  i*»  une  Danaïtie;  2°  la 

men  rappelle  celui  du  loup,  sinon  par  fille  de  !^isus,  roi  de  Mcgare.  Eprise 

la  forme,  par  sa  puissance  dissolvan-  de  Mmos  ,  roi  de  Crète ,  lorsqu'il 

te;  les  eitréimléiinfériMirea,  renfer-  viat  aMM^e  M  IP^o  dorant  sa  yiflb 

mees  dana  ane  gaine  conique ,  eoit  natale,'^.  a]|a.;MiiaBt  la  nuit  ar- 

piscifonBes,  et  une  caudale  boriion-  racbar^lallltiti  adn  père  le  che- 

laie ,  comparée  souvent  k  celle  dn  veu  d^or  auquel  tenait  la  sécurité  de 

dauphin,  présente  le  grotesque  amal-  Mégare ,  et  le  donna  au  conquérant, 

game  du  poisson  el  du  célacé. —  Minus  no  la  paya  cpic  par  le  mépris, 

C^est  à  tort  qu'on  explique  la  fable  et  les  dieux  la  ciiangcrcnl  i  n  alouette, 

de  Scjlla  par  quelque  uavire-cor-  SCYPUIOS,  cheval  (|ue  Neptune, 

saira ,  V  an  par'  les  formes  bizarraa  d*sa  conp  de  tnden  t ,  h  t  jaillir  aa 


ipu  mmp»  ÎN^lient  sculptées  ou  pein-  d'âne  pierra*     Scyphioa  eti  <  ïmwt 

tea  k 'la  ^patoiaiides  navires. — o<^o  (d^où  itr^rio;)  sont-ils  sans  rapports? 

lax^  en  grec,  revient  a  Q^fn^,  et  SCYTALOSAGITTIFËLTIGËR, 

pei^a^jll^  «giiifia  fMik^M  UjBrciiLp  daai  "toM^ttiemj 
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foda  daoi  e«  mot  nanaibler  totu  1«8 

attnbuts  d'Hercule  :  massue  (mv* 
7a>â»))  flèche  (iS<i^i</ii),  boudier 

SCYTHE ,  ScYTiTEs  ,  est  un  (^es 
trois  fils  iju  Heiciile,  au  milieu  des 
contrées  bjperboréeones,  eut  de  la 
aoMtrntiife  ÊckîdDa.  Les  deu  m*- 
fret  toat  Géloa  et  Agatliyrse.  Il  est 
chir  que  Scythes  ou  Srjlhe  est  la 
persODoificatioD  des  peuples  Scythes; 
mais  cette  lueor  etbnographiqae  n^io- 
dique  rien  inr  Taffiltation  et  la  pa- 
renté des  races  du  ISord  ^  elle  u'ap- 

f^rend  pas  même  si  au  fond  de  celte 
égende  il  y  a  quelque  chose  d'indi- 
{oie^  d*afiatique,  d'hyperhoréen. 

SGYTHOIN  avait ,  selon  Ovide,  le 
WemiOeoi  privilège  de  changer  de 
aexe  autant  de  foisWil  le  voulait. 

SEFoii  STFTA,  nécisn  «^crmdihare 
et  femme  de  Ihor.  On  lui  dt^iii  f  vul- 
gairement le  nom  de  déesse  aux  bt  auï 
cheveux.  On  disliugue  quelquefois  Si- 
ia  de  Sef  en  faisant  de  celle*  ci  fa 
|irAtresse  de  cefle^^la. 

SEFENDOMAD  ou  ESFEN- 
DARMÂD  (  quelquefois  Savavdo- 
MAD  OU  Espewdamar) ,  quatrième 
AnicliasPand  parsi ,  passe  pour  déesse 
et  pour  fille  d'OrmUïd.  C'est  elle  qui 
préside  a  la  terre  ,  pour  laquelle  ou 
la  prend  quçlouefois ,  et  k  Tagrical- 
tuife,  dont  elle  donne  les  leçons. 
$age ,  bienfaisante  et  pure  ,  elle 
donne  le  courage  aux  hommes  ,  leic 
douces  chaleurs  à  la  terre.  Lorsque 
Kaïomorls  expira  blessé  a  mort  par 
Abriman,cVsl  a  Séfendoiuad  que  fut 
confié  le  soin  de  veiller  sur  le  suc 
prolifique  qu'épanchaient  les  flancs 
éù  VkfmUït  typique ,  et  dont  devait 
«tt  bout  de  dÎK  ans  sortir  le  Reivas 
•ai  dix  couples  hamains.  Le  dou- 
zième mois  lui  est  consacré,  et  peu* 
dafit  ce  mois  règne  par  toute  la  terre 
liAe  cbaade  températore.  Le  ciD" 
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quiène  joqr  du  mois  aussi  est  sotia 

sa  protection.  Elle  a  en  tête  le  grand 
Dev  Astooïad.  Séfcndoraad  se  trouve 
aussi  sur  la  liste  des  Galis  ou  des  Ga* 
lhas  (  Jours  intercalaires  ).  A  nos 
yeux  tllc  nVst  là  que  comme  émana- 
tion ou  délégation  de  TAmchasfand  ; 
mais  il  ne  serait  pas  étonnant  ^ue 
anelones  antenrs distinguassent  TAni^ 
cnastand  de  TJzed.  On  Tinvoque 
avec  Behram.  Préside-t-elle  au  troi- 
sième jour  épigomène  on  au  cin- 
quième? c'est  une  question.  On  peut 
voir,  t.  lîî  du  Zcnd-/îi-csla  Je 
Kleuker  {Geùr.^  g  X},  les  Tavifs  ou 
prières-amulettes  qu'on  lui  adresse. 

SÉGESTË  ,  la  même  qu'Égeste, 
filledn  Trojen  Hippotès,  avait  &é  ei- 
posée  par  son  père  dans  un  vaisseau, 
(le  peur  qu'elle  ne  fût  désignée  par  le 
snrt  pour  être  livrée  au  colosse  marin 
qué  Neptune  avait  envoyé  contre  la 
Troade  pour  punir  Laomédon.  Sé- 
gesle  aborda  en  Sicile  et  y  épousa  le 
fleuve  Crinisc ,  qui ,  pour  la  conc^ué- 
rir,  avait  combattu  sticcessivement 
sons  detrx  formes  différentes ,  celle 
d'un  taureau  et  celle  d'un  ours.  Elle 
eut  de  lui  deux  fils  ,  Éole  et  Acesle. 
—  Selon  Denys  d'ITalicarnasse  ,  Sé- 
geslc  avait  pour  pèi  c  un  noIiIeTroyen 
cpii  s'était  alliré  laliaine  de  Laomé- 
don. Le  roi  de  ïroie  lui  fit  ôter  la 
vie  ainsi  qn'k  ses  Gis,  et  vendit  ses 
011ê4  k  des  marchands.  Ségeste  plut 
h  on  jenne  homme  ,  passager  dans  le 
vaisseau  d'un  de  ces  trafiquants  en 
c^aîr  humaine  :  l'acheter,  l'épouseï', 
la  conduire  en  Sicile  ,  fut  pour  cet 
amanf  r.;fTa"rc  de  quelques  J(nirs. 

SJÏGliTJi>  j  Segetia  (et  quelque- 
fois S^GESTe)  ,  déesse  champêtre  du 
Laliom,  présidait  surtout  au  blé  dans 
le  temps  de  la  moisson.  On  rîmple- 
rail  afin  d'obtenir  d'abondantes  y^- 
Coltes  (^>:rf moisson). 

SËIA,  déesse  agricole  du  La(midf| 


TeîHail  a  la  conseryalîon  des  blés  en- 
core enfermis  dans  le  sein  de  la 
terre. 

SEIS,  NympHe,  âmante  ou  l'eiume 
d'Endymion,  et  nui c  triitole. 

SElT,rÂhrimau  des  Lapons.  Les 
aorciera,  fayori^s  toar  son  influence 
ântstre,  portaient  dans  la  langue  des 
liapons  \c  nom  de  Scil.  On  voîl  mcmc 
dans  la  mythologie  Scandinave  la  pltiS 
terrible  des  iHiigies  s'appeler  Seidour. 

SÉKET  ,  troisième»  Hécan  du  Bé- 
lier selon  Saumaise  '^Ituinn.  clinia- 
ter.)^  porte  dans  la  nomenclature  de 
Firmicus  le  uomd^Asehtacer.  Comme 
Chonlarl,  Seket ,  dans  le  Zodiaque 
rectangulaire,  est  assis  sur  le  lotos 
dans  la  position  symbolique  du  soleil 
levant  ou  du  soleil  nouveau  :  coinp. 
Chontaré  et  voy.  l'art.  Déca>s. 

SÉLAMANF  ,  Jopilcr  syriaque. 
Ce  nom  5e  trouve  sur  une  inscription 
découvcrie  près  d'Haleb  vers  la  fin 
du  17*  siècle.  I^eut-être  élÂit-ce  une 
espèce  de  Knef^soléil  (K.néf  se  nomme 
Amoun^  et  Sel.,.,  Sal...  ,  Sol,,,'^ 
iodiijueut  éclat,  lamièré)*  Comp. 
Amane. 

SELECTI  [cV élite),  buit  dieux 
qui  ,  Joi  lis  aux  douze  Consentes,  en 
porleuL  ic  iioiubrc  a  vin^jt.  Celaient 
Genius,  Jaous,  Saturne,  Bacctius, 
Plulon,  le  Soleil;  la  Luûe,  Teflus. 

6ÉLEMNE  on  SÉLIMNE,  jeune 
bomme  de  TAchaïe,  aima  !a  nvmplie 
Argyre,  fnî  Hl  parlagcr  sa  Icndrcj^si'j 
puis  fui  abandonné  patelle.  Les  liîcux, 
touclii's  de  pilié  ,  le  métainui  phos'-- 
rent  en  fleuve  j  et  sous  celle  Joriue 
nouvelle  il  île  cesse  d'aller  cherclier 
la  fontaine  k  laquelle  préside  cëUo 
nympbc  incnns[antc.  Ou  ajoute  que 
dans  la  suite  il  oublia  Tinfidèlc  et  que, 
depuis  ce  temps,  sou  onde  possède  le 
prîrilèp;c  de  faire  perdre  tout  sonve- 
uir  de  b^ir  amour  à  ceux  qui  ia  boi- 
vent ou  qui  s'y  baignent. 


5ÉM 

SÉLÈNÈ  {la  Lune),  fille  dHj- 
périon  et  de  Rbéa,  avait  pour  (rérd 
Helios  (le  Soleil)  ,  qtii  sé  noya  dans" 
l'Eridan.  A  celle  nouvelle  elle  se 
précij>ita  du  baul  du  palais.  Tous 
deux  furent  cbaugés  en  astres.  Les 
Atlantes  surtout  lebr  mdâiftttt  de 
grands  boonemrs.  ^  Cette  fable,  n» 
siblement  de  même  origine  que  celleà 
de  Pbaétbon  et  des  Héliades,  n*a  ad* 
cun  besoin  de  commentaire  (F'ùym 
Hëlios). 

SELUSOrV'TE  ,  Selinus  (  gén. 
-nuncis),  SeA<»6Ûf(g.  o«»T»f},  fils  de 
Neptune,  fut  père  d'Hélice. 

S£LK  ou  PSELK  ,  déei^  égyp- 
Xhone  y  étàii  adorée  ,  conjointement 
avec  Tbot-Hermès  ,  h  Psclcis ,  au- 
jourd'bui  Dakke,  daUs  laNubie.  C'est 
Cbampoflion  Jeune  qui  a  donné  le 
premier  ces  indications.  La  seule  fi- 
gure que  Ton  conuaiise  de  Pselk  vient 
des  environs  de  Babylone,  près  de 
Mèmpbis,  et  a  été  donnée,  i*  dâni 
la  Dèsc*  de  /'^^..  Jht.,  V\.  yo1« 

y,  pL  25,  l'y  2"  dans  le  Ptmih. 
égypU;  3*  dans  les  fig.  179,  179 
a,  pl.  Li,  t.  iV  de  la  trad.  fr.  de 

Creuzer  La  déesse  porte  sur  la 

tête  un  scorpion,  et  dans  ses  mains  la 
croix  ansée  et  le  sceptre  à  lèlc  de 
cottcoupha,  cmblèmb  aes  dieux  Inen- 
faisants.  Ifon  loin  d'elle ,  dans  lë 
même  monuifient  ,  Séroitune  autre 
figure  de  déesse  qui  ne  diffère  de 
l'st  îr.  ijne  par  la  subslilulidnd'un  vase 
an  scoi  pioa.  Que  représente  celle  fi- 
gure ,  évidemmeni  en  rap;)orl  avec 
Pselk?  Est-ce  Pselk  mèicc  /  Le  vase 
est-fldh  Canope,  eiâblèmedu  Nil,  ou 
bien  fest-il  Pemblémè  des  eaux  rafraî- 
cbissàntes  de  PAmenll?  L^afenirseul 
péiit  jeter  quelque  jonf  snrces  ques- 
tions. —  Corap.  Omsf.t. 

SÉMIXE,  mère  (le  Baccbus,  fut 
une  des  quatre  filles  de  Cadmus  et 
d'tlarmunie*  Jupiter;  épris  de  6cs 

a8» 
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cbaurmes ,  la  cMniiit  bientôt*  Juaoïi, 

instruite  de  cet  amour,  eiDpruota  la 
taille,  les  formes  de  la  vieille  Béroé, 
nourrice  de  la  princesse,  alla  trouver 
Sémélé,  laissa  peicer  dans  sa  conver- 
sation des  soupçons  sur  le  vérîlal  le 
litre  du  réducteur  y  et  lui  conseilla 
d^eiiger  de  son  amant  qu^il  lui  appa- 
rut dans  tout  IVdatde  sa  gloire.  Sé- 
mél^  ob^it,  et  Jupiter  ayant  juré  par 
le  Styx  de  lui  accorder  la  première 
grâce  qu^elle  lui  demaoderaiiy  fut 
forc^  d'apparaître  a  ses  yeux  armé 
de  la  foudre,  ceint  d'éclairs  ,  el  dar- 
dant au  loin  des  traînées  de  flammes. 
Sémélé  ,  consumée  ,  eipira  sur-Ie- 
cbamp  i  elle  était  enceîitle.  Le  diea, 
désolé,  anracba  de  son  aeiu  le  tendre 
fœtus  et  renferma  dans  sa  cuisse.  Sé* 
mêlé,  aprèssamort  apparente,  monta 
aui  cieux  ,  et  quelques  mylliographes 
donnent  h  îa  couronne  d'Ariadne  le 
nom  de  couronne  de  Séniéié.  Une 
tradition  fameuse  la  montre  allant 
d*aboKd  aux  enfers  :  mais  là  Bacchus 
vient  la  délivrer  et  lui  OQvre  le  cbe» 
rain  de  TOlympe.  Des  légendes ,  pé- 
lasgiques  sans  doute  y  racontent  ao- 
Iremeot  la  mort  de  cette  princesse* 
Cadmus,  dit-on,  s'étant  aperçu  de  sa 
grossesse,  la  fit  jeter  h  Teau  dans  un 
co£fre^  les  eaux  portèrent  ce  fragile 
batelet  sur  la  plage  de  Bra^ies  ,  en 
Laconie.  Les  babitants  decrtte  bour- 
gade rouvrirent  cl  y  trouvèrent  près 
d'une  femme  morte  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement,  Bacchus ,  à  peine 
âgé  de  quelques  heures.  Très-rare- 
menton  voit  Sémélé  amoureuse  d'Ac- 
léon,  son  benn-frère  j  Jupiter  la  fou- 
droie en  piiuition  de  son  lulidëlité. — 
Sémélé  ,  dans  les  cultes  mystérieux 
de  la  Grèce  ,  fot  une  baute  déesse* 
Un  bjame  orphique  la  qualifie  de 
reine  universelle,  de  belle,  de  Njm« 
phe  aux  boucles  gracieuses,  €lc.>e1C. 
Bans  Pindare,  elle  règne  sur  les  om* 
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bres,  et  une  grande  autorité  lui  a  été 
concédée  par  Jupiter.  Elle  règne  dans 
les  deux,  converse  avec  Diane  et  Mi- 
nerve, et  mange  à  la  même  table  que 
Mars,  Vénus,  Mercure  et  Jupiter. 
—  Une  pierre  gravée,  dérnle  par 
Beger,  conliealces  mots  :  «Les gé- 
nies tremblent  an  nom  de  Sémélé.  » 
On  lui  donne  quelquefois  le  nom  ' de 
Tliyoné,  qui  rappelle  Dioné,  etc. 
Ajoutons  que  ses  trois  sœars  figu- 
rent  comme  nourrices  du  dieu  dont 
elle  est  la  mère,  et  que  Tlièbe^  ^  ca- 
pilale  de  la  Téotie,  Thèbes,  si  pro- 
fondément nélasgique  ,  leur  sert  h 
toutes  de  uetceau.  La  allant  plus 
loin,  on  verra  que  ces  amnrs  de  Sé- 
mélé sont  toutes  les  trois  dcf'IlBc» 
cbantesr  et  toutes  les  trois  de  fiinen- 
ses  exterminatrices  :  sous  len^f  c^l^l 
périt  Penthée.  D'autre  part,  Ino, 
rure  dVlIes,  est  victime  a  son  tour  : 
file  va  mourir  sous  les  coups  d*A- 
lliauias ,  el  nlnrs  elle  se  précipite  , 
dans  la  mer  ,  dont  elle  devient  une 
divinité. 

SÉMENDODN,  Brîarée  des  Pur- 
sans,  comjptatl  ces  bras  par  centamee 
et  aea  mams  par  milliers.  D'anlrii 

donnent  exactement  le  nombre  de  ses 
mains  el  en  comptent  mille  etune«  |l 
fut  tué  par  Kaïomorls. 

6EM1  OURRAT,  Semphourba- 
TEs,  :^tfi<Ç0VKfi7tis  f  divinité  égyp- 
tienne dont  Éiratostbène  a 
nom  par  celui  d'HercuIe-Harpoerate 
(*H^4SJiA«r  *Afir»Kf*rr.s).  PouT  Com- 
prendre ce  que  signifie  une  telle  jonc- 
tion de  mots,  une  telle  fusion  de  pcr- 
sounage.s  ,  il  faut  se  rappeler  fjne 
Djom,  Djem  ou  Sem,  dans  les  systè- 
mes saeerdotaia  de  1  £gypie,  repré- 
sentait THercnle  (dieu-soteît  .vain- 
queur) du  cnlte  grec  Iranscendantal, 

SËMir^A ,  déesse  latine  des  ae«' 
menées  [Semen).  "  , 

S£M1TAL£S,  espèces  de  liïeè» 


pre^iidaient  ani  sentiers  (semiiof). 

SEMON£S  (prétendue  syncope  ou 
€OBtradtoBde«tfii9i-Jk>jmme»),  aoiih 
net  «Knnisés  dans  la  rdîg^  da  La* 
linai;  ils  étaient  fort  nombrcvi. 
Spangenberg  {de  veter,  Lat,  rel. 
dom,^  p.  62)  les  a  groupé»  ea  tiiU« 
géoéalogimie. 

SENIuS,  dieu  la  lia  de  la  vieil- 
lesse {sctuor^  vieux). 

SENSAOPHIS  ott  SEMSAO. 
PHIS,  Sîfum»çtt,  figure  comaie  lei- 
liène  dijnaste  dant  lelitcrade  d*£« 

ratostbène,  <|ai  ae  donne  pas  Tinter- 

prelalion  de  ce  nom  égyptien.  Pro- 
hablemeut  le  sens  du  iTiotSemsaopbis 
a  quelque  rapport  avec  celui  du  roi 
précédant  Sauphis  ,  qu  Kratoslhèno 
raad  par  ebeTeia,  ou  marchaad.  Sem 
ett,  comme  ou  peut  le  vràr ,  un  des 
noms  égyptiens  dUercule*  Mainte- 
nant, à  quel  Décan  rapporter  le  roi 
Semsaophis  ou  Sensaob?  C^cst  ce 
qu'indique  le  tableau  annexé  a  Tart. 

DÉCABS. 

SENTACER  ,  un  des  trente-six 
Déoans  de  Firmicas ,  qui  le  donne 
comme  le  premier,  du  Scorpion  ,  et 
qui,  par  conséquent,  en  fait  le  syno- 
nyme du  Stocbnéné  de  Sanraaise, 
semblerait  plutôt  deyoir  être  identi- 
fié au  Chonlaré,  dernier  Décan  de  la 
Balance  suivant  le  même.  En  cftet  , 
les  denx  Doms  sont  esseolicllement 
identiques  (f^oy.  Chohtaré).  Tou- 
tefois on  croit  reconnaStre  quelques 
vestiges  du  nom  de  Seitacer  dans  la 
légende  hiéroglyphîouoqui  accompa- 
gne ce  personnage  dans  le  zodiaque 
rectangulaire  de  Tcntyra  [f^oy-Qm" 
gniant,  trad.  de  Creuzer,  t .  IV,  e^pl. 
de  pl.  XLIX,  192).  Ouol  qu^il  ensuit 
des  trois  Décans  du  Scorpion,  le  pre- 
mier seul  a  la  forme  bmnftiae  dans  les 
'deux  sodtaqovs  teniyriqnes,  le  second 
■étant  un  autel,  et  le  troisième  un  cy- 
Mcéphalo  assis.  An  lien  do  sceptre  à 
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tete  decoucoupha,  Sentacer,  dans  le 
sodiaque  rectangulaire  ,  porte  le  bâ- 
ton augurai  ;  dans  le  circulaire^  il  est 
de  profil,  et  sa  configumlion  Irès-bî- 
«arre  rappelle  et  Fta  et  Terme  {V, 
ces  noms).  Du  reste,  dans  Tun  comme 
dans  l'auli  e  ,  sa  main  droite  lient  îe 
van  mystique,  et  le  pcliciit  décore  sa 
tète.  Qaaïit  ii  la  localisation  de  Sen- 
tacer  daos  le  latcrculed'Ëiatosllicue, 

F^fT*  Di^Aits. 

SEOTIAf  déesse  latine  protee^ 
triée  de  Tenfance.  On  Tinroquait  sur- 
tout comme  inspirant  àla  fennesse  do 

bons  sentîmentîs. 

SENTÏNE.  Se^tinus,  dieu  la- 
tin, était  criisé  Llninu-r  la  scnsion  k 
Tenfanlqui  venait  de  nallre.  jN  était* 
ce  pas  Ut  ausn  la  véritable  fonction  de 
Sontia? 

SEPT  CHEFS  (  les  ) ,  «i  "Esrr*, 
sont,  dans  la  période  héroïque  de  la 
Grèce  ,  les  Sept  princes  coalisé?  (]m 
marchèrent  contre  Thèbes  pour  y  ré- 
tablir Polynice  sur  le  trône  usurpé 
par  Étéocie,  sou  frère  jumeau.  On 
Toit,  k  Tart.  Polykice,  de  quelle  ma- 
n^  cette  usurpation  s'était  cousom- 
mée,  puis  quelles  mesures  prit  Poly- 
nice, frustré  de  sa  part  du  pouvoir. 
Un  hasard  inattendu  Tavait  conduit 
eu  même  temps  que  Tvdée  ,  fugitif 
aussi,  au  foyer  hospitalier  d  Adraste, 
qui  bientôt  de  ses  deux  hôtes  fit  deux 
cendres,  èt  qui  jura  de  lenr  randre  k 
rnn  et  k  Tautre  les  tr6nes  dont  les 
arait  dépouillés  rinjusiice.  Aux  trois 
princes  s'adjoignit  bientdt  Capanée,  . 
mari  d'Évadué  et  neveu  d'Adraste. 
Ampbiaras,  requis  défaire  parlicie 
rexpédilion  ,  voulut  en  vain  se  sous- 
traire à  Pnbligation  d«  s'armer  j  sé- 
duite par  le  don  du  collier  d'Harmo- 
nie, Éripbyle ,  sa  femme ,  révéU  au 
somltant  Polynice  le  lien  de  sa  vc-  ' 
traite  ;  Hippomédon  et  Parlbénopée, 
îrères  d^Aïuaste,  complétèrent  l'hep- 
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tade guerrière,  (lout  A Jraslc  fui  dé- 
claré le  chef.  Quelques  mylhologues 
renipUcent  Adrastc  |)arEléocle(Kléo- 
clos),  Parlhéuopée  parMécislée.  Aiu- 
pbiaiàs  prédit,  avaul  même  que  l'ar- 
mée qulllàl  Argos,  le  fuoesle  déuoue- 
ineut  de  Teotreprise,  et  recommanda 
{lu  jcui^e  Alcméun,  sun  Gis,  deveqger 
s^on  trépas  par  le  sang  de  sa  mère, 
^rrivéik  à  ^émée  ,  les  Sept  Chefs 
commencèrent   a  éprouver  qu'une 
étoile  fatale  présidait  à  leur  entre, 
mise  rue  sachant  où  trouver  de  Teau, 
^s  prient  Hypsipyle  ,  qu  ils  rencon- 
trent tenant  daus  ses  bras  Ophelte, 
$lsdu  roi  Lycurgue  ,  de  leur  indi- 
quer uuc  source;  Hypsipyle ,  pour 
les  faire  attendre  moius  long-temps, 
dépose  sur  Therbe  le  nçurrissop  con- 
fié fe  ses  soins  :  pendant  qu'elle  guide 
les  guerriers  au  ruisseau  désiré  ,  un 
serpent  blesse  mortellemcut  Tenfaut  j 
déjà  il  a  cessé  d'exister  lorsque  Hyp- 
sipyle  est  de  retour.  Les  Chefs,  té- 
moins de  sou  malheur  et  sensd)les  cH 
cette  perte  douloureuse  ,  instiluctU 
eu  l'honueui'  de  la  jeune  victime  de 
leui:  imprudence  les  jeux  ISéméeus  , 
et  changent  le  nom  d  Ophelte  en  celui 
d'Archémore.  Enfin  Thèbes  se  pré- 
sente aux  yeux  des  Argiens;  ou  dé- 
pute Tydée  au  roi  de  cette  ville.  Les 
propositions  pu  sommations  d'Adrastc 
fant  rejelées;  le  perfide  antagoniste 
de  Polyuicc  eu  vieut  même  a  dispo- 
ser une  embuscade  de  do  hommes 
d'élite  sur  la  route  de  Tydée.  Le  hé- 
10^  leur  fait  mordre  la  poussière  à 
tous;  ou  court  aux  armes  daus  le 
camp  argieu,  et  les  Sept  Chefs  diri- 
gent chacun  une  attaque  suri  une  des 
sept  portes  dc^Tiièbes;  de  semblables 
préparatifs  ont  lieu  dans  la  ville  as- 
siégée. Eléocle  consulte  Tirésiassur 
les  moyens  de  repousser  les  assail- 
lants :  le  devin  répond  que  les  dieux, 
pour  accorder  a  Thèbes  celte  faveur, 
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exigent  la  mort  d'un  rejeton  du  sang 
des  Spartes.  Ménécëe,  en  sMmmo- 
laul,  accomplit  la  condition  imposée 
par  l'oracle,  et  le  salut  de  Tlicbes 
n'est  plus  qu'une  question  de  temps. 
Bientôt  six  Chefs  périssent,  et  Adraste 
seul  s'enfuit  emporté  par  un  coursier 
du  sang  des  dieux,  Arion.  Ëléocle 
aussi  meurt ,  cl  par  ce  trépas  préma- 
turé laisse  la  couronne  a  un  fils  en 
bas  âge.  Du  reste  on  varie  sur  les  in- 
cidents de  cette  défaite  des  Argiens. 
Quelques  mylhographes  semblent  ad- 
mettre que  seuls,  Lléoclc  cl  J*oIynice 
se  battent  en  présence  des  deux  ar- 
mées qui,  simples  spectatrices,  con- 
vienneut  de  laisser  le  trône  a  celui  des 
deux  qui  terrassera  ou  qui  tuera  l'au- 
tre :  les  deux  frères  s'entre-tuenl  (c'est 
la  tradition  qu'a  suivie  Racine  daus 
sa  T/iéùaïdc),  Es:hyle  ,  Euripide 
montrent  les  six  Chefs  tués  le  même 
jour  dans  l'assaut  général  donné  aux 
sept  portes  de  la  ville.  11  y  a  seule- 
ment   celle  différence  qu'Euripiiie 
admet  un  combat  préalable  sur  les 
rives  de  ITsmèuc  entre  les  Argiens  et 
les  Thébains.  Enfin,  dans  Stace  ,  les 
faits  de  la  guerre  remplissent  quatre 
jours  :  le  premier  jour  Amphiarùs  est 
englouti  et  les  Argiens  pliei^l  ;  le  se- 
cond Tydée  conduit  l'armée  h  U  vic- 
toire ,  ma.iâ  est  blessé  mortellement 
par  Méualippe  ;  le  troisième  on  se 
bat  sur  les  bords  de  ITsmèue  ,  P*r- 
thénopée  él  Hippomédofl  resleut  sur 
le  champ  de  bataille  ;  le  quatrième  a 
lieu  l'assaut ,  Wéuécée  se  donuc  la 
mort;  Cnpanée  escaladelesmurailles, 
puis  tou)be  foudroyé;  Polyuice  «péril 
de  la  maiu  d'Éléucle,  qui  meurt  en 
même  temps;  Adrasle  fuit.  Thèbes 
délivrée  laisse  le  beau-frère  d'OEdipe, 
Créon,  père  du  généreux  Méu^cée, 
s'emparer  de  la  régence  ,  donner  la 
sépulture  aux  Thébains  morts,  et 
abandonner  aux  loups ,  aux  oiseaux 
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deproie,  leslivldesdépouilles  des  Ar« 
giens.  Mais  Adrasle  a  frappé  aux 
portes  du  palais  de  Thésée  ;  les  Allic- 
nieus  marclieiR  sur  Tlà-bes  et  forcenl 
ces  impitoyables  vainqueurs  k  révo- 
quer un  décret  barbare.  Déjà  Anli- 
gone  Tavail  Iransgressé  pour  inhu- 
mer Polvaice  [f^^oy.  Antigoue). 

SEPTEMBRE  a  élé  divinisé  par 
Ausoae  sous  la  ligure  d'uu  homme  te- 
nant un  lézard  qui  cherche  à  fuir  de 
ses  mains,  et  environné  de  cuves,  de 
tonnes ,  de  paniers  de  raisins.  Les 
statues  lerepréseulcnl  presque  nu.  De 
ses  épaules  lombe  une  espèce  dechla- 
myde.  Le  mois  de  seplcrabrc  était 
consacré  a  Vulcain.  11  eu  résulte  que 
quelquefois  on  groupe  autour  des  re- 
présentations figurées  de  ce  mois  di- 
vers objets  relatifs  au  feu;  parfois 
même  on  y  voit  la  salamandre,  sur 
laquelle  on  sait  que  courent  encore 
tant  d'historiettes  absurdes. 

SEllA,  déesse  latine  des  semailles 
{serere^  semer). 

SEUAPIS,  :L'ipti^tçy  probable- 
ment en  ancien  égyptien  Sar-Api  ou 
Sbi-Api)  ,  divinité  alexaiidriAe  dont 
le  culte,  a  partir  de  la  domination 
des  Lagidcs,  éclipsa  celui  des  autres 
dieux  de  l'Egypte,  semble  néanmoins 
avoir  été  honorée  dans  cette  contrée, 
et  principalement  a  Memphis,  avant 
le  règne  dcsPlolémée.  Ou  lui  rendait 
aussi  une  espèce  de  culte  dans  cette 
bourgade  de  Rbakotis  que  le  génie 
d'Alexandre  métamorphosa  si  rapi- 
dement en  une  vaste  et  opulente  ca- 
pitale. La  statue  gro^isière  et  informe 
du  dieu  était  placée  dans  une  petite 
chapelle,  sur  un  rocher  voisin  de  la 
mer.  Plolémée  I  fvuljrairement  Pto- 
lemee  Soler),  voulant  démontrer 
victorieusement  Tidenlilé  des  cultes 
grec  et  égyptien,  et  en  même  temps 
assurer  une  prééminence  religieuse 
H  la  ville  d'Alexandrie,  qui,  dans 
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son  système,  devait  être  la  métro- 
pole du  culte  aussi  bien  que  de  la 
civilisation,  de  l'administration  et  du 
commerce  ,  fit  dire  un  matin  par  ses 
courtisans  et  par  les  prêtres  a  ses  ga- 
ges qu'un  jeune  homme  ,  un  diea 
sans  doute,  d'une  rare  beauté  et  d'une 
taille  surnaturelle  ,  lui  avait  apparu 
en  son^e  et  lui  avait  ordonné  (i  en- 
voyer  chercher  sa  statue  a  Sinope. 
Des  commissaires  partent  pour  la 
rive  paphlagonienne  et  reviennent 
avec  le  précieux  bloc  (Tacite, /T/j/., 
liv.  IV,  ch.  85  et  84)  j  que  l'on  in-  ^ 
stalla  suleunelicmcnl  dans  un  temple 
magnifique  et  dans  lequel  les  collèges 
sacerdotaux,  déjà  imbus  d'idées  grec- 
ques, reconnurent  Pluton  ;  probable- 
ment ils  nroclamèrcnt  en  même  temps 
l'identité  du  dieu  nouveau-venu  et  de 
l'anciennie  divinité  alcxandrioe  ,  pré- 
misses heureuses  du  syllogisme  par 
lequel  on  prononçait  qu'au  fond  le 
culte  hellénique  rentrait  dans  la  reli- 
gion égyptienne  ,  et  prélude  parfait 
de  ce  syncrétisme  si  gratuit  et  si  con- 
fus, un  des  caractères  de  toute  la  ci- 
vilisation d'Alexandrie.  Que  de  ces 
circonstances  et  du  silence  d'Héro- 
dote sur  Sérapis(liv.  II,  ch.  4a?  etc.) 
on  aitprétendu  plus  tard  que  ce  dieu 
ne  fût  pas  d'origine  égyptienne  5  qn'O- 
rigène  (c.  Ccise^  t.  I,  pag.  6o5, 
éd.  Delarue  )  allirme  formellement 
que  son  culte  fut  importé  en  Egvple 
par  des  mains  étrangères;  qne  d'au- 
tres(Arislip.  et  Aristi-e  dans  S.  Cléra. 
d'Alex.,  Slromnt.,  liv.  I  ,  §  21  , 
Apollodore,  Bil*.^  1.  II,  ch.  i ,  etc.), 
se  copiant  les  uns  les  autres,  veuil- 
lent que  Sérapis  ne  soit  autre  chose 
qu'un  Apis,  fils  de  Phorouée  et  pré- 
tendu fondateur  de  Memphis,  divi- 
nisé après  sa  mort  ;  enfin  qne  quel- 
ques-uns (Raoul-Rochelte,  Colon. 
^rec<f.,  t'Ijp*       >  i6î),  pour  le- 
ver la  contradiction  apparente  qui 
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existe  entre  deux  traditions  ^  dont 
ruae  attribue  la  fondalion  de  Mem- 
phîtk  ApiiytaiMlisqae  Fanlre  (Hjgin, 
fah,  GUiiXy  GCLuy  ;  Ladnice,  nar 
la  Théb.  de  Sitee,  I.IY^t.  737} 
en  fait  honneur  a  Épaphe,  rappellent 

?|u^au  dire  d'Hérodote  les  Grecs  con- 
ondaîent  Tégyplicn  Epaphe  et  leur 
compatriote  Apis  j  nulle  de  ces  asser- 
tions ne  nous  étonnera  ,  mais  nulle 
sans  doute  n'obtiendra  notre  assenti* 
ment:  nonsconceTront,  nous  n*ad* 
mettrons  pas  Terrenr  ;  nous  répndie- 
roni  rhjpotbèsc  d*un  Sérapis  humain 
'  et  plus  encore  Thypothèse  d'un  Séra- 
pis étranger  a  rÉgjptt  ;  soit  du  reste 
qu'on  TidentiBe  au  vieil  Apis  ou  à 
Triopas,  soit  que  Ton  aille  y  cher- 
cher le  roi  gète  Carnobuta.  Pious 
dîroQf  :  Ooty  c'est  k  Tapparition  des 
Lagîdes  ^e  se  lie  la  vogue  du  coite 
de  Sérapis  ;  nais,  dien  et  cidte,  tont 
existait  aupararant:  oa  importa  de 
l'Asie  grec(|ue  un  bloc  sacré  décore 
du  nom  de  Sérapis,  mais  ce  nom 
était  déjà  connu  j  et  si  la  statue 
asiatico-  helléui(jae  différait  nota- 
Uement  de  Tantiqae  effigie  Ténirie 
à  Rhakotisy  ee.nVst  pas  ssr  ces  di^* 
fârences  qne  Ton  insista  :  les  denx 
images  furent  censées  représenter  le 
même  être  divin,  mais  on  célébra 
l'image  étrangère  comme  douée  de 
vertus  plus  puissantes  et  plus  chères 
aux  veux  du  dieu.  Selon  un  grand 
Bomnre  de  prêtres  sans  donte ,  l'inn- 
portation  fut  plotôt  one  réimpor- 
tation. An  surplas,  avanl  de  quitter 
ce  enjet|  notons  qu'il  y  a  chez  les  au- 
tenrs  qni  en  parlent  {Dmiys  le  Pé- 
rUg.i  V.  255  ;  Plularq.,  Isis  et 
Osiris  ;  2°  Adresse  des  anim.; 
Pausanias,  liv.  I,  ch.  i8j  Macrobe, 
Satura, f  liv.  I,  ch.  7;  Orig.,  cont, 
Ceise^  lir*  Y,  p.  257)  des  variations 
assex  importantes  sar  les  détails  dn 
i'Ait.  Ici.,  an  lieu  de  Ptolémée  Soter. 


on  nomme  Ptolémée  II  (Philadelplie) 
ou  Ptolémée  ÎII  (  Philométor);  là 
€*est<de  Séleocie  on  bien  de  Memphis 
qn^on  fait  arriver  la  sliilne.  Mainte- 
nant qnelest  le  vrai  ^Aetire  de  Si» 
rapsY  car  probablement  nos  lecteurs 
ne  sont  plus  de  ceux  qui  dans  une 
déité  égyptienne  reconnaissent  et  sa- 
Igenl  un  type  grec.  Dt'jh  Diodore  re- 
connaît que,  suivant  une  opinion  con- 
temporaine, Sérapis  n^est  autre  qilf0> 
siris  ^ir.  I»  ch.  3  5);  plus  tard,  lAîf- 
tianus  Capella  ,  dans  son  hymne  an 
soleil,  eppelle  le  grand  astre  le  (Ken 
am  mille  npms  ,  Mithra  ,  Amonn, 
Adonis,  et  proclame  qu'il  est  adoré 
sur  les  rives  du  îSil  et  de  INIemphis 
sous  lés  noms  d'Osirls  et  dt:  Sérapis. 
Macrobe  {Satura.,  liv.  I,  ch.  19  ) 
spécialise  et  enmêméHteps  explique 
cette  assertion  en  qnaliSant  Sérapi^ 
de  diea-soleil  dans  l'hémisphérè  inté- 
rieur. Les  légendes  modernes  con- 
temporaines des  Lagides  confirment 
ce  rapproclieim  nl  :  deux  slaluos,  dit- 
on,  arrivèrent  de  Sinope  clans  la  ville 
d'Alexandrie  3  l'une  représeulallBac- 
chus,  Pantte  Sérapis.  Or ,  nous  tà- 
Tons  queBaodnis  ei^^  lies  (Kenx- 
soleils  du  printemps.  Aiul.dans  la 
langue  des  syncrétistes,  qui,  soit  pv 
système,  soit  par  ignorance,  cçnTon- 
daientles  idées  relij^^ieuscs  de  rÉgvple 
avec  celles  de  la  (irèce  ,  Sérapis  et 
Bacchus,  sdleiUraulomnc  et  soleil  du 
printemps,  ne  sont  autres  que  Séra- 
pis et  0«risii«i^  IttigvedeMi^ 
que  et  pore  tbMi^'  QuVnsvib 
nombre  d'Égyptiens  aient  identifié  oa 
plutôt  confondu  les  deux  personnes 
divines^  que  dans  telle  ou  telle  ville 
Osiris,  dans  les  sombres  denieures , 
ait  gardé  son  nom  d  Osiris ,  tandis 

2ue  dans  d'autres  Sérapis  n'ait  pas 
té  seulement  no  Osîrii  an  tmnbean, 
nn  soleil  automnal  etd^hirer,  un  gé- 
nie funèbre,  vn  roi  de  rAmenti,  mais 
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bien  un  dieu  puissant  hors  JuCuie  de  fondeur  de  l'élrc  absolu,  di  fiif^ 
renfer,  le  soleil  dans  sa  force,  le  do-  fêlé,  4e  Vimpéii^trable  et  immensn- 
ininaleur  des  mnàtê,  Umum^  raMe Piromi,  ce  Brahm  de  I  £0pt|i 
«Ile  iBiVMr  M  ^  »•   (^^^-  Pmoiii).  D'autre  pari  Amoun 

poivoiis  e»  être  étoMiétY  ct«%Mt   et  lUcf  ne  sont  que  deux  noms,  a 
difficile  d'en  a^îg^HPleiCaittes,  ce    peine  deux  foi  mes  du  mcme  dieu  ; 
Il*e«i  point  parce  qne  les  causes  de    aussi  à  tout  inslanl  Sérapis  e&t-il 
cor.f.isîon  manqucul,  cc<i  parre  ipie    Aniouu.  Ce  grand  Pau,  si  hizarr^ 
dans  rahondance  de  ces  causes  nous    ment  rapproché  ,  taut  p*'  «•  «É*» 
ne  pouvons  déiiulcr  sous  rinauence    dens  que  P^f  Jj*'^^* 
de  laquelle  rÉgypte  modifia  ett  tens   irS»  (le  lout,  rniAléi»)  des  Grecs  , 
éifm  m»  opimoBf  mr  Séraps.  Maïs  cè  Pan ,  qui  forme  comme  la  iransi- 
si le'dieiwofeil,  tra^^  Bagnèreiaai  lion  de  Piromi  a  Knef ,  et  qu.  i  nite 
les  slrxu's  infeVieora,  sVdève  au  rang    sur  les  limites  de  l'irrévcle  et  de  la 
de  soleil;  si  Osîris  au  tombeau  se    première  des  icvclaUons  dtminrgi- 
transforme  en  Osiris  ;  en  un  mol  si    ques,  csl  aussi  une  des 
Sérapis  devient  Osiris,  i  ous  compre-     lions  dans  Icstjuelles  ou  faii  tmett 
nous  (uril  doit  s'idcniilier  avec  clia-    Sérapis.  Ckà|wni(aulreineBlSinooii, 
cun  des  dieux  auxuueU  •'MeiitifieDt   Esmowi),  ^  «ni"  personne  di- 
soit  le  «iléa ,  soit  Oiarb*  Aossi   tlne  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
d'abord  se  confond-il  ,      avec  le    comparée  àkv  Esculape,  élail  aussi 
bœnf  Apis;  2*»  avecHaroéri.  Or  Ha-    une  des  formes  d' Amoun;  Sérapis  a 
.  roéri  et  Osiris,  reflétant  en  quelque    donc  quelquefois  les  caraclères  de 
sortechacun  les  troisDémiurges Knef,    Chmoun.  Eniiu  Amoun 
Fta,  Fré  ,  nous  voyons  aussi  Sera-    délègue  sur  la  terre  dans  le  Nil;  Oil- 
pls  assumer  les  caractères  de  clia-    ris  aussi  (ce  bâros  solaire,  mcarna- 
cun  de  ces  trois  êtres,:  «Qui  je  suis?»    tîd*âii*4>rM«re  de  Knef)  se  reflète 
répond  à  Hioecrëen ,  rei  de  Cypre,   ici-bas  dàaa  le  Nil ,  fécondateur  sub- 
rorade  de  Sérapis  ;  «  Je  suis  le  dieu    lumire  comme  le  soleil  est  féconda- 
qae  je  vais  dire.  :  i«  wlto  dj»  cieui    leur  céleste  ;  Sérapis  ,  que  nos  re- 
est  ma  tête,  la  mer  est  mon  ventre,    cherches  lont  voir   ide.Uiquc  et  a 
sur  la  terre  sont  mes  pieds  ,  et  mes    knef  et  à  Osii  ls  ,  ne  pouvait  man- 
orcilles  soul  dans  les  régions  élhé-    quer  dV-lrc  parelllemeul  pns  pour  le 
rées;  mon  œil  c'est  le  hriilaul  ilam-    Nil.  Deux  autres  raisons  d  ailleurs 
beau  du  soleil,  qui  porte  au  loin  set    e'adjoignentàceMe-CÎpottfqn^ii  rat- 
regarda.*  AsÀiHetirîtteicette  aimile  an  grand  fleuve.  i«  Comme 
i^nse  une  professiôn  depanlbêîsme   lien  de  TAinenti,  à  la  fois  purgatoire 
felleynïgairene  peut  l'y  voir),  n'est-    et  asile  de  paix  et  de  bonheur,  il 
fl  pas  clair  que  Sérapis  k  lui  seul  cou-    tient  en  lui  et  sous  sa  domination  les 
tient  la  foule 4es  autres  dieux?  Il  est    eaux  purificatoires  et  rafraîchissan- 
Fré,  puisqu'il  est   le  soleil;  il  est    tes.  a"  Comme  Chmoun  d  préside 
Fta,  puisqu'il  préside  à  rKlher,  en    a  la  santé  ,  et  les  eaux  du  Nil  pas- 
d'autres  termes  aux  divers  prlnci-    sent  dans  l'esp^^*  pie»*  E^TP? 
pes  igné,  lominrux,  calorifique  dn    tiens  pont'  lilÈMmmenl  salutaires* 
.mode;  il  eet  îbèi^  puisqu'il  emplit    et  comme  souvent  le  dieu-Nil  est  re- 
et  ËOWerne  le  monde.  Feul-étre    présenté  sous  les  formes  du^  dieu- 

mè£^  fi-l-il  %'abi9rber  étm  W>fvo-  mmi  r  du  ûm-xue  toope ,  i^pia 
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lui-même  descend  dans  celle  forme,    ques,  rappelle  qu'au  momcnl  où  se 
V  autres  traits  de  ressemblance  se    lève  E.scuTapc  ,   eu  d'autres  termes 
ftrent   bienlol  apercevoir.   Comme    au  maliu  du  jour  où  lesoleil  passeaux 
Knct,  Amoun  ou  Pan,  comme  ré-    re'gious  inférieures,  et  le  soir  du  jour 
gulateur  suprême  des  mondes,  U  fut    où  il  monte  aux  régions  supJrieurps 
salue  (les  noms  d'Ammon,  de  Jupi-    les  points  éuuinoïiaux  se  trouvent' à 
tfr,  de  Jupiler-Ammon,  de  Jupi-    l'iiorizon  et  le  signe  solslicial  au  mé, 
ter-.Scrap.s  ,  de  Jupiter  de  Sinopc    ridien  :  or,  ces  trois  points  cardinaux 
[Zits  ^iva^iuç)  j  comme  Climoun  on    sont  justement  le  chien  ,  le  lion  et  le 
le  «"rnomma  Esculape,  et  bientôt  les    loup.  Le  serpent  de  Seïapis  n'eslcer- 
malades  aftlueronl  dans  ses  temples    tainement  qu'un  serpent  iuoffensif  et 
et  rien  u  égala  sa  renommée  me-    sans  venin,  comme  Knef-Agathodé- 
diCM.ale  j  comme   dieu-soleil  il  fui    mou  j  et  en  conséquence  le  dieu  de 
compare  a  Bacchus  ,  h  ïïercule ,  au    l'Amenti,  malgré  son  aspect  serpenti. 
mol  Alys  ,  au  jeune  Adonis  ,  au  bel    forme,  n'a  rien  de  commun  avec  Tv- 
Apollon,  a  1  elincelant  Célus  ou  BaaI.    phon,  l'ennemi  d'Osiris.  Une  fois  iu. 
^ous  dirons  donc  en  un  sens,  avec    staUé  solennellement  dans  Alexan- 
treuzer  et  son  traducteur  ,  Jupiter  ,    drie  ,  décoré  de  la  protection  de  la 
tsculapeet  Pluton  se  donnèrent  ren-    dynastie  nouvelle,  pourvu  d'un  tem- 
dez-yous  dans  Serapisj  quoique  en    pie  magnifique  et  de  prêtres  opulents, 
realite  celte  concentraliou  des  trois    le  culte  de  Sérapis  éclipsa  eu  peu  de 
dieux  daus  la  divimte  égyptienne  n'ait    temps  les  autres  ;  tous  les  dieux  anli- 
pu  se  taire  que  postérieurement  h  n-    ques  virent  leur  crédit  déclioir  et 
dentiGcation  partielle  ou  totale  de    languirent  inaperçus  dans  leurs  ni- 
Knet,  Chmouu  et  Sv-Api  ,  ou  du    ches  solitaires.  Aux  autels  de  leur 
nioms  sous  1  .nflueuce  de  celle  der-    heureux  successeur  accoururenUveu- 
nere.  Quant  a  I  enouce  pnmilif,  ce-    glcs  et  boiteux,  malades  de  corp» 
lui  qui  fit  de  la  statue  de  Smope  ,  et    et  malades  d'espril.  Soter  (  2«r 
par  consequent  de  Serapis,  un  Plu-    sauveur)  devint  le  surt.om  familier  di 
ton,  plusieurs  circonstances  l'accom-    dieu  donné  à  TÉgyple  par  Plolémée 
pagnerenl  et  1  expliquèrent.  L'effigie    Soter.  Prédire  et  r'e^usciter  n  étaient 
sinopeenne  avait  trois  têtes,  l'une  de    que  des  jeux  pour  cet  Apollon-Escu. 
loup,  1  autre  de  chien     la  dernière    lape;  les  ex-voto  encombraient  ses 
de  Iion  ou  peu  -être  de  taureau  ;  on    autels  j  les  places  publiques,  les  ports, 
pensa  aussitôt  a  Cerbère,  ce  gardien,    les  villes,  tout  était  rempli  de  monu! 
en  quelque  sorte  ce  roi  du  sombre    ments,  témoins  de  ses  cures  merveil- 
empue;    lutou,  Cerbère,  le  dieu  de    leuses  et  de  ses  étonnantes  propbé- 
ï»inope  et  I  antique  Osiris  de  Rha-     ties.  Rien  de  plus  authentique  que 
kolis  furent  idcntiGes.  Macrobe  [Sa-    ses  innombrables  miracles,  dont  U  ' 
/«r/i    av.  J,  ch.^  :jo)  voit  dans  les    vie  la  plus  longue  serait  insuffisante, 
Irois  letes  le  passe,  le  présent  et  l'a-    dit  Aristide  ,  pour  dresser  le  catalo- 
venir  •  a  ces  tro.s  points  (le  la  durée,     gue  (  Arist.  ,  Disc,  sur  Sén:pis). 
Porphyr(j  (dans  Eus(3be,  P,vp.  eV.,    Par  la  vertu  de  Sérapis,  Vespasien 
liv.  m,  ch.  2)  substitue  trois  poiuts    guérissait  les  écrouelles  et  rendait  la 
choisis  dans  1  espace,  le  levant  ,  le    vue  aux  aveugles  (Tacite,  IJisC.  , 
midi  et  le  couchant.  Dupuis,  toujours    liv.  IV).  Les  temples  de  Sérapis  se 
préoccupe  de  ses  théories  asUonomi-    ooinmaiçm,  §wap.iç8  ou  Sér^iums 
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{i>}fU7!iïu).  Dès  le  temps  d'Arislulc 
l'orateur  (deuxième  siècle  de  Tère 
chrclicnue  ) ,  TKg^'ple  eu  çoiuplail 
f^uaranlc-lruis  ;  TAsie,  la  Tbrace,  la 
Grèce,  rilalie ,  en  avuie&L  nuâ:>i  un 
graud  nombre.  Dans  beaucoup  de 
contrées  ils  élulonl  situés  bors  des 
villes.  Atbènes  lui  eu  dédia  un  dès 
le  temps  des  Ploléméej  Sparle  ne 
tarda  pas  à  Timiter  ,  Messèut  ea  fit 
autant.  ACoriulbele  culte  de  Séra- 
pis  était  uni  à  celui  d'isis.  Ordinaire- 
ment Sérapis  est  enveloppé  de  tissus 
des  pieds  a  la  tète  j  c'esi  même  une 
des  raisons  qui  ont  fait  révoquer  en 
doute  sou  origine  égyptienne.  Si  l'on 
eût  songé  que  Sérapis  est  un  Osiris 
au  tombeau,  un  dieu-momie,  ou  eût 
trouvé  ce  fait  tout  simple  ,  et  Ton  se 
serait  épargné  des  objections  super- 
flues. Très-souvent  aussi  un  long  ser- 
pent s'enroule  aulourdu  corps  sacré  : 
il  est  rare  que  la  tête  se  dirit^e  vers 
le  ciel^  au  contraire,  la  queue  du  rep- 
tile se  replie  derrière  Tépaulc  du.dieu 
et  revient  se  poser  daus  sa  maiu  j  la 
télc  descend  à  ses  pieds  et  eiUi;ure  le 
&al.  Tel  est  le  Sérapis  gravé  dans 
Montl'aucon  et  daus  Pluchu  {Hist. 
du  ciel ,  t.  I ,  p.  171),  vieillard  k 
barbe  touflue,  momie  {i  langes  étroits: 
le  serpent,  symbole  de  vie  et  de  ra,- 
jeuuisscçieul ,  l'enveloppe  en  spirale 
et  forme  quatre  replis  autour  de  lui  5 
dans  riulervalle  des  qua^e  aimeaux 
emblématiques  sont  semées  quatre  fi- 
gures zodiacales  ,  le  taureau,  lu  Uon, 
le  scoi'pion,  le  vcrseau  ;  ce  sont  |us- 
Icuxeut  celles  qui  correspoudeut  aux 
quatre  points  solsticiaux  et  équi- 
uo\iaux.  JNous  ne  connaissons  aucune 
image  qui  le  représente  tricépbale  : 
la  raison  eu  est  simple,  c'est  que  pres- 
que toutes  apparlieuneul  à  l'art  grec. 
Sa  r)liysionomie  sévère  et  noble  rap- 
pelle tantôt  Esculape  ,  tantôt  Jupi- 
^çr  y  quelquefois  à  ses  piecb  om  {iper- 
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çoil  un  monslvea  triple  tête  qui  rap- 
pelle Cerbère  (/^oj'.  Zoëga,  Num. 
jEgypt.  imperaloni  ,  lab.  XVT  , 
8j  la  médaille  est  d'Alexandre-Sé- 
vère). Daus  tous  ces  cas,  la  tète  du 
dieu  porte  un  signe  caractéristique, 
le  modius  ou  boisseau  ,  emblème  bi- 
zarre dont  le  sens  u'est  point  encore 
couuu  :  est-ce  un  biéroglyphe  sacré 
désignant  le  niloraèlre  ?  est-ce  le  Ca- 
uope  altéré?  est-ce  le  symbole  de  la 
fertilité  d'un  sol  où  les  céréales  ren- 
dent (juaraute  pour  un.^  ou  bien  se- 
rail-ccune  corbeille  de  flcursde  lotos, 
emblème  gracieux  et  ordinaire  de  la 
fécondité  ?  Ou  a  peusé  aussi  au  cba- 

{)iteau  de  la  colonne  coriutbienne  et 
'ou  a  dit  :  u  II  fut  un  temps  où  l'i- 
mage d'un  dieu  n'était  qu'un  fut 
de  colonne  surmonté  d'un  cbapi- 
teau  ;  quand  l'art  dégrossit  ce  long 
bloc  cylindrique  et  y  fît  apparaître 
des  pieds,  des  mains,  un  corps  ,  une 
tète,  le  cbapiteau  resta  en  guise  de 
coilTure.  »  C'est  uolre  opiniou;  et  ici 
comparez  les  images  des  Fia  Slylite. 
Quel(|ues  autres  ont  cru  que  le  mo- 
dius était  une  des  coiffures  sacrées  des 
dieux  égyptiens  et  peut-être  le  pchenl 
modilié.  Eufîn  on  a  écrit  que  ce  mo- 
dius u'est  qu'une  altération  du  disque 
qui  souvent  était  placé  sur  la  tète  des 
baules  divinités  lunaires  et  solaires. 
Cette  conjecture  acquerrait  un  nou- 
veau degré  de  probabilité,  si  l'on  ajou- 
tait eu  même  temps  k  la  tète  du  dieu 
des  cornes  de  bélier  telles  que  les  a 
fréquemment  Amuun.  Ces  deux  cor- 
nes avec  le  disque  au  milieu  présentent 
de  loin  un  aspect  qu'un  dessin  super- 
ficiel et  rapide  a  pu  aisément  conver- 
tir eu  modius.  Plusieurs  médailles 
anciennes  portent  les  légendes "HA/dç 
^tpxviç,  Solcil  Sérapis.  Sol-Sarapis 
se  lit  sur  plusieurs  moyens  bronzes  de 
Domitien;  Jupiter-Sarapis  sur  de 
grands  bronzes  de  Ycspasien  (Pelle- 
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riii,  Méd,,  \y  p.  3  24).  D*autre8  por- 
tent  d*un  c6lé  riuiag;e  d'Apis  et  de 
l'autre  rîn«;rr!plion  :  6ioZ  ^leJtnJ'iç, 
do  dieu  Serapis.  Un  petit  nouibre 
le  présente  um  aux  Dinicures  ,  ruais 
toujours  a\ec  le  modius  5ur  ia  tète 
(ScUîcblegroll,  Auswahi  vorzùgl, 
Gemmen  ,  s5  ,  4^)*  Il  paraît  (jue 
dans  quelques  monaneBU  aneient  II 
ëUit  uni  à  Isis ,  et  qu*entre  eux 
se  tenait  Har  Pokrat.  Har-Pokrat 
aussi  se  voyait  dans  If  s  niclies  à  la 
porte  des  Sérapiumj».  VarroD,  de  qui 
nous  tenons  ce  di-tail  précieux  ,  ex- 
plique ce  groupe  par  le  silence  que 
Von  recofnmftnde  aux  ÎDitî^f  dans  les 
mystères  d'Iât  (Long,  iai.,  1.  IV). 
Des  modernes  j  out  vu  reinblèine 
d*iine  loi  qui ,  ilisent-ils  ,  défendait, 
sous  peine  de  la  vie,  df*  dire  que  Sé- 
rapis  avait  élé un  simple  mortel.  Pour 
nous,  il  nous  semble  évident  que  la 
présence  d  Har-Pokrat  dans  les  ba- 
rapianis  indique  et  acbéve  de  démon- 
trer ce  fait  dejk  recoono ,  (|oe  Séra- 
pis,  identique  dans  le  fond  a  Osiris, 
est  pourtant  ploa  spécialement  0>irit 
au  tombeau.  Languissant  et  mutilé  , 
il  rend  encore  Isis  mère  •  mais  le 
fruil  de  ces  caresses  posthumes  est 
UQ  dieu  languissant  et  frêle  comme 
ton  père,  muet  et  morne  comme  le 
lombean  :  c*esk  Har-Pokrat*  lie  nni- 
•ée  Pio-Clémenlio  possède  deux  bel- 
les tètes  de  Sérapis  :  la  première  est 
de  basalte  noir  et  de  dimensions  co* 
Jossales;  la  seéonde  est  de  marbre 
blanc:  originairement  elle  avait  sur 
la  tète  une  couronne  de  rajons.  On  a 
cru  recoQQâilre  un  Se'rapis  dans  un 
Canope  m  tête  bamaine  que  décore  la 
«oîffore  symbolique  des  srands  dieux , 
«t  dont  un  ample  voile  enveloppe 
le  corps  sphcroïdal  "(ZoeVa,  Nu  m, 
A^gypt.  imperat.,  tah.  IIÎ  ,  5). 
£ntin  un  î>a<:-relief  du  pelil  lemple  à 
i*ouest  de  liiebes  {^Uesc,  de  L'Eg.  f 


yintiq.,  pl.  Yol.  IT,  pUSS,  6g.  t) 
le  représente I  a^l  faut  en  croire 

Crcuzcr,  dans  tine  scène  éminemfnent 
dramatique  :  un  personnage  humain 
défunt  (un  prêtre:')  est  présenïé  par 
ime  déesse  k  la  puissante  Salé^  eu 
avant  de  la  déssse  une  grande  balance, 
dontHaroérîet  Aného  maintiennent 
les  plateaux  en  équilibre  ^  'el  snr  le 
fléau  de  laquelle  est  assis  nn  cjuocl- 
phale  ,  vivante  image  de  Tbot ,  ac- 
compagné de  deux  lêtes  de  sphinx ^ 
devant  la  balance  TIml  lui-même, 
ibiocéphale,  armé  de  ia  règle  dente- 
lée sur  laquelle  sa  main  droite,  mu- 
oie  d*nn  stjlet,  va  marqaer  nn  nom- 
bre quelconque.;  puis  Har-Pokrat , 
HaarreiDenl  posé  sur  nn  sceptre  air- 
gural.  un  monstre  au  corps  de  lion  ét 
K  la  tête  de  sant^lier  placé  sur  nn  pié- 
destal ,  une  tige  de  lotos  .soutenant 
sur  son  cilic  «Mn  ert  lesqnalre  [rouies 
de  i  Amenli.  mmiâtresdc  Sérapis,  un 
petit «nhnal  dont  la  tlle  séparée  du 
tronc  Yatomber  dans  va  Yasef  enfiw 
le  roi  de  TAmenti  CRadjémént),  ania 
sur  son  tribunal ,  le  sosptre  nognral 
dans  une  main,  le  fléau  on  vase  sacré 
de  Ftadans  l'antre,  et  la  mitre  snrla 
tête.  Comp.  Siebenkces,  JrchreoL, 
p.  i4i  ;  Voî^el ,  f^ersuche  ùù.  d. 
Bel.  der  Mg.^  p.  179J  Prichard, 
Mgjpt,  mylh.  ;  Mafid,  Gfmm.y 
t.I,  a. 

SERGESTE ,  cbef  troycn  ,  snivît 
Énée  en  Italie ,  et  disputa  le  prix  de 

la  course  navale  anx  jeux  célébrés  en 
Sicilr  pour  Tanniversaire  df  la  jnort 
d'Anchise.  Virgile  le  donne  comme  la 
lige  de  la  gent  Sergia. 

SERGONIER,  dien  iakônte,  n'edt 
qu*an  rocber  énorme  an -dessus  de 
ukoatsk.  On  le  regarde  comme  le 
souverain  des  Vents,  et  00  l'implore 
par  des  offrandes. 

SKHIMNER.  r.  SnFRiMM:n. 
'  âËKOCH,  un  des      izeds  par- 


si,  présidait  avix  eaux  pluviales  el 
à  la  k-rre.  On  le  uomnic  aussi  Tach- 
ter  ou  Tir  j  pur,  MÛt,  yivant,  re>- 
plefldîsaait,  tfOiit  MÉllea  ^piUiètes 
■B  peu  vagues  que  lui  orodigM  ji 
Zeod-ÀTesla.  Il  est  sur  la  terre  ce 
(|irOrrauzd  eftt  au  ciel;  illiabileavcc 
Ûom  les  cimes  cic  PAlbordj  ;  il  veille 
avec  Achlad  sur  les  villes  et  le  mon- 
de j  il  rend  la  terre  grande  ,  puriiie 
les  proTÎnces ,  protège  les  Ibonoiei  y 
bal  lea  Devs ,  s'oppose  k  Echen* 
Cesl  lui  qui  a  révélé  la  loi  aux  aepl 
K^vars.  On  Tinvoque  immédiat^ 
meut  après  Ormuzd.  Il  préside  au 
17'  jour  du  mois  ,  qui  poile  aasiii  le 
nom  de  Séroch. 

SKSACH,  déesse  babj  Ionien  ne  , 
présidait  au  repos ,  suivant  les  livret 

•aeréi. 

SÉSABA ,  Bile  de  C&h  «1  Mrar 

de  Triplolèrae. 

SEaMJÊ  y  nom  common  dans  la 
nomenclature  décanographiqiie  de 
Saiimnise  h  deux  décans.  Sesmé  I  , 
deuxième  dccan  du  Scorpion ,  est  nom- 
iné  Tépiseuth  dans  Firmicus.  Les 
denx  Zodiaqaeitteityriquesle  repré- 
sentent sons  des  formes  qui  n^ont  rien 
d'hnmain.  Dans  le  rectangulaire  c*est 
une  fignre  .eompoade  de  quatre  bâ- 
tons ou  barres  métalliques,  dont  trois 

Î>lacées  verticalement  sont  traversées 
lorizonlalemenl  par  la  (juatrième  : 
un  bras  liumaiu  ,  et  au-dessus  de  ce 
bras  une  iéle,  dominent  cette  fignre. 
On  prtons  qae  Vom  a  mit  mif^ 
rater  rAatel,  constellation  an  siddn 
Scorpion  ,  et  le  bras  du  Serment  on 
du  SacriGce.  Dans  le  Zodiaque  cir- 
culaire le  de'caji  est  une  tcle  de  cy- 
nocépbaie  coiffée  d'un  disque  qui  sur- 
monte deux  cornes  de  bouc  et  placée 
sur  une  espèce  de  piédestal.  Pnspour 
un  des^jaastM  dn  IliiMNii  4*Eh^ 
tbsthène,  Sesmé  I  peut  être,  seloft 
rii^llièM  à  la^eUa  on  ae  m* 


géra,  Myilée,  Scmfo,  Thyosimaré 
ou  Bionri.— Sesmé  II ,  second  dé- 
can  dn  Sagittaire ,  selon  Saomaise 
et  selon  la  légende  biéroglypbique  da . 
Zodiaque  rectangulaire  ,  porte  dans 
la  table  de  Firmicus  le  nom  deSagcul; 
il  est  représenté  hiéracocépliale  el 
colflé  d'un  discpie.  Des  quatre  by- 
pollièses  de  concordance  euire  les 
dyuddtes  d  Eraloslbcue  et  décans, 
la  fnÊÙht  ViéiÊÊlâ»  avec  Semfou- 
kfat,  la  secoale  «M^^ieiormiès,  là 
troioème  avec  Chouterlaure,  la  qna- 
Irième  ;i\ec  Moskbéri. 

SESSIES,  déesses  latines,  étaient 
invoquées  lorsque  Ton  ensemençait 
les  terres.  On  comptait  autant  de 
Sessies  qu'il  y  avait  de  graines  (ou 
de  semailles)  différentes. 

SËTA ytav  du  TkKpce  Rh^s, 
et  maltresied»  Man.  IbT  roi  êm 
se  ra[^pe]er  que  Mars  élait  un  dien 
Tbrace.,  et  que  Rbésos  était  ai  parè- 
dre  de  ce  dieu. 

SÉVA(ou  SI  VA,  SÎBA),  déesse 
slave  des  végétaux,  étail  surtout  ado- 
rée par  les  Varègues ,  qui  la  repré- 
sentaient  ttMttt,,  ^Om  main  une 
pomme,  de  rentre  nne  grappe  do 
raisin.  On  lui  sacrifiait  des  auimaflx 
el  même  des  prisonniers.  Des  nu)- 
dernes  Font  donnée  pour  fille  de  Si- 
lalce,  roi  des  Gotbs,  cl  femme  d'An- 
tbyr,  conlcmjiurain  d'Alcxandrc-le- 
Grand  cl  fuudalcur  de  la  ville  do 
Magdebourg.  .^^  . 

prophétesses  de  la  haute  aatiqniléy 
différent  des  prophétesses  vulgaires  y 
soit  par  celte  haute  antiquité  même  , 
soit  par  leur  habileté  transcendante 
dans  Tari  de  la  divination,  soit  enfin, 
par  leur  caractère  qui  était  d'appa- 
raître brusquement ,  capricieusement 
ot  lÉi^Éont  an  très-pctit'MdlM'ê- 
deptes  auxquels  elles  daignaient  se 
covmniqaer.  On  on  covptaii  dâf 
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qui  loulcs  sont  désignées  par  la  d^- 
nominatiou  gcoéricjae  àe  SmjWt  et  lUi 
adjectif  qui  est  ceosé  désigner  leat 
pays*  Voici  dans  que!  ordre  Varroii 
les  classe  :  laPerM(|nc  (nommée  aussi 
Babylonique  ou  dialdécnne),  la  Li- 
hyriiiip.  la  Deîpliiquc,  la  Cuna'e,  TE- 
rylliréennc,  la  Samionnc  ,  la  Ciima- 
ne  (ou  Lucanieane),  riiLlicspontine, 
la  l'iirj'^ieiine  ,  la  Tiburlii-e.  Qnel- 

Ïiefots  on  let  Mtài  a  trois,  TÉry- 
réenne ,  la  Sardienne ,  la  Ctimée 
(Solin,  Ausoiu'):  ou  à  cjualre  ,  TEry- 
tiiréenne,  la  Siïrdicnnc,  la  Curaée,  la 
Sanienix*  (Elii-n).ll  résultcrail  de 
ces  énunn  ralioiis  que  le  nombre  des 
Sil)\lies  moule  à  douze,  car  celles  de 
Sardes  et  d'Egvple  ne  .sont  pas  coin- 
pii:>es  dans  la  première  listé  ;  il  est 
Trai  qu^k  toute  force  on  poorait  iden- 
tifier la  Sibylle  d*Égypte  k  celle  de 
Libye.  A  la  Cumane  se  trouve  par- 
fois subsliloée  la  Cimmérienne.  Se- 
lon Pausanias,  les  Sibylles  d'Ery- 
ibres  el  de  Delphes  reviendraient 
à  une  seule.  Il  est  question  aussi 
d'une  Sibylle  troycnnc  ;  mais  il  veut 
que  ce  soit  une  troisième  dénomina- 
tion de  la  Sibylle  d^Érytbres.  i'^  La 
Sibylle  perstqur.  ba])vli»nî(juc  o\\  cba!- 
déenne.  ee  nommai!  Sali'îa  eu  Sarahi- 
tbé)  nom  cjui  rappt  ile  Siva  cl  Sabaz. 
Il  reste  des  vers  supposés  sous  son 
nom  :  elle  s'v  dit  bru  dc'  !Soé.  2"  La 
Sibylle  iiLyeijn*f(ou  égypllciine?)élait 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  de 
rOecident ,  ati  dire  des  anciens.  Ju- 
piter était  son  père;  el  celte  reîile 
Lamie^  si  fameuse  par  ses  appétits 
vampiriqaes ,  lui  ayait  donné  le  jour. 
On  Ta  monlrée  vnyap;eant  nu  loin  a 
Samos,  a  Claros,  a  l):  îjiîiey,  Toiiîes 
CCS  excursions,  sans  doute,  sont  des 
traductions  libres  de  ce  fait  histori- 
que Tfsi  0(1  faux,  la  divtnatioa  sibyl- 
line passa  de  TAfri  ;  •  1  byrjUe  dans 
r  Asie,  les  lies  de  la  nttf  r  Fgée  el  VEùr 
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ropc  gréco-ilalique  :  les  voyages  de 
Tart  £7lnaloîre  defînrenl  bientôt  les 
voyages  de  la  devineresse.  S*  La  Si- 
bylle deîptil(|ue  ne  fut  sans  doatfî 
que  la  première  Pythie  de  Delphes  { 
c'était,  dit-on,  la  fdle  dn  Théhain 
Tirésîas,  prise  au  sac  de  T'  èbes  (par 
les  Epipjoors."}  rile  fut  conduite  à 
Delphes  <  l  toii^acrce  au  dieu.  Il  est 
évident  que  dans  cette  tradition  la 
Sibylle  delphiqne  est  llanto.  D^aa- 
très  rappellent  HéropBîle,  et  pour 
mère  lui  donnent  cette  Lamie  qui 
vient  d\>lre  nommée  comme  mère  de 
la  Sibylle  libyf|ue,  et  pour  père  Nep- 
lune.  Les  Muses,  ajoule-t-on,  l'élevc- 
rent  sur  I  llélicon  :  Apollon  avait  en 
file  une  sanir,  une  épouse.  Aussi Ta- 
t-on  quelquefois  îdentiBée  k  Diane. 
On  montrait  k  Délos  quantité  d^ora* 
des  rendus  par  elle.  4*  La  Sibylle  Cu. 
m  a  ne  (cVst-k-dire  de  Cyme,  én  JÉo- 
lide  )  se  nommait  Démo  ou  l)^mo- 
phile  (on  dît  aussi  Hérophile)  Est- 
ce  elle  nui  alla  porter  K  Tarquin  les 
livres  sibyllins  aux(juels  les  Aujfures 


du  Lalium  une  Sibylle  de  Curoes. 
Il  est  vrai    (|U*en  imaginant  des 
voyn^c^  on  se  lire  de  toutes  les  difii- 
cullés.  5''  L'Erylhréenne,  ainsi  nom- 
mée d'Erylhrcs  (Toiiie)  où  elle  faisait 
daas  Tanlrc  Corycieu  sa  résidence 
ordinaire,  avait,  dit- on,  prédit  kHér 
cube  la  ruine  de  Troie;  elle  sViabtit 
k  Marpèsë,  en  aoàlité  de  prétressif' 
d\\poI!on  Sminlnée,  passa  de  Cettei' 
ville  îi  S  imos,  Claros ,  Coîopîion, 
IV'los  et  Ddpîies;  puis,  revint  mou- 
rir ù  Éiylhrv.s.  On  y  munirait  sou 
ItMubeau  et  (juanlllé  de  vers,  dont 
indubitablement  c'est  elle  qui  élait 
Panteur.  On  élagua  pourtant  de  celle* 
b(;lle  collection  de  ses  œuvres  (]uel-i 
qués  vers  où  ell0  citait,  comme* 
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sa  patrie,  Marpèse  et  le  Oeiive  Aïdo-  dait  dans  Tibur,  et  j  était  adorée 
née.  Au  reste ,  Ciiracs  avait  la  même  sous  le  nom  d'Albuneej  nulle  pro- 
préleuliou  que  Marpèse,  et  revendl-  phélesse  plus  qu'elle  ne  s'iclenti6e. 
quaiirhonoeurdeluiavoirdonnénais-  avec  les  eaux  :  a  peine  se  distin- 
saoce.  On  voit  par  ce  qui  précède,  gue-t-elle  de  son  6epve  chéri TAnio 
qu'au  nom  de  Sibjlled^Érythresponr-  (auj.  Tévérone)»  Comp.  ÂiiiffÂ 
raient  êlre  substitués  ceux  de  mar-  Bt?.N\,  K(;iT,i!;,  Muses,  Ragikis. 
pc'sienne,  troyenne,  cnîophoniennc,  SICIiÉË,  Sicheus  (ou  Sichah- 
deîpli!(juf,  déliaquf .  6"  La Sainienne  bas,  Sichari'aat?) ,  figure  dans  la 
se  nommait  Fhvl'o fou  Samunole?)  et  mythologie  comme  fi's  de  Rolns  et 
l'on  assurflil  avoir  rclrouvé  beaucoup  frère  ou  époux  de  Ditlo'i;  Irès-riclie, 
de  ses  prophéties  dans  les  archives  de  il  fui  assassiné  par  l  avare  Pygma- 
Samos  [lue  serak-ce  pas  PÉrjlbréen-  lion,  son  beau-frère  ou  son  fme; 
ne?).  7°LaCunKiiie,très-coitnnesotts  SICDŒ»  Sitivus,  naquit  dtaut 
le  nom  dHérophile,  desserrait  à  Cu-  Tile  de  ce  nom,  de  Thoas  fugitif  et  de 
m<i8un  temple  d'Apollon.  GVst  elle  Sinoé.  Sicîne  adulte  fut  roi  de  V^^, 
qui  conduisit  £née  aux  enfers.  Cest  et  lui  donna  son  nom» 
elle  aussi  sans  doute,  et  non  son  SIÇOUPALA,  un  des  adversaires 
homonyme  d'Asi^  qui  vint  oOrir  h  les  plus  lesrihlcs  de  Viclmou  ,  était 
Tarquin  le  SuptThe  neut  livres  fali-  radjah  de  Tchédi  (partie  du  liéhar 
diques  qu^elle  réduisit  à  six,  puis  il  et  près  del*empirede  Cikata  )  et  pa- 
trois.  Apollon  Tarait  àimée^  et  en  r^  renl  du  vieux  Sandha  ouDjaracaiidna. 
Gotnpense  de  ses  fâteurs  elle  avait  ob-  Cest  k  lui  que  Roukmi  destinait  sa 
tenu  du  dieu  du  jour,  avec  le  don  de  sœur  Roukmini  ;  maiscellc^i  baissait 
prophétiser,  autant  d'années  qu'elle  le  terrible  sivaïte  :  un  message  de  sa 
avaitde  grains  de sahlf  dans  la  main,  part  invite  Krichnn,  Vicluiou  terres- 
La  sollicitL'use  ,  en  cette  occurrence,  Ire,  K  Tcilever  h  >on  fiancé  dans  le 
oubliait  un  point  essentiel ,  c  était  la  temple  même  de  lihavani ,  où  doit 
jeunesse  :  ÀpoUoD  la  lui  eut  accordée,  s'accomplir  celle  union.  C'est  effec- 
ndii  Moins  Volontiers  que  k.  longévî-  tîvement  ce  qui  a  lieu.  En  ratn  auf  oulf 
té.  ^is  il  se  gai^da  bien  de  l*aver.  de  Sico  upala  se  sontgroupés  les  Rebâ- 
tir. 8*^  L'Hellespottline  nous  e.^l  in-  triîas',  orgueilleux  et  beliiauenx  oli* 
connue;  ce  que  nous  savons  sur  elle,  garquesj  le  peuple  se  déclare  pour 
c'csl  f|a\'lle  naquit  a  Marpèse  ,  et  Krichua  qui  porle  un  premier  coup 

Su'elle  fil  entendre  ses  prophéties  au  lyrannique  système  des  castes.  Les 

u  temps  de  Solon  et  de  Cyrus  (  ne  guerriers  rugissent  de  honte  et  de 

serait-ce  pas  plutôt  que  ses  prédic-  fureur j  les  hostilités  commencent: 

titfns  se  rapportaient  aux  guerres  dë  mais  toutes  les  princesses  du  saug 

Cjrri|^  éf  de  CrésUs,  à  rétablissement  royal  portent  secrètement  envie  S 

de  U'I^ècéatie  dans  Âtbènès ,  aux  Fheureuse  Roukmini,  et  désertent  les 

débals  des  cités  ioniennes,  etc.  ?)  La  unes  après  les  autres  les  étais  de 

Sîbjlie  d'Érythres  aussi  se  localise  Roukmi,  de  Sandha,  de  Sicoupala 

ptlîssammcnt  dans  Marpèse.  9''  La  et  de  Dautavaktra  pour  voler  vers 

rfirygienne  rendait  ses  oracles  a  An-  Krichiia.  iSymbolisalion  connue  de 

cyre:  n'esl-ce  pas  a  celle-ci  qu'on  celle  grande  défection  dc'.  provinces 

devrait  donner  pour  asile  la  j^iollc  qui  successivement  abanJuuueut  je 

Corycieune?  l  o**  LaTiburline  rési-  sivaïsme  pour  se  joindre  aux  eonquè* 
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tes  déjà  opérées  par  ladoetrineTicli- 
Bonnenoe!  Après  la  guerre,  un  ar- 

niislicej  après  l\ii*mTstice,  nouvelle 
guerre.  Les  euDcmisde  Vichnou  font 
cause  coramnne  avec  les  Kouroiisj 
Kricliua  au  cuttUaire  a  pris  le  parti 
des  Pandwai  opprimés.  D^etTrajraii- 
tes  batailles  se  soecédent  sans  relâ- 
che. Sîçonpala  résiste  encore  qnand 
tons  les  antres  ûvaîtes  sont  tombés, 
ét  s'oppose  aux  donneurs  divins  qu'on 
TCUt  décerner  h  Kricbua.  La  luUc 
«|ui  s'engage  aiurs  entre  ces  émules 
de  vaillance  et  de  vigueur  se  termine 
par  la  mort  de  Siçoupala.  Un  poème 
épique»  spécial ,  faiaenz  daos  llsde, 
cileore  cette  mort. 

SICULE,  SicuLtJs,  héros  épo- 
njme  de  la  Sicile,  ou  plutôt  du  peuple 
sicule,  ^laif  un  fils  de  ^Neptune. 

SÎCYON,  héros  épouyme  de  la 
vii'e  Je  SiC)one  qui  passait  ponr  la 
capitale  d'un  des  étais  lesjplus  an- 
ciens du  Péloponèse,  eotdeZîeazippe, 
fille  de  Laomédon,  Cbthonopnile. 
On  varie  sur  son  père  i^ui  est  tour  à 
tour  Maratlion)  Mélion  ou  £rech- 
thée. 

STDÉ,  femme  d'Orion  ,  suivant 
quelques  traditions,  fut  précipitée 
aux  enfers  par  Junuu  jalouse  de  son 
eitréiue  beauté.  Sidé  a  une  physiono- 
mie k  la  fois  aquatique  et  lunaire.  — 
,  Deni  autres  aïoi  fureat  Tnne  Da- 
naide,  Taulre  fille  de  Bélus. 

SIDÉRO,  seconde  femme  de  Sal- 
monée  et  belle  reère  de  Tyro  ,  excita 
Ip  roi  d'tlis  à  persécuter  sa  fille, 
amante  du  fleuve  Enipée,  et  mère  de 
deux  jumeaux,  Pélias  et  iSélée.  Llle 
alla  jusqu'à  la  charger  de  chaînes  et 
à  la  frapper ,  mais  relias  et  N^l^e, 
arrivés  à  Tnge  d'homme ,  embrassè- 
rent la  défense  de  leur  mère,  et  tuè- 
rent cette  marâtre.  —  Sidéras  en 
grec  veut  dire  fer.  Sans  doute  ce 
nom  se  lie  aux  ouvrages  métalliques 
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que  couvre  le  mythe  de  Salmonée  (1è'; 
pont  sonore  sur  lequel  roulait  son 

char). 

SIÉMÊdeSaumaise,SEjNCIÎNER 
deFirmicus,  troisième dëcan  du  Scor- 
pion,  est  probablcuieut  la  couslella- 
lion  dn  cynocéphale  élevée  an  r6le  de 
décan  :  c'est  du  moins  ce  qu*aulori« 
sent  a  croire  y  i*  sa  position  au  sud 
du  Seor|non;  2*  la  forme  animale 
sous  laquelle  le  troisième  décan  est' 
représenté  dans  les  deux  zodiaques 
lenlyriles  (  un  cynocéphale  assis)  j  3* 
le  caractère  probable  du  décan  pré- 
ce  Jeiil,  Sesnié  I  y  que  généralement 
on  regarde  comme 'la  constellation 
de  TAutel  (  Fby.  DicAV»  et  le  ta- 
bleau de  concordance). 

SIFTA,  vulgg^ment  Sifhoas  , 
liÇéaç^  figure  dans  le  lalercule  d'E- 
ratosthène  comme  trente-cinquième 
djnaste.  Son  nom  veut  dire  (s'il  faut 
s'en  rapporter  à  la  lettre  du  texte 
grec)  Mercure  Gis  de  Yulcain;  mais 
probablement  des  trois  mots  grecs 
l'Ef^  •*HÇa/9Tw^  nécessaires  pour 
rendre  cette  idée,  le  premier  appar- 
tient a  une  des  lignes  précédentes , 
k  celle  qui  explique  sî  imparfaitement 
le  sens  du  long  mot  'XtTTartxtPitcPiç 
(f^oy.  Sisio'.K  HF.BMt:  ,  el  les  deux 
derniers   seulciocul  tiaduiseut  Si- 

pboas.  De  plus,  il  nons  semble  qu'on 
doit  lire  Siphtas  au  lieu  de  Siphoas. 
On  sait  qu'aux  yeux  des  Geecs  Phta 
était  Yulcain  :  à  'H(Çatrrt»t  i  4fêSU 

Ramené  dans  les  listes  dccnnoî^raphi- 
qucs  pour  y  êlie  localisé,  Sitla  est 
nu  Gliontaré  III ,  ou  Tomi  ,  ou 
Abiou  desPoissoDSj  ou  Tbcosulk  des 
Gémeaux. 

SIGA^  Minerve  ches.les  Phéni- 
ciens. Cadmns  avait  enlevé  sa  sta- 
tue de  Tyr,  et  la  plaça  comme  palla- 
dium dans  Tbèbes.  Quoique,  selon 
tontes  les  apparences,  Siga  soit  un 
mol  pheoicieu^  on  Và  expliqué  pac 
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le  diot  sigéf  aSence.  Oo  dit  anui 

î     SlGALiON,  le  dieu  du  silence 
-selon  quelques  inylhologuesj  d'aulres 
!  rideuùiicut  à  TÊgy^lien  Har-Pokrat 
y  qoe  l'on  représentait  le  doigt  coUé 
'  sur  les  lèma,  et  dont  lattatae  était 
portée  solennclleineot  dans'-lei  fêtes 
alsis  et  de  Sérapis. 

SÏGEAMl,  dieu  birman,  occupe 
dans  rintio-Chinc  le  rang  d'Indra 
dans  l'HiudouîjtaD.  C'est  lui  qui  lance 
la  foudre  et  fait  luire  l'éciairj  c'est 
lui  qui  veille  k  l'ordre  des  élémenU. 

SIGNIR,  déesse  Scandinave , 
•épouse  de  Loke,  est  auprès  de  lui 
sur  le  rocher  auquel  les  Âses  Tout 
lié,  et  reçoit  dans  un  bassin  les  gouttes 
de  venin  que  laisse  tomber, SUT  «a  téte 
un  énorme  serpent. 

SILENCE  (le),  selon  Ammien 
Marcelliu,  était  regardé  comme  un 
•  dieu  par  les  Perses. 

SILËNE,  SiLEHirsy  célèbre  pà- 
rèdre  de  Bacchus,  passe,  dans  la  my^ 
thologie  vulgaire  ,  pour  père  nourri- 
cier de  ce  dieu.  Selon  Diodnre,  rV- 
taitun  roi  de  l'île  de  iNjsa  tormée  par 
le  fleuve  Triton  en  Libye.  Aussi  Ca- 
tulle lui  donne-t-il  l'épithète  de  Ny- 
sigène ,  LXIII9  a5a.  Pindare  loi  as- 
signe pour  patrie  lUe  de  Maie  dans 
laquelle  il  eut  une  Daïade  pour  épov 
se.  D'ordinaire  on  lui  donne  ponr 
père  Mercure  ou  Pan,  ce  qui  revient 
h  le  localiser  dans  h  caste  des  Egico- 
resj  Scrvius,  sur\ijgile,  le  fait  naî- 
tre du  sang  d'Uranus,  lors  de  la  mu- 
lîlatiou  de  ce  dieu  par  Saturne.  Non- 
nnsy  dans  ses  Dionysia  ques^  XXIX, 
a6o ,  en  fait  un  fils  de  la  Terre,  et 
lui  donne  trois  ^fants ,  Lénée,  As- 
trée ,  Moron. — Ceux  qui  prainent  an 
sérieux  tontes  les  caricatures  antiques 
ont  fait  de  Silène  un  sage  ,  un  philo- 
sophe consommé,  un  physicien  pour 
qui  Id   iialiue   11  avait    point  de 

Vf. 


SIL  449 

mystères.  Bacchus  apprit  de  Int  ton* 

tes  les  sciences,  et  en  conséquence 
voulut  que  Silène  l'accompaj^nàt  lors- 
qu'il s'avança  du  côté  de  l'Orienl  pour 
en  faire  la  conquête.  Par  suite  des 
mêmes  idées,  brodant  le  mythe  qui 
montre  Silène  et  Blidas  en  rehtions 
d'amitié,  on  suppose  entre  le  génie 
dionysiaque  k  queue  de  singe  et  le 
pote/ilat  anï  oreilles  d'une  une  ron 
versalion  philosophique,  dont  la  con- 
clusion fut  que  le  sort  le  plus  heureux 
de  l'homme  serait  de  ne  jamais  naî- 
tre, ou  de  monrir  aussitôt  anrès  sa 
naissance.  Tirale  a  mis  dans  Ja  bou- 
che de  Silène  {églague  ri)  une  magnî- 
fique  description  des  premiers  jours 
du  monde.  La  légende  de  Silène  est 
assez  riche  çn  évcncmcnts.  Non- 
seulement  ou  le  montre  a  la  sulle  de 
Bacchus,  de  plus  il  conduit  les  ISym- 
phes,  les  Muses  et  une  foule  de  génies 
aqneue  de  singe,  qui,  comme int, 
sVppelèrentSilènes  arant  de  recevoir 
le  nom  de  Satyres.  Onyent  qne  dans 
ses  Toyages  il  ait  rencontre  Olym- 
pe ,  disciple  de  Marsyas,  et  snnlpmi 
avec  ce  docte  musicien  une  discussion 
non  moins  savante  (jn'avec  Midas. 
Il  iuL  conduit  à  la  cour  de  ce  der- 
nier dans  an  état  tsses  pen  philoso- 
phi(^ue.  Des  paysans  Paraient  renconr 
tré  irreetcbancelant  snr  la  route,  au- 
tant, dit-on ,  par  son  grand  âge  que 
par  le  vin.  Midas,  selon  la  légende 
commune  qui  est  plus  en  hnrmonie 
avec  le  ton  général  des  myllies  dio- 
nysiaques, lui  fit  passer  dix  jours  au 
milieu  des  réjouissances  et  des  fes- 
tins, et  ne  le  congédia  qu'à  peu  près 
dans  Tétat  où  fl  lui  avait  été  pré- 
sentOn  ajoute  qu'à  son  retour  des 
Indes  il  s'établit  dans  les  campagnes 
de  l'Arcadie,  où  il  exerça  beaucoup 
d'empire  sur  les  jeunes  bergers  et 
sur  les  bergères.  Dans  la  Gigaa- 
tomachic  ou  voit  Tiine  de  Sdène  dé- 

«9 
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cider  parles  raïUi  et  raa^ati  mm  do 
M  foîi  la  f ctraite  orécipilée  des  eo- 
ttenîs  dss  dieux.  Ailleurs  encore  on 
Toit  cet  4iie  reparaître ,  et  empêcher 

le  nocturne  triomphe  de  Prtape  au- 
près de  Vesta;  cl  depuis  ce  temps 
auK  ânes  fut  adjugé  riionncur  de  por- 
ter Ici  laïuprb  sacrées  de  Vesta. 
Vanse  de  cm  bmpes,  ajoiite-l*oiif  te 
iemitaait  par  sue  tète  d*lae.  Pk- 
sieurs  traditions  font  de  Silène  on 
Simple  mortel.  Pergame  montrait  sou 
tomoeau.  Les  Hébreux  aussi,  selon 
BocHart ,  araienl  des  tombcanx  de 
Silènes,  et  retrouvent  ce  dieu  grec 
dans  Siloli.  Ou  sali  du  reste  que  les 
Silènes  passaieut  pour  mortel».  Ou 
racontait  anssi  qu'Apollon  el  âfône 
se  disputaient  le  prix^de  la  science 
musicale,  et  que  Silène  raincu  fut 
nètamorpliosé  en  fleure  par  le  dieu. 
Ajoutons  (pte  prestjuc  toujours  les 
Giecs  donnent  a  Sdèuc  ou  Taspect 
el  les  furnies  bizarres ,  1  espiègle  vî- 
vacilé  du  sin:;;e ,  ou  la  pliy.-iuuuuiie 
d*ua  TÎeil  ivrogne.  Une  taille  ramas- 
aée ,  un  nei  rulnoond ,  un  ren- 
tre, voilà  ce  qui  d^ordinaire  ie  ca- 
ractérise. Soarent  confondu  avec  les 
dieux-boucs  (  Foy,  Satïbks)  ,  il  a 
le  front  armé  de  deux  cornes  :  ra- 
rement l'àne  ,  sa  monture  favorite, 
ne  dresse  pas  près  de  lui  s<'^,  l  ingues 
oreilles  velues.  Silène  iui-mcoiti  a 
sourent  cet  in&iguc  linrlesque.  An 
reste,  soit  qu*il  marche,  soit  qu'il 
ait  recours  pour  ses  royages  aux  ser- 
rices  de  son  coursier,  il  a  de  h  peine 
a  5e  soutenir.  A  pied,  il  trébuche  k 
chaque  iiislanl,  malgré  le  tbjrse  qui 
sert  d'appui  à  sa  jambe  avinée.  Sur 
rànc ,  il  ressemble  h  un  sac  de  farine 
ou  à  une  outre  remplie  de  via.  £n 
Opposition  k  tant  de  traits  qui  proro- 
quant  le  rire,  Tiennent  se  poser  les 
rôles  élevés  que  d^aniiques  données 
ittrihnent  à  biièae.  Il  est  Mwsagèto 
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(condncteir  des  Muses);  il  est  ali- 
mentateur,  et  par  conséquent  gé- 
nérateur, ou  peu  s^en  faut;  il  ni  le 
derin,  le  ^anlre  sacré.  En  un  seaa 

cVs!  presque  l'apôtre  cl  le  mission- 
naire de  lîacchus  :  il  lui  ouvre  le« 
voies,  et  forme  comme  son  avant- 
garde,  liâ  ideuliiic  a  iuus  ivn  liquides 
nourriciers  et  inspirateurs,  k  Tcau 
(dans  laquelle  il  se  réabsorbe),  anriii 
qu^il  offre  au  monde  sons  le  nom 
Q^Acrate  »  au  lait  qui  jaillit  sons  sa  • 
baguette  arec  le  vin  et  le  miel.  L*àlie 
qui  raccompagne  n'est  pas  grotesque 
eu  Oi  ieut  comme  chez  nous.  Cet  utile 
an  mal  ne  porle-l-il  pas  et  Priape 
el  les  mitiislres  plirjfgieuâ  de  la  mère 

des  diem  ?  ne  u»rmo-l4l  ps  la  ri* 
cbesse  principale  de  quantité  de  tri- 
bus de  pasteurs?  ne  remp1ace-t-ilpaSy 

comme  vahanam  de  Baccbus,  la  pan- 
thère aux  pieds  agiles ,  le  tigre  à 
IVil  de  feu  ;  Apo'lon,  cliez  les  Hj- 
pcrhoréens ,  élait  honoré  par  des 
onospliagies;  el  Bochart  ne  nous  laisse 
pas  perdre  de  vue  que  cbes  les  Pbé- 
ntciens  le  prophète  Bainam  sVraaqnit 
monté  sur  un  line.  Quelquefois  os 
prend  Silène  pourBacchnsiui-mÂmsi  : 
identification  hasardée  ,  sans  doute , 
si  on  TentendcTit  h  !i  lellre,  mais  Jii?- 
te  ,  si  pnr  là  même  on  entend  que  ilc 
Bacchus  émane  Silène.  Ailleurs»  ou 
trouve  Jupiter  avec  le  nom  de  Sdèue  : 
c'est  AtUnes ,  dit-on ,  qui  arait  im^ 
ginéee  Zérs-Silénos.  Dans  Poipbm 
OH  trouve  des  traces  d'un  Apollon 
(Apollon  arcadien)  fils  de  ailènt. 
INulle  de  ces  variantes  ne  nous  étonne. 
Nous  savons  que  Siva  et  Vichnou  sont 
les  éléments  de  la  relii^ioii  ni  jnvsia- 
que.  Silène  était  honoré  a  Liis  uù  il 
avait  un  temple.  Il  est  souvent  re- 
présenté sur  tes  monuments  mciene 
{F'oy.y  entre  autres,  Millin,  Gai, 
myth,y%t^y  a3x,  lin,  J4i, 
n6$  y  â65,  nai,  %Uj  i^). 
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STMM  \  ,  père  noarrîcîer     .S^mi-  Ainsi  qfle  Flore,  celle ^poM«e  rf  p  Vcr- 

rainis,  avait  trouvé  cette  miraculeuse  tumoe,  Simzerla  était  ramante  d  ua 

fîlle  de  Uercéto  au  milieu  d'un  dé^jcrt  dieu  du  printemps,  Pogoda. 

où  elle  était  nourrie  par  des  colom-  SIKIS,  Si>kis,  Scims,  Scinnis 

bes.  Cest  Lui  (jai  donna  le  nom  de  oa  ScHtjris,  fils  de  Polypemon  et  de 

Sémtramis  à  aa  fille  adojptÎTe.  Ce  SjUe,  ou,  selon  quelques  antres ,  de 

nom,  assure-t-un  ,  signifiait,  en  sy*  Neptnne,  e^t  célèbre  par  les  dépr^ 

n  1  j'ir,  (  oIiMiibe.  Il  QOns  semble  pro-  dations  qu'il  exerçait  dans  TAttlque^ 

baiile  que  tel  était  aussi  ie  seus  du  et  par  la  mort  qu'il  reçut  de  Thésée» 

mot  Simraa.  Quoi  qTi'il  m  soit ,  il  est  II  orrnpaiî   n^llirae  de  Corinthe, 

permis  de  croiri'  (]iu  i)irama  n'est  L'entrée  du  repaire  qu'il  s'était  choi- 

poinl  »aûs  rapport  avec  le  Sem  ou  si  était  semée  d'os  blanchis,  de  crânes 

Djom  d'Egypte,  avec  le  Dchemclùd  humains,  de  vertèbres  disloquées.  ïan- 

(Ach^mène)  de  ÎPerse,  avec  S^mâé,  tôt  il  précipitait  les  voyageort  dan$ 

avec  les  Semooes  îtafiqves^  Vossîus  les  flots  qui  battaient  ie  pied  dn  ro- 

(Gérard-Jean)  ajoute   avec  !<    ]>ii-  cher,  son  asile j  tantôt  il  les  assODH 

triarclie  Seiti ,  fils  aîné  de  Noé.  La  mail  a  coups  de  massue jtantôtilconr* 

colombe  de  l'arche  sainte  offre  aussi  bail  deux  pins  aux  rameaux  gigan- 

au  moius  Tapparenrr  d'une  confor-  lesques,  rapprochait  leurs  liges  obli- 

milé  remarcjuable  eulre  la  tradition  (pies  jus(prh  ce  qu'elles  se  fussent  tou- 

hébraïque  et  la  légende  babylonienne  chécs ,  allachait  les  bras  des  victimes 

(  Voy.  de  orig.  et  de  prog.  idoh^  aux  deux  cimes  de  ces  géants  desfo- 

iair.yly  25 ,  p.  5o  ,  de  Téd.  r668  réb,  puis  les  abandonnait  k  eu-mé- 

d*Amsterd.).  mes.  Soudain  les  d  u x  liges  i-edere- 

SIMOÏS,  diea>fleuve,  fit,  lorsda  nnes  libres  se  redressaient  chacune 
siège  de  Troie,  déborder  ses  eauï  en  sens  contraire  pour  reprendre  la 
unies  à  celles  du  Xanlhe  ,  pour  s'op-  \  crlicale,  et  le  niaihcureux  était  dé- 
poser aux  succès  des  Grecs.  Tribu-  chiré  vivant.  Thésée,  en  p;ï<îsant  par 
taire  dn  Xanlhe,  le  Simoïs  ii'esl  l'isthme  de  CorLulhc,  i  aihipil  le  bri- 
qu'un  faible  ruisseau.  gand  et  Ini  fit  wbir  U  2>upplice  auquel 

SIMOISE,  jeune  bomme  né  svr  il  condamnait  ses  victimes.  Périgone, 

les  bords  dn  Simoïs,  fut  tué  par  safiUe,  devint  la  conoibine  de  Tbé* 

Ajax  le  Télamomde  en  coodiattanl  sée.  —  On  présnpe  que  Sims,  cou» 

pour  Ti  l  ie.  fondu  par  quelques  mythologues  ave© 

SIMOLRGîl,  oiseau  gigaulesque  Cercyon  ,  ne  diîlère  pas  du  célèbre 

qui,  selon  les  Orientaux,  habile  les  Prucruste  ,  qui  chaque  fois  que  des 

raonla<;nes  du  Raf ,  consomme  pour  étrangers  lui  demandaient  l'hospita- 

sa  subsislauce  les  produits  de  plu-  lilc  les  clenilait  sur  uji  lit,  duut  la 

sieurs  dtaSnes  de  montagnes,  parle,  dimension  eo  longueur  devait  être 

préebe,  enieigoe,  propbétise,  et  a  celle  de  leiar  oorpe.  Leur  taille  sur- 

déjà  vécu  de  quatre- vingt  quatre  à  passait-dUe  la  marqtteToultte,  il  leur 

(piatre^vmgt-oue  aitte  ans. Xooip.  lai&ait  couper.ce  que  leurs  pieds  ou 

HoUFT^  ^^î^!^^oT>*.r^.  leurs  janiLes  avaient    d'excédatU  j 

SlMZEHLA,  déesse  des  Slaves,  élail-elle  pluscourle,  il  faisait  élcn- 

répand.iitcn  marchant,  ou  plutôt  en  drc  leurs  membres  a  Taidc  de  poids 

jdanant  dans  l'air,  un  parfum  de  lys.  et  de  pouliej.  IVocrusle  aussi  fnt 

Sa  ceinture  «itdit  parsemée  de  juscs.  viuacu  par  TliCi>cc  cl  mourut  de  U 
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inort  k  laquelle  il  condamnall  ceux 
qui  tombuent  entre  $es  maios. 
Auei  couvent  on  distîngae  cet  quatre 
brigands  les  uns  des  autres*  Quelque- 
fois  on  les  réduit  à  deux  on  à  trois. 
Entoutéut  de  caii«r,  «(^np^pons  qu'à 
leurs  lîoms  s'njoulent  ceux  de  Cory- 
ncleou  r.oi  tc-massue,dc  Pilyccamptc 
ou  courbc-piu,  de  Damaste  ou  dom- 
teur,  de  Polynémon  on  qui  cause 
beaucoup  de  aésastres.  Sinis  veut 
dire  voleur^  on  du  moins  devint  avec 
le  lerapson  sjnon^e  proverbial  de 
voleur  (comme  en  1*  r  a  ne  e  Carluudie). 
Procruste  implique  Vidée  de  contart 
et  de  liraillenient  en  avant.  —  Plu- 
sieurs savants  se  sout  beaucoup  oc- 
cupés  de  Sinis,  de  Sdron ,  etc.  Eu- 
ripide avait  composé  un  drame  sati- 
riqne  de  Sciron»  Lycopbron  donae 
b  Sciron  le  nom  de  Sinis.  D*autres 
disent  Sinis  fils  de  Neptune  ou  de 
Poîypémon.  Des  «choliasles  donnenf 
à  ce  fils  le  nom  de  Pifvocainptc 
(Ao^.  BœUiger,  Vasenf^cm.,  1. 1, 
2*  part.,  jp.  i34,  Winckelmann , 
Monum*  tned»,  n.  98). 

njniplie  qui,  selon  la  lé- 
gende égyptienne,  fut  mère  de  Pan  , 
anrnomBuéf  ta.  mémoire  de  cette  cir- 
CODsIancc,  SinoVs. 

SliNON,  cclèbie  es])ion  grec,  fils 
de  Sisyphe  et  pcfil-fîts  d'Autolycus,se 
laissa  prendre  par  les  Truyeiis  ,  lors 
delà  teinte  retraite  des  Grecs»  ienr 
persuada  que  ses  concitoyens  avaient 
remis  à  la  voile  pour  leur  patrie,  après 
avoir  voulu  Timmoler  aux  dieux,  leur 
dit  fjiip  Venorme  cheval  de  bois,  lais- 
èc  sur  la  plage  ,  était  une  uffraode 
expiatoire  h  Minerye,  un  palladium, 
110  gage  d'éteinelle  puissance  et  de 
gloire  pour  la  ville  qui  le  posséde- 
rait, et  détermina  ainsi  les  crédules 
sujets  de  Priam  a  introduire  le  co- 
losse dans  leurs  murs*  La  nuit  sui* 
vante  ^  des  masses  années  en  sorti- 


SIR 

renl,  grâce  à  Sinon,  et  Troie  fut  pri- 
se ,  pillée  et  livrée  aux  flammes. 
SINOPB,  fille  du  dien-fleove  Aso* 

pe,  fut  aimcc  d^ Apollon,  et  en  eut 
un  fils,  Syros.  Quelques  m^lbolognes 
lui  tfonncnl  IV'pîllièlc  nui  a  rendu 
Minerve  célèbre,  Aîpnrtliéuos ,  tou- 
jours vierp^p. — l  ue  autre  Sinope 
était  Aiiui  une,  nue  ville  de  ce  nom, 
en  Paplila^^unic ,  se  Ke  an  culte  de 
Sérapis  {Voy»  cet  art.]. 

déesse  Scandinave^  dis- 
pose les  cœurs  à  Tamonr  et  pr^sido 
a  la  volupté. 

SIORLAMH (myfh.  irlandaise), 
Tuatha-D:ulan  célèbre,  dont  le  nom 
si^rnific  à  la  iouguemaiu,  était  fils  de 
Fionn.  Tout  en  se  tenant  debout  il 
toucbait  le  sol  de  ses  doifrts  étendus. 
On  le  surnomma  Lamb,  la  main,  sans 
doute  à  cause  de  son  babileté  daus  les 
arts  industriels'.  Le  nom  de  Dacty- 
les, en  Grèce,  n'a  pas  d'autre  sens. 

SI  PILE,  un  desfilsde  îNiobé.On 
sait  que  cette  reine  était  ori^niiaire  de 
la  ville  de  ce  nom  et  que  c'e&l  au  pied 
on  sur  les  flancs  du  moni  Sipylequ  «lie 
fut  transportée  après  le  massacre  de 
sa  famille. 

SIRÈNES  (les),  Sirènes  (g.  Si- 
rfnon)^  ^tifîinsj  fiHi-'s  du  dieu-fleuve 
Achéioiis  et  de  IVrpsichore  ou  de 
Calliope,  on  de  Meipoincue,  ou  inè- 
me  enfin  de  Stérope.  On  les  voit 
successivement  au  nombre  ^e  deux , 
de  trois,  de  quatre,  de  cinq,  enOo  de 
bnit. Platon,  qui  adopte  ce  nombre, 
ne  donne  aucun  des  huit  noms.  Même . 
silence  sur  les  cinq  Sirènes.  Dans  les 
autres  hypothèses  on  cile  les  noms^ 
les  voici  : 

AnTOktTK«.     NoniKs.  Noms. 
Ilomfi-e.  2.    A^îlaopli.n.c,  Tlieixiépîe. 

ScholiMte  d'A-        Aglao)iboi)e,  Tbeixio(>e  oa 

poUoaim.      3.       Theixinoë,  Molpo. 
nygÎB*  3.  PiuDoé,  Tlwtxkjiifl,  Mol- 

pw. 

DMjnie*  4*    Aginoiihèmp ,    Theixiépie , 

f'i5)iioé.i.igpe  ^ou devrait 
dût  Ugje). 
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Noas  krûu  omU  k  dessein  la  aonen-  pas  k  se  précipiter  im  les  caïUtri- 

claUure  ternaire  de  Cléarque,  aai  ces  marines  qu'ils  n^enleudaicnt  nas^ 

uomrae  ses  Sirèues  Leucosie ,  I^igee,  Tantre  suppliait  ses  amis  deie  déiieri 

Parlhénopc.  La  dernière  est  remar-  mais  il  suppliait  en  pure  perte.  — 

quablc,  parce  qu'elle  donna ,  tiil-on,  Parlliénope  ,  noyée  dans  les  ilols. 

son  nom  ajNaples,  ce  (jui  vent  dire,  aprrsle  Irloinplie  crUlysse  ,  fut  jt-tc.; 

que  Psaplcs  est  celte  Sil  ène  nersuu-  par  la  vague  i>ur  les  sables  de  la  cùLo 

niliée.  —  Les  Sirènes  sont  liées  ans  TOiéine  :  on  Pentenra.  A  sos  tetbe 

raers  dltalte.  On  les  place  dans  les  funéraire  succéda  nn  tombean;  an 

îlots  de  Licosa,  San  Pelro  et  Galetta,  tombeau  un  autel,  nn  temple;  an  tem- 

doiit  nous  ignorons  les  noms  auciens»  pie  un  village,  que  d'heureuses  âr- 

niaîs  qui  étaient  dans  la  mer  (le  Tyr-  constances  transformèrent  en  capi- 

rliène  et  vis-a-vis  du  cap  de  Minerve,  taie  de  la  Cainpanic.  Parthénopc  fut 

Ces  îles  étaier.l  liérissées  de  brisants,  d'abord  son  nom,  puis  ou  lui  subsli- 

Quoi(|ue  au  sein  des  eaux,  elles  uct  tua  ceux  de]Néa|)ulis,  ISapoli,  iSaples. 
des  ailes.  Nues,  mais  invisibles,  elles        Filles  d'Âcbelo lis,  les  Sirèues  s'ap- 

ue  décèlent  leur  présence  (|uc  par  pellentAchâoides.  G*Mlaveeiinfeps 

un  murmure  bar mouieux.  Leurs  yoiic  exquis  deTantîquilé  que  le  poète  Mîl- 

ravissanlcs  vont  au  cœur  des  mate*  levoye,  ignorant  sans  doute  Pinlimc 

lois,  qui,  pour  les  entendre  mieux,  liaison  d'Achéloiis  ,  d'AcIiillc,  d'A- 

se  penchent,  s'approchent  insensible-  chlvs  (brouillard),  de  Sirène^  de 

ment  de  la  surface  des  eaux,  s'y  Thélis  ,  de  Fées,  disail  :  , 
plan'^ent  et  ne  reviennent  plus.  Leur  .  ,  ,  •    u  «    .  »  i  i 

r       ^  .1  r!t  fjtiana,  la  lyic  en  main,  belles  Acufloidcfi 

chaut  est  doue  une   magie  j  leur  VUIX  i^uiiu.ubicviiiilcbnrinervosdeincuresbuuiidef, 

fascine  :  le  son  nui  dire  de  leurs  le-        •■'"^l':'  k  Î!'''''    J^,  ^ 

«««bwiv  y      ewu  w«  M.  d  Achille  eucor  f«il  Moplrer  m  màn. 

vres  an  cœur  est  une  cbaine  (en  grec 


siria).  Les  Muses  vulgaires  ue  sont      SIRONA  ou  SIRONIA,  déesse 

3ue  des  cantatrices;  les  Nympbes  que  dont  le  nom  est  accoU  à  càm  d*A- 

es  Ondines;  les  Piéri  les  que  des  ci-  pollon  sur  trois  inscriptions  Irou- 

seaux  :  ailes  ,  chants,  asile  sous-nia-  vces  la  j)i  einièrc  dans  le  voisinage  do 

riu,  les  Sirènes  cumulent  tout,  el  de  Rome,  la  seconde  ii  Oppenheim,  la 

plus  ce  sont  des  l'ées.  A  dire  vrai,  troisièmedausTaucien  Palaliuat.  V  oi- 

Circé,  Calypsp .paient  çhaçaM]a$i-  ci  la  seconde  de  ces  inscriptions  .  Deo 

rêne  par  exeeU^ce:  Camasène  n*en  ^^raM^ivi.  bt.  SiEOiijE.JuLiA.  frok- 

diffère  pas.  11  éiùl  décrété  que,  quand  tisa.  v.uh,  i*.  x.  Est-il beseîniie 

un  homme  aurait  passé  deTaol  les  dire  que  nous  n'admettons  pas  l'ély- 

Sirènes  sans  se  précipiter  vers  elles,  mclcgie  qui  tire  Sironia  de  Saronla^' 

res  lilles  des  eaux  périraient.  Llysse  et  qui  ,   en  conséquence,  voit  dans 

amena  jinur  e'b-s  ce  jiv.ir  fatal,  l  ont  celle  déilé  1  )ianc,  déesse  du  golfeSa- 

son  éiinipa^e  se  boucha  les  oreilli-s  roniquc?  INuiis  serions  plutôt  portés 

arec  de  lu  cire  ;  pour  lui  ,  les  oreilles  à  croire  que  le  dieu  germanique  prési- 

lîbfes,  il  se  Gl  allacbcr  à  sou  grand  diîtaux  bains,  car  Oppenheim  avait 
mût.  Le  n^gb^passa  ainsi  le  parage        thermes.  ,^ 
méiodienx  sans  qu'il  arrivât  d'acci-       SISTQSTCIIEUME ,  :r«rr«^«^- 

dcnt.  f.es  inalelols  étaient  privés  de  iuvf,  c^est-a-dirc  selon  le  texte.gtec 

l'usage  de  l'uuïe  ;  le  chef,  dj  l'usage  la yb/re  r/'/A'/v  -'/Zc,  trenlc-lroisiènie 

de  SCS  )4fflbes  j.lc»  u^;»  au  syn^eaieul  dyaasLc  du  latercule  djkalosli^ç^e  , 
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qui  donne  comme  élres  humains  et  cicnx  Ulysse,  si  sottrcnl  désigné  par 

comme  rois  de  la  priinilîvp  Fj^fvpfc  les  poètes  sous  le  litre  de  Sisvpliide. 

les  treole-six  Décans  ou  dynaslcs  cé-  On  attribua  aussi  k  Sisyphe  le  dcshon- 

lestes,  se  trouve  correspondre  ,  selon  neur  de  Tyro ,  sa  nièce  ,  qui  ,  mère 

les  diverses  hypothèses  au'adoptent  de  Pélias  et  de  Nélée ,  les  exposa  sur 

on  que  peuyeDt  adopter  les  uvasts  uns  moatape  oikles  recaeirarentdea 

{Fox*  i  art.  VicAVs  et  le  tableav  y  pasteurs.  La  légende  ordinaire  dome 


anuex^,  h  Ptéhiou  I (autrement  Tepi-  pour  amant  k  Tyro  le  dien  des 

satras) ,  ou  Phupé ,  on  Aseu  (autre-  Keptune.  —  SisyjAc  enterra  Méh- 

ment  Astiro),  ou  enfin  Rembomaré.  crrtr.  jpié  par  la  mer  sur  la  grève  de 

SISYPHE ,  SisYPHUs,   lf(rv'P6Çj  Connlhe  j  institua  en  son  honneur  les 

cflèbre  génie  ahriraanique  de  la  my-  jeux  istbmiques  ;  donna  de  l'eau  à  la 

tliulogie  grecque  ,  a  ceci  de  parlicu-  citadelle  de  Corinlhe  :  ferma  Tisthme 

fier  que  son  aorimanisme  «e  rormnle,  par  des  mnraîlles  qni  loi  pennetlaient 

non  paa  en  violence,  mats  en  perfidie  de  rançonner  impunémesl  ceni  <pii 

Ot  en  malice.  B  passe  surtout  ponr  voulaient  franchir  cet  étroit  passage. 


voleur,  séducteur  et  dâatenr  %  ce  qui  De  là  les  fables  qui  font  de  lu 

Tî'fmpccbe  pas  que  d'une  part  on  ne  gand  parqué,  ainsi  qne  Sciron,  aîn^î 

le  montre  exerçant  de  brutales dévas-  que  Sinis,  Procruste  et  Cercyon,  au 

tations  dans  Pislbme  de  Corintbe  ,  milieu  des  précipices  et  des  forêts 

que  de  Taulrc  on  ue  le  douue  comme  abruptes.  Ennemi  de  son  frère  Sa]- 

sage^  pacifique  et  prudent.  C*est  eu  roonee ,  c'est  pour  se  venger  de  hn 

Îuelque  sorte  un  pncurseur  dXUysse.  qu'il  forma  le  projet  de  séduire  Tjto. 
I  y  a  en  lui  du  Loke  plus  que  de  Une  tradition  le  montre  rérâant  les 
PAhriman.  On  Ta  localisé  dans  la  secrets  des  dieux  ;  ces  secrets  se  ré- 
race  belléui(jue,  et  même  dans  la  dy-  duisent  qa^quefois  à  un  secret  de 
nasfîp  d'Ht  lIen.  Pti!^,  cnitnnc  ses  ac-  Jupiter.  Ce  volape  épont  de  .Timon 
tions  semblaient  cmbra^>-f'r  un  laps  de  avait  enlevé  Egine  ,  fille  du  dieu- 
temps  plus  long  que  la  vie  ordinaire  fleuve  Asope.  Habile  espion,  Sisyphe 
de  1  jiomme,  on  le  divisa  èn  deux  per-  prome  l  de  donner  à  ce  père  irrité  des 
•onni^es  :  i*  Sîsvpbe  I,  fils  d*jÉole  I  nouTclles  de  sa  fille  k  condition  too- 
et  petit*  fils  d'Hefleu;  s*  Sisyphe  II,  tefois  qn*il  donnera  de  Teau  b  la  ri* 
fils  d'Eole  II ,  bis-arrière-petit-fils  tadelle  de  Corinthe.  Chez  quelques 
d*Eole  I,  et  frère  de  Salmouée.  Si-  légendaires  c'est  Thésée  qui  été  la 
lyphe  T  hh\\  Fphyre,  qui  fut  depuis  vie  a  Sisyphe,  L'arti-  le  plus  merveîl- 
nommce  Corinlhe.  Sisyphe  II  hérita  leux  de  son  histoire  fut  sans  contrc- 
de  Corinlhe  après  la  mort  de  Créuse  dit  sa  re'surrectîon.  Selon  les  uns,  il 
et  la  disparition  de  Médée.  Sisyphe  I  combattit  avec  la  Mort,  la  terrassa, 
épousa  Merope,  une  des  sept  Atlan-  la  cKargea  de  chaînes ,  et  ta  retint 
tldes,  et  en  eut  Glaucos,  Ornilhion,  prisonnière  jusqu'il  ce  que  Mars, 
Almos^Thersandre.Sisjpbe II, ayant  a  la  prière  de  Pluton,  vînt  la  déli- 
charroé  Aulolycuspar  son  adresse,  vit  vrer.  Le  scholiaste  de  Pindare  ,  Dé- 
ce  prince  lui  donner  Anticlée,  sa  fille,  métrius  (sur  les  Olympiq.),  raconte 
non  pas  à  titre  dV'ponsc  ,  mais  à  li-  que  Sîsvpbe  en  mourant  prescrivit  k 
tre  de  concubine.  Anticlée,  enceinte,  sa  femme  de  jeter  son  caaavre  sur  la 
épousa  ensuite  le  roi  d'Ithaque,  voie  publique  nu  et  sans  se'pullure. 
LaertCi  et  le  nmdit  père  de  rastu-  Tout  nomme  non  inhumé  ne  pouvait 
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francbir  le  Slyx  :  Sisyphe  ulùiiil  de 
PiuLou  la  permission  de  remonter 
m  le  globe  pour  aviset  k  set  ftfné- 
raîBei  et  «e  mettre  à  même  de  passer 
le  Ûcuve  fatâl;  Aals  une  fois  revenu 
kla  vie  il  se  moqtia  de  la  honliomie 
de  Pluton  el  refusa  de  redescendre 
d  u  -  Tcmpire  des  lénèhrcs  5  il  fallut 
C  l'-  Mercure  le  Iraînal  de  ïorcr  au- 
dela  tlu  rivage  infernal.  Il  iui  alors 
précipité  dans  le  Tartare  avec  les 
fameux  criffliads,  et  condamné  à  tùVf 
1er  an  hant  d*nn  toc  nne  pierre  qui 
retombe  sans  cesse. 

SITA.  f^oy.  Rama. 

SITU,  deuxième  V)ll  ainJi:  Tancer, 
itnt  selon  Sitrîn^ise  que  selon  Fir- 
micus,  tbi  iv  picsenlé  dans  le  zodia- 
que rectangulaire  de  Tentyra  par  un 
hiérioocéphale  (|ui  porte  peor  coif- 
fure le  disque  ayecTiirée,  symbole  du 
soleil,  du  dieu  Fré.  Le  nom  de  Sith 
offre  quelque  ressemblance  avec  ce- 
lui du  Décao  qui  raarriie  rlcvanl  lui, 
Solbis.  Celte  re?"fnil>!,iiiri- ,  dont  la 
liste  des  dynasles  d  Ltato&lbène  pré- 
sente le  pendant,  eu  mcltaul  immé- 
diatement après  M^nès  deux  rois  Ato* 
thés,  jostim rbypolhèse  qui  fait  C^iT- 

respi^ndra  les  trois  Décans  du  Ca«- 

cer  avec  les  trois  premiers  suivants 
de  Aiéuès,  et  ainsi  de  suite  {f^ojr» 

SrnixMDES  ,  ^fhJîCy  Nym* 
pbes  mcgariennes.  Ou  ignore  l'ori- 
gine de  leur  nom  .  qui  probdilement 
était- celui  de  quelquésouree,  Toisioe 
du  ifégare.  En  effet ,  le  bel  aquéduc 
qui  portait  des  eaux  k  cette  ville ,  et 
qm  fnt  élevé  par  le  tyran  ThéagènCj 
avail  le  nom  d'eau  des  ?îy!rp!i  s 
Silliiiiilcs  {  T-.'ê'/iav  t/^ct'?).  Une  tlf  CCS 
Kymphes  tut  aiiuée  de  Jupilcr,  cl 
eut  MégUre,  fondakmr  de  la  vUlc  de 
ce  nom. 

StTHON,  roi  Ac«  Siit^* 
Mi  eftTènçOy  ^potia  Anclmli  èi 
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fui  Pallène  ,1a  promit  h  c^lui  dû  ses 
prétendants  ^ui  le  \;ii:iciait  K  la 
course,  en  tua  tbsi  plusieurs ,  finit 
par' dire  k  dcttt  rivtQki  Gîtiis  «t 
Dryas,  qu'il  accorderait  sa  main  à 
celui  des  dtuxqui  surpasseraitTautt* 
h  la  course  des  ciiars  :  Clitus  l'cra- 

fiorta,  j^ràce  K  la  partialité  de  Pal- 
ène ,  qui  sut  engager  le  cocber  du 
cbar  de  Dry  as  à  enjoindre  mal  les 
roues.  Dry  as  périt  :  Sillion  alors  con- 
damna Clitus  et  Pallène  k  être  brû- 
lés sur  le  mém«  bftcber  avec  le  cada- 
vre de  Dryas;  mais  une  pluie  «H* 
vovt'c  p  u  \vi  us  éteignit  le  ft  u. 

SU      ,  :i,ràf»,  nom  que  Pbiloa 
de  liiblus,  dans  la  cilalion  qu'il  fait 
en  grec  de  quelques  fragments  de  San  • 
cboniatou,  substitue  à  celui  de  Dagon, 
semble  signifier  dieu  du  blé.  Selden 
[de Dits  Syr.  synt.,  e.  5,  p.  s 63) 
blâme  cette  traduction.  Probablement 
il  faudrait  Sidon,  nint  qui  au  rapport 
de  Justin  (liv.  XVÏII,  cb.  3)  et  dl- 
sidoredc  Se'villc  (O/v^.,  liv.I,  cb.  i) 
voulait  dire  en  pliéoicicn  poisson  ,  et 
par  tuUicqucnl  était  synouyme  de 
bagou.  Dupuis  {On g.  dtf  eulu , 
IS,  éd.  Auguîï,  bot.  n.  659  )  essah» 
d«  concilier  les  dcitx  légendes,  on,  A 
l*i>n  reut,  de  fair^  comprendre  com- 
ment on  peut  passer  de  IVne  a  Tau- 
Ire  :  il  rpmrir(|ue  que  l.i  Vii  r^^r.  celte 
divinité  itulérique  des  iuuisi>uiii> ,  se 
coucbant  au  lever  des  poissons  ,  ces  « 
derniers  durent  lire  pris  pont  des  si^ 
gu«s  rdalifs  aut  opéràtioni^  aerkole». 
—  S*.T09  fiit  aussi  lé  iiora  de  G^rèi 
k  Syracuse.  Voy»  AÙiéûty  DipnO' 
soph  ..  liv.  TTl  (R.  <r7r«f  ,ble,  vivres).  ^ 
SiriUMPORMITCHAI,  r^ivi- 
indo-i  liiaoise,  avait  passé  par  la 
luiiiic  humaine  avant  d'arriver  à  la 
béalitade  suprême,  et  avait  rccom- 
maiHU  à  ma  disciples  die  ne  se  nonr- 
rir  ({ue  d^herbes  cuites,  de  fruits  sai»> 
tagéi,  etc«,  el  dliabiter  des  forits. 
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SI\  A  ,  troisii-ine  personne  de  la 
Trimourli  iiindoue,  esldaos  l'opinion 
vulgaire  le  dcitructeur,  et  en  consé- 
^ueDce  s^oppose  à  firahmâ  qui  crée, 
et  k  ViciiooQ  qui  coiuerve*  Cette  opi- 
nion esl  peu  exacte.  Sîva  modifie, 
et  en  coDté<{aence  détruit  et  fait  naî- 
tre. Le  monde,  selon  les  Hiudons, 
e-xiste  de  loule  éternité.  Rien  ne 
peut  se  perdre!  en  conséquence  rien 
ne  tombe  de  rélrc  au  néanl  •  mais 
rien  ne  revieul  du  néauL  a  rèlre. 
Qu*est-ce  donc  que  naître?  c'est  ap- 
paraître sons  nne  forme  nou?elle. 
Qu'est-ce  que  mourir?  c*est  ne  plus 

Saraître  sous  celte  forme  :  Thisloire 
u  monde  n'esl  qu'un  long  narré  de 
métempsycoses.  La  grande  îiinc  qui 
lient  le  iîl  de  ce  labyrinllie  est  ua 
Protée.  Ce  Prolcc  aux  Indes,  quel 
est  son  nom?  Siva  (ou  SMva,  Schiva, 
ISiira^  Siven,  etc.,  Siba,  Siéba, 
Seeba,  etc.,  etc.).  Ainsi  que  Plsis 
égyptienne  ;  le  modificateur  biudou  a 
une  foule  de  noms  :  selon  TAmara- 
Cigna  le  nombre  s^en  élève  au  moins 
k  mille  ^  nous  donnerons  plus  tard  la 
liste  de  ceux  qui  ont  de  Timpor- 
tance.  —  Il  résulte  de  cet  aperçu 
préliminaire ,  que  Sîra  se  présente 
tour-à-tonr  soos  deux  faces  tont-à* 
fait  contraires  :  destruction  et  pro- 
duction. Rien  (!e  plus  large  et  de 
plus  puîs.-ant,  de  plus  fécond,  de  plus 
liant  que  Siva  producteur  5  rien  de 
plus  terrible ,  de  plus  inooitracux 
que  Siva  occupé  à  détruire.  Les  lé- 
'  gendes  populaires  se  sont  iîurtout  em- 
paiécn  di*  ce  rôle  de  leur  dieu  ,  qui 

})rclait  davantage  aux  peintures  ef- 
rayantcs  et  grandioses»  H  j  a  plus, 
non-ïciilcmcnl  elles  nous  ont  montré 
dars  Siva  le  dieu  des  vengeances,  le 
dieu  jaloux,  celui  doot  Tccil  dévore, 
foudroie,  pulvérise;  elles  lui  suppo- 
sent des  vices  dont  TignoUe  excès 
respire  la  caricature*  Il  ms^  to«te< 
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les  femmes,  il  est  gourmand,  ivroj^ne, 
il  esl  voleur.  «  Ravana,  lui  dilBlia- 
vani,  est  resté  debout  au  cœur  de 
Télé' ,  environné  de  quatre  brasiers 
ardents,  allumés  en  ton  hounenr.  Par 
le  froid  le  plus  dur ,  il  eut  resté  de- 
bout dans  reau  glacée.  Par  la  rude 
saison  des  pluies,  il  esl  resté  debout, 
la  lêlc  Inondée  de  torrents.  Pour  loi, 
tu  n'es  qu'un  vieux  coquin  ,  que  les 
voluptés  ont  flétri,  univrof^nc,  dont 
la  raiiiou  eât  étouilée  par  la  iuuiée 
des  herbes  étourdissantes  que  tu  res- 
pires. Tu  coQTres  de  cendre  ton  corps 
Ignoble  j  ton  séjour  de  prédilection  , 
ce  sont  les  cimetières;  lu  les  habites 
comme  un  vampire.  Va!  mendiant, 
ton  nom  sera  en  exécration  parmi  les 
Lommes.  A  la  lonj^ue ,  ou  finira  par 
t'oublier,  monstre  I  »  Quant  à  la  ga- 
lanterie de  Siva ,  on  peut  en*  juger 
par  la  réponse  ^u^il  adresse  à  Bhar 
vani  :  «  Tais-toi  !  lui  dit-il ,  lu  ba* 
vardes  comme  toutes  les  femmes  ; 
tu  es  ignorante ,  étourdie  comme 
loulcs  les  femmes  j  lu  es  une  vaga- 
bonde ,  une  coureuse  ,  une  querel- 
leuse ;  lu  passes  ia  vie  a  l'enivrer  ; 
tu  II  as  pour  suciélé  que  des  étresdé- 
gradés  ;  ton  plaisir  est  d'égorger  les 
Géants^  de  boire  leur  sang ,  de  sus- 
pendre leurs  crânes  autour  de  ton 
cou.  »  Jusqu'ici ,  pourtant ,  la  cari- 
cature n'empêclie  pas  rititirae  et  sin- 
cère dévotion;  mais  parallèlement  à 
ces  conceptions  héroï-romiques  se 
déroule  uu  autre  point  de  vue  ;  là 
Siva  devient  l'esprit  du  mal,  l'ami, 
le  gourou  et  presque  le  chef  des  Âçou- 
ras,  TAbriman  Je  l*Iude.  Il  se  pose 
Tantagoniiile' de  toutes  les  divinités 
bienfaisauies  ou  fécondes,  liolaiumcot 
de  r>iiavani  etdeVicLnou.  —  Comme 
générateur,  il  se  formule  surtout  par 
le  Lingam  ;  et  cette  efligie  ub^icçne, 
tantôt  isolée,  tantôt  unie  à  Tloui, 
adéquate  d^  Bbavani  ;  doiune  cours  | 
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non-seulcmenlh  quanliléde  Icgondcs, 
mais  aussi  a  la  croyance  universelle 
à\\n  dieu  qui,  par  soq  exemple,  fait 
une  loi  de  la  volupîé,  de  la  débauche 
et  de  l'impudeur.  Nul  doule  pour- 
tant que,  dans  Torigine  ,  tel  n'ait  pas 
été  le  sens  du  culte  rendu  au  Lingam. 
Celle  image  de  l'organe  mâle  élait 
un  symbole  du  principe  actif  des  muu- 
des,  du  feu  vital,  de  î'csprilj  et  même 
aujourd'hui  encore,  sans  élre  bien 
nettement  au  fait  de  ces  hautes  idées, 
les  péuitents  et  les  dévots  qui  por- 
tcut  au  coup  le  Lingam  n'y  atta- 
chent pas  des  idées  impures.  —  Mais 
voir  dans  Siva  uu  simple  membre  de 
la  Trimourti,  un  générateur  ou  un 
destructeur,  un  Ahriman  ,  un  pballc, 
ce  serait  ne  pas  connaître  ce  dieu 
dans  toute  sou  étendue.  Taudis  que 
les  uns  le  font  naître,  avec  les  deux 
autres  dieux  de  la  Trimourti ,  des 
honds  rapides  de  Bhavani ,  ailleurs 
il  prend  la  place  de  lirahm  ,  il  plane 
au-dessus  de  tous  les  êtres.  Les 
uns  disent  que  sur  une  plate-fOriiie 
du  Mont-d'or ,  Kailaca  ,  au  milieu 
d'uue  table  carrée  enrichie  de  neuf 
pierres  précieuses ,  se  trouve  le  Lo- 
tos ou  Padma,  portant  dans  son  bcin 
le  triangle  (l'Ioni),  origine  et  sour- 
ce de  toutes  choses  :  de  ce  triangle 
sort  le  Lingam ,  dieu  éternel  qui  en 
fait  son  éternelle  deracurej  chez  d'au- 
tres, il  flotte  sur  les  ondes  dans  une 
fleur  de  Lotos  ,  et  TSaraïaua  u'est 
pas  le  uom  de  Vichnou  seul  ou  de 
Brahmà,  c'est  aussi  le  sienj  il  s'ap- 
pelle alors  Sankara-Naraïana.  Ail- 
leurs, on  le  montre  identifié  encore 
au  Lingam,  et  par  suite  prenant  le 
uom  de  Sivling  (Sivalinge  et  non  Kive- 
leug).  C'est  au  sommet  de  rHimalaVa 
ou  Kailaça  qu'il  apparaît,  cl  tantôt 
on  l'y  voilse  diviser  en  douze  iingams 
rayonnants  de  lumière  qui  fixent  sur 
eux  les  regards  des  dieux  cl  dcsbom' 
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mes,  et  qu'ils  transplantent  dans  di- 
verses parties  de  I  Judej  taulùt  le 
lingam  arborescent  a  trois  écorces  : 
la  plus  extérieure  est  Brahmà  ,  celle 
du  milieu  Vichnou,  la  troisième  et  la 
plus  tendre  Siva.  Les  trois  dieux  se 
détachent,  et  dès-lors  il  ne  reste  que 
la  tige  nue  5  mais  cette  tige  est  sous 
la  garde  de  Siva.  —  Comme  les  deux 
autres  membres  de  la  Trimourti,  Siva 
a  une  femme  y  Bhavani ,  qui  est  sa 
fille,  sa  sœur,  sa  mcre^  sa  Sakti,  et 
qui  se  pose  tour  a  tour  sou  égale  ou 
sa  supérieure.  C'est  que  primitive- 
ment, sans  doute,  il  y  eut  dans  l'Inde 
des  peuples  qui  dans  la  nature  accor- 
daient la  priorité,  la  puissance,  l'en- 
gendremeut  au  principe  femelle.  Les 
adorateurs  du  principe  màle  étaient 
sivaïles;  bhavanistcs  serait  lo  nom 
des  autres.  Bhavani  et  Siva  finirent 
par  être  unis  a  litre  de  mari  et  fem- 
me j  mais  ce  ne  fut  qu'après  de  lon- 
gues guerres ,  et  les  traces  de  l'anti- 
que isolementsubsistenl  toujours.  De 
Bhavani,  Siva  cul  deux  enfants  :  Ga- 
néça,  le  dieu  de  l'année,  de  rinlelli- 
gence  et  des  nombres,  et  Skanda,  le 
dieu  de  la  guerre.  Plusieurs  légendes 
miraculeuses  se  lient  a  leur  naissan- 
ce. L'une  le  montre  métamorplioso 
en  éléphatil  pour  engendrer  Gauéça^ 
l'autre  le  représente  empruntant  la 
forme  du  coq  pour  devenir  père  de 
Skanda.  Bhavani  n'est  pas  la  seule 
que  Siva  se  plaise  a  rendre  mère  : 
Audjani,  Anga,  et  quelques  autres, 
excitent  ses  désirs  et  ne  peuvent  s'y 
dérober.  ]'arfois  pourtant  il  s'indigne 
de  sentir  son  cœur  fléchir  sous  les  im- 
pressions de  l'amour,  et  quand  Kama 
l'embrase  de  tons  ses  feux  en  faveur 
de  Bhavani,  il  le  lue  (^o^.Kama). 
De  Siva  ua(|uirent encore  deux  autres* 
fiU ,  Veirava  et  Virabhadra;  mais 
cette  fois  il  n'eut  besoin  denulle  mor- 
IcUc,  de  nulle  déesse  pour  leur  dyii- 
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ncr  naissance  :  Fun  dut  le  jour  à  lu  tre  le  Merou  élevant  sa  tèfe  «uperbe 
respiration,  Taulrc  à  la  sueur  pater-  dans  les  deux,  tandis  qu'autour  de 
nelie,  Ccsl  ici  le  cas  de  rappeler  le  ses  pieds  la  luer  de  lait  tourne  sept 
m^lhe  célèbre  (|ui  fait  sortir  Ganéça  fois,  puis  va  reparaître  au  sud-ouest, 
dea'iDatiires  excrtmeiitllielles  pétries  où  elle  donnera  naissance  ï  quatre 
par  la  nain  de  sa  mère*  Sairant  T9î-  llenm  prindpanx  :  Ganga  an  sud  , 
Uas  Mnller,  autour  de  Siva  se  grou-  Sita  àPest,  Bbadra  an  nord,  Cbak- 
pent  aussi  Aghni,  Tesprit  du  feu;  cbou  a  Touest.  Une  e?cplication  plus 
Moud^vi ,  discorde  ,  guerre  et  mau-  nette  et  plus  H  't  iillée  modifie  légè 
vaise  fortune  •  Sana,  planète  sinistre;  rement  cette  tradition  antique.  Du 
Manarrouami,  protecteur  des  mois,  pied  à  la  cime  du  IMérou  ,  identi- 
des  saisuus  et  de  TaHuée;  Icauia. —  que  au  globe  entier,  s^échelonneot 
Le  dumicile  ordinaire  de  Si?a,  c^est  comme  sur  la  périphérie  d^un  cône 
le  nont  fâétm  (Mahaméroo,  SoQmé*  immense  sept  lones  on  cercles  con- 
roo),  antreoent  KaStaça  (Caîlasa),  «^triques,  que  séparent  sept  mers, 
Alaïa  ou  Souralaïa  (demeure  du  so-  et  qoe  bornent,  d  an  senl  ciM  sans 
leil).  Ce  nom  .s\ippH({ue  moins  k  une  donte  ,  aeptcl6tires  de  montagnes. 
montao;pp  spéciale  qu'à  lotite  la  chaî-  Ces  rones  se  nomment  Donipa5.  V'oiri 
ne  desHiuial  (Va,  cc^  pics  énormes  qui  leurs  noms  en  roramençant  par  ia  plus 
ont  ravi  au  Icljimhoraçao  riiooneur  rapprocbée   du  centre  :  Djambou  , 
de  9  appeler  la  plus  baute  montagne  Kouca,  Pakclia,  Salmala  ,  Kraoun- 
d«  monde.  £n  général ,  par  quelle  cba,  Saka,  Poucbknra  (on  dît  sourent 
cksse  d*élrei  se  formule  la  crëafiim  k  Djambondonipa ,  Kouçadouipa  ,  eto* 
peine  ébancbée?  par  des  minéraux  ,  On  tronve  ansn  k  la  place  des  noms 
OM  pierres,  des  rocs,  des  montagnes,  qui  précèdent  la  nomenclature  suî- 
Sous  quelle  forme  se  manifeste  Tac*  vante  :  Djamhou  ,  Ravaba ,  Kouça, 
livité  créatrice?  sous  la  forme  pvra-  Satika,  lamala  ou  ^laîaVn,  Taraa,  An- 
midale  et  presque  phallique  de  mon-  ga).  Djambou  est  environnée  d'une 
tagttes(comp.  Atlas).  Quant  aucboix  mer  salée,  Kouça  d'une  mer  euchan- 
de  la  moDtagucj  peu  importe,  pourvu  lée  ,  Pakcba  d'une  mer  de  sncre  , 
qne^  rektifement  an  mon  lagnes  voi-  Salmala  d^one  mer  de  beurre  clarifié, 
siaes,  ce  soit  la  plus  hante,  et  qu^ello  Rraonncba  d'nne  mer  de  lait  caillé , 
Isroie  an  point  central.  En  effet,  Saka  d*nne  mer d^Amrita,  PoucliVa- 
e^ott  aui  sivaVtes  de  THindoustan  ra  d^une  mer  d'eau  douce.  Le  Doaipa 
qn'appar tient  la  localisation  de  Siva  central  tire  son  nom  de  Tarbre  de  vie 
dans  VHimalaïa.  Auparavant  on  le  Djambon,  qui  est  planté  sur  le  Mérou 
suppi  saii  S  ir  le  pic  le  plus  élevé  de    proprement  dit  ,  et  des  racines  du- 
Ceiiao.  Comp.  Ravana.  Du  reste  ,    quel,  selon  les  bouddhistes,  sortent  les 
aatonr  de  cet  Oljmpe  doivent  se    quatre  grands  fleuves.  Bbaratakan* 
nmger  circnlairement  de  larges  eaux  oa,  llnde  propre,  occupe  le  milieu  de 
qui  sont  comme  va  lont  gigantesque    Djambondooipa.  Quelquefois  par  et 
en  harmonie  arec  les  gigantesques    nom  les  Pourana  enteudent  la  terre 
dimensions  du  mont-Lingam  et  une    entière.  Le  mont  Mérou,  qui  tour  h 
foule  de  terres  Inféri-Mires.  C'est  ici    tour  est  tout  le  globe  terrestre  ou  une 
le  cas  de  jeter  un  rapide  coup  d'reil    partie  du  glohe  terrestre,  se  trouve 
«ur  la  gcog;raphie  mytliique  de  Tin-    souvent  coulondu  avec  le  pôle  nord, 
de.  La  cia^siUcation  primitive  mon-    Deux  autres classificatiuuâ  usueilei  du 
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solde  coittB  sDbitttncBl  aux  aepl  fi- 
gions pîÎDcipaleSy  Tone  neuf,  l  autre 

quatre  grandes  dîvîsioiis.  Dans  la 
première  ,  ces  divisions  s'appellent 
Khnntin  ,  on  contrées.  Voici  leurs 
iioiiia  ;  liaviala  ,  Diiadrasva,  Ketoii, 
Hari  j  Kintinra ,  llamiaka  ,  Uirania» 
mana,  Bbarala,  Atravataou  Kootou. 
Uamta  occupe  le  centre  et  a  vers 
Poiiest  Ketou,  à  Tesl  lUiadrasva.  Ân 
nord  de  cette  rangée  longitudinale  se 
trouvenlHari  et  Kinnairi  ,  p-.iis  p.n 
lujid  dp  ces  deux  Kanda  ,  Airavala. 
Au  contraire  ,  au  sud  des  trois  pre- 
•  mières  régions  se  placcu^  Hari  et 
Kinnara,  et  plus  au  sud  encore  Bba- 
rata.  Ici  notons  que  quand  on  parle 
de  sud  et  de  nord  les  quatre  points 
carcKnaux  ne  sont  pas  pris  sur  un  mè» 
me  plan  :  le  nord  est  en  bas ,  le  sud 
en  liant.  En  ffaiîfrf^  lerîTics  ,  le  sud 
est  plus  \  oi<in  ihi  ^^nleiletiiu  ciel,  le 
Dord  en  est  plus  éloigné.  Dès-lors  le 
monde  étant  représenté  Hanquc  de 
nontagnçs  inférieures,  il  est  clair  que 
c'est  la  pointe  de  la  montagne  qui  est 
au  sud,  et  Poa  comj^en^a  que  cette 
terre  centrale,  qui  est  ^]>arata  ou 
l'Inde,  s'appelle  Soiiargahhoami,  ou 
terre  céleste.  Dans  la  seconde  chissiB- 
cation,  le";  !\  mihis  ?e  nrunment  i\Ialia- 
ilouipas,  ou  i^t  audci  iles.  Que  l'ou  se 
f gnfo  a$i  centre  d^nse  rat  te  surface 
|nne(Bbo«àan4taou  Botmoia-'Kouça) 
eareloppée  d'une  rcagéecîrcutaire  de 
■OBlÎKHes  que  Voit  nfMBimt  Lokalo- 
kas  ,  le  Mérou ,  colonne  et  aïe  èn 
monde,  qni  "soutient  ri  rcnnit  cienx  , 
t«'rro  (  L  euler  j  qu'on  divise  la  surface 
de  ce  cène  énorme  en  quatre  parties 
^ales  jlont  les  limites  se  dirigcui. 
TeA  le»  quatfo' petite  eardinanx,  et 
qui  se  i)rolong|nil|'dB8s  Bboukanda  ^ 
que  le  leog  ^fre  flancs  de  la 
aanite  montagne  ,  et  de  la  cime  à  la 
î>nsp,  rouîe.'if  (jualrc  HuiTres  issusd'u- 
Ae  somce  wtiqueyeHomJ?nftt4(H 
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gieules  ouhonclies  de  quatre  auimaus, 
ui  vadie,  l'élépbant,  le  lion  ,  le  che- 
val ;  (juc  dans  cli  ^cun  dos  quatre  Ma- 
liadoiiipas  se  trouve  un  arluc  de  vie 
ou  arl)re  du  grand  jour  de  r»rahriiâ, 
Kalpavrikclia  ;  que  les  quatre  Uancs 
de  la  moutague,  et  par  suite  les  qua-r 
tre  régions  de  Bhoukanda,  aient  qm^ 
tre  couleurs  differrotes  en  Hionatenr 
des  quatre  castes  hindoues ,  on  aura 
ridée  première  de  celte  grande  divi'- 
sion  syml>oli(jue  de  l'univers  en  qua- 
tre paris.  Oullarakourou  au  nord  , 
Bhadrasvi  iilVst .  Ko  ton  roala  h  l'ouest, 
Djaml^uu  ou  iijarahoudouipa  au  sud, 
Toilk  leurs  Le  premier  est  too- 
ge,  le  second  blanc,  letroisiènKlbruB 
ou  noir,  le  quatrième  jauue;  et  te 
rouge  désigne  les  Kclialriias,  le  Ida  ne 
les  Hralimes,  le  noir  oet  le  brun  les 
Soudras,  le  jaune  les  VnTri:»'!.  Le  mon- 
de ainsi  divisé  resseinl  1(  ,  disent  les 
Pouvana,  a  un  Padina  iloUant  sur  les 
eaux.  Lcsquatre  Mahadouipassoutles 
quatre  feuules  qin  foraiefti  te  éitiee, 
elles  kuit feuilles  intenoédiaires pla- 
cées deux  a  deux  dans  les  inlenriales 
forment  buitDouipas  secoBdaires^  *^ 
Parmi  nnm^  H  -Siva  se  distinguent, 
i«ceui  qui  r,:[i|)  lient  h  sa  bien- 
faisance ,  baillis.  \'>hnvt{  ,  qui  fait 
eiisler;  Pachouvaii  ,  k  au  lire,  le 
mari  de  la  vaeke}  Gttng««&ara,  quia 
le  Ckmge  sur  la  iéle  ;  léimir^tdÊiÊtâf 

qui  porte  la  lune  sur  la  télej  ttût 
qui  ont  Irait  h  son  rôle  abrimanique  : 
Ougraj  l'horrible  ;  jloffidra,  celai  qui 
fait  pleurer;  Hara  ,  le  d^^stnirtear  j 
lîhirrta  ,  le  terrible  ;  3"  ceux  qui  le 
ni'  Il  lient  puissant  et  terrible,  mais 
iiuu  funeste,  Mruiia,  guerrier;  Cbou- 
lî»  •  arme  du  trident^  0>neeKa4iadja, 
qui  prodiii#  la  pluie ,  f  orage  el  h 
fosRlvf 'j  Mdli i ondjéfa ,  vainqueur  de 
la  mort;  INilaLintba,  qui  avaîc  Te 
poison;  Ica  ou  Icha,  seigneur  ;  Boud- 
,  seigneuff  des  sages  f  ¥iewn^ 
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g^clia,  seigneur  du  ciel;  .i"  ceux  qui 
attestent  sa  supcriuiilc  mit  lou^i  les 
mondes  :  Maîu'ra  on  Mahcclia ,  le 
giaud  seigneur  j  Maluidcva,  le  grand 
dieu^  Mahéçouara,  ou  simplement- 
Içouara ,  le  grand  maStre  (on  a  sou- 
venl  compare  ce  nom  k  celnr  «TO- 
drîs)  ^  Trilolcbana,  le  dieu  aux  trois 
jeax^  Tripourandaga ,  Thabitanl  de 
trois  villes,  le  ciel,  la  terre  et  l*eu- 
fer.  11  s'appelle  encore  ,  en  tant 
que  dieU'pliallc ,  Sivallnga  ou  Icoiia- 
ra^  en  tant  que  dieu  des  luoiila- 
gnes,  Diraokha,  et,  diaprés  les  di- 
verses figures  que  lui  pré  lent  les  lé» 
gendes  et  les  statues  ,  Viroubakcha 
(aux  jeux  hideux),  KalalabrI  ,  aux 
evetix  hérissés,  Vamadéva,  le  dieu 
nain,  cic.  —  Siva  aussi  eut  ses  incar- 
nalious.  Les  deux  plus  célèl)res  sont 
celles  qu'un  connaît  sous  les  noms  de 
Marliaadéia  et  de  Kandopa.  On  peut 
jusqu^k  uu  certain  point  regarder 
comme  incarnations  de  Siva  les  nom* 
breux  antagonistes,  soit  de  Bbarani, 
soit  de  Yichnou.  Ainsi,  par  exemple^ 
Mahécha  et  Mahcchaconra  ,  Ravana 
el  Komnbhalcarna,  ïrania  et  Iranîak- 
clia,  Kuuca,  Diarar;in(llia,  Siçoupala, 
etc.,  apparUeuucul  a  la  série  des  in- 
carnations sîvaïtes.—lNul  doute  que 
le  «ivaisrae  ne  remonte  a  une  haute 
antiquité  dans  les  Indes;  il  est  anté- 
rieur au  vicbnouisme,  au  moins  sous  la 
forme  nouvelle  que  lui  donnèrent  les 
époques  synd)olisées  lîralimâ  et  Kri- 
ciuia,  el  tel  est  le  sens  de  ces  luîtes 
.si  longues  ,  i>i  opimùlics  ,  boulenr.es 
par  Tun  contre  llavaua  ,  par  Taulrc 
contre  Kouça  et  ses  alliés  j  mais  sur 
tout  le  reste  règne  la  plus  îaconcera- 
Wc  divergence.  Toutefois  sachons  an 
milieu  de  ce  dédale  distinguer  la  pby- 
slonomic  du  sîvaïsme.  C'eî>t  uu  pan- 
théisme aux  formes  vives,  coloriées, 
llani  bovanles ,  sanglantes  surtout  et 
çoluiîpK'$,  Lu  promptitude  elle  grau- 
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diose,  voîlk  ce  qui  le  di:tlingue.  Le 
monde  qu'il  rêve  est  un  {gigantesque 
animal  aux  mille  millions  de  membres 
chacun  Vivant  de  la  vie  individuelle, 
mais  iulimemeut  soudés,  amalgamés, 
fondus  ensemble.  Qnî  lea  a  soudés, 
qui  les  amalgame  et  les  tient  réunis? 
L'esprit  recteur  ?  iNon-  dansThypO" 
thèse  sivaïlc  c'est  le  feu  ;  le  feu,  agent 
universel ,  qui  coule  a  flots  a'cooli- 
ques  dans  les  «grandes  artères  comme 
dans  les  veices  capillaires  du  inoude  } 
le  feu  qui,  parcelle  invisible,  iulangi- 
l>le,  rayonne  de  tons  les  corps  ^  le 
feu,  qui  ne  diffère  pas  dn  cUoriqne, 
de  l'électricité,  du  principe  vital. 
Mais  ce  feu ,  qui  donne  la  vie  a  la 
nature  ,  il  ne  semble  jamais  plus 
puissant  (pie  lorsqu'il  dissout  et  dé- 
truit. De  la  Siva  destructeur,  de  lii 
le  sang  et  les  cendres  qui  raccom- 
pagnent presque  toujours.  Le  paa- 
theisroe-bliavanisme  tient  compte  de 
rhumide,  que  néglige  lé  sivaïsme  ;  il 
s'y  joint  de  plus  une  sorte  de  lutte  : 
la  blanche  Ganga  combat  les  esprits 
funestes,  et,  l'allas  lùndone ,  pré- 
side à  la  venue  d'un  Hercule.  Le 
viclmouiiime  est  spirituali^le  cl  sur- 
tout admet  avec  idulàtne  le  prin- 
cipe du  statu  quo ,  l'élément  cbnset* 
vateur.  Pour  le  brahmaïsme ,  il  est 
mixte  :  matérialiste  dans  ses  formes, 
spirilunlislc  dans  nombre  de  détails^ 
il  se  complaît  surtout  a  établir  mie 
hiérarclile  par  tontes  les  sphères  du 
monde  ,  el  à  recommander  respect 
pour  les  lîrahmes.  —  On  donne  à 
Siva  cinq  tèlcs,  quatre  maiui>,  et 
trois  yeux  à  la  téte  principale.  U  est 
porté  sur  le  taureau  Nanai;  qui  est 
le  ])lu$  souvent  couché  à  ses  piedii. 
11  tient  dans  Tune  de  ses  mains  le  tri- 
dent ,  dans  l'autre  tantôt  le  padma, 
tantôt  le  cerf-nain  ,  (pie  liullou  a 
iumiuic  le  chevrolain  desindes(///os- 
chus     gmœuji  de  Liuu.).  L'au 
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célesle  tombe  sur  son  froiit  clievelu  veulent  (jue  Skancia  u'ait  jamais  clé 

(comp.  GAriGA).  Lorsqu'on  Tant  le  marié,  et  stibstilueut  aux  deux  épou- 

peînare  menaçant  et  terrible ,  des  ses  une  Apsara  ou  ^^ymnlie  céleste 

dents  aiguës  et  tranchantes  hérissent  du  nom  de  Déracéna,  qu'judra  place 

SCS  gencives;  le  feu  sorl  de  ses  lèvres  de  ses  mains  dans  la  couche  du  dtea 

bcaiiU's  ;  descràaes bumaiusforraent  sivaïlc. — Suivant  le  Siva  Poiiranay 

nti  diadème  sur  sa  chevelure  flara-  Sknn  la  désolé  du  triomphe  de  son 

hoyanle  et  un  co'li«'r  nn-fîr'sii*;  de  sa  fièrc  eut  une  rixe  violente  avec  ses 

poitrine  j  des  serpciUs  i.\.iiioi  Uilent  parents,  et  de  dépit  rjnilla  le  Kailaça, 

au luui  de  sa  taille  et  de  ses  bras;  la  brillante  demeure  qu'il  partageait 

laucc,  i'epée,  la  flamme  sont  aam  avec  son  père,  pour  s'oxiIct  dans  le 

ses  mains;  le  ii^rc  a  remplacé  le  pays  de  Kraouacha  (la  terre  des 

bœuf  k  tilre  de  yahanam  j  enfin  son  grues) ,  et  il  jeta  dans  les  montagnes 

corps  est  tout  entier  d'un  blanc  cca«  qui  hérissent  cette  région  son  épéc  , 

dreux,  symbole  terrible  d'incandes-  qui  resta  enfoncée  dans  le  sein  de  la 

cence  et  de  destructions  implacables,  terre.  Dans  la  snttc  Rh^vani,  ^i  nv'*- 

SKfVDA,  déessescnndinave, cpou-  re  ,  fut  adorée  dans  la  péninsule  de 

se  de  TSiordr  et  mère  de  Fieir,  prési-  kraouneba  sous  le  nom  d'Asa-Dévl 

daitàla  chasse,  et probablemeul  aussi  (ou  Aça-Dévi),  déesse  qui  donne  la 

au  rent  et  aux  tempêtes,  car  on  ViH'*  victoire,  déesse  qui  comble  les  vœux, 

voqtiaît  pour  en  être  préservé.  Plus  tard  encore,  toujours  consemnt 

SKAr^îDA,  autrement  SoUBEAM A-  son  caractère  et  son  rôle  d'ardent  si- 
51%  (  ScnRAMANYA)  et  Kabtireia  vaïtc,  Skandafigure  dans Ceilan (Lan- 
(ou  Cartic  vï V 1  ,  i  t  aux  Indes  le  ka)  comme  un  des  dieux  principaux 
dieu  de  la  gu -t  ri  .  1  ils  dt;  Siva  et  de  drl'îîp,  comme l'auxiliairp  de  Ravina 
Bhavani,  il  dul  plus  spécialement  Té-  cl  l'ciiacinidc  Ixama.  8ou  culte  tomba 
Irc  aux  opérations  cyniques  ou  im-  dans  cette  île  en  même  temps  que  la 
mondes  du  premier,  car  Bhavani  ne  prééminence  du  sivaïsme.  —  On 
pouvait  parvenir  k  Vengendrer.  Quel-  peint  d*ordinaire  Skanda  monté  .liir 
qnes  traditions  le  font  naître  de  Hha'  Ult  paon  magniOque  :  il  a  six  téies  } 
vani  au  bain.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  séjour  ordinaire  fl  a  Ott  |e  Km« 
Skanda  se  lie  plus  intimement  k  Siva  laça  ,  qu'il  pnrt:i^n  avec  sou  père  , 
et,  dans  tous  les  mythes  imaginables,  avec  Bhavan:  ,  avec  Ganéça  ,  ou  les 
le  seconde,  Texf^lte,  ledf^fend;  C,^~  iinnls  de  Krauuncha.  Très-proba- 
néça  est  tout  culici  à  iMiavaiii.  De  blcmcut  ce  sont  les  monts  de  la 
temps  à  autre  cependant  les  rôles  se  Transoxane,  peut-être  même  ceux 
permutent  :  Bhavani  est  fière  de  de  l*istbm^câncasien;  maisif  estim* 
okanda ,  son  fils  ,  et  le  placé  près  possible  de  penser  avec  Wîlford  aux 
d'elle.  On  peut  voir  a  Fart.  Gameca  montagnes  de  la  Russie  occidentale 
lesdiverses  rivalités  de  ce  dieu  des  voisines  de  la  Baltique,  et  surtout 
sages  con«îril>  v[  Skanda.  —  T/a  de  dériver  les  Scanlinares  de  Sk an- 
mythologie  vulgaire  donr^r»  pour  epou-  da.  Un  rapprocheiiieul  plus  hasardé 
ses  il  Skanda  les  deux  uU^s  de  \ich-  encore  et  plus  puéril  est  celui  d'A- 
nou  et  de  Lakchmi,  Tchandaravali  lexandre  (Iskandcr,  en  PcrseWt  de 
et  Aokourdavali ,  qu'après  leur  pa-'  Skanda.  Bhavani  et  Skmida  iaà$.  la 
rîage  on  nomma,  dit-on,  Tedjârane  Transoxane,  ont  quelque  chosa^  dé 
etValioaïaka^maîsd'anlrealégeiMiMi  Bendis  et  d'Ares  en  Thrace,  de 
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Cybèle  et  de  Corybas  en  Phrygi«. 
SkMMâa4jpée  rappelle  de  plus  le  Mart- 
fllidie  dei  Sabins,  Queir  tf^ 9y,  Qui- 

BijUJs),  VaciDace  des  Gèles  au  temps 
de  Zamuliis,  le  sabre  adoré  dans  les 
Forêts  des  Germains.  —  Suivant 
Ubode,  Skanda  sur  ^ou  pauu  csL  un 
symbole  du  soleil,  tandis  que  dinéca 
sur  fon.  rat  représente  U  luue.  L  un 
et  Tautre  étant  TaBnéc  ,  Skmda  sa 
tronra  èirt  TaBDae  folatre  ,  Ganéça 
l*aDnée  koaîre  ;  et  Tanoée  lonaire, 
pWcoiirle  que  Tantre  ,  finit^  arrive 
an  but  avant  elle.  L'Inde  honore  Ga- 
néca  et  néglige  son  frère,  pourquoi? 
CVsl  i|iie  frtcb  cl  sacrifices  se  rap- 
portent a  1  iiiueu  Umaire,  la  plus  an- 
cienne de  toutes,  la  seule  admise  par 
le  sacerdoce. — On  appttte  quelque- 
fois Skaoda  Haradja  (né  de  Hara) 
ou  Harakenla  (le  fili  de  Hara). 
dernier  noB  est  le  vrai  type  de  VNé' 
rn  h  lès  et  de  VMercuUs  ro- 
aoain» 

SKIDNER  ou  SKIRISKU  est, 
dans  la  mythologie  Scandinave  ,  Té- 
ctt^cr ,  le  confident  et  le  comnmsioa- 
aaire  én  dien  Frei.  C'est  loi  qni  lora* 
qne  Frei  de  vint  ansonreax  de  Gerda 
arracha  an  Hls  de  Niord  Tavcn  de  sa 
tendresse;  c'est  lui  qui  ra  de  M  part 
offrir  h  la  fille  H'îîmer  on/e  pommes 
d'or  pour  la  délerniMi  r  a  donner  sa 
main;  c'est  lui  enliii  (jui  à  force  de 
presser  la  jeuue  uvmpheoLtieuld'elle 
na  rendei-vons  pour  ion  ami.  Sliid- 
ner,  poar  mieux  exécuter  sa  commis- 
sion, avait  demandé  kFreî  son  glaive 
d'or,  et  Frei  sciait  empressé  de  l'ac- 
corder; mais  Skidncr  ne  songea  plus 
à  le  lui  rcucire  ,  et  il  en  résultera,  le 
jour  delà  fiu  du  monde,  que  Frei , 
saas  epce,  sera  terrassé  por  le  géant 
Sonrtoor. 

SKOL*  énorme  loup  delà  mytho- 
logie Scandinave,  puurNuit  sans  cesse 
laiiiae  et  doit  l'cnglontir  un  ioor. 
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SKOTOS-AGNOSTON ,  s«^rsff 
"kyvmv-fpf  c*est4i-dire  les  téiiibrei 
inconnues,  irrévélées ,  le  plus  andei 

des  êtres  dans  la  cosmogonie  égyp- 
tienne de  Damascins  {f^oy*  Kam£- 
PHioÏDEs),  peut  être  pris  tour  K  tour 
pour  l'andiogyne  anté-démiurgique  ou 
pour  la  puissance  en  tant  qu'oppusée 
ù  la  matière,  c'esl-u-dire  pour  Piromi 
(Icton?)  on  Hermès  <uuis  sa  plus 
hante  geoéralis^ioii* 

SLAINGE  et  RUGHRAIDHE^ 
dieuK  célèbres  de  la  mythologie  da 
rirlaude,  se  trouvent  mêlés  k  deui 
séries  différentes  de  légendes  préten- 
dues historiques.  La  picmière  les 
donne  pour  Firbolg  (et  les  Firbofg 
se  confondent  sans  ces^c  soit  avec  les 
Foghmhorraicc-Afrigli ,  soit  avec  U 
race  ét  Bartolam  et  les  ancieanct 
tiilnis  belliqueuses  de  VUtt)*  La  se* 
conde  les  donne  comme  fils  de  Bar- 
fo!ara.  Sous  ce  dernier  point  de  rue 
Slainge  et  Rughraidhe  représentent 
le  Meath  oriental  et  l'Ulster,  tandis 
que  Laighiine  ,  leur  frère  ,  est  le 
Leinsler.  £n  tant  que  Firbolg ,  au 
contraire ,  Slaioge  opère  son  débar^ 

Ïuement  kLabher-  Slainge  (Wexford- 
lafen) ,  près  de  l'embouchure  de  b 
Bo}ne.  PI  116  tard  on  confondit  toutes 
ces  populations  d'origine  .si  distincte, 
guerriers  .oppresseurs  (  Tuatha-Da- 
dan},pira4es  gaulois  (Bartolara),  pira- 
tes africains  (Afrigli),  pirates  belges 
(Firbolg) ,  et  Ton  admit  que  le  terri* 
toire  irlandais,  divisé  en  cinq  portiona, 
devint  la  proie  de  cinq  princes^  Slain- 
ge, Rugbraidbe ,  Gaun ,  Geanana  et 
Spfîngann.  La  part  du  premier  em- 
brassait d'inbher  Kolpa,  prèsde  Dro- 
gheda  ,  jitsqn'au  confluent  des  trois 
rivières  du  pays  des  Briganlcs  j  Uu- 
ghraidbe  enl  pour  lot  TLlster ,  de 
Drobhain  jusqu'à  Drogheda,  où  com- 
mençait le  domaine  de  Slainge.  Les 
trois  antres  princes  posséder  eut  toni 
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ce  que  ne  comprenaient  pas  ces  sec- 
tion». Il  réiuile  de  tout  cela  que 
Rugltraidlie  symbolise  k  merreille, 
pour  rUlster  dtt  moios,  la  race  milî- 
'taire<IilKorcl,  (jul  s'amalgama  par  la 
suite  avec  celle  des  Firbolg,  de  telle 
façon  que  les  membres  de  l'une  sem- 
blaient appartenir  K  Tautre  ,  et  que 
le  fils  de  Bartolam  était  un  Firbolg  , 
comme  aussi  uu  Firbolg  était  par  là 
même  fils  de  Bartolam.  —  Une  fu- 
sîon  analogue  mais  postérieure  entre 
les  Firbolg,  moins  puissants  ,  et  les 
Mileadhs  leurs  vainqueurs ,  fit  ima- 
giner on  troisième  Rugliraidbe  de 
sang  milésien.  C'est  ace  dernier  que 
l'on  1  apporte  Tapparition sur  la  scène 
du  célèbre  Klanua  liUghraidbe. 

SLATA-BABA  ,  la  Vieille  d'or, 
déesse  adorée  dans,  les  environs  du 
fleuve  Obt,  sur  les  frontières  de  la 
Tartarie  se|)tentrionale  (il  s*agit  en 
conséquence  des  sources  de  l'Obi). 
Ou  la  représente  tenant  un  enfant 
sur  son  sein  ,  dont  la  dimension  est 
des  plus  volumineuse:».  Autour  d'elle 
des  trompettes  et  divers  instruments 
de  cuivre  sans  cesse  agites  par  le  vent 
fortnent  un  bruissement  continuel. 
Hérodote  pari  ed'ime  Vieille  d'or  ado- 
rée aussi,  dit-il,  da us  les  régions  by- 
perboréennes.  On  l'invoquait  lors  des 
catastrophes  publiques,  et  ou  la  con- 
sultait sur  l'avenir.  On  aprésuméquc 
c'était  la  terre.  Comp.  Obi. 

SLEIPNER,  cbevald^Odin,  est  le 
plus  rapide  de  tous  les  coursiers  cé- 
lestes. Il  a  huit  jambes  et  doit  le  jour 
k un  coursier  merveilleux  qui  trans- 
portait ri^îdement  les  fardeaux  les 
plus  lourds. 

SMILAX,  X^/àceI,  nymphe  mé- 
tamorphosée en  marjolaine  ,  éprise 
(l*ua  vil  amour  pour  le  jeuue  Crocos. 
Selon  les  nus,  elle  ne  put  réussir  à 
s^en  faire  aimer,  et  périt  de  douleur. 


leur  mutuelle, tendresse,  lenr  fidélité^ 
leur  constance,  furent  si  agréables 
aux  dieux,  qu'ils  immortalîs^entcea 
deux  amants,  en  les  transformant. 

en  piaules  {f^oy,  Caocos). 

SMINTHÉE,  s^otfic'f,  Apollon. 
Sntinth  en  vieux  grec  vent  dire  rat  ; 
de  plus ,  il  existait  une  ville  de  Smiu- 
the,  La  qiieiiliun  est  de  savoir  si 
Smiuliiée  a  Irait  à  la  ville  de  Smiu- 
the  on  aux  rats.  Les  Grecs  penchè- 
rent pour  k  deuxième  opinion,  et 
ils  racontaient  deux  légendes  k  l'ap- 
pui. Crinis,  prêtre  d'Apollon,  né- 
gligeant SCS  tondions  sacerdotales , 
est  puni  par  une  ranlliîude  de  rats  qui 
dévaslenl  ses  champs  ;  osais  Apollon, 
apaisé  par  le  repentir  de  Crinis,  dé- 
truit lui-même,  à  coups  de  ilèches, 
ces  animaux.  La  deuxième  légende 
fait  voir  les  descendante  de  Teucer 
sortant  de  Itle  de  Crète  pour  s'éta^ 
blir  sur  le  continent,  et  recevant  de 
Poracle  l'ordre  de  s'arrêter  où  les  ha- 
bitants viendraient  les  recevoir.  Une 
nuit  les  rais  vinrent  leur  rendre  vi- 
site et  ruuger  ieurj»  ceintunius,  leurs 
boucliers  de  cuir.  Nos  aventuriers  vi- 
rent dans  cet  événement  raccomplis- 
sement  de  l'oracle  ;  el,  se  fixant  dans 
ce  lieu,  élevèrent  un  temple  k  Smin- 
thée  ,  tel  fut  le  nom  qu'ils  donnèrent 
au  dieu  du  jour;  en  même  temps  ils 
déclarèrent  sacrés  les  rats  des  en- 
virons. 

SMOURIANAKA  ou  CHMOU- 
sœur  de  Ravana,  gou- 
vernait le  Djanasifaana,  partie  du 
Dékan,  k  la  place  de  son  père.  Lors- 
que l  invincible  Rama  poursuivant let 
Dailias  arriva  dans  le  Djanasthana , 
la  brûlante  vice-reine  s'éprit  d'amour 
pour  lui ,  el  tenta  de  faire  naître  en 
&0U  cogur  le;>  nièiues  ilammes.  Rama, 
fidèle  à  sa  belle  épouse.  Sita,  dédal« 
na  les  faveurs  de  la  priaoesse  sivaïte. 
SmovriaiuJu  forieiuo  e^en  prit  àcolfo 
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qui  était  la  casse  de  Titisensibillté  de 
Rama  :  Ravaoa,  déjk  en  proie  au 
«ombre  courroux  cl  aux  freiiéliques 
désirs  de  vengeance  qu'avait  rxritt's 
eo  lui  le  triomphe  d'un  rival,  n  eut  pas 
de  peine  h  suivre  Us  conseils  de  Tal- 
tière  Smouriauaka  j  et  c'est  alors  que, 
Vemparanl  par  un  rapt  de  la  pprioime 
de  Sita,  il  r  emprisonna  dans  lisuika 
sa  capitale. 

SNOARA,  la  déesse  Scandinave 
des  sciences  li  de  la  sagesse.  On  don- 
nait son  nom  aux  personnes  sages  el 
prudentes  de  Tua  ou  de  Taiitre  sexe. 

SOCHOTHBÉISOTH.  ^o^tz 
Sol  RK.oT-Bt  roth. 

SOCOS  :  I*  Mercnre;  a*  jenne 
Troycn  de  hante  stature  et  d'une  bra- 
voure k  lente  épreuve  <|ùfut  tné  par 
Ulysse. 

SŒRinîNER,  sanglier  gigan- 
tesque delà  luvlbologie  Scandinave, 
forme,  dans  le  Vallioll,  la  nourri- 
ture iâvurilc  des  héros  admis  après 
leur  mort  dans  ce  palais  d^Ooio. 
G^est  le  cnisinier  AndliriDner  qui 
chaque  matin  le  fait  cuire  dans  Ténor- 
me  marmite  Eldbrimuer.  On  le  man- 
ge tout  entier  tous  les  jours  j  et  tous 
les  jours  il  »e  retrouve  tout  entier 
dans  la  marmite  d'Audhrimner.  La 
chair  de  porc  était  le  mets  favori  des 
anciens  béros  du  Nord.  Dans  l'O- 
rient,  an  contraire,  cette  cbair  était 
proscrite.  A  cette  idée  primitive  ou 
consécutive  sur  Pusage  du  porc  se 
lient  quantité  de  mythes,  parmi  les- 

aucls  se  distinguent  rt  ux  des  sangliers 
c  Calydon  et  dl  i ymanlhe,  d*A- 
donis  et  de  Samauakouum. 

SOHAM,  monstre  de  la  mytholo. 
gie  parsi,  arait  la  tête  d'oncheTal, 
le  corps  d*an  dragon ,  la  couleur  de 
Tacier  poli,  huit  pieds  de  long  et 
qoatre  yeux. 

soirs ,  Cura.  Les  anciens  le  re- 
présenUient  prenant  TOocasion  par 


1rs  cheveux  {F'oy.  ce  dernier  nom). 

SOLAISLS,  génie  du  vent  d'est, 
est  représenté  jeune  et  tenant  dans 

son  sein  des  pommes,  des  pêches, 
des  grenades,  des  oranges,  et  autres 
fruits  particuliers  à  la  Grèce  orien- 
tale. 

SOLEIL,  en  latin  Sol.  Voy, 
Hblios^  et  comp.  Aoomi,  Apol- 
lon, Atys,  Baccnxrs,  Esculape, 
Fné,  Hercule,  Jaitds,  Jason,  Leu- 
cippE,  MiTHRA,  Okypobe,  Ffiasén, 

pATCnAKAMAK,  elC. 

SOLOON,  dicu-flcuvé  qui  épan- 
che ses  eaux  non  loin  de  ^'icée  en 
Bilbynie.  Cétait,  dit-on,  un  jeune 
Athénien.  Amoureux  de  TAmasone 
Aniiope  que  Thésée  conduisait  dans 
Athènes,  et  voyant  ses  hommages 
rejeiés,  il  se  précipita  dans  le  fleuve 
de  ^icéc.  Thésée  donna  son  nom  h 
la  rivière  ,  et  jeta  sur  ses  rives  les 
fondements  d'une  ville  dont  1j*s  deux 
fi  ères  de  Soluou  furent  les  premiers 
gonrernenrf. 
SOLVIZONA.  V,  Lvsixon. 
SOLYME,  béros  éponyme du  peu* 
pie  Solyme  qui ,  a  une  haute  anti- 
quité, habitait  les  confins  de  la  Ly- 
cie,  delà  Pamph^lîe  et  de  la  Phrygle, 
était,  selon  Eûenne  de  lîvzance,  (ils 
de  Jupiter  et  de  Chaldeua.  Cette 
généalogie  doit-elle  se  traduire  en 
ethnographie  par  l'origine  chaldéeane 
des  Soljmes?— Il  n'est  guère  possi- 
ble au  nom  de  Solyme  de  ne  pas  se 
rappeler  les  noms  de  Salem  et  Jéru- 
salem en  grec  Hierosolvma. 

SULYMON,  fondateur  de  Sul- 
nione,  selon  Ovide  qui  était  origi- 
naire de  celte  ville,  était  uii  roi  de 
Phrygie.  Si  cette  foble  n^est  pas  de 
rioyention  d*Oride,  il  est  probable 
u'il  y  a  (juelque  rapport  entre  le  roî 
e  Pnrygie  Solvmon  et  les  Solymes. 
SOMMEIL. V.  MoBPHEE.  Tan- 
tôt, en  effet,  le  Sommeil  et  Morpbéc 
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seeonfondcnl;Uiit6t;iiiaîsrarementy  que  Tûn  ne  peat  reconnaîlre;  der- 

ils  di(Tèrent.  Le  Sommeil  alors  n^est  rière  viennent  Haroéri,  Isis;  I^efté, 

ga'un  être  iBégonqtie ,  Morph^e  eat  ira  dieu  inconnu ,  puis  les  qnafre 

M  4ira  véritiMe.  gémee  de  rAmentt  (Ohneet  ^  Hapi  et 

SOMMONARODOM*  V.  Sjuia-  denx  autres  dont  on  n'a  pn  encore 

JIAR.ODOM.  interpréter  la  légende). 

SONGES,  enfants  du  Soramca  SOPHAX ,  fis  dlîcrciiîe  et  de 

(de  la  Nuit  seule  ,  selon  Hésiode j.  Ils  Tinga,  veuve  d'Antée,  donna  le  ir^ina 

sont  en  grand  nombre,  reronnaisseiit  de  sa  mère  à  la  ville  de  Tingis ,  ca- 

pour  chefs  de  file  Icèle,  Phautase,  pitale  de  la  Mauritanie  Tingilane ,  et 

Phobétor/Morphée,  se  divisent  en  te  ûen  kU  dynastie  royale  dontSy 

vraitetfini»  et  occnpent  le  même  pbax,  dans  les  temps  bîslori^ues, 

Êalals  que  lenr  père  le  Sommeil*  présente  en  lui  le  dernier  héritier, 
^'ordinaire  on  montre  Morphée  pre-  SORÂNUS,  dieu sabin qui  futdans. 
nanl  la  forme  des  bommes^  Icèle  et  la  suite  adopté  par  les  Etrusques. 
Phohélor  celle  des  animaux,  Phan-  Cétsit  nn  dieu  de  la  mort,  et  par 
tase  celle  des  clioses  inanimées.  Plus  conséquentil  différait  peu  du  Februus 
fréquemineiil  Morphée,  ministre  prin-  de  l'Êtrurie  et  des  Romains.  On  in- 
cipal  du  Sommeil,  ne  diilèrc  point  de  cline  même  k  les  identifier,  sauf  k 
ce  dieu.  Parfois  on  prétend  qnlcèle^  reeonnaitre  qu'originairenlent  ils  ap- 
Pbautase  et  Pbobétor  ne  ?isiteDt  que  partinrent  k  des  liftés  différentes» 
les  palais,  et  qu^ils  laissent  les  Je-  Ces  échanges  de  diem  entre  les  deox 
meures  particulières  k  la  tourbe  des  penples,  les  Étrusques  et  les  Sal>ins, 
Songes  vulgaires.  Les  Sono;ps  vrais  curent  lieu  plus  d'une  fois  (Ollf.  Miil- 
sorteut  des  enfers,  ou  bien  du  palais  XtXy  Elmsk  -,  t.  IT,  p.  67,  etc.). 
du  Sommeil  par  une  porle  de  corne  ,  Comp.  f  ebeuus.  — il  eiislait  che» 
les  Sougeà  Idux  par  une  porle  d  i-  les  Hirpins  uue  légende  relative  à  ce 
Toire«  Les  élymologies  qu'on  cite  k  dieu.  La  première  fois*  dit-on  ^  ipie 
Tappoi  de  ce  dëtau  de  U  facile  sont  des  sacrifices  furent  oOerts-  sur  I9 
phojables.  —  Un  bymne  orphique  Soncte  k  Soranus ,  des  lonps  énor- 
doime  le  Songe  comme  le  propbete  mes  s'approchèrent  de  Tantel,  en- 
par  excellence.  En  effet  roniroman-  levèrent  les  victimes ,  et  se  réfugiè- 
cie  eut  une  vogue  extraordinaire  par-  rent  dans  une  caverne  dont  les  va- 
mi  les  Greci*  peurs  pcstik-ntielles  asphyxièrent  la 
SONTEB  ou  SEB ,  déesse  égyp-  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'a- 
tienne  peu  connue.  Elle  figure  au  charnèrent  à  leur  poursuite.  Quel- 
siiidDO  rAig  dans  noe  procesaon  de  qnes-nns  seulement  rerinroit  sains 
iraatori)i  personnages)  proeessioii  qui  et  saufi  vers  leurs  compatriotes^  mab 
elle-mémen'estqn*undetaild*nn  grand  une  maladie  contagieuse  ratagea  U 
tableau  astronomique  sculpté  au  por-  pays ,  et  soudain  les  bergers  préten- 
tique  principal  du  temple  d'Edion,  dirent  que  le  germe  du  fléau  avait 
reproduit  dans  la  Desc.  de  VEs;. ,  e'ié  rapporté  de  l'antre  aux  loups  j  les 
Ant. ,  t.  I.  pl.  1.V111.  Soriteb  a  une  chefs  allèrent  consulter  Toracle  :  l'o- 
téle  humaine  sur  laquelle  se  pose  nn  racle  répondit  que  les  loups  étaient 
rase.  Devant  elle  marchent  Ertosi  protégés  par  Pluton,  qneo'dtaitvn 
'  on  ^»  Mais  égyj^tien ,  Pi-Zéous  on  crime  de  les  blesser,  que,  lom  de  leur 
Djom,  Ta&et,  puis  douk  penonnages  îàxn  du  mal ,  les  pâtres  dcf  aient  les 
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j^ttmke  fwc  moàâu  et  ntré  cmamê  met  pouoeiA  lesj^edi  daBi  eeHé  tis 

eux  en  braves^  c*e8t4i>dire  de  rapines  conde  eoceinte.  Ënfin  un  tanctatire  , 

ft4ebntm*  Les  confoltants  obéirent,  scpaié  de  cette  enceinte  même  par 

9t prîieiit  alors  le  nom  d^Hirpins,  qui  d^épais  rideaux ,  était  interdit  k  tout 

sîgnifiaîlloupsdans  la  langue  du  piiys.  autre  qu'à  la  prêtresse.  Probablement 

On  les  appelait  au&iÂ  loups  de  So-  dans  ce  sanctuaire  était  la  statue  riti 

ranus.  dieu  ,  et  cette  statue  passait  pour  un 

SORGE,  fille  du  roi  de  Caljdou,  palladium.  Sosipolis  avait  la  forme 

Œuée,  et  d'Altliée,  eut  pour  mari  d'un  enfant  revêtu  d'un  babil  de  plu- 

AndrémOB  at  pgvr  fik  Ozjle.  Cpmp.  ^eora  coolenra,  et  tenaot  à  la  main. 

Bom.  ine  corne  d'abondaaee.  La  prêtresse 

SOSIÂNUSy  Apollon  syriaque,  était  obligée  k  une  stricte  conliDence. 

dont  la  statue  en  bois  de  cèdre  fat  Les  offrandes  étaient  des  gàteani 

portée  de Séleuds  k  Rome.  On igiioro  Iris  aTec  du  miel.  Les  femmes  ad- 

le  sens  de  ce  nom.  mises  dans  le  temple  dllithye  bono- 

SOSII*OLIS,  dieu  des    llléens ,  raient  de  la  le  dieu  par  des  bymnes 

figurait  dans  leur  légende  comme  en-  et  des  libations  dont  le  vin  était  ex- 

lant  et  comme  serpent.  A  la  veille  clu.  Jurer  par  Sosipolis  était  pour 

ëfvm  combat  déei^  entre  les  Ârca-  ks  Êléens  le  plus  inmlaUe  des  ser- 

dions  et  les  ÉUens,  Use  femne  fînt  menti.  *^  Des  modernes  ont  pensé 

an  camp  des  demiers,  portant  an  en-^  mo  rapparilion  de  Sosipolis  k  la  této 

faut  k  la  mamelle,  et  leur  assarantqae  aes  guerriers  d^Élis  avait  été  un  stra* 

les  dieux  Pavaient  avertie  en  songe  tagème  concerté  par  les  chefs  éléens. 

que  cet  enfant  serait  leur  sauveur.  SOSPES  ouSOSPTTA  :  i''Junon 

Les  cbefs  éléens  placèrent  Tenfant  uu  dans  trois  temples  de  Rome  ,  en  tant 

sur  la  première  ligne  du  corps  d'ar-  que  veillant  a  la  salubrité  de  Vair  j 

mée.  Déjà  les  Arcadiens  s'avançaient.  js°  Minerve  ;  â°  Diane.  Cette  dernière 

font  &coQpr«ifiint  se  transformée»  avait  k  Mégare  b  sornom  de  Sotira 

9ffrpeiilt.  j^laTQode.ce  prQdige,  les  qui  en  grec  reneat  au  Sospita  dea 

ArtadieM  (méat,  les   Éléens  les  Latins.  Les  Perses,  dit-on,  du  temps 

poursoRvant  et«les taîttcnt  en  piècas*  deMardonius,  s'égarèrent  dans  lea 

AÛuâles  promesses  du  songe  avaient  environs  de  Mégare,  et,  trompés  par 

été  réalisées^  l*enfant-serpenl  avait  Diane,  dccochèreul  toutes  leurs  flè- 

oombaltu  pour  eux.  Mais  quel  était  clies  sur  les  rocbers  d'alentour.  Le 

cet  enfant?  Esculape?  ïroplionius?  lendemain,  au  lever  de  TAurore, 

llricbtbpnius?  un  génie  tellurique  uu  leurs  carauois  étaient  vides.  Les  Mé- 

an      câoita?  Ce  qu'il  y  aTait^de  caréens  alors  fondirent  sur  eav,  eteik 

aertain,  c'est  qo^il  avait  saaré  la  fïle  Brent  an  borrSile  carnage. 

(^#,  ««Aif)|  faute  d'autre  nom  on  SOSTRATË,  ami  d'Hercnlâr, 

aaoanteata  doue  de  lui  donner  le  beau  avait  H  Palée  (dans  Gépballënie?),  sa 

titre  de  Sosipolis.  On  lui  éleva  un  patrie  ,  un  tombeau  sur  lequel  on  lui 

temple  au  lieu  où,  changé  en  serpent,  rendailles  honneurs  héroïques.  Her- 

il  s'était  dérobe  à  tous  les  yeux.  A  culc  en  avait  donné  rexeniple  ,  en 

Ililhye  était  consacrée  la  partie  anlé-  faisant  élever  ce  monument,  et  en  se 

rieure  de  Te'diHcej  tout  le  monde  coupant  les  cheveux  sur  sa  sépulture. 

S fait  7  entrer  ;  le  reste  du  templ»  sOTHI9  était,  chenles  Égyp  tiens, 

t MluxUl  UU,  fennes.  Las haor  PétoîU  éa  Sirius persomiîfiéey  et  ré- 
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'  pondait  au  Tachter  des  Parsîs.  C'é- 
tait, dit-on,  l'étoile  d'Isis,  la  demeure 
d'Isis.  On  la  regarde  comme  identi- 
que aTlioth,  au  dieu  des  enfers  Anu- 
bis;  ce  que  nous  croyons  véritable. 
En  Perse  aussi  nous  retrouvons  la 
même  liaison  entre  Tir  ,  la  planète 
de  Mercure  ,  et  Tachter  qui  est  Si- 
rius.  Chez  les  Grecs  égyplianisauls 
Mercure  aspire  à  se  joindre  (par  un 
lien  amoureux  )  K  Isis  qui  prend  sou- 
dain l'aspect  infernal,  la  face  noire  , 
la  forme  d'Hécate  ou  Brimo. 

SOTOKTAIS,  le  grand  apôtre 
du  Japon  ,  naquit  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Fiutals ,  la  troisième  année 
du  règne  de  ce  prince.  «  Sa  nais- 
sance, dit  Ka^mpfer,  d'après  les  do- 
cuments japonais,  fut  précédée  et  ac- 
compagnée de  circonstances  remar- 
quables. Une  nuit  sa  mère  le  vit  en 
songe,  environné  de  rayons  qui  bril- 
laient comme  le  soleil,  et  une  voix 
lui  adressa  ces  paroles  ;  Moi,  le 
saint  Giisobosatz,  nmaîtrai  en- 
core pour  enseigner  le  monde  j 
et  à  cet  ejfet  je  descendrai  dans 
ton  sein.  A  l'instant  elle  se  réveilla 
et  se  trouva  enceinte.  Huit  mois  après 
elle  entendit  distinctement  l'enfant 
parler  dans  son  sein,  et  accoucha  le 
douzième  mois,  sans  peine  et  même 
avec  plaisir,  d'un  fils,  qui  fut  nommé 
alors   Fatsisino  ,  et  après  sa  mort 
Tais  etSoloklais.  Ce  miraculeux  en- 
fant ne  tarda  pas  h  donnner  des  si- 
gnes de  sa  piété  future.  La  dévotion 
et  la  prière  faisaient  ses  délices  dès 
ses  plus  tendres  années.  Il  n'avait 
qne  quatre  ans,  lorsque,  étant  en 
prières  ,  les  os  et  les  reliques  du 
corps  brûlé  du  grand  Siaka  parvin- 
rent d'une  manière  miraculeuse  entre 
ses  mains.  »  L'année  suivante  (8" 
du  règne  de  Finlats  et  5*  de  Sotok- 
tais)  l'image  du  dieu  fut  apportée 
d'oulre-mer  au  Japon,  «t  placée  dans 
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le  temple  de  Kobousi,  K  NaPa,  o4 
elle  occupe  la  première  place.  Six 
ans  se  passèrent  encore,  et  alors  Mo- 
ria,  Tennerai  déclaré  de  Soloklaîs, 
s'éleva  contré  la  doctrine  de  ce  der- 
nier avec  autant  de  violence  que  d'or- 
gueil et  d'audace.  Il  arrachait  des 
temples  tous  les  Folokes  et  les  jetait 
au  feu.  Mais  cette  victoire  de  Tift- 
piélé  sur  Sotoktais  ne  dura  que  deux 
ansj  et  un  jour  qu'il  avait  jeté,  selon 
sa  coutume ,  les  cendres  des  dieux 
dans  un  lac,  un  orage  effroyable  s'é- 
leva, et  Moria  disparut  au  milieu  des 
éclairs  et  des  tonnerres.  Quand  cet 
événement  eut  lieu,  Fintats  avait 
cessé  de  régner,  et  Jomeî,  son  qua- 
trième fils,  était  sur  le  trône.  A  par- 
tir de  ce  temps,  la  renommée  de 
Sotoktais  ne  fit  que  s'accroître.  En 
598  un  prince  étranger  vint  de  Fa- 
konsai  à  la  cour  de  l'impératrice  Siko 
pour  offrir  au  saint  l'hommage  de  ses 
respects,  et  en  6i4  Darraa  (Dhar- 
nia?)  apparut  au  célèbre  pénitent 
dans  la  province  de  Jamatlo,  sur  la 
montagne  de  Katajoka.  Les  deul 
nobles  interlocuteurs  s'y  parlèrent, 
ajoute-t-on  ,  en  vers  impromplua. 
Sotoktais  mourut  sept  ans  après. 

SOUAIAMRIIOUVA,SOUAIAM- 
BHOU,  fut  primitivement  une  épî- 
thète  soit  de  Brahm,  soil  de  Brnhroâ^ 
puis  Brahm  venant  à  se  déterminer  de 
plus  en  plus,  dans  la  liste  de  ses  dé- 
terminations figure  celle  de  Souaïam- 
bhou  {f^oy.  a  l'article  Brah.m  dans 
quel  ordre  se  suivent  ces  diverses  in- 
dividualisations de  Brahm).  Ce  mot 
veut  dire  qui  existe  par  lui-même. 
Comp.  Atmabhou. — Souvent  on 
trouve  SouaVamhhouva  sur  la  liste 
des  sept  Menons,  et  même  à  leur  tète. 

SOUAN,  SCVEN  ou  saoven, 

divinité  égyptienne  de  seconde  classe, 
dont  Champollion  jeune  a  lu  le  nom 
sur  un  grand  nombre  de  monuments , 
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rwnail k riUlliye  des  Grecs,  cl  par 

cooséqueul  a  îa  I.ucinc  tirs  Romains. 
C'est  le  mcmc  iioin  que  Syène,  Iwf.Vjj, 
jadis  Souan  (Voyez  Ec:rpt.  sous 
tes  Pharaons j  l.  1),  e:  aujoun.riiui 
Assouan,  ou  mieux  Ossouaii.—Oa 
avaîlnié     TÉgypte  eût  jamais con- 
nttV  dans  le  temps  de  son  indépen- 
dj^e,  une  dirimié  analogue  à 
itye.  C'est  powlanl  ce  donl  on  au- 
rait (îù  v\rr  ronvaîncu  en  voTnnt  Dio- 
dorecle  Sicile  (!.  I,  c.  12)  niciiliou- 
iier  pîirmi  les  dcilcs  égyptiennes  une 
LlMtiviUj  en  trouvant  dans  la  haute 
Égypte,  au  sud  de  Thèbes,  une  ville 
lidmm^e  par  les  Grecs  EtXK^»/tt  irixit, 
et  par  les  Romains  Lucwœ\  oppi- 
dum {Foy*  Cbampoli.  |eune, 
sous  les  Phar.y  t.  I,  p.  179}- 
m^t'iiinquc  bas-relief  d'Hcrmonlhis 
(Ernieal)  a  dû  achever  de  lever  tous 
les  doutes  (Y  oy.Z?C5C.  de  l'Egypt., 
jint.j  vol.  I,pl.  xcvi).  Autour  (Tune 
femme  dans  les  douleurs  de  reDran<> 
tement,  etk^^îoslaol  môme  oiiren- 
fant  quitte  le  sein  de  la  mère^  se 
pressent  plusieurs  déesses^  Amoun- 
Ka le  père  des  dieux  assiste  lui-mèiue 
raccouchée,  et  derrière  lui  paraît, 
comme  la  circouslaucc  le  comporte  , 
la  déesse  Souau  protectrice  des  mè- 
res'en  travail.  Au-dessus  de  la  tête 
de  la  jeuoe  mère  planent  d^ne  part 
le  vautour  y  de  l'autre  le  scarabée, 
'   emblèmes  sacrés  de  la  maternité  et  de 
la  palfrRÎlé.  Tout  e.^t  sî  claii'eniciit 
<;araclérisé  dans  ce  morceau  impor- 
tant ,  tout  ludique  si  bien  les  allrihn- 
tions  d*une  Iblhye  égyptienne,  que 
ron  peut  presque  se  consoler  de  l'ab- 
sence des  légendes  bîéroglyphiques 
^e  le  temps  n*a  point  permis  au  des- 
smateur  de  reproduire.  Il  ne  restait 
véritablement  que  le  nom  indigène  à 
connaîlre;îes  fonctînns divines  avaient 
cessé  d'être  prohiématiques.  —  On 
retrouve  encore  Souan  (pour  necilçr 
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ici  oue  des  figures  déjà  reproduites  . 
parla  gravure)  parmi  les  divinités  fi- 
gurées sur  la  face  latérale  de  Test  du 
grand  temple  d'Atbor  h  Tcutvra 
(Deuderah,  Dcsc.  de  L  Eg. ,  y4nl.y 
t.,IV|  pl.  xvn,  cl  surtout  pl.  mit, 
n"  5),  oiî  la  déesse  est  coiffée  du  vau- 
tour emblème  de  la  maternité  ;  un 
autre  vautour  figuré  sur  la  tunique 
enveloppe  le  corps  de  cette  divinité 
sous  ses  ailes  plusieurs  fois  repliées , 
sur  la  face  latérale  du  temple  de 
Dandour  (Gau,  Monum.  de  la  Nn- 
Lie  y  pl.  XXV  )  et  dans  les  bas-relief î» 
du  temple  isolé  de  Kalabcl^é  (Gau y 
ibid*y  pl.  xxu).  Dans  l'on  et  Vautre 
cas,  Souan  se  trouve  acôlc  de  Bouto, 
et  en  rapport  arec  un  prince  de  TË- 
gyptc,  empereur  ou  roi  lagide  :  dans 
la  dernière  scène  il  est  présumable 
que  les  deux  déesses  ensemble  (l'ac— 
couclieuse  el  la  nourrice)  président  à 
1  éducation  du  prince.  —  Toutes  ces 
Dgures  sont  k  téte  humaine.  CIjam- 
polliou  jeune  en  adonné  dcas antres 
qui  diffèrent  des  précédentes,  en  ce 
que  la  tête  de  vautour  remplace  la 
ik\t\n\T[\:i\hc{Pnn(h.égypt*  sous  les 
n"  28  a,  28  />,  liv.  II).  La  deuxiè- 
me de  ces Ililliyes  '^v ] bicéphales  lient 
à  la  main  un  iirccl  une  llèclie.  Main- 
tenant quel  fut  le  rang  de  Souàn,  et 
uelssont  ses  rapports  avec  les  autres 
icux  de  l'Égypte?  Selon  Jablonski, 
Souan  est  Poubasti.  Cbampollion 
jeune  veut  que  cette  déesse  soit  une 
f firme  delVeilli,  la  grande  mère  par 
f  M  ellcnce  après  Bouto,  jNeilh  qui  a 
cliaque  in.stant  a  pour  coiffirre  le 
vautour,  qui  à  elle  seule  représeu- 
tait  en  Egypte  Minerve  et  Jnnon.  A 
notre  avis,  Sonan,  une  des  divinités 
du  second  ordre  que  nous  réunissons 
sous  le  nom  de  Treize-Douze  (  ^CJ^. 
ce  mot),  appartient  h  la  sous-série 
des  dieux  femelles  :  elle  en  est  le 
chefi  c'est  une  Pooh  (Lune)  in[é« 
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rieure,  eu  il'aulrcii  termes  une  incar- 
nalioa,  une  délégation  de  Pooh ,  la 
haute  déesse,  dans  une  sphère  mi' 
mate. 

SOUÂNViTA  est  une  des  six  hé- 
roïnes secondaires  attachées  au  ser- 
vice des  \  alkiries.  Les  cinq  autres  se 
nomment  AulruDa,  Briobildour^  AU 
vitra,  GodrouuDa,  Hilda. 

SOUBRAMANU.  F.  Skanda. 
.  S0UQIA|  le  dieu  principal  des 
Puelches  (  dans  TAniérîqae  inéridio- 
nalej.^Son  nom  signifiait  dieu  du  bien- 
Boire. 

SOUCIIOE  selon  Scitiraaîse,  SE- 
RliCHUTH  selon  Firn)icus,  premier 
décan  de  !a  Balance  ,  est  représcDlc 
coiiïc  d'uadis(|iu'  avec  Tourée,  luais  à 
tête  de  vautour  {Foy,  todîaquerec- 
langnlaire  de  Tenlyra ,  Descr,  de 
tEg.y  Ant.,  vol.  IV,  pl.  ao).  H  est 
impossible  de  ne  pas  rapprocher  ee 
nom  de  celui  de  Souclio  [crocodilus 
suchus  de  Geoffroy-St-Hiîarre^  ,  et 
de  ne  polul  soupçonner  (H!el(jue  rap- 
port eutre  le  dieu  ctl  auimaL  Couip. 
DÉCAVS. 

SOUDRÂ  ;  quatrième  fils  de  Brah- 
mà  selon  la  lojlbologie  brahmaïte,'* 
naquit  de  son  pied  droit.  On  sait -que 
quatre  fils,  emblèmes  des  quatre  cas- 
tes hindoues ,  sortirent  des  quatre 
membres  principaux  de  ce  divin  gé- 
,  néraleur.  Le  phisnul)!e,  BraLinan , 
tige  des  Brabmines,  jailillde  sa  bou- 
che j  Kchatriia,  tige  prétendue  des 
Kchatriîas  ou  guerriers,  sortît  de 
son  bras  droit  ;  Yaicia,  tigodes  Yai- 
cias  ou  négociants,  vulgairement  Ba- 
nians, surfit  de  sa  cuisse  droite;  en- 
fin Soudra,  émané  du  pied  droit,  en 
li'aulres  lernu-s  de  Texlrémité  inté- 
rieure du  corpSj  est  naturellement  le 
symbole  de  la  caste  servile.  Eu  effet , 
les  Soudras  aui  Indes  sont  des  ilotes 
oa  des  serfs.  • 

SOUËI^miTH,  diea  du  soleil 
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chez  les  Slavc.v  Foy.  Svastovitch, 
SOUGAnolON  passe,  chez  les 
laloutes  ;  pour  un  esprit  malfaisant , 
maître  de  la  foudre ,  et  mmistre  ra« 
pide  des  vengeances  d^Olontoïou,  qui 
est  le,  chef  suprême  des  esprits  ahii- 
maoiques. 

SOUGRIVA,  fils  dudieu-soleilTa- 
pama,  est,  dans  la  mythologie  iiimloue," 
avec  Hanoumau,  le  cbei-siogc  le  plus 
remarquable.  Ces  chdîs-sînges ,  clans 
le  llamàiaoa,  sont  an  nombre  de 
onze. 

'SOUKROT-BENOTH  ou  SUC- 
COTH -BKNOTîI,  idole  assyrienne 
sur  l'essence  de  laquelle  les  orîenfa- 
lisles  varient.  Selon  les  uns,  c'était  la 
conslellatioa  des  Pléiades.  Les  au- 
tres ,  frappés  du  rapport  &s  noma' 
Vénus  etBénotb;  regardent  Tidolei 
comme  une  forme  de  la  Vénus  d'As- 
syrie. Dupnis  semble  tendre  à  identi* 
fier  de  façon  ou  d'autre  la  déesse-^, 
planète  et  la  constellation.  Souklot- 
iicnolh  serait  un  décan  zodiacal  llot- 
tauL  sur  les  limites  du  Bélier  et  du 
Taureau.  Enfin ,  suivant  Gesenias 
(Hebr*  fVceHerb . ,  p.  7  9  o  5)  et  Ro-^ 
senmuller  (Allés  u.  Morgenl., 
ÏV,p.  386),  Succotb-Bénotb  ne  dési» 
nerait  pas  la  divinité  même ,  mais 
îen  des  objets  relatifs  a  son  ndte, 
les  tentes  sous  lesquelles  les  isréaliles 
se  prostituaient  en  l'iioiiucur  de  My- 
litla,  ou  bieiiTarcbe,  le  tabernacle, 
la  sainte  Bari  dans  laquelle  les  noma* 
des  transportaient  de  déserts  en  dé»  , 
serts  les  objets  de  leur  vénération. 
Au  fond,  rien  n'cmpècbe  qu^archc  et 
tentes,  arclie,  tente  et  déesse,  tout 
cela  '.rait  été  plus  ou  moins  amalp^amé 
par  les  dévots,  et  que  dans  la  suite 
des  temps  on  n  ail  vu  dans  Succotb- 
Bénotb  une  espèce  d'Uith  ambulante. 
C'est  h  Babylone  que  l'histoire  nous 
montre  le  siège  du  culte  de  Succotb^ 

Bénotb,  U  fat  établi  aussi  dans  la  villo 
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de  3^>U'ie  par  ie  vauujueur  Salmû- 
iiazar.  Od  offrait  à  celte  idole  des 
grains  de  bU  et  des  gùleaoz.  Kirchef 
[O^diD, ,  \.  I,  p.  36j)  ?oU  daDi  U 
cboix  ae  cet  •ftrandcs  une  attuâoa 
IridenU  aux  colombes  et  aa  taw ea^, 
i)e  plus,  il  croit  retrouver  sou  image 
^ana  des  médailles  de  Séiinoute,  ot 
•ont  réuntsle  taureau  et  les coloml^M 
^éléiadcs,  d'où  Pléiades  ]. 

SOLivUA.  Vo^.  RouDUA. 

SÛliLBlECH  est  rêlre  suprême 
ches  les  Alabamu  (anciem  indigniea 
4ek  Louînane). 

SOUMÂTl ,  fille  de  Garondba 
(le^ahanamdeVichDou))  fat  une  des 
deux  femmes  de  Sagara  :  l'autre 
appelée  Kessiui  se  coDlenta  fFavoir 
UQ  fib  ,  Açamania;  mais  SoimimU  en- 

Sendra  miracuicuscmcul  la  cilruuilie 
6  pépins  à  fonne  ^yasée^  d'où  sorli- 
lenl  soixaiite  otUe  fib* 

SOUMBHA  (o«  Shoukbha)  el 
I^IÇOUMBHA  sont,  ches  ies  Hin- 
dous, deux  vastes  géants  successeurs 
d{e  Mahécbaçoura  ou,  pour  mieux 
d^e,  incarnation  soit  de  Mahccliaçoa- 
ra  lui-même ,  soit  du  dieu  suprême 
Siva.  duiil  Mabécbaçoura  est  Tiacar- 
i^^ii*  Lenr  l%eiide ,  du  reste  bien 
couive,  se  Ul  dus  k  traduction  fran- 
çaise de  Creuzer  (t.  1^  a"  partie ,  et 
dans  U  CitfhoUifuej  t^Y).  Fi^m 
Samba. 

SOUMENATE ,  dieu  indien  qui  a 
donné  son  nom  a  uiic  ville  où  est  son 
tenaple  et  à  toute  la  province.  De 
{rj^nento  pèlerinages  ont  rendu  ce 
lî^n  célèbre.  Oo.  tron?e  dans  le  tem- 
pk  une  kUde  en  pierre,  remarquable 
par  sa  taille  colossale;  elle  est  aa- 
|ourdMmi  assez  avant  fixée  en  terre. 

SOUININA  est,  dans  la  raytiiologie 
Scandinave,  le  soleil  en  tant  que 
déesse.  3ans  cesse  poursuivie  par  le 
loup  Feniis ,  qui  doit  l'engloutir 
tun  jour  I  ellt  court  avec  lapidiU. 
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De  temps  a  autre  cependant  l'enormê' 
gueule  de  Tavide  animal  Tengouffre 
en  partie:  de  là  les  édîpses*  Avant  de 
tomber  dans  la  gueule  de  Fenrts', 
Sounna  mettra  au  monde  nne  fille 
anssi  belle,  ausn  brillante  qu'elle- 
même;  et  celle-ci  éclairera  le  nouvel 
nnivers  qui  doit  naître  des  cendres  dn 
premier. 

SOURACKNA  (Sutiassetîa),  de 
larace  des  laduu:>,  cliuL  Irès-prociie 
paient  dn  roi  de  Malbonra,  Oogra* 
céna ,  et  avait  pour  empire  la  ville 
appelée  de  son  nom  Souracéna.  C'est 
lui  qui  fut  le  père  de  lacoudéva, 
époux  de  Dévaki  et  père  de  kriclina. 

SOLRADFA  A  (a  tort  Suradet  s, 
SouADKUS,  SoRADtVA,  etc.)  u  esl  pas 
la  i.s  (3  du  vin,  mais  bien  la  déesse 
tic  tciie  divme  et  mystérieuse  liqueur 
dont  une  gontte  donne  rioiBort^Iiil, 
réiernelle  jeuiesse,  le  savoir,  la  pois- 
aance,  aux  Déras.Cebrenvagec^ste, 
t^t  vUgairement  on  appelle  amrila 
(ou  ambrosie ,  ce  nom) ,  s'ap- 

pelle aussi  soura;  car  c'est  en  vain 
que  l'on  voudrait  distinguer  Tamrila 
de  la  sonra.  On  devine  que  Soura- 
déva  n'est  que  la  divinisation  de  la 
aonra.  G*est  ainsi  qvtt  Fambrosio  a 
donné  Hea  ktlse  Ambrosie  nllantide. 
—-Le  nom  de  Sonra  enl  de  Fimpor- 
tance  aux  Indes,  puisque  c'est  de  lui 
que  les  dieux  el  les  démons  ont  pris 
une  de  leurs  dénominations.  Dévas 
et  Souras  sont  synonymes j  Acouras 
(tjui  n'ont  pas  bu  de  soura)et  Daitias 
reviennent  au  même  {f^oy.  Ambbo- 
au  et  Rakciaças).  S  parait  qu'à 
nne  époque  postérieure  on  prit  la 
aonra  ponr  du  vin  ou*  pour  qîaelqae 
autre  liqueur  ferraenlée. 

SOUKIÂ  (vulgairement  Surya) 
figure  tour  a  four  dans  la  mylliologie 
bindone  ci  inmc  le  soleil  et  un  des 
douze  Adi Las  (soleils  mensuels).  Dans 
la  nom^iiclaturç  U  plu»  ofdinairç  do 
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CCS  douze  di?!Bités  suballernes  il  nc- 
cnpc  le  second  rang,  et  correspond 
au  mois  Vaicakha,  avril.  Autour  de 
lui  8e  Irouvent  les  noms  de  Mitlira  et 
i»  Yichiioii,  qui  jette»!  de  Tiiicerti- 
todt  mr  SOI  caradère  v^table. 

SOUROT  ouSUROT,  Uplanèle 
de  Vénus  cbez  les  Kgyptîens,  était  hf 
quatrième  dieu-djnasle  (le  qQatrièate 
des  Treize-Douze") . 

SOURTOUli ,  -.'iiie  funeste  de  la 
mythologie  scaniliudve,  viendra,  suivi 
des  génies  du  feu  ,  envahir  le  ciel , 
binaer  le  pettt  Bifirosty  Tem  sur  les- 
Ases  XOL  glaive  plua  jtincehot  que  le 
soleil,  tner  Frei  et  yomir  sur  le 
monde  lea  flamraea  qui  doirent  le 
réduire  en  cendres. 

SOUVA  ,  le  dieu  de  la  chasse  au 
Japon  ,  ne  nous  est  connu  que  par  la 
le  Le  qo^on  célèbre  tous  les  ans  en  son 
boBnenr.  Une  procession  en  est  la  cé- 
vAnonie  principale.  Toki  dana  qnef 
ordre  se  anirent  les  acteurs  de  cette' 
antique  solenni^  qu'annonce  on 
bruyant  concert  de  tous  les  instru- 
ments de  mnsiqae  en  usage  dniis  le 
ays  :  l'deux  cnevauxde  main,  Ircs- 
laneS)  irès-maîçj^res  ;  2*  fjuantilé  de 
bannières  iij'uiLoiiques  ^  parmi  les- 
mtellea  un  drapeau  de  papier  blanc  k 
rextrénité  court  bâton,  puis  une 
lance  courte,  large  et  grossièrement 
travaillée ,  mais  entiirement  dor^e^ 
5**  les  Mikoci ,  chasse  octogonale, 
élégante  et  rouverte  d'un  beau  vernis 
(on  les  porte  sur  des  sièges  creux, 
on  y  verse  les  aumùnes  recueillies 
dans  des  troncs  ou  des  bourses,  par 
dea  quêteurs  ad  boc)j  4"  les  supé- 
rieurs du  Hfiia  de  Soura  en  palan- 
quin; 5»  deux  cbevaux  qui  rivalisent 
en  embonpoint  avec  ceux  qiû  ouvrent 
la  marche  5  6"  les  prêtres;  le 
peuple.  Ou  se  dirige  ainsi  d'un  point 
de  la  ville  vers  le  Mlia.  La,  quand 
les  prêtres  ont  pris  bur  place  ;  des 
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député?  df  h  ville  TienBenl:,  are? 
vingt  piques  au  sommet  desquelicf 
sont  attachés  des  copeaux  vernissés, 
rendre  leurs  hommages  au  chef  des 
k»vsea.  Avant  d'entrer ,  ila  doivent 
é'ttre  lavé  lea  marna  daats  W  Basant 
placé  k  la  porte  du  temple.  Ont-ilf 
fiai  de  rendre  hommage  au  dieu  on 
k  son  grand  prêtre ,  un  bonze  infé- 
rieur leur  offre  un  pot  de  bicrre  de 
riz.  Ces  usages  rustiques,  souvenira 
éloignés  de  la  pauvreté  des  premiers 
hahitaïUâ  du  Japon,  rappellent  diver- 
ses cérémonies  dé  la  religion  pélsor- 
gique,  et  surtout  le  Cycéôn  offert  à 
Cérès  par  la  vieille  Baubo. 

SOV  A  est  chez  les  Gojas  de  tt 
côte  de  Malaguette ,  Tesprît  malin. 
C'est  lui  qui  «-çt  !n  cause  de  toutes  les 
maladies,  de  tous  les  maux  physiques, 
moraux  et  intellectuels. 

SOVK  (  ou  SOUCHOS  ,  SOURHOS  , 

^w)^os  ) }  quelquefois  .  RBPniil  Ou, 
Reiipba(ou  peut  soupçonne]^  mâme 
que  les  Égyptiens  dirent  Phatï-R^),, 

nom  que  semble  affectionner  le  dieu- 
dynasle-|)îanèlc  Saturne  lorsqu'il  est 
considère  (  et  c'était  Pordinaire  ) 
comme  malfaisant.  Il  figure  le  der- 
nier dans  la  première  série  des  Treize- 
Douze  (/^ oy»  ce  mol),  ce  qui  peut*' 
être'  étonnera  beaucoup  de  IÎBcteurs|, 
puisque  d'une  part  lea  quatre  pre^ 
mières  planètes,  nomme'es  Pi-£e'ou 
(Jupiter),  Ertosi(lVlars),  Surot  (Vé- 
nus), Fi-Ermoou  (Mars),  sembleat 
avoir  été  h  dessein  disposées  dans 
Tordre  de  leurs  di&lauces  au  soleil 
(Sovk,  plus  éloigné  que  Pi•Zéou,^ 
d'evrait  donc  marcher  en  tête),  et 
que  de  Fautre  les  Hellènes,  qui,  dit- 
on,  calquèrent  leur  mythologie  sur  la 
religion  égyptienne,  ont  fait  de  Crono 
(leur  Saturne)  le  plus  ancien  des  dipiix 
après  Oùrane  (Uranus).  On  expli- 
quera celte  contradiction  apparente 
eu  songeant  que  SftluiMÇ  ;  f  ^  ie  iail 
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aiéiiie  de  ic«  Isoffiiift  âoî|MVaitf 
est  preique  iinidUe  k  Tceil  na ,  et 
qn^eii  conséquence,  porté  plus  tartî  au 
Dombre  des  planètes ,  il  se  dut  être 
placé  parmi  les  dieux-dvnasles  que 
sur  des  lûtes  complémentaires  oui 
laissèreDt  long-temps  subsister  les 
rangs  primitifs.  Le  crocodile  (l*et- 
pèce  qui  en  Egypte  portait  le  nom 
ae  Sork  oa  Souahoy  et  que  U*  Geof* 
-  {roy-Saiiit*iiiUire  regarde  comme 
pins  douce  que  celle  des  Kliarasès 
était  coDsacrc-  et  probablement  il 
était  fréqncmiiient  représenté  par  cet 
smunàl  beul  (\uy.  dans  la  Dtsc.  dt 

i'Eg,f  t.  I,  pl.  Lmii,  2,  ao  btt- 
reliet  d'Esnen ,  qui  représente  on 
crocodile  (Sovk)a7ecnn  disque  (tjm- 
bole  de  Fré)  sur  sa  tête).  Le  nom 
de  Sovk  se  lit  en  hiéroglyphes  pbo- 
nétiqiies  snr  la  tête  d%m  dieu  crnco- 
dilocéphale  du  portique  du  teiaplu 
d'Ombos  (  Yûjf.  De$c.  de  L'Eg,^ 

t.  I.  pl.XLIX,  ). 

SPARTE,  SpanTA,2ir«^r«,  Spar- 
te personnifiée ,  passe  en  mythologie 
,  ^nr  fiUe  du  roi  de  Laconîe  Euro  las, 
et  pour  femme  de  LacédânoB  à  qui 

elle  apporta  en  dot  la  couronne.  De 
cette  union  naquirent  Amycle,  Eury- 
dice, Danaé.  Comp.  du  reste  LacÉde- 
MON.— Un  autre  SpARi  t  {Spariusj 
paraît  dana  lea  g^aéalogies  grecaues 
miatre  àtgti$  an*dessiu  de  la  precé* 
dente  :  pèredeLélex  et  contemporain 
de  Ményte  il  florissait,  suivant  le  ta- 
bleau de  M.  Petit-Radcl ,  i63o  ans 
avaut  J.-C,  tandis qne  Sparte,  Spar- 
ta,  correspond;!  Tan  1480.  IS.  B. 
I  Sparte  a  d^autres  liéros  tjiuiiymes 
que  ses  deux  indigènes  de  la  Lacunic 
oj  .  les  art.  soiraots}* 
SPARTÉE,  spARTJEusy  fila  de 
Jupiter  et  de  la  nymphe  rbodienne 
Himallc ,  naquit  k  Rhodes  àpris  la 
défaite  des  Titans.  Ce  nom,  qui  veut 
dire  iemé,  nous  ramène  iuUiuçUc<f 
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ment  aui  Spartei(preBiflif  iMoitees) 

de  la  Itéolie. 

SPARTES,  les  cinq  guerriers  qtiî 
seuls  restèrent  de  la  bande  armée  à 
laquelle  avaient  donné  nai«;sance  les 
dents  du  dragon,  semée^par  Cadjnus: 
£chion,Udée,  Clidiaiiina,Pélore,  Hj- 
péréoor,  voilà  lenrs  noma.  Ba  aidèrent 
Cadmus  k  bâtir  Thèbes,  et  l'on  d*enz, 
Écbion,  lui  succéda*  Echion  veut  dire- 
serpent.  Il  faut  songer  ici  k  la  méta- 
morphose de  Cadmus  en  reptile,  puis 
de  la  liaison  du  reptile  k  la  terre  et 
à  ragricullure.  On  donne  les  Spar- 
tes pour  des  indigènes,  uppuse^  aux 
coloai,  ann  étrangers.  Ce  point  do 
vne  est  dontenx.  Quelques  mytholo-' 
eues  ont  fait  des  Spartes,  qui  dit* on 
étaient  au  nombre  de  iS,  treise  fila 
de  Cadmus  et  de  diverses  concubines. 
H  est  difficile  ici  de  ne  pas  se  repor- 
ter, non-seulement  aux  douze  mois, 
aux  douze  signes  du  zodiat^ue  ,  mais 
aux  douxe  Autias  btndoos  qui  ont  en* 
pour  père  on  Aidn*Aditla  dana  la 
personne  de  Raciapa,  Testpace. 

SPARTON,  :S7,ifToif,  qu  ou  don- 
ne comme  frère  de  Phoronée ,  n*est 
évidemment  qu*nn  être  roytliique  fa- 
briqué après  coup  par  ceux  ijoi  vou- 
lurent que  tontes  les  villes  du  IV-Io- 

Sciîùse  relevâsscuL  de  la  dyuàsUe 

SPERCHIUS  y  ^mtfx*7off ,  dîm- 
fleuve  dont  ki  eanz  coulaient  dana  la 
Phtfaiotide  f  et  qni,  selon  tuuteajea 
apparences,  se  confondait  plus  ou 
moins  avec  Acliillc  dans  Tesprit  des 
opulations  primitives.  Pélée ,  trem- 
lant  avant  la  guerre  de  Troie  ,  con- 
sacra au  Sperchius  la  blonde  cheve- 
lure de  sou  fila* 

SPES,  rEapérance.  Fc^.Emn. 

SPHALTE,  SPHALTES,  Z^tfATVfy 

(jui  chancelle  :  Baccboa^aoîtà  canae 

desfréquents  effets  du  vin,  soîten  com- 

m^noralioA  4|    cl^ate  que  fil  Télé* 


plie  sar  un  cep  de  vigne.  Il  se  blessa 
eii  loinbaut  âur  celte  tige  &i  molle  ea 
apparence. 
SPHÈRE 

héros  éponyme  dePiledeSphének^ui 
Êlbra  donna  le  nom  d^Hiéra  (sacrée) 
après  s'y  être  Hyrée  h  TamourdeNep- 
tune,  élait  récuyer  dePélops.  On  pré- 
tend qu'il  avait  son  tombeau  dans  l'île 
qui  porta  son  nom,  et  qu^Élhra  elle- 
même  IV  avait  inhumé  de  ses  mains. 

SPBlNX,  ^<Çiyi  (géo.  Sphingù, 
Sphingosy  2(;)«yy«V))  monstre  que  tes 
mytiiologies  thébaioesi,  tant  grecques 
qu'égyptiennes,  ont  immortalisé,  Tune 
en  le  localisant  flans  rhi^toire  d'OE- 
dipe  ,  Tautre  en  ie  re|!rodiiisant  des 
milliers  de  fois  sur  1rs  murs  des 
temples,  sur  les  bas-relieii»  des  àld- 
tueSf'et  dans  les  slatoes  dies-mémes. 
Dans  k  Thèbes  de  B^otîe,  le  SpUnx 
apparaît  va  jonr  ans  portes  on  sur 
la  route  de  cette  ville,  saus  ({u*on  sa- 
che au  juste  d^où  il  vient  :  il  occupe 
le  mont  Phicion,  Spbigîon  (ouSphin- 
gion,  c'est-K-dire  du  Spliinx)  •  il  est 
le  Héau  de  la  régiuu  qu  il  domiue  :  les 
passants  ne  peuvent  échapper  à  sa  voe 
perdante ,  à  ses  griffes  profondes ,  a 
ses  indéchiffrables  énigmes.  Quicon- 
que pose  le  pied  sur  la  route  étroite 

Îui  mène  soit  de  Delphes  ,  soit  de 
^aulis,  k  Thèbes,est  oMij^é  de  suhh- 
la.  conversation  du  terrible  oiseau- 
lion,  et  de  pénétrer  le  sens  dcTéaig- 
me  qu'il  propose ,  sous  peine  d'être 
précipité  dans  les  flots  qoi  se  brisent 
aux  pieds  de  ces  rocs  abruptes.  Au 
reste  le  Sphinx  ne  joue  pas  nn  rôle  là- 
die  dans  ce  drame  de.  sang  :  il  cou* 
sent  à  subir  le  même  sort  siTon  devi- 
ne son  énigme.  Mais  déjades  centai- 
nes de  malheureux  interprètes  ont 
trouvé  la  mort  suus  i  écume  blanchis- 
sante des  flots,  quand  enfin  Œdipe, 
arrife.  «  Quel  est,  loi  demande  le 
iBûiiitrey  qa^  «it  Timmal  qui  a  qnft* 


tre  pieds  le  matin,  deux  à  midi,  et 
trois  le  sOÎrî»— o  Cet  animal,  ré» 

SOfld  Œdipe,  c'est  rhomme,  qui 
ans  son  enfance  se  traine  sur  les 
pieds  et  sor  les.  mains  ^  qui  dans  la 
force  de  Tftge  se  tient  sur  ses  deux, 
jambes ,  qui  dans  la  vieillesse  s'ap- 
puie sur  un  bâton.  »  A  peine  a- 
t-il  prononcé  ces  mots,  que  déjà  le 
Sphinx  s  abîme  sous  les  vagues  qui 
ont  dévoré  tant  de  Thébabs. — Lors- 

■ 

que  les  j)oètes  épiques  élaborèrent  k 
leur  gre  les  mythes  antiques  de  Thé- 
bes  et  surtout  lorsque  les  poètes  dra- 
matiques ,  pour  les  approprier  k  la 
scène,  les  eurent  brodés  par  une, 
foule  d'incidents,  il  fut  dit  que  le 
Sphinx  (la  Sphinx)  était  fille  de 
T)uliuu  et  d'Echiduaj  que  Junon  ir- 
rîléecontre  lesThébains,  qui  Pavaient 
offensée,  envoya  ce  monstre  dans  leur 
pays;  qu'il  avait  appris  des  Muses 
quantité  d'énigmes,  que  ces  énigmes 
étaient  en  vers  hexamètres  et  qu'il 
fallait  aussi  répondre  en  vers  j  que 
Créon,  récent  de  ïhèbes,  avait  pro- 
mis la  main  de  sa  sœur  (Jocaste)  et  le 
Uàne  de  Laïus  a  celui  qui  débar* 
rasserait  Thèbes  de  Tobsesnon  dn 
Sphinx.  Le  Sphinx  grec  estune  jeuue- 
fiUe  a  ailes  d'aigle  et  à  corps  de  lion* 
En  Égypte  les  Sphinx  forment  le  sn- 
jf  t  d'une  infinité  de  sculptures,  de 
peiutures  et  de  scènes  soit  allégori-^ 
ques,  soit  semi-historiques,  où,  tour-^ 
à-lour ,  ils  figurent  comme  dieux  et 
comnîe  parères.  LespbiSTitimarqna-  ' 
bles  sont  les  SpUn»  :C$o]oestnx  qaîi> 
formaient  l'avenue  du  temple  d'A-- 
mona  a  Thèbes  :  ces  Sphinx  étaient 
consacrés  a  INoith  ,  et  probablement 
représentaient  iNeith  ellc-mémej  car 
celle  fille,  épouse  d'Araoun,  est  for- 
te, est  agile,  est  vierge  et  Lion,  lion 
etoiseau.  Un  traîteMoitîd  àremar*^ 
qner  c^est  que  les  Sphinx  de  TËgnrpta- 
ne  aont  point  tous  du  même  motfelt . 
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0t  fÊb  trèi-probablement  ces  dîffe* 

rences  (  non  moins  saisissablcs  dan* 
les  couleurs  que  dans  la  forme)  tien- 
nent à  ccHes  tîcs  dii-ux  cju  ils  repj  é- 
senteut,  ou  doul  iU  cUicolles  uarè- 
dres.  Âimi  ou  a  le  Sphinx  de  Pré  ^ 
le  Sphinx  d^Athor,  le  Sphinx  de  Knef^ 
ctc*,  etc.  11  j  a  plus,  des  reines  mime 
étaient  représentées  en  Sphinx.  — ^ 
!NuI  doute  que  Tidée  prmiitî?e  de 
.Sj  liinï  n*att  élé  conçue  sous  Tin- 
llueucc  de  Tesprit  sjmbolii|ue.  Mai 
quel  ordre  de  faits  vonîiU-un  sym- 
boliser? Ccât  ici  qu'il  y  a  iicu  a. 
des  divergenceâ  éclatantes»  N'/  au- 
rait-il pas  moyen  de  les  concilier,  si 
Ton  voulait  se  souvenir  qae  plu- 
sieurs divinités  difTérentes  avaient 
des  Sphinx  pour  adéquates  et  pour 
parèdres  ?  Toutefois  nous  incline- 
rions à  voir  dans  le  Spbiux  railian- 
ce  divine  de  la  fécondité  et  de  la  puis- 
sance, puis  par  suite  de  la  pa&i>iveté, 
qû  est  fa  nature  matière,  et  de  Tacti- 
Kité  qui  est  Tesprit  reeteor,  et  enBa 
du  sexe  femelle  et  du  sexe  maie  y  et 
tdle  eit  la  dé  de  cette  espèce  d'iadé- 
clsionqui  règne  sur  le  sexe  du  Sphinx, 
îieilli,  Pallas,  Doiirga,  Arddlianarî, 
Aphrodite  participent  a  la  même 
ambiguïté. — line  des  idées  les  plus 
répandues  sur  le  Sphinx ,  c  e&l  que 
c*etait  le  apnbole  de  la  crue  du  IMii 
en  f  nillet  et  août,  mois  qui  correspoi^ 
dent  aux  deux  signes  zodiacaux  le 
jLion  et  la  Vierge.  Pour  les  représen- 
tations égyptiaqucs  du  Sphinx,  Yoy. 
Dtscript.  de  l' Ks^.  antiq .  Pour  les 
repr  ésen  1  a  i  1  on  >  g  r  o  c  <  j  u  es  o  n  peut  com- 
parer Gorkeus,  Dactyl,^  t.  IT,  p. 
5^6,  5^7  j  Lippert,  1. 1,  916-^23  j 
^nckelmaim,  afonum*  ined»  n«  7  8  • 
SPQRAGITIDES ,  nymphes  du 
Sphragidium ,  grotte  du  Cythéron  , 
recevaient  des  Athéniens  un  sacrifice 
annuel  en  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient 
m&^k  à.  UkitailiLe  de  JPUtée^ 
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gagm'e  snrînnl  par  les  Spartiates. 

SPI  EASiS  DElIS,c'est-k-dire 
le  dicn  des  épines ,  était  invoqué  par 
les  Latins  pour  préserver  leurs  gué- 
rets  des  chardons  et  des  mauvaises 
berbes« 

SPINTHARE,  arcbitccU  de  Ce- 
Ttnthe ,  fondateut  du  temple  de  Del» 

pbes. 

SPLANCHNOTOMOS ,  dieu  des 
Cypriotes,  apprit,  dit-on  ,  aux  bom- 
mes  à  disséquer  les  viscères  des  îic- 
lîines,  et  K  se  réunir  dans  les  festins. 
La  iccunnaissauce  des  boiiiine^  alla 
ju^tqu'ale  diviniser.  Oncemprendqne 
de  telles  traditions  nednivent  pas  mè« 
ne  êlie  réfutées. 

SRI,  c'est-a-dire  llieevense,  la 
fortunée  :  i**  Saraçooatîj  Lakch» 
mi  5  c'est  a  cette  d)*rnièrc  s\irlonl  que 
riiide  donne  ce  nom.  En  le  pronon- 
çant il  est  impossible  de  ne  pas  pen- 
ser k  Cérès,  dont  pourtant  il  n  e^l pas 
croyable  que  le  nom  dirtve  du  mèmm 
radical  que  Sri  ( Arets,  Cora,  Kréooaa. 
ou  Hcra).  Sri  fait  penser  aussi  k 
Souria,  Siriwi,  Sour  (Tyr),  etc. 

SRO  ,  deuxième  dccan  du  Capri- 
corne, selon  Saumaise,  se  DommeËpi- 
ma  dans  Firmicns.  Dans  le  zodiaque 
lentyrique  rectangulaire  il  est  coiffé 
du  pcbeul^  dans  le  circulaire,  c^est 
un  fiîéracocépbale  avee  coiffure  ordi- 
naire» Il  ne  tant  point  oonfoodre  Srd' 
avec  Isr6 ,  troisième  décan  du  Capri- 
corne ,  pris  ponr  un  des  trente-sept 
décans  ératostbéniens.  Comp.  Héi-, 

CAKS. 

SROUTA-SRAYA  était  im  s^int 
ermite  Imidou  que  le  Maiiabiiarala 
qualilie  de  luclti,  et  (^ui,  après  awir 

âevé  daae  lee  eoteracea  de  la  plut^ 
haute  piété,  SomvSraTa  sou  fils,  le* 
denoa  pour  Pourobka  (guide)  au  roi 

I^anamédjaVa. 

STAMENEME  2,*f*f 
te-dfuiiéi9e  dyaask  d'fif|tto«dièBer 
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Oii  a  vu ,  ou  l'on  peut  voir  dans  ce  pré- 
tendu Pharaon  de  TEgvple  primiti- 
ve ,  rAsr.u  de  Saumaise  (Astiro  de 
Firin.),  deuxième  Uécan  du  Verseau. 
Mais  comp.  Dega^s,  tableau. 

STAFHYLE  :  i»  StaphyU , 
nymphe  aimée  de  Bacchus  qui,  après 
Tavoir  possédée,  la  métamorphosa 
en  grappe  de  raisin  j  a°  Siaphy' 
lus,  père  d^Anius  de  Dclo.s.  Les 
uns  en  font  un  fils  de  Thésée  et  d'A- 
riadue,  ou  bien  de  Bacchus  et  d'Ë- 
rigone.  Les  autres  le  mettent  en 
rapport  avec  le  roi  OEuée  ,  et  di- 
sent que,  simple  chevrier,  il  suivit 
un  jour  h  la  piste  une  de  ses  chèvres 
qui  rentrait  plus  tard  et  plus  gaie 

3ue  les  autres ,  la  trouva  mangeant 
esgrappesde  raisin,  cueillit  ces l'ruits 
nouveaux  pour  lui  et  en  présenta  au 
roi  OEnée  qui  en  fit  du  vin.  Ces  my- 
thes s'expliquent  d'eux-mêmes  :  œ- 
710^  veut  dire  vin,  Staphylc  grain  de 
raisin.  On  ne  s'étonnera  pas  après  cela 
de  retrouver  deux  fois  encore  le  nom 
de  Stapbyle  dans  les  légendes  diony- 
siaques ,  la  première  comme  fils  de 
Silène,  la  deuxième  comme  roi  de 
Sjrie,  époux  de  Mélhé,  l'ivresse, 
père  de  lîutrys  (la grappe)  et  maître 
de  Pithos  le  tonneau  {f^oy.  Bac- 
chus, LUI,  38 1).  Parfois  on  donne 
Stapbyle  comme  aïeul  et  non  com- 
ine  père  d'Auius;  dans  ce  cas  il  a  pour 
femme  Chrysothémis  et  pour  filles 
Molpadic ,  Parthéno  et  Rhœo  :  c'est 
celte  dernière  qui  est  mère  d'Anius. 

STATA,  déesse  latine,  e'tail  invo- 
quée à  Rome,  où  les  incendies  étaient 
aussi  communs  qu'ils  le  sont  aujour- 
d'huidans  Constanlinople,  pour  (ju'el- 
le  arrêtât  l'incendie.  On  allumait  en 
son  honneur  de  grands  feux  au  milieu 
des  forum  j  ces  simulacres  d'incen- 
die étaient  de  vrais  sacrifices.  C'était 
en  quelque  sorte  faire  la  part  du  feu. 
STATANUS  (ou  Statili*\vs  ou 


STE 

Stabiltntts)  et  STATINA,  affer- 
missaient les  pieds  des  enfants  en  bas 
âge,  lorsqu'ils  préludaient  à  la  mar- 
che ,  en  se  soutenant  debout  eux- 
mêmes.  Statauus  était  un  dieu,  Sta- 
tina  une  déesse. 

STELLION,  Stellio.  Foy, 

ÂSCALABE. 

STENTOR  était  ,  de  fous  lesGrecs 
qui  vinrent  au  siège  de  Troie,  celui 
qu'Homère  vante  comme  doué  de  la 
voix  la  plus  sonore.  Lu  cri  de  Sten- 
tor aurait  couvert  les  clameurs  do 
cinquante  guerriers  robustes  ;  sa  voix 
servait  de  trompette  à  l'armée.  Dans 
le  cinquième  livre  de  l'Iliade,  Junoa 
emprunte  sa  ressemblance,  lorsqu'elle 
veut  appeler  les  Grecs  au  combat. 

STEQL'E  [Stœchus  en  latin,  en 
grec  1toi^oç)j  septième  dynaste  d'E- 
ratosthène  qui  traduit  son  nom  par 
Mars  V insensé^  peut  être  pris 

EourThéosollc  des  Gémeaux.  Comp. 
Iecans,  tableau. 
STERCLLIUS  présidait,  selon 
les  Romains,  à  la  défécation.  —  Un 
autre  Stebculius,  dieu  des  engrais, 
ne  diffère  pas  de  Slerquiliue  {J^oy, 
ce  nom). 

STERKATER,  Hercule  danois. 
STEROPE  :  Steropes,  uo  des 
trois  Cyclopes  vulcaniens  (les  deux 
autres  sont  Argès  et  Bronlès)  ;  son 
nom  veut  dire  éclair;  a'-y"  Stéropcj 
filles d'Acaste,  d'Atlas^  de  Cébrione, 
de  Céphée,  de  Danaiis,  deParthaon 
de  Pleuron.  L'Atlantide  épousa,  se- 
lon les  uus,  OEnomas,  roi  de  Pise,  et 
en  eut  Hippodamie  j  suivant  les  au- 
tres. Mars  dont  elle  eut  OEnomas  : 
on  la  nomme  quelquefois  Aslérope. 
La  Parthacmide  fut  mère  des  Sirènes.  " 

STERQljU.lINE  ,  Sterquili- 
wus ,  et  aussi  Sterculius,  et  Ster- 
CUTUs,  dieu  latin,  personnification  do 
l'art  de  fumer  les  terres.  Les  my- 
tbographes  évhémérisle?  ne  manqué-* 
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reol  pas  d'eu  faire  ua  homme,  un  sa-  ros  ,  devint  Tanii  dn  héros,  rdccom- 

Se,  an  roi  inreatear  de  cette  partie  pagna  dans  tes  exp^dilicms  contre  les 

e  ragricaltore.  S  semble  probable  Âmaionei  et  à  son  reloar  reçut  délai 

Îoe  Sterquiline  nVsl  qa^une  Terme  de  en  présent  l  île  de  Thasos.  Ôo  nom- 

*ieil]iiBe,  à  la  fois  dieu  du  mariage  ne  encore  un  Sihénèle  ,  ami  d^Uer- 

et  des  opérations  agricoles.  Dans  l'un  cuîe  et  antagoniste  des  Amazones} 

et  l'autre  cas,  en  effet,  il  s'agit  de  mais  on  lui  donne  pour  père  Aclor, 

féconder.  En  tant  que  fécondateur  de  et  ou  le  fait  mourir  d'un  coup  de  Uè- 

l'animaiilé  le  dieu  est  Picumne  ;  fé-  che  en  Paphlagonie.  Plus  tard,  lors- 

condateur  de  la  végétation,  c^est  Slcr-  one  les  Argonautes  côtoient  ce  pays, 

qoiline:.quelquesmjthograplieslere-  il  obtient  de  Proserpine  ub  exeat  de 

gardent  comme  identique  k  Saturne  y  quelques  heures,  ap|)arail  aux  aven- 

on  bien  k  Faatie,  on  même  a  ta  terre;  turiers  partis  dlolchos,  et  les  décide 

■en  ce  cas  ce  serait  la  terre  en  tant  a  lui  élever  un  tombeau. 

3u*humu$  ,  et  linmtis  ma!e.  — On        STHENELE,  femmes  :  i°  Da- 

onne  quelqtî'ffMs  pour  pire  a  Pi-  uaïde  ^  affilie  d'Acaste  •  3"  femme 

cumne  un  Slerccs,  inventeur  de  la  de  Ménècc  ot  mère  de  Palrode. 
uiéll)ode  de  fumer  les  terres.  SïHEjSIAbE,  ^éîvictçy  c'esl-K- 

STHÉNÉLâS  ,    STHEisEtAUS ,  direA>6»f<e,MinerTe((r^iye;, force). 

SliKA««r  f  fils  d^ilbéroène  fut  toé  Argos  célébrait  en  son  honneur  des 

par  Patroclc  au  siège  de  Troie.  fétes.nofflméesSthénics.  Jupiter  aussi 

STUÉNËLE ,  Sthen ELUS ,  sât-  avait  dans  cette  i^ille  le  surnom  de 

n>tSf  un  des  quatre  fils  de  Persée  et  Sthénios,  en  mémoire  de  /a  vigueur 

d'Andromède,  eu!  en  partage  Mycè-  qu'il  avait  d-Minée  au  bras  de  Thésée 

nés,  vainquit  cl  fit  prisonnier  Amphi-  lorsque  le  héros  entreprit  de  soulever 

tryon  son  neveu,  sous  prétexte  de  ven-  le  Lloc  énorme  sous  Ict^uelEgce  avait 

ger  la  mort  d'£lectrjon;  épôusa  Ni-  caché  le  glaive  qui  devait  servir  H  le 

cippe,  6Ue  de  Pélops  et  en  eut,  outre  faire  reconnaili*. 
deus  filles,  un  61s,  Eurystb^e,  célè-      STHÉMO,  s^W,  une  des  Gor* 

bre  par  la  priorité  de  sa  naissance  gones.  F^oj'.  ce  nom. 
relativement  k  celle  d'Hercule,  et  par       STHÉNOBÉË,  femme  de  Prottas- 

le  pouvoir  que  les  dieux  lui  accor-  {P^oy.  ce  nom), 
dèrent  d  imposer  les  plus  rudes  tra-       STlCllîOS,  Ir/yjoç  :  Elolien 

vaux  an  fils  d'Alcmèue. — -Six:  autres  favori d'Hercnle  qui  le  tua  dans  un  ac- 

STHtNÎiLE  furent  :  i°  un  Egvplide  j  ces  de  démence  5  2"  autre  Grec  tue 

un  fils  d'Androgée  ;  5**  ttn  deâ  Epi-  aussi  par  Hercule. 

fone5(le  fils  de  Capanée) i^m  des       STILBÉ,  ZrACi,  était  selon  quel- 

Is  de  Mêlas  tué  par  'l'ydéc  j  5<»  le  ques  légendaires  la  mère  de  Centau- 

Ï>èrc  du  Cycnus  ami  de  Phaélhon  ;  6°  re  et  de  Lapithe,  pères  des  deuxpeK- 

e  père  de  Comète,  séducteur  d'Egia-  pies  éponymesj  les  Centaures  et  le» 

lée. — De  ces  six  personnages  ,  deux  Lapillies  avant  lir<I)îté  la  Tlicssalie, 

«seulement  ont  quelque  importance,  on  l'ait  de  Sli!l)é  la  fille  da  dieu-lleu- 

L  Epjgone  avait  pour  père  Capanée  ve  thessalicn  Péuée. 
el  prit  ^arl  à  la  guéri  e  de  Troie  ,       SlLMULA  ,  déesse  latine,  aiguîl-  • 

ainsi  qu*a  la  deuxième  guerre  de  Thè*  lonnaitles  hommes.  Cest  presque  une 

hes.  Ij*Androgéide  arec  Alcée  son  Stbehua. 
frère  fut  prû  i»ar  H«rcule  flan^  Pa-.      STOGAI  (l«s]  ou  I^atiqai  aont , 


chei  les  Mongols,  des  génies  prolec-  la  tèle,  les  parties  sexuelles  de  l'ani- 
Icurs  nu<ilo;nics  aux  Lares  du  vieux  mal,  tandis  qu'autour  du  côté  gauche 
Laliuiu.  Ils  di&peuâeut  les  biens,  gai-  e&l  entortillé  un  fil  rouge  duquel  tom- 
dcot  les  faaiîlles ,  éloignent  le  mal-  he  nn  morceau  d'élaîn  el  une  pièce  de 
leur.  A  table ,  ils  sont  les  premiers  monnaie.  S"  Lorsque  Tonne  Teutpas 
servis  :  on  leur  graisse ahondamment  se  donner  la  peine  de  gravir  la  mon- 
ta boucbe;  et  Ton  jette  dehors  ce  tagne«  domicile  favori  de  Storioan- 
uî  reste,  pour  le  mettre  à  la  portée  kar,  on  se  contente  de  tremper  une 
e  qucl(|ues  esprits  subalternes  qui  pierre  dans  le  sang  de  la  victime  ,  et 
errent  ca  et  la  ,  quêtant  et  suboilo-  on  la  jette  le  plus  haut  et  le  p!n«  loin 
rant  des  alimeuls.  Chaque  Stogat ,  qu'où  le  peut ,  sur  le  ilauc  du  moot. 
dans  une  maison  particulière,  a  sa  dtoriouakar,  à  cette  vue,  doit  com« 
femme  k  sa  gancne  et  ses  enfants  prendre  que  Ton  a  fait  un  sacrifice 
devant  lui.  en  son  honneur*  —  Les  statues  de* 
STORIOUNKAR  (ouStobjun-  Slorioankar  ne  sont  que  d^énormes 
cjLBE)  passe  pour  un  dieo  lapon  cl  le  pierres  traTailUes  avec  la  dernière 
premier  minislic  de  Thor.  IL  a,  dit-  grossièreté^  souvent  même  elles  n'ont 
on,  les  lioiiiracs  et  plus  particulière-  pas  été  touchées  parlahache  qui  sert 
meut  les  animaux  sous  son  empire,  de  ciseau  a  leurs  statuaires.  Ce  sont 
On  1  invoque  en  pailanl  uour  la  doue  de  vrais  Icliclies,  et  les  pierres 
chasse.  Les  lieux  solitaires,  les  rocs  coniques  de  CjpreetdelaSynePem* 
lui  sont  consacrés  j  il  y  épouvante  portaientde  beaucoup  en  élégance  sur - 
ses  adorateurs  par  de  brusques  ap*  '  ces  blocs  in£ormcs.  Chacun  choisit  à 
parilioQS,  et  pourtant  ils  souhaitent  son  gré  son  Sloriounkardansla  ifion* 
s:i  visite.  Ils  voient  en  lui  le  protec-  tagne,  et  plaçant  autour  de  lui  des 
teur  des  cahanes  ,  et  dans  chaque  pierres  un  peu  moins  grosses,  sous  le 
fan)ille  on  s'incline  avec  lespect  de-  nom  tic  femme,  de  filles  el  de  fils, lui 
vaut  Tidolc  grossière  qui  le  repré-  compose  à  son  gré  uue  nombreuse 
sente.  Les  principales  cérémonies  famille.  Les  Lapons  d^atUenrs  sont 
consistent  en  testins  et  en  sacrifices,  convaincus  que  Storîouukarlni*mèmo 
Pour  les  festins,  ils  se  contentent  les  dirige  d'en-hant  dans  le  choix  des 
d'abattre  la  victime  anl  pieds  de  l'i-  pierres  qu'ils  prennent,  soit  pour  lui, 
dole  et  de  faire  cuire  sa  cfaâir  ;  ton-  soit  pour  ses  enfants.  Comme  les  sta- 
tcfois  ils  n'en  mangent  que  la  tête  et  tues  de  Thor,  les  images  de  Storioun» 
le  cou.  Pour  les  sacrilîccs ,  qui  près-  kar  sont  ornées  de  parures  nouvelles 
que  lonjoura  consistent  dans  l'immo-  deux  fois  l'anne'e.  Des  branches  de 
latiun  d'un  reuue^  plusieurs  circon»  pin  en  hiver,  de  bouleau  en  été,  tels 
Stances  particulières  les  rendent  re-  iont  les  jojranx  <»dinaîm  dii  dieu  de 
marqoables.     On  passe  nn  fil  rousre  la  chasse.  A  chaque  ehaogement  de 
au  travers  de  Toreule  droite  de  la  décoration  ,  les  Lapons  soulèvent  la 
victime.  «•On  va  porter  sur  la  mon-  pierre,  et  de  la  facilité  qu'ils  éprou- 
tagne  consacrée  a  Storiounkar  le  vent  k  la  transporter  ils  concluent  de 
bois,  les  ongles  ,  les  pieds,  les  os  de  la  bonne  humeur  du  dieu.  Lors  donc 
la  tète  et  du  cou  de  la  victime;  on  qu'ils  trouvent     l  ine  un  peu  pesaul, 
frotte  dcf  sang  et  de  graisse  Tefligie  ils  voient  des  mallicurs  dans  l  avenir 
sainte  ;  on  place  derrière  la  pierre  le  el  promettent  au  dieu  force  victimes 
lois  auquel  pendent,  du  côté  droit  de  pour  adoucir  «on.  CQurrom*  H  parait 
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qtic  Storîounkar  ne  aigbîfie  en  lapon 
que  peliUmailrc  ou  jeune  freluquet, 
et  en  cons^qneiiee  n^a  jamais 
fait  TMablement  partie  dn  Pait<* 

th^on  finnois. 

STOUF  ou  Stouve  ou  Stufo, 
dieu  des  Tburingiens ,  était  adoré  sur 
une  montagne  de  mêmp  nom  et  y  ren- 
dait dos  oracles.  Ou  Ta  comparé  à 
Bacdiiis.  Son  culte  dura,  dit -ou, 
jusqu  au  jour  où  St.  Boniface  brisa  sa 
slalne,  et  sanctifia  Pemplaceueotqni 
lui  avait  dédié  en  y  élevant  une 
éefise. 

STRATONICE  :  i°  Tliespiade, 
qn'Hcrcule  rendit  raère  d'Atrorae  ; 

fille  de  Pleur. >n  rt  Xanlliippe. 

STRE^îIA,  dcesse  romaine  qui 
présidait  ainsi  cpie  .Tanus  au  premier 
jour  de  Taouée,  maii»  plus  spéciale- 
ment aux  présents  que  I  on  s'enrojaît 
réciproquement  k  celte  époque.  Ces 
présents  s*appe1aient  strense  (  étren- 
nes);  et  certainement  Strenia  n^est 
fpic  ia  personnification  des  Slrenre, 
et  11  n'est  pas  c'air  qu'on  doive  i'i- 
denlifier  H  Slrenua.  Elle  avait  un 
petit  temple  près  de  la  voie  Sacrée, 
et  Ton  y  célébrait  sa  fêle  le  jour  de 
fan.  li  osagc  des  éirennes,  sntrant 
les  anciens,  remontait  au  temps  de 
Romnius  et  de  Tatins.  Â  toute  force 
on  pourrait  le  retrouver  cbcz  les 
Athéniens  qui,  k  k  fèie  des  Plynlé- 
ries  en  Tlionncnr  d'Athànà-Agraulos, 
s'envoyaient  des  figues,  des  dattes, 
et  autres  menus  présents.  A  Rume 
Tttsàge  en  deriut  universel.  C'étaient 
surtout  les  clients  qui  allaient  porter 
les  offrandes  a  leurs  patrons  :  c'étaient 
d^abord  des  fruits  dorés 5  mais  peu  à 
peu  on  substitua  aux  fruits  des  pièces 
d?  monnaie,  et  les  grands  s'iialutuè- 
rent  K  faire  entrer  ces  redevances 
dans  le  compte  de  leurs  revenus.  On 
soupçonnera  peut -être  qu'ils  ren- 
daient à  leurs  cKents  au  moins  Téqui- 


va'ent  de  leurs  dons,  il  paraît  qu'il 
n'en  clalt  pas  aiusi  pour  l'ordinaire. 
On  peut  consulter,  adr  Pusage  et  sur 
la  déesse,  Lipen,  Sirenarum  his^ 
toria  ;  BoS)  Januarius  s,  dé  Stn^ 
na  (dans le  Thesmr,  4e  Sallenere. 
t.  H).  ^  ' 

S  TREISUA  (l'active) ,  déesse  la- 
tinc,  inspirait  l'actirité  ,  le  courage, 
les  actions  vi<^onreuses.  Les  Romains 
lui  avaient  dédié  un  temple.  On  l'op- 
pose  k  Murde.  Comp.  Stimula. 

STRIBOG,  dieu  slave,  avait  k 
Kiev  une  statue  dont  on  attribuait 
rérectîon  au  grand -duc  Yladimir. 

STROPHiUS,  fils  de  Grisas  et  pe- 
tit-fils de  Phncus  ,  enl  dWnaxibie, 
sœur  d'Agamcmnon ,  Astydamie  et 
Pylade.  Oreste  était  son  neveu  ;  et 
c'est  à  sa  cour  que  cet  infortuné  re- 
jeton des  rois  de  Mjcénes  vint  passer 
son  adoleseencOi  lom  du  glaive  meur- 
trier d'Egîslbe,  et  se  lier  avec  Pjlade 
des  nauds  d'une  amitié  tendre.  Oa 
donne  quelquefois  a  la  femme  de 
Slrophius  les  noms  d'Astyocbée  et  de 
Cvudragore.  —  Le  fil»  de  Pjlade  et 
d'Electre  t'appela  Strofuius,  comme 
son  aïeul. 

STRYMNOoQ  STRTtfO^'ime 
de  Scamandre ,  femme  de  Laorn^* 
don  et  mère  de  Tilbon. 

STK  VMON,dieu-aeuvedeTbr«ce, 

eut  de  Calliope  ou  d'une  autre  muse 
lihé.sos,el  deNcère  eotEvadnc,  Dans 
Conou  (IV)  Strymon  est  roi  de  Tbracc 
et  père  de  trois  fils  ,  Rhésos  ,  Bran- 
gas,  Olynthe.  Antouinus  Libcralis  lui 
donne  pour  fille  Térine  ,  que  Mari 
rendit  mère  de  Thressa.  Le  Strjmoa 
n*est  pas  navigable.  Les  Grecs,  pour 
expliquer  Texiguité  des  eaux  d'un 
fleuve  tanicnï,  imaginèrent  qu'Her- 
cule, ramenant  les  lurufs  gervonifpies 
d'Espagne  en  Grèce  par  la  Tiirace, 
se  vit  arrêté  par  les  flots  teinpctueux 
duSlrymou  d«i>ordé.  Iirilé  d^ce  con- 
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IMemps,  il  fit  tomber  Âansifl  fitdn 
lewre  me  grêle  de  pierres  onî  ser^ 
virent  de  pont,  et  rendit  ainsi  le  Siry- 
non  impraticable  aux  bateaux.  — • 
Un  autre  Stbymon  fut  fils  de  Mars. 

STYMPHALE,  fiîs  d'Elale  et  de 
Laodice,  régna  dans  IWrcadie  ,  sou- 
tint la  guerre  contre  Pélops  ,  puis  , 
trop  crédule,  se  laissa  entraîner  k 
un  festin  aaqoel  Tavait  invité  Pé^ 
lops,  et  y  fut  égorge'  par  ses  ordres. 
Sa  mort  causa  daus  PArtadie  nne 
stérilité  qui  n^eut  de  terme  que  tors 
du  fameux  sacrifice  d'Eaque.  Stym- 
phale  laissa  deux  fils,  Agamède, 
Gortys ,  et  une  fdle,  Parlliénope. — 
Le  canton  dont  évidemment  Stym- 
pbale  fut  la  personnification,  était 
semé  de  bois  et  de  mards.  Diane  ^ 
dit-on  j  aimait  les  bois  de  Stym- 
pbale^  et  arait  dans  la  capitale  du 
canton  une  statue  de  bois  doré.  On 
donnait  le  nom  de  Slympbaîides  k 
des  êtres  cnigmaliques  qui  tantôt  sont 
de  véritables  monstres  (car  ce  sont 
de  jeunes  filles  a  cuisses  ,  a  jambes 
d^oiseau) ,  et  tantôt  t^firent  que  lé 
caractère  de  gigantesques  oiseant 
de  proie.  Leurs  ailes ,  leur  t^té  f 
leor  bec  e'taient  de  fer^  leurs  on- 
gles étaient  crocbus  :   ils  lançaient 
contre  leurs  assaillants  des  dards  d'ai- 
rain qui  perçaient  les  cuirasses.  Mars 
même  leur  avait  enseigné  la  guerre. 
La  chair  humaine  était  leur  aliment 
farori.  Tel  étâit  lenr  nombre ,  telle 
était  lèHr  grosseor,  qnelentsmes  en 
se  déployant' idtçxceptaient  la  clarté 
diiionr.  Lent  retraite  favorite  était 
le  méphitique  pourtour  du  lac  Stym- 
pliale  5  Hercule  les  en  fit  sortir  en 
agitant  des  timbales  d'airain,  présent 
de  Minerve,  et  les  perça  de  ses  flè- 
cbes  trempées  dans  le  sai^  de  F  hy- 
dre dé  Lerne.  Xëtf  èiieÀill^ritjp- 
ÏpbaHdeg  fuient  pent^êtré  U'U^ 
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brigands  ;  c'est  peu  naturel.  Pansa- 
nias  rapporte  on  miracle  3l  propos 
duquel  fut  instituée  la  fête  de  Diade  k 

Stympliale. 

S  rVPvE,  Styrus,  'ÏTlipoçj  TOI  de 
PAlbanie  asiatique  ,  avait  rie  appelé 
par  Eète  au  secours  de  la  Cnlcliide, 
assaillie  par  les  Argonautes,  et  devait 
en  conséquence  épouser  Médéc. 

STYa,  2rw4  (g.  iTvyU  ,  Stjgos 
on  Siygis),  déesse-fleuve  infernal , 
passa  en  Grèce  pour  une  Océanido 
(  l'aînée  des  Océanidcs?  )  femme  du 
Titan  Pallas,  et  mère  de  Zélos,  INÎcé, 
Cratos  ,  P>ià.  Elle  fui  la  première  à 
rendre  à  Zcvs  des  services  essentiels 
dans  la  guerre  contre  les  géants  ,  et 
reçut  de  lui  k  titre  de  récompense 
nue  sainteté  telle  que  de  tous  lesaer» 
menlsle  plus  terrible  était  celui  qu*on 
prêtait  par  le  Styx.  A  trû  dire  ,  les 
dieux  seuls  invoquaient  et  prenaient 
K  témoin  la  majesté  de  cette  nymphe 
redoutée 5  celui  d'entre  eux  qui  eût 
osé  violer  ce  serinent  clait  un  an  en- 
tier sans  respiration  ,  sans  parole  et 
sans  vie,  et  neuf  ans  pri?c  de  nectar, 
d^ambrosie,  et  de  la  compagnie  des 
dieux.  Quelques  mylhographes  ont 
étendu  k  cent  ans  la  durée  de  celte 
dernière  punition.  On  nous  a  con- 
servé, sinon  la  formule  du  serment, 
du  moins  la  manière  de  le  prêter  :  il 
fallait  étendre  une  main  sur  la  terre, 
l'autre  sur  la  mer,  ou  bien  sur  uu 
petit  périrrhant^e  plein  d*eau  du 
Styx.  G^est  Isia  tfÂ  était  cbargée  do 
le  remplir.  La  mythologie  égyptienne 
arrangée  par  les  Grecs  nous  montre 
Isis  allant  ensevelir  dans  le  Slyx  les 
tristes  lambeaux  de  son  époux  assas- 
siné* puis  on  en  conclut  et  qu'il  y 
avait  en  Egypte  un  ruisseau  ,  un  lac 
sacré  du  nom  de  Styx,  et  qu'Orphée 
arait  apporté  dTgypte  en  Grèce  l'i* 
dée  de  Styx.  Ce  qu'il  7  a  de  certaii|i 
c'est  que  près  de  Nonacrîs ,  en'  Ar* 
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eadie,  coulait  un  Sljx,  modique  af- 
fluent du  Crathis^  c'est  que  non  loin 
du  port  Lucrin  et  du  lac  Averne,  en 
Italie,  était  aussi  un  Slyx.  L^Ârabie- 
Heureuse  passait  pour  en  aroir  un; 
mais  ce  dernier  sans  doute  ne  fut 
pas  vu  par  les  Grecs  ou  par  les  Ro- 
mains.—  Les  étjmologies  ne  pou- 
Taient  manquer  de  jouer  ici  leur 
rôle.  Les  trois  principales  sont  Thé- 
breu  me-stoucli ,  eau  du  silence  j 
le  grec  rrvyttf,  baïr  ;  enfin  o-rcéy^ct, 
mot  grec  aussi ,  et  que  Ton  traduit 
par  u  ce  qui  distille  peu  a  peu.  » 
Â  notre  avis ,  cette  dérivation ,  la 
seule  plausible,  nous  met  sur  la  voie 
du  vrai  sens  de  Styx.  Il  est  vrai 
que  Texplication  u  ce  qui  distille, 
etc.,  *  nous  semble  mauvaise ^  mais 

2[u^on  traduise  en  latin ^  quod  stil- 
atj  Tambiguilé  même  de  ce  mot 
sera  pour  nous  un  trait  de  lumière. 
StiUcirt:  implique  Tidée  de  concré- 
tiouj  et  certes  Hésiode  obéi.ssait  à  un 
admirable  insitiucl  mytbique  lorsqu^il 
dépeignait  Styi  dans  un  magnifique 
palaib  de  stalactites  et  de  stalagmites, 
culonnes  aussi  éclatantes  que  Targeut. 
Aux  concrétions  calcaires  qu'il  a  en 
vue  substituez  l'eau  purifiée,  vous  ar- 
rivez h  l'idée  réelle  ,  un  fleuve  de 
glace.  Un  fleuve  de  glace!  c'est  l'im- 
mobilité substituée  aux  mouvements, 
l'inorganisme  a  l'organisation  ,  la 
mort  a  la  vie.  Frappante  image  et  de 
ce  néant  auquel  il  semble  quel'bcure 
suprême  livre  les  animaux,  et  de  cet 
imoroglio  ténébreux,  stérile  et  froid, 
qui  précéda  la  création!  Ecoutez  les 
Scandinaves,  ik  vous  le  diront  :  long- 
temps l'univers  ne  fut  qu'un  fleuve  , 
qu'une  mer  de  glace  ^  enfin  la  vache 
Audourobla  se  mit  a  lécher  les  vas- 
tes masses  congelées  dont  Ginmour- 
gagah  était  encombré,  puis  de  ses 
mamelles  amollies  nourrit  le  géant 
limer  :  à  la  longue  ,  Tinurganisme 
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fit  place  h  l'organisme,  et  Bourc 
parut ,  Boure  l'homrae-arbre  plutôt 
que  l'homme.  C'est  maintenanlqu'on 
peut  comprendre  le  titre  d'aînée  des 
Océanides  donné  à  Stjx.  C'est  une 
traduction  libre  d'Océan  primordial. 
Sa  localisation  aux  enfers  n'est  pas 

f)lu8  étonnante.  La  vie ,  c'est  l'eaa 
iquidc  j  le  néant ,  c'est  l'eau  solidi- 
fiée. Du  reste,  qu'on  n'aille  pas  ima- 
giner que  primitivement  ce  fleuve- 
glace  n'ait  été  pris  qu'en  mauvaise 

fiart  :  sous  la  glace  coule  l'eau  à  l'e'fat 
iquide  ;  sous  la  mort  circule  /a  vie. 
L'homme  ne  meurt  pas  tout  entier  5 
l'Elysée ,  le  Tartare  attendent  son 
âme  k  la  sortie  du  globe  :  il  disparaît, 
mais  il  existe. — On  ne  peut  nier  ce- 
pendant que  les  Grecs  n'aient  souvent 

fris  le  Styx  en  mauvaise  part.  Comme 
Achéron  (d'ct;tof),  comme  le  Cocyte 
(de  xa>Auâi), comme  le Ph/égétbon,  c'é- 
tait un  fleuve  funeste.  Ils  prétendirent 
que  ses  eaux  étaient  délétères  ,  cor- 
rosives  ;  qu'elles  dévoraient  le  verre 
dans  lequel  elles  étaient  contenues  \ 
qu'on  ne  pouvait  les  conserver  que 
dans  de  la  corne  de  cheval,  comme  le 
poison  qu'Aristote  fournit  à  Antipa- 
Icr  pour  tuer  Alexandre:  on  en  vint 
même  k  dire  que  ce  poison  était  de 
l'eau  du  lac  de  Nonacrisj  et  l'on  n'ou- 
blia qu'une  chose,  la  preuve  qu'il  y 
avait  eu  empoisonnement. 
SU...  J^oy.  Sou... 
SUADA  ou  SUADELA,  la  même 
que  PiTHO.  Chez  les  Latins  elle  était 
surtout  conseillère  des  mariages. 

SUBIGUS,  dieu  latin  ,  présidait  k 
celui  des  actes  vénériens  que  rend  le 
latin  subigo  [F.  Perfica). 

SUBJLGUS  ,  dans  le  Latium , 
était  un  dieu  du  mariage  (  sub  ju- 
giim^  sous  le  joug). 

SUBRUINCATOR  ou  SUBRUN- 
CINATOR  ,  un  des  dieux  agricoles 
du  Latium^  présidait  au  sarclage. 
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^SUCCÈS.  F.  BoHiTS  EtivTirs. 
SUCCOTH-BENOTH.  V.  Souib. 

KOTn-BEKOTll. 

SULEVES,  SuLvijSuLFi,  espè- 
ces (le  Sylphes  helvéliqucs  ,  ne  sont 
connus  que  par  nue  iuscriplion  irou- 
vée  dans  les  environs  (le  Lausanne, 

nombre  dp  troiiy  and  «tlmant  ^ 
fruits  a?ec  dff  ^pû.,Oii  prlranid  ^oe 
Sjlphes  et  SflIèreADc  sont  qu^un  seul 
et  même  nom.  Du  rasle  le  mol  de  Su- 
lèves  rappelle  aussi,  çelui.  de  «J^/f^ 
(corap.  Sylvain). 
^  SUMÈS-HERMÈS,  divinité  phé- 
tiicienae  qui,  dit  Creuser  diaprés  Bel- 
hinm^Wk^  f^  Munz,,  I, 
p.  j5j  etMiiiîteri(.«éilî^.  Abh.,  p. 
90,  n.  i3),se  rapproche  de  MjH- 
larth-Herculc,  et  dont  le  nom  rap- 
pelle le  Som  égyptien,  si  toutefois  ce 
n'est  pas  Som  même.  Mais  cette  prc- 
nuière  idenliiicaliou  n'esl  rien.  Celle 
gui  est  vraiment  remarquable  git  au 
tend  même  da  mot*  SpÏpH-HenDÀi 
veut  dire  Mui»iifejijef;ci|Ie.  Herm^ 
raclè«  est  la  toiit;  eijli0i|..et  la  tra- 
dition phénicienne  prouve  qu'Her- 
mcraclès  n'est  pomt  nnpxi^e  des 
«jncrétistes. 

SUMMANUS,  dieu  lusco-romain 
dont  le  caractère  noas  est  à  peu  près 
incoiani'.  n  était  censé  présider  aux 
orages  et  ani  foudres  noctmmesi  tmh 
dis  qne  les  foudres  et  les  orages  diur- 
nes étaient  soos  Tempire  de  Jupiter. 
Quelques-uns  ajoutent  qu'il  lanf;ait 
aussi  les  foudres  droites  ,  taudis  que 
Jupiter  dardait  la  foudre  oblique- 
ment. Selon  Pline  le  naturaliste  (liv. 
Ily  Ci  X  o) ,  des  neuf  dieux  (il  faùdîrait 
dire  dii)  auxquels  les  Etrusques  attri- 
buaient le  pouvoir  de  lancer  la  fou- 
dre, deux  seulement,  Jtipiler  et  Sum- 
manus,  avaient  été  gardes  par  les  Ro- 
mains. Ainsi  on  peut  concevoir  qu'o- 
riginairei^e^t  lujpj^i.  et  ^u^i^ 
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Braient  fut  qn'on  seul  .et  jnéme  être 
npréme  ,  «inrcram  dea  âeoz  ist  de 

la  terre. 

SUPERI,  chez  les  Latins  é  taient 
i"  les  dieux  (  mais  abusivement  )  j 
2°  les  dieux  delà  terre  et  du  ciel  par 
opposition  à  ceux  des  eniers.  On  éle- 
vait trois  autels  aux  Supéri ,  un  aux 
Inféri;  on  adressait  U  parole  trois 
fois  anx  Supéri,  deux  fois  aux  Inféri^ 
on  immolait  des  victimes  blanches  on 
tachetées  et  en  nombre  impair  aux 
Supéri  y  des  victimes  noires  et  en 
nombre  pair  aux  Inféri  j  enfin  ,  aux 
Supéri  seuls  apj^artenaient  les  véri- 
tables autels,  qm  tous  s^élevaîent  plus 
ou  moins  an-dessus  dn  sol,  on  qm  dn 
moins  e'iaient  rei  terre  ;  enrhonnenr 
des  Inféri  étaient  creusées  des  fosses 
{scrobeSy  A«jumi)  dans  lesquelles  de- 
vaient couler  le  sang  de  la  victime  et 
les  divers  liquides  versés  comme  li- 
bations :  le  ter  était  plongé  dai^s  la 
partie  inférieure  du  cou  de  la  vic- 
time, et  le  samficateor ,  renversant 
la  panmé  de  la  main ,  épanchait  le 
sang  encore  fumant  dans  la  terre,  ce 
que  1  on  nommait  myer^gete  ma» 
fium-^  pour  les  Supéri,  au  contraire, 
la  paume  de  la  main  regardait  le 
ciel. 

SYAIMTOYITCH  et  abusivement 
SVUTOVICH  (on  SmToviD^Syi- 
tovid),  oâèbre  dieu  slave,  était  le 
dien  dtt  soldl  et  de  la  pure  lumière. 
Son  nom  veut  dire  lumière  douce.  Il 
avait  un  temple  à  Rugen,  dans  la  pé- 
ninsule de  Vitvo,  au  milieu  de  la  for- 
teresse d'Arkooa.  On  le  considérait 
surtout  comme  agile  coureur,  et  en 
conséquence  on  entreleoûten  son  hon- 
neur dansPenceinle  sacrée  un  magni- 
fique chevalblanc,  (|uisan8dodte  était 
censé  son  incarnation ,  comme  Apis 
en  Égypte  était  l'adéquate  terrestre 
d'Osiris.  Comp.  Leucippe,  Oxy- 
poju&i  Si.jiDi&*  Syantovitcb  passait 
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fOÊt  prophète,  et  Von  allaîl  siir- 
toat  le  eomalter  à  la  veille  d^aM 

Serre  ou  d'une  expédition  hasar- 
Me.  Tantôt  on  fixait  uii  but  auquel 
devait  arriver  le  cheval ,  tantôt  on 
guidait  le  blanc  coursier  vers  six  lan- 
ces rangées  deux  k  deux  sur  trois 
lignes ,  et  ttfyiÉiohê  asiei  trut  dans 
le  tel  poor  qie  le  dmrd  B*eftt  |>as 
^eiem  de  nelerpour  les  franchir. 
Dans  le  premier  cas,  si  le  cheval  ar- 
mait dtt  pied  droit,  l'augure  était 
favorable;  dans  le  second,  on  cal- 
culait combien  de  fois  le  cheval  avait 
levé  soit  les  jambes  droites,  soit 
les  jambes  gauches,  pour  passerait 
desios  des  pointes  de  laace,  et  Ton 
en  eoMleait  revers,  victoires  et  dé- 
nouement fororablc  ou  malheureax, 
selon  le  nombre  d'enjambées  qne 
Tanimal  révélateur  avait  faites  du 
pied  gauche  ou  du  pied  droit.  La 
preuve  que  Svantovitcli  lui-même  ha- 
bitait le  corps  du  coursier,  c'est  que 
irêa>stmTeai ,  après ratetr  laissé  atta- 
cfaé  an  râtelier  et  paisible,  cale  tron- 
TAttle  lendemain  haletant,  trempe  de 
SBClir  et  Ubre.  C'est  donc  (p'il  avait 
conmlamiit  entière.  Aussi  elait-ceun 
Tare  privilège  que  de  le  monter.  Le 
grand  prêtre  seul  avait  ce  privilège: 
encore  n'était-ce  (}u' une  fois  par  an, 
et  le  joorde  la  fête  SplenncHe.— Cette 
file  âgnalait  la  fin  des  moissons.  Les 
cérémonies  principales  étaient  l'obla^ 
lion  du  gâteau,  et  rînspeclion  du  vin 
de  Pantre  année.  A  la  main  du  dieu 
était  une  corne  dans  laquelle  on  avait 
Tersé  du  vin.  Si  d'une  année  k  Taufre 
le  vin  n'avait  diminué  que  légèrement, 
C^était  le  gage  d'une  abondante  ré- 
colte. En  cas  contraire,  on  s'attendait 
k  la  disette.  Ce  qui  restait  de  m  dans 
la  coupe  e'tait  ciisiiile  répanda  anz 
pieds  de  l'idole  j  puis  le  prêtre,  rem* 
plissant  une  preroière  fois  la  corne, 
buraii  tout  ce  qu'elle  contei^aii  de  vin 


k  la  santé  de  SnuitOTÎtcb,  en  deman- 
dant k  ce  dispensateur  des  bièns  ter- 
restres abondance,  richesse,  santé, 

victoire  pour  tons  les  Slaves  de  Ru- 
gen  ;  après  quoi  il  la  remplissait  une 
seconde  fois,  et  la  replaçait  dans  les 
mains  du  dieu.  Quant  kToblation  du 
gkteaa,  elle  consistait  k  placer  an  mi- 
Heu  de  l'enceinte  rougie  du  sang  des 
sacrifices  Vtt'  énorme  pâté  de  farine  et 
de  miel;  on  j  plaçait  le  dien,  pois  la 
prêtre,  y  entrant  kson  tour,  aentan- 
dait  au  peuple  s'il  le  voyait.  «Non,» 
répondait-on  de  toutes  parts,  k  Pois- 
siei-vous  le  voir  l'année  suivante!  » 
répliquait  le  prêtre;  ensuite  il  donnait 
an  aom  da  dien  sa  bénédiction  att  peu- 
ple, et  le  reste  de  la  foamée  se  pas» 
sait  en  festins  et  en  joie.  ISon  con- 
tents d'immoler  h  Svantovitch  des 
animaux  ,  les  hdbitanlsde  Rugcn  lai 
offraient  des  captifs  en  holocauste. 
Dans  ces  horribles  autodafés  la  victi- 
me était  placée  k  cheval  avec  son  ar- 
mure ;  on  liait  les  jambes  de  Tanî- 
ual  a  quatre  pieux ,  le  prisonnier 
luMnême  était  lié  au  cberal,  ensuite 
on  mettait  le  feu  k  deux  bûchers  éle> 
vés  k  droite  et  k  gauche  de  l'infortu- 
né qui  élait  ainsi  l)ridé  vif. — Le  culte 
de  Svantovitch  était  très-productif 
pour  les  pré  1res:  le  tiers  de  toutes  les 
iépooiUes  leur  appartenait,  et  était 
d^osé  dans  le  trésor  du  teniple,  dont 
rien  ne  ponvait  être  d{8trait..--A^al- 
deniar,  roi  de  Danemarl,  détruisit  U 
statue  de  Svantovitch  en  ii  68.  C'é- 
tait rm  colosse  a  quatre  têtes  sans 
barbe,  frisé,  revêtu  d'un  liabil  court, 
et  tenant  h  la  main  gauche  un  arc,  k 
la  droite  la  fameuse  corne  dont  le 
vin ,  |iar  son  évaporalion ,  indic^uait 
Tarenir. 

SYAGRE,  Syagmts,  xUyfftf, 
poète  grec  (pn*,  le  premier,  cbanU  A 
^Morre  de  Troie,  n'est  sans  dénie 
qu'un  être  my^tbique.  Quelques  A« 
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ranU  soupçonnent  qae  son  nom  Téri-  lésinait  (corop.LYTiEBSE).  Enfin  Her- 

agaris.  On  AnvtoâlIilMi  ClSif^  tînt ,  et  an  Uen  d*obéir  k  ses  ia* 

krvlbi  Fean  priso  eoiailiif  poète. W|p«r  joBctioos  le  taa  aînn  qne  sa  flUXfa 

{S"J^mf)  fttt  efTectiyemeiif 'lâdes pvt»  no^ce. — Conon(iVittrr. éroiiq.)ïïtmi 

Biiers  noms  des  poètes.  montre  un  Sylée  ,  roi  de  Thcssafie, 

.  SYBARIS ,  li^ecfiTf  monstre  qui  frère  de  Dicée  (le  juste)  et  père  d'une 

îiaWlait  dans  une  caverne  du  Par-  fille  qu'il  a  conHcc  aux  soins  de  ce 

nasse,  causait  un  tel  effroi  dans  les  frcre  si  diticrenl  de  lui.  Hercule  voit 

environs,  que  Ton  convint  de  lui  lî-  la  princesse,  s'en  fait  aimer ,  l'aban- 

Tttt  péiiodiqnemeot  nne  proie  bu-  donne,  revient  k  elle  :  mais  à  T instant 

maine  k-  dirorer.  tfn  jonr  le  sort  dé  iMm  roliÉil^  ièmMivé  qnW  ca- 

ajant  d&igné  pour  yiclilne  le  jtfimft  éifl^  tiknhn^  dëja  pos#;m'lkf 

et  bel  Halcyonee,  fils  de  Diome,  Ett-  cher.  A  ce  1 1 c  vue,  il  ?eot  i^^neer  an 

rjbate  son  ami  alla  s'offrir  an  mons-  milieu  des  flammes,  et  y  mourir.  Sef 

Ire  à  la  place  de  Tadolescent ,  elle  amis  ne  l'arrètcnl  qu'avec  peine,  01- 

tua.  Les  Locriens  en  passant  dans  la  déscs{H'renl  d'apaiser  sa  douleur, 

péninsule  italique  se  rappelèrent  ce  SYLI^E,  Svlea,  2«A«/a,  fille  de 

trait  de  leurs  vieilles  légendes,  et  Coriulhe,  femme  de  Polypëmon  et 

doBnèi^ellt  k  ime. dé  Irait  TtHei^  fion  mèro  de  Sinis  ^e  brigand).  Son  nom 

pMle  nom  du  hArst»  toèli  délid  dn  signifie  soiJÊM^^  ^^^'  ''•-^^'i-  - 

mouatro,  Sjbarii,  CTètt  ab^jpont- .  SYmSS,  S^AAir,  tâftje  d'ApoI- 

être  que  primitivement  Delplièti^a|}-  Ion,  en  cul  Zeoxippe  successeur  dê 

pelaPvtho. — Un  autre  Sybaris,  dans  THéraclido  Pbeile.AV  trâno  dé  ^ 

l'Énéide,  a  suivi  Enée  en  Italio^  et  cyone. 

meurt  de  la  main  de  Tiirnus.  SYLVAIN,  Sylva^us,  divinité 

SYCÂ  ou  SYKA,  XvKtij  le  figuier  particulière  du  Latium,  ue  fut  que  lo 

personnifié  :      nim  dès  linit  filles  dieu  des  bois  et,  par  extension,  deà 

dVamj^taido^td'Ozylej  a^nymphe  prés,  des  pâtres.  Dn  reste ,  pour  le^ 

aimée  de  Baccbaly  et  transformée  en  rudesPélasguesderantîqueOlEnoIrie^ 

fi^nierpar  cediffdi  qui  prend  nlaisir  k  c'était  Ik  être  le  dieu  par  excellence  ; 

cemdre  ses  tempes  ae  guirlanaes  dont  car  tout  dans  cette  longue  péninsule, 

cet  arbre  lui  fournit  le  principal  élé-  dont  la  Cordilière  de  l'Apennin  for^. 

ment.  Ainsi  Pan  est  couronné  de  ro-  me  comme  la  colonne  vertébrale,  nous 

seaux,  Apollon  de  laurier,  Priape  de  reporte  li  la  vie  pastorale,  aux  loups, 

lotoâ.  Comp.  BoGAHA.      •  farouches  ennemis  qu'il  faut  détruire 

'  abx  lièvres, ,  tendres  animaux  qu'il 

mm  la  ûrre  reçut  dans  soa  séîii  k  faut  propager  et  mallîplîer,  aux  bois 

1  instant  où  il  fuyait  les  traits  flam-  qui  ser?ent  de  retraite  anz  ons»  de 

boyants  de  Jupiter  fulminateur,  et  promenade  aux  aùtres.  Originaire* 

qui  fut  soudainement  métamdrphosé  ment  le  bois  même  fiit  un  dieu ,  nn 

en  figuier.  Cet  arbre  était  un  de  ceux  grand  fétiche  j  puis  on  individualisa, 


errqd*Auhs,  formait  tonales  étrangers  dien-forét,  un  dîeiHirbre.  Le  dieu- 
l^traf aliter  kuTi^tie,  poi»  «M  mte  arbr»  a  son  analogue  dan«  Jupiter- 
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cbêne,  ou  Zévs-Drys  de  Dodone;  le  champêtre  identique  à  Faune,  le  troî- 
dieu-forèt  au  fond  ne  dilfère  pas  du  sièmc  dieu  oriental  rédiicllble  àTer- 
dieu-arl)re,  el  s'appelle  Sylva ,  Sy\-  me,  cesl  faLilier  la  mythologie  à 
vius  ou  Sylvaaus.  ToutefoiS|  le  der-  plaisir.  N*est-il  pas  évident  que  pri- 
mer nom  prévMt  comme  nomilifio  ;  mîtiremenl  dem  peuples  naUsanlt 
STlviut ,  c  ett  le  dieu  fait  homme,  le  adorèrentrun  Faune ,  diea  agreste  des 
dieu  roi;  Sylva  reste  le  nom  corn-  plaines  où  circule  Tair  pur,  Vautre 
man  de  la  torét.  £st-il  besoin  main-  SjWain,  dieu  agreste  des  vastes  forêts» 
tenant  de  dire  que  Sylvain  et  Faune  que  peu  a  peu  les  peuples  en  se  rap- 
ne  font  qu'un?  Les  différences  origi-  proclianl  confondirent  deux  dieux  évî- 
naircs  se  réduisent  à  ceci,  que  Faune,  dcmmcnl  réductibles  l'un  a  Tautre 
air  salubre  et  générateur, se prés€;nte  (car  vertes  plaines,  épaisses  forêts 
plus  naturellement  avec  son  idJe  i<Ual  pour  des  tribus  qui  né  counaiswiÀt 
que  STlvain  dont  les  fonctions  y  anz  pas  encore  Tagricidtnre  se  lient  aiié^ 
yeux  an  Tulgairtf,  se  renferment  à  ment);  que  plus  tard,  lorsque Tagrî- 
peu  près  dans  les  forêts.  Du  reste,  culture  fit  naître  Tidée  de  iadâuni- 
mimes  goûts  :  il  erre  dans  les  bois;  talion  des  champs.  Faune,  pris  pooc 
il  aime  et  poursuit  les  nymphes  ;  i!  agriculteur,  devint  le  dieu-limite ,  le 
s'émane  en  une  foule  de  couipaguons  dieu  Terme,  et  avec  d'autant  plus 

âui  prennent  son  nom,  les  Sylvains;  de  raison  que  les  statues  de  ces  tempa 

a  les  formes  du  bouc,  et  Ton  fait  grossiers  n'étaient  que  des  blocs  k 

grand  bruit  de  son  identité  avec  peine  éqoarris;  enfin  que  le  dieu,  ce 

gipan.  Cette  identité  ne  nons  sur»  gardien  du  champ,  devint  natorell»-. 

prend  pas;  car  Egipan,  C*est  Pan;  ment  gardien  de  rhamblé.cabane;  et 

Pan,  c'est  Faune;  et  Faune,  nous  ve-  que  Sylvain,  reconnu  d'avance  identi- 

nons  de  le  dire, c'est  Sylvain.  L'Italie  que  k  Faune,  prit  virtueWemenl  tous 

eut  sa  généalogie  de  Sylvain  :  un  in-  ces  caractères.  Sylvain  est  donç,  si 

ceste  de  l'Arcbi-Querquélulane  Valé-  l'oii  veut,  un  dieu  à  triple  ou  même  à 

rie  (Yaleria  Querquetulaua)  avec  son  quadruple  forme;  il  veille  i**  aux 

père  donna  naissance  an  dieu.  lïons  .  bois,  a*  ani  grains,  5*  ans  liantuèdet 

avons  vn  bien  des  exemples  de  ces  champs,  4*  an  foyer;  mats  il  ne  se 

incestes  en  Orient,  et  nous  en  con-  divise  pas  pour  cda  en  trois  on  qua- 

naissons le  sens  profond  (Fo/.  Âoo-  Ire  Sylvains*  Comme  Pan,  SjWaia 

Kis,  Baal,  etc.)'  Une  tradition,  passait  pour  apparaître  brusquement 

postérieure  sans  doute ,  faisait  naître  au  coin  des  bois  ou  sur  les  routes.Les 

le  souverain  des  forêts  de  Crathis  femmes  enceintes  surtout  redoutaient 

et  d'une  chèvre.  Ici  l'esprit  HoUe  beaucoup  ces  soudaines  visites,  et  in- 

 lî_:.:i      Jl_  J  tJL  IVJ'-^   •  _i  r\t  ?  r_ 


ratrices  (Âmalthée»  Orion,  etc.),  la  serpe  de  Priape  arme  ses  mains 5" 

de  l'autre  on  n'ignore  pas  la  foule  un  rustique  sayon  lui  descend  ans  ge^ 

des  historiettes  scandaleuses  qui,  de  noux;  des  feuillages ,  des  pommes  de 

temps  immémorial, coururent  le  mon-  pin  lui  forment  une  couronne.  Très- 

de  :  Transversa  tiientibus  fiircis.  souvent  il  est  représenté  moitié  bouc- 

rk'i!  c  !.  _         c.  !.:'  1-  .  T   i_  ... 


—Distinguer  avec  Servius  trois  Syl-  bomme,  moitié  dieu-Terme  :  la  têt 
YAtiTSy  Inndien  Lare,  Fantre  dien  les  bras^  le  buste,  sont  ceux  d' 


tête. 


un 

;  ■ 
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homme  ou  ^tSû  homme  velu,  cornn  ^  doute.  ^ 'o>*.  TSiebubr,  Ilisl,  rom., 

le  reste  du  corps  se  termine  en  gaine,  t.  I.  La  fondation  d'Âlbe  précéda 

et  ra  eo  diminnaiit  jusqu^k  la  base  celle  de  Laîintunn;  ks  listes  albaînes 

{F oy,  Boissard,  t.  IV,  i34,VI,  3o).  de  rois  et  de  niffètcs  sont  tout  k  fait 

Le  pin  était  son  arbre  favori.  Cepen-  vides  de  sens  sons  quelque  point  de 

daut  il  gime  aussi  le  cyprès,  et  la  ira-  vue  (ju'on  les  examine,  e^  ont  élé 

gique  aventure  de  Gjparisse  lui  est  dressées  K  plaisir  pour  remplir  un  in- 

souvent  imputée  {y,  Cyparisse)»  tervalle  de  près  de  quatre  siècles  en- 

SYLVIA  (REA).  V.  Réa-  fre  la  destruction  de  Troie  et  la  fon- 

SYLVIUS  (ÉNÉE),  il^KtAsSYL-  dation  tle  Hume.  Enfin  Sylvius  n'est 

V1VS,  passe  poor  le  fils  poslliDnie  que  le  grand  dien  pitre  da  Latinm^ 

d*Énée.  Lannie,  appréhendent  les  conne  Sylm  la  grande  déesse. 

Sersécutions  et  les  sourdes  menées  Comp.  Pan,  Rbïa,  Sylvaiit. 

Iule  après  la  mort  de  son  époux,  SYMÀ,  S9/«9,  njmphe  aimée  de 

s'enfuit  thiis  les  forêts  's  vlvœ)^  cl  la  Neptnne  qui  la  rendit  mère  deCbtbo* 

mil  au  monde  uu  fds  qui  prit,  du  lieu  nius.  * 

de  sa  naissance,  le  nom  de  Sylvius.  SITIINX,  ïu^/yÇ,  nymptie,  fille 

Cutnbien  de  temp  ce  rejeton  du  sang  du  Ladon.  Aimée  de  Pan,  elle  résista  ^ 

d'Une  et  de  Labnos^  cet  adolescent  constamment  à  son  ardeur.  Un  jour 

en  jni  s'étaient  fondues  ITtalîe  et  le  dieu  l'ayant  rencontrée  k  la  chasser 

Troie,  l'Europe  etPAsie,  passa-t-il  se  mît  kla  poursuivre;  b  nymphe 

dans  sa  retraite  ténébreuse?  L^his-  s'enfuit,  arrive  au  bord  du  fleuve  pa- 

toîre  se  tait,  mais  la  rajthoingic  dit  temel,  l'invoque,  est  métamorphosée 

dooïf^  ans.  An  bout  de  ce  temps  il  en  roseau  (syrînx';-  et  Pan,  pour 

sortit,  et  alla  fonder  sur  des  hauteurs  avoir  au  moim  d'elle  nn  snuvenir,  de- 

Aibe  dont  le  nom  veut  dire  mont  tache  quelques  tiges  de  larbre  léger^ 

{jiipes),  —  Les  douse  ans  de  la  vie  les  coupe  en  rameaux  de  longueur 

forestière  de  Sylvius  sont  le  firait  inhale  ^  les  unit  avec  de  la  cîre,  et 

d'nn  calcul  à  priori  ^  étrusque 'sans  forme,  ainsi  le  preiiner  chilumeM* 

*  - 

t  -                                               *  f 

.  •   T.  ' 

TAAUT,  dieu  phénicien  ,  analo-  égyptiens  ) ,  de  Dagon  et  d'antres 

gue  du  Thotb  d'Égypte,  se  trouve  en  "dieux,  images  qui  toutes  k  leur  tour 

2ualité  de  parèdre  auprès  du  grand  devinrent  autant  de  caractères  del'^ 

iea  populaire  de  la  Pbénicie,  que  les  eritore  sacrée. — Taaut  SO'  trouve 

Grecs  et  les  Romains  désignaient  par  ainsi  k  la  tite  de  toutes  les  histoires 

les  îioms  de  Saturne  et  de  Crone.  In-  humaines  primordiales  ,  ainsi  que  le 

ven leur  de  récriture  ,  de  toutes  les  I  both  d'Egypte.  Taaut  sans  doute 

sciences,  des  arts  même  (et  par  la  Si-  apparut  h  plusieurs  degrés  de  révé- 

dik  prototvDÏque),  il  ât  graver  k  loi  lation.  En  eûet ,  sa  doctrine  ,  après 

anr  deS'  taoles  sacrées  par  les  sept  avoir  été  retouchée,  remaniée  k  di* 

£ls  de  Sidîk  (Gibires)  et  par  Esmomi  verses  reprises  par  une  suite  d'êtres 

(Asdépios^  Grecs);  il  fit  les  ima^  nlns  ou  tnoins mythologiques,  fut  dé- 

ges  d'tlranus  et  de  Crone  (ces  noms  finitivement  révélée  une  seconde  fois 

•ont  des  équivalents  grecs  dés  noma  |^  Surmo-Bely  accompagné  de  la 
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déesse  Tliuro.CoD3p.SuM£S-H£RJifcS.  cirait  à  la  langue  zend. — Solliîsaiissî, 

TABOA.  f^oy.  EuROA.  chez  les  Kgyplicus,  veille  sur  lescieux, 

TACHTER  ou  tir,  lïcd-cloilc  «ur  les  astres ,  sui*  la  ligue  imaginaire 

de  la  religion  parsi ,  préside  au  trei-  qu^oo  nomme  rfaomoiiy  et  a  un  entier 

lîèoie  jour  da  môU  et  a  Test  sous  sa  rapport  avec  Mercure  [F *  Avubis  et 

protection.  C*est  lui  qui  pompe  les  Thoth). 

«au  et  qui  envoie  la  ploie  aor  la      T\CITA  (et  en  grec  3;<«7«A«, 

terre.  En  tant  qu'étoile  il  Videntifie  Siopèlb),  diesse  latme  do  silence  , 

iui  brillant  Sirios ,  célèbre  aussi  en  et  plus  encore  peut-être  dn  mystère 

J^gjpte  tous  le  nom  de  Sothis ,  et  (q^'i^  ^^"^  apporter  aux  discussions 

sous  ce  point  de  Yue  on  le  dislingue  politiques,  aux  explications  rcligîeu- 

de  Tir,  qui  est  une  planète-Mercure,  ses,  etc.) ,  fut  H  ce  qu'il  paraît  ima- 

tandis  que  lui,  Tachtcr,  veille  sur  h  gînée  par  Nuraa  ,  dont  la  législation 

|>iaûèle.  Au  resle,  donnons  ici  la  no-  ^onic  religieuse  devait  souvent  repe- 

menclalure  des  sept  astres  placés  au  ter  la  formule /irive^d /f«^aw,  qu'une 

del  eu  seiiiinelle ,  des  sept  planètes  traduction,  DiirleM|ue  sans  doute  y 

Crafiées  k  leur  garde ,  et  enfin  des  *ma^s  fidèle,  rendrait  par  ce  ?ers  : 

•wns  français  do  ces  planètes*  I<ti  ïi«ftiM»,fMiM'nou»iepUuir  «!•  Toiuuire. 
■Tot 

asTus  wux^g»  Pent-étre  aussi  Tacîta  îndiquo>t-elle 


  cette  espèce  de  recueillement  rdl- 

*^  ^    ceux,  (le  méditation  silencieuse,  né- 

Vukter.    Tir.  Mercarc.          ccssaire  à  la  production  des  grandea 

wî:    tîiiiM».  ItfHL            pensées.  Les  Romains  élevèrent  une 

B«ftor«jig.  Btbran.  Man.               chapelle  a  Taclla.  Le  LaVvura  cou- 


SScbîd,  r*n^;t,rr         V^îH^h  queues    uaissalt  uue  aulre  décssc  dtt  «leoce, 

H»h.  OUiou  AitMicLeT«r.'   auimilées  %ax  AngerOOa. 


TACOUIN(les),  espèces  de  fées 

Quelquefois  on  donne  Tir  ou  Tacli-  oriculales,  réuniiseut  a  la  faculté  de 

ter  pour  Jupiter ,  Satéfis  pour  Sa-  prédire  les  mystères  de  l'avenir  une 

torne,  Venant  pour  Mercure,  et  Haf-  extrême  beauté  ,  les  ailes  des  anges, 

torang  pour  Mars,  —  Tachter  sîgni-  et  une  propension  à  secourir  les 

fie  Tastre  par  excellence,  et  c'est  sans  hommes  contre  tes  attaques  du  dé" 

nul  doute  un  des  éléments  du  noià  non. 

célèbre  de  Zérélochlro,  Zoroastre*-^       TAD,  cV  sl-à-diro  lui  (il  par  ex* 

Le  Zeud-Aveala,  dans  des  phrases  ?a-  cellence) ,  Tétre  irrévëlé  dans  la  my- 

faes,  BOUS  montre  Tachter  avec  mille  thologie  Liodone.  Outre  Tad,  on  doit 

ras  défendant  la  nature  de  Tattaque  remarquer  dans  cette  haute  méînp\iv- 

des  Devs,  combattant  Lpéocljo ,  tra-  sique  thcologique  Sat,  l'être  léïé- 

Versaiil  les  vastes  flots  de  'Forokecba  lant  par  la  création, 
éous  Id  iorrae  d  un  cheval  héroïque,        TAFISÉ  ou  TAFISET  ,  déesse 

r^iandantles  biens  sur  les  trois  parts  égyptienne  que  Ton  regarde  comme 

Alla  terre;  de  tempi  a  astre  em«  auo ferme  de  NeitK  ,  semble  surtout 

fraitanl  1«  corp  d*un  laur jNtn  à  cor»  «roir  été  k  Neilh  guerrière  ,  el  pv 

M  dVr.  Ob  rnro^e avoo'Barsom.  cossé^nt a  pnno pas  être  sans  rap- 

«■«On  donne  Tir  comme  la  tradnc-  fotU  arec  m  Pallas  adiént«nM|. 

liiu  pani  di)  Tackcy^  ^  appattin^  Cranno  JUvA^  elU  poitt  mmi  mm^ 


I 


mftt9r%^Vlk,wm  avoir  deoill^t 
ne  dans  toates  iM  7<ieitli  Hoal^çé- 

phalcs,  qui  a.a  ccrps  (le  Femme  et  à 
lêle  de  iion  ue  joinclrniit  pas  d'aiUres 
attributs.  Ces  déesses  léoutocéphalcs 
ont  de  l'analogie  avec  les  sphiux,  et, 
coinw  eui,  très-souv«»t  avec  eux, 
on  U»  trouve  par  centaine^  dans 
aTeoqet  ékp  temple»  >  où  ellei  joueiit 
Je  rMe,  de  gurdtennes  redontablee 
aqi  eAnemis  et  aux  profanes. 
Descr.  (le  l'Eg.  ant. 

TAGES,  f^cnie  étrusque  vulgaire- 
ment regarde  comme  une  des  divl- 
nilcs  inférieures  de  i\LliUiicj  ludà^ 
qui ,  en  réalité ,  tenait  aa  mog  tr«s- 
taat  dans  U  Ûéracdiiet  do^  être 
rangé  dans  la  classe  des  Bermit^ 
Veptenis  de  toute  liante  science ,  ét 
anteurs  de  toute  révélation^  et  oer 

f>ettdailt  il  t^  stingue  au  milieu  de 
a  série  des  iierfri''?;  par  des  nuances 
aiiiicxeii  qui  complit^ucnt  cl  bigar- 
ireuL  sa  phyitÎQUoime.  Taudis  que  Tar- 
«hoB^londMenr  de  K^al  éltu^que  , 
fML?raH  le  sek  4e  la  teim  k  Vaide  de 
la  charrue ,  un  enfaaty.isi  lain  sorgit 
^  siUoA  f  t  étonna  tous  les  assistants 
■  par  des  préceptes  et  des  oracles  oh 
respirait  la  plus  liante  sagesse.  Ce 
miracle  eiit  lieit  pi-ès  Uf*  Torqi'ini^.s. 
^eluu  d  aulre»^  i  a^cà  avaiî  pour  pcrc 

le  dien  G^aifr^  el  Jupilir  était  som 
aienl.  CTest  lui,  dit-oo,  qui  ensei^ 
ani  dowe  villes  de  b  confédéraiioa 
étrasipie  Tart  de  prédire  TaTenir  par 
nnspection  des  entrailles  des  vicli- 
mes.  Enfin,  t1e«;  trn'lTîicns  d'un  au- 
tre ordre  li;  mouîrent  toujours  ac- 
COmpajjUti  d'uii  <ii--(.iple  fidèle  ,  Bac- 
chès,  qui  le  repicbiiiitc,  le  ftiîclc  et 

lecoBtufié:'        '         l'^  ' 
TAIVAIQDOO  eÉtebea.leslMf 
•    casses  Tesprit  malin  par  excellencefi, 
JEn  Opposition  aux  nombreuses  bandes 

d'anges  que  ïi\3»  tai^fiféa-  pMp 


ler  sor  les  mondes  et  les  homnee 

dessinent  «jvaiitîii  d'esprits  malins  , 
dociles  ministres  des  volontés  de 

TaTvaddou,  de  qui  émane  tout  fléau 
physique  et  moral.  T^es  Madécabses, 
en  admettant  le  duaii me  ,  tiicut  de 
leur  doctrine  ce  corollaire,  qu'il  est 
absurde  d^bonorer  le  bon  Esprit,  de 
qni  Poil  n'a  rien  \  redouter.  Et  ea 
effet ,  ils  multiplient  les  offiraiides  ca 
rbonaeur  de  leur  Ahn'man,  et  ne  s*o^ 
cnpent  nullement  de  leur  Ormuzd. 

TAKCliANPADA,  déesse  de  l'île 
Formose  et  femme  de  Tamagisan- 
hacli ,  fait  sa  résidence  à  TOrieut^ 
c  CdL  elle  qui  produit  le  tonnerre.  Ce 
grondement  électnqne  de  la  ane ,  se- 
lon les  dérots  de  FovaiMei  n*e«t  an- 
tre (|Me  la  grande  voÎK  de  Takclmn- 
j»ada  grondant  son  époux,  parce 
refuse  de  la  pluie  aux  hommes. 

TALAFOULA  et  TAPALIAPE 
sont  dans  l  de  Formose  les  deux  di- 
vinités qui  président  k  la  guerre.  On 
les  invoque  toujours  afiat  do  mar* 
cher  au  combat.  '  , 

TALAS,  Talaus,  Tk)^y  roi 
d'Argos,  était  le  fils  el  le  successeur 
de  Bias  ,  h  qui  son  frère  Mclampe, 
après  la  guérison  des  l'rrplidf8..'ivail 
cède  la  moitié  du  salaire  ([ue  infeilunna 
McgapciUlie  (ce  salaire  était  les  deux 
tiers  du  royaume  d'Argos  ).  Bieat&t 
Ton  vît  se  dessiner  dans  U  dynastie 
des  Amythaoaides  la  même 
mie  dans  celle  des  Abantides  (dcscea^ 
dants  de  Danaas  par  Abas).  AcrisiuS 
avec  Prœfus,  Persée  avec  lMég;apefi- 
tlic .  formaient  im  double  couple  de 
rivaux.  Les  Bianlides  et  les  Mélam- 
pides  se  détesleul  de  xnèaie.  Aropbia» 
râs,  fihi  de  MélamDe  el  représentant 
de  la  dynastie  des  Mélampides,  atta- 
que par  ruse  Talàs ,  lui  arrache  le 
trèaeetlafie  y  et  pendant  quelque 
temps  occupe  ses  états'  an  détriment 

d^Âdraste,  qui  a  été  cbeicher  un  asile 
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K  Sirvoiip  (on  peut  remar({i!er  que 
T-ïAccf  en  grec  signifie  inalhenreux  , 
ei  qae  ailleurs  ce  ratiical  rA  y  qui 
se  retroaye  dans  Atlas ,  Atalante  ,  a 
foonii  eneore  an  grec  les  moU  frA?f , 
rA«^f,  rA««v«r,  etc.,  etc.,  et  au  la- 
tin tolerarc).  —  Adraste  ne  fut  pat 
le  seul  fils  d*Aniphiaràs  :  de  Lytima- 

2ue,  sa  femme,  îl avait  eu  encore  trois 
Is,  Parthénopée,  Pronax,  Mécistée; 
et  trois  filles  ,  Eriphyle,  Aristoma- 
que,  Astynome.  Quelques  mytliolo- 
gues  lui  donnent  pour  femme  Lysia* 
Basse.  Son  nom  figure  avec  celui 
d^Aiéius  et  de  Laodoque  ,  ses  deux 
frères,  sur  la  liste  des  ArgODavtes. 
*~  On  montrait  encore  dn  temps  de 
Paasanias  son  tombeao  k  Gorintne. 

TALASE,  Talasio,  Talasiits  on 
Talasvs  ,  était  le  dieu  do  mariage 
dans  le  Latinm.  On  ignore  Torigine 
de  ce  nom,  qu'il  est  possible  de  déri- 
ver, i**  de #«A«(r<rs« ,  la  mer  (ici  pen- 
sez à  Vénus  ,  et  pf  ut  èlre  aussi  à  son 
nom  étrusque  ;  TLalna);  2^*  de  ê^u9 
(fut.j  êktivtt)  y  comprimer  (la  déesse 
latîne  Prema  oifrtraît  ici  un  rapport 
aussi  pr^eax  que  piquant]  ;  3*  ie  lar 
oa  iaSf  es  langue  étrusque  seignenr 
{Ta-JaSj  le  seigneur?) ^  4*  doTVs/lff» 
s£a,  IHpcons  de  laine  apprêtée  ^  par 
allusion  k  la  cérémonie  de  PhyiaCBi 
dans  laquelle  la  nouvelle  mariée ,  ooo 
quenouille  el  un  fuseau  a  la  main  , 
marchait  sur  une  toison  (-tendue  au 
seuil  même  de  la  porte.  Quelques 
jujlhograpîies  expliquent  Talase  par 
une  légende  asiez  piquante.  Lors  de 
IViilèremeDt  des  Sabiues,  une  d'elles, 
ravie  et  emportée  par  quelques  liom* 
mes  de  la  trdbu  des  Gé&res ,  excitait 
sur  son  passage  des  acclamations  et 
quelquefois  des  velléités  jalouses  | 
mais  cliaqae  fois  que  la  foolc  s'assem* 
Liait  eu  trop  grand  nombre  ,  ou  que 
quelques  guerriers  semblaient  8*ap- 
prêter  îl  disputer  le  passage ,  en  di* 


sânt  :  Cl  Où  conduisez-Vous  ceffe 
femme  ?  »  les  ravisseurs  répondaient  : 
K  jid  Talasiur/ty  chez  Talase,  » 
et  aussitôt  la  mnltilnde  s'écartait^  lea 
opposants  vidaient  la  place.*— >A  pré- 
sent, qii*^tait-ce  que  ce  Talase?  mi 
riche  Romain?  Romains  loi- nnéaie 
(  on  a  incliné  rers  Tune  et  l'autre 
de  ces  deux  opinions  )?  Ou  bien  Ja 
réponse  chez  Tala^f:  n'était -e/ie 
qu'une  (îe  ces  j^rosses  plaisanteries 
fescennint  s  usil^es  surtout  aux  noces, 
et  on  équiv  alent  d*èf  to»  i?.aa-e¥Tcc , 
ou  compriniendam ,  perfringen- 
dani  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  rap- 

Sorte  que  de  Talase  et  de  la  belle 
abine  naquit  nne  famille  nombreuse, 
et  qu'en  conséquence  on  sonbaitatt 
aux  couples  qui  entraient  en  ménage 
le  bonheur  de  Talase,  d'où  à  la  lon- 
gue la  synonymie  d'flymen  et  de  Ta- 
lase. 

TALE,  Talus,  T<»A«f  (ouAtale, 
ou  Cale,  ou  Acalk),  neveu  de  Dé- 
dale, avait  inventé  la  scie,  le  compas, 
le  villebrequiu.  Son  oucle ,  jaluuA  de 
ses  découvertes ,  le  précipita  dn  bant 
d'une  des  tours  Athènes.  — Mi- 
nerve, qui  avait  inspiré  le  jeune  bom^ 
me,  le  métamorphosa  en  perdra j 
aussi  le  désigne-t'on  souvent  sous  lo 
nom  de  PerdiXy  qui,  tant  en  grec 
qo^en  latin ,  est  celui  de  cet  oiseau* 
On  fijonte  que,  peu  de  temps  après 
la  mort  du  jeune  princi^-  ,  les  Athé- 
niens découvrirent  le  crime  de  Dé- 
dale ,  et  qu'il  n'écbappa  au  supoli- 
ce  que  par  une  prompte  fuite.  C  est 
alors  qu'il  alla  en  Crète.  Com^.  DÉ- 
DALE et  Mivoe.  On  montrait  dans 
Athènes  le  tombeau  de  Taie  ,  sur  la 
roi|te  qui  conduisait  dn  théâtre  a  PA- 
cropole.  Le  nom  de  Taie  ne  diffère 
int.de  celui  de  Dédale  ;  Toncle  et 
neveu  symbolisent  les  Dédalides , 
on  artistes,  artisans ,  adorateurs  et 
disciples  d'Hépiieste. 
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TALTHYBIl^S,  T^xtf ,  heraui 
d*Agtiiiinnon  ,  avait  son  toiabeiB  à 
Egitim  et  UM  chapelle  à  Sparte,  oh 
diaque  ann^e  on  loi  rendait  les  hon- 
neurs héroïques.  Ses  descendants , 
iinramés  Tallhybiades  ,  furent  seuls 
chargés  pendant  long -temps  de  four- 
nir des  hérauts  à  Sparte.  Il  avait  sous 
sa  proteclioD  le  droit  des  gens  ,  it 
lors  des  nerres  médiques  il  fil  sentir 
nuz  Atbenîen*  et  aux  Spartiates  le 
poids  de  son  mécontentement,  poor 
avoir  viol^  ce  droit  dans  la  personne 
des  ambassadeurs  qni  vinrent  de  la 

fart  de  X;  rxt-s  demander  aux  Grecs 
eau  et  le  Icu. 

TAMAGISANHACH  et  sa  femme 
Takcbanpada  sont ,  dans  1  iie  For- 
mose ,  les  dieux  qui  président  à  la 
pluie.  Le  premier babite  an  sod,Tak- 
cbaapada  demeiirearorient.  Tonne- 
t-il,  les  insulaires  assurent  gravepient 
que  l'épouse  gronde  son  mari ,  qui 
prive  de  pluieiesagricnheurs  de  For- 
mose,  etbientôt  Tamagisanhach .  sen- 
sible k  ses  juste-â  reproches ,  épanche 
d^une  main  libérale  les  eaux  que  con- 
tiennent les  nuées. 

TAXIERAMI  est  le  créateur  de 
foutes  choses  ,  au  dire  de  quelques 
Hindons.  Il  s^est ,  disent-ils  ,  immé- 
diaternpint  après  l^i  naissance  du  mon- 
de, iléinis  du  gouvernement,  afin  de 
vivre  en  repos;  et  c'est  l'esprit  fu- 
neste qui  gouverne  l'univers  au  gré  de 
ses  caprices.  Conformément  aux  idées 
de  tant  de  peuples  sauvages ,  oui  ne 
rendent  hommage  qu'au  dieu  méchant 
parce  qu'ils  ne  redoutent  que  lui ,  ils 
encensent  h  tonte  minute  le  substitut 
de  Taraéraui.  —  Il  e.?t  crnyabîe  que 
Tainéraui  ne  diffère  pas  de  Taroa  , 
lesténèbres.Tamares&emhleàBrahra, 
an  moios  par  deux  caractères  :  x^l'ir- 
révéUition  ;  a*  Pinsouciance  ou  Pi- 
nertie.  Brahmà^Tichnou,  Siva,  gou- 
•fctneKtleioondtàla  place  doBridui; 


tAN  4^9 

Taracraiii  setait  de  mrinc  rerapiacer. 

TAMIRADES  (ll^j,  famiHe  sa* 
eerdotale  de  Çypre ,  donnent  Ken  k 
deux  problèmes  principaux  :  Fu- 
rent-us ,  comme  les  Giuyrades,  des 
rois  de  Cyprc  (dans  ce  cas  ils  eussent 
été  des  prêtres-rois)  /  2°  Exercèrent- 
ils  les  hautes  fondions  du  sacer- 
doce ,  ou  bien  ne  furent-ils  que  de 
Mnoples  bardes?  * 

TANAGRE,  Tavagaa,  Tutuyp*, 
héroïne  éponymedeTanagre,  euBéo- 
tie  ,  devait  le  jour  ,  selon  les  uns  ,  k 
Èolcy  selon  les  autres  au  dieu-fleuve 
Açope  et  aMéthonc.  Elle  éponsa  Pt« 
111  andre,  dont  le  nom  se  retrouve  en 
iigyptc,  soit  comme  celui  du  dau  sa- 

Sréme  Pi-Amouu ,  soit  comme  celui 
*un  livre  sacré.  On  a  beaucoup  joué 
snr  le  nom  de  Tanagre ,  qui  semble 
solfier  la  très-vieille  (rfi*«)  éten- 
dre, ypuvtf  vieille).  Arrivée  k  un 
âge  très-avancé,  Tanagre  n'était  dé- 
signée par  ses  voisins  qnesous  le  nom 
de  Gre'e  ,  ou  vieille.  Sa  viciUesso 
lui  confère  à  un  assez  haut  point  i  as- 
pect sibjlliquc ,  et  sa  naissance  con- 
firme encore  cette  idée*  Lrrent^  an 
dire  des  uns  ,  on  fleuve  selon  les  an- 
tres, lui  donne  le  jour;  c^est  dire  en 
d'autres  termes  qu'elle  est  inspirée. 
Au  reste,  Tann^re  était  une  des  cités 
les  plus  religieuses  de  la  Grèce;  oa 
voyait  dans  ses  murs  le  tombeau  d'O- 
riou,  dans  sa  banlieue  le  montCérjs^ 
une  des  patries  assignées  à  Mercure  ; 
on  contait  aussi  que  ce  dieu  avait  dé- 
livré les  Tansgreens  d'une  épidémie 
eu  portant  autour  de  leurs  murs  un 
agneau  sur  ses  épaules,  cl  l'on  avaît 
institué  en  mémoire  de  celte  aventure 
une  ii'te  dite  Criophorie,  dans  la- 
([uelle  un  jeune  homme  faisait  le  tour 
des  remparts  les  épaldes  churgées 
d*on  bélier. 

TAIRAIS ,  fils  de  Pentos  et  de 
fhalaiia  (le  lit  dekmci  et  la  mer)| 
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.fcloo  Hygin  ;  de  Bâroie  et  de  FaBi- 
sonc  Lencippc ,  selon  d'autreiy  jara 
loDg>temps  mépris  et  bâioe  aut  fem- 
mes, deviut  ensuile  amoureui  de  sa 

f»ropre  mère,  puis  se  précipita  dins 
e  fleuve  auquel  les  anciens  doniiaieiit 
SODnoiii,  le  Tafiaïi,  au|uur(l  liinDou. 
Ce  fleuve  jusouc-ld  AcUil  apuclé 

Anusonînt.  -^iJa  autre  Tmmjm  était 
an  ebef  rulole  ;  Énée  le  taa. 

TANARÉ-PAPAOU,déewe  dc« 
Iles  Sandwich.  Set  yeax  et  sa  bouche 

présentent  le  même  aspect  que  Taua- 
léa  {f^oy.  ce  nom);  le  nez  ne  vaut 

1>3s  nu  IX-  et  les  formes  du  corps  va- 
uuL  iiiuiiià  encore.  Cluiris  (/  oyage 
Pilll,,  Stindw.f  pl.  Ml,  1.  5  et  4} 
Ta  deMuée  de  £ace  et  de  profil. 

ses  cuîâles  fassent  presque 
aagie  droit  avec  les  janbesy  la  déesse 
iemble  en  marcbe. 

TANARÉRK,  di^ii  (î.  s  îles  Sand- 
wicb  (Choris,  /'oj.  FiU.,  Sandw . , 
p. VII,  f.  i).  La  tète,  qui  k  elle  seule 
eil  ti  uu  vuluiue  aussi  considérable 
foe  le  reste  du  corps ,  est  bien  posée 
et  a  qael<|ae  cbose  dVxpreiiif  et  de 

1  AiHATËA,  d^eaie  des  UesSand- 

wichy  ue  nous  est  connue  que  par  des 
images  dont  une  a  été  reproduite  par 
Cliorb  {Voyage  Putor.^  Sandw., 
pl.  VIII,  f.  3)  :  tatouages  sur  la  fi- 
gure, narines  ulruccs,  y<^ux  k  pcme 
indiqnés  et  ressemblant  a  des  feiûlles 
de  laurier;  boucbe  énorme |  et  dont 
les  lèvres  )  étonnamment  écartées 
vert  leurs  eitrémilés,  se  rapprocbcat 
Ters  la  ligue  médiane  de  la  figure, 
voilà  se^  traits  principaux.  On  voit 
poindre  des  dents  parallélogramma- 
tiques  cl  dont  pas  une  nVst  canine^ 
autour  de  sa  tête  s'ariondil  une  coif- 
fure^ le  «on  est  plus  épais  que  les 
deux  cuisses  réunies.  La  déesse  sem- 
ble en  marche. 
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de  Varehipel  de  la  Soeiét!,  fit , 
selon  Ton  des  ijktèmes  religieux  dea 
babitasts  de  ces  îles^  le  dieu  su- 
prême. On  rappelle  aussi  Té-Mé- 
doua,  cVsl  a-dire  le  père.  Taira, 
sa  femme,  lui  douna  entre  autres  eu- 
faDt<i  Pu  (la  uuil),  Arié  (le  ciel), 
Avié  ^fcaa  douce),  Allé  ou  Te  Mide 
^a  mer),llatai  (le  Tent),  Tanoon 
Blabanna  (le  soleil ,  sone  forme  d*aii 
bomme  appeU  Earoa  Taboa).  Dès 
que  ce  dernier  fut  né,  tout  le  reste  de 
sa  famille  évacua  les  cieux  et  se  rendit 
sur  la  terre.  Taunou  seule,  avant  de 
prendre  part  k  celle  graude  émigra- 
tion ,  resta  aux  cicux  a^^ez  long-Veuips 
pour  douuer  a  son  frère,  dont  eUe  dé- 
fiât répoHse,  treise  fiU  qm  senties 
treiie  mois  i  Papiri,  Ovnoonou,  Pa- 
roTomoua  ,  Paroromoiî,  Mouriba^ 
Ueacba,  Taoa,  Uorororera,  Hou- 
riama,  Tcaire,  Tétai,  Ouéaho,  Ouéa. 
Taunou,  après  ce!!c  laborieuse  par- 
Inrilion,  étant  Jescciulue  sur  la  terre, 
Wahauua,  Ycul  ,  sunit  à  Ténorme  et 
inorganique  rocbe  Poppobanra-Ha- 
réba,  en  eut  Tétouba^Amatou-Ha- 
tott,  et  enfin  mourut,  ou  pjntdt  se 
métamorpboia  en  ponspère.  ïétonba- 
Amatou  Hatou  eut  pour  femme  le  sa- 
ble de  la  mer  et  pour  enfants  Ti  et 
Opira.  A  sa  mort  Ti  et  Opira  ,  quoi- 
que frère  et  sœur,  se  manereut  et 
donnèrent  le  jour  à  Obira-Rine- 
Mouna  qui,aprèsla  mort  de  sa  mère, 
devint  la  seconde  épouse  de  Ti.  De 
ce  nouvel  bjmen  naquirent  trois  fib , 
Ora,  Vanou,  Tilérij  trois  filUs , 
Hennatou-Mo  rr  ourou ,  He  n  aroa ,  TS  ou- 
via.  Les  trois  frères  épousèrent  les 
trois  sœurs  .  et  enfui  Tespècc  hu- 
maine commença.  Il  iaul  compaier  a 
celle  cosmogonie  ceUe  dont  il  est 
parlé  k  Tart,  Etoija-IUbai« 
î>  TAMFANA,  déesse  germaine  qui 
avait  un  temple  célèbre  chez  lesMar- 
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ie$  de  Tacite,  I  j  5i)|  ^ait  selon  les  oné  ;  c^est  Wichter  qui  a  le  premier 

uns  la  «léeate  des  sotti  ou  de  la  di-  donné  Tanfaoa  pour  déesse  du  feQ« 

vinalioD  par  les  baguettes,  selon  On  a  soupçonné  aussi  que  Tanfana 

milrrs  11  déesse  du  feu.  Dans  la  pre-  signifiait  simplement  le  temple  des 

raiine  lijpolLèse,  qui  est  h  r>]\\$  r»ro-  ièues. 

Lable,  Tanfana  serait,  iiuu  comme  TAÎSGATANGA,  c^eat-a-dire  wit 

ou  l'a  dit  j  une  divinité  allv'toriquc  en  trou  ci  trois  en  m/i,  divinité  pé- 

«ndogue  I     Foituie  4f 'PAn^ftH;  ruTieDnementîoncéepar  Acosla,  et 

mais  ttoe  Ut  soptême,  divipalrice  par  dans  laqaelle  les  missionnaires  ont  vn 

les  hi-^urlU  s  {Tan  en  anglo-      n,  un  lointain  reflet  de  notre  trinitd 

Z'âwdans  Ulphilasy  2Vûi  dans  les  (Laffîttau-,  Mœurs  des  sauv.,  iû)* 

monuments  rtiniqucs,  Teen  en  aile-  TA^'GRÀ  est  Têlre  suprême  cuea 

ïTTtiTid  ,  signifient  ?rinn;  Fana  veut  les  Iak  on  tes  (Sibérie), 

dli  o  laaîlrcsse).  Celle  espèce  de  cla-  TAÎS-K013AN,  dieu  chinois,  pre- 

lioiuancie  a  été  décrite  par  Tacite  mier  membre  de  la  irinité  soumise  à 

IGemianic,  i  o).  La  Laquelle,  cueil-  Kaug-I  {Voy.  ce  nom),,  préside  aux 

m  isvr  nu  arbre  fruitier,   était  pluies,  aux  orages,  à  la  grêle,  a  la 

cou|iéc  en  petits  cylindres  que  Ton  fondre  et  k  tous  les  phénomènes  mé- 

distmgnait  p<ir  des  marques  fixées  téoriqucs. 

d*avance;  puis  on  les  jetait  au  hasard  TAiNTALE,TAKTALTJS,T*i»T«Aflf, 
snr  line  ét.  ffe  blanche  :  de  leur  dis-  fils  de  Jupiter  (ou  de  Tmole)et  de  la 
poMlton  vclaltre  on  concluait  le  de-  uympbe  F*luto,  ouPlolis  ,  ou  Ploie, 
DOiK  HH'iil  licuieiix  ou  luiir^tP  de  IVn-  rfH;na  dans  la  ville  de  Sipyle  (alors 
li  epi  iàc  poui  laqut'Ue  ou  le»  cuusui-  couipi  ise  dans  la  i'brjgie)  ou  eu  da- 
tait. Gattt  ditînatîos  état!  ptaisquée  phlagonie.Il  est  célèbre  dflfflsrinsioiro 
tantôt  par  les  cbdÈs  ^  Tltat ,  tantôt  su  son  iKU  Pélops,  qui  vint  de  l'Asie 

Ëarlc  père  ou  la  mère  de  farailU*  Mineure  dans  le  rélqponèse;  et  dans 

laDsTue  de  Rugen  la  baguette,  cou-  b  mythologie  par  un  crime  quiatou- 

pcp  PQ  trois,  était  marquée  tantôt  de  jours  été  enveloppé  de  ténèbre?,  mais 

jjlaiic,  ianlôt  de  noir  j  le  consultant  qui  lui  mérita  dans  les  enfers  une  pu- 

plai  ait  ce?  petits  fragments  foiîioitrs  nition  exemplaire.  Quel  est  ce  crîme? 

enuùikibrc  impair, les  tiiuil  à  inuàuxe,  Les  auteurs  se  divisent  sur  ce  point* 

et  augurait  de  Favenir  par  la  couleur  Késumons  les  principales  opinions  : 

qui  était  en  maiorité.  CeHe  diniia-  il  enleva  1«  jeuaa  et  hean  Ganj- 

tion  par  les  tènet  se  relrenve  ausiî.  mède^filsdeTros;  a*  il  prit  par  tau 

chez  les  Scythes  (aodi^e  d'Hérodôta,  larcm  de  Pandarée,  et  prêta  un  faux 

JV>  ^7)>               Alains  (selon  serreent  a  celte  occasion  5  5*  il  of- 

Ammicn  Marct'lin ,  XXXI,  2) ,  enfin  fcnsa  Jupiter  eu  dccîarant  an  fleuve 

chei  les  (^îicTitTn^  (Ezéchiel,  XXI,  Asope  que  le  ravisseur  de  sa  lille  était 

SI,  ei  Uôée,  JV,  i3).  Tip  Iriom-  le  maître  des  dieux  j  4°  introduit  tlaus 

pbe  du  chrislianisiriC  daus  i  Aikii.a-  les  cieux  par  Jupiter,  et  invité  àpicu- 

gne  Ui^anéa^lit  pas  ccilte  superstition^  dre  sa  part  de  nectar  et  d'ambrosie, 

aeuiemeat.  on  v  ajouta  iifes  formules  il  déroba  ces  alimenb  dî?ins  afin  de 

dkrétîenncs  et  Ton  grava  sur  des  La-  léa  faire  goûter  aux  hommes  lorsqu'il 

'guettes  l'image  de  la  croix.  —  Tan  reviâidrait  sur  la  tenej  5*  il  révéla 

signifiait  feu  dans  les  dialectes  cel-  les  secrets  des  dieux ,  dont  il  était 

I  mm  Ï4«l«Aa  é(MtL.leil#^.  grand-prêtre  i    prépose  pai  Jupiter 
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K  la  garde  de  son  temple  dans  lUe  de 
Crète ,  il  «^appropria  un  dnen  ma- 
gnifique qui  aevait  partager  arec  lui 

cette  foncYiun  religieuse ,  et  y  quand 
Jupiter  le  réclama,  il  déclara  qu'il 
ne  savait  ce  qu'était  devenu  cet  ani- 
mal j  7°  enfin,  recevant  les  dieux 
chez  lui  à  titre  de  convives,  il  lear 
servit,  uliu  d  éprouver  leur  divinilé, 
les  membres  de  son  fils  Pélops.  Ju- 
piter coBnvt  bientôt  Taff^ense  ma- 
BÎficence  de  m  bôte  et  ressnidta  la 
Victime,  dontHînerve  avait  déjà  man? 
gé  une  épaule.  Le  supplice  de  TUn- 
tale,  selon  Euripide  el  Platon ,  con- 
siste à  tremblersans  cesse  au-dessous 
d'un  rocher  qui  pend  sur  sa  Icte.  La 
légende  commune  le  peint  en  proie  à 
une  soif  ijrùlante,  au  milieu  d'un  élang 
doulTeau  s'élève  jusqu'à  ses  lèvres 
desséchées,  puis  baisse  dès  qu'il  veut 
s  en  approcher  3  en  proie  à  uue  faim 
dévorante,,  sous  des  arbres  dont  les 
branches  s'inclinent  vers  ses  mains^ 
et  se  redressent  rapides  comme  ré- 
clair dès  ^n^ilTent  les  saisir.  On  mon- 
trait son  tombeau  K  Sipyle.  —  On 
donne  pour  femme  a  Tantale  tantôt 
Anlhémusîe  ,  tantôt  Euryanasse , 
dont  il  eut  Brontée  ,  Pélops  et  Nio- 
hé.  Quelques  mvlhniogues  nomment 
comme  mère  de  l^^élops  Cljtie ,  ou 
Dîoné  ,  on  Eurjlhénis ,  ou  Eupry- 
tone.  —  Il  est  évident  que  Tantale 
n*est  antre  que  le  grand  dieu  par  ex- 
cellence de  \ai^  Lydie,  et  peut-être 
'  le  chef  des  Trîlopators.  Tontes  ses 
aventares  le  montrent  identique  k 
Jupiter,  révélateur,  entouré  de  parè- 
drçs,  et  immolateur.  En  effet,  il  lia- 
hile  rOlympe,  il  boit  à  longs  traits 
Tambrosie,  il  garde  un  mont  qui  est 
un  Olympe ,  il  veille  a  un  temple ,  à 
la  Crète,  il  traite  les  dieux.  IS'est-ce 
pas  la  être  idenliqtie  h  Jupiter? 
Corap.  l'art.  Pélops. — Deux  autres 
Takialè.  iureut  :i"  un  dei>  iiiid  Am- 


phion  ctdeNîohé  ;  2«unfiUadnIférla 
de  Thyeste  et  d'Érope,  Péponse  d'A^ 
trée«  Ce  dernier  le  tua  et  en  fit  servir 
les  membres  â  Thveste  dans  le  festin 
qu'ail  lui  donna  lors  de  sa  réconcilia - 
lion  avec  lui.  Quelques  mythologues 
font  vivre  ce  Tantale  jusqu'à  l'âge 
d^homrae,  et  lui  donnent  pour  femme 
Clytemneslrc  ,  dont  il  fut  le  premier 
mari.  Agamemoon  le  tna  pour  être 
répottxdeceUe  fille  deTyndtree,  et 
c'est  afin  de  Yenger  sa  mort  qo*£- 
gîstbe,  amant  beorenz  de  sa  belle" 
sœur,  n'oublia  rien  ponr  la  décider  k 
se  défaire  d'Agamemnoo. — Ondonne 
le  nom  de  Tantalides  k  b  nombreuse 
postérité  de  Tantale;  îîiobé  surtout 
s'appelle  souvent  Tantaiis. 

TAPALIAPE.  K  Talafouî^a. 

TAPIiOS  ou  TAPHÎOS ,  râ^ioç , 
héros  éponyme  de  l'île  de  iûphos^ 
pa^isaitpour  Elsde  Neptune  et  d  Hip- 
potboé.  n  Tint  dans  Taphos  à  la  téle 
o'nne  tronpe  d'émigrants. 

TAPIOy  dieu  de  la  mvlbolo^e 
finnoise,  était  le  protecteur  des  abâ- 
les,  le  gardien  des  troupeanz  et  le 
grand  guérisseur  des  blessures.  De 
concert  avec  Tapiolan-Emenda  ,  sa 
sœur  ou  sa  femme  ,  il  présidait  à  la 
chasse  et  guidait  les  jeunes  héros  a  la 
recherche  du  gibier  j  mais  Tapiolan- 
Emenda  ne  leur  livrait  que  les  oi- 
seaux ■  Tapio  faisait  tomber  sous 
leurs  coups  les  bôte:;  timides  des 
bois  :  li  Ton  s^attaqnait  k  noe  béle 
féroce ,  il  fallait  ioTO^er  la  protec- 
tion d*Isis ,  le  géant. 

TARAIS  ou  TARAM ,  Ti&àiris, 
ToRAMis  9  le  dieu  du  tonnerre  cbes 
les  Celles  de  la  Gaule  ,  n'était  <pie  le 
tonnerre  personnifié  (TVmn  en  gaél. 
signifie  tonnerre).  On  le  regardait 
comme  prcsiclruil  aux  mL'k'ores  ignés, 
aux  jiluies,  aux  lemp<'tes.  On  l'a  com- 
p.u  é  ail  Jiipiler-Tonuâui  (Zévs-Bron- 
tseos)  du  monde  grec^romaîu^  et  par 


suite  à  Jupiter  ;  mais  ce  pargUèle  est 

f>eu  exact  si  par  Jupiter  oo  entend 
e  dieu  snnrême,  car  Hésus  etTeuta- 
lès  claicnt  s'.ïjn'ncui-s  h  T.ir.in.  Ou 
Toppu^ad  a  1  ui^lua,  i|ui  claiL  le  iiicu 
des  enfers  ,  et  sous  ce  point  de  vue 
OD  serait  tenté  de  croire  que  c*élaient 
les  deux  dieoi  principaux*  Fenel  re» 
garde  TuistOQ, comme  le  principe  du 
Bien,  et  Taran  comme  le  principe  du 
mal  j  et  pnnr  preuve  il  allègue  Tusage 
où  claieuL  les  fîermiins  de  compter 
par  nuils,  1  .lililiuliou  qu'ils  élahli^- 
saient  entre  les  Teutons  et  Tuislon, 
leur  graad  aïeul,  puis e^Biu les ncri* 
fiées  liumains  offerts  a  Taran.  Ces 
arguments  ne  sont  point  décisifs;  le 
dernier  surtout  ne  prouve  rieu.  Lft 
superslilion ,  en  immolant  des  hom- 
mes mix  (îîenx ,  croyait  souvent  im- 
inuler  la  victime  la  plus  pure. 

TARA.-PIA,  dieu  eslhe  qu'on  a 
comparé  quelquefois  au  Thor  scan- 
dinare^  était  adoré  sous  la  figure  d^nn 
oiseau  magnifique  né  dans  une  forêt 
du  mont  Tara-Pi  a  ou  Thorapilla  (an- 
cienne province  de  Livouie).  Cet  oi- 
.scaii,  dil-on,  s'envolait  kune  «époque 
hxe  vci  s  Vile  (rOF.sel.  Cette  ile,  que 
Ton  nummaiL  Cburi,  était  comme  la 
Bélos  des  Slaves,  et  rappelle  non- 
seulement  ces  Iles  saiiitesy  ces  lies 
blanckes  si  nombreuses  dans  Touest 
et  le  nord ,  comme  dans  Test  et  le 
sud  y  mais  encore  les  voyages  pério- 
diques de  Vénus  eu  Lybie ,  d'Apollon 
dans  sa  Cyclade  ,  de  Bacchus  dans 
Naxos,  d'Athànà  dans  son  lac  triLcj- 
nide^  des  dou^c  tlieux  dans  là  mari- 
time Éthibpîe.  Dn  reste,  Thor  est 
aigle,  et  comme  lui  Tara-Pia  araît  le 
jeudi  .sous  sa  protection. 

TARAS,  fondateur  de  Tarente  , 
passait  pour  fils  fîc  Ne  plu  m;  et  d'une 
nymphe  anonyme,  et  avail  ;i  Delphes 
une  chapelle  nù  on  lui  rcmidil  les 
honneurs  héroïques.  On  sait  que, 
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dans  le  langage  de^.éfliémértstes,, 

Neptunide  signifie  venu  par  iiK-r;' 
cch  reiît  dire  bimplfm, ni  que  la  vîUc 
épouyme  est  au  hnrd  de  la  mer.  An' 
reste,  les  filsncsunl  (Htf  les  émana- 
tions de  leur  père»  i  aras  eil  un  Nep- 
tune subalterne  j  UBMÎ.Iei  médaiUea 
tareotînes  lui  donnenl-eflel  les.  trsaU 
d'un  dieu  marin  armé  d*iui'  tiideoty  et 
quelquefois  de  la  massue  herculéenne^ 
et  chevauchant  sur  un  dauphin;  elles 
lui  donnent  atî«<:i  dîrers  atlrihiiîs'  re- 
laljis  à  la  feiiililc  dc.s  pays  environ- 
nants :  la  corne  d  abuiidauce,  i'aiu- 
phore  aux  deux  anses,  le  thyrse,  des 
grappes  de  raisin  j  parfoU  on  y  roît 
la  chouette,  symbole  de  Minerve,  pro- 
tectrice d'Athènes.  L'histoire  un  petf 
nébuleuse  des  siècles  qui  suivirent  lai 
prise  de  Troie  donne  comme  fonda- 
teur de  Tarente  le  lacédémonîcn  Pha- 
lanle,  chef  des  Parlhéniens(/^.  Pha- 
lante) — Un  autre  Taras,  regardé 
aussi  comme  le  fondateur  de  Tarente, 
était  fils  d*Hercule.  Il  est  probable 
que  c'est  le  même  que  celui  qui  pré- 
cède. Ifercule  etX*lepiune,  dans  les 
croyances  itaîtennes ,  rivnîent  ensem'- 
ble  la  plus  îutinic  (jonncxion  {Foy,' 
Portumne)j  et  l'on  a  ck-jh  vu  pins 
haut  la  massue  &tiLàliluce  au  trident. 

TARAXIPPE^  Taeaxippus,t«- 
fiitwwH,  génie  funeste  ani  c«Bnbai- 
tants  qui  se  disputaient  le  prix  de  la 
course  des  chars.  Son  nom  indique 
qn'll  portait  la  perturbation  dans W 
manœuvres  deschcvanx.  Il  paraît  que 
jauhi!,sîl  110  fut  tiguri- par  l  arl.  Va 
autel  cylindrique  place  à  rexlrcmile 
delà  carrière,  et  dédié 
passait  poqr  êtiv  son  domiçQe,  etsàna . 
doute  était  lui-même*  Dans  cette  by- 

Îothèse  ,  qu'était-ce  que  Tarazippe? 
lu  grand  fétiche,  unbëtyle,  an  anabl- 
j^nc  des  concstlc  Cvprc  ,  de  l,i  Svrie, 
ci  •  i  l  Sardaigue  et  des  Craighs  de  la 
(laulc.  Ce  bétyle,  il  est  \csà<^  recékil 
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QB  efprSt  reetenr  ;  mais  tonte  tUtne 
étazlcenséetiiim^e,  an  moins  de  temps 
k antre,  par  la  divinité.  Resterait  à 
dire  quelle  était  Cette  âme  :  le  Tara- 
lippe  d'Olympîe,  an  (lire  des  Elécns, 
était  Torabre  d'Œuoiiias  on  celle  de 
Mirtvle  ,  ou  dn  queltjue  excellent 
écu)ér  natif  d'Elidc.  Le  Tarnxippe 
de  Corinlhc  passait  pour  éUe  Glau- 
cos,  ce  fils  de  iiisypÈe  que  foulèreot 
aux  pieds  ses  propre* cneranx ,  lors 
de  la  célébration  des  jeux  fitnèbres 
d*Acaste  en  Tbonnear  de  sdn  père. 
Aux  yenx  de  quelques  personnes  Ta- 
raxippe  était  Nephme  Hippios 
ce  nom). — En  passant  devant  Tante! 
de  Taraxippe  les  cheraui  sentaient 
un  effroi  subit  qni  leur  faisait  pren- 
dre le  mors  aux  dents,  conrtr  ecu- 
nianls  dans  le  blade  ,  briser  Tessieu 
des  chars  eu  se  heurtant  dans  les  an- 
fracluosilés  de  la  borne  fatale,  et 
quelquefois  renverser  leur  maître  et  le 
louler  sous  leurs  pieds.— On  Tient  de 
voir  que  l'on  dtstin^ait  nettement 
an  moins  deux  Taraxippe., Il  est 
croyable  que  le  premier  était  consa- 
cré aux  mânes  d*UEnonDîis  et  de  Myr- 
tile^  et  que  le  second  était  sous  la 
protection  de  Neptune-Hippios,  ce 
protecteur  superbe  do  Corhillie  et  de 
l'isthme  que  battent  les  ilols  de  deux 
mers.  Les  combattants ,  avant  d'en- 
trer en  lice,  otîraienl  un  sacriiîce  à 
Taraxippe,  et  sans  doute  lui  adres- 
saient plus  d^uue  fois  des  Tœux  pen- 
dant la  coorse^  k  mesuré  qn^ils  s'ap* 
proebaîent  da  j^olnt  où  si  soÛTcnt  se 
brisaient  leurs  gjloriettses  espérances. 

TARCHON ,  prétendu  toudateur 
de  Manloue,  est  dans  TEnéideun  chef 
étrusque  qui  vient ,  après  l'expul- 
sion de  Mézence,  apporter  h  Evan- 
drc  les  insignes  de  la  rojaulé  et  le 
prier  de  rcguer  sur  les  '!  yrrliéniens. 
Est-ce  le  même  (iirun  Tarchon  fils 
d'Atys,  frère  de  1  jTrhèiàc  et  oncle  de 
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Toscos,  qui  ?ient  en  Italie  jfeferlet 
fondements  desdoQseeités  de  TEtru- 
rie  et  régner  spécialement  sur  la  villo 
de  Tarchon?  Nous  le  présumons. 

Gelui-lh  est  donné  comme  fils  de  Té- 
lèplie.  On  sait  que  Tarchon  et  Tar- 
(juin  sont  le  même  nom.  Tarquinies 
personnifiée  dut  donc  s'appeler  Tar- 
chon (/^.  Suidas,  art.  Ticp;^&'K/o»).  Cq 
nom. diffère  à  peine  de  Terracine  ou 
Tracbin.  Bnttman  [M^thologus^ 
t.  II,  297]  reman|ue  k  propos  des 
Tarqnins  qne  ce  nom  appartient  k  U 
série  des  noms  pélasginues  de  TJÎlra- 
rie,  M  non  à  la  série  naseoa. 

TARIMAD ,  autrement  ISekaeh  , 
est  un  des  six  princes  des  Ders  que 
îe  Roundéliecb  associe  an  terrible 
Ahriman  5  c'e^t  1<"  Dev  de  l'orf^neil. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Ched. 

T-AR-MOUTH  ,  et  quelquefois 

T*-ER  -  MOUTIl    (  T'-  ER  -  MÔOUTH  , 

Phebmcuth,  Phermooitth,  Ja  gran- 
de mère] ,  d*bù  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  tiré  leur  nom  de  Tbernmtxs, 
Pbermntbis,  est  proprement  Botttoy 
la  plus  ancienne  des  déesses  ^^f^' 
tiennes.  Du  reste,  ce  nom  appartient 
k  toutes  les  déesses  de  la  première 
dynastie,  Neitb  ,  Atbor  ,  peut-être 
Tpé,  Saté,  Anouke  ,  et  d\iutres  en- 
core ,  selon  qnc  le  myîhograpVie  les 
aljsorhera  dans  une  des  hautes  per- 
sonnes femelles  de  l'o^doade  suprê- 
me [J^oj,  KuA'^iÉruioÏDEs  ).  La 
braiiche  sébennvlicjue  du  Psil  (celle 
qd  scindait  le  Delta  en  deux  fies  se- 
condaires) s* appelait  Thennatîa(|iie 
(en  égyptien  Tbermôontb  on  Pher- 
màonth'  ;  proLn!)leraeirt  elle  devait 
son  nom  à  la  ville  de  Bonto,  anprcs 
de  laquelle  elle  avait  son  embon- 
chure. 

TAROA-TÉAI-ETOUMOU  est 
dans  la  cosmogonie  de  Taïli  Îp  dien 
suprême,  el  eu  conséquence  le  même 
<iu'Atoua  ou  iitgua(^^ o^,  ce  dernier 
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mol).  C'csl  à  tort  qu'on  a  voulti  tra- 
duire ce  nom  par  le  prodiicleiir  des 
tremblements  de  terre  j  il  signifie  la 
grande  tige  engendrante  ,  en  tant 
qu'excitant  les  tremblements  de  terre. 

TARPEIA ,  romaine  qui.  lors  de 
l'arrivée  des  Sabins  devant  Rome  , 
ouvrit  k  leur  chef  Tutius  un  chemin 

fiar  lequel  ils  devaient  pénétrer  dans 
a  citadelle.  En  récompense  de  cette 
perfidie  elle  avait  stipulé  que  les  Sa- 
bins lui  donneraient  les  bracelets  d'or 
qui  brillaient  a  leurs  bras.  Talins 
remplit  sa  promesse  avec  «ne  ponc- 
tualité dérisoire  :  tous  les  Sabins 
a  la  fois  jetèrent  sur  Tarpéia  sup- 
pliante ou  couchée  K  terre  leurs  bra- 
celets, et  tel  en  fut  le  nombre  qu'elle 
expira  écrasée  sous  ce  poids  magnifi- 
que. —  On  ne  pouvait  manquer  de 
donner  à  Tarpéia  un  père  qui  portât 
son  noraj  ce  futSp.  Tarpéius,  gou- 
verneur du  mont  Tarpéius  (  pointe 
méridionale  du  mont  Capitolin).  — 
La  fable  de  Tarpéia  reflète  celte  foule 
de  fables  slaves,  scytbes  et  Scandina- 
ves qui  nous  montrent  les  ^unes  fil- 
les et  l'or,  l'or  et  la  trahison  ou  le 
malheur  intimement  liés  l'un  h  l'au- 
tre; mais  il  y  a  là  quelque  chose  de 
plus.  Niébuhr  [Hist.  roin.)  l'a  ingé- 
nieusement démêlé.  Sous  le  mont  Ca- 
pitolin serpentaient  de  longues  ca- 
vernes dont  les  sinuosités  n'étaient 
connues  dans  leur  entier  que  d'un  pe- 
tit nombre  de  personnes;  on  les  ap- 
pelait la  perforation,  Trypéma,  Tar- 
péma.  Aujourd'hui  encore,  le  nom  de 
Tarpéia  revit  dans  une  tradition  po- 
pulaire ;  et  en  indiquant  ces  voûtes 
souterraines  ,  dont  la  carte  n'est  pas 
connue  et  où  il  serait  téméraire  de 
s'engager  seul,  les  vieilles  femmes, 
les  jeunes  filles  des  environs  suppo- 
sent la  Ria  Tarpeja  dans  son  laby- 
rinthe fantastique,  révense,  et  pour- 
tant souriant  aux  monceaux  d'émerau- 
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des,  de  perles  cl  d'or  qui  l'entourent 
jusqu'à  mi-corps,  et  sur  qui  se  reflète  ' 
en  pâlissant  la  clarté  des  flambleaux. 
Hia  Tarpeja  ne  Mgnific  pas,  comme 
dans  la  langue  poétique  des  Italiens^ 
la  coupable,  mais  la  pauvre  Tarpéia; 
peut  être  aussi  Ria  est-il  a  la  place  de 
lléa,  comme  dans  Iléa  Sylvia.  —  On 
sait  que  la  roche  Tarpéienne  ,  partie 
du  mont  Tarpéien  ,  était  h  Rome  un 
lieu  de  supplice,  et  que  de  la  on  je- 
tait dans  un  précipice  ouvert  au-des- 
sous de  la  cime  ceux  qui  étaient  cen- 
sés coupables  d'avoir  aspiré  h  la 
royauté.  Plusieurs  tribuns  du  peuple 
subirent  cet  affreux  supplice.  Sous 
Tibère  nous  voyons  encore  Sextus 
Marins  prouver  l'existence  de  cette 
coutume  barbare.  —  Deux  autres 
Tarpéia  furent,  la  première  une  des 
suivantes  de  la  guerrière  Camille;  la 
seconde  une  des  quatreVestales  primi- 
tives instituées  par  Numa. 

TARQUITE,  Tarquitus,  fils  de 
Faune  et  de  la  nymphe  Dryope,  fut 
tué  par  Enée. 

TARRA,  femme  do  créateur  taT- 
tien  Tane  ,  fut  mère  de  Po  ,  Arié  , 
Avié,  Atiéj  Matai,  Taunou-Ma- 
hanna.  Une  autre  cosmogonie,  en- 
levant h  T.'ine  le  titre  de  dieu  su- 
prême, le  donne  a  Etoua-Rahai ,  qui 
a  pour  épouse  0-Té-Papad.  Un  sys- 
tème mixte  admet  Tane  comme  fils 
d'ÉtouA-Rahaietd'O-Té-Papad.Dans 
cette  hvpothèsCjTarra  doit  être  aussi 
leur  fille,  et  aurait  pour  époux  son 
frère. 

TARTARE  (le),Tartarus, 
Txpcç  ,  est  dans  Hésiode  une  des 
quatre  essences  primordiales  ;  les  trois 
autres  sont  le  Chaos,  laTerrc  et  l'A- 
mour. Suivant  Creuzer  ,  le  Tarlaro 
est  la  propension  que  conserve  la 
terre,  ou,  en  idéalisant,  la  nature  dé- 
gagée du  chaos  sans  forme,  à  s'y  re- 
plonger partielîcracut,  Uni  à  la  terre  * 


^  ^K)Ogle 


(Gmt  dani  Hjâode),  le  Tartarê  ht 

père  de  Typhon.  Hygio  «joute  a  cettt 
liste  les  géants  Encelade ,  Gœos  y 
Ophion,  Cljtius,  Agriuf ,  Alémon, 
Epbialte,  Euxyte,  Échion,  Corydon, 
Phermis,  Tliéodaraas ,  Polybote,  Mé- 
népbiras,  Alcée,  Polyuhèine,  Japet. 
Dans  Âpollodore  on  donne  Écbidna 
comme  Tmie  des  fiUes  du  Tartare 
et  de  Ift  Terre.  —  Tartare  n'est  pas 
un  dieu  ordinaire,  c^est  un  lieu  divi- 
nisé, et  en  cela  il  favt  ajouter  à  Ti* 
dée  de  Creuzer,  qiii  ne  voit  en  lui  que 
la  personnificalion  d'une  propriété  ou 
d*un  pbénomèue.  LcTarlare  alors  se 
trouve  être  ouTespace  lénébreui,  ou 
les  t&èbres  nêoief.  Les  devi  id^es 
a*mipliquent  en  m^diologie  ^  mais 
(c^est  la  première  qui  domine  ici.  Qui 
dit  Tartare  dit  Tespace  où  règne  la 
nuit  éternelle  ,  en  djautres  termes 
l'enfer.  Plus  lard,  lorsque  la  mylbo- 
logie  sysléraalisée  orgauisa  l'enfer  et 
y  créa  des  sections,  des  bois,  des  fleu- 
ves» de  ?erdoyantes  prairies,  une 
espèce  delnmiere,  tandb^'on  asd* 
gnait  aux  êtres  divins  mais  ahrima- 
niques  Penfer,  aux  enfants  les  lim- 
bes, aux  femmes ,  anx  amants  y  anx 
suicidés  les  cliamps  des  pleurs  ,  aux 
béros  et  aux  sages  les  Champs-Ely- 
sées, on  réservait  pour  les  impies  et 
les  criminels  le  Tartare.  Trois  en* 
cemtes  de  hautes  murailles  Tisolent 
du  reste  de  Tabîme  :  le  PU^^thon , 
anx  ondes  de  feu ,  roule  circnlaire- 
mcnt  son  onde  brûlante  sous  les  gla> 
cis  de  la  forte  prison  5  des  portes 
dures  coraine  les  diamauts  en  fer- 
ment Vculrcc.  A  ces  portes  veille 
Tisiph  oue ,  aux  torcbes  rougeàlres, 
aux  cheveux  de  serpents.  C'est  Ui  que 
la  fondre  de  Jupiter  enroba  les  Ti- 
tans ^  c'est  Ik  qu  Uranus  avait  plongé 
ses  fils  sous  la  garde  de  Campé;  là 
enfin  Ixion  ,  Tantale,  Sysiphc,  Piri- 
^  .thoiis  y  Phlégyasy  et  les  autres  hom- 
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mil  nanoTtalis^s  par  Um  CÉimet, 

naissent  des  supplices  qui  ne  doivent 
pas  avoir  de  fin.  Ces  soppUces  en 
général  ont  quelque  chose  aélégant; 
et  c'est  a  tort  qu'on  a  répété  dans 
ces  temps  modernes  que  les  idolâtres 
de  la  Grèce  s'entendirent  mieux  a 
peindre  Tenfer  qu'à  peindre  les  déli- 
ces câestea.  Le  fait  est  que  Penfior 
du  Dante  et  Fenfer  des  Hindous , 
bien  moins  correct  lans* doute,  im- 
priment à  l'âme  une  commotion^nan 
compression  bien  plus  terrible  que 
l'enfer  des  Grecs. — INous  ne  déci- 
derons pas  si  c'est  le  Tartesse,  en 
Espagne,  ^ui  a  donne  1  idée  du  1  ar- 
taroy  et  li  jamaii  ce  beau  pays  d^Ait- 
dalousie  a  ét^  un  lien  de  déportatioB 
pour  les  Phéniciens  ou  autres. 

TARYOS  TRIGARA^OS ,  dica 
gaulois  représenté  sous  la  forme  d'un 
taureau  d'airain,  placé  au  milieu  d'un 
lac  de  même  nom.  Ceux  qui  avaient 
des  procès  se  rendaient  au  lac  sur 
un  lieu  Qsré  et  mettaient  chacun  a. 
part  des  gâteaux  sur  une  même|ilan- 
cbe.  Les  grues,  nombreuses' dans  ces 
parages  ,  venaient  s'abattre  sur  ces 
offrandes  symboliques ,  et  celui-là 
l'emportait  dont  ces  écbassiers  épar- 
pillaient la  pâtisserie  ,  ceux-là  per- 
daient au  contraire  dont  elles  dévo- 
raient les  gâteaux.  On  a  souvent  tra- 
duit Tanos  Trigaranoe/par  le  tan» 
rean  aux  trois  grues  ^  d'antres  JP^^ 
Vu  le  taureau  aux  Irob  tètes  {T^r- 
VOM  Ilricanmos)^  et  Ton  a  rappro« 
ché  ce  dieu  gaulois  de  Bacchus ,  si 
remarquable  par  ses  formes  emprun- 
tées au  taureau,  de  Jupiter -Crio- 
pbtbalrae,  et  du  taureau  Aboudad. 

TATOUSIO  ,  dieu  des  Magnaci- 
kas>  ancienne  peuplade  du  Paraguai, 
garde  jour  et  nuit  un  pont  de  bois  jeté 
surun  grand  fleuve  où  se  rendent  les  • 
âmes  quand  elles  ont  quitté  les  corps^ 
purifie  Us  unes  ^vant  de  les  Uisseiç 


Easser  au  séjour  eét«slc,  et  précipite 
!8  autres  dans  l'abiaie.  On  petit  pen- 
ser ici  au  pont  Tcbtnevad ,  gardé  par 
Tachter,  et  à  l'Acbéron,  (jue  doivent 
passer  les  âmes  ,  selon  les  Grecs* 

TAURICEPS  {à  icic  de  tau-^ 
reau):  i°Bacchus;  2"  Noplune  ; 
3"  tout  fleuve.  Une  (uianlilc  d'épi- 
ihêles  de  ce  gpnrc  se  lient  a  C(*îlc-ci 
ou  la  remplacent  :  tels  sont  los  inoU 
grecs  Taurocrane,  'i  aiiri»cé[)liale  (  et 
uoii  Tauticepliale)  ,  qui  out  absolu- 
ment te  même  sens).  Ajoutons  a  ces 
épîthèles  ctllèdî}  Tanropbage ,  man- 
peur  de  lAtiteaO;  ({«l'apparlttrilt  aussi 
aBacchnSy  cl  qtit^ourtaul  couneo- 
drait  h  Hercule.  Comp.  ABO^nAGEy 
LépRÉE,  P.ACCHUS,  JSeptu.\e,  etc. 

TAURUS,  ru9foç,  père  pulalif 
du  Minotaure,  élail ,  selon  les  évlic- 
inéristes,'  qui  ne  pouvaîenl  concevoir 
le  iiivllie  si  siujpknhi  laiireau,  uiiheau 
capilaiae  crélois  aimé  de  Pasiphaé 
{^oy,  MiNos).— Deux  autres  Tau- 
rus  sont  :  un  des  douze  Néléides;  un 
Crétois  vaincu  par  Thésée  dans  les 
jeni  donnés  par  Mînos. 

TAVIDES,  espèces  de  Runes  ado- 
rées par  les  insulaires  des  Maldives  y 
passent  pourdes  talismans  et  pour  des 
dieux.  Talismans  ,  il^  préservent  de 
tous  malheurs  ,  «îMerissent  de  toutes 
maladies^  inspirent  de  l'aniour  à  tonte 
personne  d'un  aulre  sexe  cpie  celle 

3ui  les  porte,  et  servent  cl\iphro- 
isia(^ues  aulaul  cjue  de  pbiUre;s.  Ccâ 
précieux  Thérapnim  sont  renfermés 
dans  des  boîtes  d'or  et  d'argent  que 
Ton  cacbe  sons  les  babîts,  ou  bien  se 
mellent  autour  des  bras  et  des  pieds, 
(Quelquefois  les  dévots  des  Maldives 
s  en  f  ormant  une  ceinture* 

TAYGÈTE  :  I»  T AYGETUs,  fils  de 
Jupiter  et  de  Taygèfe  ;  2"  Taygî:te, 
iille  d'A^^nor,  roi  de  Pliénirip  ,  sœur 
d'Europe  et  mère  de  Lacédèmon,  On 
soàime  cn(fore  uneT^YGÈTs  Alianti- 
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de,  et  par  conséquent  i^lébde.  —  tl 
est  clair  que  Tajgèie  est  la  pcrsoiinî- 
fication  du  mont  Taj^^i  tc  en  Laconîe. 

TAZEBOG  ou  DA^ËBOG,  Paoa- 
lastia  des  Slaves  f  passe  pour  le  gar* 
dieu  des  liiigottfcacbés  sous  la  terre^ 
et  le  dispensateur  de  ces  trésors. 

TAZl;  la  Terre  en  tantquedées^ 
selon  les  Mexicains.  * 

TCIIAIND  V.  /^^  MouKDA. 

TCHAINDARAVALI  ,  première 
fille  de  \  iclinou  et  do  Lakchmi,  pre- 
mière femme  du  dieu  biudou  de  U 
giierre  Skanda ,  s'appela  depuis  son 
mariage  Tédjavani. 

TCIIAI^OIRA,  figure  comme  une 
des  huit  Mal  ris  Ott  Saklis;  elle  pré* 
side  au  !N.-0.  et  a  pour  surnom  Apa- 
radjila,  Tinvinclble. — Tcliaudika  est 
aussi  un  surnom  de  Moiinda. 

TCHANDRA  onSOMA  ,  ic  dieu 
de  la  lune  aux  ludes.  «^st  tour  H  to«r 
lemeHç  et  màlc;  mais  c'est  surloul  ce 
dernier  r6!e  qu  il  aileclioune.  Déesse, 
il  prend  le  nom  de  Tchandri.  Dans 
une  classification  des  dieui  hindous  , 
c'est  îndubilablement ,  il  la  famille 
brahmaïque  qu'il  appartiendrait  j  mais 
on  aurait  tort  de  le  compter  |iarmi 
les  huit  Souargas  ou  Vaçons  :  il.  est 
un  des  neuf  dieux  recteurs  des  neuf 
sphères  célestes,  et  dans  cette  liste  il 

fiaratl  le  second  *  Souria,  le  soleil,  est 
e  premier  :  Tcliandra,  qui  vient  en> 
snile,  et  qui  en  conséquence  se  trouve 
pliicé  au-dessus  de  lui  et  plus  éloigné 
de  nous  (ielon  les  Brabmes  et  les  Vé« 
das)|  Tchaodra^  qu'on  regarde  com- 
me l'humidité  primitive  »  préside  aux 
eaux  vitales,  aux  pluies»  hla  fertilité, 
et  plus  spécialement  aux  herbes  mé- 
dicinales. Ici  sans  doute  on  reconnaît 
la  source  de  tant  de  mjtlies  relatifs  a 
la  magie,  et  dans  lesquels  la  lune, 
fécondatrice  de  la  trrre,  sur  la(|uplle 
elle  épanche  k  tlols  des  germes  in- 
visibles,  est  ceniéc  tantôt  la  cuni' 
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plice,  la  collaboratike  de  ces  magi- 
ciennes  puiitamtes  (jui  la  font  f  bon 
^  malgré ,  descendre  snr  la  terre 
nar  la  force  de  leurs  ckarmeiy  de 
ieiirs  herbes,  tantôt  la  magicienne 

Çar  cicellcnce  {P^oy.  Hécate).  — 
'chaoïlra  est  mMe  lorsqu'il  est  en 
opposition  avec  le  soleil  j  c'est  lors- 
qu'il est  en  conjonction  avec  ce  grand 
a4tre  aa  il  est  cenié  femelle  et  qa^il 
pend  le  nom  de  Tclindrî.  H  derait 
le  jour  au  pracijapait  Abri  (on  Allé- 
lien).  Il  eut  27  femmes,  toutes  fîUcs 
de  Dakcba  et  de  Praçoiilî.  On  de- 
vine aisémeut  cjue  ces  27  icinines 
sont  les  27  jours  (jue  Ton  alUil>uait 
k  la  période  lunaire,  ^iklas  Miiller 
(  Gtauben ,  Kunst  und  fVissen- 
ê^aftd.alt^Smd.f^.  iAg,  etc., 
SS8y  etc.)  établit  une  distinction  en- 
tre Tcbandra  et  Sonia*  Cependant  le 
second  jour  de  la  semaine  (jour  de 
la  lune)  s'appelle  indifféremment  aux 
IndesTchanaradinara  ouSoraadivaça. 
'—  Tchandra  ayant  ciilevc  la  femme 
de  son  collègue  Yribasj^ati  la  ren- 
dit mère  de  Boodha,  disciple  dn  sage 
Dailia  Sonkra ,  et  mari  d*l]a,  fille  de 
Yairaçonata.  De  ce  mariage  naquit 
Pourou  )  tige  des  Tchaudravansi. 

TCHAISGNO  ,  dresse  cbinoise  de 
la  lune,  adonné  son  nom  aux  sour- 
cils fins  et  taillés  en  arc  qui  distin- 
guent les  belles  Cbinoi^^es.  et  que  Ton 
eompare  au  croissant  de  fa  lane 
n^ ayant  que  dem  îoars  de  date. 

TCHERISOBOG  eu  TCI{ER- 
NOIBOG  (vulgairement  CzebuobogJl 
c'est-k-dire  le  dieu  noir  opposé  • 
Bielbog,  le  dieu  blanc  ,  le  bon  prin- 
cipe ,  rOrmuxd  des  Slaves,  était  censé 
l'auteur  du  mal  ,  du  crime  et  de  la 
mortj  c'était  Télernel  ennemi  du 
genre  humain.  Les  apparitions  e£» 
Irajantesy  les  songes  pénibles,  les 
dangers  Tenaient  de  lui.  Ou  le  repré- 
iwlait  me  des  formel  Udfm  f 


mi 

comme  les  Gong^or  et  les  Erligs 
des  Kalmooks.  Les  Slaves  cher- 
chaient à  r  [  li  iT  par  des  sacrifi- 
6Ct|  par  des  ofiraiules ,  et  dans  les 
ass«'!T>Mecs  populaires  ils  buvaient 
dans  une  coupe  consacrée  en  même 
temps  au  dieu  bienfaisant  et  au  som- 
bre adversaire  de  Bielbog. 

TCHINNABIASTAKA  (la  déesse 
sans  téte)  est,  dans  le  Dévimahatmiem 
extrait  duMarkandeîaPoarana,  Bba- 
Tanidans  sa  lutle  avec  le  géant  M- 
coumbba.  On  lareprésenle  nue,  jaune, 
fa  le  le  Ii  demi  séparée  du  tronc,  ornée 
d'un  long  collier  de  crânes,  et  pres- 
sant du  pied  le  corps  de  Siva  ,  sou 
épuui.  i>c  ics  quatre  maïu^,  deux  sem- 
wentdîre:  <e  Approche  sanscrain  te,» 
et  même  bénir  cçuiqui  osent  H  fier  à 
eette  invitation  $  b  troisième  brandit 
un  g^iiv^  -  I  '  quatrième  tient  un  cràae 
de  géant.  Des  cadavres  renvîronnent, 
la  déesse  a  bu  leur  sang  j  mais,  insa- 
tiable de  ce  breuvage  effroyable ,  elle 
a  fini  par  se  couper  la  gorge,  aiiu  que 
le  sang  qui  jaillit  dç  sa  plaie  salis[a&se 
à  cette  soif  sans  cesse  renaîssanle. 
Quelquefebs  on  voitene  de  ses  mains 
supporter  cette  tâtOf  h  peine  ratta- 
cbée  au  cou  par  quelques  lif  ^menla* 

TCHOUBDARAS  ,  ouvriers  cé- 
lestes qui  ,  selon  k  hiérarchie  brab- 
maïque,  exécutent  sous  les  ordres  de 
Viçouamitra  ,  Tarchitecle  divin  ,  les 
ouvrages  merveilleux  que  La  nature 
offre  a  nos  regards. 

TGHOUDOMORSKOÏ:,  c'csU- 
dire  1  être  marîtinHiTchoiide(ou  Scy* 
tbe),  était  nn'monslre  isarin  suborr 
donné  au  souverain  des  eaux.  On  Ta 
comparé  au  Triton  grec -romain  , 
dont  il  a  cflectivemonl  Tt mplui ,  mais 
qu  il  (iépa&se  beaucoup  pur  la  mous- 
truosité  de  ses  formes. 

T€HOUR ,  die»  slafe  qui  préside 
aux  arpentages  «  a  été  comparé  par 

hmm>vm  U  din  Tcin»  Z 
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Romains,  et  pris  pour  le  protecteur 
des  cliamps  et  des  terres  arables. 

TÊA,  antique  tiéecise  ulaiulaise  , 
appartenait  au  régipiç  tout  sacerdo- 
Ul  desTuatlia-DaoaB.  Comme  des  di- 
vinités les- plus  bmevs^Sy  on  fit  d'elle 
im  être  réel ,  un  lire  liumain  :  op  dît 

aue  fille  de  Lugliaîdliy  un  des  deseen- 
iUDtsdllb,  et  femme  du  roi  Erream- 
lion  ou  HérëmoQ  ^  elle  Cunda  Téa* 
mîîuir,  cité  qui  porte  son  nomj  car 
mhuir yeul  dire  siège,  palais ,  et  il 
■  est  évident  que  rélétnentiailial  U 
nom  de  la  déesse. 

fille  de  Tcuthras,  roi  d'une  pai  iie  de 
la  Phryi^ie  comprise  depuis  dans  la 
Mysîe,  échut  en  partage  au  T^amo- 
nîde  Ajiix  ,  et  en  eut  Eurjsace  ^  qui 
lui  snocéda  au  préjudice  <r£anttde  , 
son  fils,  qu  il  avait  eu  de  sa  femme 
légitime Glauca.  Tecmesse  figure  dans 
la  pièce  à'AJOX  furieux  de  So- 
horle,  et,  sans  y  constituer  vérila- 
lement  un  rôle ,  y  forme  un  des 
personnages  les  plus  remarquables 
que  ranliquilé  grecque  nous  ait  lai*- 
SC6  eu  fait  de  rôles  de  Icinraes. 

TECTAME,TecTAMU8,  TUrar 

ft,ûf ,  fils  de  Dorus  et  arrière-petit* 
fils  de  Dencalion,  conduisit  en  Crète 
une  colonie  d*ËtoUens  et  de  Pélas- 
gnes,  épousa  niie  fiUç  de  Crelée,  et  en 

eut  Aste'rlus. 

TEGÉATE.Tegeates,  Tityurnff 
Ton  des  5o  Lycaonides,  fonda  Tégëe 
et  y  régna.  Est -il  besoin  de  dire 
qu'il  n'y  a  ici  (jue  de  la  mythologie 
locale,  et  que  Tcgée,  une  des  cités  Tes 
plus  célèbres  de  ï'Arcadie,  s'emploie 
souvent  pour  désigner  l'Arcadie  elle- 
même?  Ainsi  on  nomme  Pau  Te- 
geieos  y  Atalante  Yenatriz  Tegesa , 
CaUisto  Yirgo  Tegca^a ,  Carmente 
Tegeca  Sacerdos,  Mercure  Tegeali- 
cus  aies. — On  donne  h,  Tégéate  pour 
imn»  Vk^i  pour  fils  ^éphrosy 
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Hlmon,  Cydon ,  Arcbide  et  Gortyn. 
A  propos  de  ce  dernier  et  de  Cy- 
don, tous  deux  éjjuoyuies  de  villes 
crétoisçs  ,  remarquons  qu  il  y  eut  ' 
ausdf  çn  Crète  une  Tégee ,  Tegea 
on  T^geum,  Cetiïlégéc  qu'ltatt 
le  temple  célèbre  de  IfiperTe  Al(Se  y 
bâti  par  Scopas  sur  le^  rmnes  d*ui| 
temple  ancien  qu'araîl  consumé  Pin^ 
cendie  pcndaatla  guenro  du  Pélopo- 
nèse.  On  voyait  sur  ?es  murailles 
les  chaînes  que  les  LacédémonicDS 
avaient  apportées  pour  cinmcncr  les 
risonniers,  raïuiurc  de  Marpesse, 
ellîqueiisc  veuve  qui  s'clail  disliu- 
gue'c  Jdijj)  Taclioa  contre  Lacédé- 
moue ,  avec  la  bure  et  la  peau  du 
sanglier  de  Calydon ,  données  jadis 
par  Méléagre  k  la  belle  Atidante, 

TEHMOURETS  ou  TERHMOU. 
RATS,  troisième  roi  de  la  djnaslîe 
des  PichdadicDs,  fut  père  ,  ou  frère^ 
ou  fils  de  Vivengham.  U  régna  9  o  ans 
et  mourut  dans  une  extrême  Tieil* 
lesse 

TÊI-KOUAN ,  dieu  chinois  des 
naissances,  de  l'agricullure  et  de  la 
guerre,  Cùt  le  troisième  membre  de 
U  tfinité  sous  les  ordres  de  Kang-L 

TÉIQOU,  la  seconde  dca^atrt 
smurs  que  la  religion  mexicaine  regar-* 
dait  comme  présidant  a  Tamour* 

T£LA]\10N,  Ta^^«»,  fils  dta. 
que  et  d'Endéis  ,  avait  pour  frères 
Pbocus  et  Pelée  j  le  premier  t  il  f4t 
vrai,  était  d'nuc  autre  mère  que  lui. 
Tclainuu  et  l^hucus  avaient  souveat 
été  euqucrelie.  Liujourqu'iU  jouaient 
au  dis  jue,  le  palet  de  Telaniou  cassa 
la  lèle  a  iMiocus  et  le  lua.  Edijue  ne 
voulut  pas  croire  que  ce  maliicur  fut 

inroldqlaife  et  condamna  son  f|ls  à 
Peul.  Télaroou  s^cmbarqua  et,  lorsr< 
qu*il  fiit  un  peu  éloigné  du  rivage,  en- 
voya un  aiui  jurer  H  son  père  que  le 
fratricide  qu^on  lui  icpruchait  était 

involoulaîre.  Éaguci  Ini  fit  répi»i)dr« 

3a. 
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(^u  il  eut  k  plaider  sa  cause  de  dessus 
le  faîsteau,  mais  sans  mettre  le  pied 
sur  le  rivage.  Tâamon ,  en  effet , 
plaida,  dans  le  port  etdedestns  le  na- 
vire (|m  devait  remporter  vers  d'au- 
tres rivages^  puis  fit  voile  pour  Sa)a> 
miiie.Lk  le  roi  Cycbrée,  après  Tavoir 
expié  ,  lui  donna  en  mariage  sa  fille 
Glancé.  Dans  îa  suite  Télaniou  ,  de- 
venu roi  de  Salaraine  par  la  mort  de 
son  Leau-père ,  épousa  encore  deux 
autres  femmes':  i**  Pcribéej  2"  Hé- 
sionc.  La  première  le  rendit  père 
d*Ajax,  la  seconde  loi  donna  Teucer. 
Ce  nom  vent  dire  leTroyen,  ets^har- 
monise  k  merreille  avec  le  caractère 
de  sa  mère  ,  fille  de  Laomédon  et 
-sœur  de  Priara.  On  sait  qu'U^sione, 
arrachée  par  Hercule  atf  colosse  ma- 
rin qui  devait  la  dévorer,  prise  dans 
Troie  p  11  Horcule  ,  n  .  ;iiL  été  donnée 
àTélniiiLu  p;ir  ce  iicros.  Le  roi  de 
balauiHir  av  lit  mérité  celte  récom- 
pense par  la  liJélilé  et  la  bravoure 
qu^il  avait  dculuyécs  k  la  soile  du  bé- 
ros  dans  la  çierre  des  Amazones, 
dans  Peipédition  contre  Laomédon  , 
dans  le  combat  contre  le  géant  Al - 
Cjonée.  Télamon  avait  aussi  pris  part 
k  Texpédition  des  Argonautes.  Trop 
âgé  pour  marcher  en  personne  au 
siège  de  Tr(ûc,  i!  y  envoya  ses  dnix 
fils,  Ajax  el  Teucer. LesSalaminiens 
monlraieut  encore  du  temps  de  Pau- 
sanias  le  rocher  sur  lequel  Télamon 
s^était  assis  pour  suivre  des  jcui  ses 
deux  fds  partant  pour  Troie.  Ajax 
périt  pendant  le  siège,  victime  de  ses 
propres  fureurs,  et  Teucer  revînt 
seul.  A  sa  vue,  Télaition,  plein  d^une 
fougue  juvénile,  se  laissa  entraîner  k 
un  violent  accès  de  colère;  et  dit  h 
Teucer  que  puisqu'il  n'avait  ni  empê- 
che' ni  ven^e  îa  înoi  t  de  sun  frère,  il 
pouvait  k  jamais  quitter  Sal.imiuc. 
C'est  alors  que  Teucer  alla  s'établir 
daus  l'île  de  Cj^pre.  Ulysse,  quiTavait 


ttapùtié  snr  Ajax  dans  la  contestâfioii 
relative  aux  armes  d*Aebille,  s'étaot 
montré  avec  sa  flotte  devant  Sala* 

mine,  Télamon  l'attira  au  milieu  des 
écneils,  et  le  roi  dlthaqne  vit  périr 
for  ces  brisants  la  plus  grande  partie 

de  ses  vaisseaux. 

TELCHIN  figure  sur  la  liste  des 
rois  de  Sicyone ,  contemporains  de 
l'apparition  des  luachides  en  ArgoJi- 
dc.  On  lui  donne  pour  mère  Eiirops, 
pour  aïeul  Égialée,  pour  filsTliclxion, 
et  on  loi  impute  la  mort  d'Apis  {f^oy, 
ce  nom).  II  est  évident  que  Tefcblii 
est  la  personnification,  sinon  des  Tel- 
cbînes,  du  moins  de  la  race  métallur* 
giste  dont  les  chefs,  les  prêtres  ou 
les  ancêtres  s'appelaient  Telchins. 
Apis  entre  Telchin  et  Theliion  sem- 
ble indiquer  qu'une  race  métalfur- 
gisle,  propriétaire  primitive  de  i'E- 
gialée  (Acliaïe),  lut  vaincue  par  une 
race  agricole  :  puis,  an  bout  ne  quel- 
que temps,  prit  sa  revanche .  Eu  cou- 
tinuaut  cette  hjpotlièsc,  Telchin 
semble  la  force  brute,  Tbekion  Va- 
dresse,  Telchin  le  forgeroQ|  Tbel- 
zionrenchanteur.  Comp.  Telchivès 
cl  Tuatha-Dadan. 

TELCHINESy  TO^z^ey  génies 
que  la  religion  primitive  des  Grecs 
regardait  comme  métallurgistes ,  ma- 
giciens, vétérinnires,  et  que  plus  lard 
on  s'haliituali  classer  parmi  les  êtres 
malfaisants.  Ces  dieux  furent  imagi- 
nés sous  une  influence  analogue  à  celle 
qui  présida  à  la  création  des  Cabiresj 
mais,  reçue  par  des  peuples  qui  corn* 
mençaient  k  se  livrer  a  Findustrie , 
ridée  première  (celle  de  divinités  û- 
dériques  et  cosmogoniques)  s^effaca 
bientôt  ponr  laisser  proémiiicr  celte 
d'inventions  et  d'opérations  indus- 
trielles. A  la  tête,  ne  celle-ci  figura 
sans  doute,  au  moins  dans  nombre 
de  contrées,  la  métallurgie,  sonrce 
la  plus  féconde  des  richesses*  L'ei' 
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Iraclîon  et  la  manipulation  du  cuivre, 
du  fer,  la  m^tamorpKose  dMnformes 
cl  impairs  minerais  en  masses  presque 
homogènes,  en  ustensiles  et  ioslru- 
mcuts  do  première  nécessité  étaient 
h  la  fois  des  merveilles  et  des  bien- 
faits. Comme  ixiduitUicls;  les  Tclchiues 
ne  sont  pas  seulement  métallurgistes^ 
on  les  Toit  anssi  tra?a2ler  la  pierre 
et  fabriquer  des  idoles.  Ainsi ,  outre 
la  barpe  de  Saturne,  outre  le  trident 
de  I^epiune,  ils  font  les  statues  de 
Minerve  à  Teumesse  en  Béolîe  (Pau- 
sanias,  Béot^^e»  19),  d'Apollon  et 
de  Junon  h  Camîre  et  a  Lînde,  dans 
l'île  de  Uîiodes.  Ces  deux  villes,  ainsi 
c]Ue  celle  de  Jalysc  aussi  h  Rhodes, 
semblent,  dauà  Tesprit  des  traditions 
anciennes,  avoir  été  fondées  par  eux; 
et,  si  l'on  voulait  s'engager  dans  le 
domaine  des  hypothèses,  peut-être 
trouverait-on  dans  les  fameuses  et^an- 
tiques  subsimclions  cvclopéennes  do 
Péloponèse  des  rapports  avec  le  pré- 
tendu séjour  des  Telchines  dans  cette 
péninsule.  On  veut  aussi  qu'ils  aient 
été  navigateurs.  Ce  trait  douteux  de 
leur  léirende  est  du  soit  aux  émigra- 
tioDs  qu'on  leur  attribue  [V^oy.  plus 
bas),  soiL  a  la  connexion  des  travaux 
métallurgiques  et  de  la  navigation, 
soit  a  rhabilcté  prophétique  avec  la- 
quelle,  k  la  yue  de  cerlains  phénomè- 
nes naturels,  et  notamment  de  cer- 
tains mourements  des  ammani  aqua- 
tiques, ils  indiquaient  les  temps  fu- 
nestes oupro|pioes  ans  Tojages  mari- 
times. Jusqu'ici  nous  n'aTôns  consi- 
déré les  Telchines  que  comme  génies 
bienfaisants.  Mais  presque  toujours, 
au  raoiûs après  !c  triomphe  des  légen- 
des purement  helléniques,  ils  figurent 
dans  la  poésie  et  la  mythologie  com- 
me élrcs  funestes  et  jaloux.  Us  s'oc- 
cupent k  faire  des  charmes  nuisibles  \ 
ils  jettent'snr l'homme,  sur  les  plan- 
tes un  œil  fasctnateur^  ils  épanchent 


sur  les  jeunes  tiges  des  arbres  les  eaux 
sulfureuses  du  Slyx  (Strab.,  1.  XIV), 
et  les  font  ainsi  périr.  Par  eux  aussi 
les  animaux  meurent.  A  Sicvnne,  ils 
donnent  la  mort  au  prince  Apis  (Apol- 
lodore,  II,  1,6;  comp.  I,  vu,  6). 
Ailleurs  (liiinère,  Z?£^c.,  ix,  4>  p» 
5  60  d'éd.  Wernsdorf],  la  médedne 
même  devient  entre  leurs  mains  per- 
fides un  moyen  de  nuire,  et  leurs  pr^ 
parations  pharmaceutiques  récèlent 
des  poisons.  Au  dire  des  Grecs  pos- 
térieurs, les  Telchines  auraient  formé 
un  peuple*  Sicyone,  la  Crète,  Cypre, 
Rhodes,  puis  le  continent  (évicfem- 
meutle  continent  asiatirpie,  laDorido 
ou  quelque  autre  nT!i;le  de  la  Carie) 
les  recurent  successivement.  Leur  sé-  *  . 
jour  a  Sicyone  était  antérieur  a  l'ar- 
rivée des  Inachides  dans  le  Pélopo- 
nèse, puisque  Apis,  filsdePhoronée, 
vint  leur  ravir  ou  cette  ville  ou  la  ré- 
gion environnante,  et  que  plus  tard 
ceux-ci  le  tuèrent.  Ce  meurtre  ne  put 
leur  rendre  leur  antique  prééminence: 
il  fallut  quitter  la  presqu'île  dominée 
par  les  colons  phéniciens,  et  revenir  - 
à  l'est.  Rhodes,  qui,  après  la  Crète 
el  l'île  de  Cvpre  ,  leur  offrit  un  refu- 
ge, ne  fui  poiiil  jiour  eux  un  empire 
tranquille.  lU  eurent  à  combattre  y 
dit-on,  les  Titans,  premiers  habitante 
du  pays.  Ceux-ci  périrent  submergés 
par  une  inondadon'oa  délnge^partiel 
que  les  Telchines ,  plus  habiles,  eu- 
rent le  bonheur  de  pr^vi^,  et  auquel 
ils  échappèrent  en  se  réfugiant  sur  le 
continent  qui  fut  depuis  l'Anadhouli* 
C'est  k  Rhodes  surtout  que  les  my- 
thologues présentent  les  Telchines 
comme  se  livrant  aux  opérations 
magiques.  Leur  départ  laissa  le 
champ  libre  aux  Hcliastes  ,  adora- 
teurs du  ieu ,  qui  alors  établirent  k 
Rhodes  le  culte  au  solml.Cependantil 
parait  que  des  pratiques  mystérieuses  t 
relative!  k  leur  culte ,  se  conseryèreni 
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ddtts  on  temple  dît  lemple  d'Ocrî-  le  dogme  des  pniîîlîoTis  infernales. 
dioD,  ancien  héros  qni  vraiscmhLible-  EriHn  il  prétend  qnc  le*?  Telchines 
rrtfnt  avait  C\é  nn  de  leurs  prèlres.  furent  siiupleinenl  des  prèlrcs. 
t^uelqneloii  on  présente  les  Telchi-  TELEBOAS,  TtiXtoôuç  ,  héros 
nés,  ces  fabricateiirs  de  la  liarpé  de  éponymc  les  îIm  TéléboTdcs,  depuis 
Saturne,  comme  ayant  enlevé  Pins-  Tapnie,  dans  le  golie  lic  Leucade, 
tfuuienl  homicide  à  ce  diea.  D'autre  arait  pour  aïeul  Lélex*<-^Deuz  au- 
part,  ajooto-t-OD,  ilsâéreot,  cott-  ires  TÈLhoàê  Atrest  :  1*  tin  Cen- 
loîntement  avec  Itkéuiîde  Caphrre,  tftnre  tué  atax  noces  de  PirithoUs  par 
IffépItHié  dalit  nie  de  Rbodes.  Ea&n  Ifeslôr  «fu^îl  avait  Blesaéj     tin  des 
etli-mémessOlllfilsdeThalassayC'est'*  cînqnanle  Lycaonides. 
h-dire  delamer^  lïnlie  ('A^/«,  ma-  TÉLÉDAME,  Teledamus,  Tt- 
tiiie),  leur  soiir ,  lut  aimée  de  !Nep-  y*t^ttftoç,  fils  d*Uljs$e  et  de  Gal/pso. 
tune.  Leurs  nom?,  ëpars  chetlesan-  TELEGONE,  TELEiGorrus,  fr 
cicns,  sonl  INIylas ,  Ljcns,  Ormènc  ,  Xiyétoç,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé,  na- 
INtVnn,  Mimon,  Aclee,  Mycalesse.  quit  dans  Tile  d\ïa  ,  magique  et  bn- 
De  tout  ceci  Saintc-Croiï  {3frst.  dti  raide  résidence  de  sa  mère ,  en  partit 
ptt^'y  $  I,  ch.  5)  a  cru  pouv  oir  cou-  par  son  ordre  pour  aller  h  la  recher- 
clurc  que  les  Telchines ,  instituteurs  clie  de  son  père,  lut  poussé  par  la 
du  culte  de  ?(eptune ,  soutinrent  en  tempête  sur  les  rives  dlthaquc  ,*  et , 
^mat  de  ce  «en  uAe  gtteire  daoi  forcé  k  cette  tilde  eitrânité  parla 
rÉgialée  contre  Âpis,  fautent  dit  besoin,  se  mit  a  pilfer  les  camsagnes 
culte  de  Saturne;  et  qu'eipoUés  da  pour  vivre.  Ulysse  infinrlné  de  «es 
Continent  grec,îts  allèrent  porter  leurs  déprédations  Tint  le  repousser  avec 
doctrines  dans  Rhodes^  ou  ils  eurent  Téléraaque  ,  et  tomba  morteUeTnenl 
la  même  lutte  k  renouveler  contre  blessé  par  la  lance  de Télégone.  Seu- 
les adorateurs  de  !\hée  (il  aurait  pu  tant  sa  fin  procbaine,  il  se  souvint 
dire  Tilee,  Titaia),  la  Terre.  Ceui-  d*un  oracle  qui  lui  irnll  prédit  en 
ci  périrent,  disent  les  mythes  les  plus  vers  bexamèlres  qu'il  mourrait  de  la 
télaillés,  victimes  des  vengeances  de  main  de  son  filsj  et  soudain  il  de- 
Vémts  h  (ji:i  ils  avaient  refusé  IVn-  manda  quel  clail  cet  étranger  delà 
trée  de  leurs  îles,  et  qui  les  punit  en  niaiu  duquel  il  mourait.  TélegoW 
Itttr  inspirdnt  un  amotuf  désordonné  alors  se  montra,  déclara  sa  naissance, 
pont  leur  mèH\  Que  désigne  cet  et  teçnt  ses  derniers  sonptrs.  «  Aiod 
amonr  érideminent  allégoriqae?  U  Tarait  décrété  rimmoamePestio;» 
dépopulation,  suite  des  iacdfices  ha*  letir  dit  MlnerVe,  toujours  es  Ikt^ 
mains7oiiropiniàtreté  avec  laquelle  dans  les  aveuidres  d'Ulysse.  i^P^^* 
ils  restèrent  sur  leur  terre  natale  me-  donne  à  Ion  fils,  ô  roi  d  Ithaque î  ne 
liacée 


pt  I  _  ^  ,      j  ^ 

vèrent.  .Sniute-Croix  ajoute  que  Té-  goae  n'elait  pas  né.  Du  reste,  Tél^ 
panchenieiit  des  eaux  snlfureiii^cs  at-  maque  épousa  en  même  temps  CircJ' 
irihué  par  la  fable  aux  Tcliliiues doit  Nul  doute,  lorsque  l'on  rapprôtîW 
e^entelidre  des  Inslralions ,  et  censé-  .  ces  deux  mariages,  que  Ton  ne  VW* 
qnemmeiit indique  qa*Us v^ndîrent_  tteltement dansTéiégone et Tâétf^ 
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que  la  prorogation  d'Ulysse  ;  c'est  texte  pour  refuser  sa  part  des  dan- 

ainsi  qu'Hyllus  épouse  lole.  Il  est  gers.  Jeune  encore,  Teléraaque  lom- 

vrai  qu'Iole  est  jeune.  Ces  mariages  ba  dans  la  mer ,  et  fut  sauvé  par  ua 

de  beau-fils  et  de  belle-mère  sont  dauphin  :  celle  circonstance  donna  ' 

une  transition  des  mariages  belle-  lieu  au  roi  dllhaque  de  placer  le  dau- 

iiiques  aux  incestes  orientaux.  — De  phin  sur  son  bouclier  et  sur  son  an- 

Téiégoue  et  de  Pénélope  naquit  lia-  neau.  Plus  jeune  même  que  Néoplo- 

Ic  ,  héros  éponyme  de  rilalie.  Télé-  lème  ,  fils  d'Achille,  qui  vint,  encore 

gone  lui-même  fonda,  selon  les  uns,  adolescent,  remplacer  son  père  de- 

Tusculura;  suivant  les  autres.  Pré-  vaut  Troie,  Télcraaque  sortait  pres- 

nesle. — La  flèche  qui  blessa  mortel-  que  de  l'enfance  quand  cette  mélro- 

lement  Ulysse  était  formée,  selon  pôle  des  villes  de  iTda  tomba  en  cen- 

Ics  anciens,  de  l'aiguillon  dentelé  qui  dres.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  . 

rend  la   queue  de  la   paslenaguc  que  le  nom  de  Télémaqne,  qui  veut 

{raia-pastinaca  de  Lin.,  Iry^on    dire  loin  (rijAt  )  du  combat 

des  Grecs)  si  redoutable,  et  qui  pas-  {fcéi'^tfs)^  se  trouve  'a  peine  prononcé 
sait  chezElien,  Oppien  et  autres  na-  dans  ITliadc.  Pendant  les  dix  aqnées 
uralistes  de  même  force  pour  veni-  qui  s'écoulent  depuis  la  ruine  d'ilion 
meuse.  Des  modernes  en  renom  ont  jusqu'au  retour  de  son  père,  Téléma- 
|)oussé  le  ridicule  un  peu  plus  loin,  que  jeune,  brave,  mais  faible,  sans 
en  faisant  de  la  paslcnague  une  tor-  auxiliaires,  sans  argent  et  sans  sol- 
lue  marine.  —  Trois  autres  Télé-  dats,  ne  peut  que  plaindre  sa  mère , 
GOTiE  sont  :  un  des  fils  de  Protée,  la  préserver  parlois  des  brusques 
tué  par  Hercule  h  la  lulle;  2°  un  empressements  des  prétendants,  et 
roi  d'Egypte,  époux  dTo  rendue  h  sa  prendre  à  la  table  paternelle  une 
première  forme  (le  scboliasle  d'Euri-  mince  part  des  larges  festins  que  les 
pide  en  fait  un  fils  d'Épaphe ,  et  par  aspirants  a  la  main  de  Pénélone  or- 
conséquent  le  petit-fils  d'Io  (  dans  le  ganiscnt  avec  les  revenus  d'Ulysse. 
Sjncelle,  Télégone  s'appelle  Télépo-  Quelque  temps  avant  l'époque  a  la- 
mis,  car  là  Épaphc  est  fils  d'Io  et  de  quelle  son  père  va  reparaître,  Mi- 
Télépomis)  ;  3°  géant  ami  de  Tmole.  nerve,  sous  les  traits  deMentor,  vient 


rendit  père  d'Orsiloquc.  l'accueil  le  plus  favorable  de  Mcuélas 
TÉLÉMAQUE  ,  Telemachus  ,  et  d'Hélène,  passe  a  Phères,  se  rera- 
r»i>'tueixosi  fils  d'Ulysse  cl  de  Péné-  barque  h  Pylos  ,  reçoit  a  bord  le  dc- 
lope,  était  au  berceau  lors  du  com-  vinThéoclymène  qui  fuyait  Argos,  re- 
mencement  de  la  guerre  de  Troie,  vient  dans  Ithaque  avec  des  nouvelles 
Quand  Ulysse,  pour  échapper  h  l'ob-  favorables,  apprend  de  Minerve  que 
ligalion  daller  en  Asie,  simula  des  son  père,  enfin  dégagé  des  chaînes  où 
accès  de  démence  et  sema  du  sel,  Pa-  le  retenait  Calypso  ,  fai^  mordre  la 
lamède  s'empara  de  Télémaque  et  le  poussière  aux  assassins  aposlés  par 
plaça  dans  le  sillon  sur  la  ligne  que  les  prétendants  pour  le  tuer  à  son  re- 
suivait la  charrue  paternelle.  Ulysse  tour,  et  se  rend  a  la  cabane  d'Eu- 
k  celte  vue  détourna  le  soc,  et  sa  ruse    mée  où  déjà  son  père  est  arrivé 
découycrlc  ne  lui  laissa  plus  de  pre-    (^f»/.  Ulysse).  On  comprend  qu'il 
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ne  le  reoonnal  pas  d'abord*  Uljtie,  loi  6giirc  comme  femine,  maU  aénle^ 
repreoaDty  gr&ceà  la  I)nj;iietle  d'or  de  i°  Cassiplione,  fille  de  Cîrcé  ;  2°  Po» 
Mioerve,  sabeaulé,  s«i  haulc  laille,  lycaste,  filh^de^cslorj  3°^au8ikaaj- 
sou  front  majcslucuï  el  si  5  rirhfs  lia-  fillc  d'Alciuoiis.  D'ime  de  ces  derniè- 
bils,  lui  dit  son  nom,  ptii^  iraça  res  il  eut  Perseplolis  ou  Ploliporilie. 
avec  lui  un  plan  d'.illn(jiic  coulre  les  Cafsiphonc  douiia  la  ii;ui  l  à  I  clciiia- 
préiciidauls.  Ll^iii>c  viiU  à  la  ville  de»  que  pour  le  punir  d'avoir  lue  Circé. 
guls^  en  mciulianl;  Télémaqne  s^y  On  altribnait  au  liUdTljsse  la  foii« 
rendit  armé.  Le  soir,  tandis  qite  «on  dalion  de  Clusiiim  en  Éirurîe. — Per- 
père  s*OJitreleDatt  avee  Pénélope  »  Il  sonne  n^ignorc  que  parmi  les  ouvrages 
ecarla  les  armes  au!  eniseol  pu  élre  de  Féuélon  se  distingue  Téléniaque» 
dangereuses  dans  les  mains  des  prc-  L'arcîtevrqnc  He  CamI'rai  y  fait  voya- 
tendanls.  Le  lendemain  ia  bataille  ou  gcr  son  lic'ros  d'iiliaque  dans  l'île  de 
plulnl  if  massacre  eut  lieu.  Les  pré-  Caiypso^  à  Cypre,  en  Crète,  à  Sa- 
tetidanb  néamnoins  Irouvèrenl  des  lenle.  Les  premiers  li\Tes  de  Pou- 
armes,  mais  ces  armes  ne  purent  vrage  parurent  sons  le tibre  de  «yi/t(e 
empêcher  leur  défaîle.  Télémaqno  du  quatrième  Hvre dé  f  Odyssée, 
•e  oislingua  dans  cette  première  lalle  parce  que  ce  sont  effectivement  les 

aue  le  roi  d'Illiarjuc  eul  à  soiiUnirj  <{nalre  premiers  Urres  de  TOd^^ssi^e 

Ina  de  sa  main  Enrjade,  Léo-  qui  coatienuent  les  Toyages  attribués 

crilc,  Amphîmédon  qui  Pavait  Messéj  a  Téli'maquc. 

il  seconda  encore  LlysbP.  ,  nui  fut  J  KLlv\îE ,  Telemus,  TKMfttfl 

oblige  de  conibatfrc  conire  les  lia-  1"  lilà  tic  Prulée  el  bnbile  dcvîn, 

bitaots  dllliaque  eux-mciucs.  Dans  ainsi  que  son  père  ^  i'^  Cyclope,  fils 

ritttervalle  de  ces  deux  actions ,  il  d'Eurjroe  et  devin ,  comme  son  bo<- 

pendit  lesdooxc  suivantes  qui  avaient  monyme  d*Ëgypte.  Polyphèmc,  dans 

partagé  les  intrigues  et  secondé  les  Tbéocrile,  se  plaint  des  fatales  pré- 

préteolioos  des  soupirants  de.  Pé-  dictions  qu'il  lui  a  fait  entendre,  en 

nélope,  sowpiranls  bizarres  qui,  en  disant  qu'il  perdrait  son  œil  UttiquOi 

attendant  la  main  de  la  i  ciiif,  se  son  r/ie/"  «.'/Y. 

contentaient  h  tour  de  ro!c  du  cn-ur  TELEO^i  ,  TtAcA  ,  d'Alliônes, 

banal  de  ses  fetuiues.  Dans  la  suite,  époux  de  Zeuxippe,  père  de  l  Argo* 

Télémaque  inspira  des  soupçons  à  son  naute  lîulès  (ouÉriboIe,  car  c'est  k 

père  k  qui  Toracle  avait  prédit  qa*il  lort  qu'on  voudrait  distinguer  Éri* 

mourrait  de  b  roain  d'un  de  ses  (ils,  bole  de  Butés), 

et  fut  contraint  d^aller  en  exil.  11  en  'rÉLÉPliA$S£,T«Ai'P«»'«,  fem- 

^ortit  pour  niarobcr  avec  lui  a  la  rcu-  me  d'Agénor ,  en  eul  Cadmus ,  Pbé- 

rontrc  des  brigands  f|ue  commandait  nrx,  Cilix,  Europe;  accompagna  Cad- 

'I  éU'gonc.  C'est  liï  qu  Ulysse  recul  le  mus,  son  H's,  dans  rinlruclucusc  rc- 

coup  de  la  mort.  Télémaque,  depuis  cberche  tpi  il  fil  de  sn  scrur,  el  mou- 

ce  temps  eu  relation  avec  le  fils  deja  rut  en  Tbrace  où  elle  recul  de  soa 

magicienne  d*i£a,  épousa  Circé  et  fils  les  honneurs  funèbres.  À  Télé- 

en  eul,  suivant  les  uns,  Lalinus;  se-  pbassé  des  mythologues  substituent 

Ion  les  autres,  RomS*  Quelques  ray-  deux  femmes,  Argiope  etOamno. 

ibologues  lui  donnent  un  fils  du  nom  TÉLÈPHË,  TELEmus,  T>;'A:!pc?, 

dcRomus,  maïs  sans  dire  qnelle  eu  fils  dllercnle  et  d'An  ,c  ,  avait  clé 

fut  la  mère.  Quelquefois  auprès  de  eiposé  par  sa  mère      le  mont  Par-o 
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thuuius,  en  Àrcadie,  et  nourri  par 
line  biche.  Adulte ,  SI  ëtail  en  Mjsi'e 

{tour  j  chercher  ses  parents,  ainsi  que 
*aTait  ordonné  Foracle  y  quand  lout 
k  coup  la  guerre  éclata.  Le  roi  de 
M?sie,Tculhras,  promit  la  couronue 
cl  sa  tille  an  libérateur  du  pays.  ïé- 
1  èphc  remplit  les  conditions  exigées  | 
mais,  lorsqiril  s'agit  du  mariage,  il 
fut  reconnu  que  la  fille  de  Tculhras 
clail  Au<^é ,  sa  mère.  Elle  fut  rem- 
placée par  Laodice  ou  Aslyoché,  fille 
de  Priain.  Quelque  temps  après  les 
Grecs  envahirent  la  Mysie ,  croyant 
attaquer  le  lenrîtoire  de  Priam,  et 
Tclëplie ,  en  combattant  de  noufean 
pour  la  patrie  de  sa  mère,  fut  Uessé 
par  Achille.  Uoracle  consulte  ré- 
pondit que  la  lance  ou  la  Hèchc  qui 
avait  fait  le  mal  pouvait  le  guérir, 
mais  Achille  ne  consentit  point  k  ren- 
dre ce  service  K  un  ennemi.  LUysse, 
toujours  habile  diplomate,  fil  tant 
par  ses  négocialious,  que  Télcphe,  en 
quelque  sorte  lié  par  sou  inariai^c  à 
la  famille  de  Priam,  abandonna  la 
cause  cle  ce  prmce  pour  celle  des 
Grecs.  Ceux-ci  avaient  liesoin  de  ce 
changement;  car  Toracle. avait  pro- 
clame que  Troie  ne  tomberait  que  de- 
vant une  armée  qui  compterait  un  fils 
d'Hercule  dans  ses  rangs.  Pour  Télè- 
plie  y  Ulysse  fil  un  petit  emplâtre 
avec  la  rouille  de  la  (lèche  qui  l'avait 
blessé,  et  Télepbe  lut  guéri  ^  chez 
quelques  écrivains,  ce  paiisoinent  a 
lieu  dans  Argos  ;  d'autres  veulent  que 
sa  blessure  ait  été  guérie  par  des 
herbes.  On  donne  quelquefois  H  Té- 
lèphè  deux  femmes,  Argiope,  ûUe 
de  Teuthras ,  et  JLaodice  dont  nous 
venons  de  parler.  Celle-ci  le  rendit 
père  d'Ëuripyle.  Eschyle,  Sophocle, 
Euripide,  et  les  Romains  Ënnius  et 
Accius  tirent  des  tragédies  sur  Télè- 
plic.  Dans  toutes  on  montrait  ce  hé- 
rps,  mendiant >  vagabond  et  accablé 
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d'infortunes.  Etait-ce  un  reflet  de 
cette  idée  antique  qui  nous  montre  la 
maladie  vêtue  de  battons ,  et  les  hail- . 
Ions  liés  au  deuil?  ou  bien  les  portes 
voulurent-ils  montrer  Télèpbe  dans 
la  jeunesse,  avant  son  arrivée  en 
Mysie  et  son  avènement  au  trône? 
Selon  quel({ues  traditions,  le  roi  Co- 
rythe  l'avait  adopté.  Pergame  lui 
rendait  les  honneurs  divins. 

TELESPIIORE ,  Telesphorits  , 
TsAfc-poooy ,  formc  d'Escuîape  à  Per- 
game, fut  tantôt  identifié  avecce  dieu, 
tantôt  génie  parèdre.  En  soi  Téles- 
phore  signifielqui  methfin,  accomplit, 
achève.  C*est  donc  le  dieu  qui  cou- 
ronne rttuvrepard^heureuxresultals* 
Toutefob  ce  serait  èlre  trop  exclusif 
que  de  voir  dans  Télesphore  celui  qui 
mène  de  la  convalescence  à  Tenlière 
guérisoii,  comme  dans  Esculape  ce- 
lui qui  mène  de  la  maladie  a  la  con- 
valescence. Cette  distinction,  sans 
doute  entrevue  vaguement  par  les  an- 
ciens, ne  se  soulcuiut  pas  dans  Tusage 
commun,  et  Télesphore  n'était  qu'un 
Esculape,  un  parfait  Esculape,  sutih- 
mus  anifex*  Au  reste,  quand  Escu- 
lape, de  plus  en  plus  humanisé  par 
Tauthropomorphisme  hellénique,  re- 
vêtit sous  le  ciseau  des  artistes  les 
plus  belles  formes,  Télesphore  semi- 
momie  resta  la  pour  attester  ce  qu'a- 
vait été  originairement  le  dieu  em- 
lulli  et  déguisé  par  un  art  élégant. 
Alors  surtout  le  dieu  unique  dut  se 
(lctluul)lcr  et  se  déléguer  en  parèdre. 
Le  bel  Esculape  voilà  pour  l'art; 
rEscnlape-naioaiPornie  et  grotesque, 
voila  pour  l»jretî|j;îiou.  Sous  un  autre 
point  de  vu^  Esculape  semî-nlo- 
mie,  ce  'tmphorc  était  auprès  du 
bel  Esculape ,  comme  Harpokrat  au- 
prèa^d'Harocri,...  Uaroéri  soleil  farîM 
Tant,  soleil  de  mai,  soleil  aux  Jours 
du  triomphe  j  Harpokrat  pale  et  lièdo 

soleil,  petit  soleil ,  commo  disent  Icfi 
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penplps  d'Amérique.  QucLjncfoîs  îe 
nain  devient  un  enfant,  nn  jeune 
homme  :  alorn  l'tîillirt>|H)i!iurphisiue 
grec  se  œoutre  encore  aux  dépens  du 
&«m  religieux  qui  veul  un  dieu  mo- 
laie,  invoiutum  deum*  Le  Dent^ 
roBOiiM(c1i.  a9,t.  T9)tnilvitTâeB* 
phofe  par  le  mol  bébreu  qui  signifie 
prostituéft  Faul*41eiicoiiclare  i|oe  des 
proslitiitions  sainte*»  arcompagnatent 
en  Orient  le  culte  d  Esmoun ,  de  cet 
impuissitit  nniaul  de  Tardenle  A<ilro- 
noé  ?  ou  hien  ne  doit-on  voir  daus  l'i- 
dée bcbraïque  qu'un  équivalent  œcla- 
phpiqoe  de  tente  idolâtrie?  Les  deuf 
opinioni  aent  plaodbles,  et  eoos  bV 

aori'<  Il  nus  décider. 

i  ELÉTHUSE,  Telethtjsa,  fcm- 
f        medeLTgdos,  et  mère  d'Ipfiis  qu'un 
miracle  d'Isis  métafflorphoia  de  jeune 
fille  en  homme. 

TELLLS,  la  terre  selon  les  La- 
tins, n'est  paii ,  ainsi  que  les  direrses 
déesses  des  Grecs  Qé ,  Rbée,  Titéai 
Cérès  ,  G^bèie,  Vesta,  Proserpine, 
Thémis,  unedinnité  kface  spéciale. 
C'est  tout  ce  qii^on  veut.  On  Tidcnti- 
fie  à  Çtf.  K  Rliée,  a  Ops  qu'on  donne 
alors  comme  synonyme  de  Cyhèle,  et 
qui  est  Artéiuls.  C'est  sans  doute  à 
cause  de  celle  synonymie  qu'on  la  re- 
préeentait  arec  qeanlité  de  mamelles, 
et  (}Q*ott  la  disait  femme  du  Soleil. 
On  a  osé  eroire  qu'Homère  appelle 
Tellus  la  mère  des  DieilX. 

TFXMESSE,  Telmessus,  ra- 
/Kijffvaf,tit'ro.s  éponymc  d'une  ville  ma- 
ritime de  la  Ljcie,  devait  le  jouranx 
amours  d'Apollon ,  mctaraorphosé  en 
petit  cbien,  et  d^une  fille  d  Agénor. 
La*  mèire  et  Pe&fant  reçurent  du 
dieu  da  jour  le  don  de  prophétie, 
et  Telmesse  fonda  dans  la  ville  qui 
portait  son  nom  un  temple  d'Apollon* 
TeîmcssTqiie.  Un  ornrlc  n^K'lTo  y  at- 
tira bicutôt  de  nombreux  pèlerins,  et 
le  charlatanisme  y  montiait  à  la 


crédulité  le  tombeau  de  \TeImessc» 

TKEO^,  roi  de  l'ile  de  Capree  , 
mari  delà  ajmpbe  Sébétbis  et  père 
d'OEbale. 

TELPilLS5£,  TEumssA,  Téx- 
y  fille  dn  Ladon  ,  présidait  ^ 
eue  somrce  si  froide  qne  Tirésîas  mou- 
nt  après  avoir  bu  de  ses  eaex* 

TEMÈNE  :  i"  fils  de  Pclasgue  et 
nourricier  de  Jupiter,  ou  plutôt  de 
Junon,  K  laquelle  il  dédia  trois  tem- 
ples sous  les  noms  de  Parthénos,  Té- 
iia  (adulte),  Chéraj  vierge,  femme, 
veuve  j  2**  un  des  Phégéides,  selon 
certaines  légendes  {f^OY,  Acabras, 
Agi^rob,  Atcti£oH)  ;  S*  nn  des  trois 
Héraclides  qui  rentrant  da^^  le 
lùponèse  80  ans  après  la  guerre  de 
Troie.  Il  s'empara  d'Arfros.  en  cliassa 
le  roi,  donna  sa  Ëlie  Hjroéllio  eu  ma- 
i  la^;  a  l'Héraclide  Déipbon  ,  et  par 
la  vive  tendresse  qu'il  témoi^oait  à 
son  gendre  inspira  tant  de  jafonsie  à 
ses  quatre  fils,  Agrée,  Cisus,  Céryne 
et  Phalcès ,  qu^ils  le  tuèrent  afin  de 
ne  point  laisser  passer  le  sceptre  aux 
mams  de  Déipbon. 

TEMERE,  Temerius  ,  brigand 
thcssalien,  exigeait  de  ceuxquiavaieot 
le  malheur  de  passer  devant  son  re- 

J)aiic  qu  ils  se  heui lassent  de  toute 
eut  force  la  téle  contre  la  sienne  \  et 
il  ne  manquait  pas  de  faire  voler  en 
^ats  les  temporaux  et  le  coronal  de 
ses  malheureux  adversaires.  Enfin , 
Thcsc'e  lui  brisa  la  tête,  et  if  en 
résulta  une  locution  proverbiale  en 
Grèce  :  le  mal  de  tète  s'appelait  le 
mal  Témcrien. 

TEMESE,  Te^lsius  ,  de  Claio- 
mène,  passait  pour  lefondateur  d*Ab- 
dère(roai8  comp.  Abdeb),  etrecevaît 
dans  cette  ville  les  honneurs  héroï- 
ques. 

TEMPÊTES  (les),  Tempesta- 
TEs,  avaient  èt(?  déiRérs  par  les  I\o- 

maim  et  recmieui  pour  YÎctimçs  dc$ 
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brebis  noires.  Scipion  ,  altaqaé  pat 
une  Icmpctc  clans  les  eaux  de  la  Corse, 
lenr  dédia  un  petit  temple  dansla  pre- 
mière régiou  de  Rome  ,  hors  de  la 
porte  Capèae.  ^  Janiab  les  anciens 
n'ont  représenté  la  Tempête. 

TENERE,  fils  d*Apollon  et  de  la 
nymphe  Mclie,  avait  reçu  de  son  père 
le  don  de  hre  dans  l'avenir. 

TÉNES  ,  tAijî-  ,  héros  éponyme 
de  Ténédos,  était  honoré  dans  cette 
île  comme  le  premier  des  dieux.  Tous 
ses  traits  caractéristiques  émanent  de 
deux  idées  :  i*  il  est  fils  d'Apollon, 
e*est-k-dlre  Apollon  humanise;  s*  il 
est  Cadtnilç.  Suivant  la  légende  vul- 
gaire, il  a  pour  père  CjcnnSyToi- 
seau -poète;  il  oscille  ainsi  sur  la 
limite  des  deux  mondes.  Les  uns  lui 
donnent  pour  père  le  dieu  du  jour, 
les  autres  le  funl  uaîire  d'un  Adam 
prototypique ,  et  en  quelque  SOîtle  ta 
seb  des  eaux ,  des  eanx  en  intime 
rapport  avec  les  îles,  avec  Tinspirâ- 
tion  et  rharmouie.  Cjcnus  épouse 
en  secondes  noces  Philonomé;  celle- 
ci  s'enflamme  pour  la  beauté  de  Té- 
iiès^lui  propose  un  crime  dont  l'i- 
dée l'iudigne  ,  et,  courroucée  de  ses 
refus,  lui  impute  la  tentative  de  IV 
dtdtère  dont  elle  n*a  jpo  loi  faire 
commettre  la  réalité.  Cycnos,  sans 
plus  d'informations  9  fait  enfermer 
Ténès  dans  un  coffre  qu'on  jette  k  la 
mer,  et  qui  reste  k  sec  sur  la  plage 
de  Leucophrjs».  Ténès  cultive  l'île 
solitaire  et  fa  chan£:e  de  face.  Le 
temps  a.mèuc  la  tardive  sagesse,  les 
Tains  repentirs  s  €Ycnus  sonpçonne 
qne  sa  vieillesse  a  été  le  joOet  de  sa 
trop  jeune  épOnsej  il  s'embarque, 
fait  forte  de  rames ,  dirige  sa  conrse 
vers  l'île  refuge  et  empire  de  soû 
fils,  et  dcja  implorant  le  pardon  de 
sa  créduhté  il  attache  le  câlde  aux 
arbres  du  rivage.  Ténès  le  voit,  cl 
d^une  hache  qu'il  tient  à  la  maiu 
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tranche  le  cable.  La  nef  légère  flotte 
au  '^tô  des  vents.  Long-temps  après 
ou  voit  Achille,  dans  ses  préludes 
du  siège  de  Troie ,  allai^uer  Téné- 
dos et  tner  Ténès.  Moins  delar* 
mes  coulèrent  de  ses  yeux  k  la  vue 
*de  Penlhésilée  qu^il  n*en  répandit 
en  apprenant  le  nom  sacré  de  sa 
victime.  Dans  sa  douleur  il  tua  l'es- 
clave que  sa  mère  avait  placé  au- 
près de  lui,  et  qui  devait  l'avertir 
en  temps  utile  de  ne  pas  frapper  un 
fils  d'Apollon;  car  Tbétis  lui  avût 
prédît  que  dès  qu'un  fils  d* Apollon 
aurait  eipîré  sous  ses  coups  ^  Ini* 
même  aurait  on  pied  dans  ta  tombe* 
Un  fils  d'Apollon!  Achille  est  donc 
déicide!  Il  serait  maudit,  haï  dans 
l'avenir!  En  effet ,  les  habitants  de 
Ténédos  délcndirenl  que  jamais  on 
prononçât  dans  le  temple  de  Téuès  le 
nom  de  son  assassin. — Ténédos  était 
fameuse  par  ses  lois ,  et  la  liacbe  de  / 
Ténès  qui,  dans  les  iciées  vnl{^eS| 
était  le  symboU  de  L'innocence  in- 
flexihle  dans  sa  colère,  avait  un  sens 
pins  terrihle  :  derrière  le  juge  se  te- 
nait debout  un  homme,  la  hache  h  la 
uiain,  et  tout  prêt  k  faire  voler  la 
tête  de  quiconque  aurait  été  convaincu 
soit  d'imposture  i  soit  d^adnltèro* 
Cfette  loi  contre  l'attentat  qn^avaSt 
abhorré  là  jeunesse  de  Ténès  avait 
été,  dit-on,  portée  sur  Tènès  lut* 
même,  et  fut  enfreinte  par  son  fils» 
Comme  on  le  consultait  sur  le  parti 
a  prendre  en  cette  occasion  :  «  Que 
lou  exécute  la  loi,»  répondit-il.— 
Sans  nier  ici  la  lot  anli-adaltérino 
de  Ténédos ,  qu'au  contraire  nons 
sommes  portés  a  prendre  pour  vraie 
et  à  croire  très- femarquable,  nous 
contesterons  l'existence  de  Ténès» 
Nul  doute  h  nos  yeux  que  cet  Apol- 
lou-Nomlos  ne  soit  le  cadmile  d'un 
cadre   trilopatorique   particulier  k 
Troie  5  car  c^est  en  Troade  sur  tout 
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(|uc  les  Corjbantes,  assassins  ileDio- 
iir*>c,  se  dessincnl  le  plus  neUcmenl. 
Là  Daidaaus  a  tué  Jasion,  etc. 

TEN-KA-DAI,  dieu-prophète  clet 
JapoBaU)  a  quelcjtie  chose  des  Oan- 
jA$  de  Babylone,  et  par  suite  de  toas 
les  dieux-poissons  de  ranliquité.  Son 
Mia  (temple)  estun  lien  de  pèlerinage 
célèbre.  Chaque  mois  on  lui  amène 
une  Jeune  fille,  belle  autant  que  pieuse 
«n  adroite,  et  on  la  laisse  en  tête  k 
lèlc  avec  le  dieu.  Après  lui  avoir 
proposé  plusieurs  qiieslions  difliciles , 
Tcn-Ka-DaY,  dans  la  luyslcrîcusc  en- 
trevue, donne  k  1  intrépide  visiteuse 
la  solution  de  tout  cr  qui  peut  embar- 
rasser les  bonses;'  mais  ]orsqii*il  la 

Jnitte et  qaVlte  fait  place  k  ceUe  qui 
oit  loi  succéder  (PentreTue  est  donc 
d'un  mois  entier  !  ) ,  elle  trouve  son 
corps  revêtu  d'écaillés  qui  ressem- 
blent k  celles  des  poissons.  Cette  COB- 
sullalion  de  Teii-Ka-Daï  (  car  rien 
n'annonce  ici  qu'il  s'agisse  d'nnc  pro- 
slilulion  sacrée)  esl-elle  un  mode  de 
divination  usilé  au  Japon?  Les  ques- 
tions proposées  par  les  bonzes  sout- 
elles  relatives  aux  dogmes  et  aux  lé- 
gendés  f  ou  bien  aux  curieuses  de- 
mandes des  dérots  clients?  Y  a4-il 
daos  cette  enveloppe  écailleuse  qui 
recouvre  le  corps  de  la  fatidique 
jeune  fille  quelque  cbose  de  réel  (par 
exemple  lèpre  passagère,  ou  incrus- 
tation a  raldf  d'eau  calcaire,  ou  ta- 
touage)? ou  bien  est-ce  simplement 
que  la  prophélesse  est  revêtue  d^un 
lissn  imitaul  Tcnveloppc  squammeuse 
des  poissons  Dans  tous  les  cas,  il  est 
important  de  remarquer  i"  la  réu- 
nion de  Tean  et  de  Fart  divinatoire 
(comp.  Glavcos,  Sibylle  y  etc.); 
X*  l'intervention  de  la  femme  comme 
médiatrice  entre  le  présent  et  l'ave- 
nir. Ainsi  la  Pjibie,  les  Sibjlles,  1er 
fées  aquatiques (Circé,  C  Ivpso),  les 
terribles  mag^enoes  (Médee  ,  Céri- 


doucn),  les  Nomes,  les  Velletf a  , 
préscuLcnl  toutes  le  maxiaium  de 
hnsjiiration,  localisé  dans  le  sexe  £é« 
minm. 

TClNf-Sm  - SITSI-DAI  (les), 
c'est-à-dire  les  sepl  grands  dieux  spi- 
rituels, sont  daos  la  rojtbologie  japo- 
naise  de  purs  esprits  célestes  qui  ont 
au  commencement  des  choses  gour 
verné  le  Japon  pendant  une  suite 
d'nnn'cs  incalculables.  C'est  d'eux 
que  descendent  1rs  Iribilaiits  du  Ja- 
pon ,  qui  en  coubcqueuce  forment  une 
race  autochllione,  ce  qui  ue  si^niii& 
pas  qu'ils  soient  sortis  de  la  terre , 
comme  le  disaient  d'eux-mêmes  les 
Athéniens.  Après  les  sept  Ten-Sin- 
Sitsi-Daï,  apparaissent  les  Tsi-Sin- 
Go-Daï ,  c^est-à-dire  les  cinq  dieux 
{i  rreslres.  Le  premier  d'entre  eux, 
Ten-Sio-Daï-Tsin ,  était  le  fils  pîné 
du  dernier  des  Ten-Sin-Siisi-Da'û 
Voici  les  noms  des  sept  dieux  spiri- 
tU'J  ^  cl  11  Japon  : 

1 .  Kunl  loko  Dal  m  no  MîVoUo^ 

2.  Kuni  Salzn  Tsli  no  Mikollo  ; 

3.  Toio  Kuu  Nau  no  iMikolloj 

4.  Utsii  Ni  no  Mikotto  j 

5.  Oo  Tono  Tsi no  Mikotto; 

6.  Oo  mo  Tar  no  Mikotto  ; 

y.  Isanagî  no  Mikottoc— Toute- 
fois  notons  que  de  ces  sept  dieux  les 
trois  premiers  n*ont  point  de  fem- 
me; les  quatre  suivants  étaient  ma- 
riés, et  chacun  eut  de  sa  femme  son 
successeur.  Voici  les  noms  des  qua- 
tre épouses  : 

Sufitsi  Ni  no  Mikotto; 

Oo  Toma  fe  no  Mikotto  ; 

Oo  Si  \  olc  iio  MikoUo  j 

Isanami  no  Mikotto. 
—Isanagî  et  Isanami  fmAent  les  pre- 
miers des  êtres  vivants  qui  eurent 
ensemble  nn  commerce  cnarnel  ;  ce 
fut,  dit-on,  Toiscau  Sekir  qui,  par 
son  exemple,  donna  Féveil  aux  seoi 
endormis  dçs  deux  époux,  MikollP 


■ 


«si  là  déDomïnaUon  commiitié  àttt 
grands  dieux  da  Japon  :  les  dîeiis  în- 
fériears  se  nomment  Mikaddo.  Cest 

aussi  un  des  titres  des  empereurs, 

TEN-SIO-DAI-TSIN  ,  la  plus 
haute  divinité  japonaise ,  selon  la 
croyance  des  sinîoVsIe';  ,  es!  tour  a 
tour  dounée  pour  mule  eL  ft  raulie. 
La  clé  de  celle  divergence  est  peut- 
élrc  que,  comme,  lirabmâ  aux  Indes^ 
et  comme  tous  les  grands  êtres  cos- 
tnogoniques  dans  tous  les  pajs  du 
lODiide  y  Ten-Sio-Daï'Tsîii  est  her- 
maphrodite. Toutefois ,  BOtODS  que 
c*est  la  face  femelle  qui  semble  Fem- 
porter  dans  Ten-Sio-Daï-Tsin,  véri- 
table Cybèle  ou  Bouto  de  la  religion 
japunaise*  A  notre  avis ,  Ten-Sio- 
Da'i-Tsin  joue  dans  la  cosmogonie  ja- 
ponaise deux  rôles  totalement  dis- 
tincts :  I**  elle  se  dessine  h  la  tcle  de 
la  création;  2°  par  elle  commence 
la  succession  des  'tsi-Sin-Go-Daï , 
ou  cinc[  divinités  terrestres  qui  ont 
gouverné  le  teonde  après  les  TeupSin- 
Sitsi-Dai,  et  antérieurement  aux  plus 
antiques  dynasties  humaines.  Tcn- 
Sîo  <-  Daî  -  Tsin ,  sans  dou  te,  daus 
son  existence  TensinsitsidaVque  , 
était  femelle  ;  cVst  comme  chef  de 
des  Tsi-Siu-Go-DaV  qu'elle  est 
mâle.  Voici  de  quelle  manière  le  li- 
vre sacré  japonais  Odaiki  explique 
le  passage  du  non-êlre  h  l'èire,  ou 
si  1  on  veut  de  1  iuorganisme  à  Tor- 
ganisme,  du  chaos  au  Kosmos  :  «Au 
commencement  de  Fouverture  de  ton- 
tes choses,  le  chaos  flottait  comme  les 
poissons  nagent  dansFeau  pour  leur 
plaisir.  De  ce  chaos  sortit  quelque 
chose  de  semblable  k  une  épine  ,  et 
susceptible  de  mouvement  et  de  trans- 
formation. Cette  épine  devint  une 
âme  on  im  esprit,  et  prit  le  nom  de 
Koniiilûko-Dntsuo-Mikolto.  «  Il  est 
croyable  que  Ten-Sio-Daï-Tsin  joue 
m  rule  dans  cet  enfantement  du 


oAOB^e.  Des  mythes  la  montrent  s*a- 
▼ançant  de  Fionga  (Asision,  pro- 
vince  du  Sequedo  ou  contrée  de  la 
mer  occidentale)  k  Itsoumi  (Sention, 
province  du  GoknaV  ,  ou  les  cinq 
roTÎnces  intérieures  de  la  cour)  avec 
eux  compagnons,  deux  frères,  lébi- 
sou  et  Fatsman.  —Quoi  qu'il  en  soit, 
on  regarde  Ten-Sio-Daï-Tsin  comme 
la  créatrice  du  inonde,  de  la  terre 
et  du  Japon,  la  seule  partie  du 
globe  qui  ne  fût  point  ensevelie  sous 
les  eaux.  Le  soleil  existait  ;  alors  pa- 
rurent les  sept  esprits  célestes  Ten- 
Sin-Sitsi>Dai.  Le  dernier  d*ettlre 
eux,  Isanagi,  donna  le  jour  àTett-> 
Sio-Daï-Tsîo,  duquel  descendirent  en 
droite  ligne  et  dans  l'ordre  dcprimo- 
géniture  les  quatre  Tsin-Go-Daï  qui 
vinrent  ensuite.  On  le  nomme  aussi 
Aina-Terpu-On-Kami.  C'est  de  lui 
que  descendent  tantôt  toutes  les  po- 
pulations qui  couvrent  les  îles  du  Ja- 
pon ,  tantôt  du  moins  toutes  les  dy- 
nasties qui  ont  régné  sur  cet  empire. 
Les  légendes  miraculeuses  abondent 
dans  la  vie  de  Ten-Sio-DaT.Tsin.  II 
y  a  plus  :  en  yain  il  a  quitté  le  mon- 
de, il  multiplie  encore  les  miracles, 
et  montre  amsi  qu'il  est  le  plus  puis- 
sant df  tous  les  dieux.  Son  règue 
terrestre  ne  fut  que  de  2S0  mille 
ans;  sur  quoi  rcniarcpions  que  ,  con- 
trairement à  ce  que  l'on  présumerait, 
les  règnes  augmentent  de  longueur  k 
mesure  (|ue  Ton  avance  de  l'époque 

Srimordiale  aux  époques  plus  \uisines 
e  la  nôtre.  — p  On  ne  nomme  pas  la 
femme  de  Ten-SÎD-Daï-Tsin  j  cepen- 
dant on  luidonneponr  GIsIe  seconddes 
Tsi-Sin-Go-Daï,  Osiouo-Ni-No-Mi- 
tolto.  Ten-Sio-Daï-Tsin  cstnnirer- 
selleraent  regardé  comme  le  patron  «t. 
le  protecteur  de  l'empire.  ]\on-seu-» 
Icnient  les  scrt:î!eurs  du  sintoïsme, 
mais  encore  les  adorateurs  de  Bou- 

tsdo  ^l>uuddha)  elles  «éclateurs do 
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Sioalto  :i lliées^panlhéistcs?) ,  yéuh- 
rentTcu-Sio-Dai-Tsm.  A  peine  y  a- 
t-il  uu  Mid  du  Sinto  qui  ne  lui  soit 
conaacré  et  oi  Ton  ne  joigne  son  nom 
à  celm  Àe9  Kamis  anxqoett  Tédîfiçç 
•tt         Cest  flurtoat  dans  lltsoa- 
nû,  fon  antique  résidence,  qu^on  IV 
dore.  Du  rcsfe  ,  il  est  iiitcnli»  r\uî 
faîMes  rnorlcls  de  s'adresser  dircclc- 
111  ' î  a Tcn-Sio-Ddï-Tsiri  ;'îls doivcn t 
lui  faire  parvenir  leurs  prit-rei  par 
rentremise  des  Sion-God-Sin,  divini^ 
iii  totélairei  ou  prolcclrices*  —  Si , 
lorsqu*on bâtit  otfqu^on  rlpare  miel' 
mi'uii  des  temples  de  Teu-Sio-Daï-» 
Tsio,  un  des  ouvriers  vient  à  se  blés- 
ser  de  manière  a  ce  qu'il  sorle  du 
saug  de  sa  plaie,  non-seiilemeol  il  ilc- 
vient  Incapable  de  travailler  dcsur- 
luàis  a  quelque  temple  que  ce  soit,  il 
fant  de  plus  jeter  k  bas  k  temple 
commence ,  et  procéder  à  la  rccou' 
atmction  d*on  nouvel  édifice.  —  On 
célèbre  tous  les  aus,  le  seizième  jour 
du  neuvième  mois,  une  fêle  solennelle 
en  rhnnueur  de  Tcn-Sio-Daï-Tsin  : 
les  cérémonies  principales  consistent 
en  Malsouris(processions, spectacles) 
qui  souyent  se  font  en  présence  de 
rimage  de  U  déesse  et  oes  prêtres. 
Cesbommages  solennels  ont  lieu  dans 
toutes  les  villes  et  tous  les  villages  de 
Tempire.  De  plas^le  16,  le  m  et  le 
26  de  cîiaque  mots  sont  consacras  à 
Ten-Sio-DaV-Tsin,  et  il  s'en  faut 
beaucoup  que  les  fcles  soient  alors 
aussi  iuuj^nifiques.  Il  paraît  cependant 
que  de  ces  trente-cinq  autres  jours 
consacrés  k  Ten-Sio-DaT-Tsin,  il  en 
est  nn  dans  lequel  le  peuple  se  livre 
aoi  mêmes  joieSy  aux  mêmes  pompes 
religieuses  que  le  16  du  neuvième 
mois.  Le  plus  hcr.u  temple  de  Ten- 
Sio-Daï- T sin  est  à  létlo  :  on  y  voit 
la  statue  du   dieu    avec   ses  deux 
ciiieiiij  Kooja-Iuou,  et  lc6  deux  com'» 
Ipa^ous  ^ui  marqbèrent  à  ses  cotés 


lor  qu'il  se  dirigea  de  Flon^a  versll- 
sounii;  mais  nul  de  ces  temples  n'est 
^ussi  célèbre  que  ceux  d'icié  :  ou  eu 
compte  trois.  Les  deox  premiers  sont 
fort  petits,  le  sol  qu  ils  occupent  n'a 
pas  plus  de  six  nattes  de  tour  j  ils 
sont  d^aoe  ardiitecture  au-dessous 
la  médiocre,  un  toit  de  cbaume  les 
recouvre.  Les  légendes  ne  uianquè- 
rent  pas  de  remarquer  que  de  tous  les 
ouvners  employés  a  ces  édifices  aucun 
ne  reçut  de  coup  pendant  toutç  U 
duréeaulravail.  On  les  nomme  Gékoa 
etIïaikon«  Aatoor  de  Tua  se  trouvent 
80  Maôa  on  lempUs,  plus  petits  en- 
coroy  en  Tbonneur  des  divinités  infé' 
rieurcsj  40  Macia  entourent  Vautre. 
Sur  une  petite  cminence  s'élève  le 
temple  par  excellence,  le  vrai  temple 
Fongon,  nounné  aussi  {)ur&tugu  (  Iç 
temple  du  grand  dien  )  et  Icié-Mîa 
(Mia  dlcié).  Très-petit  awsî .  il  est 
couvert  dW  toit  deauiuie  snrlNiîssé, 
mais  on  renlretienl  avec  un  soin  ex- 
trême. Au-dedanj  il  n'y  a  qu'un  mi- 
roir en  fonle  polie  et  du  papier  dé- 
coupé autour  dci  murailles, euiblèoics 
frappauls  et  de  la  clairvoyance  de 
l  être  suprême  eu  qui  vieuuent  se  re- 
fiéter  toutes  les  pensées  bnmaines»  et 
de  la  pureté  que  doivent  perler  ans 

{>ieds  du  dieu  tous  ses  adorateurs.  Snr 
es  côtés  du  vrai  temple  sont  eU'^ 
core  des  Macia  au  nombre  environ 
d'une  centaine  •  toutes  sonl  desservies 
par  un  Canusi  ,  ou  p  eti  e  séculier  ^ 
ceux  des  Macia  du  slcoiuI  Icuiple  ont 
le  litre  singulier  de  Miatsoasouoi 
(nuunejiu  du  temple).  Fojr^  dans 
lUwpfer ,  MUtoirp  du  /apou  , 
t.  I,  pl.  18»  le  temple  d'Icié.-^ 
I^on  loin  de  ce  dcn:i  r  est  la  fpQiiè 
«acrée  dans  laquelle  alla  un  Jour  se 
cacher  Ten-Sio-Daï-Tâu.  Des  qu'il 
disparut,  soleil,  étoiles,  lumière  dis- 
parurent soudain  des  cieux  envalûs 
par  les  téucbrçs.  Çelte  grotte  ^'4 
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*   qa^uA«  mtto  et  dénia  de  laigtur  \  on 

l'appelle  Avano-HIalU ,  c'esl-k-dire 

n'est  pas  a  plus  de  eo  ikiiu  de  la 
mer.  Cest  un  lieu  encore  pîus  sacré 
(|iie  les  temples.  Elle  est  sur  une  col- 
line du  haut  de  laquelle  on  découvre 
el  U  mer  et  une  île  éloignée  enviroa 
d'une  lieue  et  demie  de  la  côte ,  et 
qui  sortit  de  la  mer  k  Tépoque  de 
Ten-Sio-Dai-Tsin. 

T£OTL ,  le  grand  dieu  du  Meii- 
que,  ne  lemblc  pas  avoir  eu  de  tem- 
pie  chc2  ses  adorateurs.  C'est  que, 
daus  presque  tous  les  pays  du  moude , 
on  ne  douue  poiol  de  légende  à  l'ctre 
irrévélé  j  et  que  si  par  basât  J  uu  lui 
en  donne,  autsilèt  il  tombe  plus  ou 
m<NDs  dans  Vlttitoire  hmoaiae,  Ainiî 
Piromi  en  Egypte,  etBraiia  awln* 
def  y  échappent  presque  aux  recher« 
clies  par  la  nullité  de  leur  culte. 

TERAMnE,  Ttpxfc^oçf  fameux 
niusicien  ,  passait  pour  tiU  de  Nep- 
tuac.  Ayant  ose  su  proclamer  le  rival 
des  r^ymphes  ,  il  fut  métamorpiiQsé 
par  ces  jaloneetdîniiitéf  en  mi  inaede 
de  la  famille  des  ^icarbote. 

TÉaÉË  ,  Tnptùs ,  célèbre  roi 
deThrace,  fait  partie  d'un  cadre  ca< 
birique  propre  a  ce  pays.  Paadion  II, 
roi  d'Alnènes,  avait  deux  fîUcs,  Pro- 
gné,  Pbîlomèlc.  Térée,  roi  de  Thra- 
ce,  épousa  U  prcmicic^  puis,  uuel> 
que  temps  après  ,  chargé  de  coMuire 
.la  seconde  k  fa  sesnr,  tenta  ea  Tain  de 
la  séduire,  lui  fît  violenbe,  lui  arra- 
diala  langue,  Tenfcrma,  et  dit  à  Pro- 
gné  que  les  bêtes  farouches  avaient 
dévoré  sa  sœur.  Un  an  se  passe,  les 
orgies  commencent.  Ça  et  là  dans  les 
bois  courent  les  Bacchantes  écheve- 
lées.  Philomèle  a  tracé  sur  une  vas  lu 
tapisssiie  son  voyage,  sa  honte,  see 
mallienre;  elle  jette  cet  acte  d*aecu- 
sation  aux  errantes  adoratrices  do 
Bicobos;  bientôt  Progné  y  jette  les 

jm  (  l««k  cfi  dévoilé.  FtkilmvU 


TEE  ékii 

iQTi  do  sa  prîion^  uq  splei^dide  it« 

Sas  iuvilc  Térée  k  la  joie,  Un  mets 
élicîeux  irrite  son  appétit,  provoqua 

ses  louanges  :  tt  A  quel  hôte  desboiji, 
des  champs  ou  de  l'air,  ont  appartenu 
ces  chairs  ciquises?  —  A  ton  fils!  » 
s'écrie  Prognc  y  puis  elle  lui  montre 
k  la  fois  la  téte  sanglante  dltys,  uni- 
que fruit  it  leur  union,  et  la  muette 
Philomèle.  Les  poètes  ajonteut  que 
les  quatre  héros  de  ce  drame  de  sang 
furent  mélamorphusés  en  oiseaux  : 
Philomèle  en  rossignol^  Prognc  en 
hirondelle,  Tcrée  ei^  huppe,  etltys 
en  cliart!uii!icrct. 

TLiiExNL  ,   lilie  de  Slrymon  , 

fut  amante  de  Mare  et  mère  de  Trî- 
lialle. 

.  TEREISSIS,  déesse  latine ,  prési- 
dait au  battage  des  grains. 

TERIDAE  ou  TEIUDÉE,  coq- 
cnbine  de  Mcaéias,  le  leadil  père  de 
Méfjapcnllie. 

'l'ElliUE,  Terminus  ,  dieu  latin 
protecteur  des  limites,  fut  de  bonne 
teure  vénéré  parlesRomaias.Nomt 
Pompilius  introduisit  son  Culte  k  Ro* 
me|  et  ce  peuple  pélasgique,  livré  tout 
entier  auzMCupationsdor^iculturo 
et  de  la  vie  pastorale,  adorait  le  dieu 
qui  a  sous  sa  garde  les  bornes  des 
champs.  Bientôt  le  temps  vint  ojt 
Kome  ,  de  plus  eu  plus  ambitieuse, 
rêva,  commença  la  congèle  du  monr 
de.  La  légende  racontait  qne  lorsqu'il 
a*agit  ^'inaugurer  Jupiter  snr  le  Ga- 
pitole  ,  et  que  dans  celle  vue  on  fit 
subir  un  brusque  déplacement  k  tous 
les  dieux  qui  avaient  quelques  pieds 
carrés  sur  le  mont  Tarpéieu,  Terme 
seul  résista  opiiii  Liitjuieal  5  nul  effort 
humaiu  uc  puL  iaire  bouger  sa  i>ta< 
tue.  Les  Augures  devinèrent  alore 
que  jamais  les  limites  de  Pempire  tih 
main  ne  reculeraient  ^  et  Terme  oc- 
cupa la  place  en  commun  aveo  U 
iqato  des  diwte.  «««i  ËmipMr  «» 
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ml  temps  et  par  qnî  le  cuUe  de 
Terme  fut  înslitiié  spraîl  puéril.  Lais- 
sons Dfnvs  d'Halicnrnit'SC  cl  Plu- 
trîrquc  l'attribuer  k  iNuiiia  Poinpilius  J 
lai.ïions  de  Bosc  dire  que  ce  prince, 
eu  rétablissant  les  anciennes  lois  sur 
les  limites  des  propriétés ,  intéressa 
la  religion  dans  la  politique  et  per- 
suada au  peaple  qu*un  dieu  spécial 
TcilUit  aux  bornes  et  punissait  les  in- 
fractions. Le  seul  fait  ,  c'est  (jir'a  une 
époque  indélcrmliicc,  mais  très-aiili- 
,  quc^  ou  milles  liiuitcs  de  la  propriclé 
sous  la  protection  d'un  dieu.  De  là  la 
formule  Tennino  saertim  qn*on  lit 
snr  des  iuscriptioDs;  de  Ik  la  loi  dà 
€cdc  Papirien  qui  dévouait  aux  dieux 
infernanx  et  le  propriétaire  coupable 
d'undc  CCS  dérangements  et  ses  bœuf:;. 
rntTqv  même,  pour  des  époques  pos- 
tciiuureii ,  la  Conf,  des  lois  rom. 
et  mosaïques litre  i3  de  Termi- 
na moto*  Le  dieu  Terme  ue  fut  dans 
Forigine  qu'une  borne.  Que  l*on  ne 
s'étonne  donc  pas  de  voir  Lactance 
assurer  que  le  Terme  primordial  fut 
cette  pierre  que  Saturne  avala  un 
ioiir  h  la  place  de  Jupiter.  Ici  se 
dcssiucul quelques  particularités  pié- 
cienscs.  Jupiter  cl  Terme  ,  disent 
uluiiieurs  mjlbulugucs,ue  fuulqu  uo: 
la  preDT6y  'c*est  qu'il  y  eut  un  Jupi- 
ter-Terunnalisk  Kome,  un  Zérs-Ho- 
inorios  (des  confins)  k  Grolone  ,  et 
qu'en  Syrie,  dans  un  temple  célèbre, 
on  voyait  Zévs-Kasius  sous  la  forme 
d'un  bloc  de  pierre  on  d'un  rocher. 
A  vrai  dire,  que  concliirc  de  ces  dc- 
iiiWsi  (^ue  la  divinité  varie  sdou  le 
degré  de  civilisation  de  ses  adora- 
teurs.  Félicbistes  dans  Torigine  , 
de  naïves  tribus  appellent  dieu  un 
mont  ou  une  pierre (  Casius  et  Ter- 
me), un  bois  ou  un  arbre  (Sylvain, 
Hylée,  Dryops),  enfin  un  animal, 
un  homme.  Par  Agd  on  arrive  au 
Pin-Aljs  et  à  Cybçle^  Atlas  précède 


Prométbée;  les  pierres  jetées  par 
Pyrrha  deviennent  des  femmes j  la 
pierre  grossière  a  subi  dans  le^  en- 
trailles de  Saturne  une  élaboration 
première  avant  de  sortir  transformée 
en  Juniter.  — Dans  les  siècles  éle- 
vants de  Rome,  Terme  fut  un  Sylvain 
a  téteet  k  taille  bumaines,  mais  dont 
les  extrémités  inférieures  n'étaient 
qu'un  bloc  équarri.  —  On  célébrait 
en  l'honneur  de  Ternie ,  le  2  r  on  le 
2  3  février,  une  fête  dite  Terini- 
nalcs. 

l  illil^ilUiOiiE  ,     Ttpié;^cp^  , 

Muse  de  la  danse  ei  de  la  poésie  lyri- 
que ,  sans  doute  parce  que  Tode  se 

chantait  en  exécutant  des  mouvements 

de  droite  a  gauche  (strophe),  puis  de 
gauche  à  droilc(anti-8lrophe),  termi- 
née par  un  repos  (épodf)  Elle  est  re- 
présentée dans  la  iijosaï(|ue  d'ilnlica 
(de  Labordc,  IV)  et  dans  ies  Pillure 
d' Eixolano  (11,  5}  la  lyre  à  Ja 
main.  Dans  la  première  de  ces  imagée 
elle  a  sur  la  téte  un  diadème  ,  et  de- 
vant elle  le  modèle  d'une  salle  de 
théâtre.  Un  bas-relief  du  Musée  Pio* 
ri('rrtf>nlin  (IV,  i)  nous  montre  par- 
mi plusieurs  ijéuies  des  IMuses  celui 
de  Terpsichore,  avant  près  do  lui  le 
vase  prix  des  vainqueurs  dans  les 
jeux  olympiques— Une  des  Muses  de 
la  seconde  nomenclature  a  anssi  le 
nom  de  l^psicsôns.  (Rac.  :  ti^nm^ 
se  réjouir;  yl'itç  chœur  dedaoseurs.) 

TERRE,  kov.  GL 

TESKATLll'.OCHTLÏ  (Tf.zca^ 
Ti.U'ocA  de  Bernard ino  de  Saliagun), 
ai:trement  T;  Ai.ocn  ,  le  plus  grand 
dieu  des  Mexicains  après  Téoll, 
était  dies'eux  le  vengeur  des  crîmea, 
le  dispensateur  de  tous  les  fléaux 
(épidémie,  famine,  peste),  le  recteur 
de  la  vie  pénitentiaire.  Vitzilobocbtii 
lui-même  était  aux  yeux  des  Aztè- 
ques moivs  redoutable  que  Trskalli- 
bocblli.  1  OUI  deux.au  reste,  se  liaient 
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intimement  dans  les  croyances  popu- 
laires, et  a  Mexico  le  Téokalli  prm^ 
cipal,  érigé  tiix  ans  ayant  l*apparil«m 
de  Golonu»  dans  lesLiicaies,  était  dé- 
di^  an  dien  de  la  guerre  et  au  dieu 
des  vengeances*  Ce  n'est  pas  dans  -  la 
mjtliologie  grecque  ^e  noustrovre- 
rions  les  yéritcmles  anaTogues  des 
deux  grands  dieux  mexicains.  L^Scan- 
dinavie  ,  l'Inde  ,  les  présenteraient 
plutôt j  Tune  dans  Odin  et  Thor, 
raulre  dans  Siva-Mahadéva  et  Skan- 
da.  Cependant  Bernardmo  de  Saha- 
gun  comoare  Teskatlibochtli  à  Jupi- 
ter; L^dole  qui  représentait  ce  dien 
Aatt  d'un  granit  nrâr^  Inisant ,  poli. 
£Ue  était  parée  de  rnbans^  afait  k 
la  lèvie  inferienre  des  anneaux  d^or  et 
d'argent  ayec  un  tuyau  de  cristal 
d'où  sortait  une  plume  rerte  ou  Lieue  j 
sur  la  poitrine  un  gros  lingot  d'or 
aux  bras  des  chaînes  d'orj  sur  le 
noiubrll  une  grande  émeraude  ;  dans 
la  main  droite  quatre  flèches,  dans  la 
gauciiu  un  mirûir  d  ui  d'uù  sortaient 
en  forme  dî*iv«nt^â  des  plumes .  de 
tontes  couleurs.  Quelquefois  à  ces  or«« 
nements  étaient  substitués  un  javelot 
dans  la  main  droite,  dans  la  gauche 
un  bouclier  sur  lequel  cinq  pommes 
de  pin  ,  entourées  de  quatre  flèches , 
imitaient  par  leur  disposition  laforme 
d'une  croix  reciciQgulaire  k  branches 
égales  j  les  cheveux  de  l'idole,  dorés 
et  tressés  ,  laissaii-nt  pendre  une 
oreille  d'or  ,  symbole  de  l'attention 
ayec  laquelle  Teskatlibocbtli  écoutait 
ksKÎères*  lia  féte  la  phi«:eâèbre,di 
ce  «en  avait  lieu  le- 19  mai  j  c*^t 
une  solennité  purificatoîre«Lesdérol9 
venaient  enioule  dans  h  temple  ver- , 
ser  des  larmes  sur  ,  leurs  péchés  et  en 
implorer  le  pardon,  Xa  Teille ,  les 
grands  de  Ténochtitlan  apportaient 
au  grand- prêtre  de  Teskatlihochtii 
un  costume  neuf  pour  la  cérémonie 
da  i^ddomain»  Ce  joux-ià^  dès  Tau-, 
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rore  ,  les  portes  du  Téokalli  étaient 
ouvertes;  le  prêtre,  armé  du  cor,  et 
se  tournant  vers  les  quatre  parties 
du  monde  9  semblait  inviter  les  pd- 

cheurs  k  se  rendre  des  quatre  coins 
de  la  terre  aux  pieds  du  dieu  ;  et  la 
multitude  se  frottait  le  visage  de 

poussière  ,  se  meurtrissait  ou  s'en* 
yrait  ie  flanc,  à  coups  de  couteau  , 
se  flagellait  cruellement  avec  des  cor- 
des garnies  de  gros  nœuds  ou  d'épi- 
nes. Les  moins  fervents  se  conten- 
taient de  joncher  le  chemiu  de  fleurs, 
de  verts  rameaux ,  et  d'imiter  les 
monvemenits  de  Pencensoir.  chaque 
fois  que  les  prêtres  envoyaient  de 
Tencens  au  dien  de  granit.  Ces.  évo> 
lutions,  fort  peu  dangereuses,  ne  lais- 
saient pas  d*étfe  asses  fatigantes  ,  vu 
qu'elles  se  combinaient  avec  la  mar- 
che. Teskatlibochtli,  orné  de  guir- 
landes nouvelles  et  posé  sur  une  li- 
tière, était  porte  en  pompe  autour  du 
vaste  Téokalli  par  des  prêtres  au  vi- 
sage teint  eu  noir  et  aux  cheveux 
tressés  avec  un  cordon  blanc*  De- 
vant le  palanqmn  marchaient  deux 
prêtres,  l'encensoir  k:]a  main  ;  enlrés 
dans  le  temple  ,  les  prêtres  suppu- 
taient, d'après  le  nombre  des  offran- 
des, ie  degré  de  pureté  des  fidèles; 
puis  on  procédait  à  un  grand  festin, 
où  u'étaieut  admis  que  les  purs,  les 
réconciliés.  De  jeuues  vestales,  con- 
duites par  un  vieil  habitué  du  temple, 
apportaient  les  mets  sacres  sur  la  ta- 
ble du  dieu,  et ,  comme  sans  doute  ii 
les  goûtait  peu,  on  essayait  att  dessert 
de  stimuler  son^afp^tit  en  lui  ofinnt 
dans  un  basain  lé  sang  d'un  homme 
jgoj^é  devant  lui.  A  deux  autres 
époques  de  Taimée  revenaient  des  cé- 
rémonies eÉCore  plus  cruelles  :  i*  à 
peiue  les  grains  commençaient  à  poin- 
dre ao-desstts  de  la  surface  du  sol,  un 
garçon  et  une  fille  âgés  de  trois  aus  ^ 
et  oe^co^dilipA  libre  ^  lombaieut  sur 
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mm^  roUine  en  riionncur  du  dieu;    CWOtiM  ■•■•■J*^***'!  * 

^  .  molssou  avait  altM^  h    g^Iiérâltî»,!»  BortO  A»  Pllasgiiea  , 

50 lorsque  l.i  moL.sou  avaii  aticw »    V>^^^^  „Vl»  peupU  ielé 

ciemaodait  «  familU  «ck-   «  eaux,  daivs  les  fle., 

f rince  ™  lAltelte  «lirJei«l«f««iWlMe8a€imllcgoïïes, 

Te  fiàliil-e  k  «rtorili,««*c  coa-    «t  fil  «allier  la  prcnièr.  do  «om 

SZaaoS*  l«r  «ff'»^  ^«  Les  ancieiis  eux-mêmes  1  nvait-Dt 
"^•^^^  r  "  ijii^  producUicc  el  aiunenlalrioe  des 

k«  Dovam,  'J^  '  .              ,„,e  .airemait  apparleair  «e  myAe  tu- 

■rca  de  bm»      ■           ""'   .  * 

I flU^^'U^^^  J,h»;«èwt.  il  •rEUARATAl„.o|.l,.  me  d.eu  crfe 

jSrJ^waa  MMi  à.ra  ,  pu»  par  l  aaroa  (le  grand  1  Ire  des  Polv- 

Eafc.po«ria.t,iWce  N.-pluuedeca|ecu.q»..n>e,,ar*aâ« 

r  Çu  even^t  avec  l-T£«CE».M"'^»Ty 

soHe  de  la  cosm.««^  «Aie  «N«  ,  ^ 

r!52Stoiie«e4eTiiérée«*ieOo-    da»«  l  aulrc  on  le  doimc  comme 

ro;«.,Aleî,î?e,<-eUence(l,lle4p«"«e  afO«r  père  l»^, ffï^S,^^'^ 
J'OcéM    et   nm   Huit  simpWoul    mefe  la  i.yaflittfa. 

rriu^fit  Telrai,  «ne'^ri^auii.  ÎP*;g'''f>««'^!;iIfl".'^ 

Outre  les  Océanide»,  le»  êtwm  «t  i*AU*o«fc4l«ma,hôÉe#|»«iftciittars 

^  l   TklàÀ  ^Élkra ,  etc.    embarrassés  d'trtie  file  n«l.iîe, Teuc  r 

^\Li.  -Tîi»^  ffttuttf,  k  terre,    cesse  en  mariage  ,  et  iui  bgne  I  fUB- 
V^ÏÏmèsJk^^  ï«c>-4^  fille  ë«»,ÏJu«i:»ew«i« 
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soirrcTit  Bâtée  ;  d'autres  païlent  f  une 
Nysa  ouNéso,  cponse  aussi  de  Dar- 
daous ,  et  même  d'une  Teucris  :  mais 
ce  troisième  nom  n'est  qu'un  nom  pa- 
tronymique. Du  reste  ^  Dardanus  et 
Nyso  ont  une  fille,  Sibylla;  Dar- 
ddnus  et^atée  ont  un  fils,  Erichtbo- 
niiis. — Pour  comprendre  le  sens  des 
mythes  relatifs  à  l'origine  de  Troie, 
voy.  Tros. 

2.  TEUCER  devait  le  jour  an 
roi  de  Salamine  ,  Télamon ,  et  à 
He'sione  (ou  à  une  esclave)  j  babile 
archer,  il  passa  pour  avoir  reçu  d'A- 
pollon lui-même  l'arc  qu'il  maniait.  Il 
tua  an  siège  de  Troie  Ârétaon  et  une 
foule  de  Troyens.  Homère  {Iliade^ 
liv.  8  et  i5)  entre  dans  beaucoup 
de  détails  sur  ses  exploits.  Revenu 
dans  Salamine,  il  n'obtint  du  vieux 
Télamon  qu'un  accueil  bostile  et  gla- 
cé :  a  Où  est  ton  frère?  où  est  le  sang 
versé  par  toi  pour  venger  ton  frère  / 
où  sontdu  moins  les  os  de  ton  frère?» 
Teucer,  banni ,  quitta  Salamine  ,  se 
rendit  k  Sidon  auprès  du  roi  Bélus , 
et  a  la  tête  de  quelques  colons  phéni- 
ciens alla  bâtir,  dans  l'île  de  Cypre, 
un  temple  a  Jupiter  et  une  ville  a  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Salamine,  et 
où  ses  descendants  régnèrent  long- 
temps. Quelques  mythologues  le  mon- 
trent cherchant  k  rentrer  dans  sa  pa- 
trie après  la  mort  de  Télamon  ,  et 
repoussé  par  Eurysace,son  neveu,  qui 
déjà  s'est  mis  en  possession  du  trône. 
Lorsqu'il  se  rembarque  ,«la  tempête, 
selon  Justin,  le  porte  en  Espagne,  et 
il  fonde  Carthagène  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  cette  péninsule.  On  le 
fait  voyager  aussi  jusque  chez  lesCal- 
laïci  (Gallicie  actuelle  avec  annexes) 
et  a  Gadès  (Cadix),  oùPon  montrait  le 
baudrier  d'or  tle  Teucer.  Nous  ne 
mentionnons  ces  traditions  que  pour 
mémoire  et  avec  plus  que  de  la  dé- 
fiance. Deux  particularités  yraiment 
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importantes  se  ràttacneni  an  nom  do 

Teucer  :  la  première  ,  c'est  qu'il  so 
pose  vis-a-vis  d'Ajax,  son  frère, 
comme  Troie  vis-k-vis  de  la  Grèce  j 
la  seconde,  c'est  que  l'état  fondé  par 
lui  dans  l'île  de  Cypre  fut  théocrati- 
que,  que  les  rois  étaient  des  prêtres-- 
rois,  et  qu'après  l'abolition  apparente 
delà  royauté,  des  prêtres  conservè- 
rent l'anlocratie  séculière  :  Teucer 
devint  même  un  mot  synonyme  de 
grand-pontife.  La  Cilicie  avait  aussi 
des  prêtres  nommés  Teocers.  Comp.^ 
Ci?îYRE.  Dans  le  temple  bâti  par  Teu- 
cer en  l'honneur  de  Jupiter  on  im-| 
molail  des  victimes  humaines.  A 

TEUSAR-POULAT  ,  dieux  féti-- 
ches  de  la  Bretagne  païenne,  étaient 
des  génies  sous  forme  de  vaches,  de 
chiens,  ou  d'autres  animaux  domesti<*'^ 
qucs  (Cambry,  Voyage  dans  le 
Finistère,  I,  72). 

TEUT  ou  TEU TAT  ,  en  latin 
Testâtes  (  ou  Theut  ,  Thetitat, 
Theutatès  ;  autrement  Taotès  , 
Tis,  Tuis,  Thoys,  Thoyt,  Thot), 
dieu  germain,  présidait,  selon  les  uns, 
au  commerce,  k  l'argent ,  a  Tintelli- 
gence  ,  k  la  parole,  aux  louanges  j 
suivant  les  autres,  aux  batailles.  Sous 
ce  double  point  de  vue  ,  il  réunirait 
en  lui  les  fondions  de  Mars-Hercule 
cl  de  Mercure.  En  effet,  il  a  souvent 
été  comparé  k  ce  dernier  dieu  j  et 
les  druides,  dit-on,  entendaient  par 
Teutal  le  principe  vital ,  actif  du 
monde  :  on  l'a  même  confondu  avec  le 
Tholh  des  Egyptiens.  Elymologique- 
raent  parlant, Tcutat  ne  se  rapproche 
pas  plus  de  Tholh  que  de  èiôç  ,  de 
Télhys  et  Tylhéa  que  de  Tévétat. 
Idéologiquemenl  ,  nous  ne  pouvons 
connaître  ni  toutes  ses  allrimitions, 
ni  celle  de  ses  attributions  qui  était 
la  clé  de  toutes  les  autres,  rour  les 
détails  de  son  culte,  tout  se  réduit 
aux  points  suivants  :  d'est  qu'on  l'a- 

33. 
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dorail  UBt6l  sous  U  forme  d'ua  ja* 
velot  (comp.  Quibihus,  Skanda) 
li>it^*oii  1m  denandait  la  victoire , 
mm  ctlû  «TiiB  cbéiie  lanqu^on  le 

priait  dHnipirer  cle  sages  avis.  On 
célébrait  ses  fêtes  hors  des  murs 
dVnceînle  des  Vour^^ndcs  et  des  fort?;, 
sur  des  Iiem  ck-scs  ou  dans  de  som- 
bres forèls-  CD!  choisissait  surtout 
Uûuil  :  le  clair  de  lune  ou  la  lueur 
des  flambeaax  remplaçait  la  lunûÀre 
4tt  wm»  Labourer  le  chMn|i  oA  les 
céroMNiiee  auitct  araient  été  célé* 
brées  eût  pané  pour  uoe  effroyable 
profaDalîon  j  aussi  était-ce  Tusage  de 
semer  le  lieu  de  pierres.  De  la  pent- 
élre  ces  euceinles,  ces  amai  denierres 
dont  les  restes  abuncient.  eu  France, 
en  Allemagne  I  en  Angleterre. —La 
céféaome  h  plut  remarqaable  da 
odle  de  TeatatAs  était  peal4tre  la 
réception  du  Gui  :  elle  s'accomplis- 
sait à  minuit  précis,  à  T heure  du 
renouTelletnent  de  Tannée,  au  milieu 
des  cris  :  «  Au  Gui  Tan  neuf!  »  On 
sacrifiait  k  Tentâtes ,  dans  les  cir- 
comtances  décisives,  des  victimes  bu- 
naiaas  ^  et  d*ordBMire  des  cbieos. 
Tibère  prohiba  les  sacrifices  ba- 
maîns,  et  y  aboliaiaBt  lei  écoles  des 
drnïdes,  ne  permit  pas  que  la  jeu- 
n(?sse  s^inîliât  k  leurs  doctrines.  — 
On  a  comparé^  ideatifié  mémci  Ten- 
tât et  Ogham. 

TELIAME,  TfcUTANus,  T«u- 
^'Mfcog:  i*roi  de  Sinaoequi,  selon 
oerlames  légendes  ^  cofoja  Blejnnon 
ei  :>u  inilîe  boounes  au  secourt  de 
Troie  (T  entame  rappelle  Toatbmosis, 
père  (î'Am«ooftp5  l^oy.  MEMifOn); 
a"  fils  de  Dorus,  époux  d'Aslérioi  et 
père  du  roi  de  Crète  Aàti'rion. 

TEUTAMUS  ou  TELTAiVUS , 
rot  deLarisse ,  donna  des  jeux  fuuè- 
fcfnt  en  l*bonaear  de  ion  père.  CeM 
b  mie  Perj>ée  tua  par  mégarde  ton 
•icnl  Attrwnid*»!  çonp  de  dîafie. 


TEUTHIS,  Ttvêtf,  chef  arca- 
dien,  s'ennujant  devoir  la  flotte  grec- 
que retennf  k  Aidis  par  lei  renia 
ONilraires,  quitta  Tannée ,  ea  dépil 
des  représentations  de  Minerve,  qui, 
pour  le  dissuader,  avait  emprunté  le 
v)^:i<^e  et  h  taille  de  Mêlas  ,  et  la 
blessa  de  son  javelot  a  la  cuisse.  A 
peine  renlrô  etans  ses  foyers,  il  eut 
sans  ccs^e  dcvaul  les  ^cujl  Minerve 
qat  lai  moalraît  sa  UesMre,  et  biob- 
rat  d*ane  inaU£e  da  laogoeiir.  Mao- 
dit  de  Minerre  ,  son  territoire  était 
de  toute  TArcadiele  seul  qui  fût  ab*. 
solument  stérile.  Enfin  les  Arcadîens, 
inr  avis  de  Toracle  ,  remédièrent  a 
cette  stérilité  en  coosacrant  sur  le 
lieu  une  statue  de  Minerve  qui  la 
représentait  blessée  k  la  cuisse. 

TE13THRAS,  r$i$pmt»  oa  Té- 
TRRAs,  Tfl^«r,  fils  de  Paadion  et 
roi  d'Asie  (Cilicie  selon  les  uns ,  My» 
sie  selon  les  autres) ,  avait,  ainsi  que 
Tfipspius,  5o  filles,  qui  toutes  furent 
épousées  par  Hercule.  Ces  oombreu- 
ses  odalisques  du  fils  d'Alcmène  s^ap- 
pellent  souvcui  Ttuthrantia  tur- 
éa*  La  plupart  des  mjtbologaes  ae 
dteot  comme  fille  de  Teatbras  qu'Ar* 
giope ,  femme  de  Tétèphe  (  IfTliy* 
AuGÉ  etTÉLÈPH£).QpdonnaitIenoiii 
de  Tenthranie  k  un  petit  canton  des 
environs  de  Bergame  ,  peuplé  dans 
ronVine  par  une  culonie  arcadiennCy 
et  quelque  teinpi»  après  la  prise  de 
Troie  par  d*antres  Grecs*  £Ue  Ibt 
commise  plfs  tard  dans  le  territoire 
de  TEolide*— Deas  antres  TsumnAa 
furent ,  Tun  un  Grec  tué  au  siège  de 
Troie  par  Mars  (ou  par  Hector),  l'au- 
tre un  Troyen  de  la  suite  d'£née  taé 
eu  Italie. 

TEVAKAIOHONA  était  le  dieu 
de  la  terre  au  Meiiqne. 

TÉV£TAT,  céâre  adrcrsabre  de 
Sunanakodomi  ae  nomme  aaaii  D£- 
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DtVAiiDET.  Sa  vie  entière  se  pas^a  à 

f)ersécuter  ou  à  entourer  d^emhùclies 
e  saint  que  la  légende  siamoise  lui 
doune  pour  frère.  11  le  pouvait  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  nulle 
science  nWait  pour  lui  de  mystères. 
Lorsque  euQn,  en  dépit  de  ses  malé- 
fices et  de  ses  ruses,  Samanakodom, 
absorbé  dans  l'être  suprême  par  le 
nivritta,  fut  dieu  ,  Tévétat  nia  sa  di- 
vinité, et,  un  jour  qu'il  était  sous  le 
feuillage  sacré  du  Touppo,  il  le  défia 
de  prouver  par  un  miracle  le  haut 
rang  que  ses  adorateurs  lui  attri- 
buaient. Aussitôt  on  vit  s'élever  dans 
les  airs  un  trône  d'or  enrichi  de  pier- 
reries, des  auges  descendirent  de  la 
une  et  chantèrent  en  chœur  les  louan- 
ges de  Samanakodom.  Tévétat  alors 
ioruia  une  coalition  de  tous  les  ani- 
maux contre  lui.  ISe  pouvant  le  vain- 
cre ,  il  eut  recours  au  charme  plus 
insinuant  du  langage,  détacha  les  fi- 
dèles de  l'orthudoxic,  et  fut  l'auteur 
du  schisme  fatal  qui,  disent  les  Sia- 
mois ,   divise   le    monde   en  deux 
parts.  Tévétat  finit  par  être  englouti 
dans  une  mer  immense  que  fit  sortir 
•  de  sa  chevelure  mouillée  l'ange  qui 
préside  à  la  terre  en  défendant  Sa- 
manakodom. Précipité  au  fond  de 
l'enfer,  Tévétat  y  est  crucifié,  grillé, 
criblé  de  plaies  et  couronné  d'épines 
(  ^ ^y"'     la  fin  de  l'article  la  cause 
de  ces  réminiscences  du  christianis- 
me). Samanakodom  l'a  vu,  un  jour 
qu'il  parcourait  les  huit  régions  in- 
fernales ,  et  l'a  redit  à  ses  disci- 

ftles.  Il  y  a  mieux  j  si  vous  écoutez 
es  Talapoins  ,  ils  vous  diront  que 
Samanakodom  offrit  a  son  frère  sa 
grâce ,  dont  il  était  indigne ,  en 
n'exigeant  de  lui  d'autre  tâche  que 
d*adorer  ces  troiii  mots  :  Ponthaug  , 
.Tamang,  Saougkang.  Ces  trois  mots 
veulent  dire  :  dieu  ,  verbe  de  dieu  , 
copie  de  dieu  (ci\  d'auUes  tçrmçs , 
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vice-dieti  ou  Talapoin).  Tcvétal  pro- 
nonça le  premier  à  merveille  j  le  se- 
cond eut  quelque  peine  à  venir  sur 
ses  lèvres;  jamais  son  gosier  ne  put 
former  les  deux  syllabes  du  troisiè- 
me. Ce  schisme  se  dessine  surtout 
avec  puissance  dans  le  Tibet  et  cbex 
les  nations  mongoliques.  Deux  sec- 
tes, celle  des  Cbara-Malahhai  (bon- 
net jaune),  et  des  Oulansallaté  (bon- 
net rouge),  divisent  leurs  tribus.  Les 
premiers  reconnaissent  pour  fonda- 
teur Chakiamouni ,  le  même  que  Sa- 
manakodom \  les  seconds  reconnais- 
sent devoir  leur  culte  k  Tévétat. 
Chacune  de  ces  grandes  sections  reli- 
gieuses a  son  chef.  Les  bonnets  jaunes 
obéissent  au  Dalaï-Lama;  aux  bon- 
nets rouges  au  contraire  commande  le 
Bogdo-Lama  (autrement  Bogdobent- 
chang,  Bogdoïeïenn  en  tibétain  et 
en  tangut  :  Pallas  présume  que  c'est 
le  nom  de  Jeïenn  qui  a  donné  lieu  à 
la  dénomination  de  prêtre-Jean).  Le 
séjour  du  Bogdo-Lama  se  trouve,  non 
pas  à  Lahsa,  résidence  du  Dalaï- 
Lama ,  mais  au  sud  de  cette  ville  , 
dans  le  couvent  de  Dachilunpa ,  près 
de  la  ville  de  Tsengtchsa. — Les  no- 
tices les  plus  récentes  sur  le  Tibet 
donnent  k  la  secte  jaune  le  nom  de 
Gillonkpa  ,  à  la  secte  rouge  celui 
de  Chammar.  Parmi  les  traits  qui 
séparent  les  Gillonkpa  des  Chammar 
doit  être  surtout  remarquée  la  permis- 
siou  accordée  par  ceux-ci  k  leurs  prê- 
tres de  contracter  mariage.  L'empe- 
reur de  la  Chine  appartient  k  la  secte 
jaune  ,  ce  qui  donne  k  celle-ci  une 
énorme  supériorité  sur  sa  rivale.  Pour 
en  revenir  aux  croyances  siamoises,  et 
nous  aussi  nous  sommes  des  esclaves 
et  des  adhc'rcnts  de  Tévétat.  Si  nous 
ne  connaissons  pas  Samanakodom,  si 
noire  Bible  est  si  obscure  ,  c'est  la 
faute  de  Tévétat;  si  nous  sommes  as- 
sez savants  en  astrouoinie,  en  mathé- 
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inaiiqaes,  en  {nitoireiiabirfllle,  €*étt  THàLLO,  vm  te  HÔMi 

4«Aoe  an  wnidam  TIvIttL  flAm,  Parques  prinilifes),  préôdailr' 

TEXKATSOU&AT       k  4wi  à  la  gerniaatioD  «t  ^  k  Aoraiam  ém 

jèa  m  an  Mexique.  sbntaa.  Thallo  et  ThaHe  an  foaâ 

THALASSA,  iaMer,  figure  dait  di£rèrentpas(/^.  Heures, LIY^iM^.' 

Hésiode  comme  fille  da  imer  et  TUALNÂ,  Vénus  des  Étrusque. 

d'Uéméra.  Hygnlmdoœpaarépaiix  (Sa§gio,  *lc,^  t.  U)  exptiqiaB 

Pontos.  Les  navigateurs  lui  offraient  ce  nom  par  ^et'x'va.  (rct  «>./>««\  îa  ma- 
•defi  sacriGces  avant  de  quitter  le  riva-  rine.  Il  est  inuli  le  de  faire  sentir  corn- 
ée. A  Corinlhe  on  voyait  sa  statue  sur  bien  celte  i  tyinoiogie  forcée.  Uu 
le  pédestal  du  char  de  Vénus  eid'Ani-  reste,  on  trouve  sur  une  palère  ékrus- 
phitrite.  Sur  un  autre  bas-reîief  on  que  (Deropsler,  Eirur.  reg.,  I,  r) 
lavojcuL  tenant  6ui  sou  aciu  âa.  iilie  le  nom  de  Tbalaa  à  côté  de  cdoi  de 
V^oitty  naîa  on  igiore  quels  attrUmta  T^ni. 

loi  avidant  été  donnés  par  Partista.  .  THALi%,T«Ai.ma,  «u(Amr> 

THAUE,  Mme  da  la  oomidia,  file  d'Eorite  «t  an  daa  «étcndaiiia 

des  gais  festins  et  de  rUlariU,  était  d'Hélène  ,  fit  voik  Tare  Troîa  k  la 

fignrée  sons  les  trahi  dVne  jeona  fiflc  4éte  de  dix  vaisseaux  épéene* 

à  rair  lolâlfe,  coaron&ée  de  lierre ,  TH ALSIINIE ,  Thalsikia  ,  fii&e 

de  pampres,  chaussée  de  brodequins,  d'Ogygès  et  de  Thébé,  arait  poÉk* 

0t  tenant  K  la  main  tantôt  îe  pédnm  frère  Cadmus  ;  retle  g^néaîog^fe  ,  si 

DU  baloii  nastoraî,  tantôt  le  masque  piu  d  accord  avec  les  leg-endes  ordi- 

§rolesque  de  i  Hcgémon  (conducteur  naires  de  Cadinus,  nnidiquc-t-elle 

ta  esclaves),  analogue  grec  du  Géta  pas  i**  qu  O^^v^jè.s  elA<i/-nor  ceU  tout 

des  comédies  romaines  (\oy.  PU-  un  *  2^  qut  la  populiLion  civilisatrice 

4ên  d'BrcoitmOy  U,  3).  Plusieurs  de  la  fiéotie  ne  vint  ^1  du  UlloaiA 

jMMeliafiila prdaantaat  avac  Mdpo-  'pliàikkîn?<)mèaatTMbé aontl^Oi- 

iBiae  danaSaapompeatrioaiplialatda  «la»  et  le  Cia«  ' 

aaisbuB(MiiiéeI>io-aémnt.,V,fii}.  THABOMASAOE  était  *lo  dîa» 

.—Dans  Flntarqoa  ThaUa  ait  nae  dea  dai  aaai  «kei  I01  Sej^es  selon  Bà- 

teoii  Muses  grarea*  Qaaiqoes  mytho*  lodMe,  qui  le  compare  à  INeptuite. 

lègues  loi  font  bonuenr  de  l'invention  fHAMIAAS  on  TAMIRAS ,  Si- 

de  Pat^riciilture  et  de  la  géométrie,  ciYten,  péTe  dctt  TanBradjM -{^^s^* 

'  et  la  regardent  comme  présidant  aux  ce  nom). 

pennes  pousses  des  arbres  et  k  la  flo-  THAMMOUZ,  dieu-prophète  des 

raison  (éi«AAÉ<v;  et  comp. Thallo).—  Assyriens,  s^était,  suivant  les  lé^en- 

Trois  aulres  Tu altr  sont:  i**  un»  des,  incarné  sous  forme  Luniamc, 

Oaéanide  comparu c  Je  Cyrtnej  2°  une  afin  de  remettre  les  peuples  et  les  rois 

Kéifîdej  ft«  la  seconde  des  trois  dans  la  voie  de  la  vérité.  H  vint  ua 

Mkcai;-*-UBe  ThaKe  fut  màteraue  joar  amoftidre'att  roi  d*Asmio  dV 

ttx  fanim  d'Apollon,  qui  la  rendk  dorer  les  sept  planètaa  at  fea  ^nae 

aaira  des  Corybantasy  selon  Apollo-  ngaaadavodiaque.  Le  prince  iaspîe 

dore  (1 ,  3 ,  4  ^  oaop.  le  Scholiaste  le  fit  expirer  dam  las  tortures  ;  mats, 

de  Lycophron,     f.  7^);  Strabon  la  nuit  suivante  ,  tout  ce  qu'il  y  nvait 

(liv.  A)  substitue  au  nom  de  cette  de  statues  dans  l'univers  vint  se  rén- 

déesse  celui  de  Pbytia  {F^oy^  mi  mr  dans  le  temple  de  Baal  (du  soleil); 

'^wLàm).  dea  géawwmwnii  »  4ia  «anglote 
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^clalèrenl  :  c'clalent  les  images  divî-  THAMYRIS,  fils  de  Philaromon 

nés  qui  pleuraient  la  mort  de  Tham-  et  d'Arsinoé  ou  d'Argiope,  uaquit  cd 

mouz.   Un  bruit  profond  retentit:  Thrace^chez  les  Edones ,  dot  à  son 

c^était  la  statue  du  soleil  qui  j  placée  habileté  dans  Tart  du  chant  le  titre  de 

au  milieu  de  toutes  les  autres,  s'était  roi  des  Scythes,  remporta  le  prix  do 

jetée  par  terre.  Le  lendemain  ,  dès  la  lyre  aux  jeuxpythiques,  et,  orgueil- 

i'aurorc,  toutes  retournèrent  à  leurs  leux  de  sou  triomphe,  défia  les  Muses 

temples;  mais  les  Assyriens,  avertis  mêmes  au  combat.  Celles-ci  le  vain- 

{)ar  le  deuil  des dieux^  instituèrent  en  quirenf,  l'aveuglèrent,  lui  enlevèrent 

'honneur  du  céleste  prophète,  dont  la  la  voix  ;  et  l'infortuné,  au  désespoir, 

perte  inspirait  tant  de  regrets  aux  laissa  tomber  sa  lyre  dans  le  Baljra 

immortels,  une  fêle  qui  se  divisait  en  dont  le  nom  indique  encore  ce  triste 

deux  parties,  le  jour  de  deuil  et  le  dénouement  d'un  combat  inégal  (/?«A- 

jour  d'allégresse.  Le  calendrier  des  Xuf,  jeter  5  Xvfecylyfc).  Prodicus 

Juifs  nous  présente  un  mois  de  Tham-  continuait  le  châtiment  de  Thamyris 

mouz,  le  quatrième  de  l'année  sainle  jusque  dans  les  enfers.  Les  artistes 

et  le  dixième  de  l'année  civile  ;  il  ré-  représentèrent  souvent  le  noble  aveu- 

pond  K  la  lune  de  juin,  et  en  cousé-  gle,  la  barbe  tombante,  les  cheveux 

Ïuence  la  fêle  est  solsliciale.  Les  cpars ,  et  la  lyre  brisée,  détendue  et 
uifs  eux-mêmes  célébrèrent  la  fêle  presque  sans  cordes  ,  gisant  à  ses 
deThainmouz,et  le  prophète E/.écliiel  pieds.  Sophocle  avait  composé  sur  ce 
le  leur  reproche  avec  force. — Tham-  barde  des  anciens  une  tragédie  que 
mour.  ful-il  le  soleil?  les  délails  de  nous  n'avons  plus.  Seh»n  Hygin 
sa  légende  et  de  sa  fêle  le  feraient  /ron. ,  II,  6),  l'Engonase  est Tharay- 
présumer.Thammouz est-il  Phénicien,  lis  agenouillé  devant  les  neuf  sœurs 
Assyrien, Chaldécnd'origine?  M.  Si!-  vicloricuscs. — Platon  compare  Tha- 
vesIredeSacy  (sur  S"-Croix,  Rech.  inyris  k  Orphée,  a  Olympe,  à  Phé- 
sur  les  Myst,  ,  t.  H.  p.  loi)  re-  raius;  déclare,  comme  s'il  l'avait  en- 
garde  ce  nom,  quoique  généralement  tendu,  qu'il  élait  sans  égal  dans  la 
répandu  dans  l'Assyrie  ,  comme  d'o-  ilùlc  ,  la  lyre  cl  le  chant,  et  ajoute 
rigineétrangèreetprobablemenlégyp-  que  son  âme  passa  dans  le  corps  d'un 
tienne.  Serait-ce  Amoun?  Thammouz  rossignol.  Quelques  mythologues  le 
est-il  le  même  qu'Adonis  }  Presque  font  naître  chez  les  Odryscs.  Parfois 
tous  les  habiles  interprètes  de  l'an-  on  le  montre  ne  lullant  qu'avec  une 
liquilé  ,  Beyling  [Depclu  super  seule  Muse.  Pamianias  explique  la 
.  Tlianimuz) ,  Kosenmuller  (  ait.  u.  perte  de  sa  vue  par  une  mah<lie;  celle 
neues  Morgenland^  II,  3 18),  de  sa  lyre  par  le  découragement,  qui 
Groddck  [Antiq*  f^ersuche  y  I.  tue  l'âme.  Dans  Tzctzès  l'allégorie  se. 
■  38,  etc.),  se  sont  décidés  en  faveur  borne  à  la  perle  des  poèmes  de  Tha- 
•  de  celle  opinion;  et  Corsini  {Fasli  rayris.  Eu  efffl,les  anciens  ont  parle 
atticiy  II,  297  )  ne  donne  que  de  des  œuvres  de  Thamyris;  il  est  ques- 
faibles  raisons  pour  la  faire  rejeter.  lion  dans  IMularque  de  sa  Tîtano- 
THAMISO,  diviuile  tonquinoise,  machie ,  dans  Suidas  de  sa  T/téo- 
veille,  selon  les  habilanls  de  cette  gonic  ou  Cosmogonie ,  et  Plaloa 
partie  de  l'Inde,  K  la  conservation  va  jusqu'à  citer  des  vers  de  ses /jT^m- 
des  moissons.  Les  paysans  lui  attri-  nés.  On  voulait  aussi  qu'il  eût  in- 
buçnt  riûyentioa  dç  Tagricullurç,  venté  le  mode  doriçu ,  et  l'on  ra- 
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contiiit  •Àieuimiavt  que  àtm.  poilei  llaSpeelloB  de  SamiimlDDdMiy 

ETant  loi  «yaiettt  remporté  le  prix  bonne»  et  les  mmUee  aclûlie  des 

aux  jeux  pythiqaes.  mortels.  On  le  voit,  dans  les  temples 

.  TEÂISA,  la  Minerve  des  Étras-  decedieii)  debont,  tenant  les  fraïUes 

quesy  da  moins  selon  Ottf.  Millier  de  roseau  à  écrire  d'anemaîn^  eide 

(Eiruâkerfi.  II,  p.  43,  olc.),  se  Tauire  le  calame. 

trouve  snr  une  patére.  Ce  nom  rappelle  TflAUMAQUE  ,  Thaumacus, 

Celui  d'Âthàoà  (*Af(ér«,  dorien^  pour  G^v^Mf,  père  de  Péas  et  fondateur 

'A^>j»ij),  que  la  même  déesse  porte  en  ,  de  Thaumacie. 

grec;  cl  ainsi  Tétymologie  semble  TH  AU  MAS,  ©««^m^s- (g. 

confirmer  ce  qu'indique  la  sciencemj-  ta?  ),  divinité  marine  qoi,  selon  lié- 

tLologique.            •  siode  {TJiéog,,  v.  ^57},  dut  le  jour 

THANACÉ,  fine  de  Mégessare,  à  Pentos  et  à  Gé.  Psntos  était  i'a- 

fenime  de  Sandak  et  mère  de  Ci-  Blmoi  c'est-à-dire  la  partie  de  la  terre 

nyre.  Le  nom  de  Thanacé  rappelle  qni  se  trouro  ap  dessous  dii  aîveaade 

1°  les  Anaees^  a*  le  dien-lnne  do  la  mer,  etquîparcouéquent  serlde 

Pont,  Pharnace.  lit,  de  bassin  à  ses  eaux.  De  sa  réu* 

THAROPS ,  Qâfo-^f  découvrit  à  nion  aree  Gé  résulte  Tidée  de  mer; 

Bacchns  les  perfides  projets  de  Ly-  mais  la  mer  elle-même  se  décompose 

.    curgue,  et  en  récompense  reçut  de  ce  en  masses  diverses,  et  l'on  aperçoit 

dieu  la  royauté.  C'est  loi  qui  fut  îci  pes  eaux,  la  ses  promontoires  et 

l'aïeul  (l'Orphée.  ses  écucils ,  plus  loiu  sa  vaste  et  ia- 

.  THAR'IAQ,  divinilé  syrienne  à  nombrable  population,  etc.  De  ïk 

Xéie  d'âne  (Sclden,  de  Diis  syrU  y  des  pers on n itica tions ,  des  divinités 

synt.  II,  c.  IX,  p.  329),  nous  est  du  diverses.  Thaumas  (de  datf^,  mer^ 

reste  inconpne.  Suivant  Depuis  {Or*  veille  ) ,  c'est  la  peKSonnifimon  des 

</e^  ci///e5^  L  UI,  c.  i8)oe  serai!  Hue  merveîUes  qne  recèle  le  sem  des 

des  légendes  dionysiennes,  Fane  que  immenses  Océans.  La  tli^gonie  lui 

montait  Silène  et  qui  fut  placé  dans  donne  poor  femme  Élecire,  fille  de 

le  signe  céleste  du  Cancer.  Si  Pane  TOcéan,  Electre  dont  les  mylbegra- 

sauvage  (selon  Tacite,           1,  Y,  pbes  modernes  font  la  vague  qaî 

c.  i)  indique  aux  Hébreux  errants  s'enfle  (Creuzer, -Sr/e/è  lï^.  ^om. 

après  leur  fiiile  l'eau  qui  devait  élan-  imd  Heaiod),  De  cet  bjrmen  nais- 

cher  leur  st  ii ,  ce  mythe  n'est  qu'une  sent  les  Harpyes  et  Iris,  à  laquelle 

allusion  a  1  .ulérisme  zodiacal  oii  est  les  poètes  donnent  les  épithètes  pa- 

Pâne  et  que  les  anciens  avaient  con-  tronjmiques  de  Tbaumautide  el  de 

sacré  k  Télânent  de  Teau.  Thauinaniiade.  —  Un  autre  Tbaiï- 

THASE,  Tiunrs,  Bmnsi  béros  mas,  Centaure,  fat  forcé  àiair  anx 

éponyme  de  111e  de  Tbase,  passait  noces  de  Pîritboib. 

pour  un  des  fils  d'Agénor  envoyé  par  TitEAGÊNB.  Yoj,  Biog.  nmw,^ 

son  père  à  la  recherche  dTurope,  en  XLV,  249. 

même  temps  que  Cadfflus.  Il  erra  THÉALIE ,  nynpbe  sicilienne, 

inutilement  de  mer  enmeTietfioitpr  £Ue  de  Yulcain  et  maîtresse  . de  Ja- 

«clixerà  Tbase.  piler,  fut  mère  des  deux  Pdices. 

,  THASE.  Voy.  Piipasios.  THÉANO,  fille  de  Cissee,  femme 

THASIAMI  est  chez  les  Pé^ouans  d'Antenor   et  sœur  dJïécnbe  ,  était 

Iç  scribe  chargé  d'enregisUer.,  80u«  U  gi;iw.4^  p^êUrçsse  de  Miaeryje  à 


tHÉ 

TiDÎe.  On  la  voit  dans  TlUade  placer 
les  offrandes  des  Troyennes  sur  les 
^enoui  de  Minerve  qui,  da  reste,  les 
rejette.  On  la  montre  livrant  le  Pal- 
ladium aux  Grecs.  Cest  U  tuite  na- 
turdk  de  ridée  vnigaireqiii  fiût  d'An» 
ténor  w  IMttreiiu  came frojenne. 
—Trois  autres  Thé  AKO  toHt  :  i°Da- 
nsïde,  a**  femme  d^Amycas  et  mère 
de  Mimas,  3"  femme  de  Mélaponte, 
roi  d'Icarie.  Pour  plaire  à  ce  prince 
qui  souhaitait  un  nls,  elle  supposa 

Slusieurs  enfants.  Dans  la  suite  elle 
eviat  mère ,  et  voulai  que  ses  fib 
tiMUMiit  ka  anfres  k  la  chasse^  nais 
ceoi-ci  snoconbèreiil  dani  leort  ten- 
latives,  et  Tbéano  voyant  ses  raies 
découvertes  se  donna  la  mort. 

THÉBÉ,  héroïne  grecque, 

fille  du  Oeuve  Asope  et  de  Métope, 
fut  aimée  de  Jupiter,  et  mit  au  mon- 
de Dionyse(Bacchus).-- Deux  autres 
Tub£  sonfr  rnue  fille  de  Jnpîter  et . 
d*UaaKy  fetnme  d^Ogygès  etmdre 
de  plusieurs  enfànts  ;  Taotre  fille  de 
Cilix  et  femme  de  Gorybas. 
THEIA,  0i7«.  roy.  Thia. 
THELXINOÉ,  ©iA|/r<,'„,  figure 
comme  Muse  i  "  dans  la  nomenclature 
d'Aralus  oui  eu  compte  quatre  (Ar- 
ehé ,  Aéde ,  M&Mi  sont  les  trois  aa- 
Ires)^  i^>daiiela  admeacktife  k  néaf 
noais  des  Pélasgue8(Rac.  :  êixy»  , 
charmer,  adoucir;  §i$ff  l'esprit). 
Conip.  Muses  et  Thelxiopb. — On 
donnait  aussi  au  dieu   du  chant, 
Apollon ,  le  surnom  de  Thclgéâitny- 
ihe ,  qui  est  synonyme  de  Thelxinoé. 

;  TBELXION,  cinquième roft  delà 
Sicyoaie^fëtle  swccssear  nns  Bon  le 
fils  d'Apis  (F'oy,  AnifetTEtCHnr). 

THELXI0PE:Jt*.8irène;  *•  k 
quatrième  des  Musfcs  primitives  que 
nomme  Cicéron  (les  trois  autres  sont 
Mnémé ,  Mélété  ^  Aèdé).  Compares 
Muses.  -  '  '  '  ' ^ "  • 

TiiÉMIS,  ei^tf  déeuç  de  la 
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justice,  est,  dans  la  Théogonie  d'Hé- 
siode, uneTitanide,  en  d'aiiires  ter- 
mes  une  fille   d'Uranus  et  de  Gé 
(elle  a  cinq  sœurs  et  six  frères).  De 
son  union  avec  Jupiter  naissent  les 
Henres  et  les  Parques  [P^oy.  ces. 
noms).  On  la  donne  anssi  comme  la! 
nonrride  d* Apollon  et  l'antique  déil^ 
du  temple  de  Delphes.  Ce  n'est  pas^ 
par  la  justice  seulement  qu^elIe  se 
dislingue  :  sagesse,  science,  divina- 
tion, révélation,  sacrifices,  étaient 
ses  attributs  ou  ses  dons.  Des  mythes 
de  date  récente  ajoutèrent  a  ses 
connaissances  rastro1o|;ie.  Nonsnoiis 
étonnons  qne  l'on  n'y  ait  pas  misaossî^ 
la  magie.  Il  est  assez  aisé  de  Toir 
qne  la  famille  des  Titanides  présente, 
l'élahoratiou  rudiraenlaire  du  monde. 
Une  fois  qu'au  Titan  primordial  se 
fut  substituée  la  dualité  subdivisée  de- 
puis en  double  hexade,  la  grande 
déesse,  principe  femelle,  dot  êtrej 
solence  et  magie  ;  cat  tonte  science' 
ponr  les  ignorants  est  magiç.  Mais 
cette  grande  déesse  princ^  fem^è' 
est-elle  Thémis?  En  un  sens,  ou?  : 
tandis  que  le  monde  pour  les  uns  se 
divisait  en  ciel  et  terre,  pour  les  au- 
tres il  se  scindait  en  faits  et  lois.  La 
seconde  idée  paifois  Vtint  k  la  pre«^''  ' 
BH'èref  et  donoifklà  loi-4èh'ej  cônii  * 
med'antrep&riOifj^aiéNroii^^  terre- 
loi  (entre  autres  exéijif^^  CérèiT- 
Thesmnphore).  Thérais,  en  effet,  ne 
rappelle  pas  simplement  par  le  son 
les  mots  Thea,  terra  et  tcilus.  Idéo- 
logiqueraent  c'est  la  base,  le  socle ^ 
le  piédestal,  quod  positum  est  y 
ef^.  Or ,  la  terre  passe  cbes  Içs 
peuples  naïfs  pour  la  base  du  monde 
et  la  loi  ^  la  règle  est  la  base  des  pbé-,' 
nomènes.  Loin  qne  ces  explications 
pèchent  par  l'arbitraire,  songeons  que  ' 
les  Grecs  mêmes  ont  dit  en  toutes  let- 
tres Gâthérois,  terre-loi  (^(pr.  Car-  . 
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THÉMISTIADES,  etfiitrrl^ify 
parèclresathéaicnnesde  Thémis,  pas- 
saient pour  des  nymphes,  des  prê- 
tresses ou  des  hiérodoules  de  celle 
déesse  qui  effeclivement  avait ,  dans 
FÂcrojpoIe  d'Athènes ,  un  temple  à 
Pentree  duquel  on  montrait  le  tom- 
beau d^Hippolyte.On  les  donnait  aussi 

Îiour  des  parédres  de  Carmente  par- 
bis  nommée  Tliémis,  et  en  consé- 
quence pour  des  prophélesses. 

TH£>USTO  )  Qifit^ùi^  première 
femme  d^Alhamas  selon  la  légende 
qui  taille  nom  de  Néphélé,  avait  pour 
père  Hypséc,  et  avant  son  mariage 
avait  eu ,  d'un  commerce  furtif  avec 
le  dieu  des  mers ,  Leuconoé.  Femme 
du  souverain  d'Orchomèue,  elle  le 
rendit  père  de  Leucon,  d'£rythrion, 
de  Ploiis,  de  Schénée  (ou  de  Plin- 
tbios  et  d'Orchomèue ,  scion  Hygin  , 
fab,  ccxuix).  Dans  la  suite  Atba- 
mas  épousa  Ino  :  Tbéinisto  bannie  du 
palais  y  rentra  déguisée  en  Bacchante^ 
et,  méditant  de  tuer  Ici»  enfants  de  sa 
rivale,  les  couvrit  le  soir  d'habits 
noirs,  tandis  qu'elle  donnait  aux  siens 
des  babils  blancs.  Ino,  soupçonnant 
quelque  perfidie,  fît  troquer  fes deux 
groupes;  et  Tbémislo,  dupe  du  stra- 
tagème delà  reine,  tua  ses  propres  en- 
fants :  elle  se  pendit  de  désespoir. 
—  Quelques  mythologues  supposent 
Athamas  n'épousant  Ino  qu'après  la 
mort  de  Tbémislo.  Les  mythes  ordi- 
naires donnent  une  rivale  k  la  pre- 
mière Népbclé. — Deux  autres  TuÉ- 
MisTO  soôl  I**  une  Néréide  j  2"  une 
des  Lycaonides,  la  même,  dit-on, 
que  Callislo. 
'     THÉOBULÉ,  eMxi,  (mot  k 
mot  volonté  des  dieux),  maîlresse 
de  Mercure,  en  eut  Myrtile  (le  co- 
cher d'OEnomàs). 

THÉOCLYMENE ,  devin  de  la 
race  des  Mélampides ,  devait  le  jour 
à  Polyphéide  ou  k  Theslor.  Coup^btigt 


d'un  meurtre,  il  fut  banui  d^Argos, 
trouva  un  refuge  sur  le  vaisseau  de 
Télcmaque  qui  allait  faire  voile  pour 
Athènes,  prédit  k  ce  prince  la  pro- 
chaine arrivée  de  son  père,  et  aux 
prétendants  de  Pénélope  la  fin  de 
leurs  insolences.  «Ah!  malheureux, 
dit-il ,  une  nuit  funeste  vous  enve- 
loppe :  j'entends  de  sourds  gémisse- 
ments; des  larmes  baignent  vos  joues; 
de  ces  murs,  de  ces  lambris  le  sang 
dégoutte;  le  vestibule  et  la  cour  sont 
rempbs  d'ombres  qui  descendent  aux 
enfers  ;  le  soleil  a  perdu  sa  lumiè- 
re, et  d'épaisses  ténèbres  ont  chassé 
le  jour.  »  Les  préteiklants,  ne  voyant 
ni  sang,  ni  ombres,  ni  éclipse  de  so- 
leil ,  trouvèrent  leur  hôte  très-plai- 
sant, et  rirent  de  nouveau  k  gorge 
déployée.  Peu  de  temps  après  Ulysse 
revint  cl  tua  les  rieurs. 

THÉODAMAS,  (et 
poéliquemeut  Thîodamas,  Qito^â- 
f/.(tç  )  :  1"  géant  a  qui  on  donne  pour 
père  le  Tarlare;  a"  devin  habile,  iiU 
de  Mélampe  cl  successeur  d'Ampbia- 
râs;  3**  roi  dryope  tué  par  Hercule, 
qui  un  jour,  l'ayant  rencoulré  sur  un 
char  attelé  de  deux  bœufs,  le  pria  de 
donner  quelque  chose  k  manger  à 
son  fils  Hyllus.  Thëodamas  refuse; 
alors  Hercule  assomme  d'un  coup  de 
poing  un  de  ses  bœufs,  et  procède 
avec  Hyllus  k  un  repas  improvisé, 
tandis  que  Théodamas  court  de  toutes 
s«s  forces  du  côte  de  la  ville ,  et  va 
chercher  du  secours. Bienlôlles  Dryo- 
pes  arrivent,  et  enveloppent  Hercule 
qui  a  besoin  de  toute  sa  vigueur 
pour  vaincre  celle  nuée  d'ennemis. 
Enfin  il  triomphe;  mais  Déjanire  est 
obligée  de  comballre  avec  lui  pour 
l'aider  k  remporter  la  victoire,  el 
une  blessure  k  la  poitrine  atteste 
sou  héroïsme.  Tbéudamas  est  tué, 
Hylas  son  fils  reste  prisonnier,  ei 
U  fouie  des  Dryopes  est  m»  ca 
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faite.  —  Parfois  on  donne  à  Hylas 
lui-même  le  nom  de  Théodamas , 
qui  lui  convient  moins  cependant  que 
le  patronymiijue  Théodamanlide. 

THÉOGiNETE,  (iliede  Laodicus, 
est;  chez  les  scholiastesd^ApolIonitis, 
réponse  d^Ësou  et  la  mère  de  Jasou. 

THÉOGONE,  amante  de  Mars  et 
mère  de  Tmole. 

rr  THÉONOÉ  :  I»  fille  de  Prolée 
et  amante  du  pilote  Canobe,  2"  fdie 
de  Thestor  {Foy,  ce  nom). 

ÏHÉOPHAINE  ,  ©eû(pc^v„  ,  une 
des  héroïnes  qu'on  donne  pour  mère 
à  Chrysomalle  (lebéiierà  toisond'or), 
passait  pour  être  de  la  Bisaltidi;.  Belle 
et  recherchée  de  raille  amants  ,  elle 
préféra  Neptune  qui  avait  commencé 

Par  Tenlever  et  la  transporter  dans 
île  Crunis.  Les  prétendants  à  la 
main  de  Théophane  découvrirent  sa 
retraite  et  vinrent  l'y  chercher.  Nep^ 
tune,  à  leur  vue,  changea  son  amante 
en  brebis  ,  les  habitants  de  l'ilc  en 
moutons,  et  lui-même  en  bélier.  Ou 
conçoit  la  surprise  des  prétendants 
qui,  n  apercevant  que  des  bestiaux, 
se  mirent  à  leur  donner  la  chasse, 
à  les  tuer,  a  les  rùlir.  Théophane 
échappa  au  carnage  ;  et  ]>^eplune,  ir- 
rité de  la  cruauté  des  débarquants  , 
les  changea  eu  loups.  Théophane  , 
métamorphosée  en  brebis  ,  mit  au 
inonde  Cnrysomalle.— La  donnée  fon- 
damentale de  ce  mythe,  Théophane- 
brebis,  est  antique^  mais  la  transfor- 
mation des  habitants  ,  et  plus  encore 
celle  des  poursuivants,  est  de  date  ré- 
cente. Quant  à  l'île  Crunis,  Strabou 
(liv.  XVII)  nomme  une  ile  de  Crinicc, 
et  Meiziriac  {^sitr  Hcroïdes  d'O- 
vide, II,  p.  32)  conjecture  qu'il  faut 
lire  Croramyouse  ou  Croramyonèse. 
Etienne  de  Byzance  fait  de  la  pre- 
mière nue  île  de  Tlbérie;  et  Pline 
place  la  seconde  au  nombre  des  sept 
PéristéridçS;  voisines  de  iSoiyrae. 
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THEOSOLK  de  Saumaise ,  Thé- 
sogàB  de  Firmicus  ,  premier  Décan 
des  Gémeaux,  est  représenté  daus  le 
zodiaque  rectangulaire  de  Tenlyra 
avec  la  partie  inférieure  du  pchent. 
Pris  pour  un  des  Pharaons  du  later- 
cule  a'Eratosthène  ,  Théosolk  serait 
on  Stèque,  ou  Gosorraiès,  ou  Thé- 
nell  ou  Marb  {J^oy.  Décahs). 

THÉRAMÈNE  ,  Theramenes  , 
&tipa/ufy>}ç ,  nymphe  dont  Cy mus  eut 
Astrée.  L'île  de  Tiiéramène,  dans  la 
mer  E^j^éc,  lui  doit  sou  nom. 

THÉBAPNE,  &tpA^,*,,  fille  de 
Lélex,  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Thérapne,  une  des  résideuces  habi- 
tuelles de  Castor  et  Pollux.  —  Un 
lieu  de  Sparte,  du  nom  de  Thérapne, 
était  fameux  par  un  temple  d'Hélène 
qui  avait  la  singulière  prérogative 
d'embellir  les  laides.  Suivant  un  conte 
indigène  religi<;usement  recueilli  par 
Hérodote,  une  femme  de  Sparte  dé- 
solée de  l'extrême  laideur  de  sa  fille 
l'avait,  sur  l'avis  d'une  personne  in» 
connue  qui  lui  apparaissait  souvent, 
portée  dans  ce  temple  ;  tel  fut  par  la 
suite  le  développement  de  sa  beauté 
que,  quoique  de  basse  condition,  l'ar- 
chagète  Spartiate  Ariston  l'épousa.'' 

THÉRAS,  &tipuçj  de  Sparte,  fils 
d'Autésion,  chef  de  la  colonie  lacéd^ 
monienne  de  Calliste,  donna  son  nom 
(Théra)  h  cette  île  (aujoud'hui  Sau- 
torin).  —  Argie,  sa  sœur,  était  fem- 
me de  THéraclide  Aristodème.  Il  se 
trouvait  ainsi  oncle  des  deux  pre- 
miers rois  de  Lacédémone,  Eurys- 
thènc  et  Proclès.  Indigné ,  dit-on  , 
des  cruels  traitements  que  la  race 
conquérante  faisait  subir  h  la  race 
conquise,  il  rassembla  autour  de  lui 
un  noyau  de  mécontents ,  et  l'établis- 
sement qu'il  fonda  dans  Calliste  ne 
fut  pas  exclusivement  dorique. 

THÉRÉE,  Thereus,  Qtiptùç  y 
'Centaure  tu^  par  Hercule  daAS  la  ba- 
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taille  qii*a  eat  k  •oolemr  èm  h 

grotte  de  Pholus  {Foy.  TiaÊx)* 

raeroiile  et  de  Mégère,  fut  \mê  par 

son  père  en  dâire. 

THKRITAS,  0Jïf<W,  Mars  rlans 
laColchide  ,  soît  k  cause  de  Théro, 
sa  mère  ou  5a  uourrice ,  soit  à  cause 
des  hcit^  farouches  {^ifts)  àoui  il 
^^barraue  le  soi.  Caitor  et  PoUoz 
«olévèrent  de  la  Tanrica  (  pays  det 
Taures,  ou  simplement  Cbersonèse-> 
Tauriquc  )  la  stalne  de  Thérilas  ^ 
•et  en  firent  don  a  Sparle  (  Comp. 
Or£STE  enlevaul  la  statue  d'Opis). 

THERMODON,  Otpfi^^^f,  dieu- 
lleuve ,  (Us  de  i'uxiius  cl  de  Thâlassa. 
Le  Thermodoii  coulait  daai  le  Pont 
«t  traFersait  la  plaine  de  Thémûcvre 
M  fameuse  par  les  eampements  onles 
établissements  des  Amasones ,  qfâ , 
4Kt-0D,  y  enrent  une  capitale. 
■  THEKMOISA  ,  déesse  latine  des 
Thermes,  si  nombreux  et  si  en  voffin 
^iansle  monde  romuin. 

THERMUTIS.  K  Takmouth. 
THfiRO,  &nfi  :  i*iionrrioe  on 
nère  de  Mars  (  c'est  Mars  feaelW , 

Vest  une  Bhavani  tbrace  ,  mère  dn 
Skanda  des  Thraces  j  c^est  une  Ben- 
idis:  Cicéronla  fait  mère  de  son  troi- 
■sîème  Mars)  ;  2"  fille  de  Vhjlas  et  de 
Déiphile,  maîtresse  d^ApoUuu  et  mère 
■de  ['iiabile  éciiyer  Chéron,  héros  épu- 
Jiyme  de  Chéron^e  dont  on  lui  atlri- 
j>nait  la  fondation,  — Thfro  Tient 
de  ther         béte  foronche. 

TUÉRODAMÂS,  Bnf^êâfuvt  roi 
^cytlie  qui  se  plaisait  à  nourrir  les 
lions  de  sang  humain  poiir  les  rendre 
plus  cruels,  d'où  Theiodaniantœos 
ieones  d'Ovide. 

-  THÉRON ,  chef  lattii  tué  par 
Bn^e,  était  d'one  taiUe  gigantesipie. 

TflERSÂNDRE ,  TunsàVDiB, 
ekf9m»if»sj  fils  de  Polynice  eld'Ar- 
gic;  C9iiii|iaiid|  af  fc  AdcM  t«  WAiuevl 
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f  eip6Blioii  des  Epîgooes ,  entra  vic*- 
toneux  dans  Thèoes ,  monta  smr  le 
IrAne  à  la  place  vacante  par  la  fmtn 

on  la  mort  de  son  cousin  Léodamas^ 
alla  dans  la  suite  au  siège  de  Troie  , 
s'y  distingua  par  sa  râleur,  et  fut  tné 
par  Télèphe.  Il  arait  épottsé  Démo- 
nasse.  Son  fils  Tisamène  lui  succéda. 
On  montrait  dans  ane  plaine  sur  les 
Ixitds  dn  Caïqne  nn  monnaient  en  iN>n 
honneur.  On  trouve  qaelqaefois  le 
nom  de  Tisandre  k  la  place  de  cdni 
de  Thersandre,  —  Virgile  met  au 
nombre  des  guerriers  recelés  dars  les 
flancs  du  cheval  de  bois  un  I  hersan- 
dre. —  Un  autre  Tiie&saiid&ë  était 
fils  de  Sisyphe. 

THERSAH OI«I ,  QifwSam^  fils 
dn  soleil  et  de  Leneotboe ,  fnt  mi  des 
AMonantes. 

THBIISILOQUE,  Thersilochus, 

BifviX^x'f'  i**  un  des  Antcnorides 
(Achille  le  tua  au  siè^e  de  Troie)  ^ 

compagnon  dXnée. 

THERSIPPE,  Thersipfus,  ei/.- 
vtuvtS',  un  des  fils  d^Agrius  qui  se 
rdroltèrent  contre  OEn^i  et  ^e  fna 
Dioméde. 

THERSITE  ,  Thersites  ,  Bifci- 
rns ,  Grec  qui  faisait  parde  de 
Tarmée  confL'dL'rée  qu'Agamemnon 
conduisit  devant  Iroie,  n'est  connu 
que  par  sa  lâcheté  ,  sa  laideur  son 
iu:ioleuce  et  ses  invectives  contre  les 
principaux  chefs  de  bcoiditiiin.  Un 
corps  grêle,  on  œil  lonobe,  one  tAtft 
pyramidale ,  de  rares  cheveux  \  tes 
épaules  refoulées  sur  la  poitrine.  In 
colonne  vertébrale  déviant  consi(1l- 
rablement  de  la  rectiligne  ,  voilà 
comment  est  représenté  Tennerai  des 
pasteurs  des  peuples.  Au  reste,  c'est 
aussi  la  forme  que  la  sage  antiqniti 
donne  b  son  Esope. 'Le  DonSon  de 
rnmje  grecque  est  loin  d'être  in- 
juste dans  ses  reprocbes  et  idiot  dans 

9a  wunin  d»  m  atprinwr.  àam 
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Vlyue  y  iflcapiMe  Jk  ixottffoc  df  eetteprincMM  la  reioe  d'Athènes,  et 

hotton  moBs,  le  fait  tain  à  wajpê  de  ton  iible  iMravoakde  loate  TAt- 

de.aceptre,  elles  Grecs,  qnt.ont  plaî-  tique?  oe  qu'A  y  a  de  eertain  «fett 

aûr  à  se  btttare  poer  Hâèie  et  a  p&tir  qa*il  sVmpressa  de  fêter  le  vo^ageur^ 

des*  sottises' d^ÂgamemnOD 9  rîentr  de  quepluîears  boucs  furent  saignés  à 

tout  lear  ccsar  à  la  vue  . des  larmes  EiaDc,  et  que  finalement  £gée  endor* 

que  Thersîte  comprime  a  peine  et  qui  mi  se  trouva  dans  les  bras  d^Ethra  , 

bumectent  Tangle  de  son  œil.  Ttier-  qui  reçut  la  même  nuit  les  embras- 

sile  ayant  ose  se  rao^uer  d'Achille,  sements  de  Neptuoe.  Le  lendemain 

qui  avait  tué  Penthesilée,  puis  se  Egée,  instruit  d'une  partie  de  ces  cir- 

reprochait  sa  victoire,  fut  assommé  constances,  partit  pour  Athènes  sans 

d'un  coup  dp  poing  par  le  héros.—  emmener  Ëtnra  ;  mais  en  lui  disant 

Gomp.  au  reste,  sur  Tapparilion  des  que  si  elle  venait  à  mettre  au  monde 

génies  moqueurs  dàns  les  cadres  sa-  «o  .fils  y  ce  jeune  finiit  .d*oii  fiirtif 

cr^sles  plus  graves,  Gigon,  Ïambe,  aiBOiur  pourrait  se  présenter  à  son 

AiCAiiABE.  père*  Gomme  prenvo  de  sa  nausance 

THÉ^E»  TnzsEUs,  Qmwt ,  le  il  apporterait  la  chanssare  et  l'^e 

héros  populaire  des  Athéniens,  qui  qu'i!  plaçait  sous  une  pierre  énorme* 

firent  de  lui  le  pendant  de  THercule  Quelques  mois  après  Étbra  fut  mère, 

si  célèbre  chez  les  Doriens  du  Pélo-  les  doulcurs.de  rcnfautement  la  saî- 

ponèse,  a  été  incorporé  par  la  légen-  sirent  près  du  port  de  Trézèue  ,  en 

de  ordinaire  à  la  dynastie  d'Erech-  un  lien  que  cet  incident  fit  nommer 

thée  par  son  ^re  ,  et  a  celle  de  Pé-  Génethlion.  Pitthée,  son  aïeul,  lui 

lops  par  sa  mere.  Egée,  Etbra,  voilà  donna  le  nom  de  Thésée  ,  et  Télcva 

les  noms  des  auteurs  de  ses  jours,  dans  sa  cour  en  le  faisant  passer  pour 

Le  premier  régnait  sur  T Attique.  Ne  fiU  de  Neptune*  Heradei  dinfil^aMl^ 

pouvant  aFoir  d^enfimt,  il  aUa  consaU  ques  mythologues,  se  trouva  nn  |onr 

ter  Toracle  qui  loi  ripondit  par  deux  k  Tréseoe  ;  Thésée  alors  n*«ratt  que 

vers  qui peav^t  se  tmoire* ainsi:  .  sept  ans  :  a  l'aspect  de  la  peau  velue 

netMcbvptt,  gfMHl  iHiMt.wvMtebttw  et  ronsse  du  lion  do  D^éflM&e  »  toos  kt 

.  J^'S^*        v«       1    compagnons  du  jeune  prince  prirent 

AvastA'wair  sitak  bon  peuple  cAttlqw.-  ,   j.»."^  rri  '  '       i      •  .  * 

^  ,     ••,•1.',  \  latuite;  1  hesee  seul  se  jeta  sur  une 

Egée  ne  comprenait  pas.  Il  s'avisa  hache  et  marcha  contre  ce  qu'il  re- 

de  ne  point  revenir  droit  a  sa  capi-  gardait  comme  un  ennemi  vivant, 
taie  et  fit  un  coude  jusque  dans  Tré-  Bientôt  il  reconnut  l'erreur  de  ses 
zène,  chez  le  sage  Pittnée  auquel  il  sens  j  mais  cette  peau  fauve  était  tpo- 
raconta  tout.  L'hôte  rusé  s'imagioa-l-il  jours  devant  ses  yeux  ,  et  sans  cesse 
que  bouc  voulait  dire  outre  ,  que  le  dejpuis'oo  temps.ses  rèfés  Im  priseBr 
pied  delVmtre  était -Fonvértnrepn  tatentHsrenleîkiiplantWnUMiiIré^ 
uqoette  le  vio  s'en  va,  que  s'abstenir  neUoyanttkPilolâinise  et  le  Aonde 
de  Ismnés  -  jusqu'à  son  retour  dans  de  leurs,  tyrans,  marchant  à  travers 
Athènes  était  pour  Egée  le  meillenr  Iss  prodiçes  et  les  bienfaits.  <AiiWii 
mdfen  d'afoir  on  héritier  en  reye?   plus  tard  les  lauriers  de  Miiliade  em- 


celleM  noyen  ponr  £ûre  na  jourd^  étroit  pour  ses  cspé^^iAç^s..  Etbra  ^ 
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PitlWc,  Inî  dévoilèrent  le  secret  de 
sa  naissance  et  le  conduisirent  à  la 
pierre  mystérieuse.  D'une  main  Thé- 
sée déplace  le  bloc  massif  et  de  Tnutre 
il  saisit  la  chaussure,  il  brandit  le 
glaive.  «Athènes!  Athènes!  où  est 
Athènes?  »  Voila  son  unique  pensée. 
On  lui  indique  la  position  de  cette 
ville  j  on  lui  annonce  que  deux  rou- 
tes y  conduisent,  la  roate  de  terre, 
la  route  de  mer.  Celle-ci  est  moins 
dangereuse,  car  chaqne  jour  des  nefs 
trézéniennes  la  sillonnent  ^  Neptune 
d'ailleurs  est  presque  son  père ,  et 
Neptune  le  protégera.  Vaines  argu- 
mentations :  La  terre  présente  des 
périls,  Thésée  préfère  la  terre.  Il  le 

f lassera,  cet  isthme  de  Corinthe  cé- 
èbre  par  tant  de  funérailles!  il  les 
combattra,  ces  gigantesques  brigands 
qui  s^euorgueillissent  de  leur  force, 
et  dont  les  repaires  s'annoncent  de 
loin  par  de  longues  avenues  de  crâ- 
nes blanchissants!  Il  les  voit  en  effet. 
Périphète,  Corynèle,  Sinis,  Sciron, 
Cercyon,  Damaste,Polypémon,  Pro- 
crusle ,  que  tour  à-lour  on  prend 
pour  huit,  on  sept ,  ou  six,  ou  cinq, 
on  quatre  ,  ou  trois  personnages;  et 
qu'on  place,  Périphèle-Coryncledans 
Kpidaure,  Sinis  -  Pityocampte  dans 
Tisthme ,  Damaste-Polypémon-Pro- 
crusle  dans  Hermione,  Sciron  dans 
Mégare,  Cercyon  dans  Eleusis,  sont 
terrassés  par  le  héros.  Joignons  a 
cette  liste  de  dévastateurs  sacrilèges 
la  Phaie  (ou  Phée) ,  laie  de  Crom- 
rayon  ,  qu'il  combattit  et  tua  che- 
min faisant.  Au  milieu  de  ces  luttes 

{)énibles  et  sans  cesse  renaissantes, 
es  légendaires  jettent  un  épisode  plus 
doux.  Tandis  que  Sinis  tombe  sous 
les  conps  de  son  jeune  vainqueur, 
Périgone  sa  fille ,  jolie  et  naïve ,  se 
cache  tremblante  dans  les  roseaux  j 
elle  ne  se  rassure  qu'après  les  pro- 
testations réitérées  de  Thésée  ,  qnî 
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jure  de  ne  pas  lui  faire  de  mal ,  et 
qui  en  effet  se  borne  à  la  rendre  mère 
de  Ménalij)pe.  On  s'imaginera  sans 
doute  à  présent  queThésée  commence 
à  être  dans  l'âge  mûr.  £fa  bien  ,  il 
n'est  encore  qu'à  l'aurore  de  la  jeii~ 
nesse  !  Qnana  les  Phytalides  chargés 
par  Cérès  de  l'intendance  des  mystè- 
res l'ont  purifié  de  tant  de  menrlres 
dans  les  eaux  limpides  et  pures  du  Ce- 
phise,  il  entre  dans  Athènes  les  che- 
yeux  flottants  en  boucles  blondes  sur 
les  épaules,  et  avec  la  robe  traînao/e, 
le  péplum  ,  le  voile  des  jeunes  Elles  ; 
et  tout  le  monde  s'y  trompe  ;  «  Où 
va  donc ,  s'écrient  les  ouvriers  em- 
ployés a  la  toiture  du  temple  d'Apol- 
lon-Delphinien,  où  va  donc  cette  belie 
grande  fille  toute  seule?»  A  ce  sar- 
casme, Thésée,  sans  doute  de  peur  de 
trahir  son  incognito  par  sa  voix  ,  ne 
répond  rien,  mais  détèle  denx  bœufs 
qui  traînent  près  de  Ik  do  chariot 
couvert,  saisit  J'impériaJe  et  la  jette 
a  la  volée  plus  haut  que  le  toit  de  l'é- 
difice où  travaillent  les  rieurs  ,  qui 
tremblent  soudain  et  craignent  de  voir 
retomber  l'énorme  poids  sur  lenrs  tê- 
tes. —  Athènes  alors  était  troublée 
ar  de  graves  dissensions.  D'une  part 
es  Pallanlides  ,  neveux  d'Egée  par 
Pallaslenr  père,  souffraient  impatiem- 
ment leur  oncle  sur  un  trône  convoité 
parleur  ambition,  et  ne  consentaient 
a  vivre  soumis  en  apparence  k  sa  loi 
que  dans  l'espérance  de  lui  succéder 
comme  collatéraux  ,  puisqu'il  était 
sans  postérité.  De  l'antre,  Médée,  la 
célèbre  magicienne ,  s'était,  au  sortir 
de  Corinthe  impatroni8ée,dans  le  pa- 
lais d'Egée,  et,  maîtresse  absolue  de 
son  cœur,  de  ses  biens,  de  son  royau- 
me, elle  le  berçait  de  l'espoir  de  lui 
donner  un  fils  par  la  force  de  ses  en- 
chantemeuts.   Sor  ces  entrefaites , 
Tbésée  parut.  Personne  encore  ne8^ 
vait  de        titre  ponyait  st  reçois- 


le 


* 


THÉ 

mander  ce  jeune  étranger  ;  personne, 
sauf  Médée.  Courroucée  a  l'aspect  de 
celui  qui  va  ravir  la  couronne  au  fils 
qu'elle  espère  ,  elle  a  juré  sa  perte. 
Par  ses  insinuations  perfides,  le  vieil 
£gée  soupçonne  un  assassin  dans  le 
voyageur,  et  il  se  résout  k  lui  pré- 
senter du  poison  dans  la  coupe  de 
l'hospitalité.  On  va  donc  de  sa  part 
inviter  Thésée  au  festin.  Le  jeune 
priuce  tire  son  épée  comme  pour 
couper  les  viandes.  A  la  vue  de 
cette  lame,  Egée  renverse  la  coupe 
empoisonnée  ,  interroge  l'étranger 
mi  son  origine  ,  sur  son  nom  ,  sur 
ses  desseins,  le  serre  dans  ses  bras; 
puis ,  tandis  que  Médée  s*enfuit  sur 
son  char  attelé  de  dragons,  il  convo- 
que le  peuple  en  assemblée  générale, 
et  déclare  que  Thésée  lui  doit  le  jour. 
Long- temps  après  on  montrait  en- 
core le  lieu  où  fut  renversée  la 
coupe  fatale  :  ce  lieu  ,  situé  dans  le 
quartier  Delphinium,  était  entouré  de 
murailles.  Si,  scion  Plularque,  Athè- 
nes presque  tout  entière  fut  enchan- 
tée de  la  perspective  d'avoir  pour 
roi  Thésée,  il  n'en  fut  pas  ainsi  de 
ses  cousins  les  Pallanlides.  Ceux-ci 
ne  virent  dans  l'arrivée  de  ce  prince 

?[u'un  événement  fatal  et  qui  ruinait 
0  utes  leurs  espérances.  «  Qu'importe, 
dirent -ils,  que  Thésée  soit  le  fils 
d'Egée?  Egée  n'est  point  le  fils  de 
Pandiou  j  rejeton  supposé,  il  ne  doit 
qu'à  l'usurpation  la  couronne  des 
Êrechthéides.  »Et  ils  se  révoltèrent , 
marchèrent  vers  Athènes  sur  deux 
colonnes ,  et  se  mirent  en  embus- 
cade pour  surprendre  leurs  ennemis. 
Malheureusement  pour  eux  ,  Léôs  , 
leur  hëraut,  découvrit  k  Thésée  tout 
le  plan  d'attaque  ;  et  le  vainqueur  de 
Procruste,  tombant  sur  eu^  k  l'impro- 
viste,  les  tailla  en  pièces.  N'ayant 
plus  rien  h  craindre  des  ennemis 
particuliers  de  «a  famille ,  Thésée 
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iouma  ses  projets  vers  la  prospé- 
rité de  sa  patrie.  Le  taureau  de 
Marathon,  impétueux  dévastateur  de 
la  me'tropole  .  ne  résista  pas  long- 
temps à  sa  vive  poursuite  :  Thésée 
h  prit  vivant,  le  conduisit  k  tra- 
vers la  ville,  puis  l'immola  au  pieddels 
autels  d* Apollon -Dclphinien.  Quel- 
ue  temps  après  ,  les  députés  du  roi 
e  Crète  Minos  étant  venus  dans 
Athènes  redemander  le  tribut  noven- 
nal  que  cette  cité  devait  k  l'île  souve- 
raine des  mers,  en  expiation  du  meur- 
tre d'Androgée,  Thése'e  s'offrit  pour 
être  une  des  victimes  volontaires  j  les 
treize  autres  furent  désignées  par  le 
sort.  La  pensée  de  Thésée  n'était  pas 
de  se  laisser  dévorer  par  leMinotaure. 
Une  clause  du  traité  d'Athènes  avec 
la  Crète  stipulait  formellement  qu'à 
la  mort  da  monstre  cesseraient  de 
plein  droit  ces  envois  de  chair  hu- 
maine; et  Thésée  comptait  le  tuer. 
Il  le  promit  k  son  père.  Le  navire 
partit,  couvert,  selon  la  coutume,  de 
voiles  noires  auxquelles  devaient,  en 
cas  de  victoire  ,  être  substituées  des 
voiles  blanches;  Phérécyde  ou  Nausîi 
thée  en  était  (e  pilote,  Phéax  le  ma- 
telot principal.  Effectivement  deux 
petites  chapelles  étaient  consacrées 
dans  le  bourg  de  Hialère  ,  près  du 
temple  de  Sciron,  k  ces  deux  person- 
nages; on  croit  même  que  les  Cyber- 
nésies  se  célébraient  en  leur  honneur. 
Du  reste,  Apollon-Delphînien  paraît 
encore  ici  sur  la  scène.  Thésée,  avant 
de  partir ,  va  lui  présenter  dans  son 
temple,  avec  ses  tristes  compagnons, 
le  rameau  d'olivier  ,  classique  em- 
blème des  suppliants,  et,  contraire- 
ment a  l'usage,  Apollon  prophétise 
en  termes  clairs  : 

Qnr  Cjprine  fe  serve  et  de  guide  et  d'étoUe  î 
Qu'avec  ton  noir  vaisseau  Cyprina  fasse  voile! 

Thésée  suivit  k  la  lettre  le  consefl  da 
dien  cl  s'en  trouva  bien.  Sur  la  rive 
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^'Athènes  il  immole  une  cLèfre  à 

V^nus,  cl  lout-a-conp  la  clièvre  se 
trouve  melamorphosce  en  bouc.  Sur 
la  plage  créloise  il  trouve  la  fille  du 
roi)  la  belle  Ariadac ,  (jui  i  aime 
dès  qu^cBe  le  voit ,  et  lin  ^ime  le 
lil  précieux  qui  guiderait  un  enfant 
daosles  miUe  détours  du  labyrinthe. 
Muni  de  ce  fil  merveilleux ,  Thé- 
sée s^enfoDce  dans  les  anfractuo^ités 
deTcdifice  bàli  par  Dédale,  rencontre 
le  terrible  taureau,  le  combat,  le  tue, 
revient  sur  ses  pas,  rassemble  ses  six 
comuagnous,  ses  sept  compagnes,  re- 
met a  M  voila  Arecimdiic,  qui  veut  le 
suivre  aobontdu  mande,  avecPlicdce, 
saacBuri  qa^Ariadne  ne  regarde paieo- 
core  comme  sa  rivale.  La  route  est  lon- 
gue a  ce  quMl  paraît,  ou  bien  le  séjour 
en  Crète  Taélcj  car  d'Ariadnc  et  de 
Thésée  sont  nés  deux  fils,  OEuupiun 
clStapbjlc.  £aiia  La  nef  qui  fead  le:» 
flots  dePEgée  s*arréte  devant  Naios. 
Oo  y  passe  une  nuit;  le  lendemain 
Ariadne  n^est  plus  sur  le  vaisseau.  A- 
t-elle  étéabanaonnée  parle  vainqueur 
du  Minotaure?  a-t-clle  été  enlevée 
par  Baccîi'.îs?  A-t  clie  clé  momenta- 
nément déposée  sur  une  plage  hospi- 
talière, pour,  j  rétablir  sa  sauté  alté- 
rée par  une  couche  laborieuse?  y  est* 
cOe  morte?  Voy*  cmr  tontea  ces  va- 
riante» Tart.  ijtuDiTE.  Le  fait  et- 
eenliel,  c'est  qu* Ariadne  n^  arrive  pas 
dans  Âtlièneff  c^est  Phèdre  qui  achève 
le  voyage.  Cependant  on  se  détourne 
eocore  avant  de  se  rendre  vers  cette 
ville  ^  désormais  exemple  d'une  taxe 
infamante  :  on  relâche  a  Délos,  Thé- 
sée y  offre  un  sacrifice  an  dieu  dn 
jour,  y  délie  k  Vénus  une  statue  ap> 
portée  de  Crète  par  Ariadne,  y  forme 
aveeles  jeunes  Athéniens  qu*il  a  sau- 
vés une  oanse  autour  de  Tautel  de  cor- 
nes ou  ceratôn  {%i^krai) ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  tout  entier  formé  de 
contes  gauches  d'auimaiu  forces  par 
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d'ApoUou  des  jeux  dans  lesquels  iliié- 
cide  que  la  branclie  de  palmier  sera 
le  prix  du  vainqueur.  Remettant  en- 
suite a  la  voile ,  li  prit  la  route  d'A- 
thènes %  maïs  soiteioès  de  joie  à  cause 
de  son  triomphe,  soii  eicès  de  dou- 
leur à  cause  de  U  perte  d*Ariadney  fl 
oublia  de  remplacer  par  une  voile 
blanche  la  voile  de  deuil  que  le  na- 
vire portail  en  quittant  îa  rade  d'A' 
tiiènes.  ligée,  qui  chaque  jour  venait 
sur  la  c6le  examiner  du  haut  d\ui  cap 
la  trirème  sur  laquelle  étailparti  son 
fils,  crut  que  le  Mimvtanoi  ^lait  en- 
core cette  fois  dévoré  ses  rictimesy  et  < 
désormais  incapable  de  traîner  dans 
la  solitude  la  longue  et  froide  viefl- 
lesseqn^il  vojf  ait  dans  Tavenir  ,  il  se 
précipita  dans  les  flols  de  la  mer  qui 
prit  nom  ,  et  que  nous  appelons 
aujûurd'iiui  l'Archipel.  Thésée  n'ap- 
prit pas  Getévéneff<»it<iu>JpTchajDp. 
Arrivé  à  Plialérei(alors  le  seul  port 
d^Athènes?),  il  avait  voulu  offrir  un 
sacrifice  ,  et  le  héraut  qu'il  avait  dé- 
puté aux  Athéniens  craignit  d'mler- 
rompre  la  cérémonie  sacrée  par  celte 
nouvelle  fatale.  Enfin  pourtant  la 
triste  vérité  se  fit  jour.  Informé  du 
sort  cruel  de  son  père,  Thésée  courut . 
a  la  ville  jetant  des  cris  perçants  ainaf 
que  tout  son  cort&ge.  DelàVasage4»à 
étaient  les  Athâiieiisdans  les  cHido^ 
phories  de  ne  permettre  que  la  h*- 
guette  au  Céryx,  qui  ordinairement 
avait  baguette  et  couronne,  et  de 
pousser  à  diverses  reprises  les  deux 
criâ  suivants: (cElcIev  Iluu,  jou!»Xuu 

ion  était  le  cri  dedeuil/»  SIélev  UiCri 
de.guerre.  Ensniteewcint  lien  les fit- 
nérailles  d*E|^e  j  puis  le  Ubérateur 
d'Athènes,  pour  faure  eesser  la  stéri»- 

lité  qui  depuis  long-temps  désolait 
les  campagnes  ,  institua  les  Pjanep- 
&ics,'daos  lesquelles  on  faisait  cuire 
ensile  des  lèifçs  et  toutes  «ortc^de 
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légumes,  et  dans  lesquelles  onpoMait 
en  cérémonie  Vlrésione  ,  ainsi  que 
Thésée  l'avait  portée  avant  de  s'em- 
barquer pour  la  Crète.  La  trirème 

3ui  l'avait  conduit  dans  l'île  ,  empire 
e  Minos,  fut  consacrée  au  dieu  du 
jour  et  vénére'e  comme  un  talisman 
sans  égal.  Chaque  année,  pourtant, 
celle  bari  privilégiée  allait  porter  kDé- 
los  les  offrandes  d'Athènes.  Ou  la 
nommai  t  Parale ;  le  cora i le  charge  delà 
pompe  religieuse  s'appelait  Théorie, 
et  scu  chef  Archithéore.  A  mesure  que 
chaque  planche  vieillissait  ou  se  pour- 
rissait, on  la  remplaçait  par  une  autre, 
et  grâce  k  ce  soin  le  navire  était  éter- 
nel. On  le  voyait  encore  du  temps  de 
Démetrius  de  Phalère.  Par  les  insti- 
tutions religieuses  Thésée  préludait  à 
un  plus  vaste  dessein,  l'organisation 

f)olitiquc  de  l'Atlique.  Juscju'k  lui  , 
es  habitants  de  cette  contrée  desti- 
née k  tant  de  gloire  avaient  été  dis- 
persés dans  des  dèmes|,  et,  sous  l'em- 
pire de  petits  chefs  indépendants  les 
uns  des  autres,  avaient  sans  cesse  été 
en  discorde  et  en  guerre.  Thésée  abo- 
lit ce  régime  :  il  alla  de  bourg  en 
bourg,  de  famille  en  famille,  décida 
par  son  éloquence  et  par  ses  dons  les 
plus  pauvres  k  une  fusion  de  races ^ 
eut  l'art  d'amener  au  même  but  quel- 
ques chefs  plus  désintéressés  que  les 
autres,  ou  plus  habiles  k  faire  sur-le- 
champ  leurs  conditions  y  mit  ainsi  les 
plus  rebelles  dans  la  nécessité  de 
suivre  l'exemple  universel^  détruisit 
dans  tous  les  dèmes  les  lieux  d'as- 
semblée j  bâtit  un  édiGce  commun  k 
tous  dans  Athènes,  établit  un  sacrifice 
commun  sous  le  nom  de  Panathénées, 
abdiqua  la  royauté,  proclama  la  sou- 
veraineté du  peuple  comme  corps  de 
nation,  organisa  les  assembléespopu- 
laires,  et  ne  dérogea  aux  principes  do 
l'égaUté  que  pour  établir  trois  classes 
ou  castes  de  citoyens  :     les  INomo- 
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thètes  ou  Thesmothètes  ,  chargés  de 
connaître  des  lois  divines  et  humai- 
nes •  2*»  les  laboureurs  ;  3"  les  artis- 
tes. Il  est  croyable  que  Plutarque, 
en  donnant  un  exposé  de  la  consli- 
tiilion  athénienne  contemporaine  de 
Thésée  ,  s'est  plus  d'une  fois  mépris 
élrangemenl.  Les  castes  sont-elles 
bien  toutes  comptées?  LesPîomothè- 
tes  sont-ils  une  caste?  Ces  castes  da- 
tent-elles de  Thésée  ?  Y  eut-il  diifé- 
rence  entre  les  dèmes  et  les  castes 
primitives  de  la  côte?  Dans  quel  sens 
faut-il  prendre.ce  que  l'on  raconte  des 
déchirements  d'Athènes?  Nous  éta- 
blirions, nous,  quatre  castes  :  Egico- 
rcs  (ou  patres,  chevriers),  Pédiaéens 
(habitants  de  la  plaine,  agriculteurs) , 
Ergades  ou  Eupalames  (ouvriers,  ar- 
tisans, métallurgistes,  etc.)  j  puis  des 
privilégiés  que  nous  appellerons  Eu- 
patrides  ,  et  dont  les  familles  sacer- 
dotales étaient  une  sous-division.  De 
plus,  nous  croyons  qiie«ces  quatre 
castes,  les  Egicores,  les  Pédiaéens, 
les  Ergades ,  les  Eupatrides  ,  étaient 
de  beaucoup  antérieures  k  l'époque  k 
laquelle  on  place  Thésée.  Nous  pen- 
sons qu'il  y  avait  souvent  eu  des  al- 
liances partielles  entre  eux,  alliances 
qu'au  reste  avaient  suivies  des  scissions 
nouvelles.  Nous  tenons  pour  certain 
que  ces  castes  n'étaient  pas  toutes  les 
quatre  de  la  même  origine,  que  cha- 
cune formait  un  certain  nombre  d'as- 
sociations et  avait  k  elle  un  certain 
nombre  d'établissements  ;  mais  que 
tous  ces  établissements,  toutes  ces  as- 
sociations n'étaient  pas  des  dèmes. 
Nous  présumons  qu'une  fusion  k  peu 
près  totale  ,  hardi  prélude  de  la  fu- 
sion attribuée  k  Thésée,  eut  lieu  sous 
les  premiers  Erechthéides;  c'est  celle 
qui  est  SYrabolisée  par  Pandion  I  et 
Pandion  II.  Il  n'en  résulte  pas  qu'au 
fils  d'Egée  ou  à  son  époque  n'appar- 
tienne point  une  gloire  analogue. Sous 

34 


6^  im 

4<^pir  Zévs  (JupUer)  se  trouva  con- 
sommée d«  par  Athànlk  (iKlioerT?). 
ParaUèlemeot  aiui  Pandics  jouèrent 
les  Panalbçnécs  :  Posîdôn ,  Hermès, 
Hépbeste,  ces  aucieus  dieux,  se  trou- 
vèrent subileuienl  refoules  au  second 
rang,  el  Dàiiiâlèr  même  ne  cons  rva 
que  grâce  aux  mystères  une  pli^aiu- 
uomie  majestueuse.  Ce  n'e^l  jpa£ 
tout  :  Athànà  et  Zévi  furent  élroit»i- 
mtn\  nm  9  et  la  MhriU  coiniiusiiçii 
pour  ApolloB,  Ç9  ifien  àoxïw  par  ex- 
cdlcnce*  To^terois  ce  Mcond  (ait 
pmtitre  réroqué  en  doute ,  el  DOtlf 
ÇOSC^QVS  trè>-I)ica  qu^on  soulicnue 

2 no  le  nom  d'ApoUon-Delpbinien  n'a 
té  qu'après  coup  et  assez  gaucbe- 
ment  intercale  dans  la  légende  de 
Tbésée.  —  A  côté  de  tous  ces  faU^s, 
que  rbistcùre  explique  encore  d'une 
manière  assez  plau:>ible ,  s'en  pré- 
sentent d'autres  ^ue  TérliéiiiérisiDe 
mêmç  essaie  en  vaiB  de  (raniforiDer , 
par  b  ituppreinondes  mvraiseniKlanr 
ce9|  en  piographie  réelle  :  ce  sont 

lef  e^q^îM  deTne'iée  contre  les  Amit- 
zones  9t  k  Ut  «banc  dn  aangtier  df 
Caljdw;  ce,  wnt  ses  vojaj^es avec  les 
Argonautes  ;  ce  sont  ses  bizarres  ex- 
péaiûoDS  contre  le  Péioponèse  ou 
contre  Hélène,  contre  lesEpiroles  ou 
contre  Aïdonée.  Les  femmes  qui  se 
trouvent  mêlées  a  louies  ces  légendes 
fprpieut  ua  dédale  plus  inextricable 

Se  le  labjrintbe  de  Crèle.  Ce  mt 
flène ,  Phèdre  »  Antiope  ,  Auxto^ 
Hippolyte  ,  Pénbée  ,  Phéréb^ , 
Igpe  y  £glé«  Anliope  ci  it  Am4- 
vntf  Jhm9  en  eut  le  belBippolyte, 
i  fameux  par  sa  cb^tetéy  par  s^ 
mort  violente  j  d'autres  nomment  !a 
mère^  ainsi  que  le  Hls ,  Hippoljle 
(  Hippolyte  y  légère  différence 
^ £[ippolytus)j  el  du  reste  en  font 
encore  uuc  Amazone.  Mais,  cbrouo- 


d*AlkUope  on  d^Hij^polyte  pe«(«îl  m- 
«pîrer  Je  l'amour  a  Phèdre?  Si  Phè- 
dre a  été  la  femme  de  Thésée  avant 
Anliope ,  elU  est  donc  bien  vieille 
quand  elle  aime  le  fils  d'Aiitiope?  Si 
Antinpe  est  une  épouse  de  Tliésée 
antérieure  a  Phèdre,  comment  ce  roi 
crAthèncs  a-l-il  pu  dev<'nir  le  posses- 
seur li  une  reine  des  Amazones  ,  lui 
qui  n'a  pas  fait  la  guerre  mx  Ama- 
mei     mii  ne  Tt  faîte  que  dans  sa 
vîeilleaae?Lpn|»te«aps  après,  qnelquet 
iQjtbologiiea  te  «ont  aviaés  è»  dire 
qu' Autiope  avait  ét j  doBoée  k  'ïhUim 
par  Hercule  vainqueur  dei  Aoiastf» 
nea,  et^ue  Tbésée,  après  en  avoir  en 
un  fils  ,  l'avait  soit  répudiée  ,  «oit 
luée,  afin  d'épouser  TMièdre;  celle-ci 
lui  donna  un  antre  ItKs  célèbre,  Dé- 
iuo|iliou ,  i  nierai  auiant  de  Pbyllis. 
Anaxo  était  une  uvmpiie,  et  il  l'enleva. 
Ordinairement  ou  lait  de  ïétihéa  ia 
mère  d'Ajax,  A  lope  et  k  Phéréhée 
(doat  If  novdiff^rva  peàio  de  celui  de 
PéfJibée)  on  tlonie  pevr  père  Iplii» 
cle.  £glé  itaîi  la  £U»  de  Panopéo. 
Ua  wytbe  antique  veut  que  ce 
soit  pour  elle  que  Tbésée  ait  nfean* 
donné  Ariadne.     Qnelques-uBi  dee 
argonaulograpbes  (jm  ont  fait  voja- 
gerTIiésée  d'Allivjue  en  ColcKide  as- 
surent qu' Anliope  lui  fut  ■•u]|ij<^l'c  [i3r 
les  autres  Ar^ouaulei  tu  l  écnmjicnse 
de  ia  vddlancc.  Long-temps  a|)j  {  s,  et 
rare  les  dernières  années  de  1  bcsée, 
len  vagabondes  gqerrîèfeapaeeèrMty 
dit  on ,  m  lé  oontinent  edrop^es , 
et  ravagèrent  TAttique.  Seit  «anl, 
soit  a  Heicnle ,  TWaèa  l«e 

nul  en  fiiîte  et  en  tua  «a  grand 
nombre.  liai  ensuite  k  IHiilbeiM  , 
fameux  atblète-roi  d'Epire  ,  qui  d'a- 
boi d  avait  vonlu  le  combattre,  mais 
qui  ensuite,  (hnnii'i  de  .son  air  intré- 
pide et  de  ses  formes  alblétiques  et 
mâles,  n'avait  plus  aspiré  qu'a  deve- 
nir !>m  4nii;  il  pénétra  dan&  Laccdé' 
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mone,  ravit  Hélèue  dans  le  temple  de 
Diane -Orlhià,  Temmena  hors  du  Pé- 
loponèse^  et  la  confiant  h  £tbra  ,  sa 
raere  ,  jusqu'à  Tàge  de  la  nubi!ilé 
(car  elle  n'avait  que  i3  ans),  l'en- 
l'ernia  dans  Aplûdnes.  Quelques  écri- 
vains assurent  pourtant  que  la  préco- 
cité de  la  l)ellt'  Tyndaride  suppléa  de 
rebte  a  Tage  ,  et  que  non-seulement 
riijracn  se  trouva  consommé  ,  mais 
que  de  cette  union  clandestine  naquit 
une  fille  (c'est  elle  que  Racine  ,  dans 
IpUigcniCy  appelle  Eripbile  ).  Res- 
tait à  pourvoir  Pirithoiis  ;  car  ,  s'il 
faut  eu  croire  les  mythologues,  les 
deux  amis,  après  avoir  ravi  Hélène, 
l'avaient  tirée  au  sort,  et  le  ha- 
sard favorable  à  Thésée  lui  laissait 
l'obligation  d'aider  le  roi  des  Lapi- 
thcs,  tout  marié  qu'il  était  avecHippo- 
damie  ,  a  ravir  une  autre  épouse.  La 
femme  du  roi  des  enfers,  Proserpine, 
que  les  évhéméristes  travestissent  en 
femme  ou  fille  du  roi  des  Molosses 
Aïdonée,  leur  parut  digne  de  l'enlève- 
ment qu'ils  projetaient.  Malheureu- 
sement le  monarque  élra-.îger  était 
6ur  ses  gardes  :  Cerbère  prit  Piri- 
thoiis h  la  gorge  et  le  mit  en  pièces^ 
Thésée,  trop  faible  pour  se  défendre, 
fut  placé  de  force  sur  une  pierre  mer- 
veilleuse qui  avait  le  privilège  de  re- 
tenir, comme  s'ils  eussent  élé  collés  li 
elle,  ccuKquis'y  étaient  assis.  Delà, 
dans  la  description  virgilienue  des  eu- 
fers,  l'hémistiche  : 

 Sedct  acternumque  s«deLit 

Infclix  Tbeseiu. 

Heureusement  Hercule  parut  aux  en- 
fers, et,  rompant  parla  force  de  sou 
bras  la  force  jadis  invincible  des  en- 
cbautemenli ,  il  détacha  Thésée  de  la 
pierre-talisman  et  le  rendit  au  séjour 
île  la  lumière.  Rentré  dans  Albèues 
après  deux  ans  d'absence  ,  Thésée  y 
reçut  un  accueil  équivoque  elsinistre. 
Phèdre  ,  au  culuuiiioiaul  ili^polyte  , 
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dont  le  trop  de  chasteté  l'avait  offen- 
sée, causa  la  mort  de  cet  objet  de  sa 
tendresse  et  se  penditde  désespoir. Un 
héritier  des  Pailantides,  Wénesthée, 
excita  les  grands,  les  prêtres,  le  peu- 
ple contre  lui.  Castor  et  Pollux  déjà 
étaient  venus  réclamer  Hélène  jus- 
qu'aux portes  d'Athènes  ,  et  avaient 
élé  reçus  dans  la  ville  avec  honneur, 
tandis  que  de  toutes  parts  un  cri  de 
réprobation  s'élevait  contre  le  ravis- 
seur suranné  des  vierges  encore  impu« 
hères.  Lors  donc  que  Thésée  voulut 
régir  comme  par  le  passé  les  castes  si 
variées  d'Athènes,  une  opposition  in- 
attendue éclata.  Salué  par  des  mar- 
ques de  raéjîris  et  de  haine,  et  inca- 
pable do  réduire  les  mécontents  par 
la  force,  il  envoya  secrètement  sa  fa- 
mille en  Eubée,  se  rendit  à  Gargette, 
et  là  ,  prononçant  ,  au  lieu  depuis 
nommé  Aràtèrion ,  des  malédictions 
contre  les  Athéniens  ,  il  s'embarqua 
pour  la  Crète.  Les  vents  le  pous- 
sèrent sur  la  plage  de  Scyros.  Lyco- 
mède  y  régnait  :  séduit  par  les  dons 
de  Méueslhée,  ou  craignant  d'en- 
gager avec  Athènes  une  lutte  dont 
le  dénouement  semblait  devoir  être 
fatal  ,  il  feignit  la  joie  k  Taspect 
de  Thésée  ,  consentit  à  lui  oc- 
troyer des  terres ,  et  le  mena  sur 
une  cime  élevée,  comme  sur  un  obser 
vatoire  du  haut  duquel  ses  regards  se 
promèneraient  sur  l'île  entière.  Tliésée 
le  suit  sans  défiance  j  mais  tout  à  coup 
le  perfide  insulaire  le  pousse  avec 
force ^  et  Thésée  tombe  du  sommet 
escarpé  des  rocs  dans  les  eaux  qui  bat 
tent  le  pied  du  promontoire,  et  y  rend 
le  dernier  soupir.  Méuesthée  alors 
cessa  de  craindre  des  rivaux  dans 
Athènes  5  les  fils  de  Thésée  vécurent 
simples  particuliers  à  la  cour  deChai- 
codon.  roid'Eubée,  et  lors  du  jiège 
de  Troie  suivirent  Iîi|>énor  en  Asie. 
V\\x%  tard  ils  reparurent  dans  Atbè^ 
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■tt  et  y  reconqairait  la  pdiMiiee 
rojalc.  rois  fini  va  temps  où  les 
Athéniens  se  repentireat  !  Thé- 
sée passa  pour  un  Anace  ,  pour  un 
dieu  ^  on  crut  voir  son  image  k  la  ba- 
taille de  Marathon  ^  comme  les  Ro- 
mains Tirent  les  Dioscures  au  grand 
omniNit  do  lac  Régille.  Ua  oracu  da 
loleil  (d*ApoUon  /)  ordonna  d*alUr 
cbercher  ses  os  et  de  les  placer  en  un 
lien  honorable.  Gmon  eut  Tart  de  les 
trouver  :  ayant  aperçu  un  aî^lt-  <yn 
béf[uetail  mi  lieu  un  peu  élevé  el  s  et- 
f(i!(  ail  de  Touvrir  avec  ses  serres, 
irappé,  nous  dit  PluLaraue^  d^une  in- 
apiratioii  difine,  il  fit  uninier  en  cet 
endroit ,  et  Von  j  troiiTa  mie  bière 
dans  laqndle  était  on  corps  de  grande 
taille,  une  pique  et  une  épée.  Cent 
été  un  scppticisme  intoléranle  de  dou- 
ter que  ce  gigantesque  squelette  ne 
fàt  celui  de  Thésée.  Ou  traut-porta 
ces  restes  sur  le  navire  de  Ciuion, 
et  de  là  dans  Athènet.  Une  encein- 
te nommée  Tbeseîum  reçnt  la  châMO 
dépositaire  de  ces  h&oïqoes  débris. 
Au  milieu  s^élevait  un  autel  célèbre 
comme  asile  des  esclares  et  des  op- 
primés j  car,  dit-on,  Thésée  avait  pcu- 
dant  sa  vie  protégé  le  faible  et  le  pau- 
vre contre  la  tjrannie  des  riches  et 
des  forts  de  la  terre.  Il  avait  ansn  on 
temple  près  dn  Gjnuiase.Sar  les  miirs 
de  cet  MÎfice  étaient  des  tableaoi  et 
des  bas-reliefs  relatifs  à  ses  aventu- 
res el  à  ses  exploits.  On  lui  sacrifiait 
le  huiliènie  jour  de  chaque  mois  ,  et 
plus  spécialement  le  8  du  mois  de  Po- 
stdéon,  consacré^  k  Neptune.  Au  reste 
c*était  anssi  ce  jonr-la  ^e  se  célé- 
Inraient  les  Posîdonîes,  et  dans  ce 
fait  seul  nous  aurions  une  corrâation 
précieuse  entre  le  héros  albénien  et 
le  dieu  des  eaux,  si  elle  n'élail  déjà 
fournie  et  par  TiJcntité  partielle  des 
nomsËgée  (ou  mer  Egee personni- 
fiée) et  INeptune,  et  par  le  rôle  d'E- 


tbt  auprès  d^Egée,  anpcs  de  ïfep* 

tune  dans  la  même  nuit,  et  par  ce  ti<- 
(rc  de  tils  de  Neptune  qu'à  tout  in- 
stant se  dcMiiiail  l  hésée.  —  A  présent 
dctix  mois  :  i  liésée  a-t-il  existé  ?  cl 
8*ii  11  a  pas  existé  ,  qu'cst-il  ? —  Sur 
la  prennère  question,  nous  prononce- 
rons comme  nous  Tavons  fait  sor 
Henmle,  svr  Achille ,  sor  tant  d'an- 
tres :  oui,  peut-être  on  homme,  on 
chef  de  ce  nom  exista  ;  mais  quelque 
soin  que  l'on  mette  K  élaguer  de  sa 
biographie  toutes  les  invraisemblan- 
ces, tous  les  anachronismcs  dont  elle 
fourmille,  jamais  un  homme,  un  chef 
de  rAttiqne  n^anra  rénm  les  traits 
qm  composent  la  phjsiononiîe^  mj- 
Imqne  ae  notre  héros.  Ces  traits 
sont  an  nombre  de  denz,  qui  se  dé- 
composent en  cinq  ou  six  au  moins  : 
i"  âuiarité  (mais  dans  l'idée  de  so- 
leil se  trouvent  lattes  et  invincibi- 
lité, disparitions  accidentelles  el  re- 
tours, voyages  ethiéttfitÎBtnCe)^  a"  oa- 
TÎgation.  A  tons  ces  titres  on  a  danr 
Thésée  un  soleil  qui,  tour-a-lour,  en- 
fant s'échappe  du  sein  desondea,d^Ë- 
thra,  deTrézène  ,  de  la  pierre  aux 
Sorcières  et  au  Glaive;  adulte  domle 
les  Daitias   et  les  Ahriman  de  la 
Grècej  vieillard  ne  joue  qu'un  rôle 
faible  et  terne  auprès  de  Fbèdre ,  qui 
aspire  à  le  remplacer  par  Hippoljie,' 
auprès  d*Hélène,  qu^il  ne  possède  que 
par  force  j  auprès  de  Proserpine,  qui 
laisse  son  époux  le  coller  à  la  pierre 
geôlière.  Hercule  aussi  a  presque 
tous  ces  caractères  ^  et  il  ne  faut  pas 
sVtonncr  que  nos  niylholt'gues  mo- 
dernes ne  soîeQl  appliqués  a  mettre  eu 
relief  les  ressemblances  des  deux  hé- 
ros,afind*enconclarerîdentilé.  «Cest 
«  Thésée  qu'Hercule  délinre  loirsqo*il 
a  descend  aux  enfers;  il  est  aussi mè' 
o  lé  dans  la  fable  de  Bacchus.  Ariad- 
«  ne  fut  amante  de  Thésée  comme 
«  elle  le  fut  de  Baccbus.  J^e  taureau 
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c  fie  Maralton,  qu'Hercule  amène  de  que  Voi\  connût  ceîle-cî,  et  peut-être 

«  Crèfc,  cl  dont  la  conquête  fait  par-  même  autérienrcmeiil.  Plus  lard,  et 

a  lie  de  son  septième  travail,  estaussi  quand  Hercule,  maître  par  ses  des- 

aun  des  monstresdonlThe'sée  triom-  cendanls  de  tous  les  ports  de  la  pé- 

a  phe.  TiicÀte     comme  Hercule^  la  uiusule  péloponésieiiiie  et  même  du 

c  terrible massney  et Pautiquité  1ère-  reste  de  la  Grèce ,  fut  lié  eu  quel* 

«  présente  en  grande  par  lie  sous  les  que  sorte  k  Vlûstoire  de  tous  ka 

«traits  du  héros  tb^Daîn*  Sa  rie,  aîeus^  Athènes  se  plat  k  faire  de 

«  dans  Diodore  de  Sicile,  fait  suite  k  Thésée  le  rival  de  l'Hercule  d*Ar- 

«  celle  d'Hercule.  Il  fut,  comme  lui,  gos^  elle  se  Tappropria  en  le  locali- 

«  de  Texpéditioii  des  Argonautes ,  et  sant  daus  ses  dynasties,  comme  TAr- 

ofit  prisounière  Anliope  ,  d'autres  golidc  s'était  approprié  Herculéen 

«disent  Hippolyle.  Il  était  avec  Her-  plaçant  ce  chef  de  qtielrpies  familles 

«  cule  au  combat  des  Centaures  et  des  de  Thèbes  ou  derOÈta  dans  la  vieille 
«  Lapilhes  ;  aussi  disait-on  de  Ini ,  *  dynastie  des  Inachidcs.  Ces  superpo- 

«  r»'!iiar(]iie  Plutarquc  :  C'est  un  au-  sitions  ont  iiuiin^  d'importance  my- 

o  tf e  licrcule.  Ce  lut  Tliésée  qui  fit  liiulo^jque  qucle  reste.  L  juiporlaut 

«reeevinr  Hercule  k  Finitialiott,  et  dans  Thésée,  c'est  la  face  pélasgique. 

f  qitî  facilita  sa  purification.  H  dût,  Dans  celle-lk  il  est  Patèque,  il  est 

c  comme  Hercule,  Timmort  Jitë  k  ses  Anace.  Hercule  aussi  (mais  non  lller« 

«  hauts  faits.  Il  avait  les  mêmes  ar-  cule  dorique) ,  l'Hercule  vulgaire , 

m  mes,  les  mêmes  goûts.  L'un  et  l'au-  l'Hercule  célèbre  cumule  ces  deux  ca« 

«  tre  se  déclarèrent  les  vengeurs  de  raclères.  Il  se  lie  aux  Dioscores,  non 

«l'humanité  opprimée.  Leur  carac-  plus  comme  ennemi, mais  comme  ad- 

«  tère,  en  tout  spmWaMe,les  unissait  équate.  Et  c'est  à  juste  titre  que  l'on  a 

«encore  plus  que  les  liens  du  :«sug  ;  soiipçonné  qu'originairement  Thésée 

«  car  Thésée  élall  de  lani<"[iu'  l.unille  ne  fut  que  l'Hercule  de  Thasos  .(ea 

«qu'Hercule  ;  ils  étaient  iiis  Je  dciu  ^rcc  (zjaa-ios y  Oao-tùs). 
a  cousines-germaines  et  pelits-filsde       THÉSIMAQUE,  TiiESiifAGnus  , 

«  la  fameuse  Hîppodamie  ou.  de  la  fils  dti  roi  d'Orchomiène  Pisistrate,  fal 

«  Pléiade  qu'épousa  Péîops.  »  Il  eut  un  des  complices  de  sa  mort.  On  ra« 

éjé  facile  de  pousser  plus  loin  le  pa-  conte  sur  la  disparition  de  ce  prince 

rallèle  I  mais  nos  lecteurs  sauront  le  absolument  la  même  ÇahU  que  sur 

conlinuer  eux  -  mêmes.  Pour  nous ,  celle  de  Romulus.  -.f  >  . 
songeons  plutôt  a  restreindre  les  con-       THÉSIMEISE ,  Thesimewis  ,  Qif- 

clusions  un  peu  trop  vagues  ou  trop  (r</*fv?'c,  ou  Promaque,  fils  de  Par-i 

larges  que  l'on  se  croirait  autorisé  à  tliénope  et  de  la  nymphe  Ciimène^r 

déduire  de  ces  prémisses.  A  notre  fut  un  des  sept  Ljiiguiies. 
avis,  Thésée  fut  bien  un  Ilerct'lej        THESPIA  ,  lilJe   du  dieu-fleuve 

mais  il  y  a  dans  sa  biographie  deux  Asopc  ,  cLait  l'béroVue  épuuyme  de 

couches  diverses  de  légendes  :  l'une,  Tbespie.  * 

antique,  fut  pélasgique  j  l'autre,  plus  '     THESPIADES  (les)  :  i*  les  Mu- 

modeme,  fut,  non  pas  dorienne,  mais  ses,  honorées  k  Thospie^  2°  F'oy. 

imaginée  sous  rinfluence  des  mythes  Tbespius. 

cîoriens.  En  d'autres  termes,  partie       THESPIUS  ,  Qttnftos  (et  nÎMi, 

des  légendes  de  Thésée  se  forma  en  comme  on  le  dit  souvent,  Tuestius)^ 

piéme  temps  que  celle  d'Hercule^  sans  ceUbre  roi  de  Thespie  («  non  d'£to* 
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lie),  eul  pour  pire  Erfchtbéc  on  voj;ue  sont  une  nuit,  sppt/iulls, 
Teutliras(cl  non  Agénor  ou  Mai>) ,  cinquante  ou  cimuiaule- di  \n  nuits, 
pour  mère  Androdice  ou  Démonice,^  Oa  varie  aussisur  le  nombre,  elquel- 
illê  d^AgAior^  poar  femme  Aga-  qaefois  on  nWmet  que  sept  oa  douze 
■ède(et  noB  Laopbonte  ,  'Ou  Leu-  Tbespîades.  Ces  Tviantes  n^ont  an» 
dppe,  on  Déîdamie, fille  deP^riérès,  rune  valcor.  Les  Tbespîades  n'ont 
ou  toutes  les  trois),  et  fut  père  de  5o  été  imaginées  que  comme  parèdresda 
ou  52  filles  'Laoplioiilo  ,  dil-on  ,  fnt  dieu-5(i!til  ;  cl  >>i  cl'es  ne  sont  les  se- 
mère  de  Lciia,  I^cncipi^c  d'Allliée  cl  maincs  pcrso;:iiira'e«ç,  dn  moins  est-il 
d'Ipl  iclc,  Déidafijif  des  5n  ou  52  6Ùr  qu'autour    du  dieii-solcll  on  a 
filles.  Jl  n'est  pas  doulcnx  que  celle  Toulu  grouper  des  uviuphcs  eu  uièmc 
dernière  B*ait  m  confondoeaTecAga-  '  sombre  que  les  semaines.  Ces  groQ> 
liiède,'  et  quant  aux  deoi  premières,  pes  de  sept  jours  sont  dans  Tannée 
ce  sont  évidemment  les  femmes  de  solaire  au  nombre  de  cinquaofe-deox, 
TheslÎQSy  et  non  de  Thespius  :  nnu-  dans  Pannée  lunaire  au  nombre  de 
Telle  preuve  qu'il  faut  corrifjer  le  ti-  ci  nuante.  Quant  au  chiffre  desnuiîs 
tre  de  roi  d'Etn'i  •  doDuo  il  Tiirsptns-,  et  f!r«!  jours,  nous  savons  qu'en  my- 
et  ne  voir  en  lui  f|Ui'  le  roi  de  l  licï-  il  oio^if  cosmogonique  ou  sidcrique, 
pie).  Tlics|»ius.  doul  le  ten  iloirc  fai-  nuit,  jour,  de'signenl  un  laps  de  temps 
sait  partie  de  la  Béolie  et  avoisinait  indéterminé  ,  et  les  nombres  7  ,  5o, 
Tbèbei,  ne  tarda  guère  à  se  trouver  déposent  d^une  vague  sonvenance  dn 
l'ebligé  d*HercQley  qui  très-jeune  en*  nombre  de  jours  qu'il  y  a  dans  la  se- 
eore  étouffa  un  lîon  énorme,  rlTroidu  maine ,  du  nombre  de  semaines  qu'il 
Cilhéron  et  de  tons  les  parages  en-  y  a  dans  Tanoée.  ^'ous  ne  donnons 
Tîronnants;  aussi  lui  fit-il  l'accueill.'  pas  ici  la  prolixr  et  sèche  nomencla- 
p'us  magnifique  :  il  poussa  Thospita-  turc  des  Tfit  spiadf  s  cl  do  K  urs  fils  , 
lile  au  point  de  mettre  h  sa  disposi-  on  la  trom  cr.i  dans  Apollodor^.  Di- 
lioQ  ses  5o  ou  ôs  filles  Tune  après  sons  sculenuul  que  le  nom  de  Tbes- 
raatre.  Tontes,  dît  la  fable ,  devîn-  pfades  s'applique  et  aux  mères  et  aux 
rent  mères  d*no  jeune  béros ,  k  Tei-  fils,  et  que  deux  de  ces  rejetonsdUer- 
ceptîoB  de  rainée  qui  mit  an  monde  cule  allèrent  se  fiier  k  Tlièbes,  tan- 
deux  jumeaux,  et  de  la  plus  jeune  qui  dis  que  sept  restèrent  dans  Thcspie, 
fut  sourde  et  aux  ordres  de  son  père  et  que  les  autres,  par  ordre  de  l'ora- 
etaux  tendres  sollicilattnns  d'il ci  cule.  de,  suivirent  lolas  en  Sardaîgne. 
En  revanche,  le  fils  d'Alcaièuc  décida       THFSPROTE,  TnEsrr.oTUs,  €>i<r- 
que  ||>uisqne,  comme  Minerve,  elle  te-  îTca'r  V  :  1°  héros  r'ponjme  des  Thcs- 
■aît  a  sa  virginité,  elleresteraîtvi<.r>jc  proies,  en  lijiirej  2**  un  des  5 o  liy- 
éternellement  et  lui  servirait  de  pré-  caonides.  Cette  synonvmie  des  deux 
tresse.  En  effet,  les  desservantes  des  princes  e.st  un  nouvel  indice  de  la  con- 
temples d'Hercule  devaient  passer  sangninité  des  deux  races  Vhespro- 
pour  vierges.  Chez  quehjues  mytho-  tienne  et  arcadicnnc  (l'une  et  l'autre 
îogues,  la  pl'.îs  jeune  des  ThfîjMadcs  pc'lavi^iqucs).  Le  premier  Thcsprole, 
n'est  pas  exemple  du  sort  commun,  a  coup  sûr  le  moins  important  des 
On  s'est  beaucoup  occupé  du  temps  deux  (puisque  le  Lvcaonide  indique 
que  rail  Hercule  à  ce  bizarre  exploit,  un  fait  curieux,  Ici  Tlu.spioUs  eu 
uumpté  par  quelques  arrangeurs  pour  Arcadic),  passe  en  mythologie  ^)ûiir 
tn  trcîtienAraTai].  Les  nombres  en  qn  roi  ae  la  Tbesprotide  en  Epire  : 
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îl  donna  rhospîtalité  k  Thyeste  , 
btftoi  dcrArgolide ,  et  k  sa  fillo  Pé- 
lopée.  BÎMklAt  Atrée  parut  k  h  cottr 
de  ce  prince  du  Nord|  et  charmé  de 

la  beauté  de  sa  nièce  ,  qu*il  ne  cun* 
naissait  pas  et  qu'il  prit  pour  la  filie 
(le  riiesprote  ,  il  la  lui  cicnian'ia  vn 
mariage.  Thy^slr,  qui  avait  ,  a  son 
insu  uu  dulrenieni,  violé  sa  filie,  per- 
nitk  Tbesproie  de  la  lui  accorder  » 
ot  Aith  rentra  tnompbapi  dans  Ar* 
^os,  mari  da  U  fille  da  ion  ennemi  ^ 
ehceinte,  et  cnceinta  de  ton  pèrei 

THESSALE,  Thcssalits,  0«5-<r«- 
>fl?  ou  ®trruXcs  ,  héros  epoayrae  de 
la  Thessalif , passe  vulgairemenlpour 
nn  £Is  d  Hercule  el  de  Chaîciopc 
(dont  le  père  était  roi  de  Cos).  Il  eut 
daomfila,  Philippe  et  Antiphe  ,  qui 
allô  reiii  nii  s ii'ge  de  Troie.  Tro if  au- 
tres Tbbwali  furent:  i"  un Thespiole 
qui  s'cmparn  du  pays  des  IVlyrmidons, 
a**  uu  (ils  d'ilémon ,  3"  \m  fils  de  Ja- 
son  et  de  Médéc  (  suivaut  Diodore,  il 
échappa  au  glaive  cruel  de  sa  mère  et 
reconquit loiclio s,  jadis  empire  d'£- 
son,  sur  les  descendants  d^Acaste). 

THESTIADES:  t»  F.  Theima- 
SES  ;  a**  Plexippe  et  Toxée.  Ou  petit 
aussi  donner  Ce  uom  a  \n  nhc  de 
Méléagre,  Allheej  h  cidk*  dllciène. 
Lédal  mais  celles-ci  s'appelltrai  iit 
Tbcstias,  el  chaque  frère  se  numme 
Thesliade. 

THëSTIUS,  roid*Etolie,fi1ad*A' 
génor  (on  de  Mars)  et  de  Démonice 

(ou  Androdice,  ou  Pisidice))  eat  d^Ëu» 
rjtbéaais  (ou  Laopbonte ,  ou  L^n- 
cippe,  ouDéidamie)  trois  lilies  ,  AI- 
ihéc,  Léda,  Hyp^rmueslrc  ,  el  deux 
fils,  vérilablL's  Dioscures  de  Plenron, 
Plexippe  el  Toxce,  aulremcnl  Eurj- 

pile,  ou  Eurîpe  et  Iphiele.-^Les 
aYentnrea  de  Ses  fils  et  de  ses  fiilea 
sont  racontées  aux  art.  Alts^b,  Mé' 
lÉAORE  ,  eiCé  Disons  seulement  id 
<|it*il  donna  l'hosphalité  à  Icarina  et 
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Tyodarée,  et  que  plus  lard  ce  der- 
nier reçut  de  lui  la  mab  de  Ll^t. 
•^Tbes'tins  se  confond  atred  ces  an* 
tiques  fondateiiri  d'empires  qui  sor  .< 

teni  des  eaux  ,  et,  après  une  conrle 

apparition  lerrcslrc  ,  se  replongent 
dans  les  eaux.  Le  flciive  AchéloUs 
avait  p(<rlé  son  nom  ,  car  Thcslins 
sY'tail  jelé  dans  ses  flolsj  el  l'on 

ajoute  que  Cet  aete  de  désespoir  loi 
fut  inspiré  par  le  spectacle  inattendu, 
incrojrable,  que  le  palais  loi  oflrlt  au 

relour  d'un  voyagé  h  Sicyone....  SOU 
fils  Calydou  dans  les  bras  de  sa  con- 
cubine  fatorile. 

THESTOR  ,  fih  dldmon  et  de 
Laolhoé,  ou  d'Apollon  et  d'Aglaïa, 
eut  deux  fils,  Calchasct'f  béoclymène, 
deui  fines,  Leucippe  etThéonoé.  Un 
jour  des  pirates  ravisseut  celle-ci  et 
f«i  vendent  a  Icare,  roi  de  Carie, 
Désolé  de  la  perle  de  sa  fille,  Thes- 
tor  sVmhnrque,  poursuit  le  corsaire  J 
un  coup  de  vent,  unnaufragt  If  j-  tient 
sur  les  côtes  de  Carie.  Le  roi  le  fait 
mettre  en  prison.  Lcucippe  ,  qui  n*a 
plus  de  nourelles  de  son  père,  con- 
sulte roracle ,  et  par  son  ordre  se 
déguise  en  jedne  prétTe  d'Apollon  , 
arrive  en  Carie,  inspire  nn  vif  amoar 
K  Théonné  ,  se  refuse  a  IVxpressinn 
de  sa  tendi'es'?e;  Thconoéle  lait  char- 
ger de  ch.ûncs  et  prononce  Farrêl  de 
sa  mort.  Theslor  reçoit  le  glaire  de 
sa  maia  puor  eiécoler  ce  metirtre, 
et  s'écrie ,  en  entrant  dans  la  prison 
qui  doit  être  le  tombeau  du  jeune 
prêtre,  qu'il- est  encdre  plus  a  plain- 
dre ,  lui  qui  apérdu  ses  deux  mlcs  , 
Leuclppc  et  Thénnoé  ;  el  dans  son 
dése^ju'ir  il  va  se  tuer  lui-mcine.  Leu- 
cippe  a  CCS  mois  reconnaît  son  père, 
arrache  le  poignard  de  ses  mains,  et 
court ,  armée  de  Tacier  homicide ,  k 
Papparlemcnt  de  Tbéonoé  pour  lui 
Ôler  la  vic^  Celle-ci  résiste;  Lcucippe 
appelle  k  grands  cris  Tbesior  b  soti 
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tecoars.  a.  Thestor  !  ê^éait  Tbéo- 
no^,  je  tuûsafiUel  »  Icare,  informé 

de  cette  rencontre  ,  renvoya  le  vieil- 
lard et  ses  deux  Elles  dans  leur  pavs. 

THÉTTS,  la  plus  belle  des  N .  réi- 
des,  fut  d  al ord  reclierrhéc  par  Apol- 
lûu,  par  jNeptunc.  par  Jupiter  j  mais 
UQ  vieil  oracle  de  Ti)émi&  portail  ^ue 
le  fik  de  Thélis  leraic  plat  grand  que 
iOA  père^  et  tout  les  dieux  xelirèrent 
les  os  après  les  antres  lear  demande. 
Il  ne  resta  d'amants  à  Thétis  qae  de 
simples  mortels*  JLeroiphtbiole  Pe- 
lée demanda  sa  main  avec  ardeur» 
Thélis  prit  comme  Protée  diverses 
formes  pour  échapper  h  sa  recher- 
che; il  ialliil  que  Pelée  la  vainquît, 
la  domlàt,  la  chargeât  de  chaînes, 
pour  Tamener  k  ce  mariage.  Les 
noces  eurent  lieu  sur  le  Pélion  ,  et 
tons  les  dieux ,  aavf  Ja  Discorde  ,  y 
furent  invités  (  Foy»  Enis  ).  Cest 
alors  qae  cette  fatale  déilé  jeta  sur 
la  table  la  pomme  qui  portait  ponr 
inscription  :  «  A  la  plus  belle.  »  — 
Thétis  fut  mère  d^ÂchilIe.  Quelques 
iriTllîoîogues  disent  qu'avant  ce  cé- 
leri c  rejrton  elle  eut  six  enfants,  qui 
tous  périreui  lors  de  leur  naissance. 
On  se  rappelle  ici  Kansa  égorgeant 
les  sept  premiers  enfants  de  sa  sœur 
Dévaki  atant  de  mettre  au  monde 
Krîcima.  On  a  dît  aussi  qne  dia- 

Se  fois  que  Thétis  devenaît  mère, 
e  plongeait  les  noareau-nés  dans 
une  chaudièrebonîllantey  ou  les  jetait 
dans  le  fen,  pour  éprouver  s^ils  étaient 
mortels.  Acbilleseul  échappa^  encore 
fut-ce  grâce  a  son  père  qui  vînt  le 
retirer  de  la  fournaise  ou  de  la  chau- 
dière j  il  en  fut  quille  pour  uu  talon 
brûlé.  La  légende  la  plus  en  vogue 
lîiuiilre  Thélis  plongeant  son  fils  dans 
les  eaux  du  Stji,  pour  le  rendre 
inTidnéraHe.  D  obtient  eu  efet  cet 
benrenx  pn?iligey  excepté  an  talon  j 
car  c'est  par  Ik  que  le  tenait  sa  nëre. 
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Do  reste,  on  sait  qu'Achille  dans 
Homère  n'est  point  inFuln^sible* 
Dans  l'Iliade,  c'est  Thétis  fjiiî  va  sup- 
plier Jupiter  de  vens];er  par  la  rumo 
des  Grecs  l'injure  faite  à  son  fils.Pa- 
trocle  mort,  elle  va  demander  à  Vul- 
cain  des  armes  divmes  pour   ce  fils 
chéri.  Plus  tard  elle  pleure  avec  les 
Néréides  sur  son  corps ,  l'asperge 
d'ambrosie  et  le  -transporte  nos  Slea 
Heureuses.  ^  Thétis  avait ,  selon  la 
légende  de  l'Iliade,  rendu  un  aerrîèe 
essentiel  à  Jupiter  dans  une  occasîoi 
importante  :  ce  maître  des  dieux  s'at- 
tendait k  livrer  combat  aux  habitants 
de  rOljmpe  lignés  contre  loi,  quand 
tout  à  coup  Egéon  le  Centimane  vint 
s'asseoir  avec  ses  cent  bras ,  ses  cent 
mains  et  ses  cent  musculeux  poignets, 
sur  le  marche-pied  de  son  trône  ^  il 
intimida  tellement  les  autres  dieux, 
qu'ils  n'osèrent  donner  le  t^al  de 
ratlaqne.  C'est  Thélu  qui  araîf  «n^. 
gagé  le  Centimane  à    r  :  ndre  au  cîe/« 
Peut-être  faudrail-il  en  faire  honneur 
à  l'océanide  Téthjs.  Du  reste  nova 
nous  sommes  prononcés  sur  les  rap- 
ports que  Thelis  et  AcluUe  offrent 
avec  Tcthys  et  Achéloos.  Thétis  avait 
à  Sparte  un  temple  célèbre  par  une 
statue  talismaniqne  de  la  déesse. 

iilELAÙA  (Lfcs)  iont  dans  les 
croyances  siamoises  les  habilants  des 
neuf  sphères  supérieures  (  Souargas 
samskrits).  Ce  nom  semble  le  même 
que  Dévatas,  expressions  génétiques 
qui  prises  à  la  lettre  par  beaucoup  de 
mythologues  comprennent  les  Défas^ 
dieux  bonsy  et  les  Daitias,  dieux  mau- 
vais. 

THEUTATÈS.  F.  Teut. 

THIA,  une  des  J  ilanides,  épOQSa 
Hypérion  et  en  eut  liélios,  Sélène| 
Ko&  {Foy.  H\TriiRioN). 

TUIAS)  dieu  phénicien  ou  babylo- 
nien, fut  père  de  Smjme  et  commit 
un  inceste  «ne  elle,  —  ho  mol  d*ii> 


« 
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ceste  est  {lé|>iacé  ici.  Ou  sait  combleD 
les  ihéogonies  orientales  sont  fécoo- 
dai  en  fièret*^potti,  et  Smyné  est  U 
'  mém^qne  Myrrba. 

THIaSSE,  g^aiit8candiiiKre»père 
(le  la  déesse  Skadâ*  , 

THIÇA,  déesse  scaîK^îoave,  femme 
de  Thor,  préside  aux  iouclions  judi- 
ciaires; on  la  nomme  aas^i  Du  a. 
Cornu.  iesDicLN.  présidant  uui.  des- 
tueei  flninaiiiee* 

THINELLE  (Tbihiuvs  ,  eiNA- 
A«r),  ouTbencll,  sS'dynaste  men- 
tionné sur  le  latercnle  d^Eralosllièney 
lerail  selon  Gœrres  le  troisième  Décan 
du  Taureau,  c'est-à-dire  Rcmbomare 
(A-tarph  de  Firmicus,  et  pcul-éti  c  Ua- 
luanor  d'Origène).  Uu  coup-d'œil  sur 
noire  tableau  des  concordances  entre 
k  liste  dicanograpbique  et  celle  des 
rois  d*£nitQStbéiie  fera  voir  auxquels 
d*enlre  eni  on  a  identifié  Tbinille. 
Le  sens  du  nom  de  Tbinille  (selon 
Eratostbène  )  serait  celui-ci  :  Qui 
ajoute  à  la  puissance  de.  son 
ptre, 

THIONÉ  ,  mère  du  cinquième 
Bacebas  de  Cicéron,  est  selon  loi 
fenniè  de  Nisns.— 'Tbionè,  en  rap- 
portant ce  nom  au  culte  dionysiaque 

avec  l'étroltesse  d'esprit  commune  k 
tant  d'écrivains  «systématiques,  de- 
vrait s'écrire  Thyoué  (  ^ J«,  Thyades , 
etc.).  Pour  nous,  nous  n'y  voyons 
que  Dioné  (  àtcttij ,  Qttmti),  et  cette 
Dioné  est  la  d^ue  par  eicellence. 
Quant  k  Nisns,  nons  sommes  trop 
familiarisés  avec  ce  nom  pour  nous  y 
arrèter.'i)e.Dia  et  de  lUaos  naît  Dio- 
nysos. 

THIOSIiMARÉ  (dnns  les  liMes 
grecques fc)v«r<jt*<i|C>;?,  d'où  T orthogra- 
phe vulgaire  TuYosiMABEâ) ,  vingt- 
qnatrième  dynaitedo  latercnle  d*Era- 
tostlièney  tombe,  selon  Genres  IMy"- 
thengtteh^t  t.  II),  ayecMjrtéê|  son 
prédécesseur,  et  TbiniUey  son  ncoes* 


senr,  dans  le  Taureau,  qui  est  un  des 
domiciles  de  Vénus,  et  dont  il  devient 
le  second  Décan.  Dans  cette  bjpo- 
tbèse,  le  Tbîosimarébmnam  nVstqne 

l'Ero  de  Saumaise  (  Viroaso  de  Fir- 
nicus,  ou  Reinaor  d'Origène).  Com- 
parez le  tableau  annexé  h  Vart.  Dé- 
CAjîS.'— N.  B.  Kralostlieiie  tradui- 
sait Thiosimaré  par  Jhrl  soleil  (  p^^ 
i  àsi.  Xuimlle). 

THISBÉ  (PYRAMB  et)  appar- 
tiennent  pent-4tre  pins  au  roman 
qu'à  la  mylholo^e.  Tous  deux  étaient 
de  Babylone  et  s'aimaient  de  l'a- 
mour le  plus  ?if.  Leurs  familles ,  di- 
visées par  des  liaiues  profondes,  se 
refusaient  a.  les  unir  j  ils  prirent  alors 
la  résolution  de  s'enfuir,  et  se  don- 
nèrent rendez  -  vous  sons  un  mûrier 
k  quelque  distance  de  la  ville.  Tbisbé 
arriva  la  première;  mis  toat*k-conp, 
entendant  rngir  un  lion ,  alla  se  ca- 
cber  dans  une  retraite  écartée.  Le 
lion,  dont  la  gueule  bénnte  était  souil- 
lée de  sang,  broya,  lacéra,  ensan- 
glanta le  voile  laissé  par  Tbisbé 
dans  sa  fuite.  Pyrame  arrire  :  k  la 
voe  dn  sanglant  tropbée  qui  frappe 
ses  jettSy  et  des  vestiges  de  la  marcoe 
du  monstre  :  «rTbitJbé  est  morte  !  » 
dit-il,  et  il  se  perce  de  son  poignard. 
Au  même  instant  Tldsbé  ,  qui  s'est 
rassurée  par  degré  et  qui  n  entend 
plus  les  rugissements  du  lion,  revient 
et  ne  trouve  que  Pyrame  mourant; 
k  peine  les  lèvres  pues  de  son  amant 
murmurent  -  elles  un  faible  adieu. 
Thisbe',  aprèsde  vains  soins  prodigués 
aFinfortuné  Pyrame,  ramasse  le^ivé 
et  confond  son  dernier  soupir  avec  le 
.sien .  ,1  Lisijiralors  ,  ajoute  le  mythe, 
les  mures  avaient  été  blanches^  c'est 
.depuis  ce  temps  que  leur  chair  est 
nove  et  leur  sue  couleur  de  sang.  — 
Nous  reconnaissons  bien  ici  le  ton 
des  l^endes  babyloniennes^  toijonrs 
tniUanteS)  oobiîésiSy  tonjonrs  parlant 
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de  itngy  d«  deu9  et  d*ëbloiiiuaQte  «nblèat  erastilit'de  U  giaéntti^a» 
blancbeur.  Do  reste  le  blanc  ii>sl  pas  Coœp. ,  entre  ftutrM,  vu  magniGcjae 
exclosire n;  enl  rcmblème  du  bonbeur  :  Canope  en  bmite  Tert  de  la  yilU  Al- 
suaveni  il  indique  te  fca  en  furie ,  le  bani ,  figaré  dans  Winckeiinaimi  , 
roQge-blanc,  eu  un  luol  riucaudes-  ffisl,  de  Tortf  1.1,  ^î^.  1 5. l^tèlt  et 
cence.  Hercule  tuant  Tenfanl  de  Mé-  les  paltes  de  Tinsecte  soutienaent  un 
gare  est  l)lanc  cît' «  lialcur  ,  est  blanc  globe  sacré  (le  monde)  Oanqué  de 
de  courroux.  —  Une  ï'iWc  du  dieu-  deux  ourée».  On  dit  aussi  ïbori  oa 
fleuve  A&opc  iloniia  suu  noffl  à  la  ville  Tore  au  lieu  de  Tho. 
de  Thisl  >é,  en  lîéolie.  THOAS  :  i*  père  d'Adoiii.s  et  de 

THISOA,  Byjii|)lic arcadienne  épo-  Myrrlia  ;  2"  roi  de  1  Ile  de  Lt  iUiios  , 
nyme  d^un  bourg  voisiu  de  l'arrha^ie,  époux  de  CaUicopis  que  séduisil  Uac- 
figore  comme  nourrice  dtf  Jupiter  avec  cnus ,  qui  pour  adoucir  aqn  Cùarroux 
Hagno  et  Néda.  lui  apprît  a  faire  du  vin  et  néme  lui 

THMËI,  déesse  égyp tienne  qui^  donna  les  rojauntea  de  Gjpre  et  de 
dans  la  planche  xxvi  du  Panthéon  Biblos  :  père  d^Hypsipyle^  Tboaa  fat 
égypii  11  de  Cbamptdiion  jeune,  est  seul  sanvé  par  elle  du  massacre  des 
caractérisée  par  la  plume  d'au Iruche  hommes,  mais  il  fut  obligé  de  quit* 
fîxée  k  sa  coilfure  au  niojen  d^un  ri-  1er  Lemnos,  el  alla  retrouver  un  au- 
ci  l  'lî;uli  !ne ,  el  qui  obombrc  le  dieu  tre  royaume  dans  Cliio;  5"  roi  de  îa 
Re-  l  iiiou  (réunion  iîiyslicjue  deTmon  (.her.sonèse  Tauriquc,  contemporain 
et  de  Fré)  de  ses  ailes  étendues,  ri-  d'iphigénie ,  et  auteur  de  celle  loi 
chemenl  barii)lées  (le  bleu  el  de  blanc,  qui  coudaninail  à  éire  immolé  aux. 
Le  nom  de  Tiiméi  siguiliail  ju&lice  ou  pieds  des  autels  tout  étranger  que  Li 
ycrité.  '     tempête  porterait  saf  kl  cntea^  4*^ 

THO,  une  des  formes  du  second  Gis  dlcarins;  5*  fils  de  Jason  at 
démiurge  (Fia)  dans  la  religion  égjp-  d^Hjpsipylej  6"  fils  d'Omîtlnoii  et 
tienne I  ^tait  la  terre  pensonnifile^  pelil-fils  de  Sisyphe^  7*^  €ls  du  roi 
et  cependant  ne  passait  pas,  comme  calydonien  Andrémon ,  el  chef  des 
on  pourrait  le  présumer,  pour  uno  bandes  étoliennes  qui  vinrent  k  Troie 
divinité  femelle;  an  contraire,  c^est  portées  sur  quarante  vaisseam  (Vir- 
le  mâle  par  excellence.  On  Toit  ce  gile  le  fait  entrer  dans  le  cheval  de 
dieu  apparaître  dans  la  cosmogo-  hois}^  8"  Troyen  tué  par  Ménélas; 
nie  après  les  opérations  démiiiri^iqnes  9"  chef  Iroyen  tué  en  Italie  ^  k  la 
de  Fia.  Kuel   n'avait  produit  t|ue    suite  d'Éuée. 

l'œuf  du  monde  ^  Fta,  l'organisateur,  THOCNE,  TuoCîfVS,  fondafeur 
en  sortit ,  el,  giàce  a  lui ,  Tiraraense  de  Thocnie  et  un  des  cinquaulc  Ljf- 
mélange  commença  a  être  moins  con-  caonides.^ 

fus:  les  substances  légères,  les  fluides  THOÉ  :  i*  Océanide,  a*  An»- 
aériformci»,  les  principes  ignés  et  in*  zone.— 'Ce  nom  vent  dire  agile, 
pondérables  iVlançaient  k  de  baulca  THOK,  magideniie  Scandinave  qu, 
distances  dans  Tespace  $  les  eaux  et  U  seule  au  monde ,  refusa  de  pleurer 
terre  restèrent  en  bas^  et  bientôt  on  Balder ,  le  plus  beau  des  Asea^  et  cm- 
distingua  Tho,  la  terre,  de  Potiri,  .pécha  ainsi  sa  résurrection ,  fit  one 
le  ciel.  Tlio  n'est  qu'une  forme  de  incarnalion  de  L<>ke. 
Fia  lui-même,  qui,  comme  tel,  Dorte  THOLAD  el  TH0l4ATfi,  f^oy, 
U  scaiabéf  ^  sjmbolc  da  oMttie  et  AamajUf  LUi^  4-3* 
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THOMIS  ou  TOMI,  deuxième  IWse-TW^  etAs^  Thoê,  l'^^fe. 

MiTÉiit  des  trois  décans  de  la  Vieree  ï%ùry  «éMn.dk!t  Mtndimiirt  ^  fib 

daos  te  «odiaqne  reciangnkire  de  àtaé'  dHMm  m  dft'vrigga ,  protide  k 

TeDijra,  est  représenlé  avec  des  Tair  »  aui- saifttÉt)  atfl  firiations  de 

cornes  de  boue  q«e  surmonte  qa  la  tempéraUire,  aux  orages.  Cesl  lui 

dîsqiic  :  Îp  sceptre  a  lèle  rfe  cou-  fjui  lance  la  fondre.  Prolecleur  îles 

couplia  est  dans  sa  tnaia  gauclie;  hommes  donl  il  écarte  les  mauvais 

trois  cloiles  antour  ée  sa  (èle  iniii-  [génies  cl  les  géants,  il  a  souvent  a 

cjuenl  eu  lui  un  per&ounage  sidérique.  déjouer  de^  prestiges,  des  pièges ,  à. 

Il  suit  immédiatemetit  un  autre  per-  surmo&ter  de  rvdes  ^rentes*  Il  li- 

«onnage  de  méoie  classe ,  que  la  H"  vre  de  temps  k  autre  dès  coWbais  k 

gende  hiéroglyphique  voisine  nomme  toute  oulrauce  an  gyand  serileBt  loi*- 

Topit.  Ccmp.  DÉCAns.  gotirmandour  el  le  terrasse  ,  mais  il 

THO^'I  ou  THON,  P'-nt-eUre  nom  ne  le  tuera  qu'au  jour  de  la  des- 

de  Fia.  Une  ville  de  l  Egyplc  infé-  traction  du  inonde.  Lui-même,  immé- 

rietire  s^appelail  Tlioni ,  et  l'Odyssée  diatemcnl  après  ce  ti  iumphc,  lomljcra 

(IV,  127)  y  place  un  roi  Thonis  cl  rendra  le  dci nier  soupir  ,  asphyxié 

{P^.  ce  nom)  et  «ne  reine  Polydamna  par  les  fiiils  de  puisou  que  Voudra  le 

qui  înstruint  Hélène  à  cxpriuier  et  k  reptile  k  Tagome»  Ses  dent  fib,  Mod 

préparer  le  suc  des  plantes.  Crenzer  et  Magour,  lut  survivront,  et>àjprès  la 

{Symb.  u,Myth.),  en  soupçonnant  rénoration  du  monde ipk'aura  oétruit 

3 ne  Thon  ouThoni  est  la  vraie  racine  le  fe  \  '  ibiteronl  de  nouveau  les  plaî- 

u  mot  Tilhon,  en  conrîul  que  dans  nés  d  ida.  —  Le  Taranis  des  Celles 

la  haute  doctrine  égvpiicnnc   l  illion  esUil  le  même  que  Tbor  .-' Ou  l'ignore, 

et  Momnon  auraieul  élc  les  prolec-  Dans  ions  les  cas ,  il  est  certain  que 

leurs  suprêmes  de  TEgypIe.  ïhor  ne  peut  être  comparé  à  Jopler. 

'  THONIS,  Pharaon  (on  gourer-  Il  n'a  d*nnalogue  dans!»  mylhblo^e 

liènr  d'Ëgvple],  suivant  les  ims  livra  româ^ne  et  grecque  qn^HcrcuksMars, 

ce  pays  a  Paris ^  suivant  les  antres re-  t?t  même  Hercule-Mars  ANlrochylori 

tint  Hélène  fugitive  sur  sa  terre,  ren.  (K  luniqne  clodée).  En  effet,  on  le 

Voya  Paris  en  Troade  ,  et  rendit  la  représentait  souve:il  la  tête  couronnée 

reine  de  Spnrie  H  ?on  époux  quelque  d'étoiles.  De  neuf  en  neuf  ans  on  lui 

vingt  ans  après  {f^'oy.  UéiÀ-.vie).  sacriliait  en  janvier  quehpies  hommes, 

THOiNllii),  Centaure,  iils  dlxiuu  quelques  chevaux,  quelques  chiens  et 

et  de  la  Nue.-  nuehrues  coqs.  Cette  eipèce  de  ^a> 

THOON  :  I  ?  le  même  fie  Tho  nis  ;  d  ru  pie  hécatombe  fut ,  ditsbit^  abolie 

»^  géant  ttté  dans  la  Gigantomachie,  de  bonne  heure ,  et  il  ne  resta  de  U, 

ce  que  les  poètes  exprimèrent  en  di«  fête  cpic  les  réjouissances  et  de  larges 

sant  que  les  Parques  Tassommèrent  feslins  (le  nom  de  la  fêle  étail  loul, 

de  leurs  massues  de  fer  ;  3**  fils  de  et  son  époque  normale  le  solstice 

Phénops  et  frère  de  Xanlhe  fet  com*  d'hiver).  Thorhahite  Troudouam^onr 

me  lui  victime  du  bras  de  Dioracdc)j  (asile  contre  la  terreur)^  et  a  dans 

4'  Troyen  tué  par  Lljssc.      ^  cette  région  un  palâls  6»iDp0sé  fie 

THOOSA ,  nymphe  aimée  de  Tfep-  54o  sallet  ;  il  est  porté  an»  M  dmt 

fvne,  en  eut  Polyphème.  Onio  dôme  '  âne  traînât  deux liont»«  Dei  gàÀls 

^oinme  fille  de  Phorcysl  -  '  de  fer  couvrent  aesmuiasf  il  est  arme 

TflOR  (autirement  A^^TàHà^  m«iM«  lôbtr^  (|m  1^  les 
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têtes  des  géants ,  et  qui  revient  d^elle- 
niétne  au  bras  qui  Ta  lancée  ;  et  le 
baudrier  de  vaillance,  en  ceignant  ses 
flaucs  osseux  et  souples,  augmente  ses 
forces  de  moitié. 

THORAMIS,  grand  dieu  des  ha- 
bitants de  la  Bretagne  (Grande-Bre- 
tagne actuelle),  a  été  comparé  au  Ju- 
piter des  anciens. 

THORPÎAX,  &ip,al,  héroïne  épo- 
nyme  du  mont  Thornax  («n  Argo- 
lide),  appelé  depuis  Goccygic  (en 
mémoire  de  la  métamorphose  de  Ju- 
piter en  coucou),  était  la  femme  de 
Japet  et  la  mère  de  Buphage. 

ÏIIORISGARDSOUK,  héros 
groeulandais,  préside  aux  tempêtes 
et  aux  frimas,  et  pourtant  n'est  pas 
regardé  par  ces  peuples  habitués  au 
froid  comme  un  être  de  mauvais  au- 
gure. 11  appariiît  souvent  sous  les 
formes  dePours  blanc  et  de  la  baleine. 
Lorsqu'il  conserve  la  forme  humaine 
il  porte  a  la  main  une  massue  de  fer. 

TIIORROIN ,  dieu  des  Scandina- 
ves, avait,  dit-on ,  régné  dans  la  Go- 
tbie  et  la  Finlande,  et  institué  en 
rhonneur  des  dieux  une  fête  dans  la- 
quelle on  sacriGait  une  génisse.  Cette 
iete,  qui  revenait  en  janvier,  subiiista 
jusqu'à  rétablissement  du  christianis- 
me, et  Thorron  fut  associé  par  la  vé- 
nération des  peuples  aux  dieux  qu'il 
avait  recommandés  aux  hommages 
des  peuples  du  JNord.  Un  mois  islan- 
dais porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Thorron. 

THOTH  (ou  ToTH  sans  aspira- 
tion iuiliale),  assez  souvent  Thoyth, 
Thouth,  Tbel't  ,  est  un  dieu  égyp- 
tien que  les  Grecs  appelèrent  Her- 
mès (car  il  nous  semble  peu  probable 
que  ce  dernier  nom  soit  d'origine 
«gyplienne).  11  semble  difficile  de  se 
faire  de  Thoth  une  idée  précise,  tant 
il  cause  de  la  multiplicité  de  ses  carac- 
tères y  qu'a  cause  du  peu  de  coafor- 


milé  des  traditions.  Toutefois,  nous 
croyons  que  l'analyse  philosophique 
de  ses  caractères  .sufiîl  pour  faire  év  a- 
nouir  la  plus  grande  partie  desdifG- 
cultés.  Nous  avons  déjà  trouvé  le  nom 
dllermès  dans  plusieurs  légendes. 
Ainsi  d.ms  l'histoire  d'Osiris,  lorsque 
ce  roi  législateur  part  pour  des  con- 
quêtes lointaines,  on  voit  Hermès  res- 
ter en  Egypte  auprès  d'Isis  en  qualité 
de  conseiller,  et  l'aider  de  ses  avis, 
soit  pour  l'administration  du  royaume, 
soit  pour  éloulferlarévollede Typhon. 
11  esl  l'àme  de  cette  régence  dont  Her- 
cule (suivant  les  mêmes  mythes)  est  le 
bras.  Quelquefois  Isis  est  présentée 
comme  son  élève.  Lnc  colonne  hié- 
roglyphique de  Nysa  en  Arabie  fait 
dire  a  la  déesse  :  «  Je  suis  Isis,  la 
reine  de  ce  pays,  instruite  par  Her- 
mès ^  les  lois  que  j'ai  données,  nul 
ne  saurait  les  abolir,  etc.  »  Plus 
tard  encore,  c'est  Hermès  qui  doune 
h  Isis,  en  remplacement  de  la  cnu- 
roune  que  lui  a  ravie  Haroéri ,  deux 
cornes  de  biche.  D'autre  part,  Her- 
mès nous  est  présenté  comme  un  per- 
sonnage divin  totalement  au-dessus 
des  formes  humaines  :  nous  le  voyons 
en  rapport  avec  Rhéa  (INeflé),  Hé- 
lios  (le  soleil),  et  Crone.  Ce  dernier 
entrelenail  une  liaison  cj  imioelie  avec 
réponse  du  Soleil  :  le  dieu  inslruil  de 
Tinlidclité  de  Rhéa  la  maudit,  et  pro- 
clame que  nulle  année,  nul  mois  ne  la 
verra  accoucher  du  fruit  qu'elle  porte 
dans  son  sein.  Rival  de  l'époux  et  de 
Tamant,  Hermès  épargne  kRliéa  les 
suites  fatales  de  celte  malédiction:  il 
joue  aux  dés  avec  la  Lune ,  el ,  con- 
stamment heureux, lui gagnela soixan- 
te-douzième parlie  de  chaque  jour  de 
l'auuée,  qui  jus<ju' alors  n'en  avait  eu 
que  trois  cent  soixante,  et  de  ces  trois 
cent  soixante  soixante-douzièmes  il 
forme  cinq  jours  qui ,  a  proprement 
parler,  sont  hors  de  l'année,  çt  dont 
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renscmlilc  trop  court  ne  peut  former  pas  de  donner  «les  tilfes,  el  que  (es 

un  mois.  C'est  pendant  ces  cinq  jours  faussaires  du  y  et  du  ^*  siècle  com- 

3ue  Rhéa  se  délifre  successivement  posèrent  de  toutes  pièces,  et  colpor- 
'Ofiris ,  déifia ,  dUsuro^ri ,  de  Tj-  tèrent  comme  ouvrages  àiuuiéi  «e  la 
plioD,  de  Vthé  (Fby*  Plntar^ie,  plame  d'Hermès.  De  là  le  nombre 
Jsà  et  Osir.).  De  ces  deux  tradi-  immenae  des  livres  hermétiques  men- 
tions, Tune  fait  en  qnèlipie  mie  tîoméi  par  l'antiquité.  De  là  aussi, 
d'Hennèsunpersonnagesemi-fiumaîn,  pni?qne  tant  d'inventions  et  tant  d'é- 
conlemporain  et  coadjuteur  de  In  fn-  vnis  ne  pnuvaieat  être  rapportés  à 
mille  osiridique  ;  l'autre  lui  asiignt)  uu  seul  homme  ,  les  hypothèses  gra- 
unrùle  plus  bas  et  une  existence  plus  vement  ridicules  des  mudernes  anti- 
ancieone  :  il* se  trome  mêlé  à  des  alSgoristes  sur  la  ploralilé  des  Her- 
dieux  dn  premier  et  da  second  rang,  mès.  Selon  St-Qément  d*Alexandrie 
Jihéi  (ïiefté),  le  Soleil  (  ^ré),  Cro-  les  livres  attribués  à  Hermès  par  les 
ne  (Remfa)y  la  tams  (Poob).  Quel-  Égyptieusmémesétaientaanombrede 
ques  traits  conservés  par  Eusèbe  quarante-deux.  Probablement  ils  n*é- 
{Prép.  n>.) ,  d'après  Sanchoniaton ,  taient  jamais  livrés  aux  profanes.  Les 
semblent  préparer  la  fusion  des  deux  prêtres  seuls  avaient  le  droit  d'y  lire, 
systèmes.  Aiosi  Hermès  est  le  conseil-  et  d'y  apprendre  les  principes  des 
lei  et  le  ministre  de  Croue  :  c'est  lui  sciences.  De  ces  quarante-deux  livres, 
qui  Je  décide  à  prendre  les  armes  cen*  -  trente-six  étaient  censés  contenir  la 
tre  ses  ennemis et  qui  nar  une  ba-  philosophie;  les  six  derniers  étaient, 
rangue  éloquente  rassemoie  nn  nom-  relatifii  à  la  médecine.  Qaol^e  nous 
breconsidérabled'anûsantonr  de  lui.  n'ayions  pas  l'indication  précise  des' 
Crone  le  récompense  en  lui  conférant  titres  de  chacun  des  trente-six  livres 
l'ail  lorllé  rorale  eu  Egypte.  Des  tra-  philosophiques,  nous  les  voyous  se  di- 
(lilions  plus  circonstanciées  lui  atlri-  diviser  dans  Sl-Clémpnt  en  quatre 
buaieiil  riuvculiou  de  récrilureaipiia-  groupes  assez  nclicuieuL  marqués.  Ce 
béti^ue,  de  la  grammaire,  dePastro-  sont  :  i*  quatre  Utrea  d'astrologie 
nomie,  des  matbëmatiques ,  des  pâio*  >  (ordonnance  des  étoiles  fixes^conjono" 
des  du  temps,  de  la  géographie,  de  la  tions  et  illuminations  dn  soleil  et  de  h 
musique,  du  commerce,  de  la  Ijre,  lune,  enfin  levers  des  astres,  C*est4t». 
des  monnaies.  G'e:>t  Hermès  qui  avait  dire  très-probablement  tables  para- 
donné  les  lois  a  l'Egypte  ,  c'est  Her-  natellontique?  )  ;  2 douze  livres  sur 
mès  qui  avait  poli  le  langage  informe  rhit^ron;[yphiquc,  la  cosmographie,  la 
et  grossier  des  premiers  habitants  de  géographie,  la  marche  du  soleil  el  de 
cette  terre  sacrée^  c'est  Hermès  qui  la  lune  et  des  cinq  planètes,  la  cho- 
avait  institué  les  castes ,  et- oui  arait  rogmbie  de  PÉgrpte,  la  description 
r^lé  laliiérarcbiesa€erdotau:Hep-  dn  jfû,  les  céimnonies  religieuses 
mès  était  le  protêt  jpe  et  le  modèle  areclea  lieux  qm  leur  sont  consacrés, 
des  prêtres,  comme  Osiris  celui  du  la  mesure  et  la  nature  de  tous  les  ob- 
roi.  En  continuant  sur  de  telles  don-  jets  employés  dans  le^;  sacrifices^ 
nées,  on  arriva  k  mettre  surle  compte  5®  dix  livres  où  i!  t'iait  traité  des 
d'iierraès  Tinvention  et  le  periection-  honneurs  que  l  oiidiH!  ^ux  dieux  et 
nement  de  tontes  les  sciences;  puis  k  de  la  dévotion  égyplieuue  (comme  ta- 
pruciamer  qu'Hermès  avait  écrit  les  crifîces,  prémices,  hyomes,  prières  ^ 
wres dont,  pbti  tard ,  on  ne  manqua  prooenions;  fêtes,  etc.),  et  peut-élc» 
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w»  de  tout  tt  t^ucoMvmaii  U 
nofcboipliragiâii^tte,  c'eft^k^^eT^- 
dncatioa  et  tari  d«  |ir^parfr  et  de 
iceUer  les  victimes  {ra  icévx*"'^^*^' 
yirroM  i  comp.  CLérémon  dam 
Porpbyre,  Abstin.^  IV^  7  de  TédiU 
Hlkor.);  4"  Uvres  sacerdotaux 
propremeol  diU,  qui  trailaicnt  des 
rais,  des  dieux  el  de  loutc  la  cîocli  lue 
du  sact  fdoce.  Les  six.  Uvre*  qui  lor- 
maienl  la  seclion  médicinale  ,  el  donl 
l'élude  tUit  enjointe 3UX  j>aslopborei, 
Lraitaicul  de  la  slruclure  duCQipiS, 
des  maladies,  des  insUatoentschirur- 
gicauVf  4m  resiMes,  dea  jeux  et 
surtout  de  lenre  affecUoeSy  cnfia  de« 
iocoaimodtUs  particulières  aex  îmr 
mes.  Toetefoisy  les  termes  doat  ose 
Si  -  Clémeal  '  semMent  indiuucr  un 
nombre  d'ouvrages  plus  consiuécabie  ; 
cl  rn  cffcl  les  anciens  cileut  plus  de 
(|naraiite-deui  livres  lierméliques.  Oq 
voit  même  des  t'cùvains  les  porter  a 
vingt  mille  (Pricliard  ,  yinalys.  of 
j^gypt.  tiij  lk.y  p.  6  cl  i>ui>  ailles  j 
Gœrr^s,  Mytkengesch,y  l.  11,  p. 
340  et  snÎT.  );  de  là  le  Bomhjre  iqj^t»^ 
*qiie  oa  allégorique  4otTeDle^ix  mille 
oa  treatc-six  mille  cinq  cenb,  sut 
lequel  eous  reviendrons  plaa  tard, 
ma»  que  dès  à  péseut  nova  pouvoua 
signaler  comme  u'éiaui  pas  relalif  à 
ses  ouvrages  véiilables.  Qii(.lijue  opi- 
nion que  nous  nous  l'assiuus  sur  ces 
res  ,  un  fait  saillaul  domine  tontes 
les  autres  circonstances,  c'cit  le  rôle 
d'Hermès  comme  compilateur  reli- 
gieui  et  scienli&quË  par  excellence. 
Auteur  ou  oov  des  premiers  ouvrages 
q  ui  portent  son  nom ,  il  est  si  bieu  iden- 
tifie par  les  croyances  égyptiennes  à 
ces  Mirages,  que  oeux  qui  vienneat 
eusnite,  et  qui  en  sont  ou  te  commen- 
taire ou  la  continuation  f  sont  censés 
émaner  de  lui.  Toute  littérature  , 
toute  science,  tout  code  écrit,  en  d'au- 
tres termes.  toiU^  iégklatiaa,  toujie 
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philosophie,  toate  orgaoïsatioa  de 
rîles  reugieox  ,  vient  d  Hermès,  est 
écrite  parHfrmèa.Les  tràit$épstndo 
la  légende  osiridique  n*iii6nDeiitpoiuft 

la  conclusion  précédente.  Si  là  Herniei 
T^eA  pins  le  scribe  sacré  et  l'homme 
de  la  science,  il  est  encore  le  légisU* 
teur  d  s  peuples,  l'instituteur  d'Uis. 
Là,  camuie  dans  la  rédaclioii  des  li- 
vres saints ,  c'cil  l'intelligence  se  ma- 
nifeslanl  par  des  acles;  naguère  elle 
se  manifeslait  par  des  éc4Mls.  Ce  5;  ut 
deux  ) ormes  diverses,  mais  paialièle^ 
de,  riutelligeoce*  Ainsi  ou  siaifie 
coup-d'œil  ^eté  Wf  qoelque^  poiota 
do  la  tradition  noua  fait  arriver  « 
soupçonner  que  Thotli  ou  Hermof 
n'est  autre  chose  qœU  sagesse,  ria* 
telligeno».  il  nous  Yc^te  à  vérifier 
ce  soupçon ,  9^  détcrmioer  le  carao» 
tère  de  cette  personnalisation  spiri- 
tuelle, el  a  la  di  des  pei  6oniia- 
lisalioas  du  même  g^ejire;  jpar  cxciU" 
pie,  (ie  rSeîlii,  ceHc  fiiïc-epoustî  de 
Knef,  a.>.-iiialée  y)ar  les  anciens  a.  Mi- 
nerve, wuir  le  |ir Minier  ^^^^  W  ue 
peut  esis).ter  d'incertiiude.  Évidem- 
ment Hermès  remonte  aune  antiquité 
si  haute,  qu'il  iaut  renoncer  a  le  pla> 
ctr  dans  les  temps  historiques,  et  mé« 
me  parmi  les  êtres  humaina.  D'antra 

fiart,  c'est  hien  récriture  avec  touies 
es  connaissances  duut  elle  est  le  vé- 
hicule qui  forme  son  attribut  et  sa 
foucti  n  ciracleriNtiques.  Suivaol  Its 
frai^meuls  de  JVlauélbon  dans  le  Svn- 
celle  ,  l'holb  ,  le  premier  Ibrmcs  , 
avtsil  inscrit,  avaulle  cataclvsiQC,  sur 
des  stèles  ou  coluuues,  eu  niéro^ly- 

Shoi  et  en  langue  sacrée,  lea  priaci|^ 
ea  connaiaaances.  Après  le  catadys* 
me,  cespreiciers  livres  sacrés  furent 
traduits  en  écriture  hiéroglyphique  et 
en  langue  vulgaire  par  le  £ls  d^Aga- 
thodemon.  le  second  Hermès,  père 
de  Tat.  Tbnlh  ,  deux  fois  grand  ,  in- 

€ir|tttinnd'iliarwè«'|i:MiBégv»tn  Oifia 
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fois  grand),  [ut  le  conseiller  de  la  ily-  Ha  monde  ^  4«>  c(.mmc  intelligence 

naslie  osiridique  sur  la  terre ,  tloiïua  Jivi&ée  dans  loua  les  membres  du 

des  fiom»  a  lous       objets,  et  par  grand  tout,  et  les  dotant  chacun 

conséqiKîilt  fui  nsventeur  du  langage  d'un  moi,  d'une  individualité  propre . 

«rlicuUt  enfin  iuilia  Teipèce  humaine  SirppQtont  ici  que  cette  inielligcnce 

aux  8XiSy  ^  la  religion,  etc.  Pour  soit  Thoth,  nous  venions  snccessive- 

Weith-pensée,  elle  »c  distingue  de  ment  se  dérouler  à  nos  regards  un 

Thoth,  r  eu  ce  qu'elle  n'est  pas  Tholh  T'"  in  cvcle  et  TholhJIse  W- 

«implement  intelligence  (  Nou;    ou  M*lanl  cti  idées  prototypes  j  puis  un 

Atypf)  y  mais  intclligi-uce-vulilioa-  'ihotli  1"  cicmiurge  préformateiir  K 

énergie;  2"  eu  ce  que  l'ou  rctouaaît  iuées  prototjrpes,  et  Thoth  H  âme 

eu  elle  les  Iruce*  d'émanation  et  du  monde)  enfin  un  Thoth  I'"'  âine 

dHultIligence.  Uu  di»tt  raccompagne  du  monde,  et  Thoth  II  âme  divise'e 


adonné  naissance;  un  autre  dieu  la  les  premiers  éléments,  eslTholbP' 

(uivra,  couùnuera  la  série  des  éma-'  tandis  que  le  nom  âc  Tholh  U  n'cat 

nations  divines,  et  concourra  k  la  plusdonné  qifk  celui  qui  perfectionne, 

réalisatiou  des  œuvres  de  ISeilb.  Il  L'image  de  Thoth  I  et  II  se  trouve 

n  ett  e«t  pw  ainsi  de  Tholh.  Il  acniF  k  chaque  iostaut  sur  les  monnineats. 

ble  M  iufire  compièlcwent  a  loir  Celle  de  Thoth  Trismégisic  se  dis  liai 

mépiç  ;  ce  que  Tholh  Trismégiste  dé-  gue  par  k  tête  dVpenrier  (Cbampol- 

erètn  Otcommence,  Thoih  Dismégiste  lion  jeune.  Pantk.  ég^yt.^  pl.  XY 

raccoœpUl:  Tholh  ne  s'émane  qu'en  XV  a,  XV  b).  Son  erahlème  le  plus 

Thoth,    n'a   de  prédécesseur  que  vénéré  était  le  disque  rouge,  ou  vpjt 

Tholh,  de  successeur   que  Thoth.  ailé  investi  de  deux  ourécs  ,  coun- 

Cependant  n'imaginons  point  avec  cré  souvent  à  Icton  et  k  'Anioun- 

plusieurs  nioderaes  qu'on  ait  cxpli*  Knoufi  (Z)e^c.  </e ^  t.  III  pl. 

citemenl  idmi».  Iroif  ou   quiiiiru  'XXXVI,  5).  Là  encore  se  rêconnaisl 

Tholh,  D  u'T  00  »  eu  que  doiix,  U  eent  lee  éléments  caraclérisiiqu es  de 

snpémiir  et  finférieur ,  tk  a  priori  déi  tés  suprêmes  :  le  disque  rpugc  rap^ 

le  même  est  tour-ft'tottr  an^riffinr  ou  pelle  Frc  ^  b  s  ailes  so^t  c^s  d«l> 

inférieur,  selon  que  celui  à  qui  on  le  pervier  dédié  ani  gfandî  dteuï*  lot 

compare  joue  un  rôle  plus  haut  ou  ourées  appartiennent  aux  dîeux-roi«. 


lupreiBei«comiBOiaieutgenco-  de  I'iIhs.  Celle  de  l'homme  y  est 

ituttl  {Mr  efle-mèoM,  irrévéUk  moins  frémi  ente  j  on  en  reconnaît 

ot  non  encore  démiurgiqucj  «*  com»  une  dans  la  galerie  du  templp  df 

WO  intelligeuce  démiurgique  ,  «upé-  l'ouest  à  Philes  (pl.  XXII ,  2  du  t«  I 

ricttre  et  antérieure  au  monde  (idées  de  k  Desc.  de  CEg.),  La  téte  d'i» 

prototypes);  5«  comme  intelligence  bis  semble  surtout   appartenir  an 

contemporaine  du  monde  bloc  uni-  Thôouti  civilisateur  5  celle  du  cyaft» 

que  {ra  3-«v),  en  d'autres  termes,  céphale  au  Thôouti  en  rapport  avec 

c^fluae  iaUUigeute  indivise  et  ^  la  lune.  Toutefois  ces  rapproçhemcjits 
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touffrent  de  rexceptioti.  Latlilude 
la  plus  ordinaire  de  Thoth  P  con- 
siste àaiar«|iier  YamU  de  la  période 

panégyriaue  sur  le  sceptre  dentelé  ai»> 
qudd  ordinaire  est  suspendu  le  carac- 
tire  symbolique  des  pan^gyries  (Voy, 
Desc.  de  l  Eg,f  1. 1,  pl.  XAlil ,  i , 
XXII,  2).  Quelquefois  il  est  repré- 
senté par  le  cyn  océphale  même:  tel 
est  celui  de  la  pl.  XXX  f.  du  Panlh, 
ég.  f  tiré  des  sculptures  d^Edfou  ei 
gravé  pour  li  première  fois  dans  la 
Detc.  de  tEg.  ;  U  même  ouvrage 
(t.  I,  ]^l.  Xm,  3)  en  présente  un  au- 
tre qui,  assis  et  dans  une  attitude  tris- 
expressive,  inscrit  K  Taide  du  stylet 
des  caractères  sur  des  tablettes  qu'il 
tient  a  la  main.  Du  reste  on  rencon- 
tre par  ceuUme;!»  (ic6  i  liulii  cyuucé- 
pbales  en  brom» ,  en  pierre  et  en 
terre  émaiRée,  dans  les  rninee  égyp- 
tiennes et  dans  les  hypogées.  L^image 
d'Oob-Thôouti  {Panth,  égypt.^^, 
XXX  g)  ci-dessus  mentionnée  joint  à 
la  tête  (l'iris  le  disque  avec  Païuphi- 
cy rte  lunaire  (A  o/.  Poon).  Comme 
tel,  le  dieu  dut  être  porté  dans  une 
même  bari  ou  barque  sacrée  avec 
Poolil  et  en  effet,  la  pl.  XIY  g  de 
Cbampollion  jeune  en  présente  nne 
qui  est  dédiée,  dit  la  légende,  k 
lob-Thoouti.  Dans  TÂmenti ,  Thotb 
n  semble  affectionner  plutôt  la  tète 
de  Tibis  noir  (Heiriz  des  Arabes)  que 
celle  de  Tibis  blanc.  Assez  souvent  il 
se  tient  devant  la  balance  terrible 
dans  laquelle  Osiris  s^apprête  k  pe- 
ser les  âines.  Sa  main  gauche  porte  la 
tablette  rectangulaire  dans  laquelle 
on  a  reconnu  la  pdette  des  Egyp- 
tiens ;  le  pinceau  qu'il  tient  deTautre, 
la  p:iîe<le  et  ini  v?<«e  dans  lequel  le 
scribe  mt f  i  lial  ou  [uiise  de  l'encre  ou 
délaie  les  couleurs,  loruient  prir  leur 
ensemble  le  groupe  hiéroglyphique 
tropique  qui  exprime  les  idées  écrire, 
écntnre.  GhampoUion  a  recoiu»  do 


plus  que  le  signe  inscrit  par  Thotb 

Ssycbopompe  sur  la  palette  était  an 
es  biéroglyphesaui  ronennsntà  1*5  ; 
mais  jvsqa*toi  il  n  a  point  tenté  d*ex- 
plîijuer  le  sens  de  cette  initiale.  On 
peut  remarquer  que,  dans  les  lon- 
gues «scènes  funéraire^  ,  Tholli  se 
trou\  i  perpétuel! -îni  Fil  avec  Aubo,et 
en  ct'i, '('s'irnrr  iliNitnri  Je  lui.  Celle 
cixcou&Laucc,  luui  eu  uemontrant  vic- 
tofieasemeirt  qœ  les  deux  dieux  dif- 
fèrent, ne  prouve  pas  que  le  second 
u^est  point  une  émanation  directe.  Chi 
voit  dans  le  sacre  dWI^igide  (Desc, 
de  l'Eg.,  1. 1,  pl.  X,  i)  les  deux 
Thoth  se  réunir  pour  épancher  sur  la 
chevelure  roja'e  l'eau  divine  qui  la 
consacre^  et  quand  la  tète d'épervier 
d'un  côté,  celle  de  rAboubanuts  de 
rantroy  ne  metiraient  pas  sor  la  Toio 
de  Texplicatiott  véritable,  les  légendes 
liiérogîypliiques  (Tbolb  y  dieu  grand, 
seigneur  suprême^  poOr  rbiéracocé- 
phale  j  Thôout,  seigneur  des  divines 
écritures,  pour  PibiocépViale)nepour- 
raient  laisser  le  moindre  doute.  Thoth 
ayant  été  aux  yeux  des  Egyptiens  le 
prêtre-modèle,  ooub ne  pouvons  ter- 
miner cet  article  sans  mre  quelques 
mois  de  rorganîmlion  et  du  rang  de 
la  caste  sacerdotale.  En  Egypte , 
comme  encore  de  nos  jours  auxIndeSy. 
la  répartitionde  la  population  en  cas- 
tes Liait  l'institution  fondamentale. 
Les  prêtres  qui  l'avaient  fondée  ,  et 
qui,  la  présentant  comme  rœnrre  de 
Thoth ,  aspiraient  à  la  rendre  éter- 
nelle y  n^avaient  pu  pteqneff  de  s'y 
attribuer  ia  premiirepIaot»Lesgoer^ 
rfers,  divisés  en  deux  tribus  (lesHer- 
motybiens  et  W  GaUsjxiens),  les 
cultivateurs,  artisans  et  marchands, 
les  mariniers  oubateliers,  les  pasteurs, 
tous  étaient  au-dessous  des  cheis  do 
lï  caste  sacerdotale  ,  à  laquelle  il  ne 
manquait  ^ue  la  royauté  j  encore  est* 
il  ccfiaûi  qn'k  viio  époqne  recnléo 
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phlMirs  des  royaoBies  partiels  qae  gypto]^  Pag^cnltiire  et  par  des  in- 

contenait  TEgypte  avaient  été  régis  slitntîons  relîg^iues,  c^est  Thoth  cpii 

par  des  membres  de  cette  caste.  Plus  est  Fauteur  premier  de  la  civilisa» 

tard  celle  des  guerriers  s^ empara  du  tion  :  ses  conseils,  changés  en  décrets 

pouvoir 5  mais  alors  même  les  miuîs-  par  la  puissance  souveraine,  devien- 

tres  du  ciel,  dépossédés  de  la  puissance  mal  \c&  faits  duQt  se  réjonit  PE- 

temporelle,  eurent  l'art  d'établir  que  gypte.  Faul-il,  de  cette  histoire  évi- 

le  prince,  ^ar  Le  iail.  seul  de  &uii  ave-  demmeut  allégorii^ue,  et  dans  la- 

•  Bernent,  faisait  partie  de  leur  corps,  quelle  Thoth  est  le  corps  sacerdotal 

Par-là  la  nontean  souverain  entrait  enlkri  condure  que  TEgypte  dut  sa 

avec  eux  en  communanlj  de  privilè-  dvilisation  aux  prêtres  /  C'est  nn 

ges  et  de  devoirs.  De  Ik  sans  doute  problème  qne  toutes  les  mîseni- 

rînitîatioQ  solennelle  des  rois  et  le  blances  s'accordent  k  faire  réson- 

sacre^  de  la  ces  qualifications  poin-  dre  affirmativement*  Que  la  civilisa^ 

penses  et  dévotes  de  fils  d'Amoun,  tion  partie  de  TOrient  se  soit  répan- 

d'aimé  d'Osiris,  d'enfant  de  Fré,  et  due,  de  proche  en  proche,  des  Indes 

mille  autres  que  les  Ptolémées  et  les  Jusqu'à  la  vallée  du  Nil  inférieur, 

autocrates  romains,  non  moins  que  les  ainsi  que  le  veulent  Hecren,  Creu- 

antiques  Pharaons,  prennent  omciel-  zcr  et  presque  tous  les  savants  alle- 

lement  dans  les  monuments.  Les  prê-  mands,  ou  que,  comme  le  présu- 

tres  étaient,  avec  les  rois  et  la  caste  ment  Champoliiuu,  Guigniaut,  etc., 

militaire ,  les  propriétaires  dn  soL  elle  ait  en  Méroé,  les  monts  de  la 

Chaque  grand  coUège ,  comme  eha-  Lone^  en  un  mot  l'Afrique  pour  ber- 

y  que  temple ,  avait  son  patron  céleste  ceau,  font  annonce  qu'une  tribu  pri- 

auquel  3  était  consacre ,  son  grand  vil^iée,  dépositaire  des  notions  ra- 

pretre  qui  le  présidait ,  ses  domaines  dimentaires  que  le  monde  en£uit.  ap* 

afirandiis  de  toute  taxe,  ses  reyraus  pelait  science,  et  par-lk  même  censée 

et  son  trésor.  En  outre,  cliaqne  prê-  mterprète  et  ministre  de  la  divinité  , 

tre  ,  comme  îutiividn  ,  pouvait  possé-  étendit  son  empire  le  long  du  ÎSÏI  par 

der  des  biens  à  lui.  Enôn  les  hauts  em-  la  créatiou  d*oracles  el  de  sanctuaires 

f)lois  ,  les  fonctions  lucratives,  toutes  autour  desquels  se  groupèrent  peu  à 

es  places  qui  supposaient  des  connais-  peu  les  pupulaUoas  uomades.  La  to- 

sauces  et  quelques  habitudes  scienti-  talité  de  la  caste  se  subdivisait  en 


Sues  étaient  le  lot  des  prêtres.  Pen  nlusiears  classes ^  dont. les  nofns  et 

reloppfssonslerapportdelacoltnré  tes  attributions  ne  soni^ps^mct*' 

tntelleettteUe ,  les  guerriers  ne  purent  ment  connus.  La  première  ^tut  cslb 

être  que  leurs  instruments;  et  les  pins  du  prophète  dont  le  chef  (arckU 

hauts  officiers  ne  forent  dans  Pétat  que  propheta  d^  Apulée,  An€  é^or  ^ 

des  Djom,  des  Hereuié* aux. bras ro-  II,  p.  i58,  éd.  Oudend.j  COmp. 

bustes  dont,  Hermès  nouveaux,  ils  di-  Sturz,  de  Dial.  AUx.^  p.  us) 

rigèrent les  efforts.  Et  ainsi  se  réalise  semHe  avoir  porté  en  égyptien  le 

sur  la  terre  ce  mythe   d'Osiris   et  nom  de  Piromi,  le  bon ,  le  noble  par 

d'Isis  à  qui  la  légende  donne  Her-  excellcDce  (licrodote,  II,  i43): 

cule  pour  général,  Tholli  pour  con-  c'était  aussi  le  nom  de  l'Etre  suprê- 

seiller  :  ce  sont  tout  simplement  ses  me.  Venaient  ensuite  les  liiérogram« 

braves  et  ses  sages.  Mais,  dit-on,  luales  ou  scribes  sacrés  qui,  dàâis  les 

torsque  Oôrô  et  lais  civilisent  TÉ-  cérémqiû^s  saintes,  paraissaîoit  «fcc 

I.V.  35 
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èm  floBUs  luf  la  «èti ,  m  Hm  €t 

UBB  tèjf^le  dans  les  mains  avec  de  Ten» 
cre  et  un  calaine;  les  goémons  ^  le* 
SloliUB  (ckargés  da  vesliair<;)j  ks 
Horoscopci  (  a$tronome»>t8trologue$) 
cl  les  Chantn s.  L<'8  Paslophnrcs ,  les 
Néocorcs,  les  Zacores,  les  Comaslcs 
fcrraaienl  ccllt'  iionicnclalnrc ,  et 
templissaicul  loiiU's  Ks  foncliuns  sn- 
LaltiTnes.  Il  eit  certain,  (iiiui  qu'où 
en  ait  dit,  que  dc&Hicrodoulcs  ou  ser- 
Tanlcs  sacms^tataat  attablées  amt 
im\^<ts  (Vhjr*  Diod.  Sic.,  I, 
S  rkMoniftioa  de  RMalte;  Per« 
M.  V»  lov^aal^  VI,  48«, 
Aoriàa  ^  Prisitrininvi  dcr 

Ofidckmy  ïouiefota ,  il  se  liât 
pif  les  regarder  comme  de  vcn'Ia- 
bles prêtresses.  Comparez,  sar  lotiîc 
rorg^inisation  sacerdotale ,  ainsi  que 
sur  les  ablutions,  les  cosltiines ,  etc., 
J«blonski,  f^oc.  jEît.  et  O/'usc, 
II,  p.  349  5  Pricli.nrci .  ûu  Analys» 
0/ œg,  iny  .<i  p.  o«S<i,  elc.j  Zuëga, 
OàeLfO.  6  06,  etc.:  fleytte,  Oomm, 
iSbc. Cmbc ^ ,  p.  276,  etc. 

THODÉRI  <e»^jr,  «ft  latin 
TfeOfen») ,  une  des  coneubinefl  de  Tj- 
pli0B  )  pana 4  lor<f  de  la  défaite  de  ce 
gnénîe  ail  mal,  «ntpe  les  mnins  d'Ha-> 
roéri  qui  la  mit  au  nombre  de  ses 
femmes  (f^o/.  JablonsVi ,  Panth* 
(vcypt.  .pnrt.  lîl,  r  t  2-1 3  n>.T!ioncri 
nn  foiui  est  une  forme  de  INeflé  ou 
jNcpblys,  sœur  el  femme  de  Tjplion. 
Comme  celle  clivinilc ,  elle  est  en 
rapport  avec  le  génie  du  mal  et 
le  génie  du  bien  r  il  y  a  seulement 
cette  difféRMice ,  ijikî  Nefté  reçoit 
dai«  a#s  brae  Osifb,  iaadîs  rfit 
thmM  àmlm  la  femiiie  d'HaJ-oérl; 
laaii  WMÎl'qii-'Haroéri  e»t  nHnnâun 
fils  qu'une^  6fâana4ioti,  forme 
d'Osintf*  On  assnre  qu^ ,  poursuirie 
pâr  flfl  scr^)eHt ,  Thouéri  se  réfugia 
près  «rHaror'r!  qui  trt  Inrrle  forini- 
«iaïUe^reptiie  pat  ses  suif  an  ts.  Eu  mé^ 


ltaîsoD3  passagères  de  ri«ftié  avet  Osi* 

fis),  les  prêtres,  dans  une  fcted^Ha* 
Jrchéri,  jetaient  rumi'ieu  du  tcmpltufl 
gros  cable  dont  les  sinuosités  imitaiéût  ^ 
les  replis  du  serpent,  et  le  coupaient 
en  tronçons.— On  a  recirfîr  Thnncri 
.  e  vent  du  mifli  ^  u  Simouili?) 
personnifié.  Comp.  '»vphon. 

THRACIE ,  T 
Qprtstîtt. ,  Léroïue  éponyme  de  la 
TÎirace,  est, selon  Ie$ uns,  une  Tiu- 
Bide;  seSan  les  antres ,  une  SBe  àé 
rOcéaa  et  de  Pârrtli^ope.  tfho  itoU 
siéme  légende  la  fah  ttllfc  de  Xfats. 

fils  du  roi  de  bécn^  Anbs,  fut  dé- 
chire pat  ses  c?biens.  C'est  k  celle 
occasion  qtre  lus  cbiens  furent  bannis 
de  Pile,  :i  '  Tiir  ASim  ,  ©^ifrto?,  de- 
vin cvpriote  qui ,  lors  de  la  faminé 
d(inl  t  Egvpte  fut  la  proie  soif^sBusi- 
ris,  déclara  (pie  Je  iJean  cessetail  par 
l'immolalîoii  annuelle  d'pll  ^iranger  à 
Tatttel  de  Japitét.  lbs^tU^fto^\a%«^\i 
avis,  et  le  prit  pour  ptéttlt^  tittl»- 
me  {yoy.  BusiRTs). 

Cien  I 

\ni  par  Patrocle  au  sîêge  de  Truie; 
â**  un  des  fils  de  Nestor  et  à^Ami- 
bie:  nll  i  -lassi  au  sieste  de  Troie. 

THRAX ,  un  des  personnages  m- 
lliiques  qiron  donne  comme  Adam 
de  la  Tbrace,  passait  pour  fils  de 
Mars  et  dePîériéie  {P^oy.  ce*  noms 
et  Tîin  acie). 

THRÏES  (les),  ef)/a.t,  sent,  dans  | 
quelques  légende^,  trois  tiyna^beS 
nttttkts  d^Apottdiii.  —  0a  donààU 
le  iftéme  itom  am  otièroa  letàîl 
émiViirtits{K:',tpiii,  tetmé  d'arbie). 
Les  Thrfcï-déés  es  lie  stralënt-eUti 

pas  la  persônnillcaliôn  de  CèS  ^éffiefifs 
de  la  divination?  ne  seraient-ce  pà5 
des  devineresses?  et  n'cst-ce  pas  par 
suite  ^  '1!''  îJéf*  que  î'ôn  aUfail 
fait  les  nourrices  du  dieu-ptopbét£<ic 


THT  TffiT 

Joîi  le  nommait  Thrio.  dtîty  h  rend  uàn  (m  MÉpiil 
THRlMy  géant  scaadîiim  qut  la  deux  fils).  Qaelfe  que  soitPkypéÀlit 
iiytbologîe  qttalifie  dti  roi,  fut  tué  adoptée,  Atréc  arrÎFe  toujours  kMH 
Thor.  naître  le  spoliateur  de  ses  ricliea|itjf 
THUÉRIS.  F oy.  Thoukri.  ou  le  séducteur  de  son  épouse.  Son 
THURIOS  ou  THOURIOS  {l'c-  courroux  éclate  :  il  reste  toujours,  de 
turgique):  i"*  snrnom  de  Mars;  fait  comme >lc  droit,  le  maître  du  no- 
!•  géant  4|ta1I«C«k  ernnbittit  «t  itm  Uf  ^iier^  h  maître  de  la  mène  pria- 
ikrate nhiqait.  mse,  U  itaàM  ëMÊÊi'p  HmM 
THUSSES,  Tavàéi  (Dcsn  de»  fait  Mas  ItMiilMiMH  Viuy  mJ 
pères  do  l'Église  ),  dieux  inférieurf  haOÉÊà  (|if  fMTlage  ses  «{«•tto*,  «Mf 
des  Celles,  étaient  probablement  des  Myautae  (une  tradition  pourtant  14 
espèces  de  Sulèves  ou  «génies  fores-  donne  une  fi'l  '  IV'Iopée,  Pélops  fe^ 
ilers.  On  les  compare  aux  Satyres.  inellc,  qu  il  a  ituv  d'une  maîtresse  ano- 
THÏESTE,  T  HYESTES,  0t/iTT>rf ,  liynu).  L'E|)iro  lui  offre  un  asile: 
fils  du  roi  d'Argos,  Példjps,  et  d'Hip-  bientôt  Alrée  Ty  poursuit ,  lui  prodi- 
Aodittkid,  âTAil  fêut  niré  Att<«,  gaa  ^M^ttrouessee  trompeuses)  le  dé- 
Tons  deux  enseraUe  fotmtûX  dèi  d«s  lH#MMMftié-âmi.  BBlléÉl 
Diosciires  Pélopides  ou  Tanlalidcs  temps  il  soUidltalalialSit#tflopée, 
(car  Tantale  était  leur  aïeul).  Mais  qn«  de  bicarrés  atentttres  ont  jÎHÉI 
leurs  relations  n'étaient  pas,  comme  anssien  Ëpire^et  qu'il  croit  la  fille  dtf 
celles  des  Dioscures  Tyiidar  ides,  de-  roi.  Il  l'obtient,  mais  ÏV'lopée  n'est 
venues  sous  la  plume  des  mylbolo-  pas  sans  faclie.  Son  père  l  a  rencon- 
gues  des  miracles  et  des  modèles  dV  trée  dans  un  bois,  cl  sans  la  connaître 
nitié.  Dek  Jltillél  sanglâmes,  de  pro«  In  violée,  l'a  rendue  enceinte  d'un 
fùieAti  rivalhés  Ici  mrttent  ftS  €ott*  Ék  qui  palpite  déjà  llifts  S08  iaiésM 
trâire  Yvà  CMitre  TanlTe.  Alrée  tm^  Afiiti  f idée  de  pêlysnà^  {àt  fiMMl 
place  son  père  sur  le  Irène.  Tbyeste  commune  à  deus  frères)  êé  HfkWWf^ 
s'indigne  de  la  félicité  de  son  ri?al,  Epire.  Pélopée  nous  donne  la  contre* 
et  tente  de  ressaisir  on  empire  dont  épreuve  d'Erope,  sa  tante ,  «a  belles 
moitié,  dit-il,  doit  lui  appartenir.  Les  somip  ou  sa  rivale.  Nous  voilà  de  non- 
poêles  ont  brodé  un  fait  si  simple,  veau  dans  Argos!  Quel  est  le  dc'-.'iritt 
cl  l'Argolidc  dans  leurs  vers  est  de-  d'Atrce Un  riche  leslin  se  prépare, 
venue  tantôt  un  l>élier  k  lôisoU  d'or  les  convives  se  rident  le  ioug  des 
(Gbrysûnfelfe  ijnâ  dont  un  jour  «anvet  fàkeè  tt^aWiPiiiëfcig^s  4ê  ImÏ^ 
Phrifxtks  An  fnteuirs  dlw»  ),  ItAlâl  Hm  êm^ 
tue  femme ,  la  belle  Érdpe.  Ô/t^^  MHf^  lettr  tabl^VésefVéé^  éti|Mt 
inalle  jadis  avait  été  npj^rfé  pàt  IrtPiNjFécoDcitiatioB  par  de»  embuas- 
Mercure  de  la  pari  de  Jupifei*  h  Pé-  Mttièl^ls «^animent ,  boivent,  l/h  tfï 
lops.  C'était,  pour  qui  le  possède-  pïlH  ;      n'est  pas  du  vin  que  contient 
rait,  un  ga^e  d'empire  et  d'inainovi-  la  coupe  de  'i'bjrstc  ,  c'est  du  sang^ 
ble  souveraineté.  Atrce  se  l'clail  ad-  du  sang  liuniain,  le  sang  des  fils  d'E- 
fngé  Arét  le«  autres  tréiors  de  son  repe^,  elles  fils  d'Erope,  Thyeste 
père;  Tbyest«  «'eu  eritfiâra.  ârope  JUMVii^  WW^tiiNk fiMwir4.il 
est  liée  pat  tes  Kens  du  iftarfagfe  an  I^Aj^yélopée  qui  a  gààtrtfjbil- 

35. 
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dans  Thyeite  ion  père  et  son  amant,  Héplieste  et  Ares  (se  traduisant  par 

Pélopée  trop  prompte  k  mettre  au  feu,  atri^  et  sacrificateur,  évtrr^f), 

jour  le  fils  du  viol  et  de  Pinceste,  que  les  égorgements  de  jeunes  ea- 

Pélopée  qui,  de  peur  d^éveiller  les  iants  sont  Ja  théospbagie  ou  mort 

soupçons  d'un  époux,  a  confié  le  cadmilique  (Foy.  Gohybartes  et 

fruit  de  sa  honlt  aux  chèvres  ou  aux  Tbitopators). 
chevriers,  indique  k  Thyesle  le  lieu       THYlA,0t>/«,  fille  deDeucalioa, 

où  il  retrouyera  ce  futur  vengeur  de  maîlressedeJupiter,mère  de  l'héroïne 

tant  d'injures.  Tbyeste  l'élève  dans  Macédonie. — Ou  donnait  le  nom  de 

la  hame  d'Atrée  et  des  Atrides ,  puis  Thyia,  dans  Ëlis,  k  une  féte  de  fiac- 

Tenvoie  k  la  cour  de  son  oncle  qui  chus,  remarquable  par  un  petit  mira-  I 

vient  de  perdre  Plislhène,  son  Gis,  et  cle  annuel.  La  veille  les  prêtres  ap- 

n'a  plus  de  consolation  que  de  ses  deux  portaient  trois  bouteilles  vides  dans  i 

petils-fils  Agamemnon  et  Ménélas.  la  chapelle  du  dieu  du  vin,  et  les  mar- 

bientôt  Atrée  chérit  son  funeste  ne-  quaient  de  leur  sceau;  le  \endemùix  1 

veu,  lui  met  k  la  main  le  glaive  ravi  le  sceau  était  encore  intact,  mais  les  ' 

jadis  k  Thjeste  par  Pélopée,  le  char-  bouteilles  se  trouvaient  pleines.  Bac- 

ge  d'aller  tuer  cet  éternel  compétiteur  chus  était  venu  en  personne  visiter 

de  sa  puissance.  C'est  Atrée  qui  sa  chapelle  chérie, 
meurt  percé  du  fer  qu'il  vient  de  re-       THÏIAS,  Qv^sy  fille  de  Casta- 

mettre  a  JËgislhe  ;  puis  Thyesle  règne,  lius  le  géant,  première  prêtresse  de 

et  c'est  après  la  mort  seulement  qu'A.  Bacchus,  première  Bacchante,  pre- 

gamemnon  est  maître  d'Argos.  Son  mière  institutrice  des  Orgies.  Tous 

tombeau  se  montrait  encore  du  temps  ces  faits  reviennent  au  même,  Évi- 

de  Pausanias  sur  les  confins  du  royau-  demment  Tbyias,  en  rapport  avec 

me  d'Argos. — Les  variantes  que  nous  êùcty  sacrifier,  et  Thyiades,  les  iurieu- 

n'avons  pas  enchâssées  dans  ce  récit  ses  Bacchantes,  est  une  parèdre  mij- 

Be  sont  relatives  qu'aux  diverses  épo-  sionnaire  ou  archipropagandisle  di 

ques  des  exils,  des  voyages  de  Tbyes-  culte  dionysiaque.  On  la  donne  auss 

te,  ainsi  qu'k  l'éducation  d'Êgisthe,  et  comme  amante  d'Apollon  et  mhrede 

à  l'instant  où  les  reconnaissances  ont  Delphos ,  héros  cponyme  de  Delphes, 
lieu  entre  Thyeste  et  Pélopée,  entre  THYi\IBRÉE,THYMBR^us,0»^- 

Égiçthe  et  Thyeste,  etc.,  etc.  Les  Speuts:  i°  fondateur  de  Thjmhreeo 

poètes  dramatiques,  s'étant  emparés  Troade  et  ami  dé  Dardanus  ;  2"  cbef 

de  çette  mine  féconde ,  l'ont  brodée  troyen  tué  par  Ulysse  j  3**  Troyen  qni 

chacun  k  son  gré,  mais  leurs  hypothè-  fit  mordre  la  poussière  k  Usins'^ 

ses  théâtrales  ne  sont  de  nulle  valeur  4-°  un  des  fils  de  Laocoon. — ^Apollon 

en  mythologie. — Nous  avons  qualifié  était  honoré  dans  Thymbra  (d'où  son 

Atrée  et  Thyeste  de  Dioscures.  Cicé-  surnom  de  Thymbrœus?)^  el  c'est 

ron  déjà  l'avait  dit.  Nous  ajouterons  dans  le  temple  qu'il  avait  en  celle 

pour  faciliter  aux  adeptes  l'intelli-  ville  que  Paris  per^a  d'un  coup  de 

gence  dn  mythe  que  c'est  une  imita-  flèche  le  talon  d'Achille, 
tion  avec  détail  de  celui  de  Tantale       THYMËTË,  fils  de  Laomédonet 

et  de  Pélops,  que  tout  y  respire  le  frère  de  Priam,  vit  sa  femme  et  s« 

cabiroïdisme ,  que  l'épouse  (Éropo  fils  périr  par  ordre  de  ce  prince, 

ou  Pélopée)  estime  Aphrodite  k  deux  et,  pour  se  venger,  poi'suada  aux 

Buiiis,  que  les  frères  rivaux  sont  Troyens  d'introduire  le  ciieyal  de 


tf 

bois  dans  leurs  murs. — Deux  âulres 
ThymÈte  furent  Ton  uu  chef  Iroyen 
tué  en  Italie  par  Turnusj  l'aulre  un 
roi  d'Athènes  )  fils  d'Oxptas.  Ayant 
refusé  de  se  battre  en  combat  singu- 
lier contra  le  roi  b^tîen  Xautbe,  il 
fut  déposé  par  let  Athéniens ,  et  rit 
11  ^ntbe  monter  sor  le  trAne  à  sa 
phce.  Tbjmète  fnt  le  dernier  prince 
athénien  de  la  race  des  Théséides* 

mère 

de  Sémélé;  et  par  conséquent  aïeule 
de  Bacchus  {Voy .  l'art,  suivant). 

THYOWEE,  Thyoneus,  0va»- 
«^r  :  i"  Bacchus;  2°  fils  de  Bacchus 
et  d'Ariadne.  Un  mythe  antique  le 
montre  volant  uu  bœuî,  fuyant  à  grand 
peine  devant  cenx  qui  le  poursuivent, 
et  enfin  lenr  échappant  grice  à  Fia- 
tenrentîon  de  son  père  qui  change  le 
bœnf  en  cerf  et  le  fenne  bomine  en 
chasseur.  Il  7  a  dans  ce  mythe  idée 
lointaine  de  Bacchowoleii  dans  la 
constellation  du  Tanrean.  Qoant  au 
nom  de  Thyonée ,  nul  doute  qu'ici  le 
fils  ne  soit  rémanation  du  père,  et  en 
conséquence  son  adéquate. 

THYRÉE ,  Teybjeus  ,  &vpxi6ç  : 
i»  un  des  cinquante  fils  de  Ljcaon^ 
a*  nn  des  fils  d'OEnée ,  roi  de  Caljr- 
don»  Cest  anssi  nn  nom  d^Apollon , 
coinme  Biatlr»'de  Peottée  et  de  la 
sortie;  en  d*aatres  ternes^en  tant  que 
porte  (lé^),  an  tnalqne  Janus.  Cest 
a  la  porte  des  temples  qu'étaient  si- 
tués les  autels  d'ApolIon-Thyrée. 

THYRIE,  Thyria,  evpU,  fJle 
d'Amphinome,  maîtresse  d'Apollon, 
mère  de  Chenus.  La  mère  et  le  fils, 
dit-on,  se  jetèrent  dans  un  lac ,  et  j 
furent  changés  en  oiseaux.  Évidem- 
ment cea  oiseaux  (lacustres)  sont  des 
fMhmpèdes  et  naa  doalo  des  cygnes , 
ainâ  que  rmdiqnentCyaras  et  ses  m- 
lines  liaisons  arec  le  dieu  de  Thar- 
monie. 

Xl^falgaiiainent  Tbb),  espèces  de 


Lâfeâ  che«  les  Taïtiens,  passent  poOr 
les  âmes  des  ancêtres.  Chaque  famille 
en  adopte  un,  et  Tadore  dans  son 
moraï.  Les  Ti,  comme  les  Lares  qui 

Îuelquefois  se  présentent  sous  face  de 
iémures  et  même  de  Larves,  sont  de 
deux  sortes  :  les  ans  protègent,  gué-' 
rissent,  dispensent  les  biens  amc  htm-. 
mes;  les  antres  tendent  des  pièges  et' 
persécutent.- Le  bon  Ticomnat  sansj 
cesse  la  foaeste  inflnenoe  da  Tî  ja- 
loux. 

TIACAPAN,  l'aînée  des  quatre 
saurs  qui,  selon  la  légende  mexicaine, 
présidaient  aux  plaisirs  de  l'amour. 

TIAMAARATAAO,  le  premier 
homme  selon  la  croyance  des  habi- 
tants des  îieâ  des  Amis,  apparut  sur 
la  terre  après  le  reste  des  manmiifh-^ 
res  x.on  le  voit  se  dessber  k  Peatrée' 
d*one  grolt»  enscrelie  d*abord  daas 
d^épaîsses  ténèbres ,  et  peu  h  peu 
illaroinée  par  la  clarté  du  jour.  Sous 
ce  point  de  rue  il  semble  fils  de  Po 
(la  nuit).  D'autre  part  il  semble  an-' 
drogyne  et  figure  presque  comme  un 
homme  prototypique,  dont  plus  tard 
se  retrouvent  les  dédoublements  uni 
sexuels.  ,  .  •      >;  : 

HASE,  TusA,  TiW,DetiteKi 
TÎêrè  de  Laeoaîe  personnifiée,  passa 
pour  fille  da  diea-fleare  Enrôlas 

dont  elle  est  uo  affluent. 

TIBERINUS,  prince  d*Albe ,  fils 
do  roi  Capet  ,«se  noya  dans  PAUwla 
qui  prît  son  nom  {Ttàerinus  on  7Y- 
bris),  et  fut  rais  par  Romulus  au 
nombre  des  dieux  indigètes  OJf» 
EuBÔTAS  et  les  renvois). 

TIBRE  (le),  en  latin  Tibrïs, 
TiBERis,  TiBERiNUs,  ct  primitive- 
ment ALBULà ,  fut  pris  dans  toat  le 
Laiium  pour  on  diea  de  haate  im- 
portance. Presque  toas  les  person- 
nages que  mentionne  rinstoire  det- 
temps  héroïques  sV  noient ,  en  d'an- 
tiea  termet  s'y  Mtfwhmtf  et  ffà 
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T«ui      fo»t  lui.  GoiDMr*!  ÉvÙLt 

4«  Aim»  If  Tibit«  t  naiiUet  foi» 
éU  représenté  sur  Ie#  moMinieBUct 
l«l  «MaiUes.  Des  fleiirt,  4»a  friiMy 
iiiK  corn»  â^9bonà9m9f  on  anron» 
8jiolM)le«  cawMif  dU  çfM^m  Uws  les 
grands  fleuves,  sont  epars  aatour  de 
lui;  mais  ce  qui  le  caractérise  davan* 
tagc  ,  c  est  la  couronne  de  laurier  sur 
la  tête  :  ce  rjui  empêche  complèleineul 
de  le  cuuioutii  t  avec  tout  nuire  dieu, 
c^est  la  louve  allaiiaui  le:i  dtiix  ju- 
meaux* 

TIBURIiE  «o  HBURTE,  6k 
d^icult  («n  fl'IjDpliîarâs),  avait , 
dans  le  teinpl«  dit  fils  d'Alcmèiie  k 
TiI>ur,ttilMrowB  ta  un  autel,  et  pro- 
babUœeal  pMiût  pour  le  (ondatcQr 
de  TÛMt, 

TICAN.  Foy.  Ti-Kang. 

TIEDEKAIK ,  dieu  du  sintoïsme 
Japonais,  porte  sur  sa  tête  de  sanglier 
Uii  duJcme  eliiict:Iant  de  pierreries  j 
de  ses  ^alre  inaixis,  ia  prtujicre  lient 
n»  sceptre,  la  deiaième  une  lé  te  de 
4r9goa,  U  troisiàme  «n  cercle  d'or , 
la  «uteifai»  «ae  flenr.  Smu  ses 
pieds  eipire  un  monstre  qui  sembl* 
lui  <^énie  fuiuisU.  I4  Statue  dfi  Tîe- 
éabiâk  À  Oiaesa  est  teè  oi  et  pîcv- 
rtrtes. 

TIEN ,  dieu  suprême  des  Cbinois, 
est  pris  tantôt  pour  le  citi,  tantôt 
pDiu*  U  suieil.  Il  a  un  temple  macnir 
fiqu«  a  Pe-KiDg. 

TIENU-SOU,  saint  que  V  on  lû- 
VO^ae  ûu  lonquin,  lorsque  Ton  met 
un  eafiint  en  apprentissage ,  passe 
pov  mu  ké  MdanUarie  nn  ana- 
dwiiln  miraenUBr* 

TIERMES  passe  vulgairement 
poMC  un  dieu  kpoa  aimbgie  ao  Tkn 
9rmXmÊft{Foy.  Auekx  et  Baita); 
mais  les  similittides  qu'on  s'est  cru 
eu  droit  d'indiquer  entre  Pintrépide, 
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met  icinbUu^  plutôt  léaulter  de  coa- 
htinê  fw  de  m&M^sn  vodemt^ 
de  HWlés  antiqu^.  U  rêat  mkvg, 
s'en  tenir  tm  finis  tmMê  :  Tîn- 
mes était  le  protecteur  de  la  naluie 
vftvanle;  a*  il  Ilak  ey>eé  à  Seit,  le 
chef  des  maufaif  espnto^  3°  il  avait 
des  images  en  bois,  et  qui  devaient 
être  renouvelées  tous  les  ans  j  4-"  on 
lui  rendait  un  culte  d^amour  près  de 
la  butte  ou  de  la  tenle  ;  Seil,  au  con- 
traire ,  était  cultirc  dàua  les  lyrèls  so- 
litaires»     âux  les  rckcs  iû accessibles  y 
son  culte  était  cekii  de  la  terreur;  5" 
on  sacrifiait  à  Tiennes  dee  teuns  wàr 
les  et  adultes;  les  aduMes  etleem&s 
sacrifiés  a  Scit  éuieut  des  dbatSt  des 
chiens»  des  coqs^  ou  bien  encore  des 
rennesy  mais  aicc  ce  certège  de  victi- 
mes impures.  Pemr  compléter  Toppo- 
sition,  ajo:;!  nns  que  l'image  de  Tier- 
nies  était  i  n  It  oncde  bouleau,  à  1  cx- 
trén:iilé  8      ricnre  dnqvel  on  £xait ^ 
pour  rej)r  '  ■/'!!i'r  la  LU',  mi  nœud  de 
la  racine       iwl-vcc  iX^hz^:*  A.  celle 
effigie  informe  étaient  atlafibêe  un 
marteau  et  une  merie  k  fe«.  Cm», 
iei  GaBiXEs  et  Viii«aiiu  L^Mge  de 
Seit  élsii  une  piètre  k  la<piclEB  oo 
donnait  la  figure  d'un  nammt  y  è^aû 
quadrupède  ou  d'un  oiseau  y  selon 
qu'elle  s'y  prétait.  A  cet  eieft^  on  It^ 
vaillail  de  préférence  les  pierres  qui 
avaient  été' creusées  en  forme  hhanc 
par  les  flots  d'une  ca5rnf]e.  L^ile  de 
Darra,  au  bas  du  grand  lac  de  Tor- 
néo^élaitle  lîeusacre  par  eiccUeoee; 
il  renfermait  cinq  blues  aiu^si  taillés 
à  TLonneur  de  Seit*  Paive,  déesse  da 
soleil»  foemait  a? étt  ce  dieu  et  Tier> 
mes  une  trîoîié  soureraine»  Tooa  les 
sa»  U  seit  décidait  auquel  dee  Iroîs 
ou  efiîrait  le  sacrifice.  Un  amean 
magique,  tournant  k  Faide-d'un  an* 
neauazéau  centre  sur  nn  tambour, 
annonçait  lequel  des  dieux  aurait 

riiemnr  dç  la  loUoinilé»  jUe  tmk 


I 


TI  TIM  55i 

de  peau  était  partagé  par  deux  dia-  sa  racre  des  mains  du  diable.  Enre- 

mclres  perpendiculaires  l'unaPautro  vauclie  d'autres  coins  du  panorama 

en  quatre  quarts  de  circonférence,  infernal  montrent  des  criminels  pré- 

Trois  noms  ou  trois  signes  étaient  cipitcs  dans  des  chaudières  d'iâuile 

placés  a  Textréraité  des  trois  premiers  bouillante,  coupe's  par  morceaux, 

rayons,  mais  le  quatrième  était  videj  sciés  en  deux,  dévorés  par  des  ser- 

lorsque  la  roulette  divine  s'arrêtait  pents  ou  des  chiens ,  étendus  sur  le 

devant  ce  double  zéro  ,  ce  qui  signi-  gril  et  torréfiés  a  petit  feu.  Des  dia- 

fiait  qu'aucun  des  trois  dieux  ne  vou-  bles  d'une  forme  hideuse  sont  là 

lait  recevoir  de  sacrifice,  les  Lapons  tout  prêts  à  exécuter  les  sentences, 

consternés  s'attendaient  aux  plus  af-  L'un  des  cinq  juges   prononce  la 

freux  désastres.  culpabilité,  ce  qui  se  fait  eu  met- 

TIGRIS,  Tîyptç,  dieu-fleuve  de  tant  dans  une  balance,  d'un  côté  le 

l'Asie ,  figure  dans  la  cosmogonie  hé-  criminel ,  de  l'autre  les  livres  de  priè- 

«iode'enne  (peut-être  interpolée)  com-  res  qu'il  a  répétées  pendant  sa  vief 

me  fils  de  Pontos  et  de  ïhalassa.  11  trois  autres  appliquent  les  peines  j  le 

a  quelquefois  été  figuré  appuyé  sur  cinquième  préside  à  la  rcinlroductiou 

,  son  urne,  et  ayant  un  tigre  pour  pa-  de  l'àme  dans  un  corps  nouveau.  Ou 

rèdre. — Un  ruisseau  du  Péloponèse,  ne  passe  les  portes  qui  conduisent  au 

nommé  aussi  Harpys  du  nom  d'un  séjour  de  la  béatitude  que  muni  d'un 

héros  ou  d'une  jeune  fille  qui  s'y  noya,  certificat  des  bonzes, 

s'appela  Tigris,  ainsi  que  le  grand  TIKOA ,  TOLKOA  (  Tougoa  ou 

affluent  de  TEuphrale.  Comp.  Anna-  Tigoa)  ,  le  dieu  suprême  des  Hotlen- 

Perenna,  Eurotas.  lots,  passe,  chez  ces  peuples,  pour 

TI-KA3NG  dieu  chinois,  préside  un  être  malfaisant,  et  qui  en  veut 

aux  enfers,  et  a  sous  ses  ordres  hnit  surtout  à  leur  nature.  Pourquoi?  ils 

ministres  et  cinq  juges.  Autour  de  sa  ne  le  savent.  Ils  ue  savent  pas  même 

statue  placée  dans  les  temples  sur  un  quelles  actions  l'offensent,  et  ils  se 

autel  se  trouvent  celles  de  ses  treize  bornent  h  l'honorer  par  le  sacrifice 

parèdres.  Aux  deux  côtés  de  l'aulcl  d'un  bœuf  ou  d'un  mouton  dont  ils 

sont  les  deux  tables  de  la  loi.  Les  mangent  la  chair,  et  dont  ils  em- 

peîntures  représentent  les  scènes  du  ploient  la  graisse  h  s'oindre  le  corps, 

jugement,  les  diverses  tortures  des  TIMATSDRA,  TZ/iccci^pu  :  i"  fille 


purs 

de  la  féricilé.  Pour  être  pur,  il  suffit  TlMAPsTE  ,  T/>«»rof ,  de  Géo- 
de prier  mille  fois  devant  l'autel  de  ncs,  athlète  célèbre  qui,  après  avoir 
Ti-kang,  d'enrichir  les  pagodes,  de  quitté  sa  profession,  s'exerçait  jour- 
donner  aux  bonzes,  etc.  Aussi  sur  les  neilemenl  h  tirer  de  l'arc  pour  per- 
deux  portes  d'airain  de  l'affreux  se-  drc  moins  vite  ses  forces,  interrom- 
jour  lit-on,  au  lieu  du  terrible  pit  quelque  temps  cette  habitude  ; 

puis,  ne  pouvant  plus  manier  son  arc, 
en  conçut  tant  de  désespoir,  qu  il  al- 
«  Celui  qui  priera,  etc. .. ,  sera  déli-    luma  un  bûcher  et  s'y  jeta, 
vrédesespeines     al'enlrée  de  l'em-        TIALVRATE,  une  des  Péléiades 
pire soinbre on voiluflbonzç arrachant   (ou  viçilles  colombes)  qui  propbéti- 
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tuent  à  Dodoiie,  et  que  1*<»  regar-  ayâBliipafétfecsalwçieile  étiasef- 

dailtantAteomiDe  les  nourrices,  tan*  pcnU  auc  Taraonr  vnissait  fat  mé- 

tAt  eomme  les  prétresics  du  dieu.  tamorphosé  en  femme  ;  mais  queVcs 

TIMÉAS  est  quelquefois  nommé  années  après  ayant  retrouvé  ces  mt- 

à  la  place  de  Thersandre,  comme  mes  serpents  sur  sa  route,  il  repnl 

fils  de  Polvnîrf  et  chcfdes  Épii!:nnes.  son  premier  sexe.  Un  jour  Jupiter  et 

TIMKSIAS,  Ti^r^'W,  dieu  des  Junuii  se  demandaient 

Al^dcritains  ,    avait   étc    llll     simple  l^oel  des  deux,  la  maiUe*s«  ou  l'amant, 

ri.rui,  ,ucmbreJerar,.U,craliecla-  *:^^^r.J:S:i-::::ST,^,^'"' 

ZOIlU-rutline,  et  sans  doalc  enveloppé  J«mon  disait  :  «Faot-il  qu'on  délibèref 

,  ,  .  •!  •.    •JJA»»/  «  Ne  sait-on  pas  qu'en  ci  ■  i  istanls  si  doux 

d  adulateurs  J   li   se  croyait  idolâtre  .  L'homme  pla»  vif  est  plus  flatté  que  nous  ?. 

dans  sa  patrie,  un  propos  d'enfant  Mai»  Japiiw  prétendait  le  contrair». 

»         '    -MA*  C'est  aax  experU  d'tanbmetjBB  uijfUlc» 

m  fit  soupcooner  ton  erreur.  «  ntit       ^  cx^eru .  en  «ct-fl  sar  ce  point? 

an  ciel,  disait  nn  jeonc  îoneor  d'os-  L'e^p  ricnccence  ^«     -  mt 

,        ^'  j    '      •  1     jr  Qui  peut  l  avoir?  Ehl  Cjpns  ne  I  a  potnt: 

•eleU  à  ses  camarades  qui  le  de-  cypri»  pouriaiitdft  plaisir  est  u  mère... 
fiaient,  que  je  fisse  sauter  la  cervelle  lU^^.Jf^iss^»  cum  m. 
de  Timésias  comme  je  ferai  sauter  cet  Tirésias  prononça  en  farenr  de  Jopi- 
osselet  !  »  Timésias  étonné  conta  Ta-  ter,  et  c'est  alors  que  Jnnon  l'aveugla 
Tenture  à  sa  femme  et  alla  consalkr  en  lui  jetant  aux  yeux  quelques goot- 
roracle  qui  lui  dit:  «  Cherchez  des  tes  d'eau.  Jupiter,  pour  le  dcfiorama- 
abeilles,  et  vous  aurez  abondance  de  ger ,  lui  accorda  de  vivre  sept  %es 
guêpes»  :il  serait  a  la  tête  d'une  colo-  d'homme  (Lucien  dit  six,  et  quelques 
nie  de  Clazoméniens,  et  entreprit  de  auteurs  onze).  Des  écnVaius  posté' 
rebâtir  Abdère  fondée  par  Hercule  j  rieurs  n'ont  pas  manqué  de  transfor- 
mais les  indigènes  de  la  Thrace  Tat-  mer  les  âges  en  nçdes.  Tîriôas 
taqnèrent  avant  qn'il  fût  venn  à  bout  ^tait  surtout  babile  dans  Vart  des  an- 
de  relever  la  ville  de  ses  nînes ,  et  gures^  et  on  Inî  attribua  des  ouvrages 
Abdire  ne  refleurit  qu  c  cent  ans  apr^  sur  ronithomancie  (ou  aruspicine)  ; 
sons  une  colonie  àc  Fcit  n^.  le  bâton  qu'il  avait  àla  main  ,  et  qui 
TIR.  roy,  TACHTER.  suppléait  à  ses  yeni,  devint  l'idéal  Su 
TlUKISIAS ,  devin  de  Thèbes ,  bâten  augurai  qui  a  l'aspect  de  ba- 
devait  le  jour  k  Everre  et  à  la  nym-  guette  magique.  Tirésias   eut  poQt 
phe  Charido ,  suivante  de  Minerve,  fille  Manlo  ,  fondatrice  prétendue  de 
Parmi  ses  aïeux    il  comptait   le  Mantoue.  Les  Thébaius  le  localisé- 
Sparte  Udée.  Très  -  jeune  encore  ,    reut  dans  l'histoire  d'OEdipc  et  de 
il  eut  le  malheur  de  voir  Minerve  au    sa  famille.  C'est  lui  qui  conseif/e 
bain,  et  fnt  'b  cette  occasion  frappé    d'offrir  la  main  de  Jocaste  et  le 
d^avenglenient  par  ta  déesse  qui  en-    tr6ne  an  vaînmienr  dn  Spbinx  ;  c^eit 
mile,  pour  eonscder  Gbarido  sa  mè-  loi  qni  interprète  les  oraaes  ambigu 
Te /lu  accorda  le  don  de  lire  dans  du  dieu  de  Delphes;  c'est  lui  qui 
'avenir.  D'antres  mythologues  di-  prédit  la  victoire  de  Thèbes  sur  les 
sent  an  contraire  que  la  science  divi-    sept  chefs;  enfin  c'est  luiqui,  lors  du 
naloire  chez  Tirésias  précéda  la  cé-  triomphe  des  Epigones,  décide  les 
cité,  et  que  les  dieux  Favcnglèrcnt  au    giierriers  lliébains  à  se  retirer  sur  le 
physique  pour  le  punir  de  sa  clair-    mont  Tilphuse.U  y  mourut  après  avoir 
voyance  iutcllecluelle.  Selon  un  aulrc    t-tanché  sa  soif  dans  l'eau  d'une  fon- 
mjûkç  rappQrté  par  0?ide,  Xurésia)  taine  Toisioe^  et  fut  enterré  auprès  de 
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cètte  source  faneste.  Mais,  quoique  au 
sombre  empire,  il  vit  encore,  il  pense, 
il  propbélîte*  Ulysse  ne  descend  anx 
enfers  que  ponr  consalter  Tîrédas , 
el  de  retour  dans  Ithaque  il  immole 
nn  bélier  noir  k  ce  devin  des  régions 
subterranées.  Tîre'sias  nvciît  K  Or- 
cliomène  un  oracle  long- temps  fa- 
meux, et  qui  cessa  d^ètre  consullclors 
d^une  épidémie  dont  tout  Orchomène 
fut  victime.  A  Thèbes  aussi  on  Tho- 
noràit  comme  nn  dieo,  et  on  montrait 
son  observatoire  et  son  tombean  on 
son  G^notapbe.  Une  tradition  le  disait 
enferré  sur  les  bords  de  la  fontaine 
d'fialiarte  ,  non  loin  du  Tîlpîiuse.  — 
Porphyre  et  d'autres  thén«:ophcs  en- 
thousiastes ,  qui  se  sont  ]nns^-t('iri[)s 
occupes  de  la  divinaliou ,  oui  iait 
nne  mention  ptrlkoli^e  éo  Tirésias^ 
et  à  ee  propos  ont  rappeU  qne  Tor* 
nilbomancie  se  divise  en  quatre  bran- 
cbeSy  le  vol,  le  chant,  Tappétit  et 
le  genre  des  oiseaux.  Porphyre,  H 
Tappui  de  ces  idées  j  aîoute  que  les 
oiseaux,  par  les  nuances  de  leur 
cbant,  indiquent  quels  sentiments  les 
agitent.  Plme  raconte  sériensement 
que,  selon  Démocrite,  le  sang  de  cer- 
tains oiseanz  dent  il  donne  h  fiste 
produit  nn  serpent^  qui  communique 
à  celai  qui  le  nange  Fintelligence  dn 
lanj]fage  des  ots^^"T. 

TIRYNS,  1111  des  fils  d'Argus,  est 
un  des  héros  épouymes  de  Tirynthe 
qu'il  fit  bâlir  par  les  Gyclopes,  ce  qui 
veut  dire  que  les  murailles  de  cette 
dté  pélasgique  étaient  de  çonstroe- 
tion  cyclopéenne.  On  raconte  que, 
des  pierres  employées  dans  la  con- 
êtroction  de  ces  murs,  la  moindre 
exigeait  un  mulet  pour  le  transporf. 
—Tirynthe  était  le  royaume  d'Her- 
cule. De  là  le  surnom  de  Tirynlbius. 
AIcmène  se  nomme  aussi  Tirynthia. 

TiiïAMENE  :  1°  Fds  de  Thersan- 
dre  et  petit-Sis  de  Poljnîco*  U  fnt  le 


dernier  des  rois  thébains  du  Kang 
d'Œdipe^  et  son  fils  AulcMun  se 
transporta,  par  IVïrdre  de  Torade^ 
ches  les  Donens.  a'  Roi  d^Argos  et 
de  Sparte  après  la  mort  d^Oreste  son 
père.  Il  fnt  le  dernier  prince  lacédé- 
monîen  de  sa  race.  Delrôné  par  les 
Héraclides,  il  alla  dans  l'Acliaïe,  vou- 
lut s'emparer  d'un  territoire  sur  les 
Ioniens,  et  fut  tué  un  des  premiers 
dans  la  bataille.  On  Tenlerra  à  Élis, 
et  dans  la  suite  les  Spartiates  j  par  or- 
dre  de  Toracle ,  aUèltnt  cbercner  ses 
os,  et  les  déposèrent  dans  le  lieu  où  se 
célébraient  les  Sjssities. — L^histoire 

Î>arlc  d'un  Tisjlmène,  devin  d'Elis,  de 
a  familie  des  lamides.  L'oracle  lui 
avait  prédit  qu'il  serait  vainqueur  dans 
cinq  grands  combats:  et  il  s'adonita 
ani  jeux  athlétiques  dans  Pespérance 
de  remporter  anPentathle.Taincn  an 
troisième  combat,il  vit  qu'il  s'agissait 
des  joûtes  plus  sérieuses  de  Mars, 
et  nerespira  plus  que  pour  la  guerre. 
Les  Lacédémoniens  Vatlirèrent  'rieux, 
et  crurent,  lors  des  guerres  médiques, 
lui  avoir  l'obligatioa  des  victoires  de 
Platée  (sur  les  Perses),  de  Tégée 
(sbr  Argos) ,  de  Dipée  (sur  les  Arca- 
diens) ,  de  lllhome  (sur  les  Messé- 
niens),  de  Tanagre.  Il  ne  serait  ^Mis 
impossible  que  les  deux  premiw^ 
Tisamcne  fussent  des  personnifi- 
cation? de  l'expiation.  Les  deux 
familles  de  Labdaque  et  d'Atrée  se 
sont  souillées  par  des  crimes  j  aprèsles 
crimes  viennent  les  désastres  qui  en 
sontPexpiatfon.  Aussi  les  dent  Tisa- 
mène  sont-ils  les  denuers  de  leur  race. 

TISANDRE  :  I"*  fils  de  Jason  et 
de  Médée  (il  fût  tué  par  sa  mèrc)| 
s  "  im  des  Grecs  enfermés  dans  le  che* 
val  de  bois. 

TISIPHOjN'E,  une  des  trois  gran- 
des Furies,  et  la  plus  cruelle  des  trois 
selon  quelques  mythologues.  Son  nom 

nut  cnrs  Pespiatrice  dn  menrUt* 
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Dans  Virgifc ,  elle  veille  couvcrle 
d^nnc  robe  cosanglanlcc  h  la  porte  du 
Tarlare.  Elle  avait  sur  le  mont  Ci- 
ih^ron  un  temple  environue' Je  cjprès. 

TISIS,  devin  de  Messine,  fds  d'Al- 
cts,  fut  attanué  dans  une  embuscade 
par  des  Lacodémonicns,  en  revenant 
de  consuller  Toracle  de  Delphes  sur 
tes  chances  de  rétablissement  que 
ses  concitoyens  formaient  sur  Pllno- 
mc  ;  mais  une  voix  mystérieuse  s'é- 
cria :  «i  Laissez  passer  le  messager  de 
Toracle!  »  et  Tisis  rejoignit  ses  con- 
citoyens pour  leur  apprendre  les  dé- 
cisions de  Toracle;  il  mourut  de  ses 
blessures  (juolqucs  jours  après. 

TISFI10^E  ou  TISIPIIOTNE, 
fille  d'Alcmco  )  et  de  Manlo  ^  était 
élevée  avec  son  frère  Amphiloquc  a  la 
cour  du  roi  de  Corinlhc,  Crcon.  Ef- 
frayée de  ses  charmes,  la  reine,  qui 
craignait  sans  doute  Tinconstance  do 
son  époux,  la  Ht  vendre  j  et  une  suite 
d'aventures  la  conduisit  au  même 
Keu  qu'Alcméon,  son  père,  qui  l'é- 
pousa sans  la  reconnaître.  Dans  la 
suite  pourtant  la  reconnaissance  eut 
lieu ,  mais  Tinceste  était  consommé. 

TITAN ,  TtTti* ,  dieu  grec  qui  ré- 
capitule a  lui  seul  toute  la  dynastie 
des  Titans,  passait  pour  frère  aîné 
de  Saturne  et  pour  fils  du  Ciel  et  de 
la  Terre  (Uranus  cl  Gé).  Les  théo- 
gonies détaillées  ne  donnent  que  des 
Titans,  et  non  un  Titan  principal 
oy.  TiTA>s  et  Satubne). 

TITANS,  T/rSrtî,  fils  du  Ciel 
et  de  la  Terre  (Uranus  et  Gé  des 
Grecs) ,  reçurent  ce  nom  lorsque,  dé- 
livres des  enfers  où  les  avait  relégués 
leur  père  effrayé  de  leurs  forces  colos- 
sales, ils  chassèrent  ce  soupçonneux 
monarque  du  trône  qu'il  avait  voulu 
a  tout  jamais  posséder.  On  sait  que 
Saturne  ,  l'un  d'eux,  ayant  reçu  de  sa 
mère ,  Téc  ou  Tilée  non  moins  que 
Gé,  h  fatale  harpç,  mutila,  au  mg- 
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ment  où  il  se  précipitait  dans  les  em- 
Lrasseœents  de  son  infidèle  épouse , 
l'ardent  Uranos.Le  dieu  indigné  don- 
na soudain  à  ses  fils  ce  nom  de  Titans 

3ui  les  reléguait  parmi  les  brûles  pro- 
uctious  de  la  terre  ,  et  les  as^milait  a 
leur  ténébreuse  mère.  Saturne  alors 
s'empara  du  pouvoir,  et  boitilcmcnt 
à  lui  se  posèrent  les  Titans  momenta- 
nément récapitulés  par  le  nom  de 
Titan  au  siugulicr.  On  a  ainsi  dans 
Saturne  et  Titan  (qui  l'un  et  Tautre 

f>ourtantsonl  Titans,  sont  terrestres) 
c  ciel  et  la  terre.  Titan  l'eraporle 
un  instant  sur  sou  frère  ;  mais  bientôt 
Saturne,  grâce  à  la  miraculeuse  crois- 
sance d'un  (ils,  rentre  dans  ses  droits. 
Les  Titans  sont  précipité:>  dans  la 
Tarlare,  où  presque  tons  on  les  re- 
trouve encore.  MuisU  jalousie  aveu- 
gle Saturne  a  sou  tour  :  il  craint  co 
fils,  ce  libérateur  j  el  il  veut  le  mali- 
1er  comme  il  a  mutilé  son  père.  Nou- 
veaux combats,  nouvelle  victoire  j  Sa- 
turne est  mis  en  fuite ,  el  Jupiter  rè- 
gne.— Ainsi  rhiiloire  du  ciel  nous 
présente   trois  périodes,  Uranus, 
Crone  et  Jupiter.  Notons  que  primi- 
tivement il  n'y  en  eut  que  deux,  les 
dieux  élégants  du  monde  pélaigo-grec, 
les  dieux  massifs  et  presque  autédi-i 
luvieus  du  monde  protopélajgique. 
— La  dénoraiualion  générique  de  Ti'» 
lans  s'applique   i*  aux  fiis  et  anx 
filles  d'Urauus  el  de  Gé  j  s*  à  la 
première  génération  elaux  suivantes. 
Dans  ce  cas  le  nom  Tilanides,  qui  a 
la  désinence  patronymique,  convient 
davantage.  Enfin  une  fois  que  Ton  est 
arrivé  h  la  descendance  de  Jupiter, 
on  remplace  le  nom  de  Tilanides 
par  celui  de  Cronides.  Observons 
aussi  que  les  filles  ou  petites-fille* 
d'Uranus  et  de  Gé  sont  appelées  par- 
ticulièrement Tilanides.  Voici  le  ta- 
bleau synopûquç  de  toute  la  famille 
dcôTilajjs»  im^tu'l 
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I.  TITANS. 


CÉ  (Tk* ,  Titbb)  a  deux  éiwux  : 


qoi 


avant»ABntllMîon<  I»  landin^ 


JdyadflifenMlIes: 


CjrGloj>es 


Après  U  ramaatlM  ^fUnam  ntbient 


f  CœoB  i 
(  HypérioD* 

IOc<'an  ; 
Cronc; 
Japel* 


Tbîa; 
Khi*. 


MiiéiDotja^ 

Phdbés 

Slôrope  j 

CottQs; 
Briarcci 


B  ET  RhIJI  ^  I 


r  fie  stiâ  (Vcsta); 


Ckon 

(Stïbirae  etllh««/ 


de  «oo  san(  t 


Gé^aU  (les]» 
Hélici  M- 


»"  loiTTOS  , 


[ 


Phcirt  ys  ; 


ÎBad^  (Platon  )i 

f  Les  Fleuve»; 
Ias  3eoo  (Héanidts  ,  parau 


Coioiat  Falbf . 


] 


^to  (Uloue); 
Asirric ,  unie  |  tfMê  et  mère 


/Ma»  at  Cl^ivàsB  t 


)ABbrwe ,  ooi  k  £o&: 
Pallxt,  nui  à  Slyx  (^d"ottZ«los, 
Bii  ,  Cralos  »  î»ieé  ); 

'Uriios  aetolefi); 
.«ii-li-no  (  la  lun»  )t 
Jkie  (ràaniw») .  qui  a  d'Aftfte 
les  Vent»,  1  Losphoros  ou 
l'étoile  du  matiu ,  etc. 


Mémèce; 
Proinctli^c; 


ST  dtOl 
> 


U  4e  C«  et  de  ÎOttlos. 
>  < 

Les  Harp jes. 

■  Les  Gorg«iMS ,  panai  Msqoei' 
les  Méduse, OMre do Cbry 
suor  (qui  a.  'de  Calliroé. 
Végtae  ,  fiëryon  .  1*yph<»i 
Onhe,  Echidoa  );  > 
Les  Gri  t's; 

U  DragOB,  gardian  dit 

péride^ 
Scylla; 


TITARÈSE  ,  Lapiihe  Faillaot, 
donna  îfon  nom  peul-êire  à  on  affluent 
ên  Pénéc  doul  la  «oorce  s'appelait 
Styx ,  et  dont  le«  eaux ,  ainsi  que  de 
rbuile  ,  samageaieiit  ior  ecOei  da 
grand  flme  de  la  Theatalie  lans  s'j 
mêler. 

TITEE,  TiTiEA,  la  même  que 
G^.  Quelques  myt}inlnCT,es  Tcn  dis- 
tingiienl,  cl  même  lui  donnent  cîii- 
8cpt  fils  disliucts,  h  ce  qu'ils  disent, 
detdû-scjpt  Titans  ordinaires. 

TITHuJN ,  époux  de  l'Aurore  et 
père  de  Bkmnou,  était,  selon  la 
njlliolone  grecque,  on  fh  de  Lao- 
nédon,  L'Anrorey  charmée  de  sa 
beanlé,  î'enîeva  sur  son  char,  et  ob- 
tint pour  lui  de  Jupiter  Timmortalilé, 
mais  elle  oublia  de  demander  !a  jeu- 
nesse^ et  telle  devint  la  décrépitude 
de  Tithon,  qu  ou  fut  obligé  de  rem- 
maHlolter.  Enfin  3  fat  changé  eu  ci- 
gale, ce  quiîndîqne  Textréme  mai* 
penr  j  on,  selon  d'autres,  ils*évapora 
insensiblement  dans  les  airs.  —  un  a 
en  lorl  d'cxplffjnfr  l'enlèvement  do 
Tilbon  soil  p  u  la  passion  violente 
qu'un  prince  de  Troie  arnît  pour  la 
chasse,  passion  qui  IV-vci  lait  avant  le 
point  on  jour,  soit  par  un  établisse- 
ment dans  la  Sndane  qui  certes  est 
bien  à  l'orient  de  Troie.  Tithon  est 
tout  simplement  une  émanation  de 
Tho,  Fta-Tlio,  le  fen-tcrre,  qui  se 
pose  parallèlement  k  Potiri,  le  ciel. 
Immortel,  ainsi  que  Fia,  et  pèce 
d'un  fils  imnii  rl,  1 ,  i]  devint  pour  les 
Grecs  un  iiuipie  mortel,  mais  chéri 
des  déesses,  enlevé  par  des  déesses , 
assimilé  ans  déesses. 

'JITflORÉE,  Hamadrjade,  habi- 
tante d*une  des  cimes  du  Parnasse , 
lui  doîin'^  son  nom. 

TlriHîAjNnO,  Im  souterraine, 
a  été  traduite  par  les  Grecs  égyplîa- 
nisaiits  en  Ilécale.  .Srin  nom,  d'il-ou, 
?eui  due  tfiu  inspire  la  terreur. 
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îîous  en  doutons  j  et  da  reste  notts 
croy  uns  que  Tithranbo  ne  diffère  pas 
cl  Aabo  (roy.  Anubis). 

TITIÂS ,  héros  crétois,  £ls  de  Ju- 
piter ,  était  înroqnj  comme  diea  du 
Donbcnr  etdes  henrensesdesUnées,  tu 
que  toute  sa  vie  il  arait  )om  d'nnbon* 
heor  inaltérable. 

TITYE,  géant,  tyran  de  Panope 
en  Phocide,  voulut  attenter  K  l'hon- 
neur de  Lalone  qui  allait  de  Panope 
k  Pytho  (Delphes).  Il  fut  tué  K  coups 
de  flèches  par  Apollon  et  Diane ,  et 
précipité  oant  le  Tartare  où  m 
insatiaUe  Tautonr.loi  fouille  sans  cesse 
les  entrailles  qui  renaissent  k  mesnre 

3u'il  les  dévore.  Titje  arait  des  antela 
ans  Tiled^Eubée.  Son  corps,  dlt-Ott^ 
couvrait  Tic\if  plèthres  de  terre.  — 
Quelques  mylhoîogues  font  de  cet 
énorme  géant  uu  (ils  de  Jupiter  et  do 
la  n^'mphe  orchoméuienue  ou  orcho-  • 
ménide  âarcy  qni  fat  eachée  par  son 
amant  dans  le  sein  de  la  terre  de  penr 
qne  Jnnon  ne  ladéconntt*  Comme  elle 
mourut  en  mettant  son  fils  an  monde, 
la  Terre  fut  dilp  la  nonrrîce  cl  la 
mère  de  Titye.  Du  reste,  les  évhé- 
méfisles  cxpliquenl  K-  supplice  de  Ti- 
tye par  les  remords  de  la  conscience, 
ses  velléités  de  viol  sur  Latone  par 
des  sacrilèges ,  enfin  sa  mort  par  une 
jeune  mort ,  car  tontes  les  morts  tîo- 
lentes  on  prématurées  étaient, 
on ,  attribuées  «  Laloae*  Pour  nous 
Tilye  n'est,  comme  tous  les  gennfs 
des  années  primordiales  et  pour  ainsi 
dire  antédiluviennes,  qu'un  symbolo 
des  forces  brutes  et  desordonnées  de 
la  nature.  Peut-être  était- ce  le  champ 
de  neuf  plèlhres  ffà  primitirement 
forma  Panneze  dn  temple  de  Delphes, 
et  qui,  avant  d'être  la  propriété  d'A- 
pollon ,  fut  virement  disputé  par  les 
sootien'^  dti  vieux  culte  de  la  Terre. 

TLl  l'()[j-MF  ,  TîT.roLEMus, 
fik  d'Uerculo  ci  d  A^ijocàié,  taa  Ly- 


Digitized  by  Google 


XAiO 

ômoei  ficère  dVUcii&néi  en  rovlaat 
tner  un  eaclaTe.  Forcé  de  fuir,  il  con- 
diiuit  plttsieurs  colonies  dans  Rhodes^ 
puis  guida  an  âège  de  Troie  les  trou* 

pes  rhodîennes  sur  neuf  vaisseaux ,  et 
fut  tué  par  Sarpédou.  Son  corps,  rap- 
porté dans  l'île  de  Rhodes,  fut  dé- 
pose' dans  un  monument  y  et  Tuii  iu- 
slitua  en  son  honneor  des  jeux  aui^ 
te  célânaienl  le  i4  de  Gonjee. 
Beaucoup  d'auteurs  regardent  Tllpo* 
'  Ume  coDune  un  personnage  véritaues 
Appllodore  semble  faire  la  colonie 
dé  Tlépolème  contemporaine  de  la 
première  invasion  des  Uéraclides^ 
aussi  Larclier  place-t-îl  son  établisse- 
ment à  Rhodes  après  la  murl  d  Hji- 
lus.  M.  Raoul-Rocbette  U  date  de 
Van  isoa  avant  J.«G.  Ayant  d'aller 
à  Rhodes,  Tlépolème  s'était  éubli  à 
Tricorythe  et  dans  une  ville  ou  plaine 
d'ÂrgOSy  que  les  savants  placent  tour 
k  tour  dans  la  Cilîcîe,  dans  la  Cappa- 
doce,  etc.  Quelque&-UES  même  en  font 
une  petite  ville  voisine  de  Rhodes. 
Celle  colume  àe  composait  d^Achéens 
et  de  Béotiens  I  mais  non  pas  de 
Doriens. 

TMOLE ,  TftiXôSy  fils  de  Mars  et 
de  Théogone  selon  les  uns,  de  Si|>yle 
et  de  Chlhonîe  selon  les  au  1res ,  était 
r^poux  d'Omphale  et  régnait  en  Ly- 
die. Il  est  évîdi'iil  que  c'est  la  per- 
sonnalisation du  mont  Tiuole  (aujour- 
d  hui  Bozdagh)  j  de  même  qu'Om- 
phale,la  terre  en  général,  se  prenait 
dans  un  sens  ^os  restreint  pour  la 
Lydie  même.  Un  vieux  rédt  le  mou- 
Ire  faisant  violence  k  une  nymphe  de 
Diane,  la  belle  Arrhiphe,  au  pied 
même  des  autels  de  la  déesse.  Arrhi- 
phe se  perça  de  douleur ,  mais  en 
suppliant  les  dieux  de  venger  sa  mort^ 
et  ïmole  fut  quelque  temps  après  en- 
levé par  un  taureau  (mieux,  et  jeté 
sur  des  pieux  dont  les  points  lui  fi-> 
rent  iidbir  d*atroces  doiiMim  arant  d^ 
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le  toer.  Dans  Ovide,  Tmole  est  avec 
lllidas  farlntre  de  la  <{nerelemuâctde 
eirtre  Marsjas  et  Apolkm^  et  pro* 
nonce  en  faveur  duprenûm* 

TMOU,  Atmou,  Otmou,  dieu 
mâle  adoré  en  Egypte  ,  a  été  retrou- 
ve, après  des  siècles  d'oubli,  sur  les 
raouiiiiients  égyptiens  par  ChampoU 
lion  jcimc  qui  voit  en  lui  un  lepré- 
sentànt  de  Fré  f  mais  de  Fré  k  1  oc- 
cident,  de  Fré  parcourant  Fhémi- 
sphère  inférienr,  siège  des  ténèbres, 
enfin  de  Fré  gouvernant  TAmenti  on 
enfer  (Voy.  Fantk*  égypt.,  expli- 
cation des  planches  xxvi,  %xn  a , 
XXVI  if ,  etc.).  Le  nom  de  Tmou  , 
qui  se  prononçait  aussi  Atmou ,  Ot- 
mou,  enL  urlhographié  très-diverse- 
ment dans  les  manuscrit  hiérogly- 
phiques et  hi^atîques*  GhampoUion 
en  a  recueilli  toutes  les  variantes 
dans  les  plandies  déjà  citées  de  son 
Panthéon  (xxyi  a,  ï,  a,  5,  4j  xxvi 
c ,  3 ,  4 ,  5  ,  6 ,  7  ).  Un  très-grand 
nombre  de  tableaux  et  de  stèles  dV 
doration  représentent  ce  dieu  dont  le 
nom  étaitignoréj  souvent  ausài  elles 
présentent  de  longues  invocations 
adressées  k  ses  images,  soit  soîit  for- 
me de  litanies,  soit  sous  celle  de  prié» 
res.  Le  grand  Rituel  des  mort^  ou  li- 
vre de  la  manifestation  k  la  lumière 
(gravé  en  grande  partie  dans  la 
Desc.  de  tEg.,Ant,y  t.  II,  plane. 
LajLii  et  suiv^  en  donne  plusieurs. 
L'identité  de  Fré  et  de  Tmou,  lors 
même  que  d^antres  circonstances  ne 
rindiqueraient  pas,  serait  complète- 
ment démontrée  par  lesfmonnmcnts 
de  tout  âge  et  de  tout  ordre,  qui  as- 
socient les  deux  dieux,  et  les  combi- 
nent en  un  seul  être  mythique,  ce  que 

Prouvent  les  le'gendes  hiéro^l  yphiques 
lé-Tinûu,  Ré-I'fjivu  nouté  nib- 
to  (Ré-Tmou,  seigneur  du  monde 
matéiiel).  Fox» ,  entre  antres ,  la 
plane*  xxti  h  de  CrhuippuBicn  jevm 


calquée  snr  une  momie  du  Mifs^e  (îe 
Turin.  Tinou  est  ordinaircmpiil  re- 
présenté bom  une  forme  tout  hn- 
inaioe  et  a«it  ittr  ttB trftfle  ;  ses  diairs 
lOBlroitM  on  Ttrtes;  le  pchent,  em- 
UioM  dE  b  doiUe  dominai  ion,  cott<* 
ronne  sa  tcte  j  les  insigne»  de  là  fié 
difine  et  da  ia  bienfaisance  sont  âfini 
ses  mains.  Lorstjiril  fait  partir  d'un 
grand  tableau  ,  et  que  d'aulron  prr- 
sonnages  divins  racconipagnt  nt,  il  suit 
Fré  et  priK:ède  Thoré.  Osiris,  à 
plut  forte  raison  le  reste  det  OiirMes. 

TO]A>  fmttust  du  mil  ébeft  lei 
fcabilnlt  de  k  FMde,  tDmrmevte  et 
ÀkkSn  «rnelleliéAt  tes  adorateurs 
mêmes.  Ihas  ane  fiîle  iolenneUeqii'oa 
célèbre  tous  les  fins  en  «son  honneur, 
au  milieu  du  peiiplf  (jni  crie  et  qui 
burle,  les  femmes  déchin  nt  avec  des 
coquillages  les  bras  de  leurs  filles , 
et  font  jaillir  le  san^  comme  une 
offirandt  ^  ToTa  dont  dies  prOBfMhcent 
fm  trnt  foîe  le  non.  Peadant  ce 
temps,  tfois  djemimaft  ou  prêtres  se 
aoat  «Bfoatés  avet  étt  unh  et  des 
coatorsions  bicarrés  dans  une  forêt 
•omive  oA  il>  vont  consulter  Toïa.  Ils 
y  restent  deux  jours  enliers,  et  la 
fouie  pendant  ce  temps  se  livre  k  des 
daoBcs  foribondes,  s'ogite,  s'écorche^ 
gestioiley  erie,  prié  et  je^e.  La 
troiôème  fôtt  fesdfonamasreparais- 
laot  avec  une  yé^nse  ;  et  après  de 
BOureUes  dames,  mais  gaies  et  jnvia« 
Îpr  autant  q\tp  h»  autres  clarent  terri- 
bles, on  se  dédommage  par  un  ample 
repas  du  long  jeûne  par  ieijuel  ou 
?ienl  de  passer. 

TOMl.  ^oy.  TnoMis. 

SU  iuâm  éhet  ks  Sbm  les  et- 
prila  fittilters  des  maisons,  th.  reste, 
ce  nom  ^aêntpn  était  càanmn  aux 
bons  et  aux  mauvais  gèûies. 

TONATIOIH,  le  soleil  r]ir7.  tes 
iUlè|iie«.  DçsilettX  magutiiqaes  Téo> 


IcnHî  ou  pyramides  qne  I*oii  tronre 
dans  les  environs  d'Otunba  ,  l'une 
est  consacrée  à  Metsli  (la  lune),  et 
rantre  k  Ti»iittimi&«  On  h»  Aomme  en 
COnséquencê  Metsfi  Itsakal  (maîâim 
delà  lune),  et  TonatioQli  ItsakaI 
(  maison  du  soleil  ).  Lft  tfadikton  po« 
pulatre  attribue  la  con^octîou  de 
ces  monuments  nnx  Toltèques,  ce  qnî 
les  ferait  remonter  au  8'  ou  o''  siècle 
de  notre  ère.  Le  lieutenant  Glennie, 
qui  vient  de  les  visiter ,  donne  h  la 
pyramide  solaire  deux  cent  sept  pieds 
français  :  Paiitre  eik  a  trèétè^^^ 
moins.  I4eimiirs,  eètttb^lmjfléfr^ 
res  non  taillées  de  hdt  ^,d^  m- 
teùr  snr  trois  d'énaisseor,  sott  èxitite- 
ment  (ir»cnlés  selon  les  quatre  ]foitJfs 
cardinaux.  Des  escaliers  en  grandes 
pierres  de  taille  conduisaient  k  leurs 
cimes,  couveries  jadis  de  petits  autels 
avec  des  coupoles  coDStrmtds  en  bois, 
et  de  slatnes  plaaàl^  6f  bt.  ^QuÊeéàé 
des  qoalrè  aistsê)  princîpafei  4tiii 
subdivisée  en  petits  gradlos  de  tréll 
pieds  de  baut.  On  eu  di^itingoe  en- 
core les  arêtes.Âutoiir  des  deux  gf  ands 
Téokalli  se  trouvent  nombre  de  peti- 
tes pyramides,  qui  forment  des  es- 
pèces d»'  mes  très-Iarqes  aboulissaut 
aux  quatre  faces  des  Tcokalli  et  con- 
fondant leur  diréaîoli  a^^  celUsdèîs 
pf  ramideé  et  des  itfé^id^nir.  '^r  1^ 
pin  part  des  petites  pjraiÀiiSféà  ifç- 
marque  des  liiéroglypntBS  èt  dbs  dJf- 
bris  de  poterie.  On  ifegariïe. tôiûmd 
certain  qu*r!K-s  servaient  de  Sépulture 
aux  ciicls  (l'.\s  Iriinis. 

TONI.  /  oj  .  TnoNi. 

TOPAN,  Kami  japonais,  pié- 
sîlie  ail  tonnerre  et  aux  or.nves.  l;Vst 
llii  qui,  lorsque  la  perver'sitedeslioni- 
tteé  tn  fut  Venue  au  point  de  fîre  dii 
tonnerre,  de  Tarc-'enHâ'el  el  même 
do  maître  des  dieux,  embrasa  ruui- 
Vél"s  et  fît  pi'rir  Tcspèce  bumalne.  a 
TidceptluJi  d'une  seule  famille,  celle 
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d^m  jttste  atiqaél  }ei  dieux  îûmaièiit 
k  irèiâtt  tisite ,  et  gticfe  âtit  ]prière)i 
dAt{iicl  1k  €Oiiseiitireiit  à  ce  que  les 
lioitiiAes  fccom  rencassenl  h  paraître 
fut  la  terre.  On  représente  Topaû 
voltigeant  dans  Pespace,  arme ,  coiffé 
d'un  casque  à  couronne,  et  tinc  nias- 
sne  h  la  main.  C'est  Inrsmril  la  se- 
cone  que  le  tonnerre  groncfe  :  alors  le 
prêtre,  poar  rapaisef  ,  se  couvre  la 
tltèd^Éii  reuillagâ  sacré  dUb  nb  Era|>po 
jainaisU  tonnerrii ,  fct  lo!  oUrc  en  sa- 
clriBce  de&^issbtis.  Le  mot  deTopan 
offre  ntie  analogie  singulière  avèc  ce- 
int de  Toopaliy  le  dieu  du  tonnerre  aii 
Brésil. 

TOPIT  ,  personnage  sidcriij'ie  qui 
suit  le  troisième  décan  de  la  Vierge 
dans  le  zodiaque  rectangulaire  de 
1Vntyra.Il  èst  «ttivi  hi-inêmb  d*un 
antre  (t^rsonAage  de  InéAie  genre, 
Torti )  et  dofltoè tlé'n  absoltim en t  aux 
ftiéiftea  questions.  Topît  est  coifTe  de 
deux  larges  feuilles  dressées  sur  deux 
cornes  de  boue,  cl  lient  K  la  main  le 
sceptre  des  dieux  hienlaibanls. 

TORA.,  dieu  suprême  des  Tchou- 
vaches.  Aux  yeux  de  quelques-uns  de 
ces  saatages  db  la  Sibérie,  c^est  le 
soM.  Adtoât  de  lid  sb  trouvent  plu» 
âvtirs  dieiiX  de  seconde  classe.  On 
y&it  son  idole  an  milieu  d'une  en^ 
ceiiilé  sacrée  dafis  lHus  les  bourgs  des 
Tcliouvadics. 

TORAjNGA,  célèbre  Kami  japo- 
nais ,  avait  été  de  son  vivant  uu  rude 
chasseur.  Il  fiuil  par  mouler  sur  le 
trôttè,  et  délivrà  le  pays  d*un  tyran 
k  tfttit  bras  auquel  certains  àutenri 
substituent      Usurpateur  aidf  jpar 
huit  alliés.  Comme  le  jParaçou-llama 
dé  iTnde  ,  îl  n'est  armé  que  d'une  ba- 
cbc.  Vn  serpent  borrible  expire  sous 
ses  pieds.  Aux  quatre  coins  du  toit 
du  temple  de  Toranga  se  tiiiùngueut 
qiiâtre  boâufs  dores.  Des  meadîahU  à 
ht  ^9/té  'dé  Tédîfice  sacré  cbèotenl 
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les  louanges  de  Tilluslrc  guerrier. 

tORATOUROS,  le  aiâme  que 
Tîermes;  Oragalls  semUe,  son  éina« 

nation. 

TORDCHIPA^IO  on  DORDJI- 
PAMO  (en  tbibctain  la  sainte  mère 
de  la  Truie),  grande  divinité  femelle 
adori-c  surtout  dans  la  potilc  ville  de 
lîlialdi ,  près  du  lac  Samtlu'o.  Cest 
une  prêtresse  qui  a  sou5  sa  direction 
tous  les  doîlres  dea  enrirons.  On  ta 
regarde  comme  rmcarnation  de  la 
déesse  Kindoue  Bbavani.  Sa  rMdence 
ordinaire  est  le  magnifique  courent 
bàtî  sur  une  des  ilos  du  lac.  £lle  no 
sort  de  son  babilalion,  de  son  île, 
que  pour  se  rendre  proce.ssionuelle- 
ment  pt  eu  pompe  a  Hlassa.  Pen- 
dant le  voyage,  elle  est  assise  sur  un 
tr6ne  au-Qe&sus  duquel  se  recourbe 
en  dntreune  vaste  embrelle.  Des  en- 
censoirs s'agitent  devant  la  divînt 
prêtresse.  La  foule  s'amasse  autour 
d\dle  a  chaque  station,  et  baise  k- 
Tenvi  son  sceau  5  puis,  Tordchî- 
pamo  donne  aux  habitants  sa  béné- 
diction. 

^  TOSORTHRE,T;«/)iî/,o^,Der8on. 
mfication  bumaine  de  Fta-SiduL,  Ea- 

Gulape  phémco-égyptien.  Comme  roi, 
il  figure  dans  la  troisième  dynastifi 

des  Pharaons,  parmi  ceux  de  Mem- 

fhis,  iîiunédiatement  après  Mènes, 
ia  médecine  ,  l'arl  d'écrire,  les  hau- 
tes sciences,  d'ordinaire  attrihués  au 
génie  de  Tholh-Hermès,  sont  censés 
venir  de  lui.  On  le  voit  aussi  dans 
cerlaons  livres  du  prétendu  Hormis 
TrismSgiste  sonienir  de  doctes  dialo- 
gues avec  ce  sage  si  célèbre  dans  la 
tbéosopbiealexnn  drine  comme  dans  U 
tbéogouîe  memphilique. 

TOSSITOROU,  ou  KOURO- 
ROIjCI,  Kami  japonais,  est  un  des 
quatre  dieux  favoris  des  marchands. 
On  le  représente  debout  sur  nu  ro- 
dièr  ^  enveloppé  d*une  ample  robe  k 
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roanckes  volumineuses ,  et  tenant  k 
la  main  un  éveutail.  Une  longue 
harhe  taillée  en  lormc  de  triple 
flamme  pend  k  son  menlon ,  et  s'har- 
moDie  |nltoresquement  avec  la  large 
figure,  son  front  siDoon^  de  rides, 
son  turban  plus  baat  que  sa  tâle  et 
•a  démarcbe  ckconspecle.  On  Tin- 
voqne  surtout  au  commencement  de 
Vannée.  On  peut  voir  sa  Cgare  dans 
Kœnipfer,  Ilist.  du  Japon,  vin. 

TOTiViVl ,  bon  gn'aie  qui  veille  sur 
chaque  homme  ,  selon  les  Améri- 
cains. H  j  a  aalant  de  Tolams  que 
dliommes*  Ghacnnd'eui  prend,  une 
fois  pour  toeles ,  la  forme  de  quelque 
animal.  En  conséquence  ,  chanue 
liomme  doit  chercher  k  deviner  celui 
dont  son  Totani  a  pris  la  forme,  et 
se  garde  de  tuer,  de  hlesser ,  tic  man- 
ger un  membre,  quel  quMl  ;>QiL,  do 
celte  espèce  privilégiée.  NeTenssenU 
ils  bles&é  que  par  mégarde ,  oe  serait 
un  crime  irrémissible  y  et  qui ,  plus 
qne  tout  autre,  Irs  exposerait  an 
courroux  du  maître  de  la  vie. 

TOTH.  Fof.  TnoTH. 

TOUiLA,  dieu  des  Kamtchadales, 
fils  de Pillatclioulchi, préside  ala  terre 
cL  a  SCS  tremhlemeulâ,  aux  vulcaui»,  a 
inresqne  tons  les  fléanz  dont  l*liomme 
est  affligé.  H  écarte  les  poissons  des 
nTOS  du  fleuve,  brûle  laionrrnredes 
renards  ,  excite  les  lonpi  voraces  et 
donne  la  rage  aux  chiens.  Cest  lui 
aussi  qui  fait  la  paix  et  la  guerre.  Du 
reste,  s'il  le  veut,  il  détourne  les 
fléaux  j  grâce  à  lui  oiseaux  et  pois- 
sons affluent,  la  paix  se  mamlieut, 
on  Hen  la  victQire  couronne  les  ^ei^ 
rîers.  Il  est'  porté  sur  nn  trainean 
par  le  robuste  chien  Kaoceî  qui,  lors- 
qu'il parcourt  le  pays,  secoue  a  grand 
bruit  !e  verglas  el  la  neige  de  son 
corps.  Ce  sont,  dit-on  ,  ces  secousses 
quicansrnl  les  tremlilfiiiciits  de  terre. 

TOLMAiNULliOjNG^reiûc  de  Ja- 


va ,  descendue  du  ciel,  ainsi  que  Tin- 
diquc  son  uoin,  ornée  de  chaînes  d*or, 
épousa  Je  roi  de  Bauiam ,  en  eut, 
au  bout  de  deux  ans  de  |;rosses8e , 
le  miracnleaz  Tonmasalingabering  ^ 
piûsybrsque  ce  jenne  prince  eut  at* 
teint  sa  croissance^  dupamt  subite» 
ment»aTec  son  époux  et  son  beau- 
frère  ,  laissant  Tempire  et  la  moitié 
de  la  chaîne  a  son  ills.  La  seconde 
moitié  de  cetle  chaîne  fut  remportée 
au  ciel  par  la  reine.  Suivant  les  an- 
nales macasses,  ce  qui  resta  de  la 
cbalne  an  jenne  roi  ao  6antai9,éiait 
tantôt  pesant  y  tantôt  l%er,  tantôt 
diaphane  et  mir,  tantôt  de  couleur 
foncée:  ce  fut  lou^-temps  le  jojaa 
principal  des  souverains  de  Java  ; 
mais  aujourd'hui   ce  bel  ornement 
n'existe  plus  <|iie  dans  les  souvenirs 
des  couleurs  cl  daus  les  livres  des 
légendaires.  —  Toumanoorong  des- 
cendue des  cieni  ne  peut  nous  sur- 
prendre. Hons  sommes  babitnës  k 
toutes  ces  apparitions  surnaturelles 
de  législatrices,  de  bienfaitrices,  de 
donalrices  aux  attraits  ravissants.  Ce 
sont  k  la  fois  des  Isis ,  des  Pandore , 
des  r»nnnes  Déesses.  Seule,  la  mali- 
gue  luubckaiguuaïd ,  femme  de  liot- 
chika,  nous  a  offert  nn  spectacle 
contraire.  La  cbalàe  dW  rappelle  et 
la  chaîne  de  Jupiter ,  et  le  lil  d^A- 
riadne ,  et  le  fil  des  Parques ,  et  le 
Tao  des  Chinois.  Cest  Pensemble  do 
la  création  se  déroulant  dans  un  or- 
dre, s'élalantsur  uuc  li^ne  générale, 
se  scindant  en  individualités  succes- 
sives ou  succesâvement  aperçues. 
L^ouvertnre  de  la  terre,  c'est  la  sé- 
pratbn  de  la  terre  et  du      :  ainsi 
sel  coupe  Omorka;  ainsi  Panf- 
monde  se  scinde  en  deux  cônes  qoî^ 
plus  tard,  deriennent  lesDioscnrcf 
au  bonnet  conique,  etc. 

TOUMASALINGABERING , 
fils  de  ïoumanouioiig  el  du  roi  da 


Tax 

Bautam,  a^ait  &éjourué  deui  ans  dans 
le  sda  de  «a  mèr«.  Eb  refioehe,  il 
parla  et  marcha  dès  qa^fl^vint  ,âii 
monde*  Qa'on  se  rappelle  içi  Lao- 
Tsen  et  tous  les  sages  cbinois  ou  ti- 
bétains, que  l'on  TÎt  naître  avec  les 
chcvctix  blancs  et  l'expérience  con- 
soniiiice  (le  la  vieillesiic.  Du  reste,  il 
était  iliffurme ,  et,  quoiqu'ou  parle 
de  sa  croissance^  il  garda  sans  doute 
tout  le  tenws  ,dê  se  ne  falmlense  la 
stature  et  les  foriDes  grotesques  du 
nain*  Sa  mère,  son  père  et  son  onclo 
disparurent,  et  lui  laissèrent,  avec  la 
moitié  delà  chaîne  d'or  qui  envelop- 
pait sa  mère  lorsqu'elle  descendit  des 
cieux ,  le  royaume  de  Baùtain. 

TOUPAIS ,  l'esprit  du  tonnerre 
selon  les  indigènes  du  Brésil,  était 
le  seul  être  sunaturel  qne  counns^ 
sent  ces  peuples ,  étrangers  an  nom 
de  Dieu/De  tous  les  phénomènes  de 
la  nature,  le  tonnerre  est  celui  <pi 
les  frappait  le  pins.  Lorsqncles  mis- 
sionnaires chrétiens  leur  peignaient 
Dieu  comme  bon  et  bienfaisant  : 
a  Gommeat  se  fait>il,  s'écriaient  ces 
peuples  naïfs,  queceDxennous  épou- 
Tanto  par  le  tonnerre?  »  Ce  qui  est 
remarquable,  c'est  aue  Toapan  pré- 
sidait aussi  K  l'agriculture. 

TOUPAIUN.  roy,  NipvbaVa. 

TOUR  AN  (onécrilvulg.TuRAN), 
nom  de  Mars  chez  les  Etrusques. 
hànzi  {SiJgg-  di  Ung.  ctr,)  rctroave 
dans  ce  nom  celui  d'Arau  *ou  Arès 
(Mars  en  grec) ,  précédé  du  prétendu 
articio  W  on  II».  Toutefois,  il  soup- 
oonDe^queTontan  pooteait  aussi  se 
décomposer  en  r«e  ùvfmut  j  Ce  qui  le 
mène  à  l'idée  de  Vénus,  mais  de  Vé- 
nus céleste  {vi  eùpxtfu). 

TOXEE,  ToxEus,  Toiivs:  i°  un 
desDioscores  éloliens  tué  par  Méléa- 
gre  {f^,  ce  nom)^  a"  filsd'Eurjle  et 
hèn  d*Iole, 

TOXICRATB  ;  Ts{Mf^9  ,  Vm9 


des  Thespiades  {P^oy.  TuESPirs). 

TPË ,  déesse  égyptiemo  dont  le 
nng  n^est  poijit  paruitement  connu , 
fut  prise  pour  la  représentation  al- 
iégoriquo  du  ciel,  ce  que  prouvent 
et  son  nom  et  la  forme  qu'elle  affeCto 
dans  les  monuments.  —  Deux  autres 
dieux-ciel  étalent  reconnus  par  la  re- 
ligion égyptienne  ;  l'un,  Pollri,  était 
le  dédoublement  femelle  de  I  ta  (le 
dédouBlement  màle  ^t  Tho,  k 
terre);  Taotre  dien  était  Imi^auth , 
Vua  des  dynastes  {Foy*  art«'TnEiSE« 
Douz^e).  Tpé  est  représentée  sur  nu 
grand  nombre  de  monuments  ,  mais 
plus  particulièrement  sur  les  7odia- 
ques  rectangulaires.  Son  elligic  est 
double  alors,  et  chacune  reçoit  deux 
paires  de  bras  et  deux  paires  de  janoi- 
pes.  Ses  mamelles  sont  pendantes. 
Un  scarabée  aux  ailes  âTépervier, 
sjmbole  de  la  puissance  créatrioe, 
est  sur' sa  poitrine.  Sa  longue  tiini« 
que  se  com-posc  de  lignes  onduleuses, 
au  milieu  desquelles  règne  une  quir- 
laude  (le  lotos.  Tous  ces  détails  nous 
ramèucal  a  i  idée  de  la  génération  par 
Thumide*  La  ligne  brisée  on  ondu^ 
leuse  est  un  hiéroglyphe  qui  figure  ies 
eaux.  Ainsi,  les  cieux  sont  une  vaste 
mer  de  laquelle  tout  naît.  Les  prin« 
cîpes  îgnés  impondérables,  Fia,  fé- 
coudenl  Athor^  le  feu  terrestre  Tho 
féconde  i^oliri;  le  ciel  actif  Imôouth 
féconde  Tpé,  ciel  passif,  ciel  humide, 
ciel' femme.  Tous  les  autres  sont  ses 
6b  et  Tiennent  d*elle ,  car  tons  sont 
contenus  en  elle  :  ellii  en  est'encemf  e  j 
et  y  portés  sur  des  barques  aérîemeSy 
ils  se  meuvent  dans  son  vaste  utérds 
{P^oy,  le  zodiaque  reclangnlaîre  de 
jbendcrah,  grave,  Descr.  del'Eg.^ 
jinU,  pl.,  vol.  IV,  pi.  âo).  Tpé 
doit  être  encore  remarquée  sur  les 
momies  et  sur  les  pans  des  momt* 
ments'funérdres;  sur  cenx  qui  re- 
présentent des  scènes  rdatÎTOS  ans 
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aiorll)  Tpé  occupe  ï  pen  prèi  le 
miUan  mire  Iti  représtnutioiu  des 
diett  cflestes  oo  fii|Mréiiies  cl  celles 
à»  à&\h  infernale!.  Fré,  Fta-So- 
larî ,  Ncith,  îli-rmès  Trî^mq^iste  , 
Kuef,  AliiiQU,  sont  toujours  uu-drs- 
m$  d'elle  ;  au-dessous  coiruncnc  a 
se  dérouler  la  st-rie  des  pciul tires 
dealîuées  k  reproduire  les  ph^^nomè- 
MS  dt  ràttire  Parmi  les  mor* 
mus  qiie  sous  pourrîoas  citer  k  Vap- 
pui ,  rien  n^est  plus  remarquable 
prat«étre  que  le  cercvcil  de  la  belle 
momie  égyptienne  rapportée  d'A- 
lexandrie cl  doiiucc  ?\\  IVIniséutn  <!' his- 
toire natorelle  jpar  le  comte  du  Mou- 
cabrié  (dessine  par  M.  Jomard  et 
gravé  dans  la  traduction  française  de 
Creoier  par  M.  Guigniaut,  t.  IV, 
pL  %Ljf  182).  Tpé  devint  aussi  mi 
nîérogljphe  qui  désigne  le  ciel.  Cet 
'  lliéfoglypbe  est  tantôt  nne  ligne  ho- 
Tiï:outafc  Iprmînée  par  dcnx  crnchcts 
dont  la  pointe  regarde  le  bas,  tantôt 
une  «*<!pAre  de  fer  a  cheval  dont  la 
couv exile  regarde  le  haut ,  et  que 
terminent  en  bas  dehs  trochets  din- 
gos dans  nn  seni  bonionlal. 

TRAMBÈLB,  TnAmtus  ,  fils 
de  TâamoB  et  d'Hésime ,  suivit  sa 
mère  a  Milet;  puis,  dans  Lesboi, 
aima  la  belle  Apriatc  ,  tenta  en  min 
de  la  violer,  et  la  précipita  dans  la 
mer.  11  avait  eu  poiii' inslittitenr  f  t 
pour  père  adoptii  Arion ,  deuxième 
eponc  de  inmère.  Aebille  le  tua  dans 
£esboB  en  punition  de  sa  cruauté. 

TRAPÈZE ,  riin  des  einouante 
Lycaonides,  donna  son  nom  a  une 
tille  de  TArcadie. 

TRtBETA,  pré  ton.  in  l'oiulntcnr 
de  Trêves,  était,  dit-on,  un  hls  de 
Wiiius  exilé  d'Assvrie  par  Scn^iranis. 
De  là  ce  bel  bexahiètre  aussi  con- 
orme  àla  quantité  qu'au  bon  sens  : 

HM  aoiim»  tnnriiis  stotft  amili  mOk  «MOtatit. 
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« 

Cette  prem  d*nM  wtifiHj  d»  t- 

tre  mille  ans  était  inscrite  sur  la 

Ç»rta  do  Tandon  bAtel^e-TÎMe  de 
rêves. 

Tr,FJZE.I)OL'/F  ^TT^Eï7E-Dnr- 
/i  ).  C'est  le  nom  que  nou'^  donnons 
aux  divinités  e'çrvptiennes  dn  srrond 
ordre  qui  nVulrent  point  àuns  h 
classe  des  décaos  et  soas-décans ,  ou 
génies  élbérés  d'Hermès.  Ces  divini. 
tés, an  nombre  de  dome,  sont  ton* 
tes  subordonnées  an  soleil, qvi  est'à 
la  foisau-dessna  et  bore  de  te  petit 
groupe  divin;  et,  en  comSfjirence  ^ 
les  listes  naylhologifjii*  s  donnent 
douze  eu  treize  noms,  selon  qu'à 
leur  téle  on  ^lace  ou  Ton  omet  ce- 
lai dn  grand  astre,  leur  cbef  de  file. 
Il  règne  beaneonp*  d^iaeertîtnde  snr 
les  Aons,  sur  les  caractères,  snr  les 
relations  de  ces  dieux;  toutefois  en 
croit  être  certain  qne  les  planètes  et 
le  ciel  d*unc  part .  Ifs  nn(j  SJnnents 
égyptiens  de  l  autre,  composent  ceHe 
«érie  subordonnée  ,  de  manière  r^ne, 
si  nous  voulions  classer  cesdieui  dans 
nn  cadre  synoptique ,  nous 

l-c  Soleil.  Pi-Rt-,  Fré,  etc. 

Jupiter.  M>2U^as. 
#l«rs.              .   trlosi  ,  Ai  i'  s. 

▼énot.   .  Sortit. 

Mvrcure.  H>Ufnii4a  o«  Tkolk  i 

Satorne.  a««ia' 

Le  Giet.  lii)utL;5  fmïtm  iMaralli]^  Bs- 

La  I.uiic.  làubastJs  (ou  mien  s  Poiîli.Tiiij. 

L'Ktbcr.  Neith  (^rj^t  tii)1iiii;i'P  llt'phM* 

•  lobule  «(-ins  vi  "1  t  ilirttj^o 

A  des  iUiaiiie|ibïoîi2cs^. 

Le  Ssn  ttri-cttr».  V««bi. 

LaTcriv.  ahte  oit  OMe.  «i 

En  i:ra  ;;nnnt  'c  dieu  Remfn ,  transi- 
tion derirrévéltf  nax révélations,  d'I- 
mt^onth  on  de  ï^ironii  a  Knef .  on  Ini 
ilnnua  naiurelleuuMil  pour  épojLsula 
Terre  ,  mère  et  nourrice  de  tcinl  d'ê- 
tres divers ,  la  Terre,  espèce  de  délé- 
gation de  in  grande  Bouto  ^  ce  qui 
amène  ia  répartition  snrranle  me 
Treise - Donity  'épni  et  'fontes: 


.t.  t. 
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ÉPOOSBS  (M), 

Dm  AfTBâ. 

Icins 
équivalents 

rcpr-stiiiatils 
V.baiii''i'1iioî<îi>s. 

DiSiSTU. 

leurs 
équivalents 
groco- 

ronuitis. 

leurs  te-  m 
présentants! 
kbainé*  1 

pbioifles.  Il 

Ujom. 

llcrcule-SoUil. 

t^rv,  arcUi-dynaste. 

ll4th(ou  Puuba»ti?). 

S)-lèae,l)iatic, 

ICrtosi, 
iturot. 

« 

Jap|t«r. 

Man-Vulcaiii. 
Lucifer-Soleil^ 

Anora. 

Fré.       •  • 

Salé. 

Anonkc. 
'Allior  11. 

1  ■ 

Juiion. 

Vesla. 

Anedjoinénet 

^  Vi-uii»)?  Am- 

Ath)r  I. 
Puoh. 

1  l'iUi'i'iniîou. 

Uercan. 

Satarm. 
• 

Piroini. 

Trantitioii  de  Piro* 
ui  k  AuuHin. 

Bouto  II.  .  ' 

|iliitiitc. 
I.  iione  ? 
nbéa.  Cèrè», 

Douto. 
rAmoath. 

Plus  Imiioi  Ti<  ,  riitru  Ii 

5  2   JICIll.llIi  S  Silillt»"-^ 

Noos  reproduisons  ici  les  dasyfica- 
lions  auxquelles  déjà  nous  nous  som- 
iines  arrélés,  et  cous  niellons  en  re- 
gard des  dieux  djuâ&les  leurs  énui- 
valeMts  gréco  romuns  probables. 
M.  Gnignitut  (trad.  de  Creaier) 
propose  deax  cofijectarea  relative- 
ment k  rarrangemnit  de  nos  ïreir.c- 
Douf.c  Hipiîir.  La  prcraîcre  consiste- 
rait k  ri^rtî^'îfr  Heiciile  on  Djofit 
parmi  les  douze  dynasles.  Fié  serait 
alors  rarclu-d^naji».  11  ne  nous  dit 
pas  a(]uel  dieu  on  Tidenlilierail  :  na- 
InreUemeiit^  les  njplhogniphrs  opte- 
raient poar  Ërlosi  on  Mars,  avec  Ic«* 
quel  Djam  à  beaucotip  de  rapports  ; 
et,  sous  ce  poim  de  vuc^  on  verrait 
Djom-Erlosî  venir  a  la  suite  de  PI- 
Zéo'iîf,  comme  dans  les  lé^eBiles  ;ri  ce- 

'  on 

ques  on  voil  Hercule  sorlir  du  sang 
de  Jupilcr-ILiramon.  Par  la  seconde 
conjecture  «  M.  Guigntaut  iurline  a 
confondre  Sarot(Véttiia-plaiiète)  avec 
Âthor  It  (  VéflDS'âément),  et  eetto 
Âthor  rel^o^e  alors  parmi  les  déitcs 
féminmei  aérait  l'^oote  dUnèoolh, 


qui  ,  comme  îrs  aittre?  dynoites,  an* 
rail  un  currclatit  tcmcile. 

TRESTONIE,TiiESTOMA,déejse 
laitue,  élail iuvo(^uée  contre  la  la^â- 
tude  dans  les  promenafles  on  les  voya- 
ges. 

TRÉZÈNE,  TBoeacKUS,  fils  de 

Pélops ,  passait  poiir  héros  cponjine 
de  la  ville  de  ce  nom  dans  le  Pélopo- 
nèse.  Cependarf,  long-temps  avant 
l'époque  k  laquelle  la  clironolo';ie 
place  Panivée  de  Pclop?^  Trc/èac 
existait  (Ko^.  IIorus).  Tre'zèue  s'ap- 
pela prîmilivemeat  PosiJonîe^  Kcauso' 
de  sa  sileaiîon  sur  l«s  bord  de  la  mer  \ 
et,  en  effi  t,  loujoursTiézènc,  ikina 
la  mythologie  ai.tique,  a  été  en  rela* 
lion  avedMepliinc  (A''.  Ethra). 

TPtîCL AIvIl'. ,  I'riclaria.;  t^j- 
»A«^  i*  ,  Claac  en  Aicadie.  Le  (cmple 
qu'elle  avait  sous  ce  uom  élaa  sur 
une  espèce  de  territoire  neutre appar- 
lênant  en  coRimon  a  trois  vSIea,  Aroé, 
Ânlée,  Messatide  ,  et  passait  pour 
avoir  kVk  profané  par  les  amours  do 
MélaiAppe  et  de  Com^tbo.  En  com- 
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BAnoratioii  de  cet  'finement  anit  oui  se  leaiUe  pas  devoir  aussi  évî- 
é\é  insliluée  une  fcte  expiatoire  dont  demmolit  ramener  la  Iriplidlé  k  Tu- 
la  cérémoDie  principale  consistait  dans  iiité. 

l'immolation  d'un  jeune  homme  et  TRIOPS  :  i°  fils  de  Neptune  ; 

d*une  jeune  fille  par  une  prclrcsse  a°  Apollon  ,  particulièrement  révélé 

vierge.  Daas  la  suite,  Eurypylc  abo-  à  Tnoj)ie,  en  Carie, 

lit  cet  usage  barbare ,  et  il  ne  resta  TIUO TAllENE  ou  Douriodha- 

des  anciennes  prescription!  «jne  To*  Kl ,  célèbre  roi  Tchandravanca  (^e 

Uigation  pour  la  prêtresse  de  rester  la  dynastie  de  la  lune) ,  devait  le  jour 

vierge.  à  Dritarachtra  et  k  Kanderi*  Sa  ja- 

TRlCOLONE,  Tricolosus,  Tp<-  lousie  contre  les  Pandavas  ses  coasîns 

uixmfv  :  1**  fondateur  de  Tricolone  donna  matière  a  la  celé bre  guerre  des 

en  Arcadie,  était  Tun  des  cinquante  Pandous  et  des  Kourous. 

Lycaonides;  2**  descendant  du  pré-  TRIPHÏLE  ,   TuirHVLUs  ,  £Is 

acdcnl  et  Vuu  des  amants  d'Hipppda-  d'Aftas  et  de.Laodamie,  donna  son 

mie  qui  furent  victimes  d'ÛËnumas.  nom  à  laTriph^lie  que  d'autres  croient 

THlGOLOVAouTBiCLOVA(t*est-  ^ avoir  été'  ainsi  appelée  des  trois  peu- 

k-dire  aux  trois  télés),  déesse  slave  ''pies  {rpuf  ^»X«i)  qui  vinrent  j  ka- 

que  Ton  représentait  avec  trois  têtes,  nitef,  Apiens.  Min)  es,  ÉléeuF. 

était  surtout  honorée  chez  lesYan-  TRIPTOLëME,  TBiraOLESiirs, 

dales  de  la  Liisace  actuelle.  Rien  ne  TptrrroXt/u&f  , «devait  1«  jour  au  roî 

prouve  que  ce  soil  rilccate  grecque»  d'Eleusis^  Céiée,  et  à  Métanire  (ou 

—On  disait  aussi  Thigla.  ISéère).  Cérès .  K  qui  Celée  avait 

TRIOPAS  :  i"  fiis  de  Neptune  donné  une  géotreuïc  iiospilalité,  gué- 

ct  de  Canacè,  père  d'Érésichthou  et  rit  par  jon  kaiser  Triptolème  en- 

d'Iphieénie  ;  l' roi  de  Thessatie^pére  core  edfant,  et  qu^nne  insomnie  avût 

de  Iderope.  Il  est  présumabie  qu^il  rédnit  k  reztréroitéj  puis,  se  char- 

fant  réunir  ces  deUx  personnages  en  géant  de  son  éducation,  le  nourrit  de 

Un  seul.  son  lait,  et  chaque  nuit  le. passait  au 

TRIOPE,  nis  ân  soleil,  donna  feu  afin  de  le  rendre  immortel.  La 

son  nom.  à  un  cap  ei  à  une  ville  de  la  rapide  croissance  de  Pcnfant  excita  la 

Carie.  curiosité  du  couple  royal;  et  une  nuit 

TRIOPHTUALME  ,   Tbioph-  tous  deux  épièr(yit  Cérès.  A  la  vue 

TSALinos  y  Tpio-çê»x^i.ts  (aux  trois  de  Triptolème  dans  les  flammes,  Mé- 

jeux),  Jupiter.  Cest  une  épilkète  tauire  ]eta un  cri*  Cette  perturbation 

de  la  plus  haute  înii  ortance  ;  (lit-  les  mystères  ravissait  pour  jamais  k 

marque  la  souveraineté  absolue  de  Triptolème  TespéraDce  de  Timmorta* 

Jupiter  sur  les  trois  mondes,  Ipciel,  lilé.  I!  n*en  fut  pas  moins  initie  par 

la  terre  elles  enfers,  et  formule  de  !a  la  grande  déesse  aux  secrets  de  l'a- 

m  aiiière  la  plus  frappante  la  doctrine  gricullure,  reçut  d'elle  la  charrue,  les 

du roonolhéismechezIesGrecs.Corap.  semailles  et  la  herse.  Des  traditions 

pour  les  développements  Tart.  JuPi-  ct^lèbres  le  font  voyager  soit  seul,  soit 
TEJBL,  UV ,  5 1 5.  On  avait  trouvé  avec  la  déesse.  Alors. il  traverse  Pes- 
une  statue  de  Jupiter*Triophthalme  pace  4ur  un  ckàr  attelé  de  dragons 
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de  Lyncus,  el  le  pays  des  Gètcs  où  faits  de  sa  découverte.  C'est  sans 
Carnobiila  essaya  en  Faiu  de  le  faire  doute  par  suite  de  ce  fait  que  Ton  a 
périr.  Revenu  dans  l'Altique,  il  y  imaginé  Triptolèine  suivant  Bacchus 
popularisa ragricullurc,  et  institua  les  aux  ludcs.  Du  reste  ,  ce  n'est  pas  la 
■mjstère^d'Élensb:  trois  compagnons  seule  corrélation  de  ce  genre  qu'on 
le  secoadaieut  dans  ses  innovations  troiire  entre  ks  relîgibDs  de  Bacchus 
industridles  et  relîgienses.  —  Les.  'etde,Gérès.  OnToitsardi7ersmonn-' 
AthëDieDs,  en  revendiquant  poiir  PAt-  menii  Triptol^e  le  pied  sur  un  dra- 
tiquerioveniion  de  ragricullore,  non-  gon,  et  menant  une  cbarrae  attelée 
seuUment'  donnèrent  Eleusis  ppnr  la  de  deux  bœufs  (  Cab.  de  Stock,  §  V, 
patrie  de  ce  bel  art,  mais  encore  n"  «43),  tenant  des  épis  de  blé  ou 
montraient  le  clos  de  Rliarion  corn-  des  pavots  (ouvr,  d",  n*2395Begcr, 
me  le  premier  lien  où  l'on  eiit  essayé  Thes.  Brandeburg,  t.II,j).  289), 
la  culture  des  céréales.  C'est  de  l'orge  et  debout  sur  un  chai;  traîne  par  des 
que  Ton  y  sema  pour  commencer,  str\)csiis{Cab,  de  Stock,  2/^0,  li-i, 
Aussi  par  la  suite  les  Éleusiuicus,  245),  çnfin  debout  à  côté  de  Cérès 
dans  les  sacrifiées )  ne  se  servaient-ils  .  qui  lui  tient  la  main. 
'  que  de  g&teauz  faitsUvec  la  farine  de  TRISMÉGBTE,  Thûlli.  Fuy. 
Ce  dos-modèle,  ce  qui  valut  k  Gérés  ce  nom. 

le  surnom  de  Rharia.Triptolème  avait  TRITIEa  fille  de  Triton  y  noûr* 

dans  Atbènes  le  rang  de  dien«  On, lui  rice'ou  prêtresse  de  Minerve,  amante 

iavait  consacré  un  icmple,  un  autel  et  de  Mars  et  mère  deMénali^pe,  bâtit 

une  aire  h  battre  le  grain. — La  cbro-  dans  PAchaïe  la  ville  de  Tritée,  dont 

nique  de  Paros  pince  Tripfolème  sous  les  babiiants  offraient  K  Mars  et  à 

le. règne  d'Kreciithée.  D'autres  le  re-  Tritie  un  sacrifice  annuel, 

foulent  sous  Pandion         Quelques  *  TRITO,  Triton  féminisé,  tour  à 

rajtbograplies  en  font  un  des  lé^isla-  tour  donnée  pour  fille  ou  pour  fem- 

teursde  FAttique.  Ces  variantes  se  me  de  Triton,  pour  nonrrice'onpoor 

conçoivent  aisément.  Kagricultare  se  mère  de  Minerve  ^  est  probablement 

'  lié  a  la  lépslalioYi,  et  même  est  préi-  la  même  que  Tritîe.  La  vrani  l^rito, 

Se  mie  législation' (compr  Céres  et  c'est  Minerve,  fille  des  eaux,  et  en 

ScROFs)  ;  et  d^autre  part  Pai^rieul-  conséquence  fiUe  des  tacs  {Voy,  Ml- 

tnre  n'a  pas  été  inventée  tout  d'une  nsnVEy  et  les  deux  articles  qui  suî- 

pièce,  et  il  a  fallu  bien  des  perfection-  vent). 

nements  pour  arriver  oxx  en  étaient  TRITOGÉNÏE  ,  Pallas ,  ainsi 

les  Grecs.  Entre  autres  exemple^  ,  nommée  soit  parce  qu'elle  naquit  des 

rappelons  rAlliénien  Buzygès,  h  qui  eaux  [Tritc  dans  une  langue  ancicn- 

Pon  attribue  l'attelage  des  bœufs  ii  la  ne),  soit  parce  qu'elle  jaillit  de  la  tête 

charrue. — CommerAtlique  n'est  pas  {Trilo  eu  béotien),  soit  parce  qu'éUd 

fe  siéolpaYs  qui  ait  en  des  prétentions  vint  au  monde  le  troisièine  mois  de 

à  IHnvenlif^  de.  ragricnlture Diodo-  Tamée,  oa  an  bout  d'une  conception 

qui  n^éllnt  î»s  Athénien ,  fit  de  de  trois  inois ,  soit  enfî  n  parce  qu'elle 

Triptolème  un  dès'  compagnons  d'O-  n'apparut  qu'après  Apollon  et  IKanOy 

sirFs.  Disciple  dé;  cST  coi^uérant  des  cVt-a-dirc  la  troisième. 

IndeSy  Triptolènirilifait'.élé  envoyé  ÏRITOIS  n'est ,  dans  la  mytholo- 


par  lui  en 
iiabitanls 


1  Atlique,  pon^  associer  l'es  gîe  vtl.lgairc ,  qu'un  dieu  saballerne 
de  cetlp  contrée  aux  bien-   des  eaux.  Fil»  de  Neptune  et  d'Am«, 
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pbitrite^  îl  précède  son  char,  armé 
de  la  conqui*  recourbée  qui  lui  sert  de 
troinpclle,  et  offre  aux  yeux  Taspoct 
d'un  horamc-poisson.  Autour  de  lui 
bondissent  el  fulàtrent  quanlité  de 
Tritons  inférieurs  qui  sont  ses  dédou- 
blements.  A?ec  la  conque  marine  qu  il 
tient  a  la  main  ou  porte  K  sa  bouche, 
il  annonce  l'arrivée  du  dieu  des  eaux , 
parfois  prélude  aux  tempêtes,  plus 
souvent  les  fait  cesser.  Ainsi  dans 
Ovide,  il  enfle  sa  conqne  quand  les 
eaux  du  déluge  se  retirent  eu  cadence. 
Dans  Virgile ,  il  s'efforce  de  sauver 
les  radeaux  d'Euec  qui  uut  échoué. 
Ce  rôle  calme  el  bienfaisant  n'em- 
pêche pas  que  Triton  ne  devienne 
aussi  un  être  ahrimanicjuc.  Quand 
Misène,  ce  trompette  dEnce,  pré- 
tend l'emporter  sur  lui  en  talent  mu- 
sical j  ne  pouvant  mieux  faire ,  il  se 
noie.  Quoique  vulgairement  sa  place 
soit  en  avant  du  char  de  Neptune, 
<]uel(|uefois  il  a  lui-même  un  char 
attelé  de  chevaux  bleus.  Pausanias, 
décrivant  la  6gure  des  Tritons ,  leur 
donne  des  cheveux  verts,  de  larges 
oreilles,  une  vaste  bouche,  des  dents 
d'animaux ,  des  yçiix  bleus ,  des 
doigts  armés  de  griffes,  des  nageoi- 
res à  la  poitrine  ot  au  ventre.  Dans 
la  Gigantomachie  ,  la  conque  marine 
épouvante  les  géants,  cl,  rivale  des 
cris  de  l'àne,  détermine  leur  fuite. 
Claudien  couronne  les  Tritons  de 
roseaux.  Dans  un  monument  publié 

far  Winckelmann(;1/ortum.  inéd., 
,  p.  i5),  sur  le  front  de  Triton  s'é- 
lèvent ,  en  guise  de  cornes ,  deux 
pinces  d'écrevisses.  Ailleurs,  aux  for- 
mes de  l'homme  et  du  dauphin  (cé- 
tacé  et  non  poisson  )  il  réunît  les 
jambes  antérieures  du  cheval;  c'est 
un  ichlhyocentaure.  Le  capricorne  se 
rapproche  de  ce  type.  Triton  a  quel- 
qucfois  la  rame  en  main  {Anliq, 
d'JIeiv.y  1. 1,  p.  44).  Le  trident  de 


Tai 

Neptune  remplace^  parfois,  soit  Ja 
rame,  soit  la  conque  {Piems  gr,  de 
W'ild . ,  j)l .  X IV ,  n°  5 1  ).  On  le  trouve 
aus^ii  lie  au  culte  de  Saturne ,  sur  le 
haut  des  temples  duquel  était  d'ordi- 
naire placée  son  efligie,aux  images  de 
Vénus  au  char  de  laquelle  il  attèle  le 
taureau  marin,  et  aux  pompes  triom- 
phales du  joyeux  Baccnus.  Les  Las- 
reliefs  diuny^iaques  offrent  plus  d'une 
fois  des  Centaures  et  des  Satyres  , 
des  Triions  ivres  et  dansant.  Souvent 
leur  ivresse  n'a  d'autre  cause  que 
leur  gourmandise,  lin  mythe  la- 
meux  à  Tanagre  voulait  que  jadis  un 
Triton  cruel  luàt  les  bestiaux  ,  et  lit 
chavirer  en  mer  les  barques  des  pê«- 
cheurs.  On  s'avisa  de  placer  sur  la 
rive  une  cruche  remplie  de  vin  ;  l'en- 
fant des  eaux  s'enivra,  s'endormit,  se 
laissa  tomber  du  haut  d'une  falaise. 
Un  Tanagréen  lui  coupa  la  lêle  d'un 
coup  de  hache;  el  l'on  dit  que  c'était 
bacchus  lui  -  même  qui  avait  rendu 
ce  service  k  la  viUc  de  Tanagre. 
On  alla  plus  loin,  on  dit  qu'un  jour 
Tritoh  s'élanl  jelc  sur  des  Tana- 
gréennes  occupées  k  se  purifier  dan« 
la  mer,  Hacchus,  défenseur  de  la  pu- 
dicilé  du  beau  sexe,  fill^her  prise  à 
l'impétueux  assaillant.  On  voyait ,  en 
mémoire  de  cet  événement,  une  belle 
statue  de  Triton  à  Tanagre  dans  le 
temple  de  Bacchus.  —  Les  Triions, 
coranjc  les  Satyres  et  comme  Pan, 
apparaissaient  à  Timproviste  sur  les 
rivages. — Triton,  d'après  des  gé- 
néalogies plus  antiques  que  l'arran- 
gement vulgaire  ,  devait  le  jour  a 
l'Océan  el  à  Télhys.  Ailleurs  aussi 
on  appelle  INérée  son  père,  el  tan- 
tôt Céléno,  lanlôt  Salacie  passait 
pour  sa  mère.  Du  reste,  il  est  pro- 
bable que  dans  l'origine  Triton  ne 
fut  que  l'onde  personnifiée ,  sous  for- 
me d'homme-poissou  armé  des  dé- 
pouilles des  mollusques.  T^it  doilsi- 
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oifiar  CM,  et  U  non  it  lao,  Tritoiiy 
îùut4  à  viio  mare  de  la  Béolio  et  k 
111^  grand  temple  de  la  BjMcèiift  iie 

dguifîe  que  lac-onde. 

TRITOPATOUS,  TpiroTrât.ptf, 
divinités  invslérienses  adorées  dans 
l'Attique  (Cicér.,  Nat.  des  Dieux 
1.  III,c.  «5),  80Dt  iodubilal)lement 
des  Cabirei.  Tostafcnf,  il  Mt  probat 
hle  qu'il  a^y  a  pas  identité  complète 
entre  eux  et  lea  dieux  de  Samolnra* 
Cêm  liM  prêlres-fois  de  cette  île  sa- 
crée ne  révélaient  pas  tout  d^nne  fois 
tous  leurs  mystères  aux  initiés;  et 
quelques-uns  de  ceux-ci  purent,  pour 
compléter  un  système,  ajouter  à  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  la  bouche  de 
1  biéropiMuUe.  GénjnJemeBt  on  eiJilF 
quail  ïritopators  par  trois  pères,  ce 
qui ,  lexicologiqnemeDt  parlant,  nous 
semble  aatei  gratiit  (  i  )  ;  mail  ce  qui  àn 
moins  nous  informe  qu'en  SB  sens  ces 
dieux  formaient  une  triade  sacrée , 
commfc  Koef ,  Fta,  Fré  en  Ef^ypte, 
cuiume  Axiéros  et  les  deux  Axioccr- 
ses  dane  k'  léUgÎM  cabirique.  JD^au- 
tre  part,  an  Heè  ilo  -ie  «Ucoroposer  en 
trois  membre!)  quelquefois  on  les 
Toit(Cic^rony  ouv.  cité,  1.  III,  c.  a  l  y 
p.  586,  etc.  ,  de  Véà.  Creuzer)  se 
dérouler  en  trois  séries,  dont  deux 
triades  et  une  dyade.  Ladvade,  qui 
se  compose  de  deux  Dioscures  ordi- 
naires (Castor  et  Poliux,  ou  peut-être 
Asphidn  et  Zèlb«t)>  «e  trouve  enfer- 
mée entre  lee  triadct  :  la  première  ' 
coBtmit  Zagrèe ,  EobeWe  et  Diooyae 

t  '  ' — •  ^   ''1.    \  •  -f-- 

(i)  Car  irifos  signiGc  troitièmc  et  non  (rois. 
Pui«  le  nombre  deUois  n'est  pa»  lotijours,  il  s'en 
faul  ,es8«iiiielaux  Tritopators  {vo/.  l'ensemble  de 
l*racle)<  I<es  noms  de  Triton  ,  Trilonidc,  Am- 
pliilrite  et  d'autres  qoi  orfrenl  cette  même  syl- 
labe, ?*r//... ,  ir<iiil  nul  rapportavce  le  nombre  3. 
Knfin ,  le  nom  (lu  sacrifice  que  l'on  offrait  aux 
Trilopators  à  Athènes  (  tritihye)  inrrilc  d'elrq 
rappiocbc  de  celui  des  dieux  mêmes  et  semble 
indigner  qu'il  fant  chereber  l'^ymologie  Iiôr» 
^  1  idiome  grec.  On  pourrait  faire  de»  remsr> 
^oet  4e  ce  genre  sut  le  deuxième  «lémcul  du 
aMS(fMw}, 


iBmàm);  la  seconde  AIeoii|i|lif^ 
lampe  et  Tmele  (i).  De  leur  réonioik 
résulte  une  ogdoade  sacrée;  et  l'eil 
sait  qu'effectivement  les  CaLires,  se- 
lon les  anciens,  étaient  nu  nomlire  de 
liiiit ,  quoique  ordinairenuul  on  ne 
les  nomme  i|ue  par  groupes  de  trois 
oiule  qualrevSinoinpesant,  ainsi  que 
aoÉs  ieiresM  fait ,  de  ces  groupée  de 
qoatre  dieux  une  ogdoade  divine ,  on 
est  loiA-dMfieiïosdoMle  des  Tri- 
topators ;  mais  rien  n'est  moins  né^  • 
C'jssaire.  H  suilit  que  cbronologique- 
Jiicul  les  Tritopators  tirent  leur  ori- 
gine de  <jut;lques  légendes  de  Samo- 
thrace  j  qu  un  nom  ou  deux  se  trou* 
yeetleeièaeeadMH  l-ueeffMlM 
soMuMiee  i  éÊÊù  qtte  le  umM 
dee  Aéee  soit  le  méiae ,  foiâ. 
que  les  anciens  aieat  dit  :  «Les  Ca- 
bires  de  l'Attique  se  nomment  Tri- 
topators. »  Les  deux  frères  Corybau- 
tes  qui  (selon  le  récit  de  S.  Clément 
d'Alex.,  ProlrcjH. ,  éd.  Potier,  p. 
i.),eic.j  conf.  Jul.  FirBti0B8,j&/r«<MSr 
tel,  prof. y  c.  ia)liMiilil»Bt^Bliy 
n|lit)(terfti9%  lie«ênt  autres  lèi? 
doite  qoe  Zagrèe  et  Eobul^e.  Dîu 
Djrée9.4oDt  ensuite  l'organe  màle  est 
déposé  dans  une  ciste  Fnystique  et 
porlc  en  Tvrrlicnie,  a  ici  la  plus  gran- 
de analogie  avec  le  Cadmile,  Gigon 
ou  Hermès  iliiYpliailiquc,  au  service 

de^k'tMe  eaUrique.  Adlenrâ  en  le 
veil  dbeeièèr 'Wltti  EiMée  et  Za- 

gfél^-^t  aspirer  au  premier  rang, 
cofltBe  né  de  Thymen  mystique  du 
dies-serpent  Jupiter  et  de  Proser- 
pine.  Les  Tritopators  cumulaient  en 
Grèce  (jiiatre  fondions  importantes  : 


(t)  Deux  de  ces  nnms  ne  s«nit  fondés  qae  stii' 

ili  s  c  ij;ijr(  tiiic;  :  cp  sont  7.;if^i'-f  et  Tmole.  On 
lirait  tl.in-  (.;,  (  roii  (pas».  cil<-s  i.lii-  liaiil)?"/-//»/!*- 
Iirus.       .1    ir.'Uis.    IlemStci  lu  I  ;     ^':r  IHal.  det 

DtetiZr^  Vflri>,^j|Vi»  i)  a  rccumiiiuiKlB  Tritopu' 
tHH  'Zêgrti&fWÊo\w  a  été  substitué  à  Bmola 
par  Davis.  ^onv^^piM^siaqueStWw.  xiv>  T<  i( 
etc.)  nomme  coiqiiifl  J^abiTM^  aa  iim  ^jèifR 
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1^  jusqu'à  mi  cerUio  point  ils  étaient  «n  Jour  h  rirale  d^AB»e4i-Loiigai». 

dàmorget  00  générateurs  do  monde  TROPHONIUS,  T^«^i^Mf ,  béros 

(Mêffusrir 0 ftç)  i  A*  lit  donnaient  la  trllurique,  maçon  prophète,  ineamji* 

fécondilé  aux  épouses,  et,  coanne  tioo  de  Jupiter  aliœentateur,  passait, 

tels,  étaient  invoqués  parmi  les  dieux  dans  les  myilips  populaires,  pour  fils 

de  Vhymen  (Suidas,  irl.  Tp<T«x«T. ;  d'Ergine  (i  ouvner),  roi  d'Orcho- 

comp.  Lucien,  Ouest,  de  table  ^  mène  de  Béotic.  Sou  frère  Agamède 

t.  IX,  p.  66  de  Vcdition  de  Deux-  et  lui  forment  des  espèces  de  Dios- 

Ponts)  ^  3*  ainsi  aue  plus  tard  les  ctrcs.  Les  nombreoses  légendes  qui 

Dioscnres  T^dariaes ,  us  étaient  ré-  eonraient  sor  lenr  compte  se  rédui- 

Térés  comme  dominateurs  su  la  mer  sent  k  deox  principales.  Dus  l'w  , 

et  confine  protecteurs  des  raisseaux  ;  ils  bâtissent  des  temples  au  dieu  du 

4**  ils  veillaient  sur  les  iutérêls  tant  jour;  dans  Taulre,  ils  construisent  un 

publics  que  privés,  et  par  conse'ouent  souterrain  an  roi  Hyriée  pour  r  rr  n- 

elaieul  regardés  comme  de  verila-  ierrner  ses  trésors.  Au  rt  Nli  ,  Aji  >l- 

bles  dieux  Lares  ou  Pénales.— Les  Ion  et  Hyriée  reviennent  au  même  : 

Tiilopalors,  et  plus  spécialement  les  le  nom  d'Ujriée  rapp^e  celuid'Ha- 

Dioscures  Tjfndarides,  s'appelaient  à  roéri*  Les  temples,  d^ailleorsy  ont 

Ampbisse  et  dana  Athènes  Aoaces  mille  rapports  arec  les  palab,  les  tré- 

(ouAnactes).  On  leur  immolait,  dans  sors  et  les  retraites  souterraines, 

cette  dernière  ville,. le  jour  de  la  Que  de  sanctuaires  étaient  des  grot- 

féle  dite  Anac^e,  un  pi»rc,  iin  l>onc  les!  que  de  fissures  mystiques  dans 

cl  une  brebis.  Ce  sarnhcc  portail  les  les  Icinplej»  a  oracle  lais^iaîfnf  écliap- 

soms  spéciaux  de  Iriillive,  rpirêvx  per,  a\  cc   des   vapeurs  incoufiues , 

{rfi'et  et  6yiir7)jCi  de  xéuiiuies  l'iuspiralion  prophétique  !  De 

^irfi«t)f  comme  offert  à  des  dinnités  le  temple  bàti  par  Agamide  et  Tro* 

exotiques  (  P^qy,  Potter,  Antitj,,  phonins  ét^it  le  temple  de  Chrysa, 

tr.  ail.  de  Ramb. ,  p.  796  du  t.  I).  et  cktysos  TCUt  dire  or*  INous  voilà 

l'HITOPATRÉÉ ,  fils  de  Jupiter  donc  encore  une  fois  reportés  à  Tor, 

et  de  Proserpîne ,  donné  tantôt  com-  aux  trésors,  aux  souterrains,  enfin 

me  un  des  Anaces,  tantôt  comme  Tri-  aux  mines.  Apollon  avait  lui-même 

lupator  ( /^oj^.  rarlicle  qui  précède^  élevé  les  fondements  de  son  temple 

note  2}.  de  Clirysa ,  et  les  deux  frires  o'a-'^ 

TROILE:  i*>  le  plus  jeune  des  vaieul  que  continué  son  ouvrage.  Une 

Priamides  qui  restèrent  à  Troie.  Sa  tradition  postérieure  montre  Aga- 

rie  était  une  des  fatalités  de  Troie,  mède  et  Tropboninsbâiisnnt  le  tem- 

Achille  le  tua.  Quelques  mythologues  pie  de  Delphes.  Apollon  .leur  po- 

disent  quMl  Taimait  ;  et  que,  fatigué  met  une  récompense  magnifique çour 

de  ses  rigueurs,  il  prit  ce  moyen  de  le  septième  jour,  et  ce  septième  jour 

fi'eu  venger.  De  plus^  ou  a  placé  la  ils  meurent  l'un  et  l'autre,  Dansl'hy- 

scène  dans  le  temple  d'Apollon  Thym-  potbèse  du  souterrain  construit  pour 

brée,  où  depuis  Achille  péril  sous  les  le  roi  lljriée,  on  voit  les  deux  ar- 

trats  de  Pâris.  n*  Frire  d'armes  chilectes  ménager  dans  les  mors  une 

d*£née  et  fondateur  d* Alba  (états  sar-  issue  secrète  pour  Tenir  la  ntnt  puiser 

des] .  Cette  ville,  élevée  au  milieu  des  an  trésor.  Hyriée  le  rojant  diminuer 

Alpes  dont  elle  porte  le  nom ,  aurait .  sans  que  les  portes  et  les  scmirespa' 

été  destinée^  selon  la  légende^  à  être  rossent  forcées 9  tendit  un  piège  ati 
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«  tour  des  vas&s  qui  contenaient  Lq  riche 
h  métal.  Agamède  s*y  laissa  prendre. 
^    Trophonius  craignant  d'être  dénoncé 
r    lui  coupa  la  tête 5  puis  quelque  temps 
i    après  disparut  englouti  dans  un  «gouf- 
fre près  le  bosquet  de  Lébadée.  Des 
arrangeurs  péloponésiens  placèrent  la 
,    première  «c^ne  de  ce  drame  k  Ëli«. 
C'esty  dirent-ils,  le  roi  Augias  qui  fit 
bâtir  le  loaterrain;  e*est  Dédale  qui 
plaça leapièges  :  les  deux  frèresayaieiit 

Îonr  complice  de  leur  vol  Cercyon. 
iOrsqne  l'artifice  do  roi  eut  coûté  la 
vie  k  ses  deux  compagnons ,  Tropbo- 
nius  s'enfuit,  gagna  Lébadée,  se  con- 
fina dans  une  grotte,  y  rendit  des 
oracles,  puis  mourut  accable  d'an- 
nées. Victime  d' Augias  ou  d'Hyriée  , 
Trophonius  disparut  de  la  terre  sans 
qoW«ùt  eà  quel  lieu  était  sitné  son 
tombeaa*  Les  peuples  n^allèrent  donc 
point  encenser  ses  restés  funèbres , 
et  bientôt  l'oublièrent.  Apollon,  fâ- 
ché de  cette  ingratitude ,  envoya  une 
sécheresse  opiniâtre  k  la  Béotie.  Au 
bout  de  deux  ans  on  consulte  l'ora- 
cle, et  la  Pythie  déclare  que  l'abon- 
dance ne  peut  renaître  que  quand  on 
suivra  les  avis  de  Trophonius;  mais 
OLi  trouver  Trophonius  ?  Dans  Lé- 
bid^.  On  court  an  bois  sacrf  on 
pénètre  dans .  la  grotte  mystérieuse , 
on  retronve  la  cendre  sainte',  et  un 
temple  $'élive  k  peu  do  dis  lance.  Un 
Acréphien  nonimé  $aon  eut  Tbonneur 
de  faire'Cette  découverte  importante. 
Guidé  par  une  inspiration  divine,  il 
suivit  un  essaim  d'abeilles  qui  avaient 
leur  ruche  dans  l'antre  sacré.  Bientôt 
lesprédiclions  de  cet  oracle  devinrent 
célèbresj  les  siècles  du  syncrétisme 
surtQuten  favorisèrent  la  vogue.  Nul 
donteqa*il  n'dt^été  consacré  k  Jupi- 
teretala  Terresottsle  nomde  Gérés. 
Adam  (trad.  firançaise  de  Robinson  ) 
a  réuni  les  circonstances  princîpalen 
relatÎTcs  àronide.L*orndieitaitpl8oé 
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dans  r  intérieur  de  la  terre ,  de  là  son 
nom  de  grotte  de  Trophonius.  Ceux 
qui  venait  ni  le  consulter  tl.Tienl  nom- 
més crt/</Z'/'Z/r.v,  parce  (ju'ila  n'y  par- 
venaient que  par  une  descente.  L'au- 
tre de  Trophonius,  situé  a  (piel(pie 
distance  du  bois  sacré,  présentait 
d*abord  une  sorte  de  testîbiue  entouré 
d'une  barrîéte  de  marbre  blanc  que. 
conronnaieut  des  obélisques  d^airain 
(Pausan.,  liv.  IX;  Pl  iîostr.,  Vie 
dAppoll.y  iir.  Villy  ch.  xix).  Une 
grotte  creusée  an  ciseau  offrait  une 
ouverture  d'environ  huit  coudées  de 
hauteur  sur  quatre  de  largeur.  C'est 
la  qu'était  l'entrée  de  la  caverne  dans 
laquelle  wi  descendait  par  le  moyen 
d'une  échelle.  Parvenu  à  une  cer- 
taine profondeur,  on  rencontrait  une 
ouiPertore  étroite',  dans  laquelle  on 
introduisait  d'âbord  ses  pieds.  Le 
corps  ne  passait  qn^avec  nue  grande 
difficulté  y  et  l'on  se  sentait  alors  en- 
traîné avec  une  rapidité  extrême  jn^- 
qn'au  fond  du  souterrain.  Le  rettfor 
s  opérait  la  lete  en  bas,  les  pieds  en 
l'air,  et  avec  une  égale  rapidité  (l*au- 
san. , Bi'Ot.).Vo\\T  empêcher  le  consul- 
tant de  porter  des  mains  indiscrètes 
sur  la  machine  dans  laquelle  il  était 
ainsi  lancé,  les  prêtres  ayaieut  le  soin 
de  les  lut  foirVreibflir  de  ^teann  do 
miel,  destmés  k  apaner  la  ^ptwà^ink  - 
swpenls  dont  le  passage  était  ^'  assuf 
raientrils,  infesté  (Schoï.  d'Arisloph.^ 
SMvNuéeâ^^hoi),  On  Ventrait  dans 
la  caverne  qne  de  nuit ,  et  après  de 
longues    préparations  et  un  strict 
examen.  Celui  qui  venait  consulter 
l'oracle  devait  passer  plusieurs  jours 
dans  un  petit  temple  dédié  k  la  bonne 
Fortune  et  au  bon  Génie.  Il  devait  se 
servir  de  bains  cbands,  oindre  son 
corps  d'bnile,  s'abstenir  de  vin,  se 
nourrir  de  U  cbair  d'animaux  offerts 

Sar  lui  en  sacrifice,  et  se  rerêtir  ' 
'm  tobe  de  lin  (Paiftan.,  1.  R  j 
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Schul.  d'Arislopb.,  pass.  cit^;  Lu- 
cien, DiaJoç»  des  mo/Us).  L'aveiiîr 
te  dévoilaîl  a  ses  yeux  par  des  appa- 
ritions; lai  divimtl  daignait  quelque-- 
fois  répondre  de  vive  voix.  Le  sé- 
jour dansFanlfc  n'était  point  limilé. 
On  j  restait  aueli^aefois  plongé  dans 
un  soinircil  cuin  jour  cl  d'une' nuit. 
Les  gen&  duitl  les  prèli^s  soupçon- 
naient la  croyance  ne  reparaissaient 
jumdi>>  ViVauts.  Leurs  corps  étaient 
rejetét  de  la  caverne  par  une  autre 
iuoe  que  celle  qu'ils  avaient  niivîe 
en  entrant  (Paman.  y  1,  IX,  c.  S^). 
Le  (idcle  k  son  retour  était  placé  lUir 
un  siège  appelé  siège  de  olnémo-. 
syne ,  et  rcndall  compte  de  tout  ce 
i(jui  avait  frappé  ses  yruy  it  ses 
oreilles.  On  le  reconJuiàail  dans  le 
petit  temple  de  la  Luuuu  koi- 
tune  et  da  bon  Génie ,  où  0  recou* 
Trait  ses  facultés*  L'impression  terri- 
Lie  que  ses  sens  avaient  reçue  s^effa- 
çait  di$cîlcment,  et  le  plus  grand 
nominre  de  ceux  qui  avaient  fait  ce 
voyage  conservaient,  le  reste  de  leur 
fie,  les  marques  d'une  sombre  mélan- 
colie, Ce       donna  naissance  a  Vcx- 

{)ressiou  proverbiale  :  u  11  acuusulle 
'oracle  ae  Trophonio^  ,  »  appliquée 
aux  personnes  dont  rextericur  el^ 
grave  et  soudent.  Le  demin  de  Lé- 
badée  k  la  caverne  était  bordé  det 
'  chapelles  et  de  statues.  Lébadéc  se 
nomme  aujourd'liui  Livadie.  On  pré- 
sume que  la  ville  actuelle,  âituéc  à 
quelque  distance  de  Tancienne  ,  se 
trouve  sur  retuplacemenl  du  huis  sa~ 
^  cré.  En  comparant  les  descriptions 
anciennes ,  oui  font  de  Tantre  une 
caverne  ï  double  .étage  située  sur 
une  montagne,  un  vorageur  mpdeme 
croit  -rvuir  retrouve  non-seulement 
cet  antre  célèbre,  mais  encore  les 
deux  ruisseaux  dont  Tonde  ùtait  et 
rendait  la  mémoire  (Lélhé,  Mnémo- 
sjne},  et  la  petite  rivière  d'Uçrcjue 


qui  est  formée  de  deux  ruisseaux  et 
va  se  )elci  daus  le  lac  L.upaàs(Tâpo- 
lîas}«— Un  antre  Tbopuosius  est  EU 
deValensetdePbrAi  (et  aonPbo- 
ronis).  Ces  noms  veulent  dire  la  fore* 
et  la  su;esse ,  ou  le  robuste  et  le  sa- 
ge. Ci<;eronfait  de  Tropbonins  un  de 
ses  M<  reures.  Jopitw  ausbi  i'appcUa 
Trophonius. 

TROS,  Telf,  héros  éponyroe 
de  Troie,  se  ùi-asiue  au  luiiieu  de  la 
dynastie  qui  règne  sur  la  capitale  de 
U  Phrygie  par  le»  traite  suivants  : 
1°  il  a  pour  père  Ericbtbonius ,  pour 
fils  Ganymède  (  qui  est  enlevé  par 
Jupiter;  les  évbéméristes  disent  par 
Taufaîe);  puis  Ilus  et  Assaracus ,  li- 
ges de  deux  brauclies  coUatéiaies , 
dont  l'uue  règne  tandis  que  Taulre 
seudile  le  ferme  appui  du  trône  j  a''  il 
fait  la  guerre  à  Tantale,  c*e8t>ft'dir« 
a  la  Lydie  ;  3*  il  donne  k  la  ville-ijui 
jadis  était  nommée  Davdame  le  nom 
de  Troie  ;  4°  9oê  nom  semhlo  si- 
gnifîer  roi ,  maître,  sei^jneur. 

TSAGAN-DAliA-LKE  en  mon- 
gol, Doui  V  A-GAnDcnAH  en  tangu- 
tain  ,  c'est  II  lin  e  la  mcre  blanche^ 
est  une  de«  deux  bUcs  uui  sortirent 
des,  yeux  de  Ghoutcbî-Doddi^toa, 
L'autre  se  nomme  INogan-Dara-Eke 
on  Doulma-I^godchan  {fa  liière  ver- 
le).On  les  regardetoutesdeux  comme 
protectrices  des  bommes,  et  on  les  in* 
VOque  dans  le  danger.  Ou  veut  qu'elles 
aient  pris  plus  d'une  fois  la  torme 
humaine  ,  et  qu'elles  aient  régne 
sur  le  Doulan  et  le  Tibet.  Tsagau- 
Dara-Eke  a  eu  un  fils,  Divongarra , 
le  roi  de  l'époque  passée  ;  Nogau- 
Bara-Eke,  lors  de  la  bn  du  mon- 
de, s'incarnera  pour  être  la  mère  de 
Maidari.  On  représente  les  filles  des 
yeux  de  Cboulcni-fioddiraioa  a  côté 
l'une  de  l'autre,  et  sur  un  trône  que 
portent  (juatre  lions.  Les  chairs  de 
Xiagaji'i.>^A-liàe  soni  blâncb^d;  cel- 
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*le8  de  Nogan-Dara-Ekc  sont  vertes;  les  Totnnaqucs,  liahilanU  de  Zacal- 
'  comme  toutes  les  divinités  mongoles,  lan  (dans  la  proviuce  deTlascala), 
l  elles  sont  accroupies  sur  une  natte,  était  la  protectrice  des  moissons.  Bien 
'  Tsagau-Dj^ra-Ekc  est  caractérisée  par  différente  des  divinités  sanguinaires 
\  iiD  troisième  œil  au  milieu  du  front  j  du  Mexique,  elle  se  contentait  d'uue 
I   elle  a  aussi  un  œ'il  daus  la  paume  de  offrande  de  fleurs  et  de  fruits.  Une 
I    la  main, et  un  autre  a  ia  plante  des  prophétie  qui  circulait  dans  le  pays 
.    pieds.  Sur  la  fleur  qu'elle  tient  a  la  auut  nçait  qu'un  jour  celle  riante  di- 
inain  se  voit  un  enfant.  Pour  ISogan-  vinilé  triompherait  des  dlcuxbarbares 
Dara-Eke,  des  vêlements  rouges  cl  qui  s  cuivraient  de  sang  humain, 
une  écharpe  bleue  forment  sa  parure       TSl-SlIS-GO-DAl  (les),  c'est-K- 
ordinaire.  Rarement  elle  est  nue.  Sa  dire  les  cinq  dieux  terrestres  ,  for- 
main  lient,  tantôt  une  fleur,  tantôt  meut,  dans  la  mythologie  du  Japon, 
im  enfant,  qui  est  le  jeune  dieu  Cha-  la  deuxième  série  des  êtres  procosmo- 
kiamouDÎ  (Douddha.^),  qui  a  peut-être  gouiqiies.  lU  apparaissent  a  la  suite 
étésonflU.                ^  des  sept  dieux  supérieurs,  connus  sous 
TSIJSO  ,  divinité  japonaise,  est  le  titre  de  Ïcn-Sin-Silsi-Daï.  La  dif- 
représcntéc  danslcs  temples  avec  trois  fércuce  qu'il  y  a  d'eux  aux  précé- 
singes  pour  parèdres.  Ces  singes  sont  dents,  c'est  que  leur  règne,  extraor- 
les  emblèmes  des  trois  sortes  d'impu-  dinairement  long ,  .commence  pour- 
'  -  rclés  dont  doit  s'abstenir  tout  udora*  tant  k  sortir  de  Tindéflui  et  du  vague 
leur  des  Kaiiiis ,  le  sang,  la  chair,  pour  se  restreindre  dans  des  limites, 
les  corps  morts.  Qui  touche  un  mort,  Yoici  leurs  noms  et  la  durée  de  leur 
qui  mange  de  la  chair,  qui  verse  du  règne  : 

sang,  même  par  mégarde,  même  de  Tey-Sio-Daï-Sin         a 5 0,000 ans. 

son  propre  sang,  est  fousio  tantôt  Osivo-!^i  No-Mikotlo    3oo,ooo  ' 

pendant  une  heure,  tantôt  pendant  iNini-Kino-Mikutlo  5i8,555 

sept,  trente  jours  ou  davantage.  11  ne  Fiko-Oo-DeminO'  Mi- 

peut  visiter  les  lieux  saints,  appro-       kolto  637,892 

cher  des  mias,  paraître  en  présence  Fouki-Ava-Se-Dsuùo- 

des  iieux.  C'est  par  suite  de  ce  pré-       Mikotto  856, o^^ 

ceptc  qu'il  est  défendu  aux  femmeîj  — — ■  

d'entrer  dans  les  temples  pendant  la  .    Total      2,342,467  ans. 

menstruation}  mais,  lorsqu'elles  vont  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 

en  pèlerinage  a  Icié,  les  dieux  touchés  ces  calculs  cosmogouiques,  c'est  que 

de  leur  piété  suppriment  ou  su^pen-  les  nombres  vont  en  croissant  k  me- 

dentreflluve  qui  les  rend  fousio.  C'est  sure  que  l'on  approche  des  temps  ac- 

aussi  sous  rinÙuence  de  la  même  idée  luels  [Voy.  TeW'Sin-Sit6I-Dai)4 
qu'un  ouvrier  qui  s'est  blessé  au        TSOUl-KOUAN ,  le  dieu  de  la 

f)oint  de  perdre  du  sang  en  travail-  mer  chez  les  Chinois,  est  principale- 

anl  à  un  temple,  est  réputé  indigne  ment  imploré  par  les  navigateurs  lors 

de  mettre  la  main  k  un  éditicc  sacré,  de  leur  départ }  avec  Tan-Kouan  et 

et  que,  si  pareil  incident  trouble  la  Tei-Kouan  ils  forment  la  trinité  chi- 

construction  d'un  temple  élevé  a  Ten-  noise ,  soumise  du  reste  k  Kang-I. 
Siû-Daï-Tsin,  l'édifice  commencé  sera       ÏSOUTTIBOUR  (ou  Zuttibur), 

jelé  k  bas.  dieu  serbe  et  vende  ,  présidait  aux 

déesse  qui,  selon  forêts  et  principalement  aux  hêtres* 
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C'était  une  espèce  de  Pan  j  et  se« 
brusques  apparilioDs,  ses  espiègle- 
ries aounèrent  lieu  d^en  faire  un  ma* 
lÎA  esprit.  Comp.  L^caiEt  et  Aov«- 

lALKia. 

TUATHA  DADAN  (  les  ) ,  cîn- 
quièma  pMpUde  mythique  de  Plr- 
lande  ,  apparaissent  dans  l'hisloîro 
fabuleuse  de  ce  pays  entre  les  Fir- 
i)olg8  el  les  Mileadhs.  Leur  chef,  dit- 
on,  triompha  du  chef  des  Firbolgs, 
abolit  la  royauté ,  &t  rétablit  un  pou- 
voir hnité  oe  Tancieniie  fonne  aodale 
irlandaise  sur  les  mines  de  la  nation 
aubjngoée.  De  plus,  on  le  montre 
comme  a^sujettiasantnn  chef  reli<^!cui 
Eocbaidfa.  Vaincus  par  les  1  uathar 
Dadan,  les  Fîrliol^'s  virenl  leurs  idées 
religieuses  rcmj  ldcécs  par  le  culte 

Sriuiitii  de  i  iriaude.  LesTuatba-Da- 
sn  întroduîsîreot  dans  U  religion 
antique ,  qui  avait  pour  grandes  dées- 
ses Balhy  Keasar,  Macna,  les  idées 
-cabiriquesque  nous  avons  si  fréquent- 
ment  trouvées  dans  cette  mythologie. 
C'est  donc  à  tort  qu'on  a  fait  des 
Tuatha-Dadan  des  Cbaldéeui  de 
Kush. 

TlilS  i  ON,  dieu  celte  adoré  dans 
les  Gaules  et  la  Germanie,  se  prend 
d^ocdînaire  pour  Tanalogue  de  Plu- 
Ion.  On  lui  donne  pour  nièreTis, 
Tuis,  on  la  Terre.  On  Toppose  hTa- 
rao ,  le  maître  du  ciel  et  des  airs , 
de  la  lumière  et  fin  tonnerr»- ;  et  Ton 
veut  que  ,  dieu  de  la  terre  el  des  lieux 
^oulerraiiiSj  du  sombre  empire  et  de 
la  mort,  il  ait  partagé  avec  le  dieu 
contraire  Tempire  do  monde.  On  Fa 
aussi  transformé  en  bomme,  en  roi 
législateur,  en  înstlttiteur  de  céréqiu- 
nies  religieuses^  ce  qui  réduirait  sa 
divinité  a  «ne  apothéose.  D'autre 
l  u  t ,  Mann  ,  TAdam  des  Germains, 
lui  (levait  le  jour;  et,  en  ,ce  sens, 
iuislûn  6e  trouverait  l'homme  pro- 
iptypi^C;  &t  \ifiQ  espèce  de  Prouié* 


thée.  Oji  ignore  par  quels  sacilficcs 
était  honore  Tuîstonj  mais  ce  qu  il 
y  a  de  certain,  c'est  que ,^  dans  prea- 
ne  tontes  les  cérémonies  peligieuses, 
es  bardes  grossiers  cbantaîent  ses 
louanges,  mises  en  vers.  Tuiston  rap- 
pelle par  le  son  :  i«>  ©«V,  Deos , 
Dis,  etc.  j  2"  Tentxch  ou  Deiitschy 
allemand,  ou,  si  ou  l'aîme  mieux j 
Teutofjfs ,  les  Teutons. 
TLl  AKAN.  Foy.  Niparaia. 
TURNUS,  roi  aulule,  fils  de 
Dannns  et  de  Yénilie,  fiancé  de  La- 
vinie,  allait  épouser  cette  princesse, 
quand  Énée,  débarqué  dans  le  La- 
tium  ,  lui  fut  préféré  par  Lalious.  Il 
en  résulta  une  guerre  dans  laquelle 
Turnus  se  distingua;  il  rassemlda  au- 
tour de  lui  np  nombre  d'alliés  assca 
considcraUe,  tua,  entre  antres  enne- 
mis, Pallas  rË?andride',  perdit,  mal-^ 
gré  sa  bravoure,  dent  oataîlles,^! 
enfin  fut  tué  en  combat  singulier  par 
Énée.  On  a  remarqué  avec  Taison 
que  Turnus,  dans  l'J&n^iV/e,  jonenn 
rô?e  plus  intéressant  qu'F.née. 

TUTELA  ou  TUTELIINA  (puis 
abusivement  TuTUMNA ) ,  déesse  ro- 
maine ,  préservait  les  moissons  delà 
CTéle,et  les  conservait  quand  elles 
étaient  rentrées.  On  k  représentait 
dans  l'attitude  d'une  femme  qui  ra- 
masse des  pierres  jetées  par  Jupiter. 
Elle  avait  des  autels  et  même  une 
chapelle  sur  l'Aventin. 

TYCHÉ  :  la  Fortune  (  T.  ce 
nom);  2"  Océanide  (elle  jouait  avec 
Proscrpine  quand  PlutOQ  l'enleva)  j 
5>»  Hyade. 

TYCHÈS  on  TYCHI5,  passait  en 
Grèce  pour  hî  deuxième  des  quatre 
génies  domestiques  égyptiens;  Ana- 
chisjDjmon  et  Héros  auraient  été 
les  autres,  Tycliès  veillait  sur  l'bomme 
pendant  sa  vie.  On  doit  lire  ,  sans 
doute  ,  Anaccs  ,  Dynajnis  (<>u  Dœ- 
mon),  Tyche'p  Éros, 
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I  ■  T YCHON ,  un  des  dieux  alliqaes, 
|)arèdres  de  Priape.  Ce  mot  revient 
I  a  cfui  potitus  est,  et,  en  lalin ,  se 
rendrait  par  Pefficus.  Les  autres 
dieux  priapoïdes  de  TAttique  sont 
Orlhane,  Conisale,  Dordion  ,  Kib- 
dase  et  Pyrgès. 

T  IDÉE ,  Tydeus  ,  fils  d'Œnée 
et  de  sa  deuxième  femme,  Péribée, 
tua  par  mégardeson  frère  Mélanippe, 
s'exila,  obtint  dans  Argos  la  maia 
d'uue  des  fdles  d'Adrasle,  Déipblle, 
et  devint  ainsi  beau* frère  de  Poly- 
nice,  qui,  comme  lui,  était  arrivé 
fugitif  k  la  cour  d'Adraste.  Bientôt 
Polynice  dirigea  sur  Thèbes  l'armée 
des  sept  chefs  j  Tydée  fut  un  d'entre 
eux.  Quoique  peu  habile  dans  Tart 
de  manier  la  parole,  il  fut  député 
par  les  confedére's  au  roi  de  Thèbes, 
Etéoclc,  pour  le  sommer  de  rendre 
le  trône  a  son  frère  :  Etéocle  rit  de 
)a  sommation.  En  revanche,  quand 
il  disposa  sur  les  pas  du  vaillant  am- 
bassadeur cinquante  hommes  en  em- 
buscade, Tydée  se  rit  du  guet-a- 
pens  et  tua  toute  la  troupe,  îi  Tex- 
ceplion  d'un  homme.  Déjà,  pendant 
son  ambassade ,  il  avait  pris  part  aux 
jeux  célébrés  par  lesThébains  et  avait 
remporté  tous  les  prix.  Chargé,  après 
son  retour  au  camp,  de  l'attaque  de 
la  porte  Prélide ,  il  se  distingua  de 
nouveau  par  sa  vaillance,  mais  il  fut 
blessé  par  Mélanippe ,  fils  de  Mêlas, 
et  tomba  baigné  dans  son  sang.  Quel- 
ques mythologues  le  montrent  déchi- 
rant avec  les  dents  la  tête  de  Méla- 
nippe j  alors  Minerve,  outrée  de  tant 
de  barbarie, l'abandonne,  et  il  meurt. 
—  DiomèJe,  son  fils,  un  des  Epi- 
gopes ,  portait  le  nom  de  ïydide. 
TÏMBER.  Voy.  Laride. 
TYINDARÉE  (vulg.  Tyisdare). 

Voy.  LÉDA,  HbliiiLN'E  ,  DlOSCURES, 
ICARIUS. 

TïPHOÉE  (TiPHOEUs,  Tv(p„iûs), 
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Typhox,  Typhos  ou  Typhee,  un 
de  ces  antagonistes  de  Jupiter  créés 
par  l'imagination  grecque  sous  l'in- 
fluence des  dualismes  étrangers.  In- 
dubitablement, Typhoée  n'est  qu'une 
transformation  du  Typhon  égyptien, 
opiniâtre  ennemi  d'Osiris  et  d'Haroc- 
ri.  Mais  Typhon  représente  générale- 
ment et  vaguement  toutes  les  influen- 
ces et  toutes  les  actions  funestes^ 
tandis  que,  soit  par. l'effet  de  circon- 
stances locales,  soit  k  cause  du  rap- 
port fortuit  des  raots(Typlios,T(/<^or,  , 
vapeur),  le  Typhoée  des  Hellènes  de- 
vint plus  spécialement  une  personni- 
fication volcanique.  Ce  trait,  un  de 
ceux  qui  le  séparent  le  plus  nette- 
ment du  Typhon  égyptien ,  le  distin-  ' 
gue  aussi  de  deux  races  ennemies  de 
Jupiter,  les  Titans  et  les  Géants. 
Rarement  on  Ta  confondu  avec  ces 
derniers;  mais,  presque  partout,  on 
l'a  compté  parmi  les  premiers,  ce  qui 
est  contraire  au  texte  des  anciennes 
légendes  ainsi  qu'à  l'esprit  des  con- 
ceptions primitives.  De  plus,  le  lica 
de  la  scène  n*est  pas  le  même  dans 
les  trois  mythes  :  la  Titanomachie 
et  la  Gigautomachie  se  passent,  du 
moins  en  partie,  sur  le  sol  grecj 
l'Asie-Mineure  et  les  îles  de  la  mer 
Italique,  voila  le  théâtre  des  aven- 
tures de  Typhoée.  Toutefois,  nous 
retrouvons  des  points  de  coïncidence 
assez  nombreux  entre  Typhoée  et  les 
Titans  pour  concevoir  comment  des. 
poètes,  et  surtout  des  poètes  grecs, 
ont  pu  faire  du  premier  un  membre- 
de  la  race  titanide.  Selon  Hésiode 
(  Théog.  ,  v.  821  )  et  Apollodore 
{Biblioth.jly  6,  5),  Typhoée  naquit  ^ 
de  la  Terre  et  de  l'Erèbe  j  ce  dernier,  • 
dans  la  cosmogonie  du  poète  d'Ascra, 
est,  ainsi  que  la  Terre  (r<e7*),  un 
des  quatre  grands  êtres  primordiaux  : 
les  Titans,  au  contraire,  doivent  la 
naissance  k  la  Terre  et  k  Uranus  (le 
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Ciel),  qui  est  a  la  fois  le  fils  cl  l'««ponx 
de  la  Terre.  Une  Iradiliou  postérieure 
et  dépourvue  d'auJorilé  {Uymn.  à 
ApcUon  j  dau8  les  poésies  pseudo- 
homériques ,  V.  5o5)  regaideJunon 
comme  la  mère  de  Typhoée;  jalouse 
de  voir  Jupiter  seul  (foiiner  naissance 
a  Minerve,  Junou  chercha  les  mayen» 
de  devenir  mère  sans*  la  co(xpéra»ion 
de  son  éponx.  Dans  la  mythologie 
vulgaire,  c'est  «  Mars  (|ue  nous  la 
voyons  donner  ainsi  le  jour;  mais, 
dansThymnc  dont  il  est  question,  c'est 
l'adversaire  futur  de  son  époux  qu'elle 
porte  neuf  mois  dans  son  sefn.  L'c- 
clectisme  des  siècles  suivants  fondit  en- 
semble les  deux  récits  :  irritée  de  la 
calaslroplie  des  Géants  ses  fils,  la 
Terre,  dit  Eustathe  (sur  lir.  II  de 
YIUmL),  excita  un  dcmcié  entre  Ju- 
piter  et  Junon.  Cette  déesse  se  rend 
aupièsdoSalurnc  sou  père,  l»ii  racon- 
te ses  douleurs  et  lui  demande  ven- 
geance î  l'antique  dieu  lui  remet  deux 
rcufs,  qu'elle  déposera  soigneusement 
sur  la  terre  el  dont  bienlôt  sortira 
un  être  assez  puissant  pour  expulser 
Jupiter  du  trône  céleste.  Junon  exé- 
cute les  ord#ts  de  son  pèrej  mais  h 
peine  quelques  jours  se  sont  passés, 
et  déjà  la  vindicative  déesse  se  récon- 
cilie avec  son  ép»)ux:  elle  se  repcnt 
alors  de  sa  préripilalion  cl  révèle  au 
père  des  dieux  ce  qui  s'est  passé.  Il 
est  trop  tard  pour  s'oppo«erîi  la  nais- 
sance du  moublre;  el  Jupiter  n'a  plus 
d'autre  pnrii  h  prondrc  qu'à  se  tenir 
sur  ses  gardes  el  K  ranimer  sa  fondre 
assoupie.  Typhoée  venait  d  -  naître 
gnr  une  moulagnc  de  la  C  lic.c  nom- 
mée Arimes  CAfJ^«0  cl  avnit  chrisi 
pour  repaire  un  antre  Immense  {Pin- 
dare,  lythifj.y  I,  29) 
{Gcog.jl,  i3)  appelle  Tvphonium, 
cl  qu'il  rcmp'iisail  de  vapeurs  em- 
poisonnées. Ses  pieds,  ses  mains,  au 
dire  d  Hésiode,  élaienl>JMis  une  agi 
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talion  perpétuelle;  cent  têtes  ser- 
pent se  dressaient  sur  son  corps  gi- 
gantesque et  dardaient  au  loin  des 
regards  de  fcu  :  taiitôt  le  son  de  sa 
voix  était  intelligible  pour  les  dieux 
habitant*  de  l'Olympe,  tantôtc'étaient 
les  mugissements  du  taureau ,  les  ru- 
gissements du  lion ,  les  longs  hurle- 
ments du  chien  on  les  sifflements  du 
serpent.  Suivant  Apollodore  (1,6  ,§3), 
Typhoée  réunissait   les  formes  de 
l'homme  K  celles  des  bctes  sauvages; 
de  ses  mains  ,  dont  l'une  louchait  au 
levant  tandis  que  l'autre  atteignait  le 
Couchant,  sortaiepl  en  guise  de  doigts 
ccnl  têtes  de  serpent  ;  de  ses  cuisses 
aussi  s'élançaient  de  nombreuses  vi- 
pères qui ,  formant  autour  de  lui  des 
replis  multipliés,  l'enveloppaient  jus- 
qu'à la  tête  et  faisaient  entendre  an 
loin  d'épouvantables  sifflements.  Des 
plnmes  rouvraient  son  corps  ,  du 
moins  depuis  les  épaules  jusqu'aux 
hanches  (comp.  Anlonin.  Liberalis, 
ch.  28;  ManiUus,  Astrou.  ,  582; 
Hy«in  ,  Jab.  CLU;  el  Schol.  d'Aris- 
loph.  sur  V.  355  des  Nuées).  Sa 
taille  dépassait  la*  cime  des  pics  les 
plus  élevés;  sa  lêle  touchait  aux  as- 
tres; sa  bouche  vomissait  des  tor- 
rents do  flainme  ;    ses  mains  lan- 
çaient des  pierres  i^iganlesques  con- 
tre l'Olympe.  Enfin  il  se  mit  en  de- 
voir d'escalader  le  ciel.  C'est  alors 
que  les  dieux  s'enfuirent,  et  se  ré- 
fugièrent en  Egypte,  déguisés,  l'un 
etrchat,  l'autre  en  biche.  fMos  brave, 
Jupiter  ne  cessa  de  lancer  la  foudre 
liinl  que  le  génnl  fut  h  quelque  dis- 
lance de  lui;  lorsqu'il  le  vil  s'appro- 
cher, il  se  saisit  d'une  faux  de  dia- 
mant, el,  menaçant  de  la  lonic  bril- 
lante son  antagoniste  épouvanté,  il  le 
poursuivit  jusqu'au  mont  Casius  en 
Syrie,  el,  la,  il       vint  aux  mains 
avec  le  monstre.  Mj|is  bientôt  le  co- 
losse serpcnliforme  l'enlaça  de  ses 
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replis,  s'empara  de  la  faux,  conpa  ves embrasses. Selon Homorc(//tizt^., 

aa  triste  Jupiter  les  nerfs  des  pieds  liv.  II,  v.  782),  le  lieu  de  sa  nais- 

et  des  mains,  et  Teraporla  dans  la  sance  lui  sert  aussi  de  tombeau  j  c'est 

Cilicie,  où  il  le  renferma  au  fond  sous  les  montagnes  d'Arirae  que  le 

de  l'antre  Corycien,  sous  la  garde  monstre  gît  écrasé.  Pindare(P)^//izy.j 

d'un  monstre  à  tête  de  femme  et  a  I,v.  29),  qui  donne  h  Tiramense  ca- 

corps  de  dragon  :  les  nerfs  ,  enve-  davre  des  myriades  de  stades  de  lon- 

loppés  dans  une  peau  d'ours,  étaient  gueur,  place  sa  tète  sous  les  pla'ucs 

déposés  k  part.  Mercure  et  Egipan  phlégréenues  que  domine  le  Vé&uve , 

parvinrent  à  tromper  la  surveillance  sa  poitrine  sous  les  eaux  de  la  mer 

de  Delpbyne  (c'est  le  nom  qu'on  donne  que  parsèment  les  î'es  Vulcauiennes 

à  la  gardienne)  et  h  s'introduire  dans  et  où  s'élève  Stroraboli  j  enfin  le  reste 

la  grotte,  où  ils  rajustèrent  en  secret  de  son  corps  sous  l'Etna.  Lo  Jour, 

les  nerfs  enlevés  k  Jupiter.  Le  dieu  des  colonnes  de  fumée,  la  nuit  des 

ayant  alors  recouvré  ses  forces,  par-  jets  de  flamme  attestent  que  la  rc- 

tjt  deVOlympe  sur  un  char  allclé  de  pose  Ty|)hoée.  Ovide,  frappé  de  ce 

chevaux  aîlés ,  et  puursuint  Typhoée  que  la  fiction  du  lyrique  de  Thèbes 

k  coups  de  tonnerre  jusqu'au  mont  offre  de  grandiose,  la  copie  à  sa  fa- 

Nysa.  Laies  Parques  le  trompèrent,  çon(/T/e/<z/«.,liv.  V,  v.  35octsuiv.), 

et,  sous  prétexte  de  ninimer  sa  vi-  en  plaçant  l'Etna  sur  la  tète  du  géant, 

gueur  chancelante,  lui  firent  manger  le  cap  Pélore  {diFaro)suT  son  bras 

des  fruits  éphémcres  qui  l'affaibli-  droit,  le Pachyne  (P^.S5^ro) sur  son 

rent  encore.  Toujours  fuyant,  ton-  bras  gauche,  et  le  Lilybée  (c// Z?oeo) 

jours  lançant  des  rocs  éuormes,  des  sur  ses  jambçs.  Hésiode  suppose  que 

monts  entiers  contre  Jupiter,  il  ar-  Typhoée,* accablé  par  les  traits  de  la 

riva  au  pied  du  mont  ïlémus,  où  il  foudre  ,  s'abîma  dans  les  profondeurs 

commença  k  perdre  du  sang  sous  les  du  Tartarc.  Quelques  mythologues 

coups  réitérés  du  dieu  fulminaleur.  (  Natalis  Comes,  liv.  VI,  ch.  22) 

C'est  même  k  cette   circonstance  le  font  tomber  sous  les  flèches  d'A- 

3 ne  les  Grecs  attribuèrent  l'origine  pollon.  Enfiu ,  d'autres,  se  rappro- 
u  nom  de  la  montagne  (  IIa;m —  ,  chant  davantage  de  la  légende  égyp- 
«67^;6,en  grec  veut  dire  sang). Typhoée  tienne  sur  Typhon,  représentent  son 
tenta  ensuite  de  s'enfuir  a  travers  la  homonyme  grec  se  plongeant  dans 
mer  de  Sicile  j  mais,  a  l'instant  où  il  lo  lac  SIrbonide  (Apollonius  de  Rho- 
raeltait  les  pieds  sur  le  sol  de  celte  des,  ch.  II,  v.  1219).  Nonnus,  qui  a 
île,  Jupiter  laissa  tomber  l'Etna  sur  consacré  les  deux  premiers  chants  de 
lui.  Le  mont  gigantesque  abattit  le  ses  Dionysiaques  a  la  lutte  de  Ty- 
colosse  qui,  depuis,  ne  put  venir  k  phon  contre  les  dieux,  termine  le  ré- 
boul  de  se  relever  :  quelquefois  seu-  cit  de  la  lutte  sans  montrer  le  géant 
lement,  il  essaie  de  cnanger  de  posi-  écrasé  par  des  monts;  Typhoée  suc- 
tioDj  de  ses  vastes  mouvements  nais-  combe  aux  attaques  réunies  de  lousles 
sent  les  tremblements  de  terre  ;  de  immortels  que  commande  Jupiter  : 
ses  efforts  pour  respirer,  cette  agita-  les  échos  du  Taurus  l'elenlisseut  du 
iion  continue  et  sourde  de  tant  de  bruit  de  sa  chute.  Au  nom  do  Mer- 
matières  incandescentes  dans  le  sein  cure ,  comme  principal  auxiliaire  de 
de  la  montagne:  rejetle-l-il  l'air  de  Jupiter,  il  substitue  celui  de  Cad- 
ses  ponraons ,  le  cratère  vomit  des  la-  mus  qui,  par  un  stratagème,  dérobe 
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«il  iierb  caohis  dani  la  groUc  par 
Tjpliucc,  et  les  rend  as  roi  én 
dieux.  Les  mythologues  ordinaires 

flonnent  pour  amante  h  Tjphoée 
Kcliidua  ,  tjui  le  rendit  ]ktc  ilc  Ct-r- 
bère,  d'Orthe,  de  1  iAtlicde  LerûC, 
de  la  Chimère  [lle^iudc,  Théogon., 
y  m  3o4  et  rair.).  A  cette  liste .  Apol- 
lodore  ajoale  le  lion  de  lï^méë,  U 
dragon  des  Hespcrides,'lc  vautour  de 
Promélbée  et  le  Sphinx.  Selon  Hé- 
siode ,  tous  les  vciils  orageux  et  fu- 
nestes,  INolns ,  Borée  et  Zépbjre» 
«Inicnt  aus&i  ses  iïk. 

TYPHON,  Tufptfî»,  cclcbro  dieu 
égyplicu,  pcrsonuificallon  <4  emblè- 
me de  tout  mal ,  est  donnë  par  là 
tradilîon  *  ?ulgaire  ,  comme  frère 
d*Oairû  et  d^Isis  et  comme  fils  de 
Grone  ou  de  Saturne.  La  Terre  (et 
comme  le  discul  les  Grecs  Rlica)  fut 
sa  mère.  Il  épousa  INeflé  (selon  les 
Grecs  ISeplitvs  ou  Neplilltys).sa sœur, 
de  iaqueik:  il  u  cul  aucun  enfant  , 
quoique  de  Tunion  fortoHe  deeeHe-d 
arec  Oxifis  son  &ère  et  Wn  bean- 
frère  soit  né  plus  lard  le  dieu  cjno* 
céphale  Anbô.  Préposé  par  U  con- 
lîauce  de  son  frère  au  gouvernement 
des  déserts  orientaux  de  l  ,tg)'pte. 
Typhon ,  dont  l'ambition  avait  tou- 
jours aspiré  au  Irôiic  d'Osiris,  ne 
tarda  pas  à  proiitcr  de  sou  absence 
ponr  nareb^BT  sur  TÉgypte.  Isis,  ré^ 
gente  dn  royaume,  envoie  Hercnle 
CQlUre  le  rebelle  quilicnlôt  est  réduit 
il  nne  fuite  bontejiise.  Mais  on  le  voit 
reparaître  lorsque  Osiris  vainqueur 
revient  des  Indes  et  de  la  fTrece: 
îl  cslreçu  eorames  il  n'avait  jamais  été 
coupable,  comme  s'il  était  impossible 
qu'il  Iraniùt  de  nouvelles  perfidies. 
Usiris  pousse  la  cqnBance  jusqa*k  se 
rendre  dans  le  jpalais  do  son  astttcienx 
ennemi,  Ju^qu  a  s'asseoir  k  la  même 
table  arec  le  traître,  arec  Âso,  reine 
d^£thiopiè,  3a  concubine  et  son  alliéci 
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arec  72  complices  dosa  rébelUoB  ctt 
de  ses  crimes.  Bientôt  arrive  leco&e 
aux  riches  sculptures  et  au  bois  incor- 
ruptible, le  coffre  a  formes  înimnines 
que  Typhon  à  fait  exécuter  en  secret 
j>ur  la  mesure  d  Osiris  ,  le  co lire  qui 
doit  être  donné  en  prix  k  celui  dont  la 
t^le  le  remplira  exactement,  ^aid* 
s*j  phce  bii'-méme  après  me  tons  lea 
autres  ont  en  vain  tenté  d'empiir  dîf 
leur  corps  le  divin  modèle  :  Typhott 
Tavait  prévu  et  referme  aussitôt  sur 
son  imprudent  beau-frère  lecourerde 
du  coftre  j  ^es  complices  le  secondent 
dan^t  cette  œuvre  de  mort,  et  ce  cof- 
frc'tombeau  est  abandonné  au  cours 
duTlil.  Typhon  triomphe,  Isis  iug^ 
tire  descend  dn  trône*  et  court  cher- 
cher la  dépouille  fanèbriede  sonépoux^ 
Ilaroéri,  trop  ieuno.poov  venger  séa 
malheurs ,  cache  son  adolescence  dans 
l'île  de  Bouto.  Après  un  long  espace 
de  temps ,  Isis  revient  en  Egypte 
avec  les  restes  inanimés  de  son  cher 
Osiris.  La  seule  présence  de  ces  dé^ 
bria  sacrés  pentfaire  chanceler  runur- 
patenr  sur  son  trône.  Mais  il  est  en- 
core servi  par  le  destin  :  une  nnit 
qu'il  s'est  égaré  k  la  chasse,  il  aper- . 
çoit  le  LC'ffre  saint  au  elaîr  de  lune- 
l'ouvrir  ,  mutiler  le  cadavre,  le  déchi- 
rer en  (jualorze  lambeaux  qu'ensuite 
il  dibperâc  dans  les  nomes  du  Délia, 
sont  pour,  le  pervers  TypbonTœointt 
d'un  moment  :  il  croit  avoir- anMiraÇ' 
fermî  sa  puissance.  Ifaj^^lf  fwsra^ 
vérance  à^his  le  défie  encore  {.tréîse 
des  funèbres  lamlieanx  sont  retrou- 
vés ,  un  plialle  de  cire  remplace  le 
quatorzième j  llaroén",  qui  a  grandi 
dans  la  solitude  de  Boulo,  et  que  les 
lecoiis  de  son  père  (f^ oy,  HABoini) 
ont  initié  k  toutes  .les  hautes  vertus 
d^nn  roi,  rassemble  une.  armée,  bat 
Typhon  .et  ses  complices ,  auprès  de 
la  ville  a  qui  déjà  la  défaite,  aÂnléo 
par  Hercule  a-  fait  donner  U  nom 
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Ant^opolîs  ;  s*empare  da  chef  dei 
rebelles  et  Penyoie  diarg^  de  diai- 
nes  aux  pieds  d*Isb  sa"  mère*  Celle- 
ci  délie  le  perfide ,  qui  atusitèt  re- 
tourne à  la  téte  de  ses  pai  iisaus,  et 
qui  recommence  la  guerre.  En  mémo 
temps  il  proclame  que  Tadultère  a 
souillé  la  couche  d^Osiris  et  il  sème 
des  doutes  sur  la  légitimité  d^Haroéri. 
Vaincu  de  nouveau,  il  Ta  retomber 
entre  les  mains  de  son  jeune  anta- 
goniste ,   quand   toul-a-coup  il  se 
dérobe  à  ses  regards. et  se  mclaniûr- 
pbose  en  crocodile.  Bienlàt  il  re- 
prend sa  forme  primîtiTe  et  continoe 
sa  retraite  9  monté  sur  un  lae  ^'îl 
dirige  sept  jours  de  suite  vers  le  nonl: 
arrivé  au  lac  de  Sirbon  (aujonrd'lmi 
marais  de  Menzaleh)^  il  s  y  plonge 
el  Y  ensevelit  k  jamais  ses  regrets  et 
sa  honte.  Allilnée  ou  plutôt  Hella- 
nicus  (dans  Âlbénée  ,  Dipnosoph.y 
lîv.  XV,  chap.  7)  rapporte  que  lors- 
que Tjphon  s'empara  de  la  souve- 
raine  puissance  au  détriment  ou  par 
la  mort  de  son  frère,  tous  les  dieux 
jetèrent  spontanément  leurs  cooron- 
aes.  Outre  Aso  rÉthiopiennei  Ty- 
phon a?ait  encore  pour  concubine 
Thouéri  \  et  plusieurs  légendes  sem<- 
blent  le  présenter  comme  furtivement 
admis  dans  la  couche  d^sis. — ^£st*ii 
besciu  de  démontrer  que  Tjpbon  ne 
fut  jamais  un  persounage  Inimaîn,  pas 
plus  qn'Osiris  ,  pas  plus  qu'Harocri 
el  Isis?  Nous  croyons  ce  soin  super- 
flu, bien  que  l'ourmont  (  RéJleXs 
criu  sur  les  hist.  des  anc.  peu- 
ples ,  tom.  I,  liv.  2  ,  cbap.  i5)  ail 
identifié  ce  dieu  a?ec  le  patriarche 
Jacob,  n  est  assez  évident  par  tout 
ce  qui  précède  que  Typhon  repré- 
sentait en  général  pour  les  Égyptiens 
toutes  les  influences  funestes  ou  ma- 
lignes. Âinsii  tantôt  il  est  le  symbole 
des  ténèbres  opposées  aux  rayons  bi- 
ninniz  dn  sokii^  tantôt  lumincoi 
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lui-même  il  sera  du  moins  stérile  et 
infécond:  ce  sera  le  soleil  du  Désert 
dardant  des  fenz  intolérables  sur  des 
plages  inbaHtées.  Ailleurs  3  sera  ces 

plages  mêmes,  il  se  confondra  avec 
la  brûlante  lisière  arabique  k laquelle 
les  traditions  vulgaires  le  font  prési- 
der ;  quelquefois  il  apparaît  soit 
comme  ce  terrible  Simoum  ou  comme 
le  khamsin,  ce  vent  du  Dc.scrt ,  si  ra- 
pide et  si  fatal,  que  Ruppel  {écUrcà 
M.  de  Zach)  a  reconnu  être  un  phé- 
iiomèijc  électrique  j  soit  comme  ces 
miasmes  pestilentiels  que  laisse  échap- 
per la  sur&ce  des  marais*  soit  surtout 
comme  les  maladies  épidémiqnes  qui 
r&ultentde  Tone  on  de  Pautre  cause. 
Quelquefois  aussi  PÉgypte  reconnaî- 
tra en  lui  la  mer,  élément  abhorré 
long-temps  des  pieux  et  sédentaires 
!Nilicoles,  la  mer  dont  rimm«Dse 
abîme  eris;lontit  les  flots  nourriciers 
du  Nil.  Enfin,  la  vie  nomade  sem- 
ble avoir  été  figurée  par  Typhon  : 
Osiris,  ce  dieu  bienfaisant,  est  l'agri- 
culture, première  oourrice,  éternelle 
Henfaitnce  des  hommes.  Nomade  in- 
quiet et  jaloux,  Tincorrigible  Typhon 
romftne  ses  ifureurs  tantôt  au  fond 
es  solitudes  sablonneuses,  tantôt 
dans  la  riche  rallée  que  fécondent  de 
paisibles  cultirateurs.  Au  physique  ^ 
encore,  mais  dans  un  sens  plus  res- 
treint, on  personnifiait  dans  Typhon 
la  laideur,  rextréme  maigreur,  toutes 
les  formes  bizarres  et  monstrueuses 
de  la  nature.  Au  moral,  Typhon  re- 
présente le  vice,  jaloux,  ambitieux, 
hypocrite ,  rebelle  ,  calomniateur. 
LesauîmaoK  avec  l|^squel$  les  lé- 
gendes et  les  monuments  le  mettent 
en  rapport  achèvent  de  jeter  du  jour 
sur  ce  caractère  de  nuisibilité  que 
déjà  nous  ne  pouvons  méconnaître 
dans.  Typhon.  L*àne  (probablement 
l'onagre  onàne  sanvage),  sa  monture 
ordinaire^  celle  soi  laquelle  à  l'époque 
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iei«lrion|ilMs  ilcMtrtkUreckar»  Bi«it  puilli]*  à  J^êM  tt  bob  i 

fbe  d^Haroin ,  êor  ]ai|«cll«  filuf  tard  Tboaéri  :  elle  représeote  le  désert  di| 

3  se  dérobera  k  sa  vengeance ,  aboi-  sud ,  conuBeNefU  le  désert  du  nord* 

de  dans  les  déserts  de  TArabie  sep-  Sovk,  ou,  comme  le  tradutsimt 

tenlrionnlo  vi  tîc  la  Syrie  j  les  paires  Grecs,  Crone  (Saturne  des  Roraaim), 
nomades  de  ces  i  cmonsît-  nourrissent  est  au&  cicux  ce  que  Tvplioo  est  sur 
Il  peu  de  frais  tl  lui  du  i  ii!  iuuvent  la  terre.  Ln  un  sens  il  $  ideulifie  avec 
riadicaliuu  de  fouUines  xucuunuct».  lui^  cuiuoic  lui,  il  iiiuitle  uo  eonemi 
D*«il]«in  les  capricfi  d«  ton  cariic-  vénérable  (daaa  U  myliiologie  grec- 
t^re ont  pu  coodaire  k  élablit  va  rap-  ^ue  Sataroo  Dutîla  iJraaax},  cotnaio 
yort  oBtrt  l*aiiiaa]  rétif  et  le  rtbeUo  kû  U  eit  opposé  à  ttft  dica,  aolail  bica* 
ïyphoa.  La  erooodile,  dool  ot  dieu  faisant.  Aatéa  et  Busiris  sont  aussi 
méchant  emprunte  la  forme  pour  fuir  des  iocarnations  typbonîqoes  :  maia 
le  champ  de  halaille  où  Ilaruéri  Ta  si  le  type  est  ici  égyptien,  la  bre- 
vaïjicupaur  la  deuxième  lois,  estanssi  tlerie  est  évidemment  d'ori^iûc  grec- 
Un  auiuial  funesle.  L'hippopolaïue ,  qiie,  el  la  (J'ailleors  les  disliiiclious 
roui'de  (  appelée  souvent  le  cliieu  de  souL  plus  c!>i»euUciies  auc  jamais. 
Typhon),  le  verrat,  le  scorpion^  Antéo)  adversaire  ^de  l)jom-Her- 
ItBMfll  coQMcrét  de  a^ma  k  ce  génîo  aale  (<|ai  nVst  aalr'a  ^oa  la  Mkil) , 
da  siiaL  On  «fit  que  lo  taaraau  ni**  f«l  le  féoie  da  aud  aa  dal^  «t  aoaa 
tbria(|iM  conqîla  parani  aes  aoaaiaii  ce  point  de  Tue  il  se  fond  dans  Mai*! 
la  laaryîaay  qv*oa  Toil  ramper  aa*  (Ertosi)  et  dans  Sovk  ;  Busiriaoil 
tour  de  son  organe  viril  dans  une  ce  même  génie  du  roal  Jan^  les  som*> 
attilude  hosliiî*.  Mais  ni  ces  idées  ni  bres  demeures,  dans  /'Amenti.  En- 
ces  ciuLlLiiies  u'apparliennent  orîgt-  fin.  Anébo  (vulo;.  Auubis),  fmil  d^ 
nalrcitunt  a  U  Perse:  TEj^ypte  eu  l'adtiltèrc  de  Nielle  <ivec  le  piiucj [vé- 
cut d'diidlugues  loog-temp  avant  bieuUileur  Osiiiâ,  ioruie  la  traii:*- 
elle  :  at  da  mémo  «fn^Ouri»  était  ition  des  personnages  tiphoniqnef 
aaiiie«adâ%ieralaaperpétttardaoi  aa  corlige  .deadieait  lainwiia^  Aa 
i*(Slmelle  laaoaiaite  daa  dipit,  da  biaaIûttaAi.  Coaieaipt}r«qn  des  çolhra 
aldmaTjphDBpoaTaitétf*rfpté«e»p  dliîa  et  d^ONria,  la  «ulte  de  J^*r 
léparla  soatpbB.  Autour  de  Typhon  pboa  ae  aonaMiqa  fR-ababkment 
se  grottpï'nt  naturellement  f|!o*l'jt!es  à  devenir  en  rogue  qn'asse?:  Urd. 
persoMrijges 'Hvins  (|Me ,  pour  la  plu-  i'outefois  il  tint  une  place  iiupoc- 
part,  nous  avons  coin  mes,  ot  f|îii  t'nr-  laiilc,  fjuoiqup  infrrieure^  daus  le 
ment,  en  quelque  sorie  ,  uue  Uiiaiie  cérémouiai  rrii^ieuA.  l'aruii  le^  fil\»s 
•tyçliuniquc.  Ce  sont  d'abord  !Nefi«  «  j^ni  lui  consacrèrent  leurs  honiflage$, 
paît  Tbaôéri  at  Aao*  JMé  aW  aa  oadlsiiogue  «ae  Héradéopoiii ,  éaiw 
faad  i|aa  Typhon  en  taat  «pia  femmes  iloate  U  palile  Hérédfopalii ,  laaaf- 
•coDOi  DrigÎBair^niaBt ,  ainsi  que  toits  idée  aotei  tauldt  Typboaos  ou  Typho^ 
les  autres  dieux ,  comme  hermapkro-  n^otia,  tantôt  Avaris,  et  idealifi^a 
dite,  Typhon  se  dédouble  et  devient  ^r  Pauiv  {OEuu,  philot, ,  t.  Y , 
Typhon  etN^fté  :  yhff  fard  cellt>oi  4P*  *«6  et  27)  à  Sethron  ;  ea  effet 
se  scinde  ellî  - (lit  (lie  (  ntl  ux  person-  -ce  dernier  nom  rappelle  celui  de 
■nages  et  donne  lu  u  ;i  la  création  de  Seth  ,  Cditune  T vplioiio j'ulis  celui 
iiitjutii.  Aso  est  uu  autre  développe*  de  T^phou.  Uu  reste  i«s  iejuples  yu 

■leaj  £ jqaiaîtt  de  Xypboo^  ^^ppe-  ^aba^lUs  coBaaenÉA  k  ca  dieu  du  «ai 
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(ff^îpnt  toujours  fort  petits,  et  leur 
ciiguité  contrastait  avec  les  énormes 
dimensions  et  la  magnificeace  des  cdi- 
^ct'S  qui  presuue  partout  «'élevaieut 
nrès  aeux  en  i*lioiiii«iir  des  àhml/èê 
bienfaisante*.  Lee  bàtîmenti  consa* 
créa  k  Typhon  se  nommaient  piopre^ 
ment  l^yphoniuai.  Il  y  en  ayait  un  k 
^Icmphîs,  dans  les  belles  coDslruclioiia 
destinées  au  bœuf  Apis.  Ou  sait  (jue 
ranima!  sr^cr^' ,  lorsqu'd  était  rameué 
des  proccsàiuus  ou  des  promenades, 
avait  le  choix  eaire  deux  cbapcUcSy 
|a  blanche  et  la  noire.  La  chapelle 
bUncbe  éUii  la  diapelle  <l*Oiifti$ 
la  noire  n'était  fntre  close  au*im 
Ty|diomura.  Le  cboîx  dn  divin  bœuf 
^lait  regardé  comme  un  pronoitie 
important.  Une  des  principales  céré- 
monies du  culte  de  Typhon  consi<;taif  ^ 
ace  qn*il  paraît,  a  s'éloigner  des 
lieux  habités  par  les  huimues,  ce  qui 
SG  ictiddil  au  son  du  âislru.  On  lui 
•acrifiait,  aefurert-on,  d^i  bomnei 
roux,  parce  que  Iui-H)^Qie  ar^i  le| 
cheveuji  de  Cflte  couleur.  Mail  pro- 
bablement ces  lacrifices,  s'ils  eurent 
lieu,  étaient  rares,  et  il  faut  se  bor- 
ner K  enloiiJre  que  des  victimes 
rousses  torabruciit  a  j,es  aululg.  Noiis 
ne  poavoui  dire  m  parâci  ces  viciimes 
Cguraicut  i  liippojjûlawe,  U  croco- 
dile,  le  Yorrat,  que  Boui  MTons  ki 
avoir  éié  consaer^a.  Il  ne 
gnire  iDoios  d'inœriiltule  aer  les  Wr 
mes  que  lui  donnaient  les  scnlp- 
teara  et  les  peintres  dans  les  moBU- 
ments.  Nous  reconnaissons,  ayec  as- 
sez de  certitude,  les  représentations 
typbonieooes  j  mais  quel  personna^^e 
typhonien  ont-elles  pour  hui  d  oiirir  à 
nos  yeui?  c'est  ce  ^u'il  est  plus  dif- 
fiflSc de d^teranaer.  Ainsi,  par  eveni- 
|de,  le  dien  crocodiloeéplMle,  anquet 
sur  le  portique  dn  grand  temple 
d'Onbos  {Descr.  de  tj^g* ,  Ant.y 
Ft)  foL  1»  pL  4i>  19)  «A  vek 


Ptolcmi'e-I^vergète  U  apporter  une 
riche  oflraiide,  estSovk^  et  non,  cora- 
me  ou  se  l'était  ualurellement  iiiia- 

Éiné,  Typhon.  Le  dieu  crucudile  du 
aa-refief  d*Esneh,  figuré  pi,  8j,  n 
dtt  même  onvrage,  eit  tossi  le  pèra 
de  Typhon  ,  selon  Creuzer.  tint 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stosob 
{Dactyliotheca  Sm/sà.^  éd*  SeÛii. 
chtegroll,  lab.  22,  116)  repré- 
senterait Tvphou  pressant  de  son 
genou  viclorieui  Poubasli  (  Dianj|t 
Bubaslis)  inétamurpiiuâcu  en  biche  ^ 
mais  cette  explication  a  déjà  été  ré* 
voquée  en  doute  par  le  Iradnctear  de 
Grenier  (I.  I,  p*  8i4,  note  %).  Il  y 
a  m  pea  plus  de  rataon  à  voi^%pl«n 
dans  cette  laie,  on»  a*ilfaut  en'ti  oire 
Uirt,  dans  celte  ourse  qu'un  bas« 
relief  du  pplît  temple  ae  Karnak 
{Descr,  dci  £g.,  Antiif.  ,  f.  II, 
pl.  Si)  représente  debout,  la  gueule 
ouverte,  opposée  k  un  lion  égulo- 
ment  debout  et  armé  qui  semble 
prêt  k  défendre  y  eontra  raninal 
tvpbontque,  nn  éperner  niitti  (sans* 
doute  Haroéri),  environné  do  lo« 
tos.  Une  belle  frise  du  Typbonina 
d'Edfou  (X^cic.  de  FEg.y  T.  I , 
ch.  5,6,  7,  p.  53  etc.)  repr^oente 
Haroéri  et  Har-Pokrat,  alternant 
avec  divers  prr&uuaages  a  tonnes 
bidenaea  et  bétéroclites  dont  plusieurs 
œrtuinenent  sent  des  Typhons  :  tan»' 
tôt  ce  sijut  des  laits  («n  nés  nurses) , 
dee  hippopotames ,  des  crocodiles  à 
peu  prè:>  tels  que  les  procrée  la  na- 
ture; tantôt  sur  le  corps  du  digiti» 
prade  ou  du  mammifère  aquatique 
s'eiève  la  tète  du  reptile  aux  dents 
aigu'és  et  acérées.  Qiielquefdis  k  la 
forme  aniiualç  se  trouvent  substitués 
des  types  humains ,  mait  qneb  types  ! 
le  plus  souvent  c*eat  un  nain  grotes- 
que, véritable  caricature.  Ikns  ce  cas^ 
néanmoins,  ne  faut  pas  se  hàtfr 
de  décider  ;  car  f  ta  ^  cette  densièm* 
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p^rsoDOt  de  U  trioilë,  affecte  aiuii 
CM  formes  trapaet  et  înioBtee,  et 
Von  ae  doit  pronoDcer  sur  le  v^rita- 
hit  caraclère  do  aaia  divin  (|u'a  Taide 
de  quelques  aulres  indications.  En* 
£a  ,  à  noire  avis ,  la  laie  désigne 

{jlulôt  ^ieflé  (jLie  Tjpbon.  Quant  k 
'ourse,  comme  signe  de  la  constel- 
lation polaire  I  peu  importe  son  seio 
(Comp.  Psrt.  TTPBoii). 

TYRlByTrau,  Tvfm,  nae  dea 
IpOQies  qu*ApoUodoredouue  a  Egyp- 
tni ,  le  rendit  pire  de  trois  fils , 
Glitus ,  Slliéuèle  et  Gbrysippe. 

TYRIMNE,  dîni  (le  Tjatire  en 
Lydie,  y  avait  un  teni]>lr'  et  passait 
pour  U  grand  prolecteur  de  la  ville, 
où  il  était  liouuré  par  des  jeux  pu- 
blics. 

TYRHE  ,  dien  canariote,  doat 
ndole  était  placée  sur  la  cime  d*an 
moat.  Ses  fervents  adorateurs  se  je- 
taient de  là  daas  aa  faste  précipice  , 
et  croyaient  par  c<»!le  fin  volontaire 
8*assnrer  ia  béatitude  éternelle. 

TYRO,  Tvpâ  ,  fille  de  Salmonée, 
le  roi  d  LLis,  el  d  Aicidice,  fut  d*a- 
bord  maitfesse  de  Pieptnne  on  du 
fleore  Enipée ,  doat  elle  ent  Pâîaa 
et  ^élée  j  puis  femme  de  Crélbée 
rÉolide,  qu  elle  rendit  père  de  trois 
ûUy  £!>on,  Pherès,  Amytbaoo.  Elle 
avait  loug-lemps  subi  les  persécu- 
tions de  sa  belle-mère  Sidéro.  Les 
mythologues  vantent  sa  beauté ,  et  se 


piaitent  a  la  dépeindre  réreose  et 
aeole,  errant  aux  bords  do  flenre  Édî- 
pée,  secret  objet  de  ses  amours.  Sui- 
y  mi  les  naa,  c*eat  quand  Sidéro  Ta 
bannie  de  la  maison  paternelle  qu'elle 
fa  ainsi  promener  ses  douleurs  le  long 
du  fli'Uf  e  qui  bieutûtla  console  ^  selon 
les  autres,  Neptune  profite  de  la 
tendresse  delà  njmpbe  pour  le  fleuve, 
emprunte  les  formes  aÉnipée,  et, 
gràee  b  cette  rose  et  an  sommeil  pro- 
rond  oui  sVmpare  des  sens  de  Tyro  , 
possède  la  belle  promeneuse.  Les 
eaut  du  fleuve  s^arrondissent  d'elles- 
mêmes  en  voûte  diaphane  et  forment 
un  dais  protecteur  aux  deux  amants. 

TYRKHEINE,  TYBBHE^iiis  :  i- 
nu  d'Al|s  et  chef  d  une  cuiuuie  de 
Ljdiens  en  Etrorie^  a**  intendant 
des  tronpeanx  de  Latinas.  Cest  lai 
qni ,  lors  qu^Énée  eol  cess^  de  vivre, 
guida  la  Irembbnte  Lavinie  dans  les 
bois  y  lui  éleva  une  humble  cabane, 
la  seconda  dans  son  accoucbement 
(  P^oy.  SiLVirs'jj  et  plus  tard  la 
présent*  au  peuple  quaud  des  soup- 

J:uas  luiamants  pesant  £ur  Ascagne 
eforcèrent  à  pronfer  que  Larinie  vi- 
vait encore* 

TZA.R-MORSKOI ,  dieu  slare» 
qui  présidait  à  la  mer ,  a  été  corn- 
pare  k  Keptune.  Il  a  sans  doute  sous 
SCS  ordres  Tchoudomorskoé  et  qneî- 
ques  aulres  esprits  inférieurs.  Sua 
nom  veut  dire  le  maître  de  la  mer* 


UAR ,  JLCHOR ,  JUCHORBA , 
les  mêmes  que  Brias^  Jarka,  Jiurka- 
ta.  f^oy.  JUBlLà. 

UDÉE  ,  et  quelquefois  Oud<?e  , 
Udjeus,  OîiècnùÇy  un  des  cinq  Spar- 
tes qui  naquirent  des  dents  do  ara* 
gon  semées  en  terre  par  Gadinns,  et 
qni  Taidèrent  il  fonder  U  royaume  de 


Thèbes.  Udée  fut  un  des  ancêtres  de 
Tirésias.  Ovêaj^ç  signifie  qui  vient 
du  sol,  qui  tient  au  sot. 

UFENS,  chef  ilaliote,  auxiliaire 
de  Turnus,  fut  tué  par  Gyas.  Éuée 
promit  ans  mânes  de  Pallas  de  leur 
immoler  les  quatre  fils  d'Ufens.  Ainsi 
dans  riliade  Acbilla  immoU  doaao 
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prkoninfrf  troyent  sur  U  dépouille  taHêtU  et  le9  principaui  citoyens 
inanimée  de  Patrocle.  dllhaque  renvoyèrent  en  ambassade 

ULYSSE ,  Ulysses,  en  grec  d'O-   ebes lesMessénienspoturréclamer  Irois 

dyssée ,  Odysseus ,  'Oêva-a-i  v< ,  ce-    cents  moutous  que  leur  avaient  enlevés 
lèbre  roi  dlthaque  et  de  Dulichium   des  pàlres-brigands  de  la  Messénie, 
(Tiaki  et  Aiakos?  ) ,  devait  le  jour  à    on  poor  faire  régler  une  indemnité 
la  reine  Anlidéc  ou  EîirycU'e  qui  eut    convenable.   Ce<^t  K  cette  épo^uo 
pour  époux  Laertc  et  pnnr  amnnl    qu^Orsiloque  lui  donna  1  hospitalité  et 
avant  le  mariage  Sisyphe.  Cest,  dit-    qn^Ipliitc  lui  fit  prcseDt  du  carquois 
ou,  Aulolycus,  son  aïeul,  qui  lui    et  des  ilèches  qui  plus  laid  devaiant 
donna  le  nom  d'Odyssée  K  cause  du    donner  la  mort  aux  prétendant,  il 
vif  courroux  qu'il  ressentit  en  arri-    se  dirigea  ensuite  veiaEphyre  ou  Co- 
vant  dans  Ithaque  [h^vmfcitoç  «-«A-    rinlhe  pour  y  demander  un  fils  de 
Mfttn  n  ««i  yimiki)    d*au*   Uermère,  Uos,  à  dessein  de  se  faire 
très,  expliquant  Odysse,,,  par  re-  livrer  du  poison  pour  en  impré- 
douté,  veulent  qu^AuloljcnS)  cbârgé   goer  la  pointe  des  flièches;  il  n^en  put 
de  donner  un  nom  à  son  petit-Ols,  se    obtenir,  ce  qui  a  fait  penser  que  dès 
soit  écrié  :  «  Daus  ma  jeunesse ,  j  e  fus  cette  époque  Corintbe  avait  abjuré  la 
la  terreur  de  mes  ennemis;  qu^on  lire    coutume  barbare  d'empoisonner  les 
di'  là  le  nom  de  cet  enfant,  qu'il  soit    traits  qui  doivent  douner  la  mort, 
roui  me  Odyssée  (le  redoutable).  »    Du  reste,  les  mythographcs  ne  le 
Le  nom  dvulis,  que  se  donne  lui-    conduisent  à  Corintbe  que  parce  que 
uième  Ulysse  quand  Polyplièrae  lui    Médée,  en  séjournant  dans  celte  île, 
fait  sul>ir  un  interrogatoire,  nVsl    7  a  importé  la  science  fuueslt  des  poi- 

aue  Fabréviation  d'Odyssée,  et  il    «uns.  Mermère  d'ailleurs  est  £lsde 
onne  lîeu  k  une  assez  pl  aisanle  éqoi*   Jason  et  de  Médéc*  En  revenant  dans 
Toque  dansTOdyssée*  Celui d^ljssa   sa  patrie,  Ulysse  trouve  dans  Ta* 
est  une  simple  déformation  latine    phos  ce  que  lui  avait  refusé  Corintbe: 
{fjfysses,  Ufyxes). — Ce  que  nous    du  poison.  Bientôt  Ithaque  le  salue 
avons  dit  des  relations  de  Sisjpbe  du..nom  de  roi,  et  cependant Laërte 
et  d^Ëuryclée  explique  assez  le  nom   eiiste  encore.  Rien  ne  nous  annonce 
patronymique  de  Sisyphide,  quelque-    qu'Ulysse  irrîve  avi  pouvoir  par  une 
fois  donné  à  Ulysse. — Quelques  tia-    usur|)aliou,  et  rien  pourtant  ne  nous 
dilions  font  naîlre  Ulysse  daus  Alal-    dit  que  son  père  ail  abditpié.  Ce  se- 
comène,  en  Béotic*  et  l'on  ajoute    rait,  au  reste,  l'exemple  ilal)iiicalion 
qu'eu  mémoire  de  cet  évèiuiiKut,  il    le  plus  ancien  que  puisse  ciler  l'bis- 
nt  bulir  dans  Ilbaque  uue  ville  d'A-    toire.  Quoi  qu'il  en  soit,  Laërle  vi' 
lalcomène*  Arrivé  à  Tadolescence  ^  il   yait  k  la  camp9gue  et  se  plaisait  a 
alla  visiter  Âuloljeus  son  grand-   cultiver  son  potager,  taudis  qu^Ulysse 
père  :  les  festins,  la  cbasse»  s^unireot  donnait  des  lois  k  ses  deux  îles.  Il  est 

5our  loi  rendre  agréable  ce  voyage  j  probable  que  dès  cette  époque  il  avait 
ans  une  excursion  sur  U  Par*  épousé  Pénélope;  car  ou  aurait-il 
nasse,  il  fut  blessé  par  un  sanglier:  vu  cette  fille  du  Lacédémouien  Ica- 
Tanimal  mordit  bientôt  la  poussièrej  rîus,  si  ce  n'est  pendant  ses  voyages 
mais  le  sang  coulait  en  abondance  de  dans  le  Péloponèsc  ^  Ou  peut,  il  est 
]a  plaie,  et  une  lare;e  cicatrice  le  rcn-  vrai,  supposer  qu'il  y  retourna.  Les 
dit  k  jamais  recounat^^ablç,  Plu$  tard   Saraals  qui  op.t  traité  il  fopd  la  guerre 
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d^Troîe»  eiqni  ont  pris  an  s^rienr  depuis  que  Pénélope  avait  dorr'  le 
de  Ir^s-mÎBces  détails,  ont  mis  Ulysse    jour  à  un  fils,  Télémaqtie»  et  dé^  la 

.  au  RnmKrr  (]r<  amnnts  d'Hélènî' ;  car,     Grèce  enlière  s'agitait  ponr  recon- 
diseoi-ils,  1rs  princes  grrcs  ne  se    quérir  Hélt'iie  ravie.  TJÎvs'îe  cTabord 
réiinirpnt  K  Ménéla^  rpvendiijiiant  son    refusa  de  prendre  part  à  une  g^urrre 
cpoiMcles  armes  a  la  main,  que  parce    qui  lui  ^tnit  totalement  indiflérente, 
qu'ils  avaient  prùlc  serment  de  res-    et  pour  s'y  soustraire   il  contrefit 
âecler  !e  choix  d'^Hélène,  cl  de  se    rinscnséj  toute  la  muliiuide  bien 
lig«eirenn1reqiiicom{Qe  oserait  iara*  hoMée  ÇEoxtKftJtç 'a:c»i«'^)  ^nt  sa. 
ib  k  son  doofa  :  or  Ulysse  fut  de   dupe,  et  déjà  la  résolitîon  étaitprise 
l*Maéfitîolt  dirigée  par  les  Crafs  rar  de  se  passer  da  concours  du  us  de 
Tme,  donc  Uljsse  avait  prêté  ser-   Sisjpbe,  lorsque  PalamèdOy  jouant 
iftent;  donc  U  araît  brgué  la  main       plas  fin  avec  lui,  mit  sa  ruse  à  dé^ 
d'Hélène*  Do  reste,  ces  fucfles  ex-    couvert.  Un  des  actes  de  foi/e  du 
plîcateurs  ajoutent  qu^Uljsse  ne  se    prince  d'Ithaque  consistait  k  labou- 
mrtlnît  ainsi  snr  les  rangs  que  par    rt-r  le  saîdc  5iir  îe  bord  de  la  mer, 
vanifc  ou  pntir  Jir i ter  les  autres  *  car    avec  deux  animaux  d'espèce  diffe- 
I\'m^lope  seule  était  Tobjet  de  son    rente,  et  k  y  semer  du  sel.  Palamède 
amour.  Enfin,  on  assure  que  c'est    p'nra  Télénaaque  sur  la  ligne  du 
à  Ulysse  et  non  K  d'autres  que  Tyn-    sillon  ;  Ulysse,  pour  ne  pas  bles.ser 
darce ,  n'osant  choisir  entre  les  pré-    sou  fils,  leva  le  soc  de  la  charrue, 

tendants,  et  craignant  des  lattes  Agamemnon  et  Véoélas,  présents 

.  dont  le  dAiottement  aurait  ét^  fatal  à  cette  ezpérfence,  en  conclnrene 

pont  ln(,  dot  Viàèe  de  faire  d^fi^rer.  anVlpse  n  éïùX  pas  fou^  et  force  lui 

U  cliotx  a  Hélène  elle-même ,  et  de  mt  de  partir  k  U  tète  de  son  contis- 

fifre  prêter  aux  nombreux  rîraax  It  gent.  Ithaque,  Crocytée  ,  Egilipe  , 

aerment  qui  les  liait  a  la  cause  de  Zacynthe,  Samos,  VËpire,  enfin  Tîle 

Nfoox  outragé.  En  revanche  de  son  de  Céphalénie  ,  lui  toamirent  des 

a^ns  ,  il  reçut  d'Icarias,  frère  de  soldats  que  douze  vaisseaux  reçurenf. 

Tjndarce,  la  main  de  celle  qu'il  ai-  Uljsse  k  son  tour  découvrît  Aclnlle 

maît.  Clavier,  d'après  Apcliodore  ,  dans rîîedc  Scyros,  Achille  alors  ca- 

assure  au  contraire  qu'il,  ne  fournit  ché  près  de  D^idamie,  sous  un  cos- 

l'eipédienl  en  question  qu'après  avoir  iunic  de  jeune  fille  {P'oy.  Achille), 

été  agrcé  pour  geudre  par  Icarius.  Par  des  lettres  supposées  il  al  lira 

Les  noces  des  deux  consînetf  eurent  dans  Aulis  Clvtemnestre  et  Iphigénîe 

Ken  à  ta  même  époque ,  man  Hé-  exigée  par  Tofacle  {f^oy.  Iraicif* 

Ilkie  resta  dam  Spar  le  j  Pénélope  par-  m),  A  Lesbos,  il  disputa  le  prix 

tit  pour  Ithaque.  En  vain  son  père  du  pugilat  k  Patrocle  et  le  renversa. 

vouM  U  retenir;  en  vain  IJlysse,  S»r  la  côte  de  Bfyney  il  contribua  au 

lassé  de  supplications  importunes  ,  désastre  des  troupes  de  Télèphe. 

laissa  la  nonvelle  épouse  libre  de  Arrivé  en  Troade ,  Ulysse,  toujours 

prendre  la  route  de  Lacédémone  ou  orotégé  pnr  Minerve,  se  distingue  par 

de  la  mer  :  Pénélope,  sans  répondre,  i  éloquence  cl  la  bravoure  ,  par  ses 

se  couvrit  le  visage  de  son  voile,  et  sages  avis  et  ses  hauts  faits  d'armes. 

Icariîis  solitaire  éleva  sur  le  lieu  de  II  se  rendit  a  Trnic  comme  député 

celte  muette  réponse  un  autel  à  la  avec  Menélas  et  Palamède  ,  y  rc- 

piideur.^Un  an  &  peine  s'était  passé  dama  liélèue  ^  §ul  décider  Hécobe  k 
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le  faire  évader,  ses  collègues  ellui, 
et  ménagea  une  correspondance  fur- 
tive  avec  Anlénor.  Plus  tard^  dé- 
guifté  en  mendiant,  il  te  proewà  m 
«otrèvM  me  Hélène.  C*e<t  k  Ifiî 
i|tt*Agàitteiiiiibn  confia  \ê  eoiii  de  r*- 
toener  Ckryséis  k  son  père*  Quand 
ce  pfinee,  à  h  suite  du  songe  qai 
Ini  promettait  la  priée  de  Troie  ^  fei- 
gnit de  vouloir  revoir  en  Grèce, 
Ulj<5?e  ,  Ifî  sceptre  en  main,  parcou- 
rut les  rangs  des  Grecs,  leur  repro- 
chant leur  làclielé,  et  les  llallant 
de  l'espérance  de  voir  bientôt  la  ca- 
pitale de  Priam  eu  leur  pouvoir. 
Thersitd  osait  élever  la  voix  conire 
1m  cliefe  de  Tarmée,  UljrMe  b  fit 
taire  en  le  frappant  de  f  on  sceptre. 
-Dans  les  batailles  qai  saîvirent  û  tna 
D^inocooi,  CIratie,  Alastor,  etc.; 
IMlis  )  avec  Diomède  et  Phénix ,  il 
sdia  Slippiier  Achille  de  faire  trêve  k 
son  courrout  et  de  reprendre  les 
atities.  Les  trois  harangues  furent 
vaines ,  on  le  sait.  Bientôt  Do!on 
tomba  entre  ses  mains ,  cl,  sur  les 
indices  qu'il  puisa  dans  sa  conver- 
sation y  il  se  rendit  avec  Diomède 
dans  le  camp  de  Rfaésos,  tua  ce 
thef  thràce,  emmena  ses  eberanx 
nu  camp  aTint  qnMls  Oûssenf  bo  de 
l*ehit  dn  Xantbe  et  mangé  de  rberbe 
des  prés  du  SimoYs.  DéjkU  avait, 
toujours  de  moitié  ftVcc  Diomède, 
enlevé  le  Palladium.  Le  lendemain 
Molion  ,  Hippodame  ,  Hypéroque, 
tombèrent  sous  ses  coups,  mais  une 
blessure  Tempécha  de  poursuivre  ses 
avantages.  Aux  jeux  funèbres  donnés 
en  l'honneur  de  Palrucle  ,  il  eut  pour 
antagoniste  a  la  lulle  Ajax^  la  vic- 
toire resta  indécise ,  mais  il  oblinl 
le  prix!  de 'la  conrse.  Aossî',  k  la 
mort  d*Aebllle  ,  ne  balança-t-il  pas 
k se  mettre  sbr  les  rangs  comme  Iné- 
TÎtier  le  plus  digne  des  armes  de  ce 
kérot.  Seol^  Ajai  le  Télamonîde  les 
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lui  disputa.  Ou  plaida  devant  les  rois 
assemblés ,  et  la  victoire  resta  au 
plus  éloquenl,  à  Lljsse.  Cest  lui 
ituli  mit  détrnSiit  le  tombeau  de 
Leomedo6|  o*est  Inîqoi,  accompa- 
gné  de  Kéoptolème^  alû  ekercoeir 
Pbilootète  in  fond  de  TSe  deLenf* 
ttoS,  et  le  ramena  datis  le  Ciinp  grée 
avec  ses  flèches  berculéeflneS ,  saits 
lesquelles  il  était  impossible  que  PeiS 
game  tombât.  C'e^  lui,  sans  doute, 
qui  donna  Tidce  ou  cheval  de  bois 
que  Troie  devait  introduire  dans  ses 
murs.  C'est  lui  que  Chiron,  dans  l'E- 
néide, accuse  d'avoir,  de  concert  avec 
Calclias,  provoqué  l'ordre  fatidique 
de  sa  mort.  Enfin ,  il  fait  partie  dés 
bandes  armées  qu^ettlerment  ks  flanià 
dn  gigantesque  dieval,  etqnerétoui^* 
derie  des  Troyens  amène  avec  dés 
hymnes  de  joie  dans  le  centre  de  Ife 
ville.  Troie  prise ,  Ulysse  brille  ed- 
Core  par  la  finesse  :  c'est  lui  qui  oup- 
vre  l'avis  de  précipiter  Astyanax  du 
haut  des  mnrsj  c'est  lui  qui  va,  par 
des  mensonges  ,  arracher  Polyxene 
des  bras  d'Hécube  ,  pour  la  sacrifier 
sur  la  tombe  et  aux  mânes  d'Achille. 
Dans  le  partage  des  captives,  le  soift 
Ini  assigne  Hécube;  mais  cette  rein^ 
d*I)ion  n*eiicombre  pas  long -temps 
son  vaisseau  i  a  peine  les  vents  ont- 
ils  porté  Ulysse  euTbràCip,  quOls 
désespoir,  la  démencè  s*emparedt 
d'elle;  elle  lue  Pàlyliluestof  et  ie 
suicide  des  qu'elle  s  satisfait  sa  veii* 
geance.   Ulysse  remet  h  la  voile; 
mais  la  commence  pour  lui  l'ère  des 
navigations  inallienrcuses.  Le  nau- 
fi  âge  (jui  accueille  lu  lltjlle  des  Grecs 
dans  la  traversée  d'Asie  en  Europe 
le  jette  chez  les  Cicones ,  dont  il 
pille  la  capitale,  tne  U  population 
màle,  et  amoncelé  les  femmes,  les 
enfants  dans  ses  vaissèaiix.  Tandis 
que  son  équipage  se  livre  aux  plaisirs, 
cenx  qui  ont  fui  le  glaive  dn  vainqueur 
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refMDBeiitaTec  dnaecoorfl,  alttqoeiit 
1m  Grect;  et  Ulysse  ^  après  une  lon- 
gue résistance  et  une  perte  de  six 
TaisseanXjfioit  par  lever  l'ancre.  Bien- 
tôt un  nouvel  orage  foud  sur  sa  flol- 
lîlle,  cl  la  pousse  sur  îe  cap  Malée , 
auprès  de  1  île  de  Cjlhère.  Dans  une 
autre  tradilioû,  c'estT^Iaiiiuo,  incon- 
solable de  la  mort  de  son  fils ,  qui 
place  deâ  ianaux  au-dessus  des  bri- 
sants de  SaUmine ,  et  cause  aînsi 
U  perte  de  la^otle.  Deux  Tais* 
seanx  phéniciens  échappent  seuls  h  la 
deslrnclioii,  et  conduisent  le  voya- 
geor  en  Crète.  De  Gjthère ,  après 
aToir  ané,  neuf  jours  entiers,  il 
arriva  dans  Tile  africaine  des  Loto- 
pbages.  Dans  ce  délicieux  pays  ses 
compagnons ,  dégoûtés  des  longs 
?oyages,lui  déclarèrcnl  (ju^ils  étalent 
résolus  à  ne  plus  suivre  sa  fortune. 
Ulyase,  pour  taire  changer  leur  réso- 
lution, se  vit  obligé  d^attacher  les 

Éas  onitîns  ans  bancs  des  ramears; 
'fie  Éguse  (on  des  Chèvres)  le  re- 
^nt  ensuite;  et  il  s'y  reposa  un  jonr 
entier,  après  quoi,  remettant  a  la 
Toile,  et  cinglant  vers  Test,  il  arriva 
en  Sicile.  Cest  tk  qu'à  peine  dèbar> 
qu^s  sur  îa  «^réveils  furent  ,  ses  com- 
pagnons ellui,  saisis  par  les  Cyclopes 
et  par  Polyphème.  On  peut  voir  à 
Tarllcle  de  ce  dernier  de  quelle  ma- 
nière Ulvsse  réussit  h  sortir  de  la 
caverne  où  ce  canuibalc  les  avait 
renfermés.  Cesi  \h  que  le  nom  d'Ou- 
iis  donna  lienkréquivoqae  si  célèbre 
dont  nous  avons  touche  un  mot  au 
commencement  de  cet  article.  Ulysse 
séjourna  ensuite  un  mois  dans  les 
iles  Eoliennes,  apprit  d'Éole  la  route 
d'Itbaque,  et  reçut  de  lui  des  outres 
où  étaient  emprisonnes  les  vents. 
Malheureusement  Tequipage ,  nigtiil- 
lonné  par  une  fatale  curiobilé,  les 
ouvrit,  et  les  captlfr.  prenant  l'es- 
sor se  vengèrent  de  leur  coartç  incar- 
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cération  par  une  effroyable  temp^ie. 
L'orage  ramena  Ulysse  dans  les  îles 
Ëoliennes  j  mais  cette  fois  £ole  le  re- 
gardant comme  maudit  dea  dieu  le 

cbassa  sans  secours.  Six  jours  après, 
il  se  trouva  sur  la  côte  des  I^estry- 
go^s  {f^oy,  ce  nom).  Deux  de  se» 
compagnons  périrent  victimes  de  cej 
nouveaux  anthropophages,  et  onze  de 
ses  vaisseaui.  furent  submergés.  Jeté 
de  Ih  dans  VfLe  d'iEa,  il  reçut  de  Cir- 
cé  un  accueil  favorable  mais  'peTÙde. 
Cette  magicienne  de  Tltafie  transfor- 
ma par  ses  charmes  ses  compagnons 
en  immondes  animaux,  k  Tezception 
d'Euryioqoe.  Pour  lui,  H  l'aide  d'une 
herbe  nonmiée  moly ,  il  eut  le  bou- 
lieur  d'échapper  au  piège  fatal;  cl. 
Circé,  devenue  son  rimante,  rendit  tous 
ses  compagnons  à  leur  première  for-  • 
me.  Au  bout  d'un ao,  Its  ûupplicalinus 
de  sou  équipage  le  décidèrent  à  par- 
tir; il  laissa  Girc^  enceinte  d'un  £ls^ 
et  apprit  d*eUe  les  moyens  d'^Toquer 
les  itaortSy  et  d'avoir  une  sorte  de 
conférence  avec  le  devin  Tirésias. 
Muni  d'instructions  a  ce  sujet  ,  il  se 
rendit  dans  le  pays  des  Cimmëriens, 
et ,  après  avoir  débarqué  |  suivit  la 
côte  de  l'Océan  jusqu^au  monde  son- 
terrain,  dans  la  compagnie  de  Péri-, 
mède  et  d'Euryloque ,  lit  ouvrir  une 
fosse  comme  pour  un  cadavre,  laiiia 
couler  dans  ces  prolondeurs  du  vin, 
de  Teau,  du  mulsum  et  deTorge, 
supplia  les  ombres  de  venir  à  lui , 
sacrifia  au  devin  Tirésias  une  brebù 
noire,  et  immédiatement  après  ces 
cérémonies  vit  un  peuple  d'ombres 
voltiger,  se  presser  autour  de  la  fosse. 
II  es  reconnaît  pluûeurs  :  ]^armi  ces 
dernières  il  distingue  celle  de  Tiré- 
sias. «ISeplune,  lui  dit  le  devin  de 
Thèbes,  est  irrité  contre  toi,'  toute- 
fois tes  malheurs  âoul  sur  le  point  de 
cesser,  si,  arrivé  eu  Sicile,  tu  respec- 
tes les  troupeaux  du  Solçii,  ^  coa- 
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traire  si  lu  niauques  à  ce  dcfuu  ,  lu 
perdras  lefiniitaes  fatigues  que  jus- 
qa*îd  tu  as  endurées;  un  senl  nayire, 
un  oavîre  étranger  te  couddra  dans 
l*Sle  o(k  tu  règnes  de  droit;  tu  arrive- 
ras en  costume  de  mendiant  an  palais 
de  tes  pères;  lu  y  trouveras  Péné- 
lojif  gémissante  ,  tes  biens  livres  k  la 
dilapidation,  et  de  nombreux  préten- 
dants occupés  à  se  disputer  ta  ri- 
chesse et  ta  couronne*  Plus  tard  en* 
core,  ta  rectfoinieficeras  tes  voyages  ^ 
et  lu  arriveras,  une  rame  snrrepan- 
le,  dans  un  pajs  oik  Ton  te  deman- 
dera si  c'est  un  javelot*  Arrivé  là, 
cacbe  ta  rame  en  terre,  sacrifie  un 
bélier,  uu  taureau  et  «n  sanglier  k 
?(eptunej  puis  bieulot  tu  reverras  ta 
patrie.  »  Tirésias  disparut  a  ces 
mots.  Uljsse  s'entretint  encore  avec 
diverses  ombres  pins  ou  moîos  célè- 
bres. Cette  entrevue  avec  les  morts 
est  vulgairement  qualifiée  de  descente 
aux  enfers.  Le  titre  ancien  de  nécro- 
mancie ou  dîvînalîon  par  les  morts 
est  infiniment  prétérable  5  car  Ulysse 
ne  descend  pas  aux  enfers,  ainsi  qu'E- 
née  dans  Virgile.  Son  déplacement  est 
'imagioaire  eu  métaphorique.  De  re- 
tour k  sa  flottOy  îi  fait  voile  vers  Pest^ 
repasse  devant  jEa ,  y  rend  les  hon- 
neurs funèbres  k  Ëlpénor,  demande  k 
Cîrcé  de  nouvelles  instructions,  fran- 
chit Srvlla,  Cbarybde  et  les  brisants 
niclociieuK  au  milieu  desquels  résonne 
la  voix  dangereuse  des  Sirènes ^  il  ar- 
rive enfin  dans  Tile  de  Trinacrie,  de- 
vant laquelle  il  vent  passer  sans  s*j 
arrêter,  et  y  débarque  sur  les  ia- 
stances  réitérées  de  Téquipage  «jui 
jure  de  ne  pas  toucher  aux  taureaux 
du  Soleil.  Mais  un  mois  se  passe,  et 
les  vents  contraires  s'opposent  au 
rembarquement.  Les  provisions  se 
Sont  épuisées ,  et ,  en  dépit  de  leur 
serment,  les  matelots  affamés  se  jet- 
tent sur  h  magnifique  troupeau  da 


dieu  qui  va  se  plaindre  an  conseil  des 
immortels.  Six  jours  après,  des  vents 
propices  invitent  les  aventuriers  à  se 
remettre  en  mer;  et  presque  aussitôt 
la  tempête  disloque  les  navires,  et 
tue  les  sacrilèges.  Ulysse  seul  est 
épargné  :  jeté  sur  Técueil  de  Cba- 
rybde, il  se  cramponne  a  Tarbre  qui 
ombrage  ce  rocher;  et  (|uand  les  flots 
revomissent  les  débris  de  la  flotte , 
il  s*é]ance  sur  un  naàt ,  s'y  attache , 
rogne  ainsi  nenf  jours  durant  sur  les 
mers,  et  arrive  dans  Til^  de  Calypso. 
II  y  passa  sept  ans ,  retenu  malgré 
lui  par  la  nymphe  amoureuse.  Trem- 

5ant  de  larmes  les  habits  immortels 
ont  elle  le  revêlait,  pensant  sans 
cesse  à  Pénélope,  il  devient  néan- 
moins, dans  les  bras  de  1  Océauide, 
jpère  de  deux  Gis,  Nansîlhotti  et 
X^ansioous ,  auxquels  même  des  mj« 
thiilogues  ajoutent  Àuson.  En6n  Ju* 
piter  envoya  Mercure  k  la  nymphe 
pour  lui  intimer  l'ordre  de  laisser 
partir  Ulysse.  D*Ortygie,  tel  est  le 
nom  donné  a  l'île  fabuleuse  .  il  se  di- 
rigea au  nord-est,  et  au  bout  de  dix- 
huit  jours  «iperçut  les  montagnes  des 
Phéacîens.  Ùne'tempête  l'en  éloigna, 
fracassa  encore  la  nef  qui  le  portait, 
et  ne  lui  laissa  pour  ressource  que  les 
débris  du  navire.  Après  deux  jours  et 
deux  nuits  de  pénible  navigation,  il 
revit  deloin  les  rocs  (jui  formaient  la 
cote:  porté  a  renibouciiure  d'une  pe- 
tite rivière  dont  les  bords  étaient  unis, 
il  y  passa  la  nuit  au  milieu  des  ro- 
seaux. Le  lendemain  îtausikaa  vint 
avec  ses  compagnes  nou  loin  du  lien 
où'le  fleuve  joint  la  mer.  Ulysse  nu 
et  couvert  de  fange  s'offrit  k  ses 
yeux;  elle  le  conduisit  à  la  ville.  Al- 
cinoiis  accueillit  réiranger  avec  dis- 
tinction ,  donna  des  jeux  en  son  bon^ 
neur,  et  enfin  lui  fournit  les  moyens 
de  retourner  k  Ithaque.  Là,  pensant 
avec  raison  qu*il  jiç  «'agissait  pas  sea- 
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leiaeDi  de  se  prétrnter  pour  faire 
rcitrer  ^  eufiemis  dauu  u  pondre , 
il  M  mdil  k  la  ahun  èn  lUSk  E»- 
■éty  y  hk  ééffM  pv  Mnm*  en 
■«■diaat  f  «1  «nii  M  traveitMiftat 
^la  ao  pîltif  que  reinplilsaieiit  les 
pi4lci4aDtf*  TéléBa(|ae ,  qui  «^1- 
tpct  moif  aupararaot  avait  éié  cher- 
cher de  ses  nouvellet  d»iis  le  P^lo- 
ponèse,  et  qui  îeD:>ît  rpntrfr 
dans  Ithaque,  avait  appris  par  une 
iui)itç  et  brillante  traasfiiînr  al  ion  qiio 
l'étranger  aclucllement  sou5  ses  jenx 
ftail  son  père.  Tous  deux  ensemble, 
cfl  clicininant  vers  la  yii'c,  combÏDè- 
reot  le  plaa  qui  devait  les  débarràf- 
$m  à»  tan  wmmmw,  A  la  parte  éi 
fém  90Û  ckien  Ar^aa  le  reeomMt 
Wftèê  mt^  atta  d*abMiica ,  et  mmt- 
mt.Aajoîe  en  faisant  de  tains  efforts 
fmr  aa  tra^oer  jasqa^k  lui.  Iras ,  le 
iNaJiaiil  privilégié  de  k  cour,  fut 
imnas  charmé  de  sa  vue.  Dépilé 
de   VOIT   qn'fiTi  înlrus  essayait  nne 
COBCiirr^iK a\(r  Ini  ,    il        défia  : 
Dly»se  lut  vaintjueur.  Le  Iciidemainîl 
eut  arec  Pénélupe  sa  femme  une  en- 
trevee,  et  sans  se  faire  coifoailre  il 
lai  denna  des  nouvelles  d'UlTsse ,  Tas- 
aUraiPl  x]a*il  serait  biesièl  de  releaf  » 
Pàiéie|KB  bi  cenfia  les  daaleon  et 
laa  cutanaa  «laié  lesqock  ae  eom'- 
anMft  aa  vie  depuis  le  départ  de  aon 
^>eui  :  «  Cha^e  jour  j'imagine,  poar 
diadet  lea  pevrseites  des  préteadaats^ 
de  nouveaux  artifices;  je  snîsk  bout* 
Demain  Ton  doil  tirer  la  bagne  avec 
;irc  fie  mon  opnux  ,  ft  ^  ai  jure  cl  e- 
f  ouser  celui  qui  parviendrait  à  ten- 
dre cet  arc.  »  Ulysse  approuve  celte 
résolution.  Les   armes  sont  totilcs 
portées  daiis  nne  chambre  secrète  j 
Euryclée,  sa  nourrice,  qui  Ta  re- 
wma  11  sa  cicatrice ,  lui  prépare  un 
lit  et  an  bam.  Japiter  lai  domie,  par 
w  coup  de  tonnerre  av  mifiea  cran 
«M  lerctt;  VmmDise  de  aa  protco- 
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tioD.  Ou  apporte  l'arc  immense  y  au 
dispose  les  doue  annaaax  qne  doit 
ttnmn  la  flèdie  lanel*  paig^  nne 
main  vlalatiente.  Plntète,  Ennaée 
aaetitet  eea  préparalila.  Qimd  lea 
nrllandants  ont  tous  en  vain  essayé 
da  tendre  Tare ,  Ulyiie  dattunide  la 
permission  dVssayiâP  aassi  ses  forces. 
Antinoiis ,  le  plus  insolent  des  pil- 
lards, s'indigne  de  tant  de  pTesorap- 
lion  •  mn\%  1  étéinaipic  rn  ordonne 
aHlrement.  Humée  préscfite  l'arc  à 
son  maître.  L'arme  giganlesqiTe  se 
plie,  se  courbe  comme  d'elle-nïè//ie 
60US  les  doigts  d'Ulysse j  la  flèche 
vote  f  traverse  lea  dame  anieava  et 
va 'toBifccr  ao-delh*  Les  pr€tcaditn|s 
pàMflsenft  s  Biais  presqué  an  mène  i»- 
afânt  Antlnaiis,  ^i  perte  «ne  co npe 
d'or  k  ses  lèrres ,  teflibe  %oj6  dana 
son  sang.  Ulysse  dit  $6û  nom ,  et  il 
perce  de  ses  flèches  tous  ses  enne- 
mis les  uns  après  les  âtffres.  Téléma- 
fjneîe  '^erofrde,  et  apporte  dcsarnaes 
pmir  son  père,  pmir  Etimée ,  pour 
Pbilète  et  panr  lui.  En  vain  Melan'ibè 
rend  le  même  service  aux  prclendnnts. 
Minerve  sous  la  figure  de  Metilor  en- 
courage Ulysse.  Tous  ces  violatenrs 
de  riiaspitnîlé  londielit  de  leurs  ca- 
datres  tes  didlcs  da  pafaîs  (deax  Sen- 
lement,  M^an  et  Pltédniis^  s'é- 
chappent). Mélantbe  et  tontes  les  ea- 
flares  infidèles  les  sniveat  dans  la 
tombe.  Tâémaqae  se  diarge  de  lea 
pendrr. 

...  En  ce  rédiût ,  «|u'aii  Ion;  mar  environ»*, 
n  attache  au  sntntnet  d'une  bMttte  cotoone 
Ua  râW«  (jni,  cbns  fiif  ftvfemenf  «kpallië t 
liinlirass.'  de  ce  liou  le  circuit  ctcnAxi  : 
Ainsi  cia'unoisclcur  sons  un  i-paii  umbrage  , 
Qund  la  auit  fait  mntrer  les  oieeat»  aa  bmtâf» 
Sur]Mreti<l  dans  ae»  fiku  caché»  wm»  1m  nunewK 
fies  ratnt^n  inpfttdcfirts  Iék  JéuiMik  tttftrtefCMs» 
S»s  victimes ,  aiirti  tour  :i  tour  ealaeées, 
Peodent  au  nœud  fatal  dont  uiles  sont  pre$iéjs, 
El  leurs  pieds  palpitantu  ne  l<>s  dégagêlt  pM 
De  «e  «MeL  tùni  «pnhàte  ^t^r  tf«p«s. 

Pais  réponge  et  Teaa  nettoient  les 

ev^aogkntéa  j  ie  aoufre  et  la 
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fen  les  pcrificnt  :  le  paîais  <'?t  !iî)re 
il  ne  reste  à  domter  que  la  révolte 
des  liabilants  d'Ithaque.  Un  coiubal 
nouveau  défient  nécessaire.  Laërle, 
qn'Ulym  A  M  cbcnehn-  à  là  çêM^ 

Signe ,  iW0B«te  «M  filt  dâM  cetU 
erDièreaitrepm;  cW  lui  qvitm 
Eupitke.  En  mèmê  tsnpt  Ulysse  et 
T4lémai|tie  frappeat  les  rebelles ,  et 
les  taillent  en  pièrp?.  Pallas  enfît 
vient  metirc  un  terme  a  ce  triste  dé- 
bat^ les  armes  rentrent  dans  le  four- 
reaa.  Le  peuple  il  ce  iul  devant  Ulvsse, 
€t  épargne  le  pnple.  Oo  l« 

voit  eMore  régner  paiflUH*»»  Itka« 
qne.  ComlnAi  4*Miii«ei  gi»annit4>il7 
où  va-t-il  nM«tîr71eiprMk:tMns^# 
Tiréâas  a'aceomplwtait-eHea 7  voya« 
ge-t  tl  a«i*<fr.  îoin  sur  !f*  rn?i1?ncn(  pour 
que  Ton  prenne  sa  rame  pour  ud  ja- 
relot?  doit- on,  avec  Lucien  (dan^ 
Meursras  sur  Lycophron),  lui  Taire 
rendre  le  dernier  sotipir  k  Podagra? 
fiwt<-il  1»  laâre  <(diler  Itluiqne  au 
miwtir  àt  Turacle  ipn  lui  t  dh  ; 
«  Tu  mourras  ét  la  main  de  ton 
fili  ^  »  et  le  montrer  blessé  à  mort , 
nnn  par  Tclémaqiïe  qu'il  a  redont^, 
mais  par  Télégone .  fruit  long-temps 
cmhHé  de  ses  amours  avec  Circé? 
faut-tl  lai  faire  prendre  la  fuite  de- 
fanl  Pan  y  fila  de  Péoélope  et  des 
prélendaBts?  Dans  cette  dernière  hj- 
polliése ,  Mînem  mi  Bab,  •iiî?ante 
de  Cîrcé,  le  change  par  pî^  en  clie- 
yal,  eiflnetirtde  rieiîlesse. — Outre 
Télemaque,  Ulysse  avait  eu  de  Péné- 
lope Ptolîpf'rthe.  A  Télt^jrnne  qn'il  pnf 
de  Circé,  tonr  à  tour  on  substitue  vu 
Ton  ajoute  Uomws,  Anléect  Arbias. 
Neos  arons  va  Piausilboiis ,  Nausi- 
wns  et  A-osonnattre  de  tefamoart 
arec  Galypso.  Sur  la  fîsie  de  ses 
Vaitresses  «e  trouve  encore  la  fille 
d^Éole  y  Polymène ,  qui  li*cii  a  aucun 
enfant,  el,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
dltbaqite  en  Éjpîre,  Eirippe  qu^  jren^ 


dit  mère  d'Eoryale.  —  X'îys?*»  ftvaît 
cbez  les  Eorycanes,  enElolie,  un  ora- 
cle, et  h  Lwedémoiie  uiu-  f  liapelle. 
lin  général  on  le  mettait  au  nombre 
des  ItMiiiMs  divittil^  spria  la  mort. 
PlwMnrÉ  vîAes  lai  faisaiefet  hMnemr 
ém  leur  Cakdatîon;  sa«  mages , 
^'pn  peut  regarder  comme  le  pre^ 
mier  linéament  d'un  périple  de  la  Mé- 
diterranée, donnèrent  Kêd  k  des  lé- 
gendes sf  ronfla  ires  de  loute  espèce. 
L'Italie  ùurloui  élâit  féconde  en  con- 
tes de  ce  genre  )  el  ceujt  qui  ne  puu- 
faimt  âter  Ulysse  cil^M  dn  moins 
sss  ith  conma  teurs  Mres  éponymes. 
Btîes  traîl  reçu  sm  nom  de  Baïus 
compagnon  d'l)lysse,  ti  même  c^est 
Hlfl|i*avaît  en  lieu  la  nécyomancîe  j 
Scyiarium  avait  de  même  été  fondé  par 
le  roi  d'Ithaque.  Dans  le  voisinage  de 
Tempsa  était  un  monument  héroïque 
élevé  à  PoHte,  compagnou  d  Ulysse. 
Kon  loin  de  It&os,  sur  le  |;olie  da  ml* 
BMf  nom ,  était  an  awire  monument  bé* 

aassi  compa* 
gnon  d'Ulysse.  Selon  Zcnodote  de 
Trézcne,  c'est  un  petit-fils  d'Ulysse 
qui  a  fondé  la  ville  de  Préneste;  en- 
fin dans  la  ville  de  Circéii  ou  montrait 
un  autel  dédié  a  Mitierve,  el  un  vase 
Lnissé  k  la  ville  par  Ulysse.  Aussi  le 
nom  de  cap  Mmerve,  m'k-TSs  Ca- 
prée ,  a-t-ii  été ,  selon  nn  critiqne  mo- 
derne, imposé  au  promontoire  par  là 
colonie  olysséen ne.  Les  Portugais  se 
vantaient  autrefois  de  descendre  d'U- 
Ivssc,  et  Lisbonne  n'est  nntrr  qu'O- 
lyssipo  (Ulvssipolis).  Lne^  Oijssipo 
{Odyssée  d'Eostathe  et  d'Etienne  de 
Byïance)  se  trouvait  lur  la  côte  occi- 
dentale de  THispanie  j  k  peu  de  dis« 
tance  de  Maltca;  et  vn  Asclépiade  i 
Mjilée ,  assorc  aroîr  vu  de  ses  pro- 
pres jeux,  dans  le  temple  de  mi- 
nerroy  en  Tm'délanie ,  des  monn-, 
ments  du  séjour  d'Ulyssp.  On  ca 
troure  mèmef  a88iirc*t-OA,  jusqa^eii 
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Germanie  et  dans  le  golfe  de  Galé- 
doDi'e.  Une  tradition  recueillie  par 
Tacite  fait  d'Ulysse  le  fondateur  d'As- 
cipurgium.  Les  tombeaux  a  iascrip- 
lions  grecques  parsemés  sur  les  con- 
fins de  la  Rbélie  et  de  la  Germanie, 
suivant  le  même  historien,  ont  été 
rattachés  aux  voyages  d'Ulysse  sur 
le  continent. — Nous  ne  croyons  pas 
à  la  réalité  de  ces  voyages,  mais  nous 
tenons  pour  précieuses  les  traditions 
diverses  qui  jettent  le  nom  d'Ulysse 
au  milieu  des  monuments  de  l'Ibérie 
et  des  tombeaux  des  vieux  Rèlbes  ou 
des  Calédoniens.  Ulysse  est ,  comme 
Hercule ,  un  nom  fameux ,  un  génie 
mêlé  à  une  foule  d'avénlures.  Seu- 
lement Hercule  lutte  et  Ulysse  voya- 
ge. Cest  un  protecteur  de  1%  naviga- 
tion identifié  aux  navigateurs  et  aux 
navires ,  c'est  le  grand  Patèque  de 
la  Grèce.  Les  Patèques  ornaient  les 
agrès  et  surtout  la  poupe  des  vais- 
seaux. Ne  fût-ce  qu'à  ce  trait,  on  re- 
connaît le  l^atcque  dans  Ulysse  3  tou- 
jours il  est  incorporé  a  son  navire. 
Pour  passer  au  milieu  des  Sirènes  il 
est  attaché  au  niàtj  après  le  naufrage 
il  est  a  cheval  sur  son  màt.  Puis  il 
vit  toujours  dans  des  îles,  il  plaît  aux 
nymphes  des  ondes  j  il  se  cache  com- 
me un  dieu  marin  au  milieu  des  ro- 
seaux. Il  ne  faut  pas  nier,  non  plus, 
qu'une  fois  le  siège  de  Troie  admis 
un  prince  insulaire  ,  un  Ulysse  ait 
pu,  comme  un  Achille,  être  de  l'ex- 
pédition. Ce  qu'il  faut  nier,  c'est  laco- 
cxistence  de  tous  ces  événements  qui 
forment  l'aspect  mythique  du  héros: 
avis  donné  à  Tyndarée,  refus  de  par- 
tir pour  Troie,  découverte  d'Achille 
h  Scyros ,  enlèvement  du  Palladium  , 
destruction  du  tombeau  deLaomédon, 
etc.,  etc.  —  De  toutes  les  hypothèses 
évhéméristes  lancées  sur  Ulysse,  la 
plus  piquante  est  celle  qui  le  regarde 
comme  Homère.  Elle  a  été  soutenue 


avec  talent,  dans  un  ouvrage  puL/iV 
en  1829,  par  l'auteur  du  P^c^age 
en  Troade ,  M.  Lechevalier,  sous 
le  pseudonyme  de  Constantin  Kolia- 
das,  professeur  à  l'Université  io- 
nienne. W  est  malheureux  qu^ellc  soit 
dénuée  de  raisons  plausibles. 

UWBRO,  grand-prêtre  marse,  lue 
par  Enée  dans  la  guerre  entre  les 
Rutules  et  les  Troyens,  était  savant 
dans  l'art  des  enchantements. 

UNXIA,  déesse  latine  qui  prési- 
dait h  l'usage  des  essences.  On  don- 
nait aussi  ce  nom  h  Jmion  en  tant  que 
déesse  des  mariages ,  parce  que  dans 
la  cérémonie  de  l'hymen  on  frottait 
d'huile  ou  de  graisse  les  poteaux  de  la 
porte  de  la  maison  des  nouveaux  naa- 
riés,  afin  d*en  écarter  enchantements 
et  maléfices.  —  Quelques  philologues 
dérivent  JJnxia  d'MXor,ou  récipro- 
quement uxor  à'Unxia  ou  ungere. 
UPIS.  Foy.  Opis. 
URANIE ,  Urania,  Oùp*»/*,  une 
des  neuf  Muses,  présidait  al  aslro  - 
nomie ,  aux  mathématiques  et  aux 
sciences  exactes.  On  veut  qu'elle  ait 
eu  d' Apollon  Linos  ,  et  de  Bacchus 
Hyraénee.  On  la  représente  d'ordi- 
naire vêtue  d'azur,  couronnée  d'étoi- 
les, et  tenant  à  deux  mains  un  globe 
qu'elle  semble  mesurer  avec  le  com- 
pas. Quelquefois  le  globe  est  sous  ses 
pieds,  et  d'autres  instruments  scienti- 
fiques sont  épars  autour  de  la  Muse. 
. —  Deux  autres  Ubanie  sont,  l'une 
Vénus  céleste  ou  mieux  Vénus-ciel 
{f^oy. ,  sur  les  divers  sens  de  ce  mot, 
Vtiïus),  l'autre  une  Occanide;  et  ers 
deux  Uranies,  en  un  sens  transccn- 
dantal ,  se  réduisent  a  une.  Car 
qu'est-ce  que  le  ciel  au  dire  des  an 
cicns?  Un  Océan.  Corap.  Tpé. 

URANUS  ,  OURAISOS,  OÙpaveV ,  le. 

ciel  personnifié,  passait,  dans  la  my- 
thologie vulgaire,  pour  le  plus  ancien 
des  dieux  ;  et  les  Latins,  en  tradui- 


tiEi: 

sant  ce  nom  par  Cœlus,  le  pensèrent 
ainsi.  Dans  la  théogonie  dliéàode, 
Uranae  n'est  pas  même  un  des  qna* 
tre  Jirîncipes  ^rimordiani*  La  Terre 
a  elle  seule  lu  donne  naissance',  ainsi 
qu^^x  Montagnes  et  a.  Pontosj  puis , 
s^unissant  a  lui ,  elle  met  au  jour 
1°  Océan  ,  2°  Crone  (Saturne),  3* 
les   quatre  grands  Titans,  Cœos, 
Crios  ,  Hypérion  ,  Japet,  avec  leurs 
six  sœurs ,  Thia ,  Rhéa  ,  Théinis , 
Mn^mosjne,  Phébé,  Télhjs  (en  tout 
)usqu*id  doute  dÎTinilés  comparables 
et  aux  doute  Aditias  et  aux  douze 
Consentes);  4*  la  double  triade 

des  Cydopes  et  des  Hécatoncbires. 

É f  *    t  I  j 

pouvante  a  la  vue  de  ces  der- 
niers, Uranus  voulut  les  précipiter  en- 
chaÎDcs  (Illiis  le  Tartare  ;  mais  Cro- 
ne ,  armé  uar  sa  mère  de  la  iiarpc  ^ 
reb'ancha  les  organes  virils  de  ee 
père  cruel  b  rinstant  oh  il  s'apprê- 
tait à  féconder  de  nouFean  la  Terre. 
Son  sang  alors  imprégna  la  terre,  et 
récume  prolifique  se  mêla  encore 
brûlante  a  l'écume  salée  de  U  mer  : 
de  celle-ci  naquit  la  brillante  Aphro- 
dite. Do  sang  jaillirent  les  noires 
Ëriuuyes ,  les  hideux  Géants  et  les 
Bftélies,  nymnbes  qui  président  ans 

firairies-  et  b  la  vie  pastorale.  Dans 
a  troisième  théogonie  d'Orpbée, 
Uranns  ,  que  l'on  regarde  comme 
Tespace  (ov^ivios  kx)  ■yj^uc';)^  en- 
veloppe la  terre,  et  tourne  autour 
d'elle,  tantôt  s'élevant  au  zi'uïL,  tan- 
tôt retombant  au  nadir.  6on  sein 
parte,  gravée  en  profonds  caractères, 
rimmoable  loi  de  la  nature.  Alors 
Uranns  est  Pair,  le  cîel,  le  bleu,  le 
puissant ,  le  sage ,  le  flamboyant ,  le 
pire  de  Crone.  Dans  la  théogonie 
phénicienne  de  Sanchoniaton,  Etion 
(ou  Hjpsiste,  le  très-haut)  engendre, 
avec  son  épouse  Bérulb ,  le  Ciel  et 
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la  Terre  auxquels ,  du  reste,  on 
donne  les  noms  tout  grecs  i**  d'£pi« 
gée-Antocbtbone-Ouranos,  2°  de  Gé^ 
et  cenz-^i  b  leur  tour  en  s^nnissant 
donnent  naissance  h  quatre  fils,  Il  on 
Crone,  Bétyle,  Dagon  on  Siton^ 
Atlas.  La  encore  Uranus  vent  faire 
périr  ses  enfants;  mais  Crone,  aide 
d'Hermès  et  d'Alhânà  ,  le  détrône. 
Crone  ensuite  a  pour  femme  Astarté 
(Aciiluret),  Rhéa,  Diooé.  La  pre- 
mière lui  donne  pour  fils  nn  Crone  H, 
nn  Bel  (qu'on  nomme  Zérs  Bélos), 
Apolloo,  Typhon,  ïïârée,  père  de 
Potttos.  Pendant  ce  temps ,  De'ma- 
roon,  fils  naturel  d'Ouranns-Epigée 
(Ouranos-Zénit),  engendre  Melkarth 
(le  roi-soleil)  qui  doit  venger  son 
aïrul,  et  partager  avec  un  oncle  per- 
iidc  l'empire  du  monde.— Dioaore 
de  Sicile  fait  (PUraans  nn  roi  cîvi- 
lisatenr  des  Atlantes,  trèS'Versé  dans 
Tastronomie,,  et  divinisé  après  sa 
mort. — L'Egypte  avait  trois  dieux- 
ciel,  Potiri,  Tpe,  déesse,  et  Imôouth. 
Comp.  GÉ,  Satub-ne,  Ttta^ts. 

URGHIEN,  dieu-homine  adoré 
au  Tibet ,  naquit  du  sein  d'une  fleur. 
Ainsi  yichnou,  aaz  Indes,  naquit 
dn  padma.  Pïe  serait-ce  pas  nn  ana* 
logne  de  yidmou?  Comp.  Haroi^rx 
sVlançant  aussi  d'un  calice  de  Lotos. 

UROTALT ,  dieu  arabe  que  Pom 
a  comparé  au  soleil  et  à  Baccnus. 

USOUS  est  regardé  comme  le 
^Neptune  des  Phéniciens;  mais  dans 
Sanchoniaton  il  ne  foue  que  le  rôle 
d'un  homme  inventeur  de  la  naviga- 
tion. G^est  lui  qui  le  premier  en« 
seigna  anr  bommes  à  jeter  b  Peau 
des  troncs  d'arbres  creusés,  et  à  con- 
fier leur  vie  k  ces  frêles  abris. 

UT£RINA,déësse  latine  de  la 
gestation  et  des  accniichements« 
UTIS.  Foy.  OuTw. 
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TAÇOUBETAy  radjak  bbioD  do  De  cet  Irnît  dieux  ^  Içania  e^l  incon. 

la  me  dea  ladoni ,  et  par  conwqoeiit  teslablemeiit  une  mcaroAlîoji  d«  Siva. 

des  enfants  de  la  Ltine,  ntîs  Kxba-  Pour  Indra,  9  a  en  loi  quelque  fhimt 

Iriia  d'origioei  mcc^a  sur  le  (rôae  à  de  Vîcbnou  pour  Teitrème  piir«t7^ 

Sooracéna ,  son  père ,  roi  de  Soura-  délicatesse  aérienne  ,  nous  dhiim» 

céna,  et  s'unit  par  les  lien»  du  mariage  presqae   l'incorporalité  j  et  cepen^ 

il  Dévagi  ou  Dévaki,  fille  d'Ougra-  dant  c'est  Témanation  de  Brabmà  ; 

céna  on  Dcraga,  et  sœur  de  Karisa.  c'c&l.  Brahmâ  lui-même,  Arcln-Va- 

Mais  une  Dfupliétjc  avait  recèle  à  çou.  Lei  iiuit  Vaçous  semble uL  Oire 

Kamaque  rbymen  de  ta  lœnr  le  me-  pourvus  cbacoa  d*uae  épuu^c  (/  ay. 

saçait  de  dangers  ioénttbies    que  Matris),  Coinp*  wm  Particle  de^ 

4oa  huitième  «uant,  lurtout,  terait  Aditîas,  m  la  liste  desquels  m  re^ 

(anecti  k  son  oncle.  En  proie  aux  troBTent  plmîeurs  du  uaoïi  dfa  V^** 

çraintea  lea  plue  ri?ea|  il  veut,  le  90ns. 

jour  même  des  noces ,  égorger  Dé-       VACUNA  ,  déesse  italîqoe  qui 

vaki  ;  Vaçoudéva  sauve  son  épouse,  semble  avuir  élé  originaire  de  la  Sa- 

Le  mariage  a  licuj  mais  le  jeune  l^nie ,  n;ais  doul  le  culte  &o  répandit 

couple  est  obligé  de  demeurer  daus  duiJi  1  .Ll.runc  cl  dansI'OœLrie.  Quel- 

Matboura,  sous  les  yeux  du  tjrau.  ques-uns ,  cependant,  la  regardent 

Les  »ix  premiert  eolantà  de  D^Takl  conme  Etruaque  dViciae.  Vidéa 

cl  de  yaçoMd^ra  tonbeat  aoua  le  fer  eontraire  ooua  aenaile  fTuf  proj^ldr., 

de  Kanaa.  Dévaki  devient  inere  du  Plee  Iar4}  les  Romaiu)  aduptère«| 

aeptiéme  (Bala-Raœa)  dans  nnepri«  son  culte  ^t  hii  élevèrent  ui\  temple 

ton.  Le  liuitième  ,   cv»t  Krichna  dans  Rome  même»  Elle  avait  aussi 

oj.  à  cet  article  U  MÏte  dea  tlr#r  »û  temple  cl  un  bois  sncré  dans  le  ter- 

tagèines  de  Konsa).  riloire  de  Iléale^  près  du  montais* 

VAÇOtS  (lbs)  Hgurcnl  presque  celle,  vers  les  sources  du  >tar  (auj. 

^mmédiatemeut  au-dessous  de  Brah-  U  Negra).  Du  tonps  d'Auguste,  ce 

iBà  dana  la  U^arebui  dea  Itrea  çém  temple  lurabait  en  ruines ,  et  pi  oba- 

Jeatea.  Ua  août  au  nonhre  de  liait ,  bleoBeat  le  ctdle  n^^lait  iplua  usage 

régjaaeiit  «haçBn  ufae  de#  boit  r^^iana  que  dans  les  villages.  Il  ceaaiatj|ît«ii 

4t  OMode)  e|  ont  divera  phénomènes  Atea  ditca  Vaçunalea  ( Vacunalà}, 

tous  leur  iBmpira.fiftV^içiriadkatiofl  oiarquables  en  ce  qi|'eM#«  H 

générales  braient  autour  des  foyers,  et  qitele« 

assistants,  quoiqu'ils  se  levassent  et 

S*     ffrtwr.  IwiutJLL,  JxL.,  *  «^^susent  aUernatJveoient,  aflectaient 


«*«•  uoeimnaol*ililéparfaite(Ovid.,i<£ixf. 

1  s.       Nuit,  mort ^,  CI. Tcft.        1   Vf  k      \    f\       t  .  * 

â.  VI,  V.  ooj).  \^uaui  au  caractère 
Aghni.  a.B.  i-i-u.  4e  Ja  déeaae.  lea  una  la  resardcn» 

fioiAi^tit.  i>nCNidoiin«iiM»i  «M>iae  la  déeaae  duireppa,  iHi 

dtt  jlobc,  cipriu 


W>nt«iTkiiis,  ricliM»- 


fABtiae  la  déeaae  ^ureppa,  on  dînît 

SresQue  de  la  parisee»  et  i$fpim& 
e  rétyroologie(iiac«|v){  lny^iitMa 


^Ti^ïoutïir  y  voient  la  divinité  par  excellence 

ifuiM  OU  i{ai».  K.  E.  qui  réunissait  lea  attributa  de  toua  les 


âfenx  spéciatit.  Âilleyrs  on  U  prend  - 
pour  Diane,  pour  Cérès^  pour  Mi-^ 

]i«rif« ,  ^o«rBfUoiie,^oiur  U  Yictme 
(Porphyr.»  m  Ïépiir9  X|  lif»  i  « 
d*Hor.  ^  Comp.  Rosini,  Anliq,^  III, 
c«         H  fit  probabli  i|ue  Ytcuna, 
dÎTinilé  antique  d^un  peuple  agricole, 
dmaité  dont  le  culte  tomba  naturel' 
leinent  en  désuétude  H  mesure  tfue  la 
civilisation  et  la  vie  iadustrieiic  tirent 
des  progrès  {  il  n&i  proLaLIu  ^  di- 
•OBS^noufl,  nue  Yaciina  repré4eBte  U 
iem  cb  jidière  Je  repM  de  k  ttirt, 
•oit  apeftft  Im  réwltt)  Joit  peadtsl 
Vannée  qui  màX  k  rtsoitt  (/^M», 
9vec  hmiM  ftaiaives  a« 

moyennes  k  sens  neatro,  a  dû  fairtf 
J^acurnena ,  f^acumna,  Vacu- 
ita).  A  co  repys,  a  celte  vacance  da 
«ol,  &e  lie  de  ioi'tnônje  1«  repus  de 
la  population  agricole  :  noureaa  nio« 
tif  de  fêter  Vecnnt!  nevren  poiat  de 
vae  aottft  lequel  t^oifre  la  djeuto!  Soîii 
d^autrcs  aspects ,  Yacuna  a  pa  seai«> 
bler  la  Yictoire  ;  ragricultufe,  lon^ 
quVllp  a    recueilli   les    nioîsaoas  , 
lorsqu'elle  a  roniplélé  les  Iravaujc, 
lorsqu'elle  peuL  se  Uvrer  au  repos, 
est .  victorieuse  ;  U  victi^iie  pour 
elle  y  c^est  le  repos.  Aosti  U  Terre 
pArt»l«lle^nelqiiel!Ni  lenoiadeyitf» 
toria  (VicroQ^  uHf  •  /W/*)»  Ad^it 
que  Yacuna  peat  èlre  ptÎM  jpoiir  ii| 
Victoire,  nous  ooacerrons  aisément 
qu^elle  oit  pnéiré  représentée  armée  ^ 
oe  fut  Minerv*  ou  Bellotip.  Aver  des 
Iraîls  et  uu  croissant  ee  tôt  la 
{Diaue),  dont  les  révolutions  réglaient 
les  travaux  de  l'agriculture  :  couron^ 
mk^^h^  cofliae  la ime  fécondée , 
m  fiift  Céièt.  Peaft«é|r«  ierait-<maà*> 
UvM  à  eatietair  quelques  rapport» 
itoin  ;ViienM  et  Yeaa  (  Utee  Ovide , 
MV.  ét!pa««  ailés).  On  donne  aieitt 
Yacuna  comme  raère  de  Menefrâ 
(Minerve).  Vrai^ewîdaMcmr^t ,  les 
Yacimalcs  fiicaai  iosistuéet  aa  du 
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rooius  iaUoduites  k  Kojne  par  ^un}a* 
YAGliOLlA  et  PRIHANDA, 
deui  géaat;!  bindeus  <(ue  Bliaraai ,  en 
guerre  atee  Siva,  créa  pear  f» 
fense.  Le  corps  de  Vegbeala  eiteiR** 
Uable  a  une  immense  monlagne,  et 
sa  boucbe  k  un  abîme  ;  les  bras  in- 
nombiables  de  Priljanda  braudissent 
sans  cesse  de  redoutables  arine.«; ,  »\ 
dès  qu^un  ennemi  se  présente  d  le 
saisit  et  le  ptécipile  liaiis  la  gueule 
de  Yagbonla  qui  Feaglottlil  et  le 
dérore. 

VÂGITAN,  Vaiwrara,  dîe« 

latin  qui  présidait  au  ragisseaieat, 
éUit  «araiaaire  repréienlé  soet 

mage  d^un  enfant  qui  crie.  On  le  eoB« 

fondait  parfois  avec  Yaticanns. 

YAICTA  fsQUVPnlWAISYAetWlSE), 

quatrième  tils  de  lirainnfi,  sortit  de  sa 
cuisse  droite^  et  arec  Yaiciaoi,  sa 
feauBe ,  qni  «ortîi  de  k  tmm%  pm» 
cbe,  défint  la  efaef  det  Viieiat  M 
trtittniy  marcbands,  etc.,  qui  foew 
lieat  ans  ladei  la  Inidéae  «a«la 

pore. 

YAÎNAMOÏNEN,  (^î^-ii  slivr,  fds 
de  Rava  et  frère  aiiié  d  iliriaréoen , 
créa  le  feu.  Naturellement  il  forme 
on  groupe  dioscuroïde  on  acuaini" 
iÎDnM  «reveoB  fr^^  eeame  U  Pfo» 
■dtfaie  dfi  Grâce»  ceerine  le  Yi» 
çonamilra  deê  Hildoiis.  A  la  suite  da 
itn  jeittirsant  de  lee  tnaias,  il  déroule 
ea  favear  des  hotmaes  toate  U  cirilt<^ 
satiofi.  H  ÎHTen(*  lous  les  arts 5  lei 
bt^aTix-art.^  ne  tardent  pas  k  suivrp. 
La  kdadèia  ou  iype  finnoiç^'  résonne 
UQ  jour  sous  ses  doigta.  EtiGa,  conirae 
•(  toujours  aat  «btnts  devaient  ae  lier 
lea  aaas  y  il  «ovetreit  le  «riinier  aa» 
%ire.  Aimî  Vulsafai ,  ApoUea  et 
date  te  concentreal  dans  cet  élégant 
Hermès  du  fiiord.  LlmxeelloB  de  U 
kandéla  se  distingue  ff^itrtout  au  milieu 
de  lani  d'aittres.  L:")  mviJiolocîe  fiu* 
iiei«e  est  pleiae  «fkaegee  ^eféee^ 
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riantes,  où  la  musique  joae  un  rôle. 
Au  sou  de  la  lyre  de  TOrphée  septen- 
trional les  meules  de  foin  accourent 
d'elles-mêmes  dans  la  grange^  les 
flots  de  la  mer  se  calment  ou  roulent 
avec  un  murmure  harmonieux  ;  les 
sables  jaunes  de  la  grève  se  transfor- 
ment en  un  cristal  étincelant^  les  ar- 
bres se  meuvent  en  cadence^  les  au- 
rochs et  les  ours  accourent  avec  les 
élans  et  les  rennes,  et  s'arrêtent  en 
cercle,  pénétrés  de  vénération,  aux 
pieds  du  chantre  sacré  qui,  ravi  lui- 
même  des  accents  qu'il  exhale,  aspi- 
rant ses  propres  sons  et  fasciné  par 
sa  propre  magie,  tombe  dans  un  dé- 
lire extatique,  et  verse,  au  lieu  de  lar- 
mes, un  torrent  de  perles. 

VAIREVERT.  I^o/.  Verava. 

VAIZGAISTHO ,  dieu  du  Un  et 
du  chanvre  dans  la  mythologie  sa- 
mogiliennc.  Ces  deux  plantes  sem- 
blent avoir,  de  temps  immémorial, 
fourni  des  tissus  aux  Samogi tiens  j 
auasi  Vaizgantho  était  -  il  l'objet 
d'une  vénération  particulière.  Ou  le 
consultait  au  moment  des  semailles 
pour  savoir  si  les  plantes  désirées 
flotteraient  a  liauteur  d'homme.  La 
prêtresse  chargée  de  la  consultation 
*  devait  se  tenir  debout,  sur  un  pied, 
et  s'il  arrivait  qu'elle  s'appuyàl  sur 
l'autre  on  augurait  mal  de  la  récolte. 

VALE  est  dans  la  mythologie 
Scandinave  le  fils  de  Loka.  Les  dieux, 
irrité:»  de  son  inhumanité,  le  changè- 
rent en  bête  féroce.  Sous  cette  forme 
nouvelle  Vale  mil  en  piècea  et  dévora 
son  frère  Narfe. 

VALEKTIE,  Yalewtia,  déesse 
adorée  a  Ocricole  dans  l'Ombrie  , 
était  regardée  comme  la  protectrice 
du  pays.  On  l'assimile  a  l'Hygie  des 
Grecs.  Eu  effet ,  valert  signifie  se 
bien  porter.  Ajoutons  que  la  ville 
ombrienne,  placée  au  confluent  du 
Tibre  et  du  f(ar,  offrait  aux  malades 


des  bains  renommés  (  f^oy,  Terlul- 
lien,  yépoi&g.,  ch.  24). 

YALI,  Vane  Scandinave,  fils  d'O- 
din  et  deRinda,  est  célèbre  surtout 
comme  archer. 

VALKIIUES ,  déesses  Scandina- 
ves, habitent  tantôt  la  terre  où  elles 
vont  sur  les  champs  de  bataille  cou- 
per la  trame  de  la  vie  des  guerriers , 
tantôt  les  voûtes  fantastiques  du  pa- 
lais de  ValhoU  où  elles  versent  à 
pleins  bords  dans  les  coupes  des  bé- 
ros  l'hydromel  et  la  bière.  Sous  le 
premier  point  de  vue,  ce  sont  des  espè- 
ces de  Nornes  subalternes,-  et  i'oa 
peut  leur  comparer  tantôt  les  Rères, 
tantôt  Iris  :  sous  le  second  elles  rap- 
pellent Hébé. 

VALLOISA  ouValloiiia,  d  éesse 
latine  des  vallées ,  n'est  que  la  per- 
sonnification des  vallées,  bien  plus 
nombreuses  eu  Italie  qu'en  Grèce, 
C'est  jus(|u'k  un  certain  point  la  gran- 
de Napée,rarcJii-Napée(^o^.  aussi 
Epukda). 

VAM  ,  dieu  -  fleuve  Scandinave , 
est  un  être  totalement  allégorique  : 
il  sort  de  la  gueule  du  loup  Fenris. 

VAMANA.  f^oy.  Mahabali.  . 

VANADIS,  l'espérance  dans  h 
mythologie  Scandinave ,  est  une  in- 
carnation ou  une  face  de  Fréia.  Corn» 
parez  Elpis. 

VANES,  dieux  du  second  ordre 
dans  la  mythologie  Scandinave.  Ils 
sont  soumis  aux  Ases.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  leur  appartient  à  litre 
de  fils,  ou  du  moins  en  sont  les  incar- 
nations. 

VARA,  déesse  Scandinave,  pré- 
side à  la./idélité,  aux  noces  ,  aux  ser- 
ments, et  surtout  a  ceux  des  amants. 
Contrairement  K  la  Vénus  du  monde 
grec ,  contrairement  à  ce  roi  de  l'O- 
lympe dont  Properce  a  dit  : 

Japitor  ex  alto  perjuria  ridet  amaatom, 

Yara  châtie  les  infidèles. 
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VARAHâ  on  VARÂHAVATAR , 

'Vidinoa  soas  forme  d'^oars  ou  de  ssn- 
glter  (Varabà),  même  mot  ^e  le 
'verres  des  Lalins.  On  dît  ui86l  Adi* 
VAP  ANr.A  'Voy.  ce  mol). 

\AUOLIvÀouPIUTCHÊTAest 
uu  des  Luit  Vacous  hindous.  U  a  sous 
•a  garde  la  région  de  Toicst  et  nré- 
siile  à  la  mer  d'aWd ,  puis,  en  iala- 
lisant  et  gcnvaUiant,  aux  eaux,  tant 
plamtile*  que  marioes,  lant  terres- 
tres que  sotttcrraÎDes.  De  Ta  deux 
côtés  chez  Varoima  :  ianlôt  c'est  le 
Licnfaiteur  cl  ie  puriiicatcnr  des  hom- 
mes, l'irrigatetir  et  le  ft-rlilisatear 
des  terres,  le  vivihcaLcur  (iss  iilaules, 
des  arbres,. le,  protcctem  an  com* 
oierce  et  de  la iiffirî(|;atioB;  tantôt, 
au  fond  de  ses  aliîmes,  il  attire,  Ô 
submerge ,  il  retient  eapti?es  les  ames 
des  pecnciirs  qui  doivent  ne  revenir  k 
la  vie  qu'après  de  longues  épreuves 
et  lavées  de  loulcs  leurs  souillures. 
—  Auluur  (le  ce  \arouna,  justicier 
terrible,  se  groupent,  k  titre  de  mi- 
niatres ,  les  serpçnls  et  les  crocodiles 
(Gavials).  Le  Vaçon  lui-méoiey  cou- 
ronne de  lotos ,  en*  a  UU  pour  raha- 
nam  (moTilure). 

VATiCAjNLS,  dieu  qnî  rendait 
des  oracles  dans  un  champ  voliiu  de 
Kome.  Il  est  crnvaLle  (pi'il  y  avait 
en  ces  lieux,  un  ccIju  ,  sa.us  duuie  celui 
^n'^Horace  appelle  F'aiicanimontis 
imago*  Les  sons  renvoyés  {)ar  l*écbo 
sans  causevisible  furent  diviuiscs  par 
Tignorancc  des  peuples  j  et  Ton  eut 
ainsi  Yaticanus.  C^cst  un  dieu  .de  la 
même  famille  que  les  Faunes  (Pan 
latin),  les  Sjlvius  et  les  Fausliilns. 
Ou  a  très-graluilciucat  rapproché  Va- 
tican de  Yagilan  de  manià  e  à  en  faire 
le  protecteor  et  le  d^éposilaire  des 
premiers  accents  de  la  mx  bumaîne, 
altcndn^  lions  dit  Yaridn,  que  la  syl- 
labe va  est  la  première  que  pronon- 

çcAi  les  ctpfaAU.  Çt^K  ï  Wri 
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.que  Von  dérire  le  mot  de  f^ate$  et 

Cancre  ou  P^aticinium  :  Plates 
en  est  le  seul  élément.  On  sait  qne 
le  Vatican  est  une  des  sept  montagnes 

de  Rolnc. 

YEDA  fut  un  des  dieux  prîncî- 

taux  des  Frisons.  11  pariageait  cette 
auto  plâce  dans  la,  mérarcbie  avec 
Fost. 

YEDENEAlAy  lamerde$eau3t^ 
déesse  finnoise,  était  adorée /jusque 
dans  TE  s  iho  nié. 

YEDHA ,  en  samslril  (j ni  dicte 
l(X  loL^  épithète  de  Brahmà  dansTA- 
raaracigna  (Paulin,  Syst.  hrahm.^ 
p.  75  },  rappelle  la  Cérès  législatrice 
(A«^r9^  ^{n«o^0^0f)  du  monde  grec 

et  romain ,  a^autant  plus  qne  Brah- 
mà, dans  la  Trimourli  des  éléments^ 
en  qui  se  résout  la  Trimourti  des 

personnes  divines ,  es^  pris  pour  la 
Terre.  Toulefois ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tacher cxcinsivemeut  à  ce  point  de 
vue;  car  Biahmà,  première  émana- 
tion de  Bralim,  est  encore  la  source 
de  toute  sagesse,  la  parole  {vatch), 
la  raison ,  la  science. 

VEJOY  (en  latin  VÉJOVis)  on  V^- 
JtJPlTER,  quelquefois  YÉDius,  dîeu 
latin  auquel  Romulus .  en  fondant  sa 
ville  nouvelle,  consacra  deux  bois  dw 
chênes  (Dcu.  d'Hal,,  1.  il  j  T.-Liv., 
1. 1 ,  c.  8  J  Yilruve ,  1.  lY ,  c.  3) ,  et 
.  qui  depuis  eut  un  temple  dans  V'm^ 
térieur  même  du  Câpitole*  On  est 
partagé  sur  sa  nature*  Quelques-uns 
le  regardent  comme  une  inlelligeoce 
mauvaise,  ce  que  semblenl  couhrmer 
et  la  sjUabe  initiale  du  mol  (îje  iden- 
tique, discal-ils,  h  V(v)  et  les  diver- 
ses reprcseulalions  sacrées  du  dieu 
(y,  Aulu-G.,  1.  Y,  ch.  I2J  Monlfau- 
çpn ,  AntUf»  expliq. ,  t.  I,  p. 
et  4.3).  Aussi  Pa-t-on  identifie  avec 
Plulon.  Selon  d'autres,  Yéjov  ne  si- 
gnifierait (juc  le  jeune  Jupiter  |  Ju- 
piter SkdoWsc^^nl  (ve  alors  ne  sériât 

.  3S 


Digitized  by  Google 


ne  priTatif  on  diminulif ,  commr 
ans  f^  'c^randia  et  dans  cflami- 
nés:  f  'oy.  Oy\à. y  Fast.,  1.  III;  et 
Tinscr.  rapportée  HansBayeiix,  trad, 
desFasUy  not.  du  1. 111,  p.  i'j^)^ 
et  ferait  idéntiqneà  TAior,  on  Anxor 
do  TerracÎDe.  Tel  est  le  eentîment 
de  Winckelmann  {Pierres  grav.  du 
cab,  de  Stosch ,  cl.  2,  n.  48)  et  de 
Thorlacius  {Pir>lu^.  et  opusc. 
acaâ,^  XVIII,  p.  i:"-,  î'f^o),  au- 
jourd  hui  regardé  comme  mconlcsta- 
tablc.  Effeclivemenl ,  tout  nous  fait 
peuser  k  an  Jupiter  adolescent  ou 
onfiati  I*  r^tjBiologie  j  2^  les  re* 
présentations  figurées,  la  cornaline 
mentionnée  par  Winckelmann,  les 
médailles  impériales  de  J upiter-Cres- 
cens,  dans  Tristan  ,  Cornm.  hîst., 
t.  HT  ,  p.   T  î  0  ,  'inc  pierre  gravée  , 
uu  marbre  ,  <jui  auus  montre  soil  le 
dieu,  soit  uu  enfant  assis  sur  une 
diÂfre,  entre  Mercure  et  le  Soleil  ^ 
9*  le  voisinai^e  de  la  chèvre,  tantôt 
sacrifié  k  Y^ov,  tantôt  lui  servant 
de  monture ,  et  (^iri ,  de  près  ou  de 
loin ,  se  rapporte  a  la  chèvre  Âmal- 
tliée  ;  4"  IfS  idées  analogues  consJa- 
tées  et  consacrées  eu  Grèce  par  des 
monuments  (  f^oy,  dans  Pansanias , 
I.  Yin,  c.  48 ,  Taùtel  de  Jupiter  eu- 
fant  et  celni  de  Jupiter  tdolte,  à 
Tégée).  Toutefois,  ^interprétation 
la  plus  faenrense  est  celle  qui  conci- 
lierait les  deux  sens. 

VELLÉDA.  Voy,  Biogr.  univ»^ 
XLVJII,  89. 
VENGEANCE,  Ultio.  Foy. 

rîÉMÉsis. 

VÉMLIE,  Vemlia,  forme  de 
Gamasène  on  plutôt  de  la  déesse- 
mer  femme  da  dieu^maittre  des  eaux; 

3 net  qne  soit  da  reste  le  nom  qn^on 
onne  à  ce  dernier.  A  Ycnilie  Ton 
Oppose  d^ordinairc  Salacie  qui,  comme 
cfle,  n'est  rpi^Mne  forme  do  Camasène. 
Ptobablmeiit  Yéniiîe  n'est  que  la  Ta- 
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^11  p  rpii  vî en t  [venit)  se  brî «î p r  ron tre  le 
rivage  ,  Salarie  la  va2;tie  qui  se  retire 
cmmcuse  et  coinnie  bondissante  [sa- 
lircy  salum).  Quelques-uns  Tcn ten- 
dent dn  flu  et  dtt  reflux,  ce  qu'il  est 
aisé  de  concilier  avec  TinterpretntioB 
précédente.  Dans  l*nn  et  Vavtre  cas, 
il  est  clair  que  l'on  a  deux  formes 
diverses  d'nne  espèce  d'Ampliitiîte 
romaine  (Varron,  dans  S.  Aiigtislîn, 
Càé  de  Dieu  y  l'w.  VII,  cap.  s!?). 
Comme  telles,  Vénilie  et  Salacie  sorit 
femmes  de  Jauus  pris  pour  celui 
qui  va  {Eimusê^eo  )  ,  qui  s'écoule. 
Ces  ternes  vagues  peuvent  aassi  s'ap- 
pliquer an  temps,  si  sonveal  comparé 
par  les  anciens  à  un  flenve,  k  nue 
mer.  Dans  cette  nouvelle  hypothèse, 
Vénilie  et  Salacie,  mais  plus  parti- 
culièrement   Vénilic  ,  représeutent 
aussi  le  temps  et,  si  l'on  ^ent  ,  Pin- 
slaut.  Chaque  instant,  lorsqu'il  est 
présent,  lorsqii*fl  arrive,  «st  riéni/îe* 
lorsqu'il  est  passé,  est  Salade*  Pous- 
ser plus  loin  cette  comparaison  sef  ai( 
puéril.  Quoi  qn'il  en  soit,  de  Tunioa 
ae  Vénilie  et  de  Janus  naquirent  Fi- 
cus et  Canens,  t6ns  deni  prophètes. 
— Vulgairement  on  faisait  de  Vénilie 
une  nvmphe,  ou  bien  une  sceur  d'À- 
mate,  et  en  même  temps  la  mère  de 
Turnns  (Serrins,  surEnêkt.y  1.  X, 
V.  36;  et  Virgile  iui-ntéme).  Quel- 
onefois  on  la  regardait  comme  déesse 
du  pardon  ,  par  la  semi-homonymie 
du  mot  latin  venia. 

VENTS  (les).  Les  anciens  en  ont 
compté  successivement  2,4,8,  14^ 
24  :  ils  n'ont  jamais  été  aux  52  de  la 
rose  moderne.  Il  en  résulte  que  leurs 
vents,  an  lieu  de  jeter  sur  la  circon- 
férence de  II*'  1/4  en  il*  1/4  les 
pointes  qui  les  terminent,  se  trouv^ent 
séparés  par  des  arcs  de  cercle  de  1 5**. 
Les  vingt-quatre  vents  n^ont  pas  été 
tons  nettement  divinisés.  La  tour  d» 
Vents  dans  Athènes  ne  présente  gue 
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les  huit  siiîfaaU,  dont  nous  réuDÎs- 
sons  les  noms,  la  dlreclioa  et  les  at* 
tributs  en  un  taUean  : 

Borée.         H.  Coom 
Cécias.        JH.Z.  Un  £iqu»  i'ckt  tombe  b  grik. 
Aphélioitès.  E.      Fmit  et  miel  dam  un  amtom. 
BvMa.  Maiiti-  iu  très-aiaple. 

ICotos.        s.     Vast'  du<iael  tomlie  quDtilif 

d'eaa. 

Lips-  S.O.  ApluctvellkBnill. 

2^hyre.    O.    Flenri.  , 
Sdron.      H.O.  TtM  fwrwté  dmtuil  tambMt 

des  cBodres  et  du  feu. 

De  ces  Luit  Vents,  tous  fils  d^Astréeet 
«le  rAurore,  deux  sealemenl  ont  quel- 
ue  chose  qui  resscmlile  K  des  légen- 
es  :  ce  soal  Borée  et  léj^hpc  ij^ oy, 
ces  noms). 

VÉNUS  (en  grec  Aphrodite, 
'  A(p^e<r/r«)  »  dresse  des  grâces,  de  la 
beauté ,  de  ramour  et  du  plaisir,  fut 
originairement  nae.  haute  déesse  de 
la  géoératioa.  IjCI  Grecs  abaissèrent 
et  enjolivèrent  son  rôle.  Chez  les 
poètes  les  plus  en  vogue  Jupiter  îui 
ait  :  «Manlle!»  et  Homère  etiecli- 
vement  la  fait  nailie  de  Jupiter  et  de 
IMoné  ;  mais  une  généalogie  plus  si- 
gnificatife  et  plus  antique  leî  assigne 
pour  père  Uraous  (ledel)  que  mu- 
tiU  la  harpé  de  Saturne*  Spodain 
sous  cette  arme  parricide  un  suc  divin 
tombe  de  la  blessure,  et  féconde  l'é- 
cume marine.  Ain?!,  le  ciei  cl  la  mer, 
voilà  les  ailleurs  de  ses  jours  !  La 
mer  de  Cjure  ou  de  Cyllière  csi  sa 
patrie.  Ou  la  Toît  à  uae  époque  in- 
déterminée .  flotter  k  la  surface  des 
flots  ;  les  Tagues  la  bercent^  1  air  s*j- 
pure,  les  oncs  finent,  la  nature  s^ui- 
Beilit  k  son  regard.  Anadyomt:ne 
(l'émerj:;eante)  est  le  nom  que  lui 
donne  alors  l'univers.  Ailleurs  Vé- 
nus ,  encore  fille  d'Uranus ,  a  pour 
mère  liémérà  (le  jour).  Nous  re- 
viendrons sur  toutes  ces  variantes. 
Penrrînstant,  suivons  Vénus  qui  sort 
de  récume  frémissante  dont  les  flots 
liî  ont  donné  le  ysts.  Tandis  qu'à 
iitli  grAciMM  npjwrilwn  Timifert 
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e'bloul  se  revêt  de  grâces  jusqo'alon 
inc<HUUies,  les  Tritons,  les  dieux  ma- 
rins y  enveloppent  la  ravissante  O^h 
nide,  la  conduisent  mollement  au  ri- 
vage, Ty  déposent  sur  le  sable.  Vé- 
nus relève  sa  longue  chevelure,  ex- 
prime les  flots  âdltâj  se  pariuntL  .  se 
conroAne  deroses,  puis,  svelle,  ^me 
n  trarers  le  vagae  des  airs  dans 
rOlympe,  Les  Heures  Taccueillent, 
ajontentencore  àsft  hmii  par  le  don 
d\ine  couronne,  et  la  présentent  aux 
dieux  suivie  d'Erôs  (ramoiir)  et  d'Hi- 
méros  (le  désir),  et  ornée  de  la  cein- 
ture qui  donne  les  grâces.  Tous  les 
Habitants  deTOlympe,  k  i  aspeci  de 
celte  Pandore  de  la  mer,  se  diipn- 
teot  sa  main.  Jnjpiter  lui-même,  s'A 
n^eùt  iii  k  tout  jamais  Tépoux  de  k 
jalouse  Jnnon,  se  fût  mis  sur  les 
raiio;'?.  Mais  ne  pouvant  songer  k 
celle  union  ,  il  voulut  du  moins  ré- 
corapeuser  par  le  don  de  celle  qui 
réunissait  tant  de  charmes  Tartiste 
divin  auquel  il  devait  sa  foudre ,  son 
tr6ne  et  son  palais  aux  voûtes  dVider 
et  d'airain.  Ainsi  Vulcaio,  le  plus  dif* 
forme  des  dieux,  devient  l'époux  de 
la  plus  belle  des  déesses.  Mille  in» 
fidélités  éclalanle?  suivent  ce  ma- 
riage bizarre,  \cnus  semble  vouloir 
proportionner  le  nombre  de  ses  fai- 
blesses à  la  laideur  de  sou  mari. 
Jipiler  Itti-mâme,  pou  Mars ,  Mer- 
cure, Apollon,  Baoehns,  Adonis , 
Ancbise  ,  Bulès ,  furent  snccessîv»- 
ment  les  objets  de  ses  inconstantes 
amours.  Elle  a  do  premier  les  Grâ- 
ces; de  Mars,  Harmonie  (ou  bien 
l'Amour  )j  lie  Mercure  ,  Hermaphro- 
dite, de  Racchus,  Priape  et  Hy- 
men j  d'Auchise,  Éaéej  de  Bntès, 
Éryx.  DireisBS  légendes  la  montrent 
iospivant  le  délire  de  la  passion  la  plot 
funense  anx  LemnienneSi  aux  Pme- 
tideSy  aux  Propctides,  aux  filles  d% 
fin}»,  à  Fiiipbad,  à  PWm|  d*» 
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liant  consjeîl  k  fâédéé  et  souriant  k 
Hélèue,  son  reflel  sur  la  Icrrej  fai- 
sant cadeau  K  Hippomène  des  pommes 
qui  lui  valent  la  main  trAlaliUile,  et 
mélamorpboâaot  les. nouveaux  cpoux 
en  Uonsponr  lespamr  île  leur  ingra- 
tilude^  empruntant  les  traits  d^uue 
iîmple  nymphe  pour  séduire  Adcliise 
qui  ne  pense  pas  à  elle;  sanvant 
£aée  de  mille  dangers,  commandant 
pour  lui  des  armes  a  Vulcaiii ,  et 
trompant  Junoii  qui  veut  fixer  en 
Afn(|ue ,  par  un  mariage,  le  iulur 
fondateur  de  Lavininm.  A  Troie 
Dîomëde  Ta  Uessée,  maïs  elle  se 
venge  en  inspirant  a  sa  femme  des 
furenrs  d*adollère.  Vingt  ans  aupa- 
ravant, c'est  elle  qui  a  remporté,  sur 
Je  mont  Ida ,  le  prix  de  la  beauté  et 
la  pomme  dont  Paris  était  le  dépo- 
«ilaiic  :  Juuon  et  Minerve  lui  dispu- 
taient cet  honneur.— Vénus  uiail  la 
lieauté.  A  ce  mot  se  raliient  z*Dais« 
sance,  mariage,  amonr,  désordres; 
2"  f^ràce,  harmonie,  équilibre,  orga- 
nisation j  de  là  les  noms  de  Génitrice 
(ou  Genetira^  Genetyllidc ,  géné- 
ratrice), à'yÉlma  (nourricière)  ,  de 
Zygic  (joignensc),  de  /y/ji^one  (dé- 
noueuse de  ceinture),  d'j-Jpatûurios 
(trompeuse),  de  Pamlénios  (publi- 
que), de  CoUaSf  etc.,  prodiguas  à 
Vénus.  De  Ih  ce  corlègjs  de  fils,  de 
filles  cb armantes  ,  Harmonie,  les 
Grâces,  Hymen,  les  Amours,  qn^on 
montre  Toltiçeant  sans  cesse  autour 
d'elle.  Des  centaines  d'épitbètes  in- 
diquent soit  les  lieux  où  on  l'adore 
(ûiidie,  Paphie,  Golgie,  Idalie,  Cy- 

£ris,  Cjrtbère,  etc.),  soit  des  paritCQ- 
trilés.  biaarres  (Vlnus  armée,  Yé- 
BUS  vicioHeuse,  Yénns  Cioacine)^ 
soit  son  délicieux  sourire  (Philommi-' 
dès) ,  SCS  blonds  cbeTcur  (Cbrysoko- 
in05>),  ses  noirs  sourcils  (Kyanopbrjaj, 
son  teiiil  vci  raeil  (Rhodokbrous),  etc. 
À^hr^U  mdi^e  sa  haute  pujj^saAce^ 
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et  non  Tor  de  sa  cheyelure  \  Dioney 
qui  est  son  nom  plus  qne  celui  d*une 
prétendue  mère,  revient  K  déesse  : 
Uranic  si>:;niric  que  le  ciel  es!  sa  - 
naure,  qu'elle  est  le  ciel  nicmcj  car 
non-senlement  le  ciel  est  une  mer, 
le  ciel  est  la  beauté.  û*ordinaire, 
mais  a  tort,  on  oppose  Uranie  k  Pan- 
démos;  et,  tMidisqne  celle-ci  sifmbo- 
lise  Vamour  nomade,  on  assigne  a 
celle-là  les  amours  mystiques,  con- 
stants et  purs.  —  Cicéron  dislingue 
quatre  Vénus  auxquelles  il  assigne  di- 
verses généalogies,  diverses  fouciions. 
La  première  est  fille  du  Ciel  et  dn 
Jour  (  Uranns ,  Héra^r^),  et  a  un 
temple  en  Elidc  ;  la  secondc  est  née 
de  récumc  do  la  iner^  c'est  d'elle 
et  de  Mercure  que  naquit  Cnpif^on,- 
la  troisième  doit  le  jour  à  Jupiter  et 
à  Dioué,  c'est  elle  qui  fut  épouse  de 
Yulcain;  la  quatrième  cuiia  a  pour 
père  Tyrus,  pour  mère  Sîria.  Astarlé 
fut  son  Téritable  nom ,  et  pour  époux 
elle  eut  Adonis.  ISous  savons  a  peu 
près,  par  ce  qui  précède,  quelle  idée 
on  doitattacbcr aux  cIassibcalionsnié« 
ibodiqucs  en  apparence  de  Cicéron. 
Une  fois  admis  qu'on  nu  doit  ni  pren- 
dre ces  noms  dans  un  sens  érlicmé- 
riste,  ni  travestir  un  ordre  souvent 
fortuit  en  ordre  chronologique,  ni  en- 
,£n  croire  la  oomenclatare  complète, 
nous  trouvons  dans  ce  passage  de  la 
Nat*  Dieux  un  aperçu  important 
sur  Vénus.  Oui,  celte  orillanle  déesse 
venait  eu  partie  du  sud-est  j  le  basjiu 
de  la  Babvlonie,  de  la  Syrie,  de  la 
Pbéuicie,  en  iourmt  les  éléments  ra- 
dieux'k  la  Grèce.  Dans  toutes  ces 
contrées  ronées  a  la  pyrolàtrie,  k  l'as* 
trolàtrie^  la  planète  de  Vénus  joua  mi 
rôle  important.  i°  On  la  lia,  o&Pas>o 
simila,  on  l'identifia  a  la  lune.  n'Oa 
en  nfrndrqiiale  de  la  terre ,  maïs 
toujours  eu  lui  conservant  sa  pbysio- 

nmït  lumineuse»  5*  On  la.  put  en 
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rapport  avec  le  soleil ,  ce  fut  presque  si  riante  et  si  gracieuse  y  aquelqîio 

le  soleil  femelle;  puis,  métamorphose  chose  de  plus  fier  qu'elle.  Âpnrocutè 

bizarre!  le  soleil  fut  Pustre  femelle ,  lions  conrlnit  à  Cypre  et  en  Cîlicie. 

et  \  cnus  dcviul  planèle  mâle.  4°  Soit  Là  une  li  nie  di-  mjtlies  et  de  généa- 

corame  soleil,  soit  corarac  terre  lumi-  logies  aïonlieiiL  non-seulement  Ado - 

nifonne,  Vénus  devint  bien  vite  Ta-  nis  à  côté  d'Aphrodite,  mais  encore 

Door  ;  car  mhr  en  parsi,  mikr  d^où  Sandak,  Cinyre,  Pharni^y  les  Ciny- 

Miihra,  signifiait  égaleroetft  amour  rades,  dyoasties  sacrées,  traotï.lioii 

et  feu.  En  même  temps  Vénus  a  titre  ducielàl*bomme,lesTaniirasetlesTa- 

de  lune  semblait  la  grande  géoératri-  nirades^  familles  sacerdotales  qui  se 

ce;  et  dès  qu'on  la  masculinisait ,  ce  chargent  du  culte  de  Vénus.  Lîi  aussi 

qui  n'était  pas  rare,  elle  devenait  le  figurent  a  la  tête  des  annales cyprieu- 

génerateur.  Telles  bout  les  formes  nés  Céphale ,  Tilhon,  Phaélhon,  As- 

pnacipales  sous  lesquelles  la  planèle,  lynoiis,  avec  des  caractères  plus  sim- 

tour  k  tonr  et  quelquefois  en  même  pies,  plus  graves  que  ceux  des  légen* 

temps  femelle  et  mâle ,  arxira  de  la  des  usnelles.  Paphos  fut  la  métropole 

Perse  dans  PAsie- Antérieure.  Lk  de  ms  cultes  célèbres,  et  eut  Atoa- 

die  eut  trois  noms  célèbres ,  Anahid  ihonte  pour  succursale.  La  des  tra«^ 

ou  Ëojo,  Achtoret  (en  latin  As-  ces  d'une  bauLe antiquité  laissent  ap- 

tarte),  Aphrodite.  Le  nom  d'Auahid  paraître  le  caractère  primilivr?nent 

appartient  au  plalcan  de  la  grande  audrogjniquc  ou  inùlc  de  la  déesse. 

Arménie  j  Vénus  dans  celle  région  est  Aphrodilus  était  son  nom  romma 

tellement  virile,  sauvage  et  forestière  Aphrodite.  L'image  .^acrcc  u  Aoïa- 

quW  la  comparé  k  fooe  dont  elle  tbonte  offrait  aux  yeux  une  fepnmè 

a  tout  Taspect  :  modifiée  eu  Énjo ,  barbue  avec  tous,  les  caractères  do 

elle  se  localise  dans  la  Cappadoce  et  Thermaphrodile.  Enfin  un  bloc  co« 

le  Pont  ;  elle  y  exagère  encore  sa  face  noïde , -effigie  primordiale  de  la  dées- 

m<irtiale  :  armée  de  pied  en  cap  et  se,  rappelle  l'Ioni-Lingam  drs  lîin- 

avidc,  non  plus  du  sang  des  bêles  dous.  Danscelle  suite  de  modilicalious 

fauves,  mais  des  larges  massacres  de  domine  une  même  idée,  celle  do 

vicliines  humaines,  elle  passe  pour  la  planète,  de  laquelle  découlent  les 

déesse  de  U  guerre,  et  les  Latins  idées  épisodiques  qui  suivent  :  étoile, 

traduiscBt  son  Bon.par  celui  de  Bel-  lumiàre,  amour  et  prédominance  du 

loue.  Dans  la  Phénide  s^s  formes  seaemide.  ParalleleinentkceUt<-nse 

sont  plus  douces:  elle  n*j  ezagèro  range  une  autre  série  de  notions  mj- 

qURrauréole  étiocelante  qui  rayonne  tkîques  non  moins  riches,  non  moras 

autour  d'elle,'  elle  est  planète  encore,  étroitement  liées  :  passîvetc,  fécondi- 

mais  planète  qui  récapitule  tout  le  té,  génération,  alimentation,  onde, 

ciel  étoilé.  Aohtorct,  son  nom  indi-  terre,  sexe  féminin.  Ces  deux  .slius 

gène,  scml}iequelquetois  remplacé  par  d'idées  rayonnèrent  également  dans 
Asiébé  (Ackt-Tpé).  On  croit  voir  en   Hode,  et  du  culte  de  Bbavani;  mais 

elle  une  Pasjphaé  (ou  toute  lumière)  Fune  fit  route  par  le  nord,  et  se  for- 
sj^nue,  nn  Imôouth  féminisé,  une  mula  dans  les  rudes  anfractuosilés  de 
Athor  ou  Éthra.  Elle  ne  conserve  de  la  Transoxane,  Tautre  prît  Tessor 
son  mide  aspect  qu^une  supériorité  dans  de  délicieuses  vallées ,  soUS  Itt 
douce  sur  son  amant  ou  son  époux  clclde  feurafraîrliî  |iar  deshrisesca- 
AdoiUSt  Ovphale  e|i  Lydie,  Ompbale  rc«$anl«s,  |ç  long  de  tleuves  aux  &iles 
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endbanleurs  et  de  mers  fertiles  en 
p«riM  et  en  ponrpres  (les  pourpres 
•ont  lei  molluqoet  dont  on  tire  11 

couleur  de  ce  nom  :  il  y  en  a  une 
foule  d*espèc«).  Grâces  à  dem 

itini^raires  si  contraires,  Bbavani, 
déesse  k  deux  pôles ,  deyait  laisser 
apparaître  deux  faces  bien  différen- 
tes. Au  nord  ce  fut  une  Dourga,  et 
quelquefois  Donrgakali;  au  sud  ce 
rat  nno  Mohannoa?»,  tont  tmom^ 
iHnsion  et  fMe ,  me  Lakchmi  sor* 
tant  avec  Tainrila  ou  boisson  immor- 
talisante de  rOc^  de  lait,  Lakch- 
mi enivrant  les  dieux  k  la  tuc  de 
sa  beauté, et  d*un  bond  s^élancanl  de 
la  mer  où  elle  prit  naissance  au  ciel 
qu^embel lissent  ses  charmes.  Arri- 
vées en  Grèce  k  Tépoque  où  déjk  le 
conuneree)  letmigratîona  arm^ea,  Ict 
pâerinages  scientifiques  élargiiiaient 
de  jour  en  jour  les  voies  du  syncré- 
tisme, la  Dourga  du  nord,  TAstarlé 
do  sud  se  fondirent  en  une  seule  dées- 
se, et  Aphrodite  fut  mer  et  ciel,  fe- 
melle et  màle ,  c* est-a-dire ,  en  d'au- 
li  es  termes^  au^elle  fut  la  terre  et  le 
Itn,  le  feu  et  l'etu ,  qu'elle  fut  la  mn- 
itère  et  Teiprit,  rinatiBct  physique  et 
Tamour^le  coït  et  cette  flamme  ma- 
nétiqne  oui  se  sert  d'un  lit  pour  al- 
ler au  ciel  (Balzac,  Elix.  de  vie). 
Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  Vé- 
nus fille  de  la  déesse  par  excellence , 
Dioné ,  qui  est  Dia,  Dévi;  fille  do 
Jupiter,  qui  est  Té  tre  suprême  j  fille 
d'Ûnnus,  le  ciel,  et  dll^méra,  le 
joor  ,*  ne  noua  étonndna  pas  de  la  voir 
dle-mémc  s'emparer  de  ces  noms  de 
JKoné,  d*Uranie,  absobnient  les  mé- 
BMS  en.  un  sens  qu*Uranus  féminisé. 
Ne  noffs  étonnons  pas  de  la  voir  s'en- 
tourer d'époux  divers,  tantôt  le  grand 
dieu  (Jupiter),  tantôt  l'esprit  suprême 
(Mercure),  tantôt  le  vent  sonore  (Pan), 
tantét  Torganisme  qui  donne  la  vie  et 
la  joie  (Bacciius)i  tantôt  Je  soldl 


(ApottoDi  Adonis),  tantôt  enfin  le  «Heu 
qm  les  récapitule  tous,  le  dieu  en  qui 
rnniisent  la  lundèrey  la  chaleur,  l'é- 
lectridtéy  le  magnétisme ,  le  dieu  qii 
donne  au  genre  humain  les  arts ,  an 
monde  Tordre,  rhnrmonîe,  l'organi* 
salion,  le  dieu  du  feu  (Vulcain). 
Aussi  partout  vous  voyez  ce  feu  pro- 
ducteur en  rapport  avec  Tonde  fécon- 
dable ou  fécondante.  Aui  Inder,  préa 
de  Bhavani-Ganga,  Siva^  en  Egypte, 
près  d*Allior,  Fta  ;  en  Sicile ,  près 
d*Adrane,Etna,  lamèredesPaliques, 
Jusque  dans  les  incamatioDs  humai- 
nes des  dieux,  cette  propension  se  re- 
flète :  I*roinélhée  a  près  de  lui  Pan- 
dore j  Dédale  seconde  Pasipliaé.  Si 

5ar  culte  de  Vénus  on  entend  le  cuUe 
e  tontes  lès  déeitses  qu^on  peut  pren- 
dre pour  eHe,  SI  était  eicessivement 
répandu.  Dans  la  haute  Asie,  Ecba* 
tane  et  Suze  adoraient  Anahid  ;  Elj^> 
maïs  et  Babylone  rendaient  de  fer- 
vents hommages  k  Mylitta  (  f^oy.  ce 
nom),  et  même  poussaient  l'imitation 
de  la  déesse  jusqu^k  la  prostitution; 
dans  la  Phénicie  et  la  Syrie,  Hiérapo- 
fis,  Sidon,  BiMos,  Afak,  Héliopolis, 
Ascalon,  révéraient  Achloret  et  Ad^ 
dirdaga.  De  Ih  le  culte  pasM  daÉtnié 
de  Cypre,  où  déjà  nous  avons  nommé 
comme  métropole  du  culte  aphrodi- 
siaque Paphos.  Autour  de  cette  ville 
se  groupent  comme  succursales  Ama- 
thonte,  Aphrodisium,  Soles,  Salami- 
ue,  etc.  Le  temple  de  Paphos  avai|. 
été  fondé  d'alwrd  pir  Aéiîas  r  film 
tard  Ciuyre  b  releva  de  ses  tuineA 
Tamiras,  tige  desTamirades,  ffdÊÏÊ 
Part  des  amspiees,  qui  poufflaitlillé» 
ba  plus  tard  en  désuétude  parce 
Ton  abolit  les  sacrifices.  Dans  l'ori- 
gine, k  ce  qu'il  paraît ,  toutes  les  vic- 
times, pourvu  qu'elles  fussent  màles, 
étaient  reçues.  Toutefois,  c'était  aux 
entrailles  fies  chevaux  qu'on  avait  lu 
phs  de  tottanee.  Dsna  In  raile  lea 
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pronostics  météorologiques  et  astrO' 
nomiques  furent,  sinon  plus  célèbres, 
du  moins  plus  en  vogue.  LWtel  de 
PapboSj  dit'On,  n'était  jamais  mouillé 
parla  pluie,  et  cependant  Tautel,  le 
temple  même  délaient  bypèihres  (en 
plein  air].  Ou  sacrifiait  aussi  des  oi- 
seaux, des  colombes  surtout.  Les 
jeunes  fdles  allaient  à  certains  jours 
files  au  bord  de  la  mer  se  livrer, 
moyennant  argent,  k  quiconque  les 
priait  d'amour.  Dans  les  villes  de 
Side  et  d'Aspende,  en  Pampbylic,  on 
sacrifiait  k  Vénus  des  porcs  et  peut- 
être  des  sangliers.  Ici,  sans  doute, 
on  songera  au  rùle  fatal  que  joue 
le  sanglier  dans  le  mythe  d'Ado- 
nis. Quelques  épigrammalistes  aussi 
pourront  penser  au  sens  lascif  du  grec 
X«^pcç'  Dans  le  reste  de  l'Asie-Mi- 
neure  les  villes  les  plus  célèbres  par 
le  culte  de  Vénus  étaient  Cnidc  ,  Hn- 
Itcarnasse  ,  Milct ,  Éphèse  ,  Arlaco, 
Tamnos,  Sarde,  Pergarae,  Aphrodi- 
sium,  Abydos  etHolus  :  Zéla,  Coma- 
na,  IMiauagorie ,  rendaient  bomniaije 
ft  £nyQ.  Les  ilcs  de  Crète,  de  Céos  , 
de   Cus  ,  de   Samus  dans  la  mef 
Egée;  Apbrodisium ,  ytuia ,  Tricca 
cnThessalie  ;Tanagre,  Orope,  Tlies- 

Rie  en  Béoliej  Athènes  en  Atlique; 
iégare  dans  la  Mégaride  ;  Coi  inthe , 
Sicyone,  Palras,  Egine,  Egyra,  Hu- 
ra  dans  le  nord  du  Féloponèse;  Elis 
Olympic  ,  Tégée  ,  Mclange'e  ,  Pso- 
pbis ,  Cyllènc ,  Mégalopolis  dans  le 
centre  et  l'ouest;  Argos,  Epidau- 
re,  Trézène,  Hermione  dans  l'est  ; 
Sparte ,  Araycle ,  Cénopolis ,  Mes- 
sène  dans  le  sud  ;  les  îles  do  Cy- 
tbère  et  de  Zacyulhe,  Actium ,  Leu- 
cade ,  Eanlhe,  Ambracie,  Dyrra- 
chium  sur  la  côte  orientale  de  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  la  Liva- 
die  ,  rivalisèrent  avec  toutes  ces  villes 
d'Orient  par  le  culte  assidu  ou  ma* 
gnifique  qu'elles  rendirent  K  VéuuS; 
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sous  le  nom  d'Aphrodite.  En  Sicilo 
elle  eut  un  temple  faipeux  sur  le 
mont  Eryx  ;  de  la  son  nom  célèbre 
de  Vcnus-Erycine.  Syracuse  aussi  lui 
dédia  un  temple.  Rome,  au  dire  da 
Varron,  n'admit  son  culte  qu'assez 
tard.  Cette  assertion  s'accorde  peu 
avec  le  ton  des  récits  vulgaires  sur  la 
migration   d'Enée  k   la   tète  des 
Troyens  en  Itabe.  Les  Romains,  on 
le  sait  ,  dans  les  beaux  siècles  de  la 
république  et  de  l'empire  ,  se  donnè- 
rent le  litre  d'Enéades,  et  le  premier 
hémistiche   de   l'incrédule  Lucrèce 
(jualific  Vénus  de  mère  des  Romains. 
Ihi  temps  même  de  Romulus,  nous 
disent  Denysd'Haiicarnasse,  etc.,  fut 
biili  un  tem|île  k  Venus  Myrtea ,  cl 
ce  temple   n  clait   pas  le  premier. 
Venus  Frutis  en  avait  eu  un  aupara- 
vant. Dans  la  suite  s'élevèrent  les 
temples  de  Venus  Cloacina ,  Venus 
Calva,  Venus  Victrix,  etc.  Au  reste, 
Haies  et  Miniurnes  l'emportèrent  sur 
Rome  par  la  magnificence  de  leurs 
édifices  ;  enfin  l'Espagne  cl  l'Afrique 
dédièreut  des  temples  k  Vénus.  Les 
principales  fêtes  célébrées  en  l'hon- 
neur de  cette  déesse  so  nommaient 
Adouîcs,  Anagogies  et  Calagogies, 
dans  la  Sicile  ;  Aphrodisies  dans 
Cyprc,  etc.  Ces  dernières  étaient 
remarquables  par  les  rites  mystérieux 
qui  les  accompagnaient.  Ceux  qui  so 
faisaient  inilicr  offraient  une  pièce  de 
monnaie  k  Venus  Merelrix  et  rece- 
vaient eu  revanche  du  sel  et  un 
pballe.  Le  sel  indiquait  la  mer  ,  ber- 
ceau de  la  déesse  ;  quant  au  phalle  , 
rexplication  est  inutile.  La  fêle  de 
Vénus  était  célébrée  k  Corinlhe  par 
les  courtisanes,  si  renommées  dans 
celle  ville  de  commerce  et  de  plaisirs. 
A  Vénus  étaient  consacrés  lemyrle, 
la  pomme,  la  rose  qui,  dit-on,  de 
blanche  (pi'cllc  était  d'abord,  devint 
rouge  lorsqu'elle  couiut  ^:ieds  nus  k 
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trwrs  leiToncef  et  les  opines  pour 
voir  AdoDÛ  nonraiit.  L'éperlan  et  b 
dorade  lui  étaient  aussi  consacrés.  Les 
yîitXontoFCols,  oûeaux  magiques  auî 
sans  cesse  claient  employés  par  les 
rmanls  dans  ce  q**'ils  appelaient 
jtfirmftceutrie ^  étiiicnt  souvent  ses 
parèdres.  Ccâl  a  eux  sau&  doute  que 
m  pensait  Euripide  loTsqoe  dans  sa 
Mcgare  ii  dit  :  «  Oiseau  agiles  dont 
le  cou  flexible  se  ploie  arec  grâce!  » 
Belle ,  jeune ,  riante,  nne  on  presque 
nue,  Vénus  se  voit  tantôt  sur  la  mer 
et  dans  un  d?nr  qne  semblent  trainrr 
les  Tritons;  taulùt  dans  Vair,  cl  dans 
un  cbar  attcîé  de  coloinl)es.  Parfois 
1  hippocampe,  ou  le  laurcau  mai  m, 
remplace  le  char  marin.  A  Elis  sa 
monture  était  la  chèyren  remarqua- 
ble  par  son  rôle  de  génératrice  on 
de  lactalrice  ,  et  son  pied  fonlait  une 
émjde  (tortue  de  mer).  Elle  a  pour 
cor!t''ge,  outre  les  dicnx  qui  viennent 
d'être  nommés,  Himéros  el  Polhos 
(variclés  de  l'amour)  et  la  belle 
Pilbo  (ou  persuoiiioD) ,  la  plus  sédui* 
lantedes  Grâces!  Son  altrilmt  le  pins 
câebrè  est  cette  ceinture  fameuse 
qui  donne  grâces  ,  beauté  ,  jeunesse 
et  irrésistibles  attraits  a  celle  qui  la 
possède.  Pins  rarement  elle  est  vê- 
tue, ou  ariiiée  de  pied  en  cnp  :  qnel- 

3ucfois  un  miroir  brille  dans  sa  iiiain 
roite,  la  gaucbe  porte  suit  un  pavot 
(qui  Ift  remplace  le  lotos) ,  soit  une 
pomme  (adéquate  de  fruit,  et  loin- 
taine allnsion  k  la  pomme  de  dis- 
corde)* «c  Phidiaà,  Polydète,  Ago- 
«racrite  et  Alcaraène,  dit  Millin, 
€c  ont  fait  des  statues  de  Vénus. 
«Mais  Phidias,  créateur  dn  style 
«  sublime,  et  les  artistes  de  son  écnlc 
a  devaient  plutôt  produire  aux  jeux 
■  de  la  Grèce  étonnée  la  puissance 
«  de  Jupiter ,  la  majesté  de  lunon , 
'K  là  chasteté  de  Diane  et  la  sérieuse 
«  et  mâle  sévérité  de  Idinerf e  qne 


nies  cbaïmea  et  le  doux  sourire  de 
«  Vénus.  Ce  succès  était  réservé  aux 
«  deux  artistes  qui  ont  donné  les  mo- 
a  dèlM  du  style  gracieux,  Praxitèle 

n  et  Apclle.  On  avait  tonjonrs  re- 
u  présenté  Vénus   vêtue  ,    et  telle 
«  était  celle  (]ue  Praxitèle  avait  faite 
«  pour  les  habitants  de  Cos.  Deux 
«célèbres  conrtisanés,  Cratioe  et 
«Pbryné,  eurent  une  grande  in- 
0  flnence  sur  la  manière  dont  Praii- 
«  tèle  exécuta  la  Vénus  que  les  Ont- 
«  diens  lui  acbctèrent.  Il  pénétra  sa 
«  pf  ivs  'cde  leurs  différentes  beautés, 
«  et  son  génie  conçut  el  créa  l'image 
«  ravissante  qui  a  été  célébrée  dans 
tt  toute  Tanliquilé  et  dont  la  compo- 
a  sition  est  encore  retracée  sur  les 
«  médailles  de  Guide.  Phr  jné  et  la 
«  belle  Pancasla^  qne  d*autxes  Bom-!> 
«  ment  Campaspe,  inspirèrent  aussi 
a  Apelle.  L  imagination  également 
a  remplie  de  la  beauté  de  leurs  for- 
et mes  ,  et  frappé  d'à  Imiralion  en 
«  voyant  Pbryné  sortant  de  la  mer  , 
a  il  Ht  sa  Vénus- Anadyomène  (sortant 
«  des  flots)  j  peinture  quifutôlong- 
«  temps  un  objet  de  vanité  pour  les 
a  babitants  de  Cos,  et  d'admira- 
«  lion  pour  toute  l'Asie.  »  L'année 
182^  a  fait  connaître  K  l'Europe  un 
chef-d'œuvre  qui  peut-éire  pa?se  en- 
core ces  deux  belles  coinposilioiis. 
Cesi  la  Vénus  de  I^ilo ,  ainsi  nom- 
mée de  rHe  dans  laquelle  elle  fut 
trouvée ,  et  dont  on  regrette  que  les 
Iras  soient  mutilés.  Est-ce  l'original 
de  la  Vénus  de  Praxitèle  ?  ce  qn*il 
y  a  de  certain  c'est  qu'antérieure- 
ment, comme  on  vient  de  le  voir 
par  ce  qui  précède,  il  ne  nous  res- 
tait de  la  Vénus  praxitélienne  que 
des  copier j  les  unes  réduites,  parmi 
lesquelles  se  distingue  surtout  le  beau 
médaillon  de  Caiiicalla-(  sculplé  et 
gravé  dans  Lachau ,  AUnbuU  de 
f^énusy  p.  71)  I  ktautrçf  liegnui- 
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deur  naturelle,  parmi  lesquelles  les 
Vénus  connues  sons  le  nom  de  Yéuus 
à»  Médicis,  Ylnut  du  GapUole  j 
'V^aos  d!Aiks  tenaient  le  premier 
rang.  Sur- me  patère  de  Dempster 
(Strur.  r^tyi,  i)  est  une  Vénus 
remarquable  parce  qu'elle  est  vêtue  : 
on  lit  le  nom  de  Tliain :i ,  qui,  avec 
la  colombe  placée  prés  d'elle,  aide  a 
la  reconnaître.  CcL  oi&eau,  sjmbole 
dei  feux  de  Tamoar  et  de  la  fécon- 
dité, se  relronve  encore  dans  la  main 
de  la'  jeune  Eryoae  (Mag,  en- 
cfv/.iann.  i8io,V,  241),  près  de 
la  Vénus  de  la  villa  Âlbani,  qai  ap- 

ffarticnt  au  sivîe  irimitation,  et  dans 
e  temple  de  Venus  Paphia  qui  orno 
la  bague  d'or  du  Musée  du  Vatican 
(Mus,  Pio-Cléni,,  I,  t.  A,  n"  19). 
rarfbis  aux  colombes  étaient  substi- 
,  tnés  -soit  les  '  passereau  ardents, 
soit  les  cygnes.  Dans  llaffet  se  ?oit 
nae  Vénns  qui  a  pbûr  parèdres  deux 
amours  tenant  un  thyrse  enveloppé  de 
pampres  aiix  grappes  vermeilles  et 
couronnés  d^épis  ,  et  dont  la  main 
semble  balancer  trois  ilècbes  j  cet 
aspect  rappelle  Taditte  si  -célèbre  : 
Jktetàa  €i  Cçnre  friget 
f^enus»  ISous  inttiqaerons  encore  , 
en  fait  de  représentations  figurées ^ 
les  deux  Vénus-Ânadyomène ,  pu- 
bliées, Tune  dans  la  yUla  Pin- 
ciana ,  Stanza  i ,  n**  12,  l'autre 
dans  les  Mon  .  inédit de  Millin,  II, 
28  et  2^  j  Itî  deux  \  énus  maiiues  , 
Pnne  de  Magnan,  Brutt,  lutiit., 
m,  Tantrede  Vaifiant,  Num,  imp.^ 
p.  ii3j  la  Vénus  sur  un  taurean 
marin  de  MilUn ,  Gai,  myth.  ^  1 7  7  j 
Venus  Victrix  (Millin,  P.  gr.  inéd., 
et  Gai.  mylh,j  184)5  Venus  Gé- 
nllrlx  (Gessner,  JSfum.  ùnp.  rom,, 
CLXA'I,  47)  ;  Vénns  Cloacine  (IVÏo- 
reli,  lam.  Muss,)j  le  groupe  de 
Mars  et  Vénus  (Jlficj*  cap,^  UI,  20); 
Yinas  soutenant  Àdooîibleasé  (Peu* 


tare  antiq.  copiée  par  Raph,  Mengs 
et  gravée  par  Volpati);  enfin  les 
Bonibeenset  statues  d*iopéritnoea 
au  bain  on  k  la  toilette  sons  forme 

de  Vénui  (  Voy.  MlIIin  ,  G^/ene 
myth.,  1 86-1 88).  KovJïiioDS  pai 

toutefois  les  figures  grossières  maïs 
antiques  par  lesquelles  les  Cypriotes, 
lidèies  au  vieux  févicbisme  ,  représen- 
taient encore  Vénus  j  à  cette  classe 
appartiennent  ces  pierres  pyramnla» 
les  que  nous  présentent  «ncore  des 
nédaiHes  de  Titus  et  de  Vespasies 
(Lachau,  Di^s.  sitrVéntiSy  i^i), 
VÉRAVA  ou  Veibavert  ,  troi- 
sième fils  de  Siva ,  naquit  de  sa  res- 
piration. C'eFt  Siva  en  tant  que  ven- 
deur de  l'orgueil  et  destructeur  du 
monde  k  la  fin  des  siècles.  C  est  lui 
qui  hnmilia  Brabmàlorsan'il  se  pro^ 
oama  le  plus  grand  des  dieux,  et  bn 
coupa  sa  cinquième  téte;  c'est  lui  qni, 
tuant  les  Dererkels  et  les  Mounis, 
reçut  leur  sang  dans  le  crâne  de  la. 
tête  qu'il  avait  arracîvcc  a  Brahmà. 
Dans  la  suite  il  les  ressuscita ,  et  leur 
donna  des  cœurs  plus  purs.  On  le  re- 
présente de  couleur  bleue ,  avec  trois 
jreux  et  denz  longues  dents  saiUaft< 
tes  comme  des  défenses  de  sangUen 
'  Un  cbapelet  de  1  tes  loi  pend  aa« 
toar  da  cou  et  de  l'estomac ,  des 
serpents  forment  sa  ceinture,  les  mè- 
ciies  rousses  de  ses  cheveux:  semblent 
des  pyramides  de  flammes  dansantes. 
Des  clocbeltes  garnissent  ses  pieds  ^ 
et  ses  qnaire  mains  .tiennent  Ukicba- 
kra,  le  tidi,  nne  corde  et  le  cràne 
de  Brahmà. 

VÉRITÉ  ,  Veritas  ,  en  gree 
Alethie,  'ÂAiT^f/tf,  tille  de  Jupiter 
suirant  Pindare,  de  Saturne  selon 
d'autres  ,  a  pour  filles  la  Justice  et 
la  Vertu.  Apelle  Tarait  représentée 
dans  son  tableau  de  la  calomnie  sous 
les  traits  d'une  fiemme  modeste,  et 
^ui  ie  iient  k  T^oart*  Les  noder« 
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VEHSEÀUy  Aqv^bius,  et  ea 
frac  HynEOGHOOi,  oiuî«iii«  «ign«  di» 
lainque,  préside  au  mois  de  jaa- 

rier.  C*est,  dit-on,  Gauymède  ou 
Aristée,  ou  Cécrops ,  ou  Dcucaliou. 
On  le  représente  sous  le»  traiU  d'un 

{'euae  bununo  qui  laisse  tomber  de 
*cM  d^uM  «me.  Cf  s  eMi  sMt 
Uème  M  de  Thiver  oa  dei  mtacl jt- 
MM  y  qui  tous  jouent  ua  rôla  â 
«ttre  dast  la  mythologie.  Quelque- 
fois oo  ae  coMtente  de  repré«eiiter  le 
Vf^r^eau  par  une  amphore.  £n  aslro- 
lo;nc  Verseau  était  regarde  comme 
iullueut  snr  les  cuisses  de  rbomiuc, 
c'e&t-à-dire  sur  la  pudialc  ,  et  aur  le 
liieit  de  recouieltre  l«a  eenfoes  o«<* 
•Mee  k  Pinfe^nenr  de  la  terre. 

VERTIGORDIA,  Vénus  en  tant 
tfÊt  chaste ,  et  inspirant  la  chasteté. 
h*»n  1 1 5  avant  J.-C. ,  trois  veela^ 
les  se  rendirent  coupables  de  liaiaaia 
criminelles  avec  des  chevaliers  ro- 
mains; on  consulta  sur  cet  événe- 
ment les  livres  de  U  SybiUe,  el  un  sé- 
flitiM*coi«dte  ordonaa  mut  U  femme 
la  plot  vcrlueBse  de  nom*  coBia<» 
enrait,  aux  fi  ai-s  du  trésor,  une  sta< 
taa  k  Veees  Verticordia.  Ce  fat  la 
femme  iVnn  patricien ^  Solpiday  qui 
Mt  r!'t  IfOnneur. 

A  i.ii  1  U  ,  déesse  allégorlcpie  ,  fille 
delaVérilë,  ne  figure  que  dans  le 
Bjthe  qui  la  montre  disputant  Her- 
cftle  à  U  Velupic  {f^oy,  Hibgulv); 
Oi  la  '  f eppéiente  vêtue  de  blaeo, 
Modesta  et  pouitant  wpotaate ,  JaUf 
tôt  tenant  la  pique  ou  le  sceptre, 
tantôt  couronnée  de  lauriers,  tantôt 
ailée,-  tantôt  assise  sur  un  cube  de 
marbre,  emblème  de  solidité.  Par- 
fois c'est  ua  vieiilai  d  a  longue  barbe, 
armé  de  la  massue  et  vélu  de  la  peau 
de  Kea  d^Hereelt.  Survie  médaille 
de  le  VevtQ  est  eyraboUsfo  pa» 
MMrepliea  eoporlé  sur  Pfgiie  el 


fdoujreaal  sa  lanoe  dons  be  flepci^  44 
a  Chimère. 

VERTUMNE ,  Vertumkus,  di- 
viaité  de  TÉtrurie  et  de  Tautique  La^ 

iium,  est  pris  d'ordinaire  pour  le 
dieu  des  jardins  et  des  vergers,  ou 
bien  aussi  pour  le  dieu  de  Tautorane, 
des  sai5uus,  de  l  aunée  entière,  et, 
eofiu ,  pour  le  du  changeBuent  ek 
dei  peiiéet  kumakies,  lliia  b  c^Ht 
ceptiOB  pnmitÎTe  et  fondameulaU, 
celle  (p»  noue  indique  le  9om  même. 
{f^ertumeuos  y  part.)»  o'est  l'année 
en  tant  que  s'offrant  successivement 
sous  des  aspects  divers,  c'est  i'ide'o 
même  des  Iransformattoiis  sous  les- 
quelit.*»  6e  dcguxse  T unité  à  quelque 

degré  qu'on  la  pfeBiie*'lietpœ«aier« 
adpraliun  de  eette  hante  personaifl* 
eatian  mythique  s'élevèrent-ils  ioetta 
Couceptioa  gén{eale7,Peut-être  que 
non.  Mais ,  au  moins,  il  est  certaia 
que  l'année  el  ses  phaj^^es  leur  appa-f 
rurent  avec  ce  caractère  d  uoi lé  mul- 
tiluiuic,  et  que,  bien  diiléxenls  des 
anihropomorpbistes  étroits  qui  plus 
twd  imaginèrent  quatre  dicm  pour 
lee  quatre  saiaons,  ils  représenlennlt 
ce  ç^e  de  trois  cent  soixante-cia^ 
jours, pendant  lequel  tout  change  tane 
cesse  au  ciel  et  sur  la  terre,  pr^r  \m 
seul  être  mythique,  celui  fj ni  subit 
lies  variations  (qui  vertilur).  Ceci 
admis,  le  reste  s'cxpliquede soi-même. 
Qa  vuit  couitnent,  par  une  légère  gé« 
nirelisalion ,  on  en  vint  à  faire  de 
Yerimnne  le  dieu  du  chaUgemenl^ 
puif,  comme  rien  n^est  plus  Tarîabls 
que  la  pensée»  le  dieu  des  pensées 
humaines:  on  voit  comment,  en  par- 
ticularisant de  plus  eu  plus,  Ver- 
lurane-aiiuée  devint  Vcr.tumnc-sai- 
suos,  Vartumne  •autuume  ,  paiant 
les  jardins  el  les  vergers  desdoQS  kl  ' 
phis  loaTfS.  Be  cette  dernière  <!eB-^ 
9^en  &  ceHe  qui  met  Vertumne  en 
itppert  afec  Pernone,  la  déesie  des 
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f^llw  hffirdnhwdM,  il  B*j  wtéî 
qn^on-  pM.  Tantôt  il  est  son  ijpwf. , 
tutAt  il  est  son  tmnnt^  Onde  {Mé^ 
tam,,  1.  XIV)  raconte  assez  agréa- 
blement de  quelle  manière  et  par 
quelle  suile  de  transformations  il 
parfienl  h  séduire  la  déesse  qu'il 
aime.  Ajoutons  que ,  du  reste ,  le 
choix  des  tran^tformations  indiquées 
parOfkIe  sa  qu'une  Talew  légère j 
n*y  amféoonditépétiquemnante 
intettigeDoe  dn  n)et  a  montrer  Ver* 
tumne  laboureur,  moissonneur,  vi- 
gneron et  vieille  femme  (quoique  Tin- 
tention  d'allégoriser  ainsi  les  quatre 
saisons  se  fasse  assez  sentir)  j  qu'en- 
fin l'apparition  même  de  la  vieille 
femme,  vraie  conciliatrijc  nuptia" 
rum ,  ii*eflt  pins  d«  mêine  tan  ^e  le 
reate  dn  récit,  et  qn*H  fiint  être  dé- 
cidé à  ttHat  entendre  au  pré  d'un  sys- 
tème pour  voir  là  un  emblème  de  l'hi- 
ver. Il  pnraît  qu'une  tradition  attri- 
buait aVerlurane  le  dessèchement  de 
la  vallée  où  fut  depuis  le  Yélabre 
(«Verlumnus  verso  dicor  ab  amne:n 
P^pefce,  1.  Vi^él.  ii);  le  ridicule 
de  rét|noU^  ne  proufe  ^oint  la 
favsteté  de  ranertion,  Aieoniiir  Pe- 
dianus  [sur  là  troisième  pyarine) 
fait  de  Yertunmelo  diendn  commerce  : 
invertendaruni  rerum  ,  id  est 
mercaturœ.  On  sacrifiait  à  Ver- 
tumne  les  prémices  des  fleurs  et  des 
fruits.  Ses  télés,  dite»  Yerturanales, 
liaient  lien  eù  octobre.  Horace  (1.  II, 
àat,  Tii)  dit  an  plurielles  Vertunnes^ 
parce  qne  lés  statues  dn  dieu  étrns- 
^e  étaient  nombreuses  et  le  re- 
présentaient sous  des  formes  très- 
diverses.  La  plus  renommée  était  au 
coin  du  grand  Yélabre  et  de  la  rue 
Vicus-Tu&cus ,  au  lieu  même  où  elle 
cessait  de  porter  le  nom  de  Yicus 
Tburarius. .  Ordoiairément  c'est  un 
lenne  homme  eo^oÉné  dlierbes,  te- 
nant des  fmits  et  nne  corse  d*abon- 
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danée  k  k  nam.  On  vajaîl  ikna  lé# 
jardins  de  Seeani  un  beanVertanae: 
sa  couronne  d^épis ,  la  peau  de  bêla 
fauve  qui  est  attachée  k  son  cou ,  les' 
fruits  et  les  feuilles  dont  il  est  sur- 
chargé, la  faucille  qu'il  lient  a  la 
main  et  qui  doit  émondcr  les  arbres, 
indiquent  assez  que  le  statuaire  a 
voulu  réunir  les  attributs  des  quatre 
saisons. 

VBRVAGTOR,  nn  des  donse 

dieux  latins  de  Tagricullurc ,  était 
implore  le  premier  dans  les  sacrifi-' 
ces  k  Cérès  et  k  la  Terre,  par  la 

jRfczmrn  cerealis. 

Y£STA  (en  grec  Hestia,  'E<rr/<t), 
déesse  du  Feu,  el  pins  spécialement  du 
feu  central,  et ,  en  conséquence,  de 
)a  terre-  (Voy,  plus  bas) ,  a  sonrent 
été  prise  ponr  -Cybèley  pour  Ope, 
pour  Rhée.  On  a  eu  tort  :  Saturne  et 
Khée  lui  ont  donné  le  jour,  ainsi  qu'à 
Junon  et  k  Ce'rès.  C'est  une  vierge 
immaculée,  et,  comme  Minerve,  eue 
écliappe ,  mais  inconlestallemcnt ,  a 
des  tentatives  brutales^  seulement , 
cette  fois ,  l'assaillant  est  Prîape. 
L*aventnre^i  ressemble  absolument 
k  cdie  de  Faune  et  d'Ompbale,  est 
racontée  par  Ovide.  Ynignircment 
Vesta  est  Tâtrc  ,  en  grec  Mtatiâp 
mais ,  au  fond ,  c'était  la  terre  en  tant 
que  flamboyante.  Le  feu  central  ^ 
noyau  du  globe  terrestre,  c'esl  Yesta. 
Il  n'ebt  pas  étonnant  que,  par  suite, 
Qu  ait  confondu  Yesta ,  d'une  part, 
arec  Titée,  jCé,  Rbéa  el  Cjbèle,  qui , 
tontes  les  quatre,  sont  la  Terre;  de 
Ifantre,  arec  tontes  les  déesses  flam- 
boyantes que  présente  l'antiquité 
grecque,  Ariadne,  Ethra,  Minerve, 
Yénus-Uranie,  Cabira.  Dans  la  pre- 
mière hypothèse,  on  a  voulu  qne 
Yesta  fnl  femme,  soit  d'Uranus  (le 
ciel^,  soit  de  Saturne.  On  en  est  venu 
k  nure  deux  Yesla.  Ces  diflicultAi 
a'édaiitirottl  Uenfite  pour  qdi  saura 
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ae  raj^pder  qa^en  Ëgypic  aussi  Ton  que  les  historiens  Yolgalres  rappor- 

voit  en  quelque  sorte  deux  Athor  qui,  tenl  rinstitution  normale  du  culte  do 

dans  la  réalité  ,  se  réduisent  à  une  Testa.  Un  temple  en  forme  de  globe 

déesse  se  localisant  dans  deux  sphères  (c'est-'n-dirc  a  coupole)  lui  fut  dëdio 

distinctes,  en  d'autres  termes  rcvè-  par  ce  prince.  Dans  celte  enceinte 

tant  différents  degrés  de  détermina-  révérée  Lrillait  un  feu  sacre'  enlre- 

tion.  Qu^on  se  pénètre  donc  bien  de  tenu  par  des  vierges  que  leur  consér 

cette  raée,  qu'if  n'y  a  qu^une  Yesta ,  cration  a  Yesia  fusait  nomnifr  Yet* 

et  que  celte  Vesla  est  la  terre-fen.  taies;  primitiTemeAt  an  nomlure  de 

Le  coite  de  Yesta  dut  probablement  quatre,  elles  furent  portées  k  aix 

son  <yrigine  à  la  religion  parsi.  Les  sons  Servins-Tuliius.  Personne  nTî*. 

astres  au  ciel ,  les  sources  de  napli le  gnorc  que  celles  qui  violaient  leur 

SOr  la  terre,  dnnnèrenl  lieu  a  Tado-  vœu  de  conlincucc  étaient  enterrées 

ration  du  feu.  Les  temples  qui  furent  vives  dausle  campus  Sceleratus, voisin 

élevés  à  la  flamme  divinisée,  et  qui  de  la  purte  Colline.  Leur  sacerdoce 

s'appelaient  dans  la  langae  indigène  dorait  trente  aas  :  an  bout  de  c« 

Atechgah  ,  en  grec  Pyrées,  non-  temps  dles  étaient  libres  soit  dm 

aenlement  étaient  des  sancloairês,  des  quitter  le  temple  et  de  se  marier, 

asiles,  ils  se  reflétèrent  dans  tous  les  soit  de  rester  dans  leur  cloître  dit 

foyers  publics  et  privés.  De  là  un  atrium  Vestœ,  Quand  une  place  de 

cuile  domestique   qui,  lors  même  vestale  était  vacante,  le  grand-pontife 

qu  il  fut  appliqué  h  la  chose  publi-  nommait  à  son  gré  vinj^l  jeunes  filles 

que  ,  avait  encore  ce  caractère.  11  de  six  a  seize  aus.  Le  sort  proiioa- 

est  donc  tout  simple  que  le  culte  de  cait  entre  elles  :  et  celles  qui  fivaieot. 

Testa  ait  pris  de  bonne  Heure  nne  été  désignées  rfiéraieut ,  bon  gré  fiial 

forme  patriarcale,  que  les  dienx  du  gré^  consentir.à  remplir  les  luucdons 

foyer  aient  été  des  pénales  ou  lares,  de  vestale.  Le  grùid-pré|re  alors  al- 

que  le  foyer  lui-même  se  soit  trouvé  lait  Tenleyer  comme  niie  prisonnière 

nnhuraire,  et  par  suite  un  Lare  su-  de  guerre  cliez  ses  parents.  Dans  la 

prême,  un  Pénale  suprême.  On  com-  suite,  la  voie  du  sort  ne  fut  plus  sui- 

prend  aussi  sa  liaison  avec  Minerve,  vie  que  lorsque  nulle  des  viugt  jeunes 

qui  est  l'Empyrée  (ou  sphère  de  feu,  filles  ne  couseutail  a  être  vcslalç., 

qui  est  le  Pballe  ou  flamme  pballique,  Plusieurs  privilèges  honorifiques  pc|^ar. 

nammo  pyranûdale  qui  danse  sur  rà^  Taieiit  consoler  les  vestales  de  la  r^ 

tre,  flamme  fantastique  que  la  mère  gidilé  avec  laquelle  on  les  traitait, 

de  Servius  aperçoit  dans  le  brasier  La  permission  de  sortir  k  leur  gré, 

de  Tanaquil).  Pallas  et  Yesta  étaient  d'aller  en  char  ,  d'avoir  au  spcctaele 

les  grands  Pénates  de  Troie;  mais  une  place  distinguée,  de  tester  même 

lour  k  tour  l'allas  absorbe  Yesta,  avant  Tage  licite,  de  n'être  jamais 

Yesta  disparaît  sous  Pallas.   Ro-  §ous  la  puissance  de  parents  ou  de  tu- 
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rh'niineur  de  la  dernière.  L'aventure  hasard  ,  telles  étaient  leurs  prioci* 
de  Réa-S}'lvia  engagerait  du  moins  à  pales  prérogatives.  Quand  le  feu  sa- 
le croire*  Cest  au  règne  de.  rioma  cré  était  éteint  |  on  le  rallumait  au| 
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tavons  du  soleil,  fans  doute  a  l'aide 
de   c^uelque  itislruraent  analogue  au 
miroir  concave.  On  le  renouveldit 
aussi  tons  les  ans  fe  x*'  mars,  époque 
^  lai|ueUe  commeociiît  Taimle  primi- 
iîvti.  Oq  ae  servait  a  cet  effet  de  deux 
morceaux  de  bois  que  Ton  frottait 
Tun  contre  l'autre. — L*îd<fal  de  celte 
déesse  est  une  (^2"^''?  sévère  ,  belle , 
noble;  elle  a  soit  le  sceptre,  soit  la 
bas  té  daus  la  maiu  et  la  spiienduuc 
•nr  la  tète  j  souvent  nn  voile  lui  cn- 
Teloppe  le  visage.  La  iàllle  légère 
«st  une ,  cîrconslaiice  moderne.  La 
lampe  et  le  palladium  ,  modernes 
aussi^  adaptent  jln  moiasavec  hon- 
Heiir   aux    données    antimifs.  Une 
lampe  qui,  dans  le  calcnarier  de  la 
villa  Borghèsc ,  désigne  Vesta ,  est 
caractérisée  par  uue  tète  dWue ,  al- 
lusion comice  k  la  tenlalire  mall)en<- 
reuseiïe  Priape,  qui,  en  s'approcbaat 
de  la  conche  de  la  chaste  déesse, 
trouva  si  diagracieu<»eiDent  dans  ra- 
nimai K  longues  on-illes  un  Iroiiblc- 
lèle  inattendu. —  La  Vesla  du  musée 
Capilolln  est  la  plus  belle  nue  l'on 
roanaisse.  Celle  de  la  vilia  Giusli- 
niani  (Morell,  Jam»  Cassia)  est 
rare  et  curieuse;  elle  est'  Toilée« 
Gomp.  atisn  celte  qn^a  reproduite 
Hirl,  BUderbMtch^  Vtll,  i  c—Nous 
trouvons  dans  Ruonarolli,  Médagl, 
nnt.y  XXXYI,  r  et  5 ,  les  portraits 
de  deux  vestales,  Bellicia  Modestaet 
Keratia. 

YIAÇA..  T^oj''.  \ Y ÂSA  f  BLOgr,^ 
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VIALES  (Lares) ,  c*esUli'direquî 
président  an  routes  et  peut  -  être 
aux  rues  {F'oy.  Lares). 

VIBHICHANA,  frère  de  Ravana 
dans  la  mythologie  hindoue,  se  sépara 
de  la  cause  du  géant  lors  deTcxpAli- 
tion  de  Rama,  passa  dans  le  lanip 
de  ce  héros,  et,  après  la  mort  du 
t^raa ,  re^t  da  vainqueur  la  sonve* 


rattteléde  Lanka  (île  de  Ceîlan).  ^ 

VIBILÏE,VmuA,  d  éesse  laliue 
des  voyageurs,  était  surtout  invo- 
quée par  ceox  qui  s^égaraieot  en 
cbemin. 

VICAPOTA  ,  L4  VICTOIRE ,  selon 
les  vieux  habitants  du  Latium.  Ce 

root  revient  h  potis  vincere. 

VICES  (les),  VrTi.v,  ayaîent  t^le' 
déifiés  par  les  Grecs  et  les  Roinains , 
niai.H  sans  qu'on  joi^juîl  h  la  iiotiiMi 
idéologique  des  légendes  usuelles. 
Dans  quelques  tableaux  allégoriques, 
on  les  a  personnifiés  par  les  liarpyes. 

VICHNOU  (volg.  WisHiîi;, 
WiCTT-xr,  VuiCHHou,  etc.)»  deuxièmo 
dieu  de  la  Trimonrti  aux  Indes,  passe 
dans  l'opinion  composite  populaire 
pour  le  conservateur  de  la  création 
lii  ée  du  néant  par  Brabinà  et  destinée 
a  être  un  jour  replongée  dans  le 
néant  par  Stra.  Mais  celte  opinion 
'est  loin  de  faire  connaître  tout  Vich- 
nott.  Ce  quM  y  a  de  pîus  pnlpaUe 
dans  son  histoire,  ce  sont  les  dix  in- 
carnations :  la  dixième  n'a  pas  eu  lieu; 
le  s  n  eu  f  a  11  l  r  e  s  appar  I  i  en  n  e  11 1  au  passé. 
Elles  s'échelonnent  dans  les  trois  âges 
qui  ont  préparé  la  période  actuelle, 
ou  âge  noir,  KaliVouga,  et  se  répar» 
tissent,  les  quatre  preinâres  dans  le 
SaliaVouga,  les  trois  suivantes  dan» 
le  Douaparaïouga,  la  huitième  et  la 
neuvième  dans  le  Trétaïonga  :  la 
dixième  signalera  ,  en  le  terminant  , 
la  sinistre  époque  de  niinp;es  et  de  te'- 
nèbres  dans  laquelle  nous  vivons. 
Es^il  Besoin  de'&ire  remarquer  y 
arant  d'entrer  dans  le  déldil  ae  ces 
dix  incarnations ,  quVlles  ont  lien  dè 
mille  en  mille  années  divines  (ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  de  trois  cent 
soixante  en  trois  cen!  soixante  mille 
années  humaines),  auxquelles  toute- 
fuis  ii  iaul  ajouter,  lorsque  le  longa 
va  être  clos,  le  crépuscule  de  celui 

qu\  £mt    Tanrorede  celui  qui  £om« 
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aMitte?Le«  aoalrelooguae  cuinpo- 
jWnt  il*na  total  de  quatre  mille,  trois 
mille,  deux  mille  et  mille  anoéej»  di?!- 
nés  (cD  total  dîx  mille),  il  est  naturel 
qaela preni it^Tf  jh'i khI'/  cnnîicnne  (jiia- 
tre  inc.irndùuui.  la  dcuiiciiie  Irois  ,  la 
truiacms  deux,  et  la  quatrième  une. 
JjBê  qnatro  premières  incernalioJMdt 
Vicbiioii  ne  sont  que  des  Apoiôoses 
on  trassfomiaiioas  en  animal.  Pois- 
son ^  tortue,  sanglier,  lion,  voilà 
les  ^atre  animaux  dont  le  dieu  tm- 
prnnte  les  furmr«.  I  n  fait  remar- 
quable, c%'sl  [jue  celle  série  de  itk'- 
taniDr[inuses  implique  a^eudauce 
de  I  cclielie  auimalc  ;  le  reptUe  se 
VÎenl  qu^après  le  poisson  j  les  mammî- 
lères  ne  figurent  qae  long-temps  après 
le  reptile  j  cl  même,  des  deux  mam- 
mifères qoi  terminent  la  sirie,  lo 
lion  nous  semMe  avoir  quelque  chose 
de  plus  îioliîe  ,  de  plus  haut  ,  de  plus 
achevé  que  le  verrat  sauvage  Ces 
quatre  Incarnations  ou  Avatars  por- 
tent les  uoms  spéciaux  de  Matsiava- 
tiram,  Kourmaraturam ,  Yarahji,ra- 
tafim(oa  AddlnraraliÀvataram,  dont 
quelques  auteurs  ont  fait  Adiraran- 
pp4pottaal)  et  MaraôagbàvalaraHU 
La  première  încarnn!l(m  eut  Heu  , 
selon  le  Bbagavat-Gila ,  saus  le  sep- 
tième Meaou  Yaivaçouata ,  et  eut 
pour  objet  de  rendre  aux  hommes 
et  aux  Dévas  les  quatre  Tédas  déro~ 
bés  kBraliml  pendant  son  sommeil 
nar  le  robuste  Rakcba^  fia&agtîra. 
yichnou  apparut  sous  m  forme  à\ui 

5 élit  poisson  k  Satiayrata ,  lui  pré- 
il  un  déluge  universel,  lui  com- 
manda de  se  con^lniire  une  arclie  j 
se  leva  pi)is,sti:i  coiau  et  gigantesque 
du  sein  des  graudes  eaux  pour  tuer 
Haïagriva ,  et  recouvra  les  livres  sa- 
crés. Salîamla  devint  septièmolle- 
MM  sons  le  nom  de  Yaivaçoontft*  JUa 
jdeoaicme  incarnation  eut  lieuknqne 
jpitns  «t  Dailiat  iç Maiiiimit  pow* 
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former  la  dâieîeQso  larita, 
d'immortalité  ambitionné  parles  deoi 
races  surnatoreUes  qui,  sans  cesse,  se 

disputent  le  p(>uvoîr  et  I^empire  des 
mondes  :  le  Mérou  précipîlé  dans  la 
nier  s'y  enfonçait  de  pUu»  en  plus  avec 
rapidité  et  la  terre  entière  allait 
changer  de  face  si  Yichnou ,  méta* 
morpliosé  en  torioe,  1m  se  fut  em^ 

Eressé  d'opposer  son  dos  comme  une 
ase  inébraulable  k  la  cbute  du  mont 
gigantesque  (f^ oy,  Amsbosie).  Bien- 
tôt PAmrita  ,  recueillie  dans  un  vase, 
fnt  nfTertc  aux  dieux  par  Dlianouan- 
tari.  La  troisième  incarna  lion  fut 
nécessitée  par  les  prcUutittus  déme- 
surées d^Eribamakcna ,  qui  menaçait 
d^abîmer  le  globe  encore  une  fois': 
Yichnou  emprunta  les  formes  rudes 
du  sanglier,  Yaraba ,  et,  soulevant 
la  terre  étonnée  sur  ses  défenses, 
l'arraclia  pour  la  secoude  fois  aux 
gouilres  de  Samoudra.  Lu  aiiire 
géant,  £rouniakaciapa,doué  de  rares 
privilèges  par  Brahmà,  provoqua  par 
son  orgueil  sacrilège  W  coturroisi  dis 
Vicbnott  qtai,  ne  ponvant  le  vaincee 
ni  comme  dieu  ,  m  comme  faomme>, 
ni  comme  animal,  se  changea  en 
liommr-lion  ,  Naracingb ,  s'élanca  ni- 
gissaut  du  centre  d\ine  colonne  .  et , 
poursuivant  son  pâle  fnnpmi .  Vétran- 
gla  sur  le  seuil  du  paiaii;.  Arm  e  en- 
suite le  grand  Bali,  Mahahali ,  non 
moins  impie ,  non  moins  puissant  que 
ses  prédecesseors.Senl,  bn  nain,  sous 
le  costume  d*nn  bmbme,  Tnmana  , 
ose  interpdOer  U  snblime  sultan,  e& 
obtient  une  concession  de  trois  pas 
de  terrain ,  embrasse  de  ces  trois  pas 
la  terre,  le  ciel,  l'enfer,  et  force 
ainsi  l'Açoura  émerveillé  à  recon- 
naître sa  puissance.  Mais  ce  nain,  ce 
brabme,  ce  Trivikrama  (aux  trois 
pas  ) ,  c'était  Vkbnira  incarné  ponr  k 
cinquième  fois*  Mahabali  se  contente 
de  vi^^torAtt  cnfenklMS^anlsin- 
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paraiiseat  de  la  Xent^  tnftisieilion» 
mes  qm  lea^  snccèdelit  inntent  trop 
fidèlement  leurs  exemples.  L'iuso« 
lence  des  Souriavansas  (ou  fils  du  So- 
leil) n'a  plus  de  bornes  :  il  Faot  qne 
Vichnou  descende  encore  de  son  pi- 
lais enchanlé.  Celle  fois ,  8*il  est  de 
race  brahruauii|ue ,  il  poi  lela  iiâche  , 
il  est  brahnie  et  gaerrier;  Paraçon^ 
Rama  est  toa  oom  :  il  détruit  laeastè 
impie  des  KcbatHias ,  comble  de 
bienfaits  les  brahmea,  puis,  désolé 
de  riogralitade  de  ces  ministres  du 
ciel ,  se  retire  sur  la  chaîne  des  Ga- 
les, alors  baignée  par  les  flots  de 
rOcédu-Lulicn  ,  etlK,  pour  donner 
une  nouvelle  preuve  de  sa  diviuilé, 
fui  sortir  dn  wm  des  eaux  la  e6te  de 
Malabar.  Arrirent  ensuite  les  deux 
magnifiques  incamatioos  Rama  et 
Kriclina,  qui,  Tune  et  Taiitre,  ^otft 
(Ici  aillées  aux  articles  de  ces  noms.  La 
première  est  signalée  par  la  prise  de 
Lanka  (Ceilan)  sar  le  tyran  Ranna  ; 
la  deuxième  se  distingue  par  les  dé- 
faîtes successives  de  Kansa,  de  Dja- 
raçaiidba^  de  Dooricdbana.  Ainsi  la 
guerre  des  Pandons  et  des  Konroos 
y  figure  comme  épisode.  Long-temps 
après  la  mort  de  Kricbna)  qui  a 
commencé  la  fusion  des  sectes,  Boud- 
dha paraît  et  avance  celle  t;V!ic  dif- 
ficile ;  si  la  dociriiie  nouvel  e  n'est 
pas  victorieuse  dans  1  lude  entière  y 
elle  se  répand  du  moins  avec  rapidité 
dans  riiindoastaB  même  ,  dana 
llnde-Transgangéti(iue,  multiplie  les 
couvents  dans  le  Tinrt ,  envahit  la 
Chine,  partage  avec  les  Kamis  l'em- 
pire insulaire  du  Japon.  Bouddha, 
sans  doute,  ne  fut  point  originaire- 
ment un  personnage  vichnouile  j  peut- 
être  même  le  viclinoui^sine  n'eul-il 

5 oint  d^antagoniste  plus  fatal.  Les 
eoz  doctrines  étaient  d^antant  plus 
irrécoBCilîablement  ennemies  qtt*efles 
se  ressemblaient  datrantage  ^  et  ^  la 
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CcfliSitt  (nar  KricfcM)  «fik  hw4 
t  TOÎes  k  Vautre.  Bouddba  tt  Yidi* 
non  se  disputèrent  donc  renpve  în* 

tellcctuel  de  l'Inde  :  lon^  et  vive 
fut  la  lutte ,  inconstantes  et  variées 
les  phases  de  snccès.  Etifîn  Vichnou 
remporta  ;  mais  alors  même  le  triom- 
phe ne  lut  pas  complet.  Bouddha^ 
•en  petdantla  partie  dans  rinde,  fut 
cependantreconnn  pour  dien ,  et  pro*- 
damé  neuvième  atratar  de  Vichnou, 
Cela  n*empéche  pas  que  les  boud- 
dhistes purs  n^isoienttotalementBond* 
dha  de  tousses  enlours  vichùovicns 
et  ne  le  célèbrent  comme  Adhiboud- 
dlia,  Mcikidèva. ,  SonaVambhouva , 
Biiagavau.  Ici  se  terminent  les  in- 
xamatfons  de  Vichima.  La  dixiémè 
et  dernièiv  nVst  point  encore;  eUe 
décidera  la  destruction  du  raoude  et 
terminera  Tage  noir  (  Kaliioitga), 
noire  âge.  Vichnou  alors  apparaî- 
tra sous  la  face  menaçante  du  cheval 
exterminateur Kalki  [P'ay.  ce  nom), 
et,  d'un  coup  de  pied,  réduira  le 
globe  en  poudre.  Ou  voit  encore 
Viçltuott  figurer  dans  une  fosle  dV 
Tentures  mythiques.  €*est  lai ,  par 
exemple,  qui  y  prenant  les  traits  dn 
rond,  du  gros,  de  Péternel  Kapila^ 
vole  le  cheval  de  S.igara,  et,  plus 
tard  ,  pulvérise  d'un  mouvement  de 
narines  les  soixante  raille  fils  de  la 
citrouille.  C'est  lui  qui,  sons  la  forme 
de  la  ravissante  Monanimaïa ,  enlève 
des  mains  des  Açoaraala  fiole  dimo 
qui  contient  Tuttritay  et  dont  ees.  im- 
mondes esprits  se  sont  emparés»  C'est 
lui  qui,  lorsque  Siva  sait  h  quelle  cir- 
constance tient  l'invulnérabilité  du 
'géant  .Talendra ,  se  charge  de  rendre 
infidèle  l'épouse  jusque-la  si  pure  et 
si  chaste  ;  c'est  lui  qui,  quand  la  belle 
Audjani ,  plongée  dans  Textase ,  in- 
spirait par  ses  cbarmes  et  par  sa 
dévotion  ingénne  d^iuvinciblea  désira 
à  SiTa  y  dirigea  Ténergie  séminak  4a 
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dien,  son  collègue,  du»  roreiUe  de 
la  jeune  fiile,  qui  soadain  eooçat, 

par  celle  opératiou  roiraniîeiisc,  le 
sinj^c  IFanonniau, D'ordinaire,  auprès 
de  \icliuoi],  figure  à  titre  dV'pouse 
la  belic  Lakcliuii,  qui  quelqueiuis , 
ce]MndBnt,  a  pour  rivale  Mohani- 
naïaj  mais  celle-ci  ne  diffère  qtt*en 
apparence  de  Lakchmi.  On  aail  aoMÎ 
4]ue  cette  dernière  t'iocame  en  même 
temps  que  son  époux,  el  qu'elle  le 
£tiit  sur  la  terre  dans  toutes  ses  lr<7Tis. 
figurations.  Sila,  Radha,  Ruukmim, 
De  sont  qu'elle.  Autour  du  couple 
diviu  et  bieuraisant  figurent  cuiniue 
autant  d'assesseurs  vénérés  Sécba, 
Garoudba,  Kamadiiénou  (la  vache ^ 
Taigle,  le  serpent),  Haoouman,  Son. 
i;ri?a,  Indra  et  les  autres  Vaçoas , 
Dlianouantari,  etc.- — \ iclinou  n*est 
}ia<?  seulfiiient  le  deuxième  inonibre 
de  la  Tiimourli  :  tantôt  il  s'aluii^se, 
el  c'est  alors  qu'il  s  iucarne^  tantôt 
il  s'élève  ,  et  il  égale  Brahm  lui- 
même.  Écoulons  ici  Creuzer  :  «t  II 
est  descendu  sur  la  terre  par  uu  sa- 
crifice dont  lui  seul  était  capable , 
pour  la  sauver  d'une  perle  trop 
certaine;  il  s'est  soiiraî»  à  lotîtes  les 
faiblesses,  K  toutes  K-s  misères  de 
rbumaoité,  à  «ne  mort  cruelle  pour 
abattre  l'eiupirc  du  mal  eL  relever 
l'empire  du  bien  ;  il  s'est  fait  pasteur, 
guerrier  et  prophète  pour  laisser  aux 
hommes,  en  les  quittant ,  un  modèle 
de  rbommc.  Mais  il  n'en  est  pas 
nioins  le  dieu  par  excellence  ,  le  re- 
présentant de  l'clrc  invisible  duquel 
al  a  reçu  sa  miision ,  puissant  comuie 
lui,  josie  comme  lui, bon  el  miséri- 
cordieux comme  lui,  répandant  sot» 
grâces  même  sur  ses  ennemis,  et 
n'exigeant  de  ses  adorateurs  que  la 
foi  et  l'amour,  qu'un  culte  en  esprit 
el  en  vérité,  que  le  désir  de  lui  être 
nnisjle  mépris  de  la  terre  elVabné- 
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véritables  saînls  ;  lui  seul  penl donner 
Je  ntoukli  ou  la  béatitude  étemelle  y 
car  il  est  Narai'an,  il  est  Bbagavan  , 
il  est  lîrahni ,  il  réside  au  centre  des 
mondes,  et  tous  K'^  mruKJrs  sont  en 
lui  :  il  est  1  unité  ùau^ic  luui.  n  A  la 
lUte  de  ses  abaissements,  ajoutons  : 
I*  son  r61e  de  Souria ,  sbleH  (/^«  ce 
nom);  a*  le  rôle  plus  humble  encore 
d'Âditia,  soleil  mensuel,  qu'on  le  voit 
revêtir.  Indra  aussi  esl  presque  en  un 
sens  une  détermination  de  \ichiiou: 
ce  dieu  brabmaïte,  par  sa  pi!rclé,  sa 
l)icnfaisance,  son  éclat ,  sa  Icudance 
vers  icscieux,  sa  cour  biillaute  de 
danses  et  retentissante  de  chants  sem» 
ble  s'idenlifier  avec  Vichnou.  Dans 
les faantes  spbères,au  cuiilraire,Vicb- 
nou,  premîer-né  de  la  création,  pré- 
cède les  autres  Dcvas  et  leur  donne 
naissance;  c'est  lui  qui  flotte,  tantôt 
sur  les  eaux  primitives  ou  mers  de 
lait^  couché  sur  la  ieuille  d'Açouaia, 
tantôt  snr  le  vaste  serpent  Adicécba 
(durée  primordiale]  ou  Ânanta  (sans 
fin),  dont  les  tètes  innombrables  for- 
ment au-dessus  de  sa  tète  un  cintre 
vivant.  Dans  l'une  et  l'autre  hypo- 
thèse il  est  le  premier  liuéameut  de 
l'individualité,  elles  différences  ne 
sont  qu'épisodiques  ;  car,  dans  Tune , 
Tirrévélé  c^estle  serpent  aux  rosaces 
d'azur,  dans  l'autre  c'est  l'onde  et 
la  fleur  aquatique.  Dai^s  la  première 
c'^t  le  grand  serpent  qui  ploie  son 
corps  flexible  sur  lui-même,  de  ma- 
nière h  rejoindre  en  quelque  sorte  sa 
(jueue  ctseslèlcsj  dans  la. seconde  c'est 
Vichnou  qui  a  le  pouce  de  sou  pied 
dans  sa  bouche.  Ou  a  vu  qu'ai orii  il 
se  nomme  IXaraiana (celui  qui  se  meut 
sur  les  eaux),  véritable  Anadyoroène 
mâle.  H  est  presque  Souaïambhou,  ou, 
si  quelque  être  an  monde  le  déjpos- 
sède  de  ce  titre,  ce  n'est  que  Seciia 
ou  U  feuille  de  figuier.  Du  reste,  tan- 
dis qn^l  ref  096  vu  g$(ill(|  lc0lç<pç«t 
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sons  les  houles  caressantes,  de  son 
Jiombril  une  lige  part,  nn  Padma  pf- 
fleurit,  Brahinâ  surgtl  des  pulales  du 
la  fleur  ^  puis ,  tout  k  coup,  de  «on 
front  une  frooUe  de  sang  tombe,  c*est 
Roudra,  Siva-Roudra,  troisième  per- 
sonnage de  la  Trimoarti.  On  repré- 
sente Vicbaou  taalûl  dans  uue  des 
altitudes  que  nous  venons  de  décrire, 
tantôt  dcbont ,  ou  près  deLakclnni 
C|u*il  enlace  de  ses  bras.  Son  teint  est 
bleu  (de  Ta  sou  nom  de  iSila)  j  ses 
jeux  ressenibleol  kdes  fleurs  de  lolosj 
floa  visage  brille  d^nne  éternelle  jen- 
nesse  ;'dans  tons  ses  membres  luxnrîe 
la  vigueur  ^  ses  quatre  mains  iieuuenl 
tantôt  le  Padma  ,  le  Sankba  (mollus- 
que de  \:i  hmWlc  des  Kiicciîis), le  scep- 
tre, eiiil)leaie  tle  1  «îlernile  ,  eiiiiii  le 
sceptre  du  monde  j  taiilùt  le  Tcliakra 
on  roue  flamboyante  eLdenteléc,  Tâ- 
gnéiastram  on  flècbe  de  flamme  qui 
rappelle  la  fondre,  la  massue  qu'af- 
fectionnent les  deux  et  même  les  trots 
Ramas  :  parfois  ses  mains  levées  et 
vides  -versent  les  bénédictions  sur  les 
mortels.  Sur  sa  Icle  s'élève  la  cou- 
ronne à  trois  étages,  image  d'une  tour 
aux  ricbes  créneaux  j  au  milieu  de  sa 
poitrine  étincelle  le  magnifique  dia-. 
maat-talisRian  Kastrala  on  Kaoustou- 
bba-Mani,  dont  les  feux  illuminent 
toutes  choses  et  en  qui  toutes  choses 
se  reflètent;  de  précieux  vêtements 
enveloppent  sa  taille  svolte.  Voiw  lia- 
bitation  il  s'est  choisi  U  Vaikliuiita, 
paradis  sublime  sifné  h  Toricnt  j  pour 
vabanam  il  a  tantôt  Tépervier ,  ou 
Paigle,  ou  ce  fantastique  Garoudha, 
briuant  assemblage  de  rhomme  et  de 
Taigle,  tantôt  Hanonman.  La  grande 
abeille  bleue  lui  est  consacrée. — Le 
culte  de  Vicbuou  est  aclucllcmenl  ré- 
pandu dans  rinde  tout  cnlièie;  ses 
temples  les  plus  célèbres  sont  ceux 
de  IJjagannalba(/^ oy.  ce  nom)  et  de 
•   7cbiliiunbaram«  Quant  k  Tori^ioc  et 
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au  caraclcre  de  ce  culte  ,  i'  faut  re- 
courir aux  remarques  qui  terminent 
l'art.  Si  VA. 

YIÇOUAKARMA  (ou  VlSWA- 
CAHMàn),  chef  des  Tchoubdaras,  est 
dans  la  mythologie  brahmaïslo  Far» 
chitecte,  le  forgeron,  l'artiste,  lo 
peintre,  le  décorateur  par  excellence. 
C'est  sur  son  plau,  sous  ses  yeux , 
et  grâce  a  ses  puissantes  ÎDspiralinns 
que  les  célestes  ouvriers  ont  ce ns- 
truit  les  sept  Souargas,  le  palai:>  cciiL 
fois  plus  merveiUenx  de  Vtchnoa  et 
les  demeures  des  autres  dirînités. 

VICTA ,  déesse  latine  des  virrés 
ou  de  l'alimentation  (en  latin  victUâ)* 

VICTOIRE.  Foy.  ÎSicÉ. 

YIDAR,  Vane  Scandinave,  préside 
au  silence,  et  par  suite  à  la  discré- 
tion. Fils  d'Odm,  il  sera  sou  ven- 
geur et  tuera  le  loup  Feuris  quand 
le  roi  des  Ases  anra  été  déchiré  par 
les  dents  do  farouche  animal.  Go 
Morphée  scandinare  égale  presque  en 
force  le  robuste  Thor  lui-même, 
maïs  il  est  moins  bruyant  j  et  ses  sou- 
liers de  bnflle  effleurent  si  léi^ére- 
ment  les  milieux  avec  lesquels  il  est 
eu  cuutacl,  qu'il  traverse  les  airs  et 
les  eaux  sans  êire  entendu,  \idar 
rappelle  et  Morphée  et  le  Léthé  ;  il 
est  l'oubli  et  le  néant,  Tirrérélation. 

YIDUjNS,  dieu  latin,  avait  pour 
fonctions  de  séparer  le  corps  et  Tame  ; 
en  d'autres  termes,  de  faire  éïacucr 
l'anie  de  Tinlérieur  du  corps, 

VÎCIÎ.  DE  L'OlU.  ;  o)-.  Obi. 

MLiLLL  D  Oii.  /  o/.'  Slata- 
Basa. 

YI^LESSë,  Senectus  et  en 
grec  GÉEAS,  avait  un  teinple  k  Athè- 
nes et  un  autel  k  Cadix.  Les  moder- 
nes Tout  caractérisée  par  une  vieille 

femme  vi  lue  de  noir  ou  de  tissus  cou- 
leur feuille  morte  ,  tenant  delà  main 
gauche  un  bàlou  ,  de  l'autre  une 
branche  d'arbre  desséchée,  cl  cou- 
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tcmplanl  avec  tristesse  la.  fosse  oti- 
?erte  qui  semble  Tattendre,  et  sur 
les  boras  de  laquelle  se  voit  un  sa- 
blier dont  le  labU  est  presque  épuisé. 

VIERGE,  ViRGo,  PiRTBnros: 
7°  Minerve,  2°  la  Fortnne,  5*  la 
Victoire.  —  La  Vierge  est  uue  des 
constellations  zodiacales.  Les  listes 
qui  partent  du  Bélier  la  nomment  la 
sixième.  Elle  préside  an  mois  d'août. 
Sur  ce  qu'elle  avait  cié  avauL  d  arri- 
Ter  ans  deux,  on  virie  siugulière<» 
ment.  Au  reste,  les  opînioDS  prin" 
dpales  Toient  en  elles  :  i**  Erigone, 
fille  dn  projiagandiste  vigniculteur 
Icarîus  J  a"  (]érès  ;  3*  Tliémis  j 
4^"  Astrt^e  ,  fille  de  Jupilcr  et  de 
Tliémis  ^  5°  uue  lille  d'Astrée  et  du 
Jour  5  6''  une  fille  d'Astre'e  et  du 
ileuve  Asope;  7"  une  fille  d'ApoUou 
al  de  Chrysotbémis  j  8'  Isis  TÉgyp- 
tienn'e  ;  9°  Atergalis  la  Syrienne  ^ 
jo^  la  Fortune. 

viLÉ.  roj-.VALi. 

VIISAIAGA,  U  même  qne  Ga- 

9ÉCA. 

VINDIMA,  fille  d'Evandre  ou 
Nymphe  (peut-être  l'une  et  raiilre)  , 
fut  aimée  d'Hercule  et  en  eut  Fabius 
dont  la  ^ens  Fabia  préleud»il  tirer 
son  oririne.  Peut-être  8*appelle-t-elle 
aussi  FoTÎa  ;  peat*étre  enfin  est-ce 
la  vendante  personnifiée. 

VIOLENCE,  Vis,  en  grec  Bia. 

oy.  ce  dernier  nom. 

VIRABHADRA  (quelquefois Vi- 
PWiTRETï),  quatrième  fils  de  Siva, 
selon  Sonnerai  et  Nikias  Miiller,  na- 
quit de  la  sueur  du  corps  de  Siva, 
avec  huit  têles  et  deux  mille  foas. 
Takin  alors  faisait  un  sacrifice  k  des- 
sein de  donner  naissance  k  un  nou- 
veau dieu  qui  par  sa  puissance  vain- 
crait et  anéantirait  Siva.  Ce  fut  au 
contraire  Siva  ^  sons  h  forme  de  Vi- 
rabhadra ,  qui  mil  en  cendres  Takin 
et  tous  ceux  (^ui  l'aidaient  dans  son 


immonde  sacrifice.  Dans  la  suite  iJ 
leur  fit  grâce  el  les  ressuscita.  Vira- 
bhadra  a  quelques  temples,  mais  ils 
sont  bien  moins  fréquentés  que  les 

Srandes  pagodes  des  deux  granda 
ienx  du  sivaïsme. — Le  nom  deBba- 
drakali  offre  quelque  rapport  arec 
celui  de  Virabhadra. 

VIRAKOTCHA,  une  des  diviniléa 
rincipales  des  Péruviens  ,  et  mem- 
re  essentiel  de  la  trinité  péru- 
Tieune  (Paichakamak  et  31aiiiai.ulcija 
étaient  les  deux  autres). 

.   VIRBIUS.  f^.  HiproLYTE  

On  donne  un  second  YiBniirs Comme 
fils  d'Hippolyle  et  d'Aricie  el  chef 
dans  l'armée  de  Turnus. 

VIRGIiSAINiiS,  VIRGIISENSIS, 
MKGINICURIS  ,  dé. .  c  romaine 
dont  l'image  était  placée  dans  la 
cbambre  nuptiale  le  suir  et  la  nuit 
des  nocesi  Elle  présidait  spéciale- 
ment an  dénouement  *de  à  cein- 
ture. 

VIRiPLACÀ,  déesse  desRomaina 
qui  avait  un  temple  sur  le  mont  Pa- 
latin, selon  les  uns  mettait  la  paix 
dajis  les  ménages  {virum  placare)^ 
suivant  les  autres  rendait  les  jeunes 
filles  agréables  aux  liommes  {viris 
placere) ,  et  leur  faisait  trouver  dea 
maris.  Aussi  les  filles  k  marier  se  ren- 
daient-elles  dans  son  temple  le  i*^ 
avril,  se  déshabillant  devant  la  déesaa 
et  la  priant  de  dérober  à  leurs  maris 
la  connaissance  de  leurs  défants  cor- 
porels. On  lui  offrait  k  cet  eitet  un 
peu  de  parfum  et  d'encens. 

VIROASO  de  Firmicus,  Ejio  de 
Saumaise  etpeut*étreREurAOB  d*0« 
rigéne ,  a*  déoaa  du  Taureau  dans  la 
mythologie  égyptiemie,est  représenté 
snr  le  zodiaque  rectangulaire  avec 
deux  cornes  de  bouc  que  supp  orte 
une  espèce  de  coupe  et  que  snrn^on- 
teut  cin(j  liges  de  fotos,  emMènie  de 
fécondité  et  de  v«g^laiioD.  Pout  le 
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ïang  de  Vîroaso,  en  tant  que  roî  VITRTNEUS ,  dieu  des  habîtanlf 

humain  daos  la  liste  d  Ëralosliièlie  ,  de  la  grande  Césarieuue  (aujourd'hui 

VOY-  DÉcANs,  tableau.  Norlhumlserland). 

VIllOUPAKCHA,  le  premier  des  ViTSLlBOCHTLI,  le  plus  cflè- 

(|uaUc  eléphanU  qui  portent  le  mood*  bre  des  dieux  meiicatnt,  ilait  chei 

wr  hm  ^iIm  >  leur  front  tt  leun  m  U  diea  de  la  gneire  et  de  h  din» 

tnnêf  a  ton  poste  h  Tangle  est  àa  nation.  Ses  orades,  rendus  par  la 

^  ^ohe{P^oy.  Gadga).  bouche  des  prêtres,  tenaient  lieu  do 

VISA-GIST ,  le  sage  esprit,  on  conseil  militaire.  Suivant  les  légeD- 

AUXTEIAVISAGIST,/e  (rts-haut,  des  vulgaires,  il  conduisit  en  person- 

trcs-sage  esprit^  était  le  dieu  su-  ne  ses  adorateurs,  jadis  errants  et 

prème  des  Saraogilieus  qui  bono-  pillards  (mexi),  sur  le  plateau  du 

Taieut  encore  Perkoun,  Zéroiénik ,  Meric|ue,  et  leur  en  facil'la  la  con- 

Vaiïgantho,  Krémata,  Pargueni  et  qnête.  Le  pays ,  avant  Tarrirée  des 

ane  toide  d*àBtros  ;  car,  cliet  ces  peu»  Hcikains ,  était  an  ponroir  des  Na* 

pies,  arbres,  fontaines^ plantes,  lont  fallèqaes.  Vits]3>ocDtIi ,  porté  par 

était  censé  divin  ;  les  coolouTits  oaatre  prêtres  dans  nne  arche  lissue 

naines  étaient  sacrées ,  et  portaient  de  ros^nx  ,  traTersa  au  moins  six 

par  excellence  le  nom  de  Givoil.ir  cents  lieues  f^e  pays  avant  d'atteindre 

qui  est  conumui  à  tous  les  êtres  doues  ct^lle  espèce  de  terre  promise ,  sur  la- 

de  la  vie.  quelle  devait  s'élever  Ténuchlillan. 

VISWACARMAN.    Fo^,  Vi-  Plus  d'une  fois  la  colonie  guerrière 

ÇOUAKARMA.  oui  marchaît  derrière  l'arche  sainte 

VITELLIA,  antiqoiB  dées^  latine  ampatienta,  marmara,  Toulot  resler 

qn^oa  donne  pour  Koime  de  Faune  au  lien  qu'eUeoecopattponrrînstant, 

et  pour  mère  de  Vilellius.  Yitellia  Des  miracles  éclatants  ranimèrent  le 

était,  il  paraît,  adorée  dans  plusieurs  courage  et  raffermirent  la  foi*  Enfin 

endroits  de  l'Italie.  Mais  an  fond  il  fut  déclaré  par  les  prè Ires  que  Vil- 

qu'étail-ce ?  Oo  sait  qu'eu  élriisque  sliboclîOi  leur  avait  apparu  en  songe, 

ilalos  signifiait  Taureau,  et  Vitulus  et  ordonnait  de  s'arrêter  au  lieu  oii 

n'en  diffère  pas.  On  trouve  de  méoie,  ils  trouveraient  un  figuier  piaule  sur 

dans  Servius,  Vilalia  au  nombre  des  }e  roc,  et  an  milieu  des  rameaux  du 

non»  de  Titalie.  C'est  ItaKa ,  sous  figuier  un  aigle  qui  tiendrait  dans  ses 

forme  éolioue.  On  a  de  même  Yilln  serres  nu  petit  oiseau.  On  donne  pour 

dans  les  tables  Eugubiues  j  Yiteli0|  mère  h  ce  dieu  K unllikoé,  pieuse  et 

sur  diverses  monnaies  itali(]ues,  par*  noble  femme  de  Koatepek  (dans  le 

liculièreroent  sur  colles  di  s  Samnilcs.  voisiiiaf^e  de  Toula)  :  die  le  conçut 

Vilellia  est  donc  la  grande  génisse  et  miraculeusement  d'un  bouquet  de 

par  suite  la  grande  técondalrice ,  la  plumes  qui  volait  dans  les  airs,  et 

terre-mère  de  tous  les  êtres  el  plus  qu'elle  caclia  dans  son  sein.  Bientôt 

particulièrement  la  terre  italique,  l'I-  elle  fut  enceinte  j  et  ses  fils  les  Cent- 

talie.  f^a\  pays  plos  que  cette  fertile  sonbooitsnabonis ,  sans  douter  de  la 

péninsule  ne  mérite  k  litre  ^Alma^  Terln  de  leur  mère,  virent  avec  ef- 

Q^Euiféôj  de  Botancp/ioros.  froi  la  houle  que  cette  grossesse  in- 

VITËLLIUS,  fib  de  Yitellia  et  de  explicable  allait  faire  rejaillir  sar  U 

Fauue ,  était ,  selon  les  généalogistes  famille.  Excités  par  leur  cruelle  sœur 

SMDaias»  la  tige  de  U  famille  Yitellia.  Koïolkhhaouqniy  ils  se  délerminèreiit 
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h  tuer  leur  mère.  Koatliioé  irora- 
blailjmais  une  voix  partant  de  Pio- 
t&rîeur  de  sou  corps  lui  dit  :  «  Ras- 
sure-loi, ma  mère;  moi,  Ion  fils, 
je  sauverai  la  vie  el  la  j^loire.  51  Ef- 
fectlvcnu  ul ,  à  rinstaul  où  le  glaive 
etuii  lc\c  iiur  elle,  Vit&libochlli  pa- 
rai armé  de  pied  en  cap,  les  jeu  en 
flamme ,  et  lua  les  ooa  aprèt  les  tiii- 
tres  luna  les  CeutsoDhouiltnahouis, 
sans  excepter   la  farouche  KoïoU 
kbbaouqui,  pilla  leur  maison,  et  vint 
déposer  le  butin  aux  pieds  de  sa 
mère.  — -  CVsl  surtout  dans  la  ca- 
pitale ùii  !\Iexii|iie  (jue  le  culle  de 
VilslibocUlli  était  eu  vigueur.  Voici 
de  quelle  manière  Don-Antoine  de 
Solis  (Irad.  française,  Paris,  lySo) 
décrit  le  Téokalli  consacré  k  ce  ^eu.  ' 
«  On  entrait  d^abord  dans  une  grande 
place  carrée  el  fermée  d'une  muraille 
de  pierre,  où  plusieurs  couleuvres  de 
relief,  enlrelatces  de  diverses  maniè- 
res au  dehors  de  la  muraille,  impri- 
luaieul  de  Tliorrcur  principalement  k 
la  Tue  da  froolispice  de  la  première 
porte,  qui  en  était  chargé  non  sans 
quelqne   signiGcatiou  myslériense. 
Avant  que  d'arriver  à  cette  porte,  on 
renconlrait  nne  espèce  de  chapelle 
qui  n\'fail  pas  moins  affreuse  :  elle 
était  de  pierre,  élevée  de  trente  de- 
grés, avecuue  terrasse  en  haut  où  Ton 
avait  planté,  sur  un  même  rang  et 
d^espace  en  espace ,  plusieurs  troncs 
de  grands  arbres  tailles  également , 
qui  sontenaîent  di  s  ^  erches  qui  pas- 
saient d'un  arbre  à  Tautre.  Ils  avaient 
enfile  parles  tfmjies,  h  chacune  de 
ces  perches,  quelques  cràues  îles  mal- 
heureux qui  avaient  été  Immulés,  dont 
le  nombre,  qu^un  ne  peut  rap|iortcr 
eaus  horreur,  était  toujours  égal, 
parce  que  les  ministres  du  temple 
avaient  soin  de  remplacer  ceux  qui 
tombaient  par  Tinjure  du  temps.  Les 
^alrc  c&téade  la  place  avaient  cbA- 
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«un  nfie  porte  qui  se  répondaient,  et 
étaient  ourerles  sur  les  quatre  princî- 

pan  fenis.  Chaque  porte  avait  sur' 
son  portail  quatre  statues  de  pierre 
qui  semblaient,  par  lenr  j^esle,  mon- 
trer le  chemin,  conm^r  ^1  elles  eussent 
vou'u  renvoyer  ceux  qui  u  étaicut  pas- 
Lien  disposés  j  elles  tenaient  le  rajig 
de  dieux  liminaires  ou  portiers,  parce 
qu'on  leur  donnait  quelques  référen* 
ces  en  entrant.  Les  logements  des  sa- 
crificateurs étaient  employés  k  la 
partie  intérieure  de  la  muraille  de  la 
place,  avec  quelques  I)outiques  qui  eu 
occupaient  tout  le  circuit ,  saus  re- 
Irtuicher  que  fort  peu  de  chose  de  sa 
capacité,  si  vaste  que  huit  à  dix  mille 
personnes  y  dansaient  commodément 
aux  jours  de  leurs  fêtes  les  plus  solen* 
nelles*  Au  centre  de  cette  place  «V- 
levait  une  grande  macbine  de  pierre  ^ 
qui,  par  un  temps  serein,  se  décou- 
vrait au-dessus  des  plus  haules  tours 
de  la  ville.  Elle  alUul  toujours  en  di- 
minuant, jusqu  à  former  une  demi- 
pyramide  dont  trois  des  c&tés  étaient 
en  glacis ,  cft  le  quatrième  soutenait 
un  escalier:  édifice  somptueux,  et  qi  i 
avait  toutes  les  proportions  de  Ja 
bonne  architecture.  Sa  haatcor  était 
de  six-viugts  degrés ,  t  t  sa  construc- 
tion sison<le,  qu'elle  se  terminait  en 
une  place  de  quarante  pieds  en  carré, 
doutle  plancher  était  couvert  fort  pro- 

S rement  de  divers  carreaux  de  jaspe 
e  toutes  sortes  de  couleur.  Les  pi- 
liers ou  appuis  d'une  maoière  de  ba- 
lustrade qui  régnait  autour  de  cet  le 
place  étaient  tournés  en  coquille  de 
limaçon,  el  revêtus  par  les  deux  faces 
de  picriH's  noires  semblables  au  jais, 
appli({uées  avec  soiu,  et  jointes  par  le 
moyen  d^uu  bitume  rouge  et  blanc  j 
ce  qui  donnait  beaucoup  d'agrément  a 
cet  édifice.  Aux  deux  àtés  de  la  ba- 
lustrade ,  a  l*endroit  où  l'escalier  fi* 
nissditf  deux  «tittues  de  puxbrc  lovle^ 
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naicuiy  ti  uuu  manière  qui  exprimai l 
fort  bîea  Un  travail)  deox  grands 
cliuidelters.d*Qne  façon  extraordi» 
•oaîre.  Plus  avant,  uue  pierre  verte 
s^élcvail  de  cinq  pieds  de  haut,  taillée 
en  dos  d'àne,  où  Ton  étendait  sur  le 
dos  le  misérable  qui  devait  servir  de 
victime,  afm  de  lui  fendre  l'estomac» 
et  d'en  tirer  le  cœur.  Au-dessus  de 
CL-ile  pierre,  eu  face  de  Tescalier,  on 
tfonvait  «ne  chapelle  donlla  slrnctiire 
élail  solide  et  Dien  enteodae,  cou^ 
verte  d'un  toit  de  bois  rare  et  pre'- 
deux,  sous  lequel  il^  avaient  placé 
leur  idole  sur  un  autel  fort  élevé 
entouré  de  rideaux.  Elle  était  de  (i- 

w 

gnre  humaine,  assise  sur  un  tronc 
soutenu  par  un  globe d^aïur  qu'ils  ap- 
pelaient le  ciel.  11  sortait  des  deux 
cÔt^s  de  ce  globe  qaatre  b&tons  dont 
le  bout  était  taillé  en  tète  de  serpent, 
que  les  sacrificateurs  portaient  sur 
lenrs  épaules  lorsqu'ils  produisaient 
leur  idole  en  public.  Elle  avait  sur  la 
léle  un  casque  de  plumes  de  diverses 
couleurs,  en  fiM;ure  d'oiseau  avec  le 
bec  et  la  crête  d  ur  hruui.  Son  visage 
était  affreux  et  sérère,  et  encore  plus 
enlaidi  par  deux  rates  Ueoes  qu  eUe 
avait,  Tune  sur  le  front  et  l'autre  sur 
le  nez.  Sa  mûn  droite  s'appuyait  sur 
nne  couleuvre  ondoyante  qui  lui  ser* 
vail  de  bâton  ;  la  gaucbe  portait  qua- 
tre flèches  qu'ils  révéraient  comme 
un  présent  du  ciel ,  et  un  bouclier 
couvert  de  cinq  plumes  blanches  mi- 
ses en  croix*  Une  autre  chapelle ,  k 
gaucKe  de  la  première  et  de  la  même 
fabrique  et  graedenr»  enfermait  l'i^ 
dole  appelée  TUUùch^  qui  ressem- 
blait parfaitement  à  cdlle  qu'on. vient 
de  décrire.  Aussi  tenaient-ils  ces  dieux 
pour  îrèrcs,  et  si  bous  amis  qu'ils 
partageaient  entre  eux  le  pouvoir 
souverain  delà  guerre,  é^aux  en  force 
et  uniformes  en  velouté.  Cest  par 
cetle  raison  qu'ils  ne  leur  offraient  à 


tous  doux  qu'une  même  victime ,  que 
les  prières  étaient  en  commun ,  et 
quHis  les  remerciaient  également  des 

bons  succès;  tenant,  pour  ainsi  dire^ 
leur  dévotion  en  équilibre.  »  Selon 
quelques  historiens  du  Mexique,  Vit- 
slibochtli  avait  les  vastes  ailes  mem- 
braneuses de  la  chauve-souris  aux 
épaules  et  des  pieds  de  chèvre.  Par- 
fois son  ventre  laisse  appraitre,  au  ^ 
lien  de  nombril  nne  tète  de  lion*  \ 

VITTOI.F,  déesse  cate,  passait  \ 
pour  la  propbétesse  modèle.  Des 
modernes  voient  en  elle  la  plus  anti- 
que des  Sibylles. 

VITULA.,  déesse  romaine,  prési- 
dait aux  réjouissances.  Sa  fêle,  ap- 
pelée ViUilalion,  fut  insliUiêe  ,  k  ce 
qu^on  assure ,  eu  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  par  les  Romains'  rair 
les.  Etrusques  le  8  juillet.  La  joie 
que  leur  inspîrace  triomphe  fut  d*ao- 
tant  plus  vive  que  la  veille  ils  avaient 
été  réduits  a  fuir. — Dans  laVitala- 
lion  on  offrait  h  la  déesse  les  prémi- 
ces des  bieus  de  la  terre.  A  ne  voir 
que  le  sens  usuel  du  mot  Vitulas  ,  on 
croirait  qu^origioairement  des  ficti- 
nes  avaient,  été  immolées  en  Thon- 
nenr  de  cette  déesse.  On  dérive  of* 
dinairement  Yitula  devîita. 

yiTIJMJNË  on  VtTunB  était  iavo- 
qiR*  par  les  Romains  pour  que  l'en- 
faut  uneiois  conçu  vînt  beureujsefflent 
a  la  vie. 

VOi)A]N,  VODEN.  Foy.  Odik. 

VOLA,  propbétesse  Scandinave. 
Ce  mot  est  moins  nn  nom  propre  qoe 
le  nom  générique  de  tontes  les  Sibyl- 
les du  Nord.  Une  des  parties  les 
plus  célèbres  de  i'£dda  Scandinave 
est  la  Voluspa;  ce  qui  signifie  parole 
du  Laf^ ola.  Du  reste  nous  ne  cher- 
cherons pas  rélymolû^ie  de  Vola, 
que  les  uus  expiiqueul  par  le  mot 
Scandinave  vol ,  plainte , .  les  autres 
par  rétrosque  vqla^  paume  de  U 
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main.  Ce  nom  fat  cfifctivement  chez 

les  Etrusques  le  nom  de  toute  ville 
considcréfj;  comme  cité  mystique,  La 
Voluspa  se  compose  de  trois  cents 
vers  Jaos  lesquels  sont  décrites  les 
foDclions  des  (ueux,  leurs  grandes  ac- 
tions 9  h  deitractioB  et  b  ténon^- 
IWB  0»  Fiumn,  et  lee  deitÎB^  fil- 
tures  des  bons  et  des  méchants. 

YOLD,  diea  desmoiaioUy  éuk 
adoré  en  Westphalie. 

VOLDANUS,  dieu  celte,  le  mê- 
me peut-être  qae  fiélénus,  était  sur- 
tout adoré  cnez  les  Armoricaius. 
Quelques  mythologues  expliquent  soa 
IMNB  i^dx/oumaUearéentet  et  pré- 
leadeiit  qne  c^^ttît  w  dien  du  feu* 

TOLKOYA,  diev-fleave,  iixà 
idoré  à  Novgorod,  conme  le  Dnie- 
per et  Je  Bog  k  Kier.  On  sait ,  au 
reste,  qn'im  grand  nombre  de  riviè- 
res, de  ruisseaux  et  de  fontaines  par- 
ticipaient à  ces  honneurs,  et  que  les 
Slares  araieot  beaucoup  de  lieux  ré- 
putés saints  dans  Tépaissenr  des  fo- 
rêts I  on  m  des  Bonta^nes  tÊnék^ 
près  dee  loiireei  tm  faffîtient  de 
leurs  flancs.  LaYcdEOTS,  qui  passe  an 
vilieti  de  Nofgoredy  défait  mieux 
que  toute  autre  rivière ,  attirer  la  vé- 
nération .  surtout  si  l'on  pense  qne  , 
«)rtant  d'un  lac  sacn.',  Tllmen,  elle 
allait  se  perdre  dans  an  autre^  le  La- 
doga. ' 

YOLOSSE,  dieu  slave  adoré  à 
Kiev,  paaeaH  p«iT  (e  conterratenr  des 
troupeau  y  et  de  plus  pour  le  gatdîen 
des  serments.  Comp.  Mokoch. 

YOLIUMNÂ,  déesse  étrusque 
dans  le  temple  de  laquelfe  se  tenaient 
les  assemblées  des  doui^enlés  de  la 
confédération,  et  qui  proltal  lemcnt 
étaiteensée  présider  auxdélibératioDS. 
Il  est  évident  que  son  nom  se  rap- 
porte a  iM  mottttiqne  peu  différént 
de  ^diêf  voh  j  on  même  dtf  ^ec 

f^htfêm*  <^  liii  fie  dm  b«  Grce^ 
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pkuieiirs  grands  dieux  portaient 
le  nom  de  Bulée.  La  seule  différenoe 

qu'il  y  ait  entre  les  Biiîée  des  Grecs 
et  la  Vollumna  des  Étrusques,  c'est 
qu'ici  nous  avons  un  nom  propre,  et 
par  conséquent  une  personnincalioa 
réirîtaBle,  tandis  que  Ik  on  nejpeut 
f  oîr  qn'dse  épithete.  Mmerve^BuUe 
n'est  qa^ime  Mberre,  tandis  qae 
Yoltumna  est  une  déesse  totalement 
différente  (a l'extérieur  s'entend)  de 
tontes  celles  du  rituel  étrusque.  On 
présume  que  la  Conso  des  Komaina 
est  la  même  que  Yoltumna. 

YOLTLKINE.  V.  Yulturne. 

yOLUMPOUS  et  Y0L13MNU  , 
dtTÎAilés  dei  ancitins  Itallotes.  Si  Ton 
s'en  rapporte  1^0  nom  éridemiiiOnt  dé- 
rivé de  voUf  \  il  semble  qae,  comme 
Conso,  Gonsns  et  Yoltumna,  c'étaient 
des  dieux  qui  présidaient  aux  délibé- 
rations. Toutefois ,  il  est  probable 
que  leur  culte  était  restreint  à  «ne 
localité/  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas 
besoîA  d«  Us  ûnndrè  11  €4ittstiê  pour 
«voir  k  série  des  dieux  qui  présidateiit 
an  conseil.  Gônsus  k  loi  seul  est  la 
rditiott,  aussîbien  que  la  délibération 
personnifiée;  Yolomnius  on  YoluœnîA 
est  la  délibéraiîon  aussi  bieû  que  la 
rnlilion. — On  sait  qu'une  famille  pa- 
tricienne de  Kome  portùt  le  nom  de 
Yolumnia. 

YOLUMMJS  cl  YOUIMSA  , 
dent  dient,  Fnn  nôf&ley  feutre  fe» 
meUe,  qui  présiditteAt  sMx  plaisirs  de 
rbymen,  avaient  on  temple  kRcne 
(R.  :  'volo  d'où  nolup  et  volup' 
tas;  et  comp.  Texpression  érôtîqiîc 
latine  adlubescere,  ainsi  que  le 
nom  de  la  déesse  llnbentina).  On  sait 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'autres  divi- 
nités chargées  de  veuler  aux  détaHl 
les  pins  secrets  des  mariages  (  V oy. 
PkAfiga).  Après  les  fiançaifies^  les 
deux  époux  portaient  atfcoit  ditéon 
Pimage  de  k  dtfiaité  d«  Bon  icie, 
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eà  or  ou  èn  argent  ;  pnû  le  jour  des 
noces  iU  échangeaient  les  dmoc  inui* 
l^es  l'trae  contre  l'autre. 

VOLUPIE,  VoLUPiA,  déesse  de 
la  volupté,  fille  de  l'Amour  et  de 
Psyché,  «eloQ  Apulée,  avait  h  Rome 
une  chapelle  près  de  la  porte  Ro> 
natoc)  auprès  des  diAntieré  (Var* 
roDy  Lang,iat,^  Ihr.  IV  t  c.  5 A)» 
R*  :  volup  ,  volùpe  (vieil  adj.) ,  le 
plaisir.  Sur  son  autel  était, à  côté  de 
sa sfatne, celle  delà  déesse Angerona, 
îe  Silence  pcr.sonnifié.  On  représen- 
tait Volupie  avec  un  teint  pale.  Quel- 
ques mythologues  ont  voulu  voir  dans 
Volupie  le  honheur  que  procure  la 
Terta,  et  ils  Pont  représentéésor  tme 
OQtre  ayant  les  vertns  1i  ses  pieds. 
Angérona  neraccompa^è,  ajoutent- 
ils,  que  pafce  ^eceux  anient  assex 
de  force  pour  dissimuler  leurs  angois- 
sei  arrivent  par  la  patience  à  la  véri- 
table Joie. 

VOLUTINE ,  VOLUTR  TNE ,  V<>- 
LUTiKA,  VoLÙTRlWA,  déessc  laliue 
ehargéedil  ioîn  detballes  qui  envelop- 
pent les  graÎDs  de  h\é  danslears  épis. 

VORA ,  diesse  sfcandfnaye,  présidé 
aox  recherches.  Rren  oc  peut  lui  de- 
nu-nrcr  caché  :  son  ttil  Ut  jos^*aa 
fond  île»;  cœurs. 

VOLRCHAITO,  dieu  prucie, 
présidait  aux  chevaux,  aux  bêtes  de 
somme,  et  en  général  k  toute  la  fa- 
mille des  mamnifères  vulgairement 
ionnnè  soua  le  nom  de  qnadrapèdeS. 
On  rfaroqnait  surtout  k  titre  de  dien 
lare  0n  doitieslif|ne. 

VRlHASPATi  èst ,  chez  les  Hîn- 
'dous  sectàteiirs  du  brahmaïsnle ,  le 
dieu  recteur  de  lâ  |}iaDèle  de  Jupiter, 
el  préside  au  cinquième  Souarga 
(Souria,  Tchaudia,  Maugala,  Bou- 
dha,  Sookra  et  Sani  pr&dent  aux 
six  antres).  Tchandra  lui  enléTa  sa 
femme,  et  la  rendit  enceinte  de  Bon* 
ddha;  da^nçlil  f9Q9«iirit  h  tit^  Vm- 
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titnteur  (le  gourou).  Vrilias^atipoiai& 
Ja  pbilo Sophie  jusqu'à  reprendre  sa 
femme  des  bras  du  dieu  oe  la  luM^ 
et  à  onHier  le  passé. 

Y  RIKCHA  (connu  sous  les  surnoms 
de  Dasmaçoviià  ou  Vasmaçoura  )  ^ 

âéant  célèbre  de  la  mythologie  hin- 
one ,  obtint  de  Sî?a,  en  lui  oifrant  le 
'sooa,  en  décMraat  ks  lambeanz  dft 
son  corps,  en  les  brûlant  sur  son  avi> 
tel,  ennn  eo  se  coupant  la  tête  et  eft 
la  jetant  dans  le  brasier  allumé  en  son 
honneur  ,  une  force  décnnle  de  celle 
qu'il  avait  auparavant,  et  le  don  pré- 
cieux de  réduire  en  cendres  tout  ce 
qu'il  tuucberail.  De  là  Icnumde  Yas- 
maçonra  ou  Basmiî^iiray  démon  des 
cendres ,  qui  loi  est  resté;  mais  sou- 
dain, k  la  vue  de  Parvali  qui  eHe- 
mente  lui  exprimait  combien  le  san- 
glant holocauste  qu'il  avait  fait  de  sa 
propre  personne  Tavait  charmé,  Vas- 
roaçoura  s'enflamme  pour  elle,  et  veut 
tenter  sur  Siva  Tessai  du  pouvoir  qui 
vient  de  lui  être  octroyé.  Siva  devine 
et  s^es^mve.  Le  géant  le  poursuit ,  et 
Ta  le  joindre.  Tout  k  coup  Vidmoa , 
invoqué  par  son  ami  Siva,  revêt  la 
forme  de  Parvati ,  simnb  Tivresse  la 
plus  vive  de  l'amour,  jure  qu'elle  hr^ît 
Siva,  Siva  ivrogne,  laid  cl  toujours 
entortillé  de  serpents,  et  qu'elle  adore 
le  robuste  ,  Tinvincible  Vasmaçoura. 
Mais  comment  se  fait-il  qu'avec  sote 
9trôce  bûdeor  ce  Mabadéva  ait  pu  so 
faire  agréer  pour  époux.  «  Oh  !  c^est 
o  qu'il  danse  a  ravir  :  j'oublie  sa  lai- 
«  deur  lorsque  je  le  vois  livré  k  cet 
a  cxercîccj  une  indescriptible  beauté 
o  çayonne  alors  dans  toute  sa  per- 
«  sonne.» — «0  fille  de  l'IIiraavan! 
enseigne-moi  celte  danse  qui  t  a  sé- 
duite j  que  5iva  n'ait  pas  sur  moi  cet 
avantage  !«et  la  fansse  Parvati  se  met 
k  danser.  Mais  VUlasion ,  la  beauté , 
le  d(>ttX  nuage  enveloppent  d'opaques 

|)r(>tiiUAr4»  Tiiil#genco  du  géuit« 
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Les  ycnx  fixés  sur  Yichnou ,  il  imite  Naréda^  impatienté  de  faire  ânli- 

tousses  pas,  il  répète  tous  ses  gestes,  chambre  chez  Yidinoii,  maudit  Lakch- 

Elle  pose  une  main  sur  sa  tète.  Vas-  mi,  qui  devait  l  introduire,  et  lui  sou- 

maçoura,  oubUeui  du  monde  entier,  haita  le  malheur  de  devenir  la  fem- 

tniblie  vmi  le  don  faneste  qu^il  a  reçu  me  d'un  géant.  Aanitét  Lakebmi  na- 

dn  dieu  de  Mérou,  effleure  «a  léte  je  quik  aous  la  forme  de  Vriodha.  Murîée 

ea  main,  et  tooibc  en  cendres.— Il  angéanlJalnidra, elle tedistingua par 

aille  plusieurs  variantes  à  ce  mjUie.  sa  fidélité  k  toute  épreuve ,  fidélité  à 

Siva  est  seul  lorsque  Vasmaroura  re-  laquelle  son  mari  dut  le  privilège  d'é- 

^oit  deîiii  le  don  de  réduire  en  cendres  tre  invulnérable.  Yichnou,  pour  faire 

tout  ce  qu'il  touche,  et  veut  essayer  cesser  celte  invulnérabilité,  emprun la 

son  pouvoir  sur  su u  bienfaiteur.  Dans  les  traits  de  Tépoiix,  et  bientôt  Ja- 

i>a  fuite  il  trouve  un  bois  nombre ,  et  tendra  fut  tué  par  Siva.  Soudaiu 

e^y  cache  an  centre  d'un  petit  fruit  Yrindlia  reconnut  la  supercherie , 

nommé  Poundatounda^  et  qui  depuis  et  maudit  Vicbnou  eu  lui  souhaitant 

ce  tempss'appelleLingatounda.  Eton-  d'être  métamorphosé  en  nue  pierre 

né  de  ne  plus  voir  le  dieu,  Vrikcha  in-  noire.  Cette  pierre  se  nomme  Sal- 

terroge  un  Soudra  qu'il  rencontre,  a  Je  grama ,  et  sert  encore  aa)0nrd'bui  de 

rignore,3jdilahaute  cl  intelligible  voix  sjmbole  a  Vichnou. 
Je  Soudra,  etdudui^l  il  désigne  le  fruit       \13LCAIN  (en  lat.  Vulcawus  , 

qui  recèle  le  dieu  Lingam.  L'Acuura  eu  grec  Ui.i*u^t:.sTOs,  "H(p«i0-7«r  ) 

s'apprête  k  saisir  le  fruit,  Viclinott  psse  pour  Tunique  fruit  mâle  de 

en  sort  sous  la  forme  d'une  vierge  ra-  Tb  jmen  de  Jupiter  et  de  Jiioon.  Il  a 

vissante.  Vrikeha  convoite  celte  proie  pour  sœur  Héné.  Sa  laûleur  ^(ait  si 

nouvelle,  et  ose  le  faire  entendre,  grande,  que  Jnnon,  honteuse  de  lui 

«  Je  suis  fille  d'un  deux  fois  né  (d'un  avoir  donné  naissance,  le  précipita 

brabrae) ,  allez  d'abord  vous  pariGer  du  haut  des  cieux  dans  la  mer  :  d^au- 

parunbain  et  la  cérémonie  Sandijia.  »  très  attribuent  cet  acte  barbare  \\  son 

X.C  géant  consent  h  tout,  passe  par  pcie.  Vulcain  roula  long-temps  dans 

tous  lestites  de  la  purification  j  mais,  l'espace  :  il  tomba,  selon  les  ims,  à 

^uand  il  en  vient  à  celui  qui  ordonne  Lemnos^  suivant  les  autres ,  dans 

au  purifié  de  mettre  la  main  sur  sa  TOcéan*  Ces  derniers  le  montrait 

tête,  il  tombe  en  cendres.  Siva  ainsi  neuf  ans  de  suite  caché  dans  une 

débarrassé  de  son  ennemi  condamna  grotte  profonde  et  occupé  à  fabriquer 

le  traître  Soudra  à  se  couper  le  doi^l  des  colliers,  des  agrafes,  des  ba- 

instrument  de  sa  pi-rfidie.  Sa  f  inme  gucs,  des  Itracelels.  Tels  furenf,  .soit 

Souriant  obtint  sa  grâce,  mais  a  cou-  dans  l'île  Lemnicnne,  soit  ailleurs, 

ition  de   perdre   elle-même  deux  ses  travaux  ordinaires.  11  y  joignit  la 

doigts  de  la  main^  et  aujourd'hui  en-  .  fabrication  des  armes,  la  fonte  des 

core  dans  un  district  de  Deon-HuUj ,  métaux,  et  en  pnéral  tantes  les  op^ 

Snand  la  fille  aînée  d'une  famille  de  rations  industndUes  oà  le  feu  joue  le 

oudra  se  prépare  au  mariage ,  le  rôle  d'agent  principal  :  aussi  le  peint** 

forgeron  d  i  village  détache  deux  on  toujdms  au  milieu  desfourneanx« 

doigts  de  la  main  h  I:i  mère  de  la  C'est  lui  qui  lit  la  foudre  de  Jupiter 

fiancée  ou  h  celle  du  futur.  ainsi  que  les  trônes  d'or  de  ce  dieu  et 

\lUrS'DllA,  femme  de  Jalendra  deson  épouse.  Ouluiallribuail  tout  ce 

et  riucaruutiou  de  jLakcbmi*  Uq  jour  que  Ti^auslrie  naissants  saluait  dçVé- 
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piOu'Ic  de  merveîlîeax  :  aînst  lecoîUcr 
d'Harmonie,  la  couroune  d'Âriadae, 
le  bouclier  d'Hercule  ,lcs  armes  d'A- 
cliille  et  d^Enée ,  le  sceptre  d'Aga- 
memuon  étaient  des  œuvres  de  VuU 
caîn*  Uhàtit  ansâ  au  dtotf  de  FO- 
lyiupe  un  vaste  palais  d^ader^  de 
cuivre  et  de  vermeil  :  chacao  y  avait 
an  appartement  ;  etlet  voûtes  rea- 
plcndissaulcs ,  les  murs  polis  élaîent 
aillant  de  miroirs.  Ces  miracles  d'un 
art  ingénieux  rendirent  Yulcain  pré- 
cieux, à  la  cuur  céleste  :  Vénus  lui 
fut  donnée  en  mariage,  et  pourtant  il 
avait  eoGoife  gagné  en  laideur  depnîi 
le  jour  de  sa  naissance  $  îa  lourde 
chute  qu*il  a?ait  faîte  en  descendant 
de  rOljmpe  sur  le  globe  terrestre 
l'avait  estropié  :  il  boitait.  La  belle 
déesse,  clf venue  son  épouse,  le  tra- 
hit bienlol  pour  Mais.  Apollon,  té- 
moin de  cette  furtive  infidélité ,  alla 
en  donner  avis  au  dieu  dn  feu.  Sou- 
dain le  céleste  forgeron  fabrique  vn 
réseau  métallique  à  mailles  si  fines 
oue  Toeil  du  lynx  pouvait  k  peine 
1  apercevoir,  enlace  les  deur  amants 
dans  ce  tilct  magique  ,  puis  convoque 
à  grand  bruit  les  dieux  pour  les  ren- 
dre témoins  de  la  honte  de  sa  femme. 
D'abord  le  couple  imprudent  voulut 
fuir^  mais  les  nœuds  tissas  par  Yulcaia 
étaient  aussi  solides  que  déUcats,  et 
force  leur  fut  de  rester  dans  la  mer- 
veilleuse prison  tant  qa^il  plut  k  Té- 
ponx  outragé  de  les  y  retenir.  Vul- 
cain  fabriqua  aussi  le  piège,  en  for- 
me de  trône,  dans  lequel  Junon  alla 
se  prendre,  ou,  si  Ton  veut,  la  chaîne 
d^or  à  laquelle  Jupiter  lui  ordonna 
'  d^altacJier  Junon  par  les  pieds. 
Dans  la  Gigantomacnie,  on  voitTul- 
Caîu  triompher  de  Clytius  h  Taide 
d^une  liarre  de  fer  rouge.  Cest  lui 
q.uî  va,  par  ordre  de  Jupiter,  clouer 
Promélhée  sur  le  Caucase  j  c^est  lui 
qui,  frappant  sur  le  frout  du  dtçu 
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comme  sur  une  enclume,  fait  Jaillit 
des  profondeurs  de  celte  tête  intelli- 
gente Minerve  armée  ;  c'est  lui  qui 
iusuue  Utidale  j  il  assiste  aux  noces 
Brillaiitei  de  Pélée  et  de  Tbétis.  A 
Troie  il  comliat  en  faveur  des  Grecs, 
et  tarit  par  la  force  de  ses  feux  le 
Sîmoïs  elleXanthe  qui  avaient  quitté 
leurs  rives  pour  inonder  la  plaine. 
Parfois  ce  dieu  flamhoyaut  tolère 
les  larges  irrigalious.  Irrité  des  brus- 
ques manières  de  Junon  eldc  Jupiter 
à  son  égard,  il  avait  juré  de  ne  jamais 
zemeltre  les  pieds  dans  TOlympe. 
Baockns,  a  Vaide  de  quelques  coupes 
de  vin, lui  fit  oublier  ce  serment,  Dana 
riliade,  il  verse  ||  boire  aux  dieux  ;  et, 
Ganjmède  boiteux,  il  excite  parmi  lea 
célestes  convives  un  rire  inextingui- 
ble. Dans  quelques  légendes  Vulcain 
aspire,  soit  comme  amant,  soitcomrae 
époux,  à  la  possession  de  Minerve  j 
de  ses  tentatives,  heureuses  selon  les 
uns,  inachevées  sebn  les  autres,  ré- 
sulte Tinforme  Erichthomus  aux  pieds 
de  serpent.  On  lui  donne  quelques  au* 
très  fils,  les  uns  habiles  industriels  , 
les  autres  héros  funestes  et  incendiai- 
res (J^'oy.  Cacus,  Ardale,  etc.). 
Au  lieu  de  Vénus,  quelques  mytho- 
logues et  des  poètes  donnent  à  Yul- 
cain Aglaïa,  Gnaris,  Màïa(onMaies- 
ta^,  enfin  Minerve  pour  épouses. Ikms 
les  légendes  les  plus  coomiunes ,  il 
n'eut  pour  cette  dernière.qne  des  dé.- 
sîrs  inutiles  (f^ oy.  Erichthowius  et 
Miherve).  Ou  le  voit,  dans  les  tradi- 
tions moitié  pélasgiques,  moitié  orien- 
tales, avoir  de  Gabira  et  de  quelques 
maîtresses,  Corynète,  Camille,  Cer- 
cyou ,  l^ode Ardale ,  Brotde  , 
Olène,  Ethiops,  Albion,  Cécule,  Ca- 
cus.  Cicérou  dislingue  quatre  Vul* 
cain.  Le  premier,  dit-il ,  est  fils  du 
Ciel,  le  second  est  fils  dulNil,  le  troi- 
fiièjue  doit  le  jour  à  Jupiter  et  à  Ju» 
ppa ,  le  quatrième  a  pour  père  Méa«t» 
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lius  et  habita  les  îles  Yulcàiiiennes.  fnioes  et  l'architecture  dans  son  en» 

Le  second,  ajoute-t-il,  avait  les  deax  tier,  on  aura  le  Vulcaio  classique,  le 

sexes;  il  sortit  leprcraier.de  l'œuf  Vulcain dont Promélliée, Dédale, Taie 

du  monde  :  il  inventa  le  feu  a  la  vue  et  les  Cjclopes  à  Tccil  unique  sont 

d^iui  incendie  qu'avait  allumé  la  fou-  des  iocarnations.  Quant  aux  phéno- 

dre  daaa  M  Taite  fiHt ,  et  eneon-  mèset  électriques  qui  aoraient  dft  fai- 

léqnence  il  fiit  choisi  par  lé  reste.des  re  partie  de  «es  allrflmtioos ,  renar- 

kommeS  ponr  roi  dlsgjpte  0&  3  n-  ^OAs  que  la  Jupiter  efface  soi  âi^ 

gna  vin^t-sept  mille  ans.  A  tous  Ceè  et  qtfe  Valcain  semble  se  ^orner  A 

traits,  ilest  impossible  de  niéconnaî-  forger  la  foudre  que  lance  lé  roi 

ire  Fia  (Phlhas  ,  et  par  corrupliou  l'Oljmpe.  Au  reste  Vulcain  ,  dans 

Opas)  :  mais  c'est  peu  que  de  dislin-  l'ensemble  des  fables  grecques,  est 

guer  ce  point  de  rapport  entre  la  tour-à-tour  au-dessous  cl  au-dessus  de 

théologie  égyptienne  et  la  grecque:  Jupiter.  Cestqoe  Fta,  sonrepreseu- 

9  faat  recomiiiitre  :  z*  les  Ydcàin  ttift  àm  tà  ihéoiMiè  égyptienne  ^ 

«raérietri  des  àiilrés  cooirles  ;  S|t^  litlt  Éiifèlf  et  prédwFré  ^ui  Tan  et 

dik  aTyr,  Sethlans  ^  Elrune,Phiéii^  Tautre  sont  pris  pbàt  Jàpitér.— -Oà 

thon  da&illlè  de  Cyprè^  Titfaon  en  donne  h  Vulcain lenom  de  ^/t/c/^fr.* 

Phrygîe,  et  Vîçouamilra  aux  Indes  ;  Tardipes^  Cyllopodion,  Aniphi" 

2®  tontes  les  émanations  secondaires  gyi^is  ,  indiquent  qu'il  boilcj  Ltm- 

qu'on  peut  prendre  pour  des  incarna-  nios  ,  OEinœos  ,  Liparœos  ,  ont 

lions  :  Mellon  ,  Eupalame  ,  Ardale  ,  trait  aux  lieux  qu'on  donne  comme  ses 

Tèlcbin,  £richlbonius.  11  faut  corn-  demeures  de  prédilecliou.  Fctsoime 

prendre  que  Ynlcain  j  ^è^din^iré  ftljiM^è 

bienfaisant,  sè  montre tià^féli  iMïiScé  m  ék  eH  ptëtb  Inf fNl|ès  v^^^- 

et  moqueur,  jaloux  et  luueste.  Il  faut  ^eS  ;  ét  volcan,  d^àîlleurs  ,  diffère  k 

deviner  qu'il  est  la  flamme  qui  éclai«  peine  de  Vulcain  (en  italien  olca- 

rO)  la  flamme  qui  dévore,  Siva-Ougra,  no).  C'est  dope  ajuste  titre  que 

Sira-Bagbis.  II  faut  trouver  tout  sim-  Lemnos,  la  Sicile  et  l'arcbipel  Liparî 

pie  qu'il  s'émane  souvent  en  nielle,  en  passent  pour  TufTicine  du  dieu  du  Feu. 

grêle  et  foudre,  en  œil  fascinateur.  Il  La  première  de  ces  îles  surtout  avait 

faut  ne  pas  s'étonner  qu'il  se  lie  à  nour  habitants  les.Siulies  (S/m») 

Quelques  dleu-plaaèteir  ft  l«é#  ddnt    nèil^  (A  Jitm  'hipùthik  mt 

geàtrè  èl  U  Iftflnenee  ééiéikhi ,  tàS§S^èma  W^Mm,  fii» 

qui  est  Saturne,  Ertosi  qui  est  Mars,  tans  des  borc^  ^^indh',  nous  faié 

Ênfin  itfant  saisir  en  lui  le  sorcier  penser  aux  Zigenues,  a  ces  peuplades 

par  excellence,  le  médedn,  Tè  naviga-  errantes  connues  depuis  des  siècles 

teur.  Grâce  à  tous  ces  points  de  vue,  dans  l'Europe  sons  le  nom  de  G  vpsiés 

ilestCabire,  il  csl Anace,  il  estélolle,  ou  de  Bohémiens.  Leur  apparition 

ilest  ciel  étoile,  il  est  onde  fcrrugi-  dans  Lemnos  est  un  des  jalons  qui 

neuse  et  médicinale.  Âu  feu,  au  leu  doivent  faire  croire  h  uue  trcs-anli- 

ajealy  unis  ^ris  da^s  bt  pbs  lar^é  s^  que  émigration  de  uuelque  peuple 

oeption;  se  ràftacbent  tons  eesr  rtSéi  lindou,  aujou^d'hitt  imjOtfnu,  dans  Ut 

de  Vulcain.  Le  plus  important  daatfli^  haute  Asie  ,  et  de  la  dans  PËuropé 

Djtholt^e  vulgaire,  c'est  sa  présence  orientale.  Dans  le  voisinage  du  Bos- 

Ettz  forges,  K  la  métallurgie,  a  tous  les  phore  Cimmérien  se  trouve  une  ré- 

travaux  indoslriels,  Qa^on  y  ybigQe  k$  gioA  nommée  Siiltica  on  lodica  (fif 
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Leievrel  nomme  sur  ses  cartes  In- 
dia  Polnolcbnia  ou  lude  du  nord)  ^ 
et  nous  retrouvons  des  Singi ,  des 
Sbgs  sur  le  Caucase  ,  une  Zi- 
gana  en  Cappadoce  (Strabuti) ,  des 
Sigjromes  dans  les  montagnes  de 
rHjrcanie  ^  enfin  ,  des  Sigjnnes 
dans  le  rojaume  de  Pont  (  Orphée , 
Argonauliques^y,  et  près 

de  l'emboucnure  du  Danube  (Apol- 
lonius de  Rhodes,  IV,  2 20 ][.  L'oc- 
cupation favorite  de  ces  uomades  dé- 
criés est  la  chaudronnerie  et  le  rac- 
commodage des  nstenâlesde  fer,  d*é- 
tain  et  de  cmne^qu'ilasemUent  avolt 
exercé  de  temps  iramériioriâ].  — 
Le  culte  de  ViiIcaÎD  se  montre  en 
Grèce  sous  deux  points  de  vue  dis- 
tincts. 1°  Il  est  mystérieux,  et  alors 
c*est  à  Samolhrace,  c'est  parmi  les 
Pélasgues  qu'il  faut  aller  le  chercher. 
Dans  ce  bassin  de  croyances  transcen- 
dantales,  Vulcain  Gabire  saprètne  se 
troofe  k  U  tête  de  la  tétrade  ninte  j 
il  s^émane  en  Af  ès,  il  a  pour  femmè 
Aphrodite,  et  pour  fils  il  a  Cadtnîle. 
Puis,  tout-k-coup  devenant  infernal 
de  céleste  qu'il  était ,  il  est  Pluton 
(Paoulastia sublimé)  ou  haute Cérès, 
il  s'émane  en  Pluton  vulgaire,  il  est 
époux  de  Phcréphatte  ,  il  est  père 
.dttennèf •  Dn  reste ,  son  titre  dans 
toAte  èettè  série  die  transindtiitioAéf  est 
Aadéros.  Il  est  unique,  et  comime 
tel  il  appartient  à  la  caste  des  Erga- 
dtset  des  Ëupalames  d'Athènes  ;  c'est 
là  sans  doute  que  furent  imaginées  ses 
aventures  avec  Alhànà.  Dans  la  sui- 
te on  établit  en  son  honneur  une  fêle 
dite  Uéphesties,  de  sonnom  Hépheste. 
La  cérémonie  la  plus  remarquable 
était  nne  course  a?ec  des  torches,  qui 
s'exécutait  dans  les  jardins  de  FAca- 
dénfie*  ljès.pcetéÀ(unts  étaient  trois 
{ennes  gens  :  le  sort  désignait  dans 
quel  ordre  ils  devaient  courir.  Celui 

^ui  à  U  fin  de  da  courise  lapportait  soo 
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flambeau  allumé  était  proclamé  vaînl- 

3ueur  et  recevait  le  titre  de  Lampa- 
éphore  ou  Pyrséphore  (Arislopn.). 
— A  Rome  on  célébrait  en  son  hou- 
iievr,anmoisd'aOÀt,desFti/baji<t/(?i^. 
Dans  cette  féte,  qnl  datait  knit  jours, 
on  courait  anssi  avec  des  bmpes  k  là 
main,  et  les  Taincus  devaient  donner 
leurs  lampes  ou  leurs  torches  aux  vain- 
queurs. Comme  dans  les  Laphrîeson 
y  jetait  dans  les  flammes  des  animaux 
vivants.  En  général,  tous  les  sacrifices 
à  Vulcain  étaient  de  véritables  holo- 
eanstes  et  on  ne  devait  Hen  réseirver 
de  la  victime  poftr  le  festin.  Tarqmn 
TAncien  ,  apns  la  défaite  des  Sa- 
blas, fit  brùier  en  l'homieiir  dti  dieâ 
les  dépouilles  d  les  armes  des  vain- 
cus. Vulcain,  sans  doute,  était  acette 
époque  un  Pénate  de  Rome,  une  es- 
pèce de  Vesta  mâle.  Romulus  lui 
avait  élevé  un  temple  qui  était  hors 
de  Fenceiilte  de  la  ville,  et  ani,  plat 
tard,  servit  soniiciit  dé  saile  pooj^ 
les  dâibéràtioné  db  séAat.  Il  l6i  avait 
dédié  en  même  temps  ùù  cbar  d^ai* 
raÎQ  attelé  de  quatre  cbevàùx.  Lé 
lion,  dont  l'œil  semble  jeter  dufeu^ 
était  consacré  a  Vulcain.  Des  chiens 
étaient  préposés  à  la  garde  de  son 
temple.  Comp.  Adrane*  — Ynlcain 
«siMd,  trapu,  bèifénr.  SèTsI^ 
an  moîAs  sont  n^  l larges  épaÀ- 
les,  au  cou  de  ïàurèlin ,  à  là  vâst!«f 
poitrine  ,  k  une  profusion  de  che- 
veux épais ,  noirs  ,  doivent  s^unir 
des  yeux  oh  étincelle  le  génie  ,  un 
front  saillant  où  un  volumineux  cer- 
veau semble  être  encore  à  rëtroit.  Un 
marteau  arme  sa  main  droite  j  les  te- 
nailles sont  moins  nécessaires.  Lel^n^ 
net  conique  qui  couvre  sa  téte  appar- 
tient anxcrovance  s  les  plus  antiques. 
U  n*exisie  lui  qu'un  tris-pietit 
nombre  de  statues.  La  plus  connue 
est  celle  du  musée  Capîtolîn  (Millin , 

Gai*  mjrdh*^  yui,  a6}.5w  k«iiiOAa« 
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menti  de  Vandca  f  t/le  U  est  îmberBe  j 
il  lerelronre  nèmt  ainsi  sur  quelques* 
uns  dfi  ceux  du  ttjle  d'imitation  et  du 
lieaa  temps  de  Tart.  Plusieurs  bas-re- 
liefs le  représentent  brûlant  le  hrasde 
Cljtins  (MiUin,  ouv.  cite'';  runrant 
Ja  lêlc  (le  Jupiter  d'un  coup  lie  mar- 
teau, livrant  ainsi  passaj^e  h  Minervej 
enckainant  Prouiélhcc  dur  ic  Cau- 
case; dégageant  Junou  des  cbaSoet 
ÎAfisibles  dont  il  Va  enlacée  j  surpre- 
nant y^nns  el  Mars  dans  un  réseau 
d'airain  non  moins  imperceptible  k 
I  t  il  ;  assislant  aux  noces  de  Tbétis 
cl  de  Pelée,  et  enfiu  forgeant  les  ar- 
mes soit  d'Acliille,  soil  d'Kuée.  On 
le  voit  recevoir  les  avis  de  Mercure 
et  de  Mincrve-Erganà  :  il  lient  le 
nartean ,  la  liache  et  les  tenailles. 

VULTURIUS,  kwovLw  :  Apol- 
lon aux  vautours  était  un  dîen  libéra- 
tenr.  Deux  bergers,  dit  Conon,  fai- 
saient un  jour  paître  leur  troupeau 
sur  le  Lisse, près  d'Eplièsc.  Pes  abeil- 
les qui  sortaient  d'un  creux  formé 
par  les  rochers  leur  donnèrent  l'idée 
de  descendre  dans  leur  mystérieuse 
retraite*  Us  virent  un  précioioe  im* 
meaae  s'ouTrir  an-dessonsd  eux  :  an 
fond  étincelatent  des  masses  a*or. 
Le  lendemain  ils  reviennent  avec  une 
CorbiMlle  et  des  cordes.  L'un  d'eux 
s'einbarijuc  dans  celle  frêle  nacelle, 
et  s'avenlure  au  fond  de  Tabîme. 
La  corbeille  chargée  de  richesses  re- 
monte 9  redescend  ,  remonte  encore. 
Mais  quand  le  trésor  est  presque  épui* 
Uf  et  que  le  kirdi  berger  rapprite 
k  remonter ,  la  oorbeiUe  ne  revient 
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pins.  Son  CoropagDOB  ^abandonne  , 
emporlaat  pour  lui  seul  les  lingo  ts,  ot 
ne  doutant  pas  que  celui  k  qui  il  doit 

ces  trésors  ne  meure  au  fond  du  pré- 
cipice. ÂpoUon  n*en  a  point  ordonoé 
ainsi.  Appollon  apparaît  en  sonj^e  an 
pàire,  que  le  désespoir  n'empêche  j:)a  s 
de  duriini .  Docili^  aux  ordres  de  ce 
dieu  ÀecuuraLle  ,  1  miurLuiié  se  i>lesse 
en  dix  endroits  du  corps.  L*odeiir  du 
sang,  des  plaies,  attire  des  vautours^ 
L*uo  dVux  plus  prompt  s*abat  sur 
cette  proie  vivante ,  et  jaloux  de  Pa- 
voir  a  lui  seul  s^en  empare  et  Pcm- 
porte  bien  loin  de  rabîme  où  elle 
était  gisante.  Arrivé  k  terre,  le  pâtre 
retrouve  as^cr,  de  forcepour  marcher. 
Il  reiuurncaÊphèse^  il  étale  ses  bles- 
sures ,  il  raconte  son  bisloire.  Xjef 
magistrats  protègent  ce  protégé  dM- 
pouon  ;  et  Pautre  berger  est  mis  en 
croix,  tandis  que  le  premier,  recevant 
moitié  de  Ter  qu'il  a  trouvé  dan^»  les 
entrailles  de  la  terre, élève  sur  lemoat 
Lisse  un  temple  en  rbouueur  d*A- 
pollon-Vultorius. 

YLLlLli^E,  dieu-fleuve  de  la 
Campanie ,  porte  encore  le  m^e 
nom  (Vollnrno).  On  célébrait  en,  son 
bonru  iu  des  fétes  appelées  VvàtveT" 
ncUtêm  II  doit  être  remarqué  comme 
s'harmonîsant  dans  le  cercle  des 
dieux  fleuves  de  Tllalie  avec  le  Ti- 
bre, le  Nuniiciis,  TAufide,  le  Pô,  etc., 
cercle  qui  iui-meme  fait  partie  de  la 
grande  famille  des  divinités  aquali- 

S les.  — >  On  donnait  quelqueroîs  à 
orne  le  nom  de  Vultubas  an  dîen* 
vent  qne  les  Grecs  appelaient  Buroe. 
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XACÂ.  Voy.  Bouddha.  les  alfaques  des  Grecs.  Acbille ,  un 

XAI9THE,  XAiiTHirs,  siy««r  j  au*  jour,  faillit  périr  noyé  dans  ses  eaux 
tremeatSc&MàUDUB,  dieu-fleuve  de  la  et  dans  celles  du  Si moïs.  Les  deux 
Troadci  protégea  les  Troy eus  contre  flenves,  dans  leur  lèle  pour  la  caïue 
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d«  PrSam  ,  avaient  Hmi  itmis  eaot 
et  coalaient  sur  (es  dent  me;.  Il  faW 
lut  que  Vulcain  ,  sur  Taris  et  les  or- 
dres de  Junon,  embrasât  la  plaine  , 

ifiîl  lt»<;  deux  rivières  en  feu  ,  cl  tarîl 
prcsuue  leurs  eaux.  Le  Simoïs  el  le 
Xanthe  alors  jurèrent  do  ne  plus  s'op- 
poser au  libre  cours  des  deslius  ,  et 
Vulcaîa  Tatnqnénr  leur  fit  grâce.-— 
Queliues  mythologues  distinguent  le 
XanlDe  du  Scamandre.  Au  contrai- 
re, Aristote,  suivi  par  £lien  et  par 
Pline  y  proclame  la  synonymie  des 
dent  noms ,  et  dit  que  le  Scaman- 
dre s'appela  Xaullie  (blond)  parce 
qu'il  donnait  h  la  toison  des  brebis  qui 
buvaient  de  ses  eaux  la  couleur  iauve. 
—Trois  antres  Xavthe  furent  : 
un  Egypttde  ;  z"*  un  fils  du  roi  d'Âr- 
gos  Triopas ,  el  chef  de  deux  co- 
lonies pélasgiques  dont  l'une  en  Li- 
bye et  l'autre  à  Lesbos  ;  3«>  un  fils 
de  Pliénops,tué  par  Diomède.  Ou 
trouve  encore  le  nom  de  Xanlbe 
donné,  au  beau  çbeval  que  Nep- 
tune fit  naître  d'un  coup  de  trident, 
et  gui  des  mains  de  Junon  passa 
dans  celles  de  Castor  et  PoUux;  2° 
k  Ton  des  deux  chevaux  d'Achille  : 
Paatrea^ap^UiiBalius.  On  saii  que 
cos  dcMix  coursiers, de  ct'leslp origine, 
prédirent  à  leur  maître  le  i  ilaî  des- 
tin qui  l'aîlendait.  BoliGS  rappc  lie  le 
uuiu  de  liaai,  el  par  suite  celui  d'A- 
belios,  etc.  Xanlhos,  d^un  antre  coié^ 
?  eut  dire  blond.  Les  deux  mots  con- 
cordent donc  singulièrement  avec  ri- 
dée de  Soleil  (f^ojr.  Achille,  LUI, 
38). 

XaNTH^",  Amazone  célèbre. 

XAîSiiHlPPE:  i^Xanthippus, 
un  des  lils  de  Môlas  (Tydée  le  lua); 
a"  Xakthippe,  fdle  de  Dorus  ,  fem- 
me de  Pleuron  ,  mère  d*Ag^fier,  de 
Stérope ,  de  Siratooice  et  de  Jîao- 
pbonle.  . 

XAliTRIES;  8<(f  rf /«I  (c'est-Mi* 
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tt  càrdeuses,  de  lesParqueaf 
selon  une  des  traditions  les  plus  an-' 
tiennes.   Probablemeot  il  n'y  en 

avait  que  deux  ,  Tune  qui  filait  les 
événements  heureux,  l'autre  qui  pré- 
sidait aux  malheurs.  Leurs  noms  spé- 
ciaux soul  iucoDDUS.  Eschyle  avait 
composé  une  tragédie  sur  les  Xan- 
tries  (Polinx  y  Onom*^  L  X  ,  1 17; 
n.  1295 ,  etc. ,  de  Pédit.  Hemster* 
hnis.'Gomp.  les  not.  sur  ce  passage).^ 
Il  est  possible  que  les  deux  toutes  * 
puissantes  et  tontes  savantes  Sirènes 
d'Homère  {0:^j'ss.,\.  XII,  v.  189, 
etc.)^  «-'t  les  <leux  Carmentes  élrusco- 
roinaines  (  Prorsa  ot  Poslverla  )  , 
soient,  au  moins  en  un  sens,  les  mê- 
mes que  les  Xantries. 

XÉDOR ,  célèbre  saint  japonais , 
devait  le  jour  a  un  des  rois  du  pays, 
et  donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus ;  sa  piété  conjugale  surtout  exci- 
ta l'admiralion  générale.  Ainsi  qu'Or- 
phée, sans  doute  ,  c'est  après  avoir 
perdu  sa  femme  qu'il  se  voua  aux  élu- 
des qui  firent  la  gluirn  de  sa  vie.  U 
fonda,  dans  celte  contrée,  une  école 
philosophique  et  religieuse  qui  a  pouP 
principes  fondamentaux  l'immorkllîté 
de  l'anic  et  l'existence  des  peines  pour 
les  uns,  des  récompenses  pour  les  an- 
tres. En  général  sa  doctrine ,  qui 
est  une  des  sectes  du  Bouddhisme  ja- 
ponais, est  moius  eutacbée  de  super- 
stition que  beaucoup  d'autres.  On 
aurait  tort  cependant  de  n'y  voir  que 
la  religion  naturelle.  Xédor  ordonna 
en  mourant  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins,  et  dit  par  quels  rites  on 
devait  révérer  sa  mémoire  e^  mvn- 
quer  sa  protection. 

XliNlOS,  XENIA,  Jupiicr  et  Mî 
ucn  e  à  Sparte,  en  taul  que  présidaut 
à  Th ospitalilé.  Ils  ayaientleurs  statuea  . 
réunies  dans  la  salle  des  Syssities. 

X£NOCLÉE,prétrefsedeIphique, 

nïmtê  de  répondre  w%  demitndu  * 


't 
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d'Hercule  nr  Tavenir ,  parce  qu^il 
^tait  encore  souillé  du  «an^  d  îpliite. 
Hercule,  blessé  t!p  la  réserve  de  la  prê- 
tresse, enleva  le  trépied,  et  De  le  re- 
mit dansle  temple  qu  après  avoir  reçu 
tatisfaction.  De  là  ie  mythe  célèbre 
à^Btraàb  disj^ntant  le  trépied  an  dieu 
du  Jour.  On  sait  qa'flercole ,  par^-lk 
même  qu'il  est  le  soleil^  semble  le  ri- 
fal  d*ApoUoB.  Ccst  peu  pour  lui  de 
le  surpasser  en  vigueur,  i!  \c  défie  au 
combat  de  la  science  divinatoire,  et 
Ifeut  lire  comme  lui  dans  l  avenir. 

XÉ?^0DICE  :  i**fiUedeMuio.et 
de  Pasiphaé  j  2**  fille  de  Sjtlée  que  tua 
HercnU:  S'nnedescaptîreslroyeii- 
les  qoe  les  Grecs  se  partagèrent  après 
la  prise  de  la  ville. 

aULOUANI  ,  Kami  japonais,  pro- 
tège lésâmes  des  enfants  et  dfs  jeunes 
gens.  Jeune  et  beau  ,  il  est  vêtu  d'un 
co&lume  tout  resplendissant  d^étoiles  ^ 
près  de  lui  est  un  perroquet.  Sesqua- 
ire  bras  tiennent ,  le  premier  un  en- 
fant I  le  second,  on  sabre  ;  le  troî* 
lième,  nn  serpent  ;  le  «ptatrième,  nn 
uneau  rempli  de  nœuds.  Il  est  pos- 
sible que  Xikonaot  soit  ranioor-by* 
men.  Comp.  Kama. 

XIN ,  GIN ,  kHHiN,  les  bons  gé- 
nies chez  les  Chinois.  Comp.  Ger. 

XIJ^lSTÉCOlJlL  ,  dieu  du  feu 
dans  la  invlbulogie  aztèque. 

XIPHÉE,  Xirasus,  époux  do 
Crèose  rErecbthâde  qpe,  presque 
toujours  ,  on  donne,  comme  femme 
de  Xulkus.  Probablement  Xiphée  et 
Xnibus  ne  sont  qu\iu  même  person- 
nage. Xipbée  semble  signifier  Thom- 
me  a  epce  {ii<^cç). 

XISUTRUS ,  XixuTRus  ou  Xisi- 
TBRUs,  le  ISoé  cbaldéen,  chef  delà 
dixième  génération ,  apprit  en  songe, 
^VD  dîenque  George  te  Syncelle  ap- 
pdle  Salnrney  que  Te  quinze  de 
^ina  un  déluge  détruirait  le  genre 
Vnnaîiu  Aiuiiiât,  sur  i'ordie  9prè« 
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du  dieu,  il  écrit  Torigioe,  llûslonree^ 

la  fin  de  touteschoses,  enterre,  enim 
lieu  de  la  ville  de  Sipparafvilli"  dn  so- 
leil), les  mémoires  qu  ii  vient  d'écrire, 
coûslruil  un  navire  de  quatre  cent  cin- 
quante toises  sur  cent  quatre-vingts  , 
y  enferme  naadmpèdes,  oiseaex,  etc. , 
et,  quand  Vorage  dont  lecatadjsnie 
doit  être  le  dénonement  commence  à 
gronder,  y  entre  a?ec  sa  famille  et  ses 
amis.  Le  déloge  achevé' ,  il  lâche ,  à 
trois  reprises  différentes,  des  oiseaux 
pour  connaître  Tétat  dn  çrlobe.  La 
première  fois  tous  revit  nncuUf  mme 
ils  sont  partis,  car  ils  u  ont  pu  Uuuver 
OÙ  poser  le  pied  ;  U  seconde ,  ils  re- 
TÎenoent  avec  un  peu  de  bone  aux  pat- 
tes; la  troisième  tois  ils  nç  reviennent 
plus.  XIsutrns  pratique  alors  nnn 
ouverture  à  $on  navire  ,  et  débarque 
sur  une  irnTîtagne.  Quelques-uns  de 
ses  amis  seuiemeut  raccompagnèrent, 
les  autres  restèrent  dans  le  vaisseau. 
Mais  quelle  fut  leur  surprise  quand 
tont-k-conp  Os  ne  revkeDi  ni  Xîsn* 
trus',  ni  son  cortège  !  Us  se  mirent 
soudain  à  les  chercher  ;  maïs  quand 
ils  eurent  parcouru  les  deux  rersanla 
de  la  montagne,  une  voix  leur  dit  que 
Xisulrus  était  au  ciel  où  il  jouis- 
sait de  la  rccompt  nse  due  K  sa  pieté  ; 
«Vous,  allez  au  lieu  où  fut  Sippara, 
déterrez  les  saints  livres  que  Xisulrus 
j  a  déposés;  bâtisses,  au  poin^ 
l'Enpbrate  reçoit  le  Tigre,  Babjlone, 
et  adorez  toujours  les  dieux!  » 

XUDâN,  Mercure  en  étrusque.  Ce 
mot  signifiait,  a  ce  qu'il  paraît,  por- 
tier, cl,  comme  épilhète  ,  il  convien- 
drait fort  bien  à  Mercure  ,  du  moins 
tel  que  les  Humaius  et  les  Grecs  se  le 
aoat  figuré. 

X13T1IUS,  s»«f,  fils  d'HeUeo, 
et  petLj^-fils  de  Deucalion,  régna 
dans  TAcbaje,  secourut  les  Athéniens 
en  guerre  avec  Eleusis,  épousa  Créuse 
&k  d'Ërechlbéei  «k  en  eut  de^x  ils^ 
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Ion  etÂphée;  du  reste,  voyez  des  Ira-  èt  Cni'u^E. — On  doont  «0481  jl  %at» 

Citions  tout  autres  9  aux  articles  Ion  thus  le  nom  de  iîipiiéo. 

z 

2AC(HIË  ,  ZÂCO&Vf ,  chef  é[hiO'  poufaît  firancbir  ce  cercle  Lruyant  et 

tnen,  se  battit  en  faveur  de  Persée  magique.  Seule ,  la  jalouse  Junoa 

lors  du  micriage  de  ce  h^ros  avec  devait  aplanir  rohstacle.  Séduits  par 

Andromède,  el  %t  tué  par  Ar^us,  elle  ,  les  Titans  clnn^rièreiil  de  forme, 

filsde  Pliryxn?.              ^  se  glissèreut  a»  imli  u  des  danseurs 

ZACl  jSXiili. ,  Zagyîîthus  ,  sui-  bardés  de  cuivre,   attirèrent  près 

yaiit(rHeiciled4iisl*expédîtioDd*£»-  d^eoi^  par  de  flatteuses  paroles,  le 

pagne  y  était  de  fiéot|e ,  et  fut,  après  jeune  Zagrée,  puis,  le  saisissant  à 

la  victoire  du  liéros,  chargé  de  con-  rimproviste  y  le  d^ecèrent  avec  une 

doire  les  troupeaux  de  Géryon  a  Thè-  rapidité  plus  grande  que  celle  de  l'é- 

bes  j  mais  chemin  faisant,  il  fut  mordu  clair.  Déjà  ses  membres  ont  été  jetés 

par  un  serpent  et  mourut.  On  l'en-  dans  une  chaudière,  quand  Pallas 

terra  dans  l'île  qui  fut  ,  chez  les  an-  arrache  son  cœur  qui  bat  encore  et 

ciens ,  coniHif  si  U5  le  nom  de  Zacyn-  le  porte  h  Jupiter  qui  sur-le-champ 

tbe  et  que  nous  appelons  Zante. — Un  foudroie  les  Titans,  orJouuc  k  àuu 

autre  ZAGTVTBBQit  fils  de  Ilardanns.  fils  Apollon  de  rassembler  et  d'eue-  ' 

ZACR£E,  Bacclins  de  Crète,  à  velir  au  pied  du  Parnasse  ce  qui  reste 

corps  ou  cornes  de  taurean  »  devait  h  ^COre  de  Zagrée ,  puis  fait  du  cœur 

ioiir  àTunion  de  Jupiter,  sous  (ormè  encore  palpitant  de  riofortuné  le 

de   serpent,  et  de  Perséphone  qui  jeune  Bacchus,  Dans Nonnus  on  voit 

elle-même  avnit  pour  mère  Cérès  et  Zagrée  passer  par  de  merveilleuses 

pour  père  Jupiter.  Ainsi  deux  lois  Ju-  métamorphoses,  et  fatiguer  par  le 

piler  se  rencontre  dans  celle  généa-  nombre  de  ses  transformations  les 

logie.  Le  dieu  suprême  est  père,  puis  cruels  enneuïis  qui  veulent  sa  mort  ^ 

^ponz.  L'Otcidenty  s'il  eût  donne  de  il  se  défend  avec  ses  cornes  de  tau* 

la  Togne  i  Tidée  de  Zagrée  |  aurait  reau;  enfin ,  la  voîi^  de  Junon  Pabaf* 

qualifié  cette  union  d*incestueuse*  —H  est  facile  de  reconnaître ,  sous 

Zagrée  était  un  Bafichus  souterrain  ^  ce  mythe ^  que  le  culte  de  Zagrée  fut 

Dionvsios-Chthonîos.  De  plus  i!  figure  une  des  plus  anciennes  formes  du 

sous  Zévs  et  Persephone  avec  Tas-  culte  de  Bacchus.  Des  formes  plus 

p€cl  de  Cadmile.  Cadmile  !  il  Test,  riantes,  plus  orientales  prévalurent  à 

non-seulement  parce  quMl  se  dessine  la  longue  sur  la  forme  Cretoise, 

au-dessous  des  deux  êtres  divins,  ZAMBI,  dieux  des  Congues  (ha- 

nnis  par  mariage  et  par  amour,  mais  bitants  du  Congo),  sont  lio^orés^ana 

encore  parce  qu'il  est  déchiré.  Iupi«  des  temples  où  ils  ont  des  images 

ter  aimait  le  fils  de  ses  amours  avec  nommées  Mokissos  (Oldendorp,  jpag. 

Persephone,  à  tel  poiut  qu'il  lut  per*  3so),  mais        aux  divers  létiches 

mil  de  lancer  la  foudre.  Les  dieux  eo  végélanx  et  animaux  que  s"* adressent 

furent  jaloux;  mats  les  Curèles  forr  particuliLicment  les  hommages.  Les 

maient  autour  de  Dionysc  une  danse  capuclns-iutssionnaires,  voyant  les  m- 

armét;  ^  et  nul  conçmi  n'osait  |  ne  digène^  prodiguer  les  adoralions  k  un 
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Imiic,  le  Brent  r6iîr  et  le  mangèrent 
anx  yeux  des  Cougues  Bouvellemeiit' 
converlis.  Les  oéophytea,  eucore  sous 

le  joag  de  leurs  vieux  prt'Jiîgés,  ne 
purent  s'empêcher  de  senlir  Tctonne- 
luctit  cl  l'effroi  à  rasjiecl  du  traite- 
ment qu'on  faisait  subir  u  leur  dieu 
(Zuechclli ,  Voyage,  et  miss,,  trad, 
alem.,  pag.  1 53-334  )•  Les  autres 
féliebes  sont  taDtôl  des  dents  de  re- 
quin^ des  plames d'oiseau,  un  crapaud, 
uu  serpent,  tantôt  un  arbre,  etc. 
Beaucoup  de  ponlifes  de  tous  les 
rangs  exploilenl  la  crtMlnIitc  des  nè- 
gres, plusieurs,  sous  le  nom  d'Alom- 
hala,  se  livrenl  a  des  opérations  ma- 
giques :  Tun  commande  aux  vents , 
à  la  pluie  ;  l'autre  ensorcèle  les  eavx  ; 
un  troisième  conserve  la  récolte  ^ 
cpielqnes- uns  prétendent  ressusciter 
les  morts  :  les  missionnaires  ont  cru 
voir  un  cadavre,  sur  lequel  ils  exer- 
çaient leur  art ,  remuer  les  lèvres  v[ 
rendre  des  sons  inarticulés.   ?N(  is 
n'aurions  pas  besoin ,  comme  les  huns 
pères,  de  recourir  à  Viul^i^^ention 
des  esprits  infernaux  pour  expliquer 
ces  podiges  :  mais  est-il  croyable 
que  rélectridlé  galvanique  ait  été 
connue,  même  par  routine,  des  sau- 
vrt^es  babil auts  du  Conj^o  fromp.  tou- 
Icfuis  lii.iciL's)?  LesiNijuit  forment 
une  confrérie  sacrée  qui  cacha  dans 
Vépaisseur  des  forêts  bcciilaires  des 
danses  lascives  qui  accompagnent  un  ' 
sacrifice  bumaîn  et  que  couronoe  la 
prostitution.  Tous  ces  imposteurs  re- 
connaissent la  suprématie  du  Ghi- 
tome ,  cbef  spirituel  et  temporel  du 
pays.  On  lui  nlFrc  une  espèce  de  dîme 
qui  se  compose  des  prémices  des 
fruits  :  un  feu  sacré  éliucelle  conli- 
iiuellement  dans  sa  demeure. Malade, 
on  l'assomme ,  vu  que  s'il  périssait 
de  mort  naturelle ,  celte  £n  souille- 
rait la  contrée  et  amènerait  les  plus 
pands  maux.  Ces  usages  rappellent: 


x>  les  feux  étornela  «itretenns  cbex' 
les  Perses  dans  l'Atecbgah ,  kRome 

dans  l'Escb.irà  de  Vesla;  2'  Pantliro- 
pophagie  des  Scythes  et  les  rites 
sanglants  du  bois  de  Diant  Ariciue. 

ZÂMOLXIS  ou  ZALMOXiS,  ap- 
nclé  aussi  Gëbkleizis  ou  Ïhat,Î:s  , 
législateur  ou  dieu  des  Gèles  de  la 
Thrace.Vov.  Biogr,  iiwiV.,LII,  82. 

ZEN»  ou  DAN»  Jupiter 
en  Crète.  0 

ZANKAR.  P^oy.  Jachar. 

ZAVINA,  déesse  kamicbadale.' 
est  l'épouse  du  dieu  des  vents,  Ba* 

iàk'ûsi:, 
>>  . 

ZELES,  guerrier  de  Clique,  tué 
par  Pollux. 

ZÉLOS,  un  des  fils  de  Slyx  cl  de 
Pallas.  Ce  mot  yeul  dire  tantôt  cour- 
roux, tantôt  jalousie. 

ZELYS,  clief  dolien  tue  par  Pélée 
dans  la  bataille  des  Doliones  et  des 
Argonautes.  Zéljs  et  Zélés,  PrIeV  et 
Pollux,  Cyzique  et  la  peDinsule  des 
Doliunes,  ce  diflèreut  eu  rieu  les  uns 
des  autres. 

ZEMBÉNO  ou  TSEMBÉI^O» 

autrement  DlSATOU  (  DysaTV  )  , 
Bourkhan  femelle  que  lesKalmoulis 

représentent  avec  trois  cent  soixante^ 
dix  mains  (Mii'lep,  Samrjil.  ntS' 
sisch,  Gesch.^  IV,  pati;.  026). 

ZÈMES(les)étaienl,1ors  de  la  dé- 
couverle  de  l'Amérique ,  les  dieux  du 
peuple  des  Antilles.  C^étaient  des  es- 
prits malfaisants,  et  la  crainte  seule 
leur  attirait  les  hommages  des  Antît- 
liotes.  Quelques-uns  avaient  des  noms 
particuliers  et  des  espèces  de  statues 
généralement  à  forme  bidcuse.  Ou 
les  honorait  par  quelques  oflrandes  de 
gâteaux  sacrés,  de  fruits,  de  (leurs 
et  de  labac  j  par  des  processions  dans 
lesquelles  mûcbaient  des  filles  nues  \ 

{»ar  des  danses  et  des  chansons  dans 
esquelles  les  insulaires  célébraient 
leura  esploits  on  cens  de  leurs  iftc6- 
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très.  Les  Zèmcs  araienl  des  temples 
qui  n'Jlalent  tjue  des  caijaucs.  Leurs 
l'êtes  étaieul  annoncées  Ja  veille  par 
des  hérauts^  à  l'heure  même  où  on  les 
célébrait,  par  des  tamboars.  Les  Ca* 
d^aea  faisaieal  partie  de  la  proces- 
aîoD.  Les  prêtres  rendaient  des  ora- 
cles. Oii  se  distribuait  les  gâteaux  sa- 
crés :  le  moindre  fragment  de.  celte 
pàtc  sainte  était  regardé  comme  un 
préservatif  assuré  coude  tous  les 
maux.  Avant  de  parailrc  dcrani  Ti- 
dole,  tout  pieux  sauvage  devait  s'en- 
foncer une  bagoelle  dans  le  gosier 
poor  se  contraindre  k  Tomir. 

ZEMIENIK  passait ,  en  Samo- 
gitie,  pour  le  dieu  protecteur  de  la 
contrée.  On  lui  sacrifiait  après  la 
moisson. 

ZENITCH',  dieu  slave,  adoré 
dans  le  sancluaire  de  INovgorod , 
passait  peur  le  feu  vital j  et  cepen- 
dant ^  chose  remarcruable!  son  nom, 
comme  celui  de  Sîra  aux  ludes, 
semble  signifier  nussi  le  Destructeur 
{Znixzeze  j  détruire,  en  polonais). 

ZE^OVIE,  déesse  slave,  prési- 
dait a  la  chasse. 

ZEOMEBUCH.   Aoy.  Tcher- 

VOBOG. 

ZÉOU,  ou,  avec  raddilion  initiale 
derarticie,  Pi-Zéou,  dieu-dynaste, 
planète  de  la  première  série,  est  pris 
pour  Jupiter,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
!a  planèle  de  Jupiter  divinisée  et 
classée  comme  elle  doit  Tètrc  parmi 
les  Treize-Douze  (  A'oj'.  ce  mot) 
est  censée  devoir  s'être  nommée  Pi- 
Zëou.  Très-peu  de  monuments  égjp> 
tiens  rejttésentenl  incontestablement 
Jupiter,  et  nul  encore  n'a  offert  son 
nom  égyptien  tel  que  l'orthogra- 
phient Kiccioli  et  Kircher.  Toutefois 
BOUS  partageons  l'avis  de  M.  Gui- 
gniaut  qui  daus  le  Soou  ,  Sou ,  ou 
CAon  lu  par  Cbampollion  jeune 
:>ur  sa  pl.  XXY  a  (dans  le  Panth. 
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Eg.  ,  liv.  IX  )  et  sar  le  bas-relief  dw 
grand  temple  de  Denderah  (Desc.  de 
lEg.,  Jnt.,  IV,  pl.  XIV,  3)  (i), 
soupçonne  Zcou  et  jjou  Sem  ,  Djom, 
Kbôn  (THercule  d'Egjpte),  comme 
r-a  proclamé,  prématurément  sans 
doute,  cet  habile égyplîmisau t.  Dans 
la  scène  du  bas-relief  teutjriie ,  le 
dieu  paraît  derrière  deux  dirioités 
(]ue  tout  annonce  êlrc  Isis  et  son 
lumineux  époux  ;  vers  la  Triade  sainte 
se  dirij:^ent  trois  per.'?onuages  hu- 
mains, un  prêtre,  un  roi  et  sa  fem- 
me* La  £gure  du  Panihéon,  co- 
piée originûrement  par  M.  Hugot 
d'uu  des  piliers  de  la  première  salle 
de  la  grande  excavation  d'Ibsamboul , 
est  accompagnée  d'une  déesse ,  qui 
peut  être  Salé  représentante  de  Neith 
dans  la  classe  des  Treize-Douze.  Un 
prince,  qui  probablement  n'est  autre 
qûe  le  grand  llauisès,  connu  ^ous  le 
nom  de  Sésostris,  auteur  de  ee  ma- 
jestueux monument,  présente  une  ri- 
che offrande  au  diea  et  k  la  déesse 
parèdre.  Gàou  ou  Sôou,  puisque  tel 
est  le  nom  de  la  légende  hiérf  gly- 
pbiqae,  est  enveloppé  jusqu'au  bas 
des  jambes  d'uue  ample  tunique  cou- 
pée de  bandes  horizon iales  jaunes  et 
rouges  j  deux  longues  plumes  bleues 
rayées  de  nervures  rouges  surmon-' 
tent  sa  coiffure  ;  ses  chairs  sont  ver- 
tes comme  celles  de  Fta*  L^image 
de  ce  dieu  se  retrouve  avec  un  cos* 
turae  presque  semblable  dans  un  bas- 
relief  des  piliers  du  tombeau  royal 
d'Ousiréi  -  Akenchérès  (  découvert  a  ' 
i  hebes  par  ikizoui  ),  et  dani  une 
Stèle  fuaâ>aîre  du  maaée  de  Tnnn« 
Lk  on  voit  Oosiréî*Rad)ameBti  entre 
S60U  et  une  déesse,  probablement 
réponse  de  S6ott  :  cW  nommer 

(i)  Le  premûr  étémeat  liiéroglyphlqti*  émtm 

nom  ét.mt  CDcore  ini-anna,  et  la  prnnnnriitioa 
des  voyelles  étant  tonjoun  assez  incerUin*» 
Champollioii  n'.i  pu  déterminer  avec  jmWH  |l 
proBoaciatioa  exact*  oomégjptiaa. 
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Stié  :  si  SôoQ  était  Hercnla ,  qo*aii- 
rait-il  à  démêler  dans  une  scène  fu- 
nèbre? Mais  Salé,  Junon  du  sombre 
empire,  el  Jupiter,  dont  si  souvent 
les  poètes  grecs  et  romains  oui  donué 
le  nom  h  Pliiton ,  Jupiter  regardé 
comme  bicufaiteur,  pro lecteur  de^  la 
YÎe  el  par  conséquent  protecteur  de 
Tame  qai  va  eomnieiicer  dans  le 
monde  inférieur  une  vie  nouvelle; 
Jnpiter,  dont  la  planète  était  nommée 
astre  d'Ousiréi  ('0(r/V<r«r  «^r^éf) ,  a 
aaturellement  place  dans  ce  groupe. 
Dans  notre  taDleau  synoptique  final 
des  Trt'ize-Doiize  ,  nous  plaçons  Pi- 
Zéou  dans  la  colonne  des  dieux  sidc- 
riquet  ou  m&lea  :  ilrienl  le  deuxième, 
c*est-k*dire  immédiateinent  après 
rarchidjoaite  Fré  (ou  Fré-Djora, 
Fré-Tmou^  etc.) ,  ce  qui  au  reste 
ne  signifie  point  qu'il  ait  partout  et 
toujours  occupé  ce  rangj  il  a  pour 
vis-à'vis  dans  la  colonne  des  dynas> 
tes  femelles  Saté  ou  Sali  (  f^oy.  ce 
|iom),  au'ou  prend  pour  Héra  ou  Ju- 
noD  intérieure.  Rapporté  aux  Kba- 
méphioïdes,  ce  couple  sacré  est  Pb- 
carnation  d*Amoun  et  de  IMeith  ;  en 
d*autrcs  termes  Ammon  se  délègue 
en  Jiipilcr,  le  clïef  du  ïriumdé.il  su- 

f)rénie  en  la  plus  belle  et  la  "plus  vo- 
uraincusc  des  planètes.  Raison  de 
plus  pour  ne  pas  idenlifier,  comme  ou 
a  voulu  le  faire,  Jupiter  avec  Hercule! 
Hercule  est  fils  d  Ammon ,  c*est-à- 
dire,  en  égyptien,  que  dans  la  pre- 
mière dynastie  Fré  est  fils  d'Âmoun 
ou  Knef  (à  vrai  dire ,  petit-fils,  mais 
qu'importe  ?  le  sens  est  qu'il  descend 
d'Amoun).  et  que  dans  la  deuxième 
dynastie,   celle  des  Treize-Douze, 
le  dieu-planèlc  Mars-Hercule  (car 
on  identifie  aussi  Ertosi  et  Djom)  est 
fils  du  dieu^planète  Jupiter,  émana- 
tion  d'Amoon. 

ZÉPHYRE  .  fils  d'Aslrée  (  ou 
4'£ole  )  et  de  l'Aurore  (quelques  mj- 
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tbologaes  disent  de  Géléno  la  Harpye 
et  d^n  anonjme),  préside  an  vent 
d'ouest.  Les  Latins  le  nomment  quel- 
quefois Favonîus.  Il  a  pour  femme 
(jhiuris  ou  Flore.  Ovkie  place  l'hy- 
men de  CCS  dieux  cli  imunîs  au  mois 
de  mai,  el  Luercce  lu6  iaiL  marcher 
à  la  suite     printemps.  Sur  le  tem- 
ple octogone oes  Vents,  il  est  beau , 
jeune  ,  frais ,  presque  ou ,  et  il  glisse 
dans  ie  vague  des  airs.  8  i  nuin  tient 
une  corbeille  émaillée  de  fleurs.  Les 
poètes  lui  donneul  encore  des  fleurs 
pour  courouQC  ,  pulâ  des  ailes  de  jpa- 
pillon.  Personne  n'içnore  que  Zé- 
pliyre  devmt  synonyme  de  veut  pro- 
pice. Primitivement,  pourtant,  il  dut 
en  être  autrement*  Zéphyre  ,  sans 
doute ,  signifiait  qui  sonjfie  fort  (  {« 
augm.  et  «pg'^f (r0«ei,  être  porté?-— 
L'étymologie  par  ''E^ij»  et  (f'uu,  qui 
porte  la  vie  ,  est  détestalilr\  Ain^i 

3u'à  tant  d'aulres  à'mnilts,  od  donna. 
epuis  à  Zéphvre  des  jparèdres  qui 
sont  autant  d'émanations  de  ni* 
même  |  et  en  poésie  les  Zéphyres  pas- 
sent toujours  pour  des  vents  favora- 
bles, quoique  souyent  les  navigateurs 
se  plaignent  des  vents  d'oueit.  Les 
anciens,  qui  Icnnîcut  a  être  Hcn  avec 
tous  les  dieux  ,  sacriliaicnt  avanl  de 
se  met  Ire  en  voyage  par  mer  une  bre- 
bis noire  aux  tempêtes,  une  brebis 
blancbe  aui  Zéphyres. 

ZERMAGLA ,  le  dieu  de  Thiv» 
dans  la  mylbobgie  skve,  était  repre'- 
senté  avec  un  manteau  de  neige  bordé 
de  givre,  des  habits  de  verglas,  une 
haleine  de  glace  et  une  couronne  de 
grêle.  Il  s'opposait ,  dans  les  croyan- 
ces de  Kiev,  à  Pogoda  qui  est  ie  dieu 
du  printemps. 

ZERYANE-AKÉRÈI^,  cVst-k. 
dire  le  temps  sans  limite,  était  dans 
la  mythologie  parsi  le  dieu  suprême. 
On  le  confond  parfois  avec  Ormuzd 
lui-même,  mais  il  s'en  distingue  so^ 
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reiit.  Cest  Télre  bloc  irréreU,  «ans 
vdiftdttsdité,  sans  succe«sirité.  De 
Zerrane-Akérène  émanent  les  deux 
principes  qui  président  aux  vicissitu- 
des tantôt  heureuses,  tantôt  fatales 
du  monde  réel ,  Ormuzd  ,  Âhriman 
(Koy.  ces  deux  noms).  On  ne  s'éton- 
nera pas  de  voir  le  nom  de  ZerTa&e 
donae  k  une  antîqae  secte  parsi, 
de  laquelle  aa  reste  nous  ne  cuujials- 
sons  pas  nettement  les  tliéorics  dis« 
tinctives. — Les  motsZervan-Atérèiie 
ne  diffèrent  point  di'<  Sarvam-Akiaram 
liindou,  qui  a  la  roeme  signification. 

ZÉTHÈS  et  CALAIS,  Dioscures 
ibraco-atbéniens,  avaient  pour  père 
Borée  y  pour  mère  Qrît^ie  TErech- 
tbâde,  pour  sœurs  Chioné,  Chlbo- 
DÎe ,  Cléopàtre.  Jumeaux  ailés  ,  ils 
réunissaient  à  toutes  les  grâces  de  la 
belle  Alliéntenne  leur  mère  la  vi- 
gueur de  leur  père  Borée.  La  my- 
thologie vulgaire  les  classe  parmi 
les  Argonautes.  Arrivés  sur  les  rives 
du  Bosphore  de  Thrace ,  iU  trourent 
Phinée,  leur  beau-frère  (car  il  est 
époux  de  leur  sœur  Cléopàtre),  affligé 
par  les  perpétuelles  visites  des  Uar- 
pyes  :  sondaîn  ils  attaquent  les  mons- 
Ires  aux  aiies  bruyantes  et  an  soi;ille 
fétide,  les  cl)asstiil  jiisijuc  dans  les 
StropbadcSj  les  poursuivent  Tcpée  en 
main  5  ils  en  eussent  débarraaé  la 
terre  si  ane  voix  mystérieuse^  p«  leur 
eût  enjoint  de  respecter  les  vieilles 
déités.  Les  deux  Boréades  mouru-> 
rent  tués  par  Hercule  ,  selon  les  uns 
h  Ténos,  k  la  suite  d'une  quereîlc 
avec  Tiphys  ,  pilote  des  Argonautes  j 
suivant  les  autres,  en  liitliynic,  pour 
avoir  insulté  Hylas.  Les  ditux  les 
changèrent  en  vents  (  les  vents  nom- 
més Prodromes,  dont  le  souffle  favo- 
rable invitait  att  départ).  Selon  Hy- 
gin,  le  sol  consacre  par  leur  sépul- 
ture se  soulevait  de  temps  en  temps 
S0U8  le  sooiUe  de  leur  père  Borée,  il 
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est  évident  que  Calais  et  Zétbès  sont 
des  personnifications  du  vent.  Ils 
diffèrent  des  vents  vulgaires  en  ceci 
qu'ils  ont  une  légende.  Leur  combat 
avec  les  Harpyes,  c'est  évidemment 
un  reûet  de  celui  des  jeunes  dieux 
avec  les  vieilles  divinités,  d* Apollon 
avec  la  Terre ,  des  Cronides  avec  les 
Titanides.  Leur  querelle  avec  Ti- 
phys est  celle  du  pilote  cl  des  vents. 
Dans  les  noms  de  Cala'is  et  Zéthès  se 
léunisscnt  a  Tidée  de  souffle  celles  de 
vigueur  et  de  beauté. 

ZÉTHLS,  ziiôos,  frère  d*Ara- 
phion ,  naquit  eu  même  temps  que 
lui  de  Jupiter-Satyre  et  d'Anliope , 
fut  expose  en  même  temps  que  lui  et 
trouvé  par  des  pâtres  qui  les  élevè- 
rent tous  deux  j  plus  tard  il  aida  son 
frère  dans  la  construction  de  Thèbes. 
Les  mythes  en  font  im  chasseur  ha- 
bile. Ainsi  les  arts,  la  force  ou  Ta» 
dresse  doivent  concourir  à  la  fonda- 
tion des  villes,  ou^  en  modifiant  ces 
idées,  les  éléments  de  force  donnés 
par  qui  agit  et  travùtle  au  physique 
doivent  îlre  harmonisés  par  la  puis- 
sance intellectuelle.  Amphion  et  lé' 
thus,  en  se  réunissant,  forment  un 
Apollon  5  car  en  Apollon  coexistent 
riiarmouie  et  Thabileté  à  la  chasse. 
Amphiou  et  Zéthus  sont  donc  h  eux 
deux  nn  dédoublement  dichotomique 
d'ApoUon,  comme  Calaïs  et  Zétnès 
un  dédoublement  dichotomique  de 
Borée. 

ZEUMICHIUS,  Khoucor,le  dieu- 
ouvreur  des  Chaldéens.  Ôn  explique 
très-bizarrement  ce  nom  par  Jupiter 
le  Macliiniste.  Mais  Jupiter  en  gé- 
néral n'est  ni  macbiniste  ,  ni  in- 
dustriel. Ensuite,  quelle  syllabe  dans 
Zeumîcbins  nous  ramène  donc  anx 
fcnju^filt  /ii9;^«vMif«i  des  Grecs?  En- 
fin, quand  est-ce  que  les  Chaldéens 
s^amusèrent  k  donner  à  leura  dieux 
des  épithètes  grecques? 
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ZEUS ,  Ztôs  (prononces  lits),  Ja*  dam  la  mam.  Adam  appeUe  aa  femoi^ 

pîter.  Comp*  ce  nom.  Hcva  on  Ha^a,  c  esl^à-dire  mère  d( 

ZEUXIPPn  :  I*»  ZErxippus  ,  la       G  ncse,  cli.III,  ?erscl  «o. 
Ziû%i'X'xos ,  fils  d'Apollon  et  de  la      Z12ILIA  (prononcez  Dzt]»zix*tA) , 

nyuipbe  Svlîis  ,    el    snccesseur  de  dresse  de  l'amour  et  de  la  fécondité 

Plicste,roi  de  Sîcvone^  2*'-4*  Zeu-  rlicz  les  Slaves,  selon  les  historiens 

XIPPE.  Zft;$/5r^>î ,  fille  d'Eridan  et  palonais  [Voy.  Kaiamsin,  Hist. 

mère  de  rArgonaiile  Butés; — femme  de  Rn.tsie.  vol.  I,  ch.  III,  p.  88  j 

du  roi  d'Athènes  Pandiour""  (on  la  Gtbliardi ,  llv  .  1,  p.  28).  Peul-êlre 

donne  comme  IN  v  m  pbe  et  ssnr  de  Pa^  cette  dresse  doit-elle  être  comparée  k 

sitbée); — ^6Ue  de  Laomédon  et  fem-  Plsia  ^jptîenne  comme  h  la  déease 

me  de  Sicvony  roi  de  Sîcjone*  d^Éphè&e.  En  eifet  son  nom  semble  ' 

JMSiA^l»  on  DHRALL,  diea  tenir  ao  russe  titka^  an  grec  Ttrêof 

Scandinave,  incarnation  d'Hcîmd^ill,  et  h  lallemaBd  zifze^  mamelle, 
donna  naissance,  par  Aï  son  fils,  à  la       ZOLOTAÏA  -  P.AB A ,  la  Vieille 

caste  des  ebclaves.  Cesl  ici  le  lieu  do  d'or.  P^oy.  SL  VTA  ptABA. 
répéter  que  d'Heîmdall,  le  dieu  in-       ZOOGOjN ES,  Za;oy«v«i,  dieux  que 

carné  par  excellence ,  descendent  les  Ton  invoquait  spécialement  ponr  la  1 

trois  eusses  de  la  société  Scandinave,  conservation  tk'  la  vie ,  et  aussi  pour 

HeimdaUa  trots  fils,  Zbrall,  Asi,Fa-  la  prdpagalioo  et  la  bonne  santé  des  ^ 

dir  y  chacun  de  ceux-ci  en  a  un  autre^  animam  (ïl.  :  ^icv ,  animal ^  on 

Aï,  Karl,  larl  ou  Rigr;  enfin  ces  lie,  y'yMouai  ,  nailre). 
derniers  sont  pères  chacun  de  douze       ZOROASTKE.  Vo/. Biof. . ««• } 

fils.  Les  douze  fds  d'iarl  sont  la  tige  LU,  454" 

lie  la  casle  uoblc;  les  douze  fds  de       Z0T1\ AGll E ,  législateur  mytbo- 
Karl  sont  la  tige  de  la  çasle  libre  j  logique  des  Arimaspes  (  F oy,  ce 
enfin  les  douze  fils  d'Aï  (ou  petils-fiU  nom).  Stsn  nom,  en  rapport  avec  cè- 
de Zbralf)  sont,  comme  on  ta  m,  la  lui'dtf'ZépétocliIro  (Zoroastre),  l'est 
tige  de  la  caste  esclave.  d*aulre  part  avec  Tidée  d'or ,  fonda- 
ZIAT  (prononcez  Dziat),  génie  mentale ,  comme  on  sait,  dans  le  ray- 
protecleur  des  enfants,  selon  les  thc  tout  ??eptcntrional  des  Arimaspes. 
Slaves,  descendait  de  Poléla  (l'amour      ZUL'l  IBUR.  F.  Tsouttibour. 
mutuel).  ZYGIE  ,  Zygia,  tvyU,  Junon 
ZIVA  ou  GiVA ,  de  Gizn  ou  de  en  tant  que  picsidant  au  mariiÇe 
G/t^o«,  GzVof,  la  vie.  Onlarepré-  (R.  ?•  ftûy ,  joindre).  Ccst  le 
sentait  habillée  avec  un  petit  garçon  mémè^om  que  le  latin  barbare  Junxia 

nn  sur  la  téte^  et  use  grappe  de  raisin  (  Fb^.  '^Nrnos). 

I  4. 
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